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H$rnui$nd4  de  Barsut^Swu^  veuve  d^Anseau  II  de  Trainel, 
bouieUler  de  Champagne^  épouea  en  secondes  noces  Tki-^ 
bant  I",  comte  de  Bar^U^Duc  \ 

Nous  prouvons  notre  assertion. 

Hermesende  ou  Hermance  était  fille  de  Oui,  comte  de  Bar- 
sur-Seine,  et  de  Pétronille-Elisabeth  de  Cbacenay'.  Herme- 
sende était  sœur  de  Milon,  Guillaume,  Gui,  Manassès  et 
Thibaut.  Manassès  de  Bar-sur-Seine,  devenu  évèque  de 
Langres,  appelle  sa  sœur*  la  dame  de  Trainel,  veuve  d' An- 
seau  II.  Du  mariage  d'Anseau  II  de  Trainel  et  d^Hermesende 
de  Bar-sur-Seine  naquirent  deux  enfants  :  Anseau  III  de 
Tratnel^  marié  à  Ide  de  Foissy*;  et  Marie  de  Trainel^  dame  de 
Cliarmoy'. 

Or,  il  est  certain  que  cette  même  Ilermesende  de  Bar-sur- 
Seine,  veuve  d' Anseau  II  de  Trainel  et  mère  d' Anseau  III  et 
de  Marie,  épousa  en  secondes  noces  Thibaut  P%  comte  de 

1 .  On  constate  sur  ce  point  la  plus  grande. confusion  parmi  les  historiena. 
Voir  VArt  de  vérifier  les  datei  :  ConUeï  de  Bar-surSeine.  —  Comtes  de 
BoT'^e'ùue. 

2.  Aube,  cant.  Essoyes. 

3.  Voir  DOS  Documents  pour  servir  à  ta  généalogie  dst  anciens  seigneurs 
de  Trainel,  p.  9<li  ;  49,  n«  128. 

4.  Yonne,  cant.  Villeneuve-rArchcvfique. 

5.  Aube,  cant.  Marcilly<4e-Hayer. 


6  éCLAIHGISSSMBNT  HISTORIQUE 

Bar-le-Duc,  et  devint  mère  d'Henri  II,  comte  de  Bar-le-Duc, 
fils  de  Thibaut  P^ 

En  effet,  Hermesende,  qui  vivait  encore  en  1208  au  mois  de 
novembre,  ainsi  que  Anseau  III  et  Marie  de  Charmoy,  enfants 
de  son  premier  mari  Anseau  II  (voir  ci-dessous  la  Charte  n*"  1), 
vint  à  mourir  et  sa  succession  était  ouverte  au  mois  de  mai 
1211. 

Les  héritiers  qui  partagent  la  succession  d'Hermesende  sont  : 
1«  Ide  de  Foissy,  alors  veuve  d' Anseau  III,  et  agissant  au 
nom  de  ses  enfants  mineurs  ;  2"  Marie  de  Traînel,  dame  de 
Charmoy  ;  3^  Henri  de  Bar-le-Duc  (chartes  n*»*  2,  3,  4). 

Or,  cet  Henri,  qui  sera  plus  tard  Henri  II,  comte  de  Bar- 
le-Duc,  l""  est  désigné  au  mois  de  mars  1213  (dans  la  charte 
ci-dessous  n**  4),  fils  du  comte  de  Bar-le-Duc  (Thibaut  pf), 
2®  Hermesende  est  appelée  sa  mire^  3°  Marie  de  Charmoy  est 
dite  sa  sœur. 

Il  faut  donc  admettre  comme  fait  historique  incontestable 
que  Hermesende  de  Bar-sur-Seine,  veuve  d'Anseau  II  de 
Traînel,  épousa  en  secondes  noces  Thibaut  P'',  comte  de  Bar- 
le-Duc. 

Preuves  :  Extraits  de  Coabtbs. 

N*  1 .  -7  1208,  novembre.  «  Ego  Anseîîus  [III],  dominus 
Triangulî,  notum  facio  omnibus  presenlibus  et  futuris,  quod, 
laude  et  assensu  karissime  matris  mee  i?.,  domine  Trianguli, 
et  7(ff,  uxoris  mee,  et  i/.,  domine  Charmei,  sororis  mee, 
vendidi  charissime  domine  mee  Blanche,  illustri  comitisse  Tre- 
censi,  quicquid  habebam  apud  Pontes  super  Secanam*,  in 
pedagio,  in  hominibus,  in  aquis.  ..et  in  omnibus  modis  et 
commodis  et  quicquid  predicte  mater  et  soror  mee  ibidem 
habebant  in  omnibus  modis  et  commodis,  pro  quo  competens 
cxcambium  eis  dedi,  ita  tamen  quod  soror  mea  in  manu  sua 
retinuit  viginti  libras  in  pedagio  Pontium,  quas  domui  Dei  de 
Triangulo  dederat  antequam  venderem  supradicta. . .  Actum 
anno  Domini  M**  CC**  VHP,  mcnse  novembri.  Bibliot.  nat., 
Lut,  5992  Liber  Principum,  fol.  235  r**  et  W 

N®  2.  —  1211,  mai.  «  Ego  Blancha,  comitissa  Trecensis 
palatina . . . 

Cum  dijjcordia  esset  in  ter  Hanricum  de  Barro  Ducis,  ex 
una  parte,   et  Ida  de  Fusciuiaco,  ex  altéra,  super  eschecta 

1.  PoDt- sur-Seine,  Aube,  caiit.  Nogent  sur-Seine. 
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Jlrmensendis,  quonidam  domine  de  Triang^o. . .  Domina  Ida 
dimisit  Henrico  omne  id  quod  habebat  in  porta  Pruvinî  et 
quicquid  liberi  ejus  inibi  debent  habere,  assignavit  Henrico  XX 
libratas  terre  apud  Marcilliacum  ^  et  ad  Poisiacum". . .  —  Qui- 
tavit  Henricus  Ide  et  heredibus  ejus  totam  terram  quam  ipsa 
et  maritus  ejus  tenebant...  et  totam  illam  que  excidit  de 
domina  Ermensendi,  quondam  domina  Triangulî...  exceptis 
acquestis  ipsius  Ermensendis. ..  que  ipsa  fecit  per  se  post 
mortem  Anselmi,  mariti  sui,  que  sunt  Henrici;  et  excepto 
hereditagio  dicte  Ermensendis,  ubicumque  sit. . .  quod  etiam 
remanet  ipsi  Henrico;  excepto  quoque  hoc  quod  Ida  babet 
apud  Chamud.  Quod  ipsa  tenet  ex  parte  patris  sui. . .  .redibit 
post  decessum  domine  de  Charmoi  ad  prefatam  Idam  et  ad 
suos  heredes;  et  iilud  quod  Ida  habebat  in  hereditagio  ex  parte 
matris  domine  de  Charmeio . . .  post  decessum  ipsius  domine 
de  Charmeio  ad  Henricum  redibit.  De  feodis  sic  fuit  ordi- 
natum,  quod  omnia  feoda  rémanent  prefate  Ide  et  heredibus 
suis,  exceptis  feodis  Yillemauri',  et  in  illis  etiam  habet  prefata 
Ida  et  heredes  sui  faodum  Garneri  de  Gumeriaco'.  Domina 
vero  Ida  quittât  Henrico,  feodum  domus  fortîs  de  Sorme- 
riaco*.  •  Toutes  ces  conventions  seront  ratifiées  par  les  en- 
fants d'Ide  de  Foissy  •  cum  venerint  ad  etatem.  •  Ide  «  ex  hoc 
dédit  plegios  :  comitem  de  6anclo  Paulo,  de  L  libris  ;  Galcberum 
de  Jovigniaco,  de  L  libris;  Jehannem  de  Arceiis',  de  L  libris; 

Sy monem  de  Jonvilla  de  L  libris Datum  per  mtnum 

Remigii,  cancellarii  mei.  '^  Bibliot.  Nat.,  Fr.  11853,  Cart.  dês 
Comtes  de  Bar,  XHI»  XIV  S.,  fol.  20. 

N®  3.  —  1211,  juin.  «  Ego  Blancha...  »  accord  entre 
«  Henrieuni  de  Barro  et  Idam  de  Fusseio,  in  presentia  mea, . . 
Ida  concessit  Henrico  quicquid  habebat  in  porta  Pruvini  et 
XL  libras  quas  Mariai  domina  Carmeii,  habebat  ibi  de  here- 
ditagio suo...  Ida  reddidit  [Marie]  in  eschangium  predicti 
hereditagii  :  1<»  bannum  Trianguli...  2°  et  furnum  mèrcati 
Novi  de  Triangulo. . .  3**  et  censum  Trianguli. . .  (Marie  avait 
la  moitié  dans  ces  revenus.)  4*  Dédit  Ida  Marie  pedagium  de 


1.  MarciUy-le-Hayer,  Aube. 

*2.  Pony,  Aube,  cant.  Marcilly-le-Haycr. 

3.  VÛlemaur,  Aube,  cant.  Eslissac. 

4.  Gumery,  Aube,  cant.  Estissac. 

5.  Sormcry,  Yonne,  cant,  Flogny. 
0.  Arsis-8ur-Aube,  Aube. 
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Tranquêl^t  5<»  et  census  ot  consueiiidines  nummorum  de  YilU- 
noya*  et  de  Sancto  Mauricio'. .  .b  Ide  fera  ratifier  cet  accord 
par  ses  enfants  «  quando  yenerint  ad  etatem. .  •  Pro  conven- 
tionibus  istis  tenendis  tradidit  Ida  domine  Garmeii  totam  terram 
hereditatis  sue,  etiam  totam  terram  conquerementorum  suo- 
rum. . .»  Ces  gages  pourront  être  remplacés  par  une  somme 
de  600  1.  proY.  •  Actum  apud  Nogentum  anno  gratie  M<*  CC^ 
undecimo,  mense  Junio.  >  Bibliot.  Nat.,  Fr.  11853,  Cart,  det 
amUet  de  Bar^  fol.  20  r»  et  y«. 

N<»  4.  —  1212,  mars,  (Pâques le 25) .  •  ^Blancha^comi- 
tissa  Trecensis  palatins,  notum  faoio...  Henricus,  filimi 
MiMU  Barri  Dneiif  yineam  suam  apud  Senonas. . .  terram 
apud  Foisseium. .  •  terram  de  Fontibus,  quam  Hêrmênêêniù, 
fmmltm  maUr  ma,  emerat,  Marie,  sorori  iue^  iamine  de 
Ciâimé^  quandiu  ipsa  vixerit,  tenere  concessit.  .•»  Après  la 
mort  de  Marie  (sœur  de  mère  de  Henri  de  Bar-^le-Duo,  fille 
d*Anseau  de  Trainel  et  de  Hermesende  de  Bar^sur-Seine)  les 
biens  ci^dessus  désignés  reyiendront  à  Henri,  fils  de  Thibaut  l^^ 
comte  de  Bar-le-Duc,  et  d'Hermesende  de  Bar-sur-Seine, 
c  Actom  Paancii\  anno  gracie  M*  GO*  duodecimo,  mense 
maroio.  »  Bibliot  Nat.,  Fr.  11853,  CarM.  d$ê  eanUes  de  Bar, 
XIII».XIV  S.,  fol.  21  y«. 

L*abbé  Ch.  LaloM. 


i.  Trancault^  Aube,  cant.  llaroilly-le-HAyiir. 

2.  La  Villeneave-aux-Riches-Hommes,  Aube,  ctnt.  MamUy-le-Hajer, 
eoMiu  TraaMttli. 

3.  Siiat^lfiafks-èaz-RialMM-Hommes,  Tonae,  otnt  SirgiMs. 

4.  Payât,  Aate»  S*  ca&t  Ttvym. 


•■MCMAL  WOICMNOIM*  CO.  ^    .^      t   >l 
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NOTICE  mSTORIQUE 

SUR 

LA  MAISON  DE  GRANDPRÉ* 


6EOFFROI  II  DE  QRANDPRE 

Seigneur  de  GLftteau-Porden. 

Geoffroi  II  avait  déjà  hérité  de  son  père  en  1196  ;  à  cette 
date,  il  renonçait  aux  gttes  et  aux  corvées  qu'il  réclamait  à 
Herpy,  village  de  Tabbaye  de  Saint-Remy,  et  faisait  accepter 
cette  renonciation  par  Raoul,  son  fils  aîné,  et  ses  autres  fils 
plus  Jeunes,  OeofiF^oi  et  Gui.  8on  sceau  représente  un  cheva- 
lier galopant,  tenant  un  écu  aux  armes  de  Grandpré,  avec  la 
légende  :  SIGILLVM  lOFRIDI  DE  BA^LHAM^ 

Il  mourut  avant  1207,  puisque  son  fils,  Raoul,  était  alors 
qualifié  seigneur  de  Ghftteau-Porcien.  8a  femme,  Elisabeth, 
dame  de  Grandchamp,  fille  de  Roger  de  Rozoy  et  d'Alix 
d'Avesnes,  avait  été  d'abord  mariée  à  Engueran  de  Boves  ; 
elle  lui  survécut  longtemps,  jusqu'en  1220,  au  moins,  et  prit 
le  titre  de  dame  de  Château-Porcien,  probablement  à  cause  de 
son  douaire.  En  1206,  sous  le  nom  d'Elisabeth  de  Grand- 
champ,  elle  donnait  une  charte  en  faveur  des  Templiers; 
la  même  année,  Raoul  de  Rouvroy  lui  avait  engagé,  pour 
SO  livres,  la  dlme  de  Mesmont  et  de  Grandchamp  ^. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

\^  Raoul  qui  suit. 

2^  Geoffroi,  seigneur  de  Grandchamp.  En  mai  1211,  il 
renonçait  à  ses  réclamations  au  sujet  de  droits  d'usage  de  bois 
et  de  pâture  qu'il  contestait  à  l'abbaye  de  Signy;  il  donnait  un 
muid  de  froment  sur  le  moulin  de  Grandchamp  et  approuvait 
la  donation  de  ses  ancêtres  ainsi  que  les  bornes  posées  entre 
Signy  et  Grandchamp.  En  1217,  il  acquit  la  terre  d'Avançon 

*  Voir  page  454,  tome  XV,  de  la  RevfAd  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  Archives  de  la  Marne,  fonds  de  Saint-Remy,  liasse  lOîi. 

2.  Archives  nationales,  S  5037;  —  Cartulaire  de  Signy,  f«  43. 
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et  eut  aussi  la  seigneurie  de  Mesmont  ^  De  sa  femme,  Margue- 
rite, il  eut  deux  enfants  :  Jean^  mort  avant  lui,  et  Aufelise, 
femme  d'Henri  de  Saint-Loup.  Geofltoi  prit  part  à  la  crpisade 
contre  les  Albigeois. 

3*  Guichard,  chanoine  de  Reims  ;  il  fit  un  accord  avec  Signy 
en  1222. 

4 .  Gui,  chanoine  et  archidiacre  de  Soissons. 

5.  Henri,  auteur  de  la  branche  d'Aumenancourt. 
G.  Catherine. 

7.  Elisabeth,  épouse  de  Nicolas  de  Kumigny. 

RAOUL    DE    GRANDPRÉ 

Seigneur  de  Château-Porcien. 

Nous  avons  vu  Raoul  figurer  avec  son  père  dans  un  acte  de 
1 196.  La  première  fois  qu'il  est  mentionné,  avec  le  titre  de  sei- 
gneur de  Château-Porcien,  est  de  120C.  Nous  allons  passer ^n 
revue  les  actes  assez  nombreux  que  nous  avons  pu  recueillir 
et  qui  sont  émanés  de  lui. 

1 206 .  Raoul,  seigneur  de  Château-Porcien,  donne  à  Tabbaye 
de  Signy  des  biens  situés  à  Chappes  et  fait  cesser  les  réclama- 
tions de  ses  vassaux  de  Balham  ;  dans  cet  acte  sont  mentionnés 
ses  frères  :  Geoffroi,  Henri,  Guichard,  chanoine,  et  Gui  (Gar- 
tulaire  de  Signy,  f'  44.) 

1207.  janvier.  Il  ratifie  et  vidime  la  charte  de  son  père,  de 
1196,  au  sujet  d'Herpy  ;  nous  voyons  paraître,  dans  cet  acte, 
Agnès,  sa  femme,  Geoffroi,  Henri  et  Gui,  ses  frères,  Catherine, 
sa  sœur  (Archives  de  la  Marne.)  La  môme  année,  il  est  garant 
de  la  vente  faite,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Reims,  des  grosses  et 
menues  dîmes  d*Ecly  par  Thomas,  chevalier,  de  Château-Por- 
cien (Archives  de  l'Hôtel-Dicu  de  Reims,  B  carton  8,  1.  4.) 

1208.  Le  cartulaire  de  Signy  contient  plusieurs  chartes 
données  dans  le  cours  de  cette  année  ;  Tune  est  relative  à 
Chaudiou  (commune  de  Sain t-Ferj eux).  La  plus  importante 
est  celle  par  laquelle  Raoul  rappelle  que  son  ayeul,  Geof- 
froi r-'",  parta!it  pour  Jérusalem,  avait  accordé  à  l'abbaye  un 
chemin  à  travers  la  forêt,  entre  Chappes  et  Son;  que  son 
père,  Geoffroi  H,  d'accord  avec  son  frère,  Nicolas  de  Son,  fit 


1 .  Cartulaire  de  Signy,  f«  52  ;  —  Cartulaire  de  Noire-Dame  de  Reims, 
B  510. 
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poser  les  bornes  de  ce  chemin  (Cartulaire  de  Signy,  f^'  46,  47 
et  48.)  Une  autre  charte  est  donnée  en  faveur  des  Templiers  '  ; 
le  sceau  de  Raoul  est  équestre  ;  l'écu  est  aux  armes  de  Grand- 
pré,  brisées  d'un  franc  cartier. 

1209.  Raoul  est  garant,  jusqu'à  concurrence  de  1,000  livres 
laonnaises,  de  la  vente  de  27  muidées  de  bois,  situées  entre 
Sissonne  et  Sainte-Reuve,  faite  à  Tabbaye  de  la  Valroy  par 
Mile  de  Sissonne,  au  prix  de  810  livres,  monnaie  de  Laon, 
(Cartulaire  de  la  Valroy,  f»  89 .  ) 

1209,  octobre.  R  vend  à  l'Hôtel-Dieu  de  Reims  une  terre» 
sise  à  Ecly,  au  lieu  dit  Lt  Chevron;  dans  cet  acte  figurent  : 
Agnès,  sa  femme,  Henri  et  Gui,  ses  frères  (Archives  de 
rHôtel-Dieu  de  Reims,  B  carton  8, 1.  1.) 

1210.  Il  est  mentionné  dans  deux  actes  du  cartulaire  de 
Signy,  f«»  49  et  50. 

1211,  mai.  D  accord  avec  sa  femme.  Agnès,  et  son  frère 
Geoffroi,  Raoul  donne  à  Tabbaye  de  Signy  le  droit  de  poche, 
dans  TAisne,  devant  son  château  ;  à  la  môme  date,  il  rappelle 
que  son  bisajfeul  Henri,  comte  de  Grandpré  et  seigneur  de 
Château-Porcien,  a  donné  à  Signy  tout  ce  qu'il  possédait  sur 
les  territoires  de  Signy,  Libercy,  Draize,  Hauleville,  Saint- 
PierrcHBur-Vance  et  Menùnïs;  de  plus,  il  rappelle  le  don  fait 
par  Geoffroi,  son  aïeul,  de  la  moitié  d! AngeUrville  et  Rahana- 
gium  (Cartulaire  de  Signy,  f<»*  51  et  52.)—  Avec  lassentiment 
de  sa  femme,  Agnès,  et  de  ses  frères,  Geoffroi  et  Henri,  il 
donne  100  sous  de  rente,  monnaie  de  Reims,  après  son  décès, 
sur  son  vinage  de  Balham,  à  Tabbaye  de  la  Valroy  :  jusqu'à  sa 
mort,  il  s'engage  à  payer  5  sous.  Par  un  autre  acte,  il  fait  con- 
naître que  son  frère,  Geoffroi,  a  constitué,  dans  les  mêmes  con- 
ditions, une  rente  de  20  livres  rémoises  sur  Grandchamp, 
renonçant  à  ses  droits  sur  Id  maison  de  Vaignon  ;  de  plus,  que 
son  oncle,  Nicolas,  seigneur  de  Son,  a  donné  à  Signy  le  droit 
de  passage  sur  ses  terres  (Cartulaire  de  la  Valroy,  f"^"*  93 
et  97.) 

1212.  Raoul  avait  été  excommunié  pour  avoir,  Tannée  pré- 
cédente, exigé  un  droit  de  gîte  à  Saint-Pierre-aux-Dames  de 
Reims  ;  il  n'en  fut  relevé  qu'après  avoir  donné  une  charte  par 
laquelle  il  renonçait  à  ses  prétentions  {Gall.  Chr.,  t.  IX,  273.) 


1.  Ed.  de  Barthélémy,  Notes  iur  les  établissements  des  ordres  religieux 
et  ntilitaires  dans  Vancien  archidiocèse  de  HeimSj  p.  35;  —  Archives 
natileonts,  S.  5037. 
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1214,  mai  et  septembre.  Accords  entre  Signy,  Roger,  sei- 
gneur de  Rozoy,  et  Raoul,  seigneur  de  Château-Porcien,  au 
sujet  de  bornages  (Cartulaire  de  Signy,  f<»  60  et  62.) 

1215.  Charte  de  Raoul  en  faveur  des.  Templiers  (Archives 
nationales,  S  5037.) 

1218.  Il  donne,  à  THôtel-Dieu  de  Reims,  une  rente  annuelle 
de  deux  muids  de  blé  à  percevoir  sur  les  moulins  de  Balham. 
(Archives  de  THôtel-Dieu  de  Reims,  B  carton  31 .)  —  Aux 
religieuses  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville,  une  rente  de  six 
setiers  de  blé  sur  les  mêmes  moulins  pour  fonder  son  anniver- 
saire qu'il  fixe  au  jour  après  la  Saint-Barthélémy  (Archives 
de  la  Marne,  fonds  de  Saint-Pierre-aux-Dames,  69.)  — 
Enfin,  à  Tabbaye  de  Signy,  six  muidées  de  bois,  entre  Signy 
et  Grandchamp,  tant  pour  le  repos  de  son  âme  que  de  celles 
de  ses  ancêtres  et  de  ses  descendants  (Cartulaire  de  Signy, 
f»  70.) 

Ces  libéralités  précédèrent  de  très  peu  de  temps  la  mort  de 
Raoul;  en  effet,  cette  même  année,  Agnès  fondait,  elle- 
même,  un  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de 
son  mari,  moyennant  une  rente  de  60  sous  de  cens,  monnaie 
de  Soissons,  assise  sur  les  biens  qu'elle  possédait  à  Loistres  ; 
cet  anniversaire  était  fixé  au  jour  de  Saint-Augustin.  Il  est  à 
remarquer  que,  dans  cet  acte,  on  a  soin  de  prévoir  le  cas  où  la 
monnaie  soissonnaise  venant  à  être  abaissée  de  titre,  ces 
60  sous  ne  représenteraient  plus  la  valeur  de  30  sous,  monnaie 
de  Reims  (Cartulaire  de  Signy,  P>  69.) 

D*agnès  de  Bazoches,  fille  de  Nicolas  et  d'Agnès  de  Cérisy, 
et  de  Raoul  de  Château-Porcien  naquirent  : 

10  GeofTroi  III  qui  suit. 

2*  Henri,  menlionné  dans  im  acte  de  1230. 

3*  Raoul,  chanoine  de  Soissons.  Nous  avons  plusieurs  actes 
par  lesquels  il  cède  au  comte  de  Champagne  ses  droits  sur 
Château-Porcien,  et  10  livres  de  rente  sur  Givron  en  1268  et 
1271  ;  le  comte  devait  lui  assigner  en  échange,  comme  revenu 
équivalant,  une  rente  de  100  livres,  à  Fismes  ;  il  en  donnait 
quittance  le  13  décembre  1269,  puis,  peu  après,  les  revendait 
au  comte  pour  500  livres  tournois  (H.  d'Arbois  de  Jubainville, 
t.  VI,  p.  43,  44  et  51.)  a  Pensions  à  vie  et  volonté.  A  Raoul 
de  Chastel  en  Porcien,  chanoine  de  Soissons,  de  4  livres  ad 
vitam  XI  li  remenanz  chict  pour  dis  livres  de  terre  qu'il  doit 
asseoir  le  roi  deu  temps  le  roi  Thibaut  •  (Bibliothèque  natio- 
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nale,  Gl&irembaut,  469.)  —  Vers  la  même  époque,  en  1273  et 
1276»  Dous  voyons  un  Raoul  de  Chasiel,  chevalier,  cousin  de 
Jacques  et  <f  Alix,  enfants  dlsabelle  de  Ghftteau-Porcien,  dont 
je  n*at  pas  encore  reconnu  la  filiation  (Archives  de  THôtel* 
Dieu  de  Reims,  B  cart.  8,  liasse  2  ;  cart.  31);  il  était  peut* 
être  fils  de  Nicolas. 
4*  Isabelle,  épouse  de  Jacques  de  Montchâlons. 

5<>  NicolaSi  mentionné,  en  1273,  dans  une  charte  relative 
aux  moulins  de  Balham,  par  Jacques  de  Montchâlons  qui  le 
nomme  son  oncle  (Archives  de  THôtel-Dieu  de  Reims,  B 
cart.  59.) 

GEOFFROI  III  DE  GRANDPRÉ 

Seigneur  do  Chfttcau-Porcien. 

Geofiroi  III  était  mineur  lorsque  son  père  mourut  ;  à  cette 
occasion,  le  comte  de  Champagne  donna  la  garde  du  château 
de  Ghâteau-Porcien  à  Henri  IV^  comte  de  Grandpié.  Agnès  de 
Bazoches,  ayant  épousé  en  secondes  noces  Erard  d'Aunay» 
maréchal  de  Champagne,  celui-ci  porta  le  titre  de  seigneur  da 
Château-Porcien.  GeoSroi  III  était  majeur  vers  1230  ;  à  cette 
date,  Henri,  archevêque  de  Reims,  faisait  savoir  que  Geofiùroi 
le  JsuMs,  seigneur  do  Château-Porcien,  à  Texemple  de  ses 
ancêtres,  donnait  à  Signy  la  moitié  des  moulins  de  Balham  : 
cette  libéralité  était  confirmée,  en  1235,  par  le  comte  de  Cham- 
pagne (H.  d'Arbois  de  Jubainville,  ffist.  des  ducs  et  dês  corn* 
tes  de  Champagne^  t.  V,  p.  157, 192,  208  ;  Carlulaire  de  Signy, 
P»  348.) 

1236,  mars,  Geoffroi  III  remet  à  Guillaume  de  Sapigny  la 
moitié  de  la  grosse  et  de  la  menue  dlme  de  Taissy  (Archives 
de  THôtel-Dieu  de  Reims,  B  cart.  31 .) 

1239.  Charte  relative  au  moulin  de  Juise^  appartenant  à 
Jean-Pain-de-Seile,  bourgeois  de  Château-Porcien  ;  cet  acte, 
en  français,  est  donné  par  «  Joifrois,  chevalier  et  sire  de  Chst^^ 
stel-en- Portion  »  (Cartulaire  de  Signy,  f>  389.) 

\1i\  ^  janvier .  Geoffroi  III  confirme  plusieurs  ventes  faites 
à  THôtel-Dieu  de  Reims  sur  le  territoire  de  Taissy  (B 
cart.  31.) 

1242,  feria  sesUa  post  fesU  S.  Mort,  hytm.  Transaction 
entre  Geoffroi  III  et  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Reims  au 
sujet  de  blés  enlevés  par  le  bailli  et  le  sergenl  du  seigneur  dans 
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les  maisons  de  THôtel-Dieu  à  Ecly,   Gomonl  et  Vaulmy  (B 
cart.  8.) 

1243,  avril.  Geoffroi  III  est  pleige  de  Renaud  de  Montbret, 
pour  une  vente  de  biens  faite  à  l*abbaye  de  TAmour-Dieu,  sur 
le  territoire  de  Manellum  jnxta  Annellam  (Cart.  de  T Amour- 
Dieu,  f°  37,)  Nous  trouvons  des  actes,  de  la  même  année, 
donnés  par  Nicolas  et  sa  femme,  seigneur  et  dame  de  Rumi- 
gny  et  de  Château-Porcien  ;  comme  il  y  en  a  un  qui  est  rela- 
tif au  moulin  de  Jean  Pain-de-Seile,  mentionné  plus  haut,  en 
1239,  il  *y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  prenaient  ce  dernier  titre 
que  pour  la  part  qu'ils  avaient  dans  le  Lef  principal  (Cart.  de 
Signy,  f»"  405,  406  et  407.) 

1244,  Guillaume  de  Sapigny  reconnaît  qu'il  est  vassal  de 
Geoffroi  III  à  Bergnicourt  et  à  Novion  [Cart.  de  Réthel^ 
p.  C6.) 

1245,  mars,  Geoffroi  III  fait  connaître  la  transaction  passée 
entre  Tabbaye  de  Signy  et  Henri  de  Ghâtel,  son  frère,  au  sujet 
de  Chappes  (Cart.  de  Signy,  f^*  416  et  417.) 

1246,  avril,  et  1247.  Actes  dans  lesquels  Geoffroi  III  figure 
ainsi  que  sa  femme  Félie  et  Henri  de  Ghâtel,  son  frère,  cheva- 
lier; à  la  première  de  ces  dates,  il  semble  qu'il  n'avait  pas  de 
sceau  personnel  (Cart.  de  Signy,  î9^  432,  437  et  438.) 

\U%^  juillet.  liO  roi  de  France  intervient  dans  une  discus- 
sion entre  l'abbaye  de  Signy,  Roger  de  Rozoy  et  Geoffroi  de 
Château-Porcien  ;  ceux-ci  renoncent  à  leurs  prétentions  (Cart. 
de  Signy,  f  446.) 

Geoffroi  III  n'ayant  pas  laissé  de  postérité  de  sa  femme 
Anfelise  ou  Félicité,  le  fief  de  Château-Porcien  passa  à  sa 
sœur  Isabelle,  successivement  femme  de  Jacques  de  Mont- 
châlons,  puis  de  Gilles  de  Roisin  qui  figure  de  1254  à  1264 
dans  les  actes  de  Signy  et  de  la  commanderie  de  Reims; 
il  revint  ensuite  à  Jacques  de  Montchâlons,  fils  d'Isabelle,  qui 
vendit  ce  qu'il  en  avait,  au  commencement  du  xiv*»  siècle,  à 
Gaucher  de  Châtillon. 


BRANCHE    D  AUMENONCOURT 


HENRI   DE  GRANDPRÉ 

Je  n'ai  pu  réunir  que  peu  de  notes,  jusqu'ici,  sur  ce  rameau 
de  la  branche  de  Grandpré-Chàteau-Porcien.  D'après  Duchesne, 
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dans  la  Généalogie  de  la  Maison  de  Châtillon,  Henri  aurait  eu 
d'une  femme,  nommée  Oenor,  deux  fils;  Tun,  Geoffroi,  aurait 
épousé  Mahaut  ;  l'autre,  Raoul,  aurait  été  chanoine  de  Sois- 
sons.  Je  crois  que,  pour  ce  dernier,  il  y  a  une  confusion  de 
nom. 

J'ai  vu,  aux  Archives  de  la  Marne,  un  sceau  d'Henri  sur 
lequel  on  reconnaît,  très  distinctement,  les  armes  de  Grandpré, 
brisées. 

1210,  septembi'e,  Henri  de  Châtel,  seigneur  d'Aumenan- 
court,  en  présence  d'Aubri,  archevêque  de  Reims,  cède  aux 
habitants  de  Bavisy  (commune  de  Briment)  et  d'Anserières 
(commune  du  Fresne)  le  même  droit  d'usage  que  celui  dont 
usent  les  habitants  de  Bourgogne,  sur  le  territoire  d'Aume- 
nançourt  (Archiv.  de  la  Marne,  Chap.  métrop.  de  Reims, 
3«  boite,  L.  26,  n*»*  1  et  2.  —  Cartul.  B.  de  l'Archev.,  f«  294.) 

1230.  Acte  du  môme,  au  sujet  de  la  délimitation  des  terri- 
toires de  Wasigny  et  de  Justines  (Gart.  B  de  Tarchev.  de 
Reims,  f*>  596.) 

1232,  août.  Acte  de  Tofficialité  do  Reims  constatant  un 
accord  entre  Henri  de  Ghâteau-Porcien  et  les  habitants  de  Bri- 
montel  (commune  de  Briment)  au  sujet  du  droit  de  pâturage 
de  ceux-ci  à  Aumenancourt  ;  ils  prétendaient  en  avoir  la  jouis- 
sance moyennant  que,  la  deuxième  férié  après  la  Pentecôte, 
chaque  berger  devrait  au  seigneur  un  fromage  valant  une 
obole  et  un  pain  d'un  denier  (Arch.  de  la  Marne,  Chap. 
métrop.,  3*  boîte.  —  Cart.  B  de  l'Archev.,  f«  394.) 

Relativement  aux  seigneurs  d'Aumenancourt,  je  n'ai 
retrouvé  qu'un  acte,  daté  de  février  j29o,  pour  lequel  Philippe- 
le-Bel  prend  une  décision  en  faveur  de  Jeariy  seigneur  dudit 
fief,  et  de  ses  vassaux,  au  sujet  du  droit  d'appel  devant  la 
Cour  royale  de  Laon  ;  il  en  coûta  à  Jean  52  livres  10  sous  tour- 
nois (Arch.  du  Chapitre  de  Reims*.) 


1.  Dans  l'Histoire  de  Vabbayed'Âvenay^  par  M.  L.  Paris,  dous  voyons 
deux  actes,  de  1369  et  1381,  mentionnant  Hue  de  Porcien,  chevalier,  sei- 
gneur de  Pressy,  en  Bourgogne,  qui  contestait  à  Pabbaje  le  fîef  de  Monfes- 
chier  et  rendait  un  dénombrement  au  seigneur  de  Bussy-le-Cbâteau  pour  une 
maison  et  des  rentes  à  Somme-Suippc.  Je  crois  que  son  nom  indique  sim- 
plement son  lieu  d'origine  et  qu'il  n'avait  aucune  parenté  avec  le  seigneur  de 
Ch&teau -Porcien. 
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BRAJfCHS    DE    SOMMKPT 

RENAUD    DE    GRANDPRÊ 

Renaud  de  Grandpré  parait  pour  la  première  fois  dans 
une  charte  donnée  par  son  frère,  le  comte  Henri  I^«  en  1176» 
en  faveur  du  prieuré  de  Saint-Thomas  ;  il  est  mentionné  dans 
le  Livre  des  vassaux  de  '&Aampajfne  comme  possédant  des 
fiefs  relevant  du  comté,  dans  les  chàtellenies  d'Epemay  et  de 
Bussy-le-Château%  et  était  mort  avant  1222  puisque»  vers 
cette  époque,  sa  femme  rendait  personnellement  aveu*. 

En  1186,  devant  le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Reims, 
Renaud  r^ait  les  redevances  qui  loi  étaient  dues  à  Sonumq^y. 
Cet  acte  avait  été  motivé  par  des  plaintes  portées  à  roccasioa 
des  prétentions  exagérées  soulevées  par  des  chevaliers  et  des 
vassaux  de  quelques  abbayes'.  En  1217,  avec  son  frère  Creof- 
froide  Château-Porcien,  il  était  témoin  dans  un  acie  relatif  à 
Rouvroy*. 

Depuis  cette  date,  jusqu'à  la  moitié  du  xmf  siècle,  nous 
voyons  paraître  Robert  de  Sommepy,  probablement  fils  de 
Renaud;  en  1218  il  figure,  comme  témoin,  dans  un  acte  de 
Yilain»  seigneur  de  Sommesous*.  Dans  la  lutte  entre  le  comte 
de  Champagne  et  Erard  de  Brienne,  il  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier et,  par  suite,  fut  excommXmié  le  2  février  1218  avec  les 
autres  adhérents  du  prétendant  *  ;  il  rentra  en  grâce,  ensuite, 
auprès  de  son  suzerain,  car,  dix  ans  plus  tard,  le  comte  de 
Champagne  lui  donnait,  à  charge  d'hommage  lige,  le  péage  de 
Tillqy  et  8  livres  à  prendre  sur  les  péages  de  Bussy  et  de  La 
Cheppe*. 

Robert  avait  épousé  Marie,  fille  de  Gui  de  Bussy,  seigneur 
de  Liviy  et  d'Isabelle;  en  septembre  1241,  ils  ratifiaient  le 
legs  fait  au  chapitre  de  Châlons  par  ce  seigneur  ;  ce  legs  con- 
sistait en  un  demi-muid  de  seigle  et  im  demi-muid  d'avoine 
sur  la  dlme  de  Trécon,  pour  son  anniversaire  *. 

1 .  Longnon,  n-  17S6,  «8M,  SS36. 

2.  Jbid.,  n»  2862. 

3.  Arch.  de  la  Marne. 

4.  £d.  de  Barthélemj,  Note  hist.  et  arck.  sur  Us  commmm  dm  cattUm 
de  VUle-tur-Tourbe  {Marne),  p.  60. 

5.  Arch.  nat.  —  Cartulaire  de  M.  de  Saint *Remj, 

6.  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  1,  459. 

7.  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  t.  VI,  n*  2001. 

8.  Aicb,  de  la  Marne,  fond  du  Chapitre. 


SUB  LA   MAISON   DE  GRANDPRÉ  17 

U  ne  semble  pas  avoir  vécu  longtemps  après,  car,  vers  celle 
époque,  sa  veuve  faisait  hommage  au  comte  de  Champague 
pour  ce  qu*elle  possédait  à  Juvigny,  ainsi  que  pour  ses  arrière- 
fiefs  tenus  par  Mile  de  Germaine,  Engueran  du  Plessis, 
Renaud  de  Saint-Mard  et  Perrot  de  Veran;  en  outre  pour 
Livry,  son  héritage  personnel,  pour  ce  qu'elle  avait  à  La 
Cheppe,  à  Bussy  et  à  Tilloy  ;  pour  un  arrière-fief,  tenu  à  Livry 
par  Mile  de  Semoienne,  enfin  pour  son  fief  de  Trécon  *. 

C  est  aussi  à  cette  époque  que  parait  Renaud  de  Sommepy, 
peut-être  frère  aîné  de  Robert;  il  élait  vassal  du  comte  de 
Champagne  pour  des  fiefs  situés  à  Villeneuve-les-Roufiy, 
à  Renneville  et  à  Puits  (commune  d'Etréchy  ').  En  avril  1247« 
3  approuvait  la  vente  faite  à  Notre-Dame  de  Reims,  par 
Hugues,  chevalier,  de  Sommepy*.  Vers  1259,  il  faisait  aveu 
au  comté  de  Champagne  pour  ce  qu* il  possédait  à  Heitz-le- 
Maurupt,  à  Sogny,  à  Lisse,  à  Vavray-le-Grand  et  Vavray-le- 
Petit,  à  Scrupt,  à  Renneville  et  à  Puits.  Le  comte  lui  donnait 
alors  U  livrées  de  terre  à  Villeneuve-les-Rouffy  *. 

Au  mois  d'avril  1263,  Renaud  ratifiait  Tacte  de  1186  donné 
par  son  ancêtre  homonyme  en  faveur  des  habitants  de  Som- 
mepy, et  leur  accordait  une  commune  administrée  par  quatre 
écbevins.  Son  sceau  était  alors  aux  armes  de  Grandpré.  A  la 
même  date,  il  reconnaissait  aux  francs-sergents  de  l'église  de 
Reims  le  droit  de  saisir  les  biens  des  habitants  de  Sommepy, 
en  cas  de  non  paiement  du  chevaige  qu'ils  devaient  à  Notre- 
Dame  *. 

Je  ne  trouve  plus  rien,  ensuite,  sur  cette  branche  de  la 
Maison  de  Grandpré,  si  ce  n*est  Findication  d'une  confiscation 
de  fief,  par  suite  de  forfaiture,  sur  Robert  de  Sommepy. 
En  1325,  Jeanne,  comtesse  de  Nevers,  donnait  à  Philippe 
de  Bourlande,  son  cousin,  des  terres  sises  à  Saint-Pierre,  dans 
les  environs  de  Reims,  et  à  Sommepy,  lui  provenant  de  cette 
confiscation.  De  plus,  dans  les  partages  de  1364  de  la  succes- 
sion d*Alix  des  Armoises,  dame  de  Hans,  nous  avons  vu  que 
U  maison  des  Armoises  avait  eu  la  plus  grande  partie  de  Som- 
mepy dès  le  premier  quart  du  xiv*^  siècle. 

Anatole  de  Baiitiiélkmy. 

1.  Longuon,  Rôles  des  fiefs,  n-  297,  312,  I20i,  13'>5  et  2y7  de  l*ai»peQ- 
dice. 

2.  îbid.,  n«  1200. 

3.  Arch.  de  la  Marne. 

4.  Rôles  des  yassaux,  n<>«  180  et  1t38. 

5.  Arch.  de  la  Marne.  t 


NICOLAS   DUMONT 

Curé  die  Viller»-<ievo.iit-le-Tlio\ir 

(Ârdennes) 

Député   aux    Etals   Généraox   et   à  T  Assemblée   Nationale   de    1789 


PIEGES    JUSTIFICATIVES 


APPENDICE 
I 

A0TE8  DE  BAPTÊME  ET  DE  DÉCÈS  DE  KIC0LA8  DDMOHT 

(Extrait  des  registres  de  la  paroisse  Soi ntr-E tienne  de  Reims.  1732,  21  février) 

Du  même  jour,  vingt  et  un  février  mil  sept  cens  trente-deux 
je  prestre  desservant  cette  paroisse,  ay  baptisé  le  fila  de  Jean- 
Baptiste  Dumont  et  de  Marie-Jeanne  Pierrot,  ses  père  et  mère 
mariés  ensemble  de  cette  paroisse,  auquel  on  a  imposé  le  nom 
de  Nicolas.  Le  parrain  Nicolas  Dumont,  la  marraine  Mario- 
Magdelaine  Husé,  qui  ont  signé.  [Signt)  Nicolas  Dumont,  Jean- 
Baptiste  Dumont,  Marie-Madelaine  Huet,  A.  Legros. 


(Extrait  da  registre  des  décès  de  la  ville  de  Reims  pour  l'an  XIV,  P»  258, 

S2juiUet  1806). 

Cejourd'huii  vingt-deux  juillet  mil  huit  cent  six,  au  bureau 
de  rétat--civil  par  devant  nous  Charles-Henri  Leleu,  adjoint  au 
maire  de  la  ville  de  Rheims,  faisant  les  fonctions  d'officier 
public,  sont  comparus  Messieurs  Jean-Baptiste  Fanart,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  propriétaire,  demeurant  rue  du  Barbâtre,  et 
François  Aulmont,  Âgé  de  cinquante-quatre  ans,'  marchand, 
demeurant  rue  de  Tambour,  tous  beaux  neveux  du  deffunt  cy« 
après  nommé,  lesquels  nous  ont  déclaré  que  Monsieur  Nicolas 
Dumont,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  natif  de  Rheims,  prêtre 
et  pensionnaire  de  TEtat,  demeurant  audit  Rheims,  rue  des 
Augustins,    ûls  des  deffunts  Jean-Baptiste  Dumont  et  de 

*  Voir  page  429,  tome  XVII,  de  la  Htftmtf  i9  ChampogM  H  dû  Brie,. 
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Maria-JeaDiie  Pierret,  étoît  décédé  lo  jour  d'bier  à  dix  beures 
du  soir  en  sa  demeure  sus-désigoée,  el  ont  les  déclarans  signé 
inc  nous  le  préscnl  acle  apr^s  leclure  faite.  {Siffn^  Aulrnool- 
DucQOul,  Panarl,  Lelcu,  adjoinlâ. 

{Archives  de  rétat-eicil  de  Reims). 

a 

USIIFIOATIOII  DEB  GSASEB  DE  U.  DDUOKI 
ARCHIVES    [)K  nulMS 

RtgUtrt  fingCiéme  des  Insinuations  eccl^siaslijnes  du  Diocèse 
de  Reims,  eommeneé  le  1  juin  17ÎJ7  et  fini  lé  21  dicemftre 
1762, /"  205  «erjo. 

En  présence  des  Notaires  royaux  et  apostoliques  duemeol 
inatitués  poar  la  ville  et  diocèse  de  Reims,  y  demeurauls 
■onssignez,  Maître  Nicolas  Dumont,  prêtre  de  RcîmB,  Maître 
Es  arts  en  l'université  dudit  Reims,  liceolié  en  la  Tacullé  de 
théologie,  demeurant  <*i  Reims,  rQc  et  paroisse  de  Sl-Jacques, 
Gradué  nommé,  duement  qualifié  et  insinué  sur  l'archevêché 
et  le  chapitre  de  l'église  mélropolilaioe  de  Reims,  en  conti- 
nuant ses  précédentes  siguiQcalions  el  inginualions  de  degrés, 
W  les  réiK^rant  dans  le  préaent  temps  de  carême,  a  noU&é  et 
Insinué  ses  nom,  surnom,  degrés,  qualités,  diocèse  et  demeure 
k  Bon  Altesse  Monsei^eur  l'archevêque  Duc  de  Reims,  en 
parlant  pour  son  absence  à  Messire  François  Escouvetle,  clia- 
nnne  de  ladite  Eglise  mélroijolitaine  de  Reims  el  vicaire 
^éral  de  mon  dit  Seigneur  archevêque  de  Reims,  trouvé  en 
■ou  hôtel  proche  le  coUège  de  l'université,  et  k  Messieurs  les 
vénérables  Prévost,  doyen.  Cliautrc,  dignités,  clianoinea  et 
Chapitre  do  l'Eglise  métropoUtaine  de  Reims,  en  parlaut  pour 
tous  tant  conjointement  que  divisément  h  défaut  de  chapitre 
assemblé  à  Messire  Niculas  Parchappo  de  Viuay,  prévôt  el 
chanoine  de  ladite  Eglise  métropolitaine,  trouvé  en  son  hôtel, 
rue  du  Trésor,  Et  du  présent  acte  do  réitération  copie  leur  a 
été  donnée  el  laissée  par  les  notaires  soussignés,  à  ce  qu'ils 
n'en  ignorent  el  ayant  à  nommer  ou  pourvoir  ledit  sieur 
Nicolas  Dumont,  aiusy  gradué  nommé  de  Bénéfices  de  leui's 
dépondancos  rjui  viendront  à  vacquer  dans  les  mois  affectéa 
aux  Onuliiés,  dont  acle  fait  et  passé  audit  Reims,  aux  lieux 
tàa»y  et  parlant  comme  dessus,  l'an  mil  sept  cent  soixante,  le 
Tingl  septième  jour  du  mois  de  Mars  avant  midi,  et  a  ledit 
ileur  Nicolas  Dumont  signé  avec  nous  notaires  après  lecture 
hite  eu  la  minutie  des  présentes  sujettes  i>  insinuations  ecclé- 
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sîastiques,  ladile  minute  cootroUée  audit  Reims  le  lendemain 
aux  controUes  des  actes  et  des  exploits,  signé  de  Recicourt  et 
Lefebvre  qui  ont  reçu  les  droits,  signé  Briquet  notaire  Robert 
secrétaire.  Insinué  et  controUé  à  Reims  le  31*  Mars  1760.  — 
(Signé)  Modaine  Greffier. 

III 

PB0CT7BATI0H   POUR    BÉSI6HEB    LA   CUBE   DE   VILLERS 
DEVANT  LE  TOUB  EN  FAVEUB  DE  H.  DUMONT,  1761 

(Même  registre,  f°  3\A  verso). 

Aujourd'huy  par  devant  moy  Pierre  Vasse,  conseiller  du 
roy,  garde  nettes  apostoliques  en  la  ville  et  au  diocèse  de 
Rouen,  reçu  et  immatriculé  au  baillage  de  ladite  ville,  y 
demeurant  rue  Beau  voisin,  paroisse  de  St-Laurent  soussigné, 
en  la  présence  des  sieurs  témoins  cy  après  nommés  et 
soussignez  fut  présent  Messire  Jean  François  Aubriot  de  Bon- 
court  prêtre  curé  de  la  paroisse  de  St-Remy  de  Villers  devant 
le  tour  et  de  St-Pierre  de  Juzancourt  son  annexe  diocèse  de 
Reims,  lequel  demeurant  depuis  plusieurs  années  dans  la 
maison  des  écoles  chrétiennes  dites  de  St-Yon,  établie  au 
faubourg  et  paroisse  de  St-Sever  de  cette  ville  de  Rouen,  ou 
il  est  détenu  par  ordre  du  roy  et  ou  nous  nous  sommes  exprès 
transportés  à  l'effet  des  présentes  sur  sa  réquisition,  sain  de 
corps  ainsi  qu'il  nous  a  paru  et  sain  d'esprit,  a  ledit  sieur  de 
Boncourt  de  son  plein  grés  et  libre  volonté  fait  et  constitué 
par  ces  présentes  son  procureur  générale^  spécial  mandataire, 
auquel  il  donne  pouvoir  de  pour  luy  en  son  nom  résigner, 
céder  et  remettre  entre  les  mains  de  notre  Saint  père  le  pape, 
Monseigneur  son  vice  chancelier  ou  autres  aians  a  ce  pouvoir 
canonique,  son  bénéfice  cure  de  laditte  paroisse  de  St-Remy 
de  Villers  devant  le  tour  et  de  St-Pierre  de  Juzancourt,  son 
annexe,  diocèse  de  Reims,  ensemble  de  ses  droits  apparte- 
nances et  dépendances,  et  ce  pour  et  en  la  faveur  toute  fois  de 
Messire  Nicolas  Dumont,  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  docteur 
en  théologie  et  vicaire  chapelain  de  la  paroisse  de  St-Jacques 
de  la  ville  de  Reims,  et  non  d'autre  ny  autrement,  pour  être 
ce  dit  bénéfice  cure  avec  son  annexe  possédés  par  ledit  sieur 
Dumont,  sous  la  réserve  de  la  somme  de  cinq  cent  livres  de 
pension  annuele  et  viagère  que  frais,  par  le  représentant  ledit 
sieur  de  Boncourt  sur  tous  les  fruits,  revenus  et  émoluments 
dudit  bénéfice  cure  de  St-Remy  de  Villers  devant  le  thour  et 
St-«Pierre  de  Juzancourt.  Laquelle  sera  exempte  de  toutes 
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charges  et  impositions  faites  ou  à  faire,  payable  audit  sieur  de 
BoQCOurt  en  sa  demeure  sa  vie  durant  par  le  dit  sieur  Dumont 
et  ses  successeurs  de  six  mois  en  six  mois,  à  courir  du  jour 
qu'il  en  aura  pris  possession  et  ce  par  avance  de  six  mois  en 
six  mois,  consentir  à  l'expédition  de  toutes  lettres  sur  ce  néces* 
saires,  même  jurer  et  afGrmer  comme  il  a  présentement  fait 
devant  mon  notaire  et  témoins  en  son  ame  et  conscience, 
qu'eu  ce  que  dessus  il  n*est  intervenu  aucun  dol,  fraude, 
simonie,  ny  autres  pactions  contraires  aux  dispositions  cano- 
niques, déclarant  ainsi  que  quoy  que  par  ordre  du  roy  détenu 
dans  la  ditte  maison  de  St-Yon,  il  n'est  intervenu  aucune 
violence  ny  suggestions  dans  ces  présentes,  et  qu'il  faict  sa 
résignation  de  son  plein  gré  et  libre  volonté.  Lecture  faite  des 
présentes  au  sieur  de  Boncourt,  en  présence  des  sieurs 
témoins  il  a  déclaré  que  c'étoit  son  intentention  et  sa  volonté 
et  y  a  persisté.  Fait  et  passé  à  Rouen  en  ladite  maison  et 
communauté  de  St-Yon^  en  une  salle  à  rez  de  chaussée  de 
laditte  maison,  comme  bien  libre,  le  vingt  neuf  aoust  environ 
une  heure  après  midi,  en  présence  des  sieurs  Jacques  de  Vac- 
querel  menuisier,  et  Louis  Jean  Baptiste  Doien  serrurier, 
demeurants  audit  faubourg  et  paroisse  de  St-Sever,  témoins, 
lecture  faite  le  dit  sieur  de  Boncourt,  et  lesdits  sieurs  témoins 
ont  signé  avec  moy  Vasse  notaire.  Controllé  à  Rouen  les 
mêmes  jour  et  an  que  dessus  par  le  sieur  Boucher  qui  a  reçu 
six  livres  cinq  sols.  Insinué  à  Rouen  le  29  aoust  1761,  pour 
expédition,  Vasse.  Insinué  et  controllé  à  Reims  le  trois  novem- 
bre 1761.  —  (Signé)  Modaine  greffier. 

IV 

VISA  DE  LA  CUBE  DE  VILLEBS  DEVANT  LE  TOUB 

POUB  H.  DUHOHT,  1761 

{Extrait  du  même  registre,  f*  319  recto), 

Henricus  Hachette  des  Portes  miseratione  divina  ac  sanctae 
sedis  ApostolicaB  gratia  Episcopus  Cydoniensis,  nec  non  sere- 
nissimi  principis  Armandi  Julii  de  Rohan  archiepiscopi 
Remensis  primi  Franciœ  paris  suffraganeus  et  vicarius  gene- 
ralisetc,  dilecto  nobis  in  Christo  magistro  Nicolao  Dumont 
presbytero,  sacrœ  facultatis  Universitatis  Remensis  doctor 
Theologus,  salutem  in  Domino,  cum  Magister  Franciscus 
Aubriot  de  Boncourt,  presbyter,  parochialem  ecclesiam  sancti 
Remigii  de  Villers-devant  le  tour  cum  ejus  annexa  sancti 
Pétri  de  Juzancourt  diocesis  remensis,  quam  obtinebat  in 
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manibus  SS.  DD.  nostri  Papœ  in  lui  favorem  sponte  et  libère 
resignaverit  et  super  dicta  resignatione  admissa  provisionem 
apostolicam  RomaB  datam  apud  Sanctam  Mariam  Majorem 
decimo  octavo  Calendas  hujusce  mensis  octobris  anno  quarto, 
signatam  per  concessum  ut  petitur  et  in  forma  dignum  antiquâ 
expeditam  obtinueris,  Nos  visa  dicta  provisione  apostoÛca 
dictam  parochialem  ecclesiam  sancti  Remigii  de  Yillers  devant 
le  tour,  cum  ejus  annexa  Sti  pétri  de  Juzancourt  sicut  pro-* 
fertur  vacantem,  tibi  ante  dicto  magistro  Nicolao  Dumont 
capaci  suffîcienti  et  idoneo  praernissa  que  formuiarii  subscrip- 
tione  autoritate  nostra  vicaria  contulimus  et  donavimus  confe- 
rimusque  et  donamus  per  prsesentes,  cum  omnibus  illius 
juribus  et  oneribus,  curam  et  regimen  animarum  ac  adminis- 
trationem  sacramentorum  plenarie  tibi  committentes,  id  pro 
dicta  parochia  de  Yillers  devant  le  tour  et  ejus  annexa  de 
Juzancourt  et  non  pro  aliis  diocesis  remensis.  Quocirca  man- 
damus  decano  ruralis  districtus  loci,  vel  alteri»  de  ejus  licentia, 
quatenus  te  vel  procuratorem  tuum  pro  te  et  tuo  nomine,  in 
realem  actualem  et  corporalem  dictœ  parochiœ  et  ejus  annesae 
possessionem  ac  jurium  omnium  quibus  frui  solebant  qui 
prœdictam  parochialem  ecclesiam  pacifice  hue  husque  obtinue- 
runt,  ponat  et  inducat.  Datum  Remis  sub  signe  nostrse  Curise, 
arcbiepiscopalis  sigillé  et  unius  ex  Secretariis  archiepiscopatus 
chirographo,  anno  Domini  millésime  septingentesimo  sexage- 
simo  primo,  die  vero  mensis  octobris  trigesima  prima,  praesen- 
tibus  Magistro  Josepho  Auda  presbitero,  Sanctorum  Thimothei 
et  Âpollinaris  civitatis  Remensis  canonico,  et  Petro  La  clef 
civis  remensis,  Remis  degentibus  testibus,  ad  praemissa  vocatis 
et  nobiscum  in  prœsentium  minuta  subsignatis.  Henricus 
eppus  Cydoniensis  et  infra  Gobreau.  Insinué  et  controUé  à 
R^ims  le  dix  neuf  novembre  1761 .  —  (Signé)  Modaine  greffier. 

V 

PBISX  DB  P088E8SI0H  POÏÏB  LE   MÊME.   1761 
(ExiraU  du  même  Registre ^  ^819  verso). 

Ego  infrascriptus  Joannes  Fresson,  presbyter,  doctor  Theo- 
logus,  parochialis  ecclesise  sancti  Lupi  de  Sevigny  pastor, 
Decanus  ruralis  de  St-Germainmont  diocesis  Remensis,  ûdem 
facio  qaod  anno  institut»  salutis  millésime  septingentesimo 
sexagesimo  primo,  die  vero  mensis  Novembris  tertia,  virtute 
provisionis  apostolicœ  Romœ  data  apud  Sanctam  Mariam 
Majorem  decimo  octavo  Calendas  octobris  mensis  hujus  anni 
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anno  quarto,  signato  per  concessum  ut  pelitur  et  in  fonna 
dignum  antiqua  expediUe  et  virtute  litterarum  provisîonis  ac 
coUationifi  sub  sîgno  integro  data  die  trigesima  prima  mensis 
octobris  supra  dicti,  quibus  DD.  Henricus  Eppus  Cydoniensis, 
suCtraganeus  et  vicarius  generalis  Serenissimi  principis  Ar- 
mandi  Julii  de  Rohan  archiepiscopi  ducis  Remensis,  parocbia- 
lem  ecclesiam  sancti  Remigii  de  Villers  devant  le  tour  et 
Sancti  Pétri  de  Juzancourt  ejusdem  diocesis  concedit  magistro 
Nîcolao  Dumont,  sacrée  facultatis  Remensis  doctore  Theologo» 
presbyterum  praedictum  in  possessione  reali,  actuali  et  corpo- 
lali,  prsedictœ  parochialis  ecclesiœ  et  ejus  annezœ  ac  Jurium 
oomium  quibus  frui  solebant  qui  praedictam  parochialem 
ecclesiam  pacifiée  hue  usque  obtinuerunt,  Collocans,  obser- 
yatis  solemnitatibus  requisitis  ac  solitis,  nempe  per  ingressum 
ecclesiae,  aspersionem  aquse  benedictœ,  osculum  majoris 
altaris,  tactum  libri  missalis,  visilationem  sanctissimi  sacra- 
mentiac  fontium  baptismalium,  puisum  campanse,  cul  pos- 
sessioni  neminem  quoque  intercessisse  testor.  Datum  in 
ecclesia  parochiali  de  Villers  devant  le  tour  anno  et  die  prœ- 
dictis,  prsBsentibus  magistris  Jeanne  Francisco  Savart,  doctore 
Theologo,  et  pastore  Sancti  Jacobi  Remensis  civitatis,  Petro 
Didier,  pastore  d'Asfeld,  Jeanne  Varlet,  pastore  du  Tour, 
Jacobo  Bevière,  Nicolao  Prillieux,  Remigio  Potier  presbytère, 
jEgidio  Gacoin,  Nicolao  Bardin,  testibus  ad  hoc  specialiter 
TocatiSf  qui  nobiscum  subscripserunt  et  alii  Didier,  Savart, 
Potier,  Varlet,  Bevière,  Gacoin,  Dûment,  Prillieux,  Mouiet, 
Fresson  decanus.  Controllé  à  Reims  le  cinq  novembre  1761, 
reçu  six  livres  cinq  sols,  de  Recicourt.  Insinué  et  controllé  à 
Reims  le  dix  neuf  novembre  1 7H1 .  —  (Signé)  Modaine  greffier. 

VI 

SiPOVSE  AU  aUESTIONHAISE  D£  1774,  SUS  LA  PAS0IS8S 
DE  VILLERS-DEVAHT  LE  THOÏÏS 

C^i  ?  Nicolas  Dûment,  prêtre,  docteur  eu  théologie,  dio- 
césain,âgé  de  41  ans,  prêtre  depuis  le  12  juin  1756,  employé 
daus  le  ministère  dès  le  mois  de  novembre  de  la  môme  année  ; 
a  exercé  à  Saint-Pierre  et  Saint-Jacques  de  Reims  et  curé 
depuis  près  de  1 3  ans. 

Seigneur  de  la  paroisse  ?  A  Villers,  M.  le  Noir,  écuyer, 
conseiller  du  roi,  à  Paris,  et  THôtel-Dieu  de  laditte  ville 
chacim  pour  moitié.  Aucuns  droits  honorifiques. 

A  Juzancourt,  M.  de  Villiers,  lieutenant  colonel  dans  l'artil- 
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lerîe,  résidant  à  Juzancourt,  jouit  de  la  nomination  au  prône  et 
de  l'eau  bénite  par  présentation  ;  il  y  a  aux  environs  18  ans 
qu'on  lui  a  accordé  Teau  bénite  par  présentation  ;  je  ne  sais 
quand  a  commencé  l'usage  pour  la  nomination  au  prône. 
La  seigneurie  est  partagée  entre  plusieurs  :  Madame  de 
Semeuze,  de  Reims  en  possède  une  partie,  mais  le  principal 
seigneur  est  ledit  sieur  de  Villiers. 

Bailliage  ?  Sainte-Menehouldi  du  conseil  supérieur  de 
Châlons,  sùbdélégation  de  Château,  élection  de  Reims,  maîtrise 
de  Sainte-Menehould. 

Lieu  de  poste  ?  On  n'a  point  d'autres  messagers  que  les 
coquetiers  qui  vont  à  Reims  une  fois  la  semaine;  on  peut 
addresser  les  lettres  chez  M.  Dumont,  fabriquant  nie  Bar- 
batre  à  Reims. 

Hameaux  ?  Trembleaux,  neuf  ménages.  —  Moulin  à  eau. 
Les  chemins  sont  aisés  ;  il  n'y  a  ni  rivière  ni  ruisseau  ;  le 
diamètre  de  l'étendue  de  la  paroisse  est  de  plus  d'un  quart  de 
lieue. 

Secqurs  ?  Juzancourt,  où  l'on  bine  de  tems  immémorial  à 
cause  du  nombre  des  habitants  et  de  l'éloignement  de  toute 
autre  église,  cimetière  de  tems  immémorial.  Point  de  rivière  à 
passer,  la  plus  grande  difficulté  des  chemins  c'est  la  longueur. 

Communiants'^  360  à  Yillers,  140  à  Juzancourt. 

Caractère  dominant  des  paroissiens,  leurs  bonnes  qualités 
ou  les  défauts  et  les  vices  les  plus  ordinaires  ?  Le  caractère 
des  habitants  de  Yillers  est  à  peu  près  celui  des  autres 
hommes. 

Profession  ?  Ils  s'exercent  à  cultiver  la  terre,  les  vignes  et 
à  maneuvrer. 

Maître  d'école  ?  Il  y  a  un  maître  d'école  que  les  paroissiens 
choisissent  et  payent  moyennant  un  demie  quarlel  de  blé  par 
ménage  chaque  année  et  cinq  sols  par  mois  d'école  de  chaque 
enfant  ;  son  casuel  vient  de  l'assistance  au  service  de  l'église 
quand  on  le  requiert. 

Ecole  ?  Le  maître  reçoit  les  garçons  et  les  filles,  l'école  se 
tient  chez  lui  ;  il  y  a  aux  environs  de  soixante  enfants. 

Eglise"^.  Dimensions  ?  Eglise  suffisamment  grande  à  Villers, 
un  peu  trop  petite  à  Juzancourt. 

Autels'^  Trois  consacrés  à  St-Remi,  à  la  Ste-Vierge  et  à 
St-Fiacre,  chacun  avec  pierre  sacrée. 
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Cimetière  ^  Bien  fermé,  on  n'y  lient  ni  foires  ni  marchés. 
Pas  de  réparations  à  faire  à  Téglise. 

Cloches  ?  La  plus  grosse  cassée,  ne  peut  être  réparée,  vu 
que  la  communauté  est  surchargée  de  frais. 

Clergé  ?  Point  de  vicaire,  ni  ecclésiastique  résidant.  Choriste 
et  deux  souschantres  que  la  fabrique  paie  annuellement  ;  leur 
honoraire  est  de  dix  livres,  ils  sont  laïques  ainsi  que  le  maître 
d'école. 

Station  f  Aius^  Elle  n'est  pas  fondée,  elle  est  d'usage  ; 
Messieurs  les  supérieurs  envoyent  le  stationnaire,  qui  a  pour 
honoraire  le  produit  d'une  quôte  qui  se  monte  aux  environs  à 
36  livres  pour  Tavent  et  autant  pour  le  carême.  Il  prêche  dans 
cinq  ^lises,  savoir  St-Germainmont,  Gomont,  le  Thour, 
YiUers  et  Juzancourt.  Il  y  a  deux  sermons  par  semaine  dans 
ces  églises,  excepté  à  Juzancourt  qui  n'en  a  qu'un.  —  Les 
abus  à  réformer  seroient  s'il  étoit  possible,  la  trop  grande 
facilité  des  stationnaires  et  le  peu  de  rapport  qui  se  trouve 
entre  leurs  instructions  et  le  besoin  des  paroisses. 

Heure  des  Offices  ?  Messe  en  été  à  8  h.  et  en  hiver  à  9  h.  1/2  ; 
on  dit  la  1™  messe  en  hiver  à  Villers  et  la  2®  en  été.  Il  n'y  a 
point  d'autre  règlement  que  l'usage.  Le  catéchisme  se  fait  à 
1  h.  1/2  et  les  vêpres  ensuite. 

Sage- femme  ?  Point  de  sage-femme,  le  chirurgien  du  lieu 
fait  la  besogne,  il  est  juré  et  doit  sçavoir  administrer  le 
baptême  en  cas  de  nécessité. 

Rtvenu  de  la  Fabrique  ?  Le  revenu  fixe  est  de  200  livres 
sur  titre,  et  le  casuel  monte  à  50  Uvres. 

Marguilliers  ?  On  choisit  les  marguilliers  en  assemblée 
dans  les  fêtes  de  Noël.  Comptes  suspendus  depuis  six  ans 
pour  raison  de  refus  de  la  place  de  marguillier  fait  par  un 
fermier  du  Trembleau,  l'affaire  est  devant  les  juges  royaux. 

Presbytères  ?  Presby  1ère  mis  en  bon  état  par  le  curé  actuel  ; 
il  est  à  porlée  de  l'Eglise,  il  consiste  en  un  corps  de  logis  à 
trois  pièces  et  un  étage,  en  cour,  jardin,  fournil  et  écurie. 

Dîmes  ?  Le  curé  a  trois  paris  sur  neuf  des  grosses  dîmes. 
Le  rapport  de  fer  consiste  à  moitié  de  la  dime  sur  les  terres 
cultivées  par  mes  paroissiens  sur  les  terroirs  limitrophes. 

(Archives  départementales  de  la  Marne,  à  Châlons,  Série  G, 
Archevêché  de  Reims,  Visites  du  Doyenné  de  St-Germainmont, 
dernière  liasse,  12  pièces). 
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VII 
POSTBAIT  DE  H.  DUXOHT,  DÉPUTÉ  EV  1789 

Peinture,  Il  existe  dans  la  famille  Fanart,  à  Reims,  une 
peinture  sur  toile,  portrait  à  mi-corps,  œuvre  de  Louis  Périn, 
miniaturiste  célèbre  et  neveu  de  M.  Dumont.  —  M.  Louis 
Përin  est  le  père  de  M.  Alphonse  Përin,  le  peintre  de  N.  D.  de 
Lorette  et  le  grand  père  de  M.  Félix  Périn,  architecte  à  Paris. 

Dessin.  Bibliothèque  Nationale,  Cabinet  des  Estampes, 
dessin  portr.  in-8<»,  Nf.  62  b.  —  Cf.  Portraits  des  Champenois 
par  Soliman  Lieutaud,  in-8®,  Paris,  Rapilly,  1856,  verio 
Dumont. 

Gravures.  Il  en  existe  deux,  Tune  de  1789,  Tautre  de  1791. 
Le  cuivre  de  celle-ci  appartient  à  la  famille  Fanart,  et  c*est 
répreuve  de  ce  cuivre  qui  est  en  tète  du  tirage  à  part  de  cette 
notice.  Le  costume  est  le  même  dans  les  deux,  mais  l'expres- 
sion difiEère. 

I,  Hauteur  de  21  cent,  sur  13  cent,  de  largeur.  —  Tête 
tournée  à  droite,  vue  de  profil,  costume  ecclésiastique  avec 
manteau  de  cérémonie.  Buste  dans  un  rond,  avec  tablette 
au-dessous  portant  ce  titre  :  M.  Dumont,  docteur  en  théologie^ 
curé  de  Viller  devant  le  Thour,  né  à  Reims  le  21  Février 
1732,  député  des  Bailliages  de  Reims  et  de  Vitri  le  Fr^  à 
rassemblée  nationale  de  1789.  Ecusson  à  3  fleurs  de  lys  avec 
guirlande  et  ces  mots  La  Loi  et  le  Roy,  Assemblée  nationale. 
Labadye  del.  —  Guersant  se.  —  Â.  Paris  chez  le  s''  Dejabin 
éditeur  de  cette  collection,  Place  du  Carrousel,  n^  4. 

II.  Hauteur  21  cent,  sur  15  cent,  de  largeur.  —  Tète  tour- 
née à  gauche,  vue  de  profil,  môme  costume,  figure  plus  rem- 
plie. Ovale  avec  ruban  au-dessus,  reposant  sur  tablette  : 
Nicolas  Dumont  (mêmes  titres  que  plus  haut,  sauf  le  dernier) 
Député  à  r Assemblée  nationale  de  MS^,  ihv  dans  les  Baillia- 
ges de  Vitry-le-François  et  de  Reims.  —  Lefebvre  del.  1791. 

Henri  Jadabt. 
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Godefiroy  de  Romance  habitait  le  château  de  la  Malmaison 
en  1704,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  lieutenant  au  régiment 
du  Blaisois,  puis  capitaine  des  chevaux  légers  de  la  jreine. 

Il  alla  ensuite  fixer  sa  résidence  au  château  dlnaumont  où  il 
était  déjà  avant  1713. 

Ce  château  entouré  de  fossés  remplis  d'eau  était  situé  à  500 
mètres  au  sud  du  village.  Godefroy  de  Romance  ayant  acquis 
le  fief  d*Inaumont  après  son  mariage,  fit  construire  un  autre 
château  au  centre  du  village  sur  une  petite  falaise  qui  domine 
de  dix  mètres  environ  la  grande  rue  de  Tendroit.  L'établisse- 
ment de  ce  nouveau  château  date  de  1718  comme  Tindiquent 
deux  inscriptions,  Tune  gravée  sur  une  poutre  dans  l'escalier 
principal  et  Tautre  reproduite  par  des  chiffres  saillants  en  fer 
forgé  servant  d'agraffes  aux  poutres  destinées  à  maintenir  Té- 
car  tement. 

C'est  là  que  mourut  Godefroy  de  Romance  le  1 0  décembre 
1753,  âgé  d'environ  75  ans;  il  fut  enterré  le  lendemain  dans 
l'église  de  sa  paroisse. 

Gabrielle  de  Charlongne  mourut  aussi  à  Inaumont  le  5  août 
1729,  k  l'âge  de  60  ans  et  fut  inhumée  dans  la  chapelle  de 
Saint-Jean. 

Us  eurent  de  leur  mariage  : 

88 .  Gabrielle  de  Romance,  née  le  22  juillet  1 701 ,  au  château 
de  la  Malmaison. 

89.  Claude  de  Romance f  né  à  la  Malmaison  le  7  septembre 
1702,  décédé  à  l'âge  de  31  ans  au  château  d'Inaumont  le  2 
octobre  1732  et  inhumé  auprès  de  sa  mère  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Ânne. 

90.  Marie  de  Romance,  née  au  même  château  le  2  septem- 
bre 1704,  élève  de  la  maison  royale  de  Saint-Cyr. 

91.  Marguerite  de  Romance,  née  au  château  de  la  Folie  le 

*  Voir  page  291,  tome  XVII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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4  décembre  1705,  décédée  à  Inaumont,  âgée  de  9  ans,  le  20 
mai  1715  et  inhumée  dans  Téglise  devant  Tautel  Saint- Jean. 

92.  Et  Philippe-FrançoiS'Louis,  né  aussi  au  château  de  la 
Foliele29  février  1708.  ' 

Ce  dernier  épouse  sa  cousine  Marie-Anne-ElisàbetA-Chne^ 
viève  de  Chartongne  (34)  de  la  branche  d'Arsonville.  (Voir 
ci-après,  3«  partie,  chap.  1*"^.) 

92  bis.  Claude,  baron  de  Romance  et  de  Terrier,  seigneur 
de  la  Malmaison  et  dlnaumont,  page  de  la  grande  écurie  du  roy, 
lieutenant  aux  gardes  françaises,  chevalier  de  Saint-Louis, 
mort  sans  postérité.  Au  sacre  de  Louis  XV,  il  remplit  les 
fonctions  dé  chevalier  de  la  Sainte-Ampoule. 

IX 

84 .  Philippe-François-Louis  de  Chartongne^  fils  de  Claude 
et  d'Angélique  Leprévost,  né  à  Bertoncourl  le  2  juillet  1691, 
seigneur  de  la  Folie,  Bertoncourt,  Ginaux,  le  Moncet,  le 
Chesne,  Villomé  et  Ventelay,  vicomte  de  Peman,  lieutenant 
des  maréchaux  de  France,  rendit  avec  sa  mère  le  11  janvier 
1740  les  foy  et  hommage  de  la  seigneurie  de  Bertoncourt  et 
des  fiefs  de  la  Folie,  la  Motte  et  la  Mocque. 

Il  épousa  à  Ventelay,  le  28  mai  1714,  Antoinette- Margue- 
rite de  Villemor^  fille  de  Messire  Jacob  de  ViUemor,  chevalier, 
seigneur  du  Chesne,  Villomé,  Vandières,  Trotte  et  de  Ven- 
telay en  partie,  chevalier  de  Saint-F^uis,  ancien  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie  au  régiment  d'Ëstaniol  et  de  dame  Anne- 
Marguerite  d'AUigret. 

De  Villemor.  —  D'azur  à  la  ramure  de  cerf  d'or,  surmontée  d'une  molette 
de  même. 

D'Alligret.  —  D'azur  à  3  aigrettes  d'argent  becquées   et  membrées  de 
sable. 

Par  son  contrat  de  mariage,  Philippe-François-Louis  de 
Chartongne  eut  notamment  la  terre  de  Ginaux  et  Tassurance 
de  la  dignité  de  lieutenant  des  Maréchaux  de  France  dès  qu'il 
aurait  atteint  l'âge  de  25  ans,  et  la  future  épouse  eut  la  censé 
du  Moncet  ainsi  que  la  moitié  de  la  terre  de  Villomé. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

118.  Claude- Antoine  de  Chartongne  y  né  à  Ventelay  le  27 
octobre  1715. 

119.  Jacob-Louis  de  Chartongne^  né  au  même  lieu  le  25 
novembre  1716. 
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120.  Louise-Marguerite  de  Chartongne^  née  aussi  à  Ven- 
telay  le  3  septembre  1718,  décédée  à  Bertoncourt  le  18  juin 
1721  à  Tâge  de  3  ans  et  inhumée  dans  Téglise  de  cette 
paroisse. 

121.  Anne-Radegonde. 

122.  Et  CharleS'GahrieJrClauie^  marié  à  Gabrielle-Angé- 
liquede  Rémont  (126),  sa  cousine  germaine.  (Voir  ci-après). 

Antoinette-Marguerite  de,Villemor  décédée  à  Ventelay  le 
24  avril  1731,  à  Tâge  de  34  ans,  a  été  inhumée  le  lendemain 
dans  réglise  de  la  paroisse. 

Philippe-François-Louis  de  Chartongne  épousa  en  secondes 
noces,  dans  la  chapelle  castrale  du  château  de  Vaux-Varennes, 
Elisabeth-Anne-Louise  de  Conquérant,  veuve  de  messire 
Jacques-Henry  de  Laumonier,  vivant  marquis,  seigneur  des 
terres  de  Vaux-Varennes,  Vemeuil,  Bouvancourt  et  autres 
lieux. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

1 23 .  Louise- Angélique-Charlotte. 

124.  Angélique-Blisabeth-Louise  de  Chartongne  née  à 
Bouvancourt  le  30  mars  1732. 

Philippe-François-Louis  de  Chartongne  est  décédé  à  Rethel 
le  2  décembre  1740,  étant  âgé  de  50  ans  et  d'après  ses  inten- 
tions il  a  été  inhumé  dans  Téglise  de  Bertoncourt. 


87.  Louise-Marguerite  de  Chartongne  fille  de  Claude  et 
d'Angélique  le  Prévost. 

Epouse  le  27  mars  1 720,  dans  la  chapelle  du  château  de  la 
Folie  : 

Antoine-Charles  de  Remonta  vicomte  de  Porcien,  baron  de 
Saint-Loup  et  Saint-Mamin  en  Champagne,  seigneur  suzerain 
de  Sorbon,  Maison,  Arnicourt,  Sery  et  Inaumont  en  partie, 
lieutenant  de  Nosseigneurs  les  Maréchaux  de  France,  lequel 
comparait  dans  un  acte  de  foy  et  hommage  rendu  pour  le 
vicomte  de  Pernan,  le  12  septembre  1739.  Ce  dernier  était  fils 
de  Robert  de  Remonta  chevalier,  seigneur  de  borbon  et  de  dame 
Antoinette  de  la  Salle. 

De  Rémout.  —  D'azur,  semé  de  Franco  au  franc  quartier  d'argent,  chargé 
d'une  merlettc  de  sable  sans  pattes. 

Les  enfants  nés  de  ce  mariage  sont  : 
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125.  Roiert-Antoine  de  Rémont,  né  à  Sorbon  le  9  février 
1721. 

126 .  GairUlle-Angélique^  demoiselle  de  la  maison  de  Saint- 
Cyr  en  1732;  mariée  à  Charles-Gabriel-Claude  de  Chartongne 
(122),  son  cousin  germain. 

127.  Marie^Antoine-Angélifue  de  RémorU^  né  au  même 
Uealel8aTrill724. 

128.  Mar guérit e-Louise  de  Rimoni,  née  à  Amicourt  le  6 
septembre  1726,  décédée  le  4  mars  1731,  âgée  de  5  ans. 

129.  RegnauU'Antoine  de  Rémont ,  né  audit  Amicourt  le 
26avrm728. 

130.  LouiS'Anne-AbraAam  de  Rimant,  né  aussi  à  Arnicourt 
le  14  juin  1731,  prêtre  chanoine  de  Téglise  métropolitaine  de 
Reims. 

131 .  Pkilippe'FrançoiS'Zouis  de  Rimont,  né  au  même  lieu 
le  21  février  1733,  baron  de  Saint-Loup,  capitaine  au  régiment 
d'infanterie  du  roy,  chevalier  de  Saint-Louis,  commissaire 
pour  le  roy  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Mazario. 

132.  Et  il nne-Zouise-Radegonde  de  Rémont,  née  également 
à  Arnicourt  le  29  juin  1734. 

Louise-Marguerite  de  Chartongne  est  décédée  à  Arnicourt 
le  14  septembre  1755  à  Tâge  de  52  ans. 

Antoine-Charles  de  Rémont  est  lui*m6me  décédé  mari  en 
secondes  noces  de  dame  Magâeleine-Heuriette  Durand  le  2 
décembre  1783,  âgé  de  88  ans  au  château  de  la  Folie  et  pour 
se  conformer  aux  dispositions  de  son  testament  il  a  été  inhumé 
le  lendemain  dans  le  caveau  de  sa  maison  en  Téglise  d*Ami- 
court. 

En  vertu  du  partage  fait  après  la  mort  de  Claude  de  Char- 
tongne son  père,  le  18  octobre  1717,  Louise-Marguerite  de 
Chartongne  alors  mineure  émancipée  sous  la  curatelle  de 
Louis  de  Saint-Quentin  son  oncle,  avait  obtenu  la  seigneurie 
de  Ginault,  estimée  1 6. 000  1. ,  a  elle  cédée  par  Philippe-Fran- 
çois-Louis de  Chartongne  son  frère,  à  titre  de  transaction. 
Gomme  on  Ta  vu  plus  haut,  cett^e  propriété  avait  été  donnée 
en  mariage  à  Philippe-Frauçois-Louis  le  4  mai  1714.  Elle 
avait  été  acquise  par  Claude  de  Chartongne  de  Louis  de 
Montguyon  pour  un  quart  moyennant  o,000  1.,  vers  1702  et 
les  trois  quarts  de  surplus  provenaient  des  propres  d'Angé- 
lique le  Prévost* . 

1 .  Le  château  d' Amicourt  entouré  de  loeeés  ta  eoufihtnt,  devait  en  avoir 
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De  Montguyon.  ^  D'argent  à  3  têtes  de  more  de  sable,  bandées  du 
champ  2  et  1. 

XI 

121 .  Anne-Badegonde  de  Chartongne,  née  à  Ventelay  le  8 
avril  1720,  fille  de  Philippe-François-Louis  et  de  Antoinette- 
Marguerite  de  Yillemor,  décédée  le  11  octobre  1758  à  Tâge  de 
37  ans  épouse,  le  28  novembre  1740,  dans  la  chapelle  castrale 
du  château  de  la  Folie  : 

JoteplhZouiS'Nicolas  de  Champagne,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  seigneur  des  Hantes,  du  Chesne,  de  Ventelay  et  de 
Yandières  en  partie  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  du 
loi  infanterie,  fils  de  M*""  Henry-Claude  de  Champagne^  che- 
valier, seigneur  de  Morsain,  Lange,  Beaiuregard,  les  Hantes, 
Neuvy,  Condry  et  Joiselle  et  de  dame  Marie^Françtnse  de 
Saini'Maurice. 

De  Champagne*  —  D'azur  à  la  bande  d'argent,  cottoyée  de  deux  cottîees 
potencées  tt  conte-potencées  d'or  de  13  pièces. 

Louis-Joseph-Nicolas  de  Champagne,  né  en  1707  le  5  novem- 
bre, commença  à  servir  dans  son  régiment  en  1724,  il  était  à 
Tannée  du  Rhin  en  septembre  1744  et  mourut  à  Hermonville 
en  1763  des  blessures  qu'il  avait  reçues  étant  au  service. 


aussi  au  levant.  Toat  porte  à  croir«  que  ce  domaine  qui  n'était  qu'un  pied 
à  terre  avant  1705,  a  été  néanmoins  construit  pour  soutenir  au  besoin  un 
siège  comme  il  arrivait  souvent  au  temps  de  la  féodalité.  La  largeur  et  la 
profondeur  des  fossés,  les  créneaux  qui  existent  encore  à  la  porte  d'entrée, 
du  côté  du  village  celte  entrée  elle-même  nommée  rue  du  cbftteau  et  l'é- 
norme épaisseur  des  murailles  tout  porte  à  donner  à  cette  pensée  le  poids 
de  la  vérité. 

Nous  disons  donc  que  le  levant  de  ce  château  devait  avoir  aussi  son 
enceinte  de  fossés. 

La  position  de  ce  domaine  est  remarquable  en  ce  que  les  eaux  ne  peuvent 
l'envabir  quelque  grosses  qu'elles  soient  et  en  ce  que  ces  mômes  eaux  ne 
tarissent  Jamais  durant  l'été  quelque  sec  qu'il  soit. 

Le  cbftteau  d'Arnicourt  lut  longtemps  la  propriété  de  l'honorable  et 
regrettée  famille  des  comtes  de  R^mont  qui  a  répandu  dans  cette  contrée  d'in- 
nombrables bienfaits. 

Cette  famille  avait  droit  de  sépulture  dans  un  caveau  qui  existe  encore 
aujourd'hui  dans  l'église  de  ce  village,  sous  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

En  1793  a  disparu  le  marbre  qui  fermait  le  caveau  et  sur  lequel  étaient 
gravées  des  inscriptions  et  les  armoiries  de  ces  seigneurs. 

Ce  château  qui  tombait  en  ruine  fut  démoli  de  nos  jours. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  château  d'Arnicourt  n'a  plus  guère  l'aspect 
que  d'une  caserne  ou  une  longue  grange  avec  fenêtres.  (M.  Cbéry  PaufBn.) 
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Il  eut  de  son  mariage  : 

152.  CharloUe-Louise-Françoise  de  Champagne,  née  au 
châleau  de  la  Folie  le  2  janvier  1742  et  décédée  dans  la  maison 
royale  de  Saint-Gjr  où  elle  avait  été  admise  le  3  décembre 
1749. 

153.  Françoise-Angéliqne-Gàbrielle  qui  épouse  son  cousin 
Charles-Joseph,  marquis  de  Lescuyer  (113).  (Voir  ci-après 
3°  partie.) 

153  bis.  Anne-Adélaïde  de  Champagne,  née  à  Rethelle  24 
août  1745,  décédée  à  Bertoncourt  le  5  octobre  suivant,  âgée  de 
6  semaines  et  inhumée  dans  Téglise  de  la  paroisse  le  même 
jour. 

154.  Gabrielle- Angélique,  dame  du  Chesne,  née  à  Rethel  le 
29  octobre  1746,  qui  épousa  son  cousin  Claude-Louis  de  Char- 
tongne  (134),  de  la  branche  de  Pimodan.  (Voir  3®  partie.) 

155.  Angélique-Radegonde  de  Champagne,  néeàVentelay 
le  18  novembre  1748,  dame  des  Hantes,  épouse  de  M.  Louis 
Agalhon  Remy  de  Flavigny  vicomte  de  Monampteuil  mort 
en  Saxe  en  1800. 

1 56 .  Charles-Marie-Louis  de  Champagne ,  né  au  même  lieu, 
le  15  mai  1750,  mort  et  enterré  à  Romain,  le  23  août  suivant. 

157.  Françoise-Louise  de  Champagne,  née  à  Ventelay  le 
19  novembre  1751. 

158.  Françoise-Angélique-Radegonde  de  Champagne,  née  à 
Ventelay  le  15  mai  1754,  décédée  au  môme  lieu  le  27  janvier 
1758,  âgée  de  4  ans  et  enterrée  le  même  jour  dans  Téglise  du 
lieu. 

159.  Claudine-Emilie  de  Champagne,  née  à  Ventelay  le 
10  octobre  1755,  décédée  à  Bertoncourt,  le  18  août  1772,  âgée 
de  17  ans  et  inhumée  dans  Téglise  dudit  lieu. 

160.  Louise-Françoise- Angélique  de  Champagne,  dame  de 
Vandières  et  Trotte  en  partie,  néeàVentelay  le  21  novembre 
1757,  épouse  de  M.  le  baron  du  Buat,  maréchal  de  camp  et 
armées  du  roy,  chevalier  de  Saint- Louis. 

M.  et  Madame  du  Buat  eurent  de  leur  mariage  Louise-Char- 
lotte-Emilie-Sophie du  Buat  mariée  à  M.  Louis  Guillaume  de 
Sauville  de  la  Presle,  maire  de  Vandières  et  juge  de  paix  de 
Ghâtillon-sur-Mame,  tous  deux  décédés  à  Vandières  le  mari 
le  18  août  1844  et  la  femme  le  11  avril  1838  d'où  : 

I .  Athénaïs-Elisa  Guillaume  de  Sauville  de  la  Presle,  décédée 
le  16  octobre  1848. 
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II.  Amicie-Emilie  Guillaume  do  Sauville  de  la  Presle. 

III .  Et  Louis-Hippolyte-Adalbert  Guillaume  de  Sauville  de 
la  Presle,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  supérieur 
d'infanterie  en  retraite  à  Orléans,  marié  à  Geneviève  de  Gillibert 
de  Merlhiac  d'où  : 

Léopold  Guillaume  de  Sauville  de  la  Presle,  employé 
dans  TAdministration  télégraphique  et  depuis  contrôleur  à 
Orléans. 

Adalbert  Guillaume  de  Sauville  de  la  Presle,  ancien  sous- 
préfet  de  Saint- Amand  (Cher). 

Et  Emilie  Guillaume  de  Sauville  de  la  Presle. 

XII 

123.  Louise-Angélique-CharloUe  de  Chartongne^  fille  de 
Philippe- François-Louis  et  de  Elisabeth-Anne-Louise  de  Con- 
quérant, épouse  à  Bertoncourt  le  7  octobre  1755  : 

Aniolne-Marie  de  Beffroy^  chevalier,  seigneur  de  la  Grève, 
du  Breuil,  Saint-Marcel,  Servion,  Haudrecy,  né  au  château  de 
la  Grève  en  1729,  fils  de  défunt  Akan  de  Befftoy,  chevalier, 
seigneur  de  la  Grève,  Chéry  et  Haudrecy  et  de  défunte  Anne- 
Suzanne  éPArgy  de  la  paroisse  d'Ecordal. 

Beffroj.  —  De  sable  au  lion  d'argent,  armé  et  lampaasé  de  gueules.  — 
Devise  :  konor  a&  armis. 

Aigy,  —  D'argent  au  lion  de  sable,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

Les  deux  époux  habitaient  le  château  du  Breuil  le  5  juin 
1757  époque  à  laquelle  Louise-Angélique-Charlotte  de  Char- 
tongne  fut  marraine  d'Angélique-Aimée  de  Coucy  née  à 
Ecordal. 

Antoine-Marie  de  BeflTroy,  capitaine  au  régiment  d*Orléans 
Infanterie,  en  1751 ,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1759,  se  retira 
du  service  en  1778  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel.  Il  était 
frère  de  Jean-Baptisle  de  Beffroy,  grand  bailli  de  l'épée  du 
Soissonnais  qui  a  présidé  l'assemblée  des  Trois  Ordres  réunis 
à  Soissons. 

Après  le  décès  de  sa  femme  arrivé  à  Charleville  (alors 
Libreville),  le  10  pluviôse  an  II  de  la  République  (29  janvier 
1794])  il  épousa  en  secondes  noces  Adélaïde-Madeleine  de 
Flavigny  de  Charmes,  près  La  Fère,  en  1797,  de  laquelle  il  n'a 
pas  eu  d'enfants. 

De  Flavigny.  —  Bcbiqueté  d'or  et  d'azur. 
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122.  charI$i'Gabriel-Claude  de  Ckartongnê,  né  à  Yentelay 
le  10  juin  1724,  fils  de  Philippe-François- Louis  et  de  Antoi- 
nette-Marguerite de  Villemor,  vicomte  de  Yillomé  et  de 
Pernan,  seigneur  de  Bertoncourt,  la  Folie  et  Sorbon,  était  en 
Bohème  dans  la  glorieuse  retraite  du  Maréchal  de  Belle-Isle 
après  la  prise  de  Prague  ;  lieutenant  au  régiment  du  roi-^infan- 
terie,  le  8  février  1745  il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Fontenoy 
le  11  mai  1745  et  eût  une  commission  de  capitaine  dans  son 
régiment  que  le  roi  lui  donna  au  camp  denrant  Toumay  le  22 
du  même  mois. 

11  épousa  le  13  février  1746  à  Amicourt  Gabrielle-Angé' 
ligue  de  Rimonô  (126)  sa  cousine  germaine  dont  la  dot  com- 
prenait notamment  de  3,000  livres  du  don  de  Sa  Msyesté  pour 
avoir  par  elle  eu  Thonneur  d*6tre  élevée  dans  la  royale  maison 
de  Saint-Louis  à  Saint-Gyr. 

Il  n'a  pas  eu  d^enfants  de  son  mariage  et  avec  lui  disparaît 
la  branche  ainée  des  Chartongne,  seigneurs  de  Bertoncourt. 

Décédé  en  son  domicile  au  château  de  la  Folie  le  l**"  novem- 
bre 1806,  âgé  de  82  ans  et  5  mois,  fiabrielie- Angélique  de 
Rémont  sa  veuve,  mourut  à  son  tour  audit  château  le  11  juin 
1812  à  Tâge  de  90  ans. 

{A  iuivre.)  Paul  Pellot. 
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BBTONCOtJRIVSUR-MANOIfi 

Comme  Bataucourt,  dont  U  vient  d'être  question,  Béton- 
court-sur-Mance,  ou  plutôt  sur  Amance,  aujourd'hui  com- 
mune du  canton  de  Vitrey,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Saône,  faisait  partie  de  la  Franche-Comté.  Son  territoire  était 
divisé,  au  siècle  dernier,  en  plusieurs  fiefs  appelés  d*Inteville, 
de  Roncourt  et  de  Lullier,  possédés  par  les  familles  Jannin, 
Massin,  Baudot  d'Epinant,  Poncelin,  de  Yemerey,  Legros  et 
autres.  Un  arrêt  du  22  décembre  1757,  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Franche-Comté,  en  avait  maintenu  la  suzeraineté  à 
Tabbé  de  Cherlieu^  Mais  une  dime  inféodée  sur  tous  les  héri- 
tages qui  s'ensemençaient  en  grains  et  gros  légumes,  et  sur  les 
vins,  à  raison  d'une  gerbe  par  treize  gerbes  et  d'un  fût.  vin  par 
treize  fûts,  exception  faite  des  cantons  sur  lesquels  Tabbé  de 
Cherlieu  et  le  chapelain  de  Pisseloup  levaient  la  dime,  était 
détachée  de  la  mouvance  de  T  abbaye  et  relevait  directement  de 
Coifly.  Cette  dtme  appartenait,  aux  xvn*  et  xvni"  siècles,  aux 
seigneurs  de  Chaumondel  et  de  Pisseloup  qui  l'énonçaient, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  dans  leurs  dénombrements. 

BIZB 

Bize,  commune  du  canton  de  la  Ferté-sur-Amance  (Haute- 
Marne),  a  toujours  été  une  localité  champenoise.  Son  fief,  pos- 
sédé, en  1295,  par  Guy  III,  fils  et  héritier  de  Gauthier  de 

•  Voir  page  430,  tome  XVII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  éâ  Brie* 
1  é  Titres  do  notre  collection. 
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Vignory,  seigneur  de  la  Ferlé  et  de  Velles,  se  trouvait,  au 
XV®  siècle,  entre  les  mains  de  la  famille  de  Doncourt.  En  1461, 
Jacques  de  Doncourt,  seigneur  de  Bize,  ût  une  donation  dans 
la  prairie  de  TAmance,  à  Tabbaye  de  Beaulieu,  en  présence  de 
Guy  le  Bœuf,  seigneur  de  Guyonvelle,  et  de  Claude  de  Baudri- 
court,  prieur  de  Yarennes.  Possédée  depuis  par  les  familles  du 
Châtelet,  de  Balidas  et  Letoul,  la  seigneurie  de  Bize,  suivant 
une  déposition  consignée  dans  l'information  du  13  février  1618, 
des  commissaires  généraux,  ordonnés  pour  la  liquidation  des 
droits  de  francs-fiefs,  contre  la  veuve  et  les  héritiers  Roussat, 
serait  échue,  par  droit  d'aubaine,  au  roi  qui  en  aurait  fait  don 
à  son  fidèle  Jean  Roussat,  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Langres.  On  lit,  en  effet,  dans  cette  information,  que  ladite 
veuve  et  lesdits  héritiers  (c  en  ont  toujours  jouy  depuis  quinze 
ans  ou  er^ff/ron,  par  donation  faite  audit  Rossart  (RoUssat], 
par  le  roi  deffunct  Henry  U  Grand,  que  Dieu  absolve^  auquel 
ladite  terre  et  seigneurie  de  Bize  étoit  escAeue  par  droit  d'aur 
beine  *.  »  On  verra  plus  loin  que  Roussat  l'avait  acquise  par 
adjudication  par  décret. 

Jacques-Marie  de  Froment,  écuyer,  seigneur  de  moitié  de 
Bize,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Rohan-Soubise,  che- 
valier de  Saint-Louis,  président  du  collège  électoral  de  Tarron- 
dissement  de  Langres,  mort  en  cette  ville,  le  29  juin  1817,  est 
Tautcur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Idées  militaires  sur  la  compo- 
sition des  régiments  d'infanterie  et  la  fonnation  des  batail- 
lons, 1790*. 

L'ancien  château  de  Bize,  détruit  par  les  Langrois  pendant 
les  guerres  civiles  du  commencement  du  xv^  siècle,  fut  recons- 
truit plus  tard.  Il  était  entouré  de  fossés.  Le  château  actuel, 
dont  certaines  parties  sont  assez  anciennes,  appartient  à 
M.  Guyot  de  Verseilles. 

Consistance  du  fief  d'après  le  dénombrement  du  21  décem- 
bre 1770,  de  MM.  Profillet  de  Dardeuay  et  de  Froment.  — 
Haute,  moyenne  et  basse  justice  ;  droit  d'instituer  un  juge,  un 
procureur-fiscal,  un  greffier  et  un  sergent  ;  amendes  grosses  et 
menues,  confiscations,  pouvant  valoir  le  tout  environ  20  livres 
par  an;  château,  cours,  hébergeages,  granges,  hallier,  jardin  et 


1.  Archives  Nationales  à  Paris.   Francs-fiefs  du  bailliage  de  Langres, 
carton  P.  773". 

2.  Biographie  de  la  Haute-Marne,  par  Mgr  Fèvre,  1883.  Tome  III,  art. 
de  Froment,  page  71. 
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verger  de  la  contenance  de  deux  journaux  environ  ;  lods  et 
ventes  à  raison  d'un  sol  par  livre  ;  cens  de  deux  sous  six 
deniers  et  d'une  poule  dûs,  par  chaque  feu,  à  la  Saint  Martin 
d'hiver  ;  plus  13  livres  et  4  sous,  46  bichels  de  froment,  trois 
qnarte^  d'avoine  et  un  chapon,  dûs  par  divers  habitants,  pour 
leurs  maisons,  terres  et  vignes  ;  charrois  pour  la  rentrée  du  foin 
du  pré  du  Breuil,  et  du  bois  de  chaufiage,  au  château  ^lus  deux 
journées  de  charrue  par  chaque  habitant  ayant  chariot  et  bètes 
trabantes  7un  jour  de  faucille  en  blé,  par  chaque  habitant,  dans 
la  corvée  de  la  seigneurie  ;  un  bichet  de  blé  méteil,  mesure  de 
Bourbonne,  pour  droit  de  four  banal  ;  droit  de  chauffage  pour 
les  seigneurs  et  de  gros  bois,  pour  l'entretien  du  château,  de 
pâturage  et  de  glandage  pour  leurs  bestiaux,  dans  les  bois  de 
la  baronnie  de  La  Ferté  ;  droit  de  dime  sur  les  grains  de  toute 
espèce  récoltés  dans  l'étendue  de  la  seigneurie,  à  raison  d'une 
gerbe  par  13  gerbes,  cette  dlme  partable  avec  le  curé  d'Anro- 
sey,  à  raison  de  deux  tiers  pour  le  seigneur,  et  d'un  tiers  pour 
le  curé  ;  ladite  redevance  évaluée  à  environ  200  livres  par  an  ; 
droit  sur  la  rivière  d'Amance  pour  moitié  avec  le  baron  de  La 
Ferté,  mais  dont  le  juge  de  la  seigneurie  a  seul  connaissance  ; 
terres  labourables  :  aux  semailles  des  Varennes,  le  champ  Mo- 
relle  de  21  journaux,  le  grand  champ  Richard  de  4  journaux, 
le  petit  champ  Richard  de  2  journaux,  le  champ  de  la  Porche- 
rie de  5  journaux  ;  aux  semailles  des  Grands  Ëssarls  :  la  cor- 
vée derrière  le  château,  8  journaux,  moins  80  toises,  au  Sillon 
du  Château  2  journaux,  au  champ  des  Bergères,  3  journaux, 
au  bas  de  la  Corvée,  200  toises,  au  Petit-Rupt,  3  journaux  1/2, 
au  bas  du  buisson  Labigand,  un  pénal,  le  surplus  en  friche; 
aux  semailles  des  Planches-Roudes  :  au  Petit-Rupt  1 1  jour- 
naux 1/2  environ,  plus  5  quartes  plus  haut,  en  la  corvée  Entre 
deux  Eaux  13  journaux  et  demi,  au  champ  Guillaume  4  jour- 
naux 105  toises,  plus  220  toises  en  chenevière  ;  prés,  environ 
5  fauchées  aux  Naisoires,  7  fauchées  trois  quarts  au  Breuil, 
environ  74  fauchées  et  demie  dans  les  prés  de  la  Bloude,  de  la 
Boune-Femme,  de  la  Vèvre-du-Breuil,  Henry,  des  Coignaux, 
d'Eutre-deux-Eaux  et  au  pré  Mentent  ;  vignes  :  aux  Vieilles- 
Vignes  8  ouvrées  et  demie,  à  la  Petite- Vigne,  3  ouvrées. 

Inventaire  des  titres 

19  novembre  1526.  Foi  et  hommage  de  Bize,  par  messire 
Humbert  de  Doncourt,  écuyer.  (Original  parch.,  P.  164*,  pièce 
n^XlII,  et  Reg.  PP.  13  des  inventaires.) 
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27  jvûllet  1 5S1 .  Foi  et  hommage  par  Philibert  du  Châtelet, 
écuyer,  comme  mari  de  Marguerite  de  Doncourt,  fille  et  héri- 
tière de  Humbert  de  Doncourt,  chevalier.  (Original  parcb.|  P« 
164»,  pièce  XVII  et  PP.  130 

8  août  1570.  Dénombrement  par  Philibert  du  GhÂtelet, 
écuyer,  seigneur  de  Sosey,  Doncourt  et  Bize,  à  cause  de  Mar- 
guerite de  Doncourt,  sa  femme,  (Original  parch.,  Beg.  P.  1 77  S 
pièce  no  XIX.) 

18  noyembre  1587,  Foi  et  hommage  dudit  Bize,  par  Robert 
de  Hoguinguan»  au  nom  et  comme  procureur  de  messire  Jeau 
Leioul,  dit  de  Pradines,  cheyalier,  seigneur  de  Semoustier,  et 
Jean  Letoul,  son  fils  alnéi  la  dite  terre  leur  appartenant  en 
vertu  du  transport  à  eux  fait,  par  Claude  de  Balidas,  écuyer, 
seigneur  de  Félines,  héritier  de  feu  Marguerite  de  Doncourt, 
en  son  vivat^t  femme  de  Philibert  du  Ghâtelet,  bailli  du  Bas- 
signy.  (Origiiial parch.,  Reg.  P.  164^  et  PP.  13.) 

10  août  1603.  Foi  et  hommage  de  Bize,  par  Jean  Roussat, 
lieutena|ii*général  du  bailliage  de  Langres,  conseiller  d'Etat, 
maître  des  requêtes  ordinaires  du  roi  de  Navarre  ;  ladite  terre 
lui  appartenant  par  adjudication  par  décret ^  (Orig.  parch., 
P.  164»,  pièce  XLVm  et  PP.  13.) 

10  Janvier  1605.  Dénombrement  présenté  par  Jean  Rous- 
sat,  conseiller  du  roi,  naguère  président  au  présidial  de  Ghau- 
mont,  lieutenant-général  au  siège  royal  de  Langres,  conseiller 
d*Etat  et  maître  ordinaire  des  requêtes  de  la  maison  et  con- 
ronne  de  Navarre,  seigneur  en  partie  de  GiUey ,  et  de  Bize  pour 
le  tout,  ff  ûû  foi,  déelare-t-il,  un  chasteau  à  pont  domumi, 
fsrmé  à  Fentattr  de  dottèh  fousséy  aveo  la  basse^our,  grange, 
/bur  bannal,  enelox  entre  lesdits  deux  fossez.  •  (Orig.  parch., 
en  6  pages  et  demie,  P.  177  >,  pièce  XXV.) 

16  mars  1609.  Foi  et  hommage  par  Jean  d*Hémery,  grene- 
tler  au  grenier  à  sel  de  Langres,  au  nom  et  comme  procureur 
de  M*  Jean  Andrieu,  avocat  fiscal  au  bailliage  de  Laugres, 
pour  moitié  de  la  seigneurie  de  Bize,  h,  lui  échue  du  chef  de 
Charlotte  Roussat,  sa  femme,  par  suite  de  la  donation  entre- 
vifs, à  elle  faite,  par  Elisabeth  Noirot,  veuve  de  Jean  Roussat. 

Lacune. 


1.  Cette  pièce  est  en  contradiction  avec  l'information,  du  13  février  1618 
deti   commisapires  généraux  ordonnéa  pour  la  liquidation    dea   droita   de 
franca  fiefa,  rapportée  précédemment,  dana  laquelle  il  eat  déclaré  que  Jefin 
Roussat  avait  reçu  la  terre  de  Bize,  en  don,  du  roi  Henri  IV,  Nous  n'hési- 
tons pas  à  nous  en  rapporter  à  l'indication  de  l'acte  d'hommage. 
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1"  juin  1668.  Liquidation  de  droits  faite  sur  Alexandre  de 
Gilles,  s'élevant  à  1 ,600  livres,  en  raison  de  l'acquisition  faite 
par  lui,  pour  la  somme  de  8,000  livres,  dans  la  seigneurie  de 
Bize,  sur  Anne  du  HaUi  veuve  de  Josué  d'Aiba.  (P.  1773,  In* 
ventaire,  p.  38.) 

4  août  1660.  Foi  et  hommage  de  Bize,  rendu  en  la  Gham* 
bre  des  comptes,  à  Paris,  par  André  de  Froment,  écuyer. 
(P.  1773.) 

22  mai  1666.  Dénombrement  de  Bize,  par  ledit  de  Froment, 
non  admis  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  représenté  son  contrat  d'adjudi- 
cation s'élevant  à  10,300  livres,  et  un  état  de  ce  qui  est  fief  et 
roture.  (P.  1773  et  Reg.  9  et  23.) 

13  Juin  1671 .  Faute  de  rapporter  ledit  contrat  et  Tétai  ré* 
damés,  la  pure  perte  sera  adjugée  au  domaine.  (P.  1773.) 

24  novembre  1681 .  Hommage  par  Gbarles-Luc  de  Froment, 
comme  donataire  de  Bize,  par  son  contrat  de  mariage,  et 
dénombrement  fourni  le  20  avril  1Ô86.  (P.  1773  et  Reg.  17.) 

9  janvier  1723.  Hommage  par  ledit  Charles-Luc  de  Fro- 
ment, à  cause  du  joyeux  avènement.  (P.  1773  et  Registre  im- 
primé.) 4, 

21  juillet  1732.  Hommage  de  moitié  de  Bize  par  François 
de  Froment,  héritier  du  précédent,  son  père.  (P.  1773  et  Re- 
gistre 28.) 

21  juillet  1732.  Autre  hommage  d'un  huitième  par  Guil- 
laume Lefebvre,  à  cause  de  Marie  de  Froment,  sa  femme,  fille 
dudit  GharleS'Luc.  (P.  1773  et  Reg.  28.) 

30  juillet  1732.  Autre  hommage  d'un  quart  par  Hubert  de 
Froment,  fils  dudit  Charles-Luc.  fP.  1773  et  Reg.  28.) 

6  septembre  1737.  Souffrance  donnée  à  Jean-François  de 
Pointe,  comme  héritier  d'Anne  de  Froment,  sa  mère,  pour 
fournir  le  dénombrement  d*un  huitième  de  Bize.  (P.  1773  et 
Reg.  32.) 

7  septembre  1737.  Dénombrement  présenté  par  les  héri- 
tiers de  Froment,  vérifié  le  10  décembre  1738.  (P.  1773  et 
Reg.  32.) 

10  janvier  17^8 .  Hommage  d'un  huitième  de  Bize  par  Hu- 
bert de  Froment,  comme  héritier  de  François  de  Pointe,  son 
neveu;  le  relief  liquidé  à  120  livres.  (P.  1773  et  Reg.  3b.) 

9  février  1748.  Hommage  de  moitié  par  Philippe-Gabriel 
ProflUet,  écuyer,  à  cause  de  Marie-Bernarde  de  Froment,  sa 
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femme,  héritière  de  François  de  Froment,  son  père.  (P.  1773, 
et  Reg.  35.) 

4  novembre  1757.  Hommage  d*ua  huitième  par  Hubert  de 
Froment,  comme  héritier  de  Marie-Claude  de  Froment,  sa 
sœur,  femme  de  Guillaume  Lefebvre  ;  le  relief  liquidé  à  150 
livres.  (P.  1773  et  Reg.  39.) 

10  décembre  1770.  Hommage  par  Jacques-Marie  de  Fro- 
ment pour  moitié  de  Bize,  à  lui  échu  par  partage  de  la  succes- 
sion de  son  père.  (P.  1773,  Reg.  45.)  • 

21  décembre  1770.  Dénombrement  par  Philippe-Gabriel 
Profillet  de  Dardenay,  écuyer,  et  Jacques-Marie  de  Froment, 
écuyer,  capitaine  aide-major  au  régiment  de  Rouergue,  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Bize  indivise  entre  eux.  Ledit  dénom  - 
bremeïit  présenté  le  6  Janvier  1771  et  reçu  le  15  mai  suivant. 
Scellé  des  armes  dudit  ProûUet  :  d'azur  à  la  bande  d'or  accos- 
tée de  deux  étoiUi  d'argent,  et  dudit  de  Froment  :  un  che~ 
vron  accompagné  en  pointe  de  3  épis  de  froment  d'or,  au  chef 
de. .  .'chargé  de  trois  étoiles  de...  (P.  1773,  Reg.  45  et  origi- 
nal au  carton  Q^  695.) 

30  décembre  1776.  Hommage  de  Bize  par  ledit  ProûUet,  tant 
pour  lui  que  pour  Jacques-Marie  de  Froment,  à  cause  du 
joyeux  avènement.  (P.  1773  et  Reg.  48.) 

BOURBONNB  ^ 

Bourbonne,  VIndesina  des  Romains,  la  Vernona  ou  Vervona 
des  temps  mérovmgiens,  était,  au  moyen-âge,  comme  un  grand 
nombre  de  domaines  de  notre  région,  une  terre  de  franc-alleu. 
Dès  Tan  987,  il  est  fait  mention  de  ses  seigneurs,  à  Toccasion 
de  la  fondation  du  prieuré  de  Serqueux*. 


1.  Bourbonne -les-Bains  a  déjà  ébé  l'objet  de  plusieurs  études  bistoriques 
dans  lesquelles  on  trouvera  la  filiation  de  ses  seigneurs  et  de  nombreux  ren- 
seignements, qui  ne  peuvent,  malgré  rinlérôt  qu'ils  présentent,  trouver  place 
dans  le  cadre  restreint  du  présent  article.  Notre  intention  étant  de  ne  faire 
précéder  l'inventaire  des  documents  féodaux,  relatifs  à  cbaque  seigneurie, 
que  d'une  courte  notice,  nous  avons  Jugé  utile  de  n'entrer  ici  dans  quelques 
détails,  qu'à  l'occasion  des  pièces  inédites  et  de  quelques  points  de  critique 
bistorique.  Nous  engageons,  en  conséquence,  les  lecteurs  qui  désireraient  de 
plus  amples  indications  à  se  reporter  a  la  Lettre  â  M.  Hase,  par  M.  Berger 
de  Xivrey,  à  la  Bibliotheca  Borvoniensis,  de  M.  le  docteur  Bougard,  enfin 
aux  Seignevrie  et  féaulté  de  Dourborme,  do  M.  A.  Lacoraaire  qui  a  donné 
un  travail  étendu  sur  ce  sujet. 

2.  Subjungendus  qui  de  Sarcophagis  aut  Sarcophago  dictus  a  dynastia 
Acrimontis,  Borbonnœque  fundalus,  (Cbron.  Lingonensis,  p.  84.) 
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A  partir  du  xn"  siècle,  ils  sont  cités,  assez  fréquemmeDt, 
dans  les  chartes  de  Tabbaye  de  Morimond  et  d'autres  établis- 
sements religieux,  où  ils  interviennent,  soit  à  titre  de  bienfai- 
teurs, soit  comme  témoins  de  donations.  Au  commencement  du 
xin*  siècle,  dame  Vuillaume,  sœur  de  Rémier,  Foulques  et 
Guy  de  Bourbonne,  apporta  à  Guy  de  Trichastel,  son  mari,  une 
portion  importante  de  ce  domaine,  déjà  fort  divisé  à  cette  épo- 
que, et  accorda  à  ses  sujets  de  Bourbonne  leurs  premières 
libertés.  Leur  arrière-petit-fils,  Perrin  de  Trichastel,  marié  à 
Alix  de  Seilley  ou  de  Soilley,  n'eut  qu'un  fils  mort  jeune,  en 
1311,  et  une  fille  qu'on  croit  avoir  été  mariée  dans  la  maison 
de  Choiseul. 

Mais,  depuis  longtemps  déjà,  les  portions  de  domaine  possé- 
dées par  les  seigneurs  du  nom  de  Bourbonne,  par  les  Trichas- 
tel, par  les  sires  de  Jonvelle,  de  Clefmont,  de  Soilley,  du  Pailley 
et  autres,  n'étaient  plus  que  des  fiefs  et  des  arrière-fiefs  rele- 
vant d'un  seigneur  principal.  Ainsi,  en  1227,  Regnard,  sire 
de  Choiseul,  fait  acte  de  seigneur  dominant,  en  approuvant, 
comme  étant  de  son  fief,  la  donation  consentie,  par  Foulques, 
seigneur  de  Bourboune,  à  l'abbaye  de  Gherlieu^ 

En  1243,  Jean  de  Trichastel  reconnaît  que  tout  ce  qu'il  pos- 
sède à  Bourbonne  est  du  fief  d'Alix,  dame  de  Choiseul,  et  lui 
est  jurable  et  rendable  en  sa  maison  *. 

Au  mois  d'avril  1304,  Jean  de  Choiseul  se  réserve,  par  la 
charte  même  de  fondation  de  l'hôpilal  de  Saint-Antoine  de 
Bourbonne,  pour  lui  et  les  siens,  la  garde  de  tout  ce  que  cet 
établissement  possède  dans  ses  fiefs  et  arrîère-fiefs'. 


1  •  Ego  RayDaldus  dominus  Caseoli-  notum  facio  omnibus  preseos  scrip- 
ium  inspecturis,  quod  ego  laudavi  et  concessi  domioo  et  fratribus  Cariloci  ele- 
mosioam  quam  Fulco  dominus  Borboniœ,  consanguineus  meus,  laude  et 
asseosu  uxoris  susb  Elisabeth  et  fratrum  suorum  Rajnaldi  et  Guidonis  fecit 
eisdem  fratribus,  videlicet. ...  etc. . .  et  quicquid  idem  Fulco  dedi^  in  Bor- 
bonia  prefalis  fratribus,  quod  pertinet  ad  feodum  meum,  et  hoc  totum  lau- 
davi et  concessi  et  bona  fide.adjuvabo  manu  tenere...  etc..  Actum  unno 
domini  millesiroo  ducentesimo  viccsimo  septimo.  {Biblioth.  nation. y  Titre* 
origin.  Choiseul.) 

2.  Johannes,  dominus  deTylecastro,  cognoscit  quod  tenet  de  feodo  Aalydis 
domine  de  Caseolo,  hoc  quod  babet  apud  Borbonam  reddibile  et  jurabile  ad 
dictam  domum.  {Archives  départementales  de  la  Haute-Marnet  Fonds  de 
Moiimond.  Voir  aussi  les  Seignevrio  et  féavlté  de  Bovrbonney  par  M.  A.  La- 
cordaire,  1883,  p.  49.) 

3.  lia  tamen  quod  dictum  hospitale  cum  bonis  suis  acquisites  in  fendis  et 
in  retrofeudis  sint  de  bona  gardia  ipsius  domini  vel  heredis  sui  dongionem 
Borbonie  tenentis.  (/dem,  M.  A.  Lacordàire,  p.  23.) 
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D'autres  titres,  dont  il  sera  fait  mentiou  plus  loin,  établis- 
sent et  précisent,  en  le  détaillant,  le  droit  des  seigneurs  de 
Choiseul. 

On  constate,  d'un  autre  c6té,  qu'au  xiii®  siècle,  par  suite  de 
^  circonstances  particulières^  et,  sans  doute,  en  exceptant  le 

devoir  lige  qu'ils  devaient  à  leuir  seigneur  principal,  les  sires 
du  nom  de  Bourbonne  s'étaient  inféodés  au  comte  de  Champa- 
gne*, et  que  plus  tard,  en  1294,  Guy  de  Jouvelle  rendait  hom- 
mage à  ce  dernier  pour  ce  qu'il  tenait  à  Bourbonne,  du 
chef  de  Marguerite,  dame  de  Chauvirey  et  de  Soilley,  sa 
femme  '. 

(A  suivre.)  A.  Bonvallet, 

Présidoni  de  It  Société  det  Ântiqaairet  de  TOuest. 


1.  On  voit,  en  effet,  fignrer  dâne  la  période  de  1213  à  1272,  li  sires  de 
Borhtme  Reniert  de  Borhonef  et  pins  loin  :  Renins  de  Borbone,  ligeSt  home 
le  conte  deu  fie  de  son  père  es  foires  de  Bar  VII,  Ib.  (Le  livre  des  vessauz 
du  comté  de  Champagne,  publié  par  M.  A.  Longnon.) 

S.  Biblioth.  Borvon.  D'  Bougard,  p.  17. 


CINQUANTE    ANS   DE    SOUVENIRS 

d'un 

ANCIEN  PRÉFET' 


Pendant  mon  séjour  à  Parie,  J'appris  qu'il  était  à  peu  prèd 
décidé  que  Je  ne  resterais  pas  à  Mftcon,  et  cela  pour  com* 
plaireau  député  de  Ghalon,  auteur  de  tous  les  bruits  répandus 
contre  moi,  qui  ne  me  pardonnait  pas  les  mesures  rigoureuses 
que  j'avais  dû  requérir  contre  la  ville  qu'il  représentait. 
M.  Martin  (du  Nord),  qui  ne  me  connaissait  môme  pas  de  vue, 
ne  cessait  de  me  desservir  auprès  de  MM.  Mole  et  de  Monta-* 
livet  et  envoyait  note  sur  note  contre  moi  au  cabinet  du  baut 
fonctionnaire  du  ministère  de  l'Intérieur  dont  j'ai  déjà  parlé. 
M.  Petiot  me  poursuivait  parce  que  je  m'étais  expliqué  fran- 
ohement  sur  lui  dans  la  notice  confidentielle  que  m'avait 
demandé  le  ministre  :  elle  lui  fut  montrée  et  il  en  fut  profondé* 
ment  blessé,  bien  qu'elle  fût  parfaitement  honorable  pour  lui; 
mais  ses  défauts  y  étaient  indiqués  et  U  oublia,  dès  lors,  tout  le 
bien  que  j'avais  pu  écrire,  d'autre  part,  sur  lui.  M.  le  député 
Petiot,  que  j'avais  fait  décorer,  dont  j'avais,  avec  une  extrême 
complaisance,  placé  les  parents  et  les  protégés,  crut  que  sa 
situation  politique  était  perdue  si  je  n'étais  pas  sacrifié  :  il 
trouva  un  appui  auprès  de  ce  baut  fonctionnaire  dont  je  tais  le 
nom  :  J'étais  condamné,  mais  on  espérait  encore  exciter  assez 
mon  découragement  pour  m'amener  à  donner  ma  démission. 

Prévenu  à  temps  et  ne  pouvant  quitter  mon  poste,  au  mois 
de  septembre  1838,  je  dus  envoyer  ma  femme,  non  pas  pour 
chercher  à  prévenir  un  changement  qui  n'était  un  mystère  pour 
personne,  afin  de  le  rendre  aussi  peu  désavantageux  que 
possible.  M**^  feignit  une  extrême  obligeance  et  cachant  le 
projet  de  révocation  arrêté  alors,  parlait  des  départements  les 
moins  importants  :  la  Lozère,  la  Corrèze,  les  Basses-Alpes. 
L'afiaire  revint  trois  fois  au  Conseil.  Le  garde  des  sceaux, 

*  Voir  page  440,  tome  XVII,  de  la  Revut  de  Champagne  et  de  Brie, 
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M.  Barthe,  me  soutenait  et  voulait  me  faire  envoyer  au  Mans, 
à  Ëvreux  ou  à  Amiens  ;  M.  de  Montalivet  était  hostile  et  ne  le 
dissimula  pas  à  ma  femme  qui  eut  cependant  le  courage  de  le 
voir  plusieurs  fois.  Elle  s'adressa  alors  au  comte  Mole,  qu'elle 
ne  connaissait  pas»  mais  qui,  véritablement  touché  de  Témo- 
tion  que  lui  causait  la  pensée  de  voir  ma  carrière  brisée  —  il 
le  dit  depuis,  —  lui  promit  formellement  de  me  sauver  :  il  la 
reçut  de  nouveau  et  lui  o£Frit  la  Haute-Saône  «  ou  de  rester  à 
Mâcon,  ce  que  je  ne  conseille  paç  à  votre  mari  »,  ajouta-t-il. 
Ma  femme  accepta  sans  me  consulter,  car  le  ministre  exigea 
une  réponse  immédiate.  Ce  fut  heureux  pour  moi,  car  si  j*avais 
été  là,  sous  le  coup  de  la  mauvaise  humeur,  j'aurais  proba- 
blement refusé  et  je  m'en  serais  ensuite  amèrement  repenti. 

Pendant  les  cinq  années  que  je  passai  à  Mâcon  j'eus  beau- 
coup à  me  louer  de  la  société  nombreuse  et  agréable  de  la  ville 
et  des  châteaux  des  environs  ;  en  partant,  j'emportai  un  grand 
nombre  de  lettres  de  regrets,  émanant  de  gens  de  tous  les  partis. 
J'eus  là  de  très  fréquentes  et  intimes  relations  avec  M.  de 
Lamartine  et  sa  sœur,  M™^  de  Cessiat  qui  habitait  Mâcon, 
mais  je  me  réserve  de  parler  à  part  de  l'illustre  poète  qui  était 
bien  le  plus  embarrassant  des  hommes  politiques.  On  se  voyait 
volontiers  à  Mâcon  et  tout  le  monde  se  réunissait,  à  part  quel- 
ques rares  familles  légitimistes  qui,  à  la  fin  même,  s'habituèrent 
à  venir  à  la  préfecture.  Je  trouvai  un  grand  charme  dans  l'in- 
timité d'un  des  plus  aimables  généraux  que  j'ai  connus  et  qui 
commanda  longtemps  la  subdivision,  le  baron  de  Gazan  qui 
avait  épousé  une  fille  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  homme 
plein  de  finesse,  d'esprit  et  de  grâce  et  du  caractère  le  plus 
agréable,  quoiqu'il  ait  été  trépané  à  la  retraite  de  Russie  et  en 
sou&tt  parfois  cruellement.  Je  citerai  encore  le  receveur-géné- 
ral, M.  de  Valory  qui  avait  succédé  à  M.  le  comte  de  Germiny 
—  depuis  gouverneur  de  la  Banque  et  sénateur,  —  ancien 
bénédictin,  célibataire  à  cause  de  cela,  mais  bon  viveur  cepen- 
dant, gourmand,  ne  se  refusant  aucun  plaisir,  pétillant  d'es- 
prit; quelques  années  plus  lard  il  devait  s'empoisonner  en 
laissant  à  peine  quelques  gros  sols  dans  sa  caisse.  Dans  un 
autre  ordre  d'idées,  l'évoque  d'Autun,  Mgr  du  Trousset  d'Hé- 
ricourt,  ancien  mousquetaire,  prélat  de  cour,  élégant,  plein 
d'esprit,  mais  prêtre  sérieux,  profondément  attaché  à  ses 
devoirs,  qui  venait  souvent,  à  la  préfecture,  avec  son  excel- 
lent vicaire-général,  l'abbé  Devoucoux,  mort  sous  l'em- 
pire, évêque  d'Evreux.  Je  retrouvai  aussi  dans  les  environs,  à 
Champgrenon,  mon  ancien   collègue  du   Conseil  d'Etat,  le 
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comte  du  Hambuleau,  ami  sur  et  dévoué,  chez  lequel  nous 
iLllioiis  BouTent,  certains  de  trouver  toujours,  auprès  de  sa 
femme,  un  accueil  aioiablo  el  empressé. 

Je  quittai  &aD3  retard,  maiâ  nou  sans  de  vifs  regrets,  Mdcou 
pour  me  faire  installer  à  Veeoul  (3  Dovembre  1838),  désa^'i'éablc 
ol  laide  petite  ville,  sans  ressources  sociales  et  je  me  reiidis  à 
Paris.  Je  D'eus  [«s  de  peiue  à  m'apercevoir.au  miuislère,  qu'oa 
y  éUit  vivement  contrarié  de  l'empressemeoL  que  j'avais  mis  à 
prendre  possession  do  mon  nouveau  poste  :  le  lendemain  j' ap- 
prends de  source  certaine  que,  sans  cotte  formalité,  j'eusse  été 
miâdecAté.  Le  ministre  m'avait  fait  venir  dans  l'espoir  que  je  me 
râadraifi  direclemetit  de  blâcon  b.  Paris,  pour  me  demander  ma 
dcmissîuu  comme  un  service  personnel  dont  on  me  tiendrait 
compte  par  une  récompeuse  bouorîQque  immédiate  et,  après  la 
session,  par  nue  importante  préfecture.  Je  clierciiais  à  complaire 
ftu  miniisU'c  en  lui  offrant  de  permuter  k  son  gré,  mais  je  ne 
voulus  jamais  paraître  comprendre  l'aléa  qu'eu  réalité  ou  aurait 
voulu  me  voir  accepter.  Cela  dura  cinq  semaines.  M.  d'Argout 
m'offrit  alors  le  dépnrlemeul  d'Eure-et-Loir  que  j'acceptai 
ot  pour  prouver  que  je  n'avais  uuilemeuL  démérité  aux  yeux 
du  gouvernement,  il  y  ajouta  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur  [17  janvinr),  puis  tould'uu  coup  ou  ne  me  parla  plus 
de  rien  et  ou  me  dit  de  rejoindre  Yesoul.  La  veille  de  mon 
départ  j'idiai  voir  dans  la  soirée  M***  —  loujoura  lo  ml^mc.  — 
D  me  conduisit  aiTectueusement  jusqu'à  sa  porto,  et  chemiu 
&deaat,  je  lui  expitmaj  le  désir  de  ne  pas  m'élernisor  dans  la 
Haule-Saôue.  Alors  avant  du  mir  quitter,  il  me  dit  tout  d'uu 
coup,  d'uu  air  amical,  mais  sans  que  rien  pûl  provoquer  celte 
allusion  :  «  Vous  êtes  riche,  mon  cbcri  —  Mais  non,  je  n'ai 
que  de  ValsoncD,  — Si,  vous  Ctes  riche,  je  le  sais.  ■  Nous  nous 
quitL-lmes  assez  embarrassés  sur  ces  mots.  Je  me  rappelai,  eu 
revenant  k  mon  logis,  qu'une  personne  placée  auprès  de  M"* 
parlait  également  de  ma  fortune  au  moment  où  l'on  avait  pré- 
p-iré  le  dernier  mouvement  préfectoral  et  Je  ne  pus  repousser 
dans  mon  esprit  certains  soupçons  sur  lesquels  je  crois  ÎDulile 
d'Insister, 

Nouveau  voyage  à  Paris  par  ordre,  au  mois  de  février  1839. 
J'appris  celle  fois  qu'il  élait  question  de  me  uommer conseiller 
d'Etal  il  couditiou  que  je  me  présenterais  à  la  dépulution  coulre 
l«  baron  Pérignon,  l'un  des  213,  à  Saiute-Menehould.  Je  pres- 
sentis lÀ  uu  nouveau  piège.  D'ailleurs  je  considérai  la  dissolution 
cotnma  une  faute  énorme,  car  le  résulut  des  élections  ne  me 
paraissait  pas  douteux,  el  le  minislêre  était  évidemment  cou- 
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damné  au  milieu  de  difficultés  inextricables.  Je  tîs  le  ministre, 
le  5  février  et  il  me  formula  oEQciellement  la  proposition  dont 
on  m'avait  prévenu.  Je  déclinai  ce  double  honneur  en  invo- 
quant de  si  bonnes  raisons  qu*il  ne  trouva  pas  sérieusement  à 
les  combattre.  Le  surlendemain  M.  Mole  me  manda  pour 
revenir  à  la  charge  :  cette  fois^  il  ne  me  parla  pas  de  la 
place  de  conseiller  d'Etat,  mais  bien  d'un  sacrifice  sollicité  de 
mon  patriotisme.  Je  fus  inébranlable.  Puis  ce  fut  le  tour  de 
^#**  qui  chercha  à  me  démontrer  que  je  me  perdais  maladroi«- 
tement,  et  quand  je  lui  exposai  que  ma  longue  liaison  avec 
M.  Pérignon  rendrait  réellement  odieuse  ma  candidature,  il 
me  répliqua  d'un  ton  que  Je  n*oubliai  pas  :  c  En  politique,  on 
n'a  pas  d'amis.  » 

Je  n'eus  à  m'occuper  dans  la  Haute-Saône  que  des  élections 
dans  lesquelles  le  statu  qw>  fut  maintenu  :  la  lutte  avait  été 
vive  et  l'un  des  candidats  ministériels,  le  duc  de  Marmier, 
m'écrivit  le  soir  :  «  Je  n'ai  que  le  temps  de  vous  embrasser  ; 
succès  inespéré,  mais  acheté  chèrement.  »  Mais  j'eus  du  moins 
la  Satisfaction  de  me  lier  pendant  mon  séjour  avec  Tun  des 
hommes  les  plus  aimables  et  en  même  temps  un  des  prélats  les 
plus  considérables  de  Téglise,  le  cardinal  Mathieu,  archevêque 
de  Besançon,  qui  est  resté  notre  ami  et  en  a  donné  de  constants 
témoignages  à  moi  et  aux  miens.  C'était  un  homme  d^une  rare 
érudition,  d'une  apparence  lourde  et  endormie  à  cause  de  son 
énorme  corpulence,  mais,  tout  au  contraire,  plein  de  vivacité 
et  d'ardeur,  menant  son  diocèse,  comme  un  vigoureux  colonel 
conduirait  son  régiment.  Très  attaché  à  la  cause  ultramontaine, 
il  eut  une  part  considérable  et  très  heureuse  à  la  direction  de 
l'église  en  France  pendant  le  gouvernement  de  juillet  :  le  roi 
récoutait  volontiers  et  ses  conseils  étaient  habituellement 
suivis. 

Le  ministère  changea  au  mois  d'avril  1839.  Le  nouveau 
Cabinet  amena  à  la  présidence  le  maréchal  Soult  et  à  l'Inté- 
rieur le  comte  Duchâtel.  Ce  revirement  était  des  plus  favora- 
bles à  mes  intérêts  et  j'en  eus  promptement  la  preuve  par  ce 
billet  que  le  ministre  m'adressa  le  10  août  :  «  Mon  cher  préfet, 
je  vous  envoie  dans  la  Loire.  J'aurais  voulu  vous  mettre  plus 
près  de  Paris,  mais  la  Loire  est  un  département  très  difBicile 
et  où,  en  ce  moment,  diverses  complications  appellent  une 
main  ferme  et  capable.  La  Loire  doit  être  élevée  de  classe  aus- 
sitôt que  nous  pourrons  transférer  le  chef-lieu  à  Saint-Etienne. 
Je  vous  répète  que  J'aurais  voulu  vous  mieux  caser,  mais  Je 
n'ai  pas  voulu  vous  faire  attendre  et  je  vous  ai  donné  une  tâche 
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digne  de  votre  capacité  et  de  votre  dévouement.  »  Plusieurs 
journaux  parviens  s'occupèrent  de  moi  :  le  National  déclara 
que  je  n^étais  pas  «  le  plus  mauvais  choix  »  de  M.  Duchâtel. 
Le  CanstUtUiofinel  reprocha  au  ministre  de  m'avoir  de  nouveau 
disgracié,  ce  qui  motiva  Tinsertion  au  Moniteur  d'une  note 
relevant  cette  erreur  et  disant  que  la  Loire  au  contraire  était 
de  classe  égale  à  Saône-et-Loire  et  pouvait  être  regardée 
comme  une  préfecture  de  première  classe. 

Je  ne  pouvais  donc  que  me  considérer  comme  ayant  eu 
complète  satisfaction.  Je  passai  deux  années  relativement 
tranquilles  à  Montbrison,  assez  triste  résidence  quUl  me 
fallait  souvent  quitter  pour  aller  à  Saint-Etienne,  où  j'eus  à 
réprimer  deux  graves  insurrections  de  mineurs,  une  surtout 
où  il  me  fallut  faire  venir  de  la  cavalerie  de  Lyon  pour  réduire 
des  hommes  qui  ne- reculaient  pas  d'une  semelle  devant  l'in- 
fanterie :  il  y  eut  quelques  victimes.  Sur  ces  entrefaites  M.  de 
Rômusat  remplaça  M.  Duchâtel,  mais  il  s'empressa  de  m'é- 
crire  qu'il  espérait  que  je  lui  conserverais  a  ma  confiance  •» 
Sin^^ère  formule  pour  im  ministre  à  son  subordonné.  Ce 
Cabinet  dura  peu  de  mois  et,  le  29  octobre  1840,  s'installait  le 
ministère  de  M.  Guizot  qui  ramenait  avec  lui  M.  Duchâtel. 
J'en  profitai  pour  demander  mon  changement  que  je  désirais 
ardemment  à  cause  des  difficultés  que  les  nouvelles  élections 
allaient  soulever  et  au  milieu  desquelles  je  ne  voulais  pas  m'ex* 
poser  à  cause  de  l'attitude  prise  par  le  député  de  Sain^Etienne 
dont  les  maladresses  avaient  compromis  la  position  et  dont  le 
gouvernement  souhaitait  le  maintien.  M.  Lasnier  travaillait  à 
mon  changement  et  par  le  fait  me  secondait,  tandis  que  le 
Conseil  général  émettait  le  vœu  de  me  voir  maintenu. 

Survint  à  La  Rochelle  la  mort  presque  subite  de  M.  Gabriel  : 
le  département,  très  important,  matériellement,  par  son  étendue, 
l'était  encore  davantage  au  point  de  vue  politique  puisque  le 
ministre  de  l'Intérieur  était  un  de  ses  députés.  On  le  demanda 
pour  moi,  mais  cette  circonstance  môme  m'inspirait  des  inquié- 
tudes et  je  n'acceptai  qu'après  deux  démarches  pressantes  de 
M.  Duchâtel  (2H  novembre  1841). 

Le  département  de  la  Charente-Inférieure,  de  seconde  classe, 
est  un  des  plus  importants  :  il  comptait  six  arrondissements, 
plus  de  500,000  habitants,  un  port  maritime  de  guerre,  un 
conmierce  considérable.  Il  avait  parmi  ses  représentants  des 
hommes  importants  comme  MM.  Dufaure  et  de  Chasseloup- 
Laubat,  dont  l'antagonisme  ne  devait  pas  être  parfois  sans 
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amener  des  difficultés.  Je  passai  là  six  années,  les  plus  agréa- 
bles de  ma  carrière,  car  ce  ne  fut  que  vers  la  fin.^ue  je  retrou- 
vai mes  anciens  ennuis.  M.  Duchâtel  me  témoignait  une  con- 
fiance absolue  et  m*adressait  sans  cesse  des  billets  autographes 
dans  lesquels  il  suivait  avec  un  soin  particulier  tout  ce  qui  pou- 
vait intéresser  son  département.  Mes  élections  réussirent  et 
même,  à  l'automne  de  1845,  je  parvins  à  faire  passer,  à  Roche- 
fort,  le  comte  Dumas,  aide-de-camp  du  roi,  au  succès  duquel 
la  cour  tenait  excessivement.  La  comtesse  Duchâtel  vint  passer 
le  moid  de  juillet  1843  chez  moi,  à  La  Rochelle,  où  les  bains  de 
mer  attiraient  déjà  beaucoup  de  monde.  On  s'amusait  sans  cesse 
d'ans  cette  ville  où  la  société  était  riche  et  très  unie.  Parfois, 
pendant  le  carnaval,  on  dansait  tous  les  jours  et  avec  la  saison 
des  eaux,  ces  divertissements  recommençaient  de  plus  belle. 
L'élément  protestant  occupait  lé  haul  du  pavé  à  La  Rochelle, 
sans  être  très  nombreux,  et  se  montrait  assez  intolérant;  il 
avait  notamment  fait  maintenir  Tusage  qui  interdisait  aux 
prêtres  catholiques  d'accompagner  les  convois.  Pendant  que 
j'étais  en  tournée  de  révision,  une  pauvre  femme  vint  à  mourir 
sur  la  paroisse  maritime,  celle  de  Saint-Jean  :  le  curé  vint 
trouver  ma  femme  et  lui  demanda,  ne  me  sachant  pas  absent, 
si  je  m'opposerais  à  ce  qu'on  saisît  cette  occasion  de  recom- 
mencer à  faire  suivre  les  enterrements  par  le  clergé;  après 
une  courte  hésitation,  ma  femme  pressa  vivement  Tabbé  de 
Turpin  de  passer  outre  :  la  chose  se  fit  le  lendemain  sans 
amener  le  moindre  incident  :  on  fut  un  peu  étonné,  mais  nul 
ne  réclama.  Depuis  ce  jour  les  enterrements  reprirent  leur 
pompe  religieuse  et  cela  n'a  plus  cessé. 

(A  suivre). 


HISTOmE  DE  L'ABBiYE  D'ORBAIS 


PAR 


r>OM    DU    BOUT 


La  famille  de  Chaviguy  subsiste  eucore  aujourd'liay  daas  ce 
pays,  dans  Jean  et  Pierre  de  Ghavigny,  sieurs  de  Gorroberl, 
qui  demeurent  à  Margny,  et  N.  de  Chaviguy,  sieur  de  Gourtbois. 
On  ne  sçait  si  Pierre  de  Ghavigny,  notre  abbé,  et  lesdits  sieurs 
de  Ghavigny  sont  sortis  de  la  môme  famille,  laquelle  n'est  plus 
recommandable  aujourd'huy  que  par  sa  noblesse  et  son  anti- 
quité ^ . 

1428* 

Le  troisième  jour  de  may  mil  quatre  cens  vingt-huit,  Dom  Héritages  pro- 

Ttibaud  Hébert,  religieux  et  chambrier  d'Orbaiz,  fondé  des  lel-    en^  Bri?"oS! 

1res  de  procuration  de  ses  confrères  les  autres  religieux,  donna    nez  à  cens  an- 
nuels. 

'  Voir  page  449,  tome  XVII,  de  la  Revue  do  Chamqagne  et  de  Brie. 

1.  [c  Dom  Du  Bout  ne  se  trompait  pas  en  supposant  que  la  famille  du 
▼ieil  abbé  d*Orbais  était  encore  représentée  dans  le  pays.  Ces  sieurs  de 
ChaTigny  portaient  au  xvii*  siècle  les  mômes  armoiries,  à  peu  de  chose 
près,  qu'on  voit  gravées  aux  quatre   coins  du   tombeau.  Cf.  Armoriai  gé- 

n^l  de  <i'Hozier  (généralité  de  Paris,  t.  IV,  p.   82) Les  Chavigny 

opt  un  doiisier  dans  le  fonds  Chérin  au  cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque 
^•lioQtle.  On  y  voit  figurer  les  membres  de  cette  famille  qui  étaient  coutem- 
pofûus  et  voisins  de  Dom  Du  Bout,  et  ces  gentilshommes  portaient  en 
''00  «  d'irgent  à  une  croix  de  gueules  end^ntée  de  sable  et  alaisée,  et  un 
*  lambel  à  trois  pendants  de  sablo,  posé  en  chef.  »  L'abbé  d'Orbais  était 
noQc  bien  de  leur  maison.  La  famille  tirait  son  nom  du  lief  de  Chavigny, 
Paroisse  de  Saint-Cyr  (Seine-et-Marne),  qu'elle  posséda  avec  la  terre  do 
Couribois  au  moins  jusqu'au  xvii»  siècle  et  dont  elle  rendait  hommage  au  Roi 
<  comme  mouvant  de  lui  à  cause  de  son  chdtel  et  comté  de  Meaux.  »  Le 
Ravage  de  V église  d'Orbais.  p.  il.] 

••  [Le  successeur  immédiat  de  Pierre  de  Chaviguy  comme  abbé  d'Orbais 
s'appelait  JEAN.  «  XXIV.  Johannes  I  promisit  obedicnliam  Nicolao  (Nicolas 
Graibert)  SucssioLensi  episcopo,  qui  obiit  an.  1422  aut  sequonti.  »  {Callia). 
Oq  ne  sait  pas  autre  chose  sur  cet  ubbé.] 
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à  cens  annuelz  et  à  la  charge  de  lots  et  ventes  <  et  amendes, 
certains  héritages  proche  de  Sézanne  en  Brie,  k  Laurent  Noël 
et  à  sa  femme.  On  ne  jouit  plus  aujourd'huj  de  cette  rente  ;  on 
ne  sçait  comment  elle  a  été  perdue,  si  ce  n'est  par  négligence. 

1435 
REMIGIUS 

Remy  abbé  en  Le  dernier  abbé,  dont  le  manuscript  deSaint-Médard  de  Sois- 
1435  ou  1436.  gQ^g  nous  foiurnit  le  nom,  est  Remy  qui  gouvemoit  cette  ab- 
baye en  l'année  mil  quatre  cens  trente-cinq  ou  trente-six.  On 
ne  sçait  ni  la  première  année  ni  la  dernière  année  de  son  admi- 
nistration, ni  s'il  a  succédé  immédiatement  à  Pierre  de  Cha- 
vigny*,  ni  ce  qui  s'est  passé  îcy  de  considérable  de  son 
tems. 

1473» 
PIERRE 

Pierre  abbé  en       ^^  connoît  que  Pierre  étoit  abbé  d'Orbaiz  en  mil  quatre  cens 
1473.  soixante-treize,  par  l'acte  d'union  du   prieuré  ou  chapelle  de 

Notre-Dame  d'Oiselet  à  l'oBice  claustral  de  chambrier  d'Orbaiz, 
du  neuvième  Jour  de  mars  mil  quatre  cens  soixante-treize,  en 
parchemin  et  conservé  dans  notre  chartrier.  Voyez  les  remitr- 
ques  cy-dessus,  chapitre  IV. 

Ce  Pierre  abbé  est  peut-être  le  même  qui,  en  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  deux,  donne  à  surcens  à  Pierre  de  Sestremont  des 
prez  et  autres  héritages  proche  de  Coupigny,  au  dessous  d%  la 
Pierrarderie,  par  acte  du  dixième  mars  audit  an  1462»  et  en 
mil  quatre  cens  quatre-vingt  six,  fait  un  bail  emphytéotique 


i .  [Locb  et  vtfftles,  profit  de  muiaiion  dû  en  (sas  de  rente  d'unB  cettfeiVe.] 

2.  [Le  GalHa  nous  apprend,  on  rient  de  le  voir,  que  Pierre  de  Cbuvig&y 
fût  remplacé  par  l'abbé  Jean  I^.  Il  ajoute  que  Remy  eut  lui-mdme  pour  sac^ 
œsBcur  un  abbé  nommé  JBâN  MAALOT  (Joànnes  II  Maalot)  sur  lequel 
manquent  les  renseignements.] 

3.  [C'est  19  ans  avant  cette  date,  en  1454,  que  Pierre,  dont  il  va  être  ques- 
tion, fût  tiré  du  monastère  d^Hautvillers  pour  devenir  abbé  d'Orbais,  après 
la  mort  de  Jean  Maalot.  Jean  Juvénal  des  CJrsins,  archevêque  de  Reims,  le 
mit  À  la  tète  des  religieux  à  la  suite  d'une  élection  qui  avait  dû  êUfe  déclarée 
contraire  aux  règles.  Voici,  à  partir  de  Jean  P',  la  série  des  abbés  donnée 

par  le  GoUia  :    «  XXV.  Remigius  prsserat  an.   1436 XXVI.  Johan- 

«  n«s  II  Maalot,  quo  defuncto,  XXVII.  PETRUS  V  GAULTIER  ex  mo- 
t  nacho  Altivillarensi  Orbticensibus  qui  in  electione  peccaverant  datus  «et 
«  abbas  ab  arcbiepiscopo  Remensi  anno  1454...»] 
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de  quatm-Tingt  dix-neuf  ans  de  la  Coninre  de  Suisy-le* 
Franc*. 

1497 
PIERRE  GAUTIER 

L*abbaye  d'Orbaiz  étoit  gouvernée  en  Tannée  mil  quatre  cens  Pierre  Gautier 
quatre-Tingt  dix-sept  par  Pierre  Gautier,  comme  il  pareil  par  abbé  en  1497. 
raccord  fait  entre  luy  ed)bé  et  sa  communauté  d*une  part,  et 
Nicolas  Lesguise,  écuyer,  et  Jeanne  de  la  Val,  sa  femme,  sei- 
gneurs du  BaiUy-lez-Yerdon  d'autre  part,  pour  régler  à  l'amia- 
ble les  bornes  et  les  limites  des  seigneuries  de  l'abbaye  d'Or^ 
baiz  et  du  Bailly  ;  ledit  accord  fait  et  daté  le  dix-neuTiéme  avril 
mil  quatre  cens  quatre-vingt  dix-sept '. 

1500 
PIERRE 

Cet  abbé  est  peut-être  le  même  que  les  deux  précédents  de  p^^^^  1500. 
môme  nom.  Il  donne  conjointement  avec  les  religieux  à  cens 
perpétuel  à  Jean  Tlerson  uue  pièce  de  terre  au  lieu  dit  les  Mo- 
linots,  au  dessus  de  Suizy-le-Franc  vers  le  midi,  par  acte  du 
premier  septembre  mil  cinq  cens.  On  a  fait  depuis  un  nouveau 


i.  [10  février  i486.  —  Pierre,  tbbé  d'Orbez  baiUe  t  à  GtUel  le  Bérat  et 
«  JehiiLAelte,  sa  femme,  demoarene  à  CoursemoDt,  preneurs  pour  eux  et 
«  kurs  eufiante  nés  et  à  naistre  durant  le  mariage  diceulz  et  le  aurvif  ant 
c  d't«lx  à  tiltre  viagiers,  une  pièce  de  terre  et  pré  séant  à  Suisj,  contenant 

c  «aTyrim  huyt  arpens  nommez  la  Couitwe moiennant  et  parmi  ce 

c  q«e  leedita  Giilet  le  Bérat,  sa  dite  femme,  etc...  en  seront  tenus  rendre 
t  et  paier. . .  par  chacun  an  au  jour  Sainct-Martin  dUver  la  quantité  de 
t  huit  boissiauz  de  grain,  moitié  bief  et  l'autre  avoine^  à  la  mesure  dudit 
c  Orbes,  et  recevoir  audit  Coursemont.  t  il  revives  de  la  Afame,  F.  d'Or^ 
bsb,  n*  2. 

10  novembre  1489.  —  fiail  à  ceos  par  MM.  les  abbé  et  couvent  d'Orbais 
à  Jean  Damoult,  écujrer,  et  autres,  des  maisons,  terres  et  prez  soitués  à  la 
rOs  du  Val,  à  la  Cbapelle-sur-Orbais^  moyennant  5  sols  de  cens.  (Acte 
notarié  indiqué  par  simple  mention),  Archives  de  la  Marner  F.  d'Orbais, 
a- 38. 

5  février  1 492.  —  Bail  à  cens  de  Pierre,  abbé  d'Orbais  c  à  Jean  Darnoolt, 
«  écuyer,  et  Jeanne  de  Taladuc,  sa  femme,  demeurant  à  la  Chapelle-eur- 
c  Orbaii,  Heudit  au  Val. .  •!  au  sujet  des  héritages  situés  en  ce  m6me  lieu, 
dans  la  seigneurie  du  couvent.  Archives  de  la  Marne,  ibidem.] 

2.  [12  novembre  1498.  —  Bail  à  cens  d'héritages  sis  au  terroir  de  Verdon 
csasaiiti  |Mr  Pierre,  abbé  d'Orbais,  à  Giilet  Boalloy  et  à  Jebanne,  sa  femme. 
V.  aux  pièces  justificatives,] 
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[bail]  de  cet  héritage  sur  lequel  on  a  construit  une  maison  et 
un  petit  moulin  à  bled.  Le  sieur  de  Bernier  y  demeuroit  et  en 
jouissoit  en  mil  sept  cens. 

Et  le  premier  jour  de  juin  mil  cinq  cens  un,  ledit  abbé  et  les 
religieux  d'Orbaiz  donnent  à  cens  annuelz  et  perpétuelz  trente 
arpents  de  terre  au  dessus  des  Roches  de  Goupigny  à  Pierre 
Brasseur. 

Ces  trois  abbez  nommez  Pierre  ne  sont  peut-être  que  la 
môme  personne  :  Tous  ces  différons  actes,  cy-dessus  rapportez 
selon  leurs  dates,  ayant  peut-être  été  passez  du  tems  et  sous 
l'administration  d*un  abbé  nommé  Pierre,  qui  peut  avoir  gou- 
verné cette  abbaye  pendant  environ  trente  ans  et  plus  * . 

1 509  * 
DENIS  BONGNIER  » 

^bhl^°°fa)r       ^®  procés-verbal  fait  à  Vitry  le  François  en  Parthois,  daté  du 

samedi  sixième  jour  d'octobre  mil  cinq  cens  neuf  pour  la  réfor- 
mation de  la  coutume  dubailliage  dudit  Vitry  %  marque  que  De- 
nis Bongnier  fut  appelle  à  cette  assemblée ,  convoquée  pour  ladite 


1 .  [Dans  les  trois  abbés  du  nom  de  Pierre  mentionnés  ici  par  Dom  Du 
Bout,  ou  ne  doit  pas  hésiter  à  reconnaître  un  seul  et  mGme  personnage, 
Pierre  Gautier,  qui  gouverna  l'abbaye  48  ans  (Gallia),  Le  15  juillet  1501 
Pierre  fit,  entre  les  mains  du  pape,  sa  résignation  volontaire  en  faveur  de 
Denis  Bongnier,  et  il  mourut  le  17  octobre  1502.  c  In  veteribus  schedis  sic 
«  memoratur  :  Ânno  1502,  luce  vero  17  mensis  octobris^  animam  exhala  vit 
«  reverendus  dominus  Petrus  Gaultier,  quondam  abbas  hujus  monasterii.. . 
«  cujus  anima,  passionis  merito,  sit  perpetuo  cœleslibus  visa...  »  Montu- 
«  ticon,] 

• 

2.  [En  janvier  1508-1509  N.-S.,  Ciaudc  de  Bièvres,  écuycr,  seigneur  du 
Mesnil-lez-la  Chapelle-Monthaudon,  avoue  tenir- du  roi  sur  la  rivière  de  la 
Chapelle  «  deux  molins  à  blé,  l'ung  appelé  le  molin  neuf,  l'autre  le  molin 
&  Bardon,  sur  lequel  molin  neuf  M.  l'Abbé  d^Orbès  prent  tous  les  ans  qua- 
«  rant«  sous  tournois,  une  mine  d'avoine  et  ung  chapon,  t  Archives  natio- 
nales, P.  179  (3),  180.  —  L.  Courajod,  Recherches  sur  Vhistoire  d/!  Vin^ 
dustrie  dans  la  vallée  du  Surmeliriy  p.  76.] 

3.  [Nommé  abbé  d'Orbais  en  1501,  après  Pierre  Gautier,  a  Dionysius  de 
«  Boy  net  [aliàs  de  Bougnet,  Bougnier,  BougnicsJ  resignatiouis  jure  eim- 
«  pliciter  per  dictum  Petrum  dicto  Dionysio  sibi  sponte  coram  summo  ponti- 
«  fice  légitime  facta,  décima  quinta  luco  mensis  julii  anuo  1501.  »  MoftaS" 
ticon.] 

4.  [Cf.  Hisl.  du  bailUage  de  Vitry-k- François,  par  M.  Bouchot,  Revue 
de  Champagne^  t.  X,  p.  15.] 
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réformalion,  et  qu'il  y  comparut  en  qualité  d'abbé  d'Orbaiz  le- 
dit jour  sixième  d'octobre  1509,  par  nfaître  Pierre  de  la  Rue, 
son  procureur  spécial,  comme  il  est  expressément  dit  dans  le 
premier  tome  des  Coutumes  de  France,  page  355,.  colomne 
première,  recueillies  par  M.  [Charles  du  Moulin,  augmentées 
et  revues  par  Gabriel  Michel  Angevin,  avocat  au  Parlement], 
imprimé  à  Paris,  chez  Jacques  Daniel*  en  1664,  et  se  trouve 
dans  notre  bibliothèque  *. 

1510 
JACQUES  ' 

Par  un  bail  à  vie  du  huitième  jour  de  février  mil  cinq  cens  Jacques  abbé  en 
dix  on  apprend  que  l'abbé  d'Orbaiz  s  appelloit  Jacques  ;  et  par      *o*0  et  1517. 
un  autre  bail  ou  fieffée  à  cens  perpétuel  de  terre  de  six  arpents 
sous  les  terres  du  Tremblay  sur  le  pendant  des  Roches,  du  qua-  y 

Iriesme  jour  de  décembre  mil  cinq  cens  dix-sept,  on  reconnoît 
que  notre  abbé  Jacques  vivoit  encore.  Il  est  apparemment  le 
deroier  qui  a  possédé  cette  abbaye  en  qualité  d'abbé  régulier, 
après  et  en  verlu  du  droit  que  les  religieux  avoient  de  se  choi- 
sir librement  et  canouiquement  un  abbé  conformément  à  noire 
saiûle  règle,  aux  saiuls  canons  el  au  droit  naturel,  dont  les 
religieux  ont  été  entièrement  dépouillez  par  le  Concordat  de 
Léon  X  et  de  François  P''  fait  à  Boulogne  en  Italie  en  1515,  et 
enregltré  le  22  mars  1517  au  Parlement  après  bien  des  oppo- 
sitions de  sa  part. 

Notre  nècrologe  cy-dessus  cité  chapitre  V.  fait  mention  d'un   jjiloa  abbé, 
abbé  appelle  Milon  qui    donne  trente  sols  à  prendre  sur  un 
fond  ou  vigne  de  Bayart  pour  le  repos  d'Helizende  laïque.  On 


1.  [Le  catalogue  de  la  bibliothèque  conventuelle  d'Orbais  porte  :  à  Paris, 
chez  Jacques    d'AUin,    Catal.  des    manusc.   de   la   biblioth.    d'Epernay, 

Q"41.] 

2.  [«....  Frère  Denis  Bongnier,  abbé  d'Orbays,  par  maistre  Pierre  de 
♦  La  Rue  son  procureur.  »  Nouveau  Coulumier  général  de  Hichebourg, 
l.  III,  p.  321»,  édit.  1724,  4  vol.  in-f«.] 

3.  [XXIX*  et  dernier  al)b6  régulier  d'Orbnis,  d'après  la  liste  du  Gallia. 
—  Celte  liste  nous  a  servi  de  guide  pour  compléter  celle  de  Dom  Du  Bout. 
Mais  el!e  présente  encore  des  lacunes  et  ses  chllFres  ne  sont  pas  déûuitils. 
Il  est  impos.siblo  aujourd'hui,  en  l'absence  des  docurnenls  plus  précis, 
de  dresser  la  nomenclalure  exacte  des  abbés  réguliers  d'Orbais  dont 
plusieurs,  parmi  les  plus  anciens  surtout,  demeurent  inconnus] 
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ne  eçait  si  Hilon  éloit  abbé  d'Orbaiz  ou  d'&iUeurs,  ni  quand  il 
TÎToit;  oa  o'eo  Irouv^aucun  mémoire'. 


1 .  [Sut  IsB  diCHrentai  phises  de  l'biitoira  de  l'ibbtye  d'Orbùs  tu  moTen- 
Iga,  ooiuulUr  t  Abb4  Pécbanr,  Annalei  du  diocèu  àt  Sdfiou,  t.  I,  p.  IU{ 
t.  n,  p.  USB  al  B.;  t.  nt,  p.  373  «1  a.)  t.  IV,  p.  497  ;  ttpntim.] 


Carreau  émaillé  de  l'Église  d'Orbais 
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ABBEZ  COMMENDATAFRES 


Les  loix  les  plus  sages  et  les  plus  discrètes,  les  usages  les 
plus  saints  et  les  droits  les  plus  sacrez  établis  sur  des  motifs 
très  justes  et  des  fondemens  qui  paroissent  inébranlables,  ne 
sont  pourtant  pas  à  couvert  des  atta.ques,  du  caprice,  de  Tin- 
ooDstanoe  et  encore  plus  de  la  cupidité  des  hommes.  Cette 
vérité  n'est  que  trop  connue  dans  la  révolution  et  TabolitloQ 
du  droit,  dont  les  clergez  séculier  et  régulier  avoient  joui 
respectivement  depuis  leur  institution,  de  se  choisir  eux- 
mêmes  un  chef  et  un  supérieur  d'entre  eux  jusqu'au  commen- 
cement du  XVI*  siècle  qu'ils  en  ont  été  entièrement  dépouilles 
contre  toutes  raisons.  Qu'y  avoit-il  en  effect  de  plus  naturel, 
de  plus  juste  et  de  plus  conforme  aux  règles  des  saints  insti- 
tuteurs et  à  rintention  des  pieux  fondateurs  que  celuy  qui 
devoit  conduire,  gouverner  et  instruire  les  autres,  eût  aupa- 
ravant, pour  apprendre  cet  art  divin,  mais  si  difficile,  *—  Ars 
artium  regimen  animarum,  S.  Gregor.  tu  PasioraUj  parte  I, 
c.  1  \  —  luy-môme  obéï,  et  pratiqué  longtems,  et  pratiquât 
ensuite  le  premier  ce  qu'il  devoit  enseigner  à  ses  inférieurs 
beaucoup  plus  par  ses  exemples  que  par  ses  paroles,  et  que 
par  une  longue  expérience  qu'il  auroit  acquise  des  maximes, 
des  pratiques  saintes  et  des  observances  de  son  état,  par  son 
exactitude  précédente  à  les  garder  fidèlement  et  à  se  remplir 
de  l'esprit  intérieur  de  sa  profession,  il  fût  jugé  digne  et 
choisi  par  ses  seuls  et  propres  confrères  pour  être  leur  chef  et 
leur  supérieur  qui  les  gouvcrneroit  chacun  selon  les  règles  et 
les  loix  de  leur  institut  ?  «  Gum  adversus  SS.  Patrum  statuta 

•  venitur,  non  tantum  illorum  prudentirn  atque  sententi»,  qui 
«  in  îBvum  [ms.  œva]  victura  sanxerunt,  sed  ipsi  quodam 
c  modo  fidei  et  catholicœ  disciplina)  irrogatur  injuria.  Quid 

•  enim  tam  sanctum  atque  venerabile  est,  quam  penitus  non 
c  exorbitare  ab  itiuere  majorum,  quorum  canouica  statuta 
c  [ms.  instituta]  veluti  quœdam  fundamenta  sunt  ferendis 
€  fidei  jacta  ponderibus ?»  S.  Zozymus  papa,  epistola  VI 
[alias  IV]  ad  episcopos  Africœ,  Gallige,  Hispaniae  ^ 

1.  [Uher  regtdœ  pastoraliSf  ap.  Migne,  Pair,  lot,,  t.  LXXVII,  c.  14.] 

2.  [Migne,  XX,  661 .] 


»  . . _1. 
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Le  profond  et  religieux  respect  qu'on  avoit  eu  pour  les 
ordonnances  des  saints  patriarches  des  ordres  canonisées  et 
confirmées  par  tant  de  conciles,  de  souyeraîns  pontifes,  et  par 
une  suite  non  interrompue  de  plusieurs  siècles,  avoit  maintenu 
le  clergé  de  France  dans  ce  droit  d'élection  si  légitime.  Mais 
l'Eglise  gallicane,  qui  fait  Bonner  si  haut  et  q«i  se  prévaut  tant 
de  ses  libertés,  qu'elle  fait  consister  particulièrement  à  n'avoir 
point  d'autres  règles  de  sa  discipline  ecclésiastique  que  les  défir 
nitiona  et  les  canons  des  conciles  généraux,  a  vu  ces  mêmes 
libertés  volées  et  comme  anéanties  en  plusieurs  articles,  et 
voit  encore  tous  les  jours  enlever  de  grosses  sommes  d'argent 
portées  à  Rome  par  les  artifices,  les  entreprises,  l'intrigue  et 
l'avarice  des  officiers  de  la  Cour  romaine,  qui  surprirent  la 
bonne  foy  et  la  religion  de  François  I®%  roy  de  France,  et 
l'obligèrent  par  leurs  importunités  et  leurs  puissantes  soUid- 
tatious  réitérées  depuis  longtems  par  leurs  émissaires,  d'abolir 
la  pragmatique  sanction  (faite  et  publiée  à  Bourges  le  septième 
jour  de  juillet  mil  quatre  cens  trente-huit  par  le  roy  Charles  VII 
avec  les  grands  du  royaume  et  les  personnes  les  plus  intelli- 
génies  dans  les  matières  ecclésiastiques,  et  appellée  par  Gene- 
brard  Pragmatica  Sanctio  liberiatum  Qallicarwn  palladium^ 
par  laquelle  Sa  Majesté  entend  que,  suivant  les  anciens  canons 
renouveliez  par  im  des  décrets  du  concile  de  Bàle  *  tenu  sous 
les  pontificats  de  Martin  V  et  d'Eugène  IV,  chaque  église  et 
chaque  communauté  aura  droit  d'élire  son  chef  et  son  supé- 
rieur), ôtèrent  les  élections  des  évèques  et  des  abbez  aux 
églises  cathédrales  et  conventuelles  et  les  transportèrent  au 
Roy  par  le  fameux  Concordat  fait  entre  le  pape  Léon  X  et  le 
roi  François  P*^,  projette  et  commencé  dans  une  entrevue  du 
Pape  et  du  Koy  à  Bouldgne  le  XI  ou  XIV  de  décembre  mil 
cinq  cens  quinze,  un  peu  après  la  bataille  de  Marignan,  et 
conclu  le  seizième  août  1516,  et  accepté  à  Rome  au  nom  de 
François  I*"",  par  Roger  de  Barme,  son  ambassadeur,  et  inséré 
dans  les  actes  du  concile  V  de  Latran',  session  XI,  sous 
Léon  X. 

Le  premier  article  de  ce  Concordat  parle  des  élections,  et 
porto  que  les  chapitres  des  églises  cathédrales  de  Franco  ne 
feront  plus  rélecliou  de  leurs  prélats  \  lorsque  lu  siéfre  sera 

t.   [1431.J 

2.   [1512-ir.l7.J 

A,  Ce  réglcmcul  i.ouvcau  dôrofje  au  canon  IV»  du  l^concil.»  de  Nicéo  en 
Z'I^h  q^ii  ^1^^  '  ^^  Episcopum  convenit  maxime  ab  omnibus  ({ui  >uut  iu  pro- 
€  vincia  episcopis  ordintri  {id  est  (dif.'i).  u 
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Tacant,  mais  que  le  Roy,  comme  patron  de  toutes  les  églises 
de  son  royaume,  nommeroit  au  Pape  pour  pasteurs  des  églises 
vacantes  des  docteurs  ou  licentiez  en  théologie  ou  en  droits, 
âgez  de  vingt-sept  ans  au  moins,  six  mois  après  la  vacation, 
pour  en  être  pourvus  par  le  Pape  sur  le  brevet  du  Roy.  Que 
les  abbayes  et  prieurez  conventuelz  électifs  seroient  conférez 
de  même  que  les  évèchez,  sinon  que  Tâge  est  réduit  à  vingt- 
trois  ans,  et  que  le  Roy  nommeroit  un  religieux  profez  expres- 
sément du  môme  ordre*.  «  Idem  Rex  illorum  (monasteriorum) 

•  occurrente  hujusmodi  vacatione,  religiosum  ejusdem  ordinis 
c  in  cCtate  viginti  trium  annorum  ad  minus  constitutum 

•  nominare.  •  Si  le  Roy  nommoit  un  sujet  au  dessous  de 
vingt-trois  ans,  ou  un  prêtre  séculier,  ou  un  religieux  d'un 
autre  ordre,  ou  une  autre  personne  inhabile,  neuf  mois  étant 
écoulez  depuis  la  mort  du  dernier  pourvu,  pour  lors  le  Pape  ou 
le  Saint-Siège  y  nommeroit,  comme  aussi  aux  évèchez,  abbayes 
et  autres  bénéfices  '  consistoriaux  vacants  eu  cour  de  Rome, 
les  titulaires  y  mourans,  sans  attendre  la  nomination  du  Roy. 
Que  néantmoins  ce  Concordat  ne  déroge  point  aux  droits  et 
privilèges  que  quelques  chapitres  et  couvents  ont  d'élire  leurs 
évoques,  abbez  et  prieurs. 

Par  le  second  article  du  Concordat  on  abolit  les  grâces 
expectatives,  les  spéciales  ou  générales,  et  les  réserves  pour 
les  bénéfices  qui  vacqueront. 

Le  troisième  article  regarde  les  collations  et  le  fait  des  gra* 
duez  y  est  établi  ' . 

Le  roy  François  V^  devoit  faire  ratifier  le  Concordat  six  mois 
après  qu'il  avoit  été  fait.  Il  alla  pour  cela  en  1 51 6  au  Parlement 
de  Paris,  où  le  chancelier  du  Prat  ayant  expliqué  les  intentions 
de  Sa  Majesté,  les  chanoines  de  Notre  Dame  et  les  Docteurs 
qui  s'étoient  trouvez  au  Palais  répondirent  par  la  bouche  du 
cardinal  de  Boisi  que  les  affaires  dont  parloit  le  Concordat  ne 
pouvoient  être  terminées  que  dans  une  assemblée  générale  du 
clergé  de  France. 

Monsieur  I-.e  Lièvre,  avocat  général,  remontra  avec  tant  de 
vigueur  que  le  Concordat  étoit  contraire  aux  libériez  de 
TEglise  gallicane  et  aux  véritables. intéresls  du  royaume,  qu'il 
fut  ré:?olu  (ju'ou  u'enregîtreroit  point  le  Concordat. 

Il  y  eut  aussi  beaucoup  de  difficultés  de  la  part  de  TUni- 

1 .  f  V.  If  lome  X  des  Mémoirci  du  clergé  publiés  sous  le  lilre  de  Recueil 
des  actes,  titres  et  intinoires  concernant  les  affaires  du  rleryé  de  France, 
Paris,  1710-1750,  12  vol.  iu-f».] 
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Tersité  de  Paris.  Elle  appella  du  Concordat  au  futur  concile 
légitime.  Mais  le  Roy  pressa  tant  et  si  vivement  la  Cour  dudit 
Parlement  que»  Tautborité  et  l'intérest  du  Roy  l'emportant 
sur  toutes  les  remontrances,  oppositions  et  appels,  le  vingt 
deuxième  de  mars  mil  cinq  cens  dix-sept  ^ ,  elle  fut  contrainte 
d*enregitrer  ledit  Concordat*,  déclarant  néantmoins  et  jugeant 
toyjours  selon  la  pragmatique  sanction. 

La  Cour  en  effet  s'opiniâtra  de  telle  sorte  à  juger  conformé- 
ment à  cette  ordonnance  que  François  1°%  en  colère  de  cette 
fermeté,  obtint  un  bref  du  Saint-Si^e  pour  nommer  aux  bé- 
néfices privilégiez*.  Ainsi  la  liberté  des  élections  canoniques 
fut  entièrement  détruite  en  France,  et  elle  Ta  toi;gour8  été 
depuis,  et  le  Concordat  fut  publié  et  mis  en  exécution  par 
toute  la  France  \  C'est  ainsi  qu*aprés  que  tant  de  Papes,  de- 
puis Tan  1076  jusqu'à  Tan  H  50,  avoient  emploie  les  excom- 
munications %  les  conspirations  et  les  révoltes,  et  fait  perdre 
la  vie  à  tant  de  millions  d'hommes,  pour  ôter  aux  princes  tem- 
porels la  collation  des  évêcbez  et  en  donner  Télection  aux  cha- 
pitres ;  tout  au  contraire  Pie  II  et  cinq  de  ses  successeurs 
Paul  II,  Sixte  IV,  Innocent  VIII,  Alexandre  VI  et  Jules  II, 


1.  llaamhert,  t.  XII,  p.  97.] 

ft.  Le  Cardinal  [do  Lorraine]  opinant  au  concile  de  Trente  sur  l'article 
de  l'élection  des  évoques,  dit  quo  le  Pape  Léon  X  et  François  I*'  avoient 
partagé  entre  eux  la  collation  des  bénéfices  du  royaume,  comme  les  chas- 
seurs partagent  leur  proye.  (Fra-Paolo,  k  la  fin  du  VII*  livre  de  VHUtoire 
du  concile  de  Trente),  [iraduct.  Amelot  de  la  Houssaie,  2«  édit.,  p.  OSl.] 

Mais  ce  que  Mézeray  dit  du  Concordat  est  digne  de  remarque,  «  Léon  X, 
dit-il,  fit  le  Concordat  aycc  François  I"  par  lequel  il  obtint  l'abolition  de  la 
Pragmatique  et  s'assura  les  Annates  payables  à  chaque  mutation  des  évo- 
ques et  des  abbez.  Cet  accommodement  à  la  vérité  augmenta  les  rovenos  des 
Papes,  mais  ternit  fort  leur  réputation,  car  on  ne  vit  jamais  d'échange  plus 
bisarro.  Le  Pape  qui  est  une  puisstnee  spirituelle  prit  le  temporel  pour  luy, 
et  donne  le  spirituel  (c'est-à-dire  la  nomination  des  évôchez  et  des  abbayes] 
i  un  prince  temporel.  >» 

3.  [Bulle  du  pape  Clément  VII  du  9  juin  1531.  Mémoiret  du  clergé^ 
t.  XI,  c.  23.] 

4.  c  Le  elergé  de  France,  dit  le  môme  Mézeray  dans  un  autre  endroit, 
lot  uni^arsiteii  les  Parlemens  et  tous  les  gens  de  bien  y  opposeront  plaintes, 
remontrances,  protestations,  appels  au  futur  concile.  Toutefois,  au  bout  de 
deux  ans,  il  fallut  céder  à  l'auûionté  absolue  et  enregitrer  le  Concordat  au 
Parlement.  »  —  [Sur  l'historique  du  concordat  cf.  Ellies  Dupin,  Histoire 
de  Véglise  et  det  auteur t  eeolétioitiques  du  XVI*  tiècle,  ohap.  L  §§  VIU 
et  IX.] 

5*  Depuis  Grégoire  VII  jusqu'à  Innocent  IV,  c'est-à-dire*  en  200  ans 
[1073-1254],  il  y  eut  sept  empereurs  excommuniez,  sçavoir  :  Henry  IV« 
Henry  V,  Fédéric  I,  PhiUppo  I,  Othon  IV,  Fédéric  II  et  Conrad  I. 
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oat  combattu  pour  ôter  cette  élection  aux  chapitres  de  Frauoe 
et  la  donner  aux  Roys,  comme  fit  enfin  Léon  X.  Tant  il  est 
Tray  qu'on  change  de  doctrine  et  de  croyance  selon  que  Ton 
diauge  d'iniérests  ^  I  Les  spéculatifs  ont  cru  que  la  raison 
qu'ont  eue  ces  Papes,  est  que  l'exemple  des  élections  du  Clergé 
tient  en  vigueur  l'ancienne  pratique  et  la  doctrine  universelle 
de  l'Eïglise»  toute  contraire  à  la  moderne.  Les  autres  sont  d'opi- 
nion que  les  Papes  en  ont  usé  ainsi  parce  qu'il  seroit  plus 
facile  de  retirer  la  collation  des  bénéfices  des  mains  de  nos 
Roys  qui  aim>ient  besoin  du  Pape,  ou  qui  ne  seroient  pas 
d'une  grande  pénétration  d'esprit,  ou  qui  seroient  d^une  cons- 
cience trop  timorée  et  scrupuleuse,  que  de  celles  des  Evoques 
et  du  Clergé  de  France  qui  ont  sçu  en  différentes  occasions 
signaler  leiur  fermeté  et  s'opposer  généreusement  aux  entre- 
prises des  Papes  ou  des  officiers  de  la  cour  de  Rome,  sans 
s'écarter  du  respect  et  de  l'obéissance  qu'ils  dévoient  au  Saint- 
Si^  Apostolique  ;  témoin  ce  qui  se  passa  lorsque  Gré- 
goire IV,  voulant  se  rendre  l'arbitre  du  différend  survenu  entre 
Tempereur  Louis  le  Débonnaire  et  ses  enfans,  il  menaça  les 
évèques  de  France  de  les  excommunier  slls  n'entroient  dans 
ses  sentimens.  Nos  Prélats,  surpris  d'un  procédé  si  contraire 
aux  canons,  répondirent  avec  courage  qu'ils  n'obéîroient  point 
à  la  volonté  du  Pape,  et  gue  s'il  vinoit  dans  le  dessein  de  les 
excommunier,  il  s'en  retourneroit  luy-mime  excommunié,  c  Si 
«  excommunicalurus  veniret^  excommunieatus  àbiret.  • 

François  P**  fit  encore  plusieurs  loix  pour  régler  le  posées- 
soire  des  bénéfices'  et  garda  toujours  le  Concordat.  Mais  son 
fils  Henry  second  en  suspendit  l'exécution  durant  quelques 
années  qu*il  fut  en  guerre  avec  le  pape  Jules  III  au  sujet  de 
Parme.  Car  ce  Roy  défendit,  en  liiSl',  de  recevoir  de  Rome 
aucune  provision  de  bénéfices,  voulant  qu'ils  fussent  tous  con- 

1 .  Fra-Paolo  dit  mots  pour  mots  :  c  C'est  ainsi  qne  le  changement  des 
intérêt!  tira  ayec  soj  le  changement  et  la  contrariété  de  la  doctrine.  i> 

2.  [V.  les  deux  ordonnances  d'octobre  1535  (chap.  IXJ  et  d'août  1539 
(art.  46  et  soiv.).  Isambert,  U  XII,  p.  474  et  GOO.  Cf.  Mémoires  du  clergé, 
U  XI,  c.  975  î  t.  XII.  c.  1623.] 

3.  [Editda  3  septembre  1551^  enregistré  le  7  au  Parlement.  Prtuveides 
llb^ear  de  Véglise  gallicane  (3*  édit.,  1731,  2  vol.  in-f«).  II*  partie,  p.  211. 
—  Iiambort,  t.  XIII,  p.  215.  —  Cf.  Dupin^  Histoire  de  l'église  et  des  auteurs 
ecclésiastiques  du  XVI^  siècle,  U*  partie,  p.  327.] 
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ferez  par  les  ordinaires*.  Mais  quand  la  paix  fut  faite,  le  Con- 
cordat fut  rétabli*. 

Les  Etats  d'Orléans,  tenus  Tan  1561  sous  Charles  IX,  ne 
laissèrent  pas  de  lo  réformer  en  beaucoup  de  choses*.  Mais  le 
cardinal  de  Ferrare  (Hippolite  d'Esté  de  la  maison  des  ducs  de 
Perrare,  petit-fils  du  pape  Alexandre  VI)  étant  venu  légat  en 
France  dans  un  tems  que  le  royaume  étoit  tout  en  combus- 
tion, il  obtint  la  suspension  des  réglemens  faits  à  Orléans  *, 
sous  promesse  que  le  Pape  remédieroit  au  plutôt  aux  abus  qui 
avoient  donné  lieu  à  ces  réglemens*.  Mais  cela  ne  s' étant  point 
encore  exécuté,  le  Concordat  subsiste  toujours.  Et  voilà  comme 
les  choses  se  sont  passées  en  France. 

Le  concile  de  Trente  fit  beaucoup  de  décrets  contre  les  abus 

1.  n  disoit  dans  son  Ëdit  qu'il  n'éloit  pas  juste  que  la  France  fournit  de 
Pargent  au  Pape  pour  en  faire  la  guerre  aux  François,  que  par  conséquent  il 
défendoit  absolument  de  porter  or  ni  argent  à  Rome,  ou  en  tout  autre  lieu 
de  l'obéissance  du  Pape,  pour  bénéfices,  dispenses  ou  autres  grâces,  sous 
peine  de  confiscation  aux  ecclésiastiques  et,  outre  cela,  de  punition  corpo- 
relle aux  séculiers,  appliquant  le  tiers  de  la  confiscation  à  ceux  qui  les 
dénonce roioD t.  Et  le  Procureur  général,  en  faisant  vcriQer  l'Edit  au  Parle- 
ment, dit  que  ce  serait  une  insigne  folie  aux  François  de  fournir  à  la  cour 
de  Rome  de  quoy  faire  la  guerre  à  leur  Roy.  Outre  qu'ils  pouvoient  se 
passer  aisément  des  dispenses  papales,  qui  aussi  bien  ne  suffisoient  pas 
pour  acquiter  la  conscience  devant  Dieu.  [Preuves  des  libertés  etc. . .,  loc. 
cit.,  p.  213,  214.  —  Fra-Paolo,  op.  cit.,  p.  302.) 

2.  [Edit  du  21  mai  155S,  euregistré  au  Parlement  le  13  juin,  qui  révoque 
celui  de  3  septembre  précédent.  Preuves  des  libertés  etc. . .,  loc,  cic,  p.  215. 
-—  Isambert,  t.  XUI,  p.  276.] 

3.  C'est  dans  ces  Etats  d'Orléans  que  le  député  du  Clergé  dit  que  l'on 
avoit  remarqué  que  l'hérésie  de  Luther  étoit  née  dans  la  même  année  que  le 
ConcoréUiL  [Harangue  de  Jean  Quintin.  Des  Etats  Généraux,  elc  .y  La 
Haye,  1789,  t.  X,  p.  386.  —  Aux  Etals  de  1560-61,  à  Orléans,  Jean  Bn- 
gard«  curé  et  doyen  d'Orbais,  était  député  du  clergé  du  bailliage  de  Vilry. 
Ibid.,  p.  Ul,] 

4.  Il  obtint  la  suspension  des  réglemeus  faits  à  Orléaus,  un  desquclz 
défendoit  de  payer  les  annales  et  d'cnvoicr  aucun  argent  a  Rome  ni  pour 
bénéfices  ni  pour  dispenses.  [Isambert^  t.  XIV,  p.  64;  cf.  t.  XII,  p.  98. J 

5.  [<(  Au  moment  où  s'ouvraient  à  Saint-Germain  les  conférences  pour  la 
€  rédaction  d'un  édit  de  pacification  (3  janvier  1561-1562),  les  difficultés  avec 
t  le  légat  prenaient  un  caraclère  si  grave  que  le  conseil  crut  nécessaire  de 
c  céder  sur  la  question  des  anoates.  Aussi,  le  10  janvier,  le  ro;  signait-il  une 
«  abolition  des  art.  2,  4  et  22  de  l'ordonnance  d'Orléans  à  la  prière  du  Saint- 
c  Père  ;  la  seule  réserve  que  «ontînt  cet  acte  était  l'engagement  du  cardinal 
«  de  Ferrare  promettant  au  nom  du  Pape  la  révision  des  taxes  pontificales 
c  (lettres-patentes  données  à  Chartres).  »  Picot,  Histoire  des  Etats-Généraux, 
t.  II,  p.  85,  noie  1.  —  Le  texte  des  lettres-patentes  de  Charles  IX  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  jurisprudence  canonique  et  bénéficiale  do  Guy^du  Rous- 
seaud  de  Lacombe,  Paris,  des  Ventes,  1771,  in-f«»,  appendice,  p.  78.] 
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qui  régnoient  alors  dans  les  matières  bénéfîciales.  Il  défendit 
les  commendes  à  vie  des  bénéfices  à  cure  ou  à  charge  d'âmes 
comme  étant  une  couverture  pour  en  faire  avoir  et  posséder 
deux  ensemble  ^ .  IL  commanda  encore  qu'à  Ta  venir  les  monas- 
tères ne  fussent  plus  mi&  en  comni^nde  et  que  ceux  qui  y 
éloient  alors  fussent  remis  en  titre,  quand  ils  vacqueroient  *. 

Nonobstant  tous  les  décrets  du  concile  de  Trente,  les  di£Ee- 
rents  édits  de  nos  Koyô,  les  règlements  des  Etals  assemblez  à 
Orléans,  la  vigoureuse  résistance  et  les  conâtautes  oppositions 
du  Parlement,  les  remontrances  du  Clergé,  des  avocats  et  pro- 
cureurs généraux  du  Roy,  des  Universitez  et  de  tous  les  ordres 
intéressez  du  royaume  pour  faire  casser  et  annuler  ledit  Con- 
cordat et  maintenir  toujours  la  pragmatique  sanction  de 
Charles  VII,  faite  à  Bourges,  le  Concordat  subsiste  dans  toute 
sa  force  et  son  étendue,  et  la  Pragmatique  [est]  entièrement 
dctruite\  L'on  a  appaisé  les  membres  du  Parlement  et  autres 
magistrats  par  les  Induits*  qu'on  leur  accorde  sur  des  béné- 
fices ausquelz  on  leur  a  accordé  de  nommer,  et  leurs  indul- 
taires  d*ètre  préferez  à  tout  autre  en  observant  les  formalités 
requises  en  telles  occasions. 

Les  Universités  sont  aussi  dédommagées,  puisque  les 
graduez^  sont  toujours  préférez  à  tous  autres  requérans  les 
bénéiices.  Il  n'y  a  que  les  chapitres  séculiers  et  réguliers  qui 
sont  entièrement  privez  et  dépouillez,  non-seulement  de  leur 


1 .  «  Quicumquc.plura  bcncficia  curata. . .  sive  per  viam  unionis  ad  vilam, 
seu  commendie  perpetuœ . . .  rccipere,  ac  simul  retinere  prœsumpscrit,  benc- 
ficiis  ipsis...,  pnusenlis  canonis  vigore,  privalus  existai.  »  CoDcil.  Trident, 
capite  4,  De  reformatione,  scssione  VII. 

t.  «  Confidit  (sancla  synodus  Tridentina)  sanctissimum  Homanum  ponti- 
fîcem  pro  sua  pietatc  et  prudcntia  curaturum  ut  monasteriis,  quœ  nunc  com- 
mendata  rcperiunlur,  [el]  quœ  suos  conveiitus  habent,  régulâtes  personœ 
ejusdem  ordinis. . .  prœflciantur,  Qiun  vero  in  posterum  vacabunty  non  nisi 
regularibus  conferanlur.  »  Chap.  21.  De  la  ré  formation  des  réguliers, 
session  XXV.  [Moutalembert,  Les  moines  d'Occident^  introduction,  ch.  VIL] 

3.  [Malgré  les  attaques  dont  il  avait  été  Tobjet,  le  concordat  de  Bologne 
resta  en  vigueur  jusqu'à  la  Révolution,  et  ses  règles  ne  cessèrent  pas  d'être 
appliquées.  Au  point  de  vue  de  l'aunato  notamment,  c'est-à-dire  de  l'impôt 
dû  à  la  cour  de  Rome  pour  les  provisions  d'un  nouveau  bénéficier,  l'abbayo 
d'Orbais  au  xtiii*  siècle  était  taxée  à  une  somme  de  550  florins,  soit  2933 
livres.  —  Le  florin  de  Rome  valait  cent  six  sols,  huit  deniers,  en  monnaie 
de  France.  —  Mémoires  du  clergé,  t.  X,  c.  7U9  J 

4.  [V.  Chéruel,  Dictionnaire  historique  dç  institutions,  v»  Induit.  — 
Mémoires  du  clergé^  l.  XI,  c.  J331  et  s.  —  Picot,  op,  cit.,  t.  III,  p.  458.] 

5.  [V.  Chéruel,  op,  cit.,  v»  Gradués.  —  Mémoires  du  clergé,  t.  X, 
c.  195  et  8.  —  Perrière,  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique,  v»  Gradué,] 
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droit  d'élection  de  leurs  chefs  et  supérieurs,  mais  de  leurs  plus 
.  beaux  et  plus  considérables  revenus  qui  passent  de  leurs  mains 
dans  celles  des  étrangers,  surtout  ceux  des  réguliers,  à  qui  on 
donne  un  chef  d'un  ordre  difTérent,  ce  qu*un  ancien  autheur 
ecdésiastique  appelle  une  espèce  de  monstre.  BegnlarU  can- 
vefUus  accipiâl  Patrem  regulari  instihUione  formatiÊm^  ne 
sUUum  OMreœ  CMpui  œmum  dieatur  affiwum.  Amulphus»  in 
sermone  habito  in  synodo  ^ . 

On  reconndtra  cy-s^rés  que  cette  abbaye  a  éprouyé  autant 
qu'aucune  autre  les  suites  du  Concordat,  prévues  et  déplorées 
par  avance  par  le  Clergé,  les  Parlemens  et  tous  les  gens  de 
bien,  puisque  la  dissolution,  le  relâche  et  l'ignorance  succé- 
dèrent icy  à  la  piété,  à  l'observance  et  à  l'étude.  Les  religieux 
réduits  à  un  très  petit  nombre  manquèrent  souvent  du  néces- 
saire» furent  bannis  et  chassez  même  de  ce  monastère  pendant 
dix  ans  par  Ificolas  de  la  Croix,  et  n'y  rentrèrent  que  par  arrest 
à  la  main,  après  sa  moçt  tragique.  Les  réparations  négligées 
causèrent  la  ruine  et  la  chute  de  la  voûte  de  la  nef  de  nôtre 
église,  des  lieux  réguliers  et  des  fermes  ;  l'office  divin,  ou  lait 
avec  peu  de  décence,  ou  tout  à  fait  abandonné  ;  les  titres, 
Chartres  et  papiers  enlevés  et  perdus  par  ledit  de  k  Croix  ;  les 
fonds  et  domaines  vendus  et  aliènes  à  vil  prix.  On  n'a  arraché 
im  tiers  du  revenu  pour  les  religieux  que  par  des  procès  et 
des  arrests.  Voilà  les  suites  du  Concordat.  •  3ed  cum  talibus 
a  malis  magis  prolixi  gemilus  et  ûetus,  quam  prolixi  libri 
c  debeantur.  »  St-Â*ugustin,  epist.  122  \ 

1520 
LOUIS  DE  BOURBON 

Lomis  de  Bour-  Le  premier  qui  a  joui  du  revenu  de  cette  abbaye  après  le 

bon  premier  concordât  de  Léon  X  et  de  François  I*^*"  est  Louis  de  Bourbon, 

mendauirë  counu  SOUS  le  nom  du  Cardinal  de  Vendôme.  Il  étoit  ûls  de 

en  1520.  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  de  Marie  de 

1.  [Dom  Du  Boot  et  des  auteurs  eontemporains  croyaient  à  tort  que  le 
peesage  dont  il  s'agit  était  tiré  du  Ditcowrs  pronancé  dam  um  Synod$  par 
Âmoul,  évêque  de  Lisieux  au  xn*  siècle.  C'est  une  erreur  qui  a  été  rectifiée. 
{BUtoire  UUérairè,  XIV,  333  et  324.  Cf.  Maxima  bibUotKeca  veUnm 
patrum  (30  vol.  in-f»)  Lugduni,  Anisson,  1677,  t.  XXU,  p.  1328.).  —  On 
sait  aujourd'hui  que  l'extrait  cité  par  l'historien  d'Orbais  appartient  eu  réalité 
à  une  lettre  d'Amoul  au  papi  Célestin  II,  epiU.  3  ad  CctUstinwn  popam, 
ap.  Migne,  Pair.  to4.,  t.  CCI.  c.  20;  GaUia  christ.,  t.  XI,  insUrum.  c.  162J 

i.  [Migne,  op.  cU.,  U  XXXIII,  c.  423.] 
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Luxembourg,  comtesse  de  St  Paul,  de  Marie,  etc..  Louis 
naquit  à  Ham  en  Picardie  le  deuxième  jour  de  Janvier  1493, 
et  Û  fut  élevé  au  collège  de  Navarre  de  Paris  pour  j  être  ins*- 
truit  aux  bonnes  mœurs  et  aux  belles-lettres.  En  quoy  il  fit  de 
si  heureux  progrès  qu'ayant  meurl  avant  le  tems,  il  fut  pourvu 
avant  Tâge,  en  1 5 10,  de  Tévèché  de  Laon,  vacant  par  le  déceds 
de  Charles  de  Luxembourg,  son  grand-oncle.  Le  pape  Léon  X 
le  fit  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine  à  vingi-quatro  ans  en 
1518,  et  comme  son  mérite  étoit  rare,  il  fit  les  délices  de  la 
cour  de  France  et  de  celle  de  Rome;  son  mérite  et  sa  nais- 
sance lui  firent  avoir  des  emplois  importans  en  toutes  les  deux. 
n  succéda  au  cardinal  du  Prat,  chancelier  de  France,  un  des 
priBcipaux  autheurs  du  concordat,  dans  Tarchevéché  de  Sens, 
en  1 536,  et  eut  encore  l'administration  de  diverses  autres  pré- 
latures,  comme  celles  du  Mans,  de  Luçon,  de  Lantriguier 
[Tréguîer]*,  et  des  abbayes  de  Saint^Denîs*  en  France;  de 
Saint-Corneille  de  Compiégne,  de  Saint-Faron  de  Meaux,  de 
Ferriéres  et  de  celle  de  Saini^Pi&rre  d'Orbat»*  :  comme  il 
parolt  par  une  procuration  du  quinzième  de  novembre  1520  ',• 
donnée  à  M*  Guillaume  de  Le  Févre  prêtre,  procureur  et  rece- 
veur dudit  Louis  de  Bourbon,  pour  donner  à  bail  emphytéo- 
tique le  clos  communément  appelle  le  Clos  Dame  ffeleinê  situé 
dans  Orbaie  le  long  des  murs,  vers  le  couchant.  Il  étoit  encore 
abbé  commendataire  d'Orbaiz  en  1524 '/comme  on  l'apprend 


1.  [Cf.  Gaics,  Séries  eprscqpofiim,  passim.j 

2.  [Hmoire  de  Vahbaye  de  Saini-Denis,  par  Dom  Félibien,  p.  379,  383 
et  393.  —  Histoire  de  Vabhaye  de  Saint-Denys  en  France^  par  Jacques 
Doublet,  livrai,  chap.  XXXVII,  Paris,  1025,  in-4«0 

3.  [Le  cardinal  de  Bourbon  était  encore  évoque  de  Saintes  et  abbé  com- 
mendataire de  Corbie,  d'Aisnay,  de  Saint-Crépin-le-Grand,  de  Cuise j,  dio- 
cèse de  Laon  (1548  à  1554).  Il  posséda  aussi  Icâ  abl)ayes  do  Notre-Dame  de 
Colombs,  de  Saint- Valéry  sur  Somme,  de  Saint-Serge  d'Angers^  de  Notrt- 
Dame  de  Ham  et  de  SaintrAmand  en  PéTèle.  Cet  évêque-cardinal  ne  borna 
point  là  ses  dignités.  Bnl538  il  fut  pourvu  de  Tabbaye  de  Saint-Vincent  de 
Laon  qu'il  agrandit  et  où  il  fixa  8a  résidence.  Sur  sa  biograpbie,  et  Histoire 
dêFMaye  de  Saint^Vincent  de  Ltum  par  D.  Robert  Wyard,  1.  XII,  cbap.I, 
§  I,  p.  526  à  529  ;  Fisquct,  La  Fronce  pontificale,  (Métropole  de  Reims], 
Soissons  et  Laon,  Paris,  1867,  in-8%  p.  281  et  379.] 

4.  [Y,  à}iT  pièces  justificatives.] 

6.  [15St.  —  15  juin.  —  Gilles  Partois,  ^cairo  de  la  cure  de  Suixy,  prend 
i  titre  de  cens  et  rente  annuels  et  perpétuels  des  religieux  d'Orbais  c  une 
c  place  à  faire  molin  à  blé  et  à  draps,  scituée  et  assise  dessus  la  rivière  de 
c  Surmelain  au-dessoubs  et  assez  près  du  pont  de  Suezy.  »  Recherches  sur 
Thistoire  de  Vinduslrie  dans  la  vallée  du  Surmelin,  p.  48.] 


64  HISTOIRE  DE  L' ABBAYE  DORBAIS 

par  un  bail  à  cens  perpétuel  des  bois  ou  terres  joignant  la 
Croupière  dessous  le  Tremblay,  fait  le  seiziesme  de  may  audit 
an  1524  à  Pierre  Frenot  par  ledit  M°  Guillaume  de  Le  Févre, 
prêtre,  fondé  de  son  pouvoir  et  procuration  à  cet  effect.  On 
peut  conjecturer  qu'il  a  fait  faire  les  chaires  du  cbœur,  ou 
qu'elles  ont  été  faites  de  son  tems,  puisque  ses  armes  se  trou- 
Tent  en  sculpture  à  la  première  et  à  la  dernière  des  chaires  du 
côté  du  midi  ^ .  On  voit  encore  ses  armes  peintes  à  la  voûte  du 
chœur  autour  de  Touverture  par  où  'on  monte  les  cloches  et 
aux  vitres  du  rond-point  et  de  la  nef  au  dessus  des  galeries  ' . 
En  4702  on  voyoit  encore  dans  notre  clocher  une  cloche  du 
poids  d'environ  huit  cens  de  pezant,  fondue  en  1525  du  tems 
de  Louis  de  Bourbon,  cardinal  et  abbé  d*Orbaiz,  suivant  l'ins- 
cription en  lettres  gothiques.  Il  a  voit  quitté  cette  abbaye  dans 
la  même  année  1 525,  puisque  Laurent  de  Campegge,  qui  suit, 
en  étoit  déjà  pourvu  au  mois  d'octobre  de  ladite  année  1525, 
comme  on  dira  cy-aprés. 

Notre  premier  abbé  commendataire  cardinal  mourut  à  Paris 
.  le  onzième  jour  de  mars  mil  cinq  cens  cinquante-six,  et  fut 
enterré  dans  Tabbaye  royale  de  Sî^int-Denis,  sépulture  ordi- 
naire de- nos  Roys,  dans  la  croisée  septentrionale  derrière  les 
chaires  du  chœur,  vis-à-vis  du  mauzolèe  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  sous  une  colonne  ^  au  haut  de  laquelle 
il  est  représenté  revêtu  de  sa  pourpre,  à  genoux*.  Janus 


1 .  [Nfous  publierons,  comme  appeudicc  à  nolie  travail,  une  description 
des  stalles  d'Orbais  accompagnée  de  gravures.  Ces  stalles,  ainsi  ,que  nous 
l'avons  déjà  dit,  ne  portent  plus  les  armoiries  de  Louis  de  Bourbon.] 

2.  [Aujourd'hui  les  armoiries  du  cardinal  Louis  de  Bourbon  ne  se  voient 
plus  à  Orbais  ;  mais  elles  existent  encore  dans  l'église  du  Grand-Tremblay 
(S.-et-O.)  à  la  clef  de  la  voûte  du  sanctuaire.  De  Guilhermy,  Inscriptions 
de  la  Francôt  t.  III,  p.  118.  —  M.  Arthur  de  Marsy,  dans  son  Armoriai 
des  évêques  de  Laon  (Paris,  Dumoulin,  1865),  p.  17,  décrit  le  blason  de 
Louis  de  Bourbon- Vendôme  ainsi  qu'il  suit  :  ^  D'azur  à  trois  fleurs  de  lys 
c  d'or,  2  et  1,  À  la  cotice  de  gueules  brochant  sur  le  tout.  (Jetons,  tapisseries 
«  du  trésor  de  Sens,  et  livres  imprimés  en  1552.)  Sur  d'autres  ouvrages  de 
c  1554,  la  cotice  est  périe  en  bande.  Le  P.  Anselme  remplace  la  cotice  par 
«  une  bande  que  les  Sainte-Marthe  chargent  de  trois  lionceaux  d'argent. 
«  V.  Julliot,  Arm,  des  Archev.  de  Sens.  »] 

3.  Le  corps  du  cardinal  L.  de  Bourbon  est  enterré  dans  la  cathédrale  do 
Laon,  et  son  cœur  à  Saint-Denis^  sous  la  colomne  dont  il  est  parlé  dans 
cet  article,  [Note  ajoutée  au  mftiuscrit  postérieurement  par  une  main  étran- 
gère.] 

4c  [La  statue  agenouillée,  en  marbre,  du  cardinal  Louis  de  Bourbon  a 
disparu  à  la  Révolution.  Arrachée  seule  à  la  destruction,  la  colonne  qui  lui 
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Vilalis,  qui  composa  son  éloge  eu  vers,  dit  que  toule  la  France 
considéroit  ce  cardinal  comme  son  père  * .  Pierre  Gemel  fit  son 
oraison  funèbre^. 

(il  suivre,) 


servait  de  support  a  repris  place  dans  Téglise  de  Saint-Denis,  non  pas  à 
l'endroit  où  elle  se  trouvait  primitivement,  mais  à  côté  de  la  porlc  du  croi- 
nlloo  méridional.  Pour  la  description  de  la  colonne  et  de  plus  amples 
détails,  V.  la  Monographie  de  Véglise  royale  de  Sainl-Denis  par  le  baron 
de  Guilhermy,  p.  Ai,  44,  93,  95  et  157,  Paris,  Didron,  1848,  in-8«.] 

1 .  [Janas  VitaliSi  comparant  Louis  de  Bourbon  à  Nestor,  célèbre  ainsi  sa 
sagesse  : 

Nestor  consiliis,  armis  pugoabat  Âcbilles  : 

Consiliis  Nestor  plus  metuendus  erat. 
Sic  Romanus  babet  mcrito,  LodoTce,  senatus 

Nestora,  res  magnas  te  suadente,  suum. 

Frizon,  GaUia  purpurata,  p.  562,  Paris,  1638,  in-f«.  —  Adde  J.  A.  Pe- 
tramellarius,  De  poniif,  et  cardinal. ^  p.  5  et  37,  Bologne,  1599,  in-4o.] 

2.  [La  mort  du  cardinal  Louis  de  Bourbon  a  inspiré  les  vers  suivants  qui 
se  trouvent  à  la  fin  de  son  oraison  funèbre  : 

McBsta  licet  plores  funestam  Gallia  mortem 

Borboni,  lacrimis  Gallia  parce  tuis. 
Prœsnlis  atque  dncis  sacro  perfunctus  bonore, 

Pontifie!  summo  proximus  illc  fuit. 
Florentcs  inter  proceres  regnique  monarcbas. 

Si  regem  abstuleris,  proximus  ille  fuit. 
Altéra  pars  potior  celso  consistit  oljmpo  : 

Altéra  pars  istis  clauditur  exequiis. 

Pelri  Getnellii  de  ohUu  illustriss,  principis  Ludov .  Borbonii  cardinales 
oraHo  fanebris,  Paris,  1557,  in-4'>.  —  Auberi,  Histoire  générale  des  car^ 
dinaïkjc,  t.  III,  p.  259.  —  Ugbelli,  Italia  sacra,  t.  I.  c.  221.] 


MAISON 

DB 


DAMPIERRE- SAINT -DIZIER 

ET 

BRUNCHES  DE  BOURBON-DÀUPIERRE  ET  DE  DAHPIERRE-FLÀNDBI 


»  o»o  » 


En  1280,  Lore  donne  au  prieuré  d'Epineuseval  un  sep- 
tième des  dîmes  de  Pré-sur-MarneS  et  cède  moitié  des  ter- 
rages  de  Villiers-aux-Bois  pour  doter  la  chapelle  Saint-Jean- 
Baptiste  dépendant  du  prieuré.  (E.  de  B.) 

En  Juillet  1281,  prenant  la  qualité  de  seigneur  de  Saint- 
Dizier,  Jean  reconnaît  être  tenu  à  acquitter  Oui,  comte  de 
Flandre,  son  oncle,  de  930  livres  que  celui-ci  s'était  engagé  à 
payer  pour  lui.  (P.  Anselme.) 

Par  ses  lettres  datées  du  mardi  «  après  la  Saint-Bertholomei 
a  1281 ,  »  Lore,  dame  de  Dampierre  et  d'Autrey,  fait  hommage 
à  Othon  IV,  comte  de  Bourgogne,  et  «  recognoist  que  Autrey 
a  et  ses  appartenances  sont  du  fief  dudit  comte.  »  (Duchesne, 
Hist.  de  Vergy,  preuves). 

En  Janvier  1282,  Jean  prend  la  qualité  de  seigneur  de  Saint- 
Dizier  dans  la  donation  qu'il  fait  à  Geoffroi  de  Rauzières*,  son 
ami,  de  toutes  ses  rentes  du  bois  de  Bailleul.  (P.  Anselme.) 

Après  1282  (sans  date  précise),  il  confirme  les  donations 
qu'avaient  faites  à  l'abbaye  de  Moncetz  :  1<>  en  1272,  Helis- 
sant,  veuve  de  Henri  de  Gigny  et  Gautier  et  Béatrix  d'Arzil- 
lières' ,  ses  enfants,  de  5  livres  de  rente  sur  le  péage  de  Meix- 
tiercelin;  2<>  ledit  Gautier,  en  1275;  3«  et  eu  1282  Béatrix,  de 


•  Voir  page  466,  tome  XVII,  âc  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  Prez-sur-Marne,  canton  de  Chevillon  (Haute-Marne) 

2.  Ranzières,  c.  de  Saint- Mihiel  (Meuse). 

3.  Gigny  et  Arzillières,  canton  de  Saint-Remy  (Marne). 
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2  libres  sur  le  même  péage.  Moixtiercelin  était  mouyant  du  fief 
de  Jean.  (Manuscrit  de  Yaveray •)  * 

La  veille  de  la  Chandeleur  1286,  Jean  reconnaît  avoir  reçu 
du  comte  de  Flandre,  son  onde,  480  livres  et  son  fief  de 
Bourse*.  (P.  Anselme.) 

En  août  1287,  il  confesse  que  le  comte  de  Flandre  lui  avait 
assis  200  livres  de  rente  sur  le  tonlieu  de  Dam' ,  à  charge  de 
les  tenir  du  comte  de  Namur.  (Ibid.) 

La  même  année,  il  est  un  des  pleiges  des  conventions  matri- 
moniales de  Béatrix  de  Flandre,  sa  cousine  germaine,  avec 
Hugues  de  ChAtUlon  V  (Ibid.) 

A.UX  fêtes  de  Pâques  de  Tannée  suivante,  il  vend  au  comte  de 
Flandre  Bailleul  et  ses  appartenances  moyennant  4,500  livres. 
(Ibid.) 

Le  vendredi  après  Pâques  1291,  le  comte  Gui,  qui  l'appelait 
ordinairement  pour  tenir  la  chambre  légale  de  Flandre,  lui 
permet  d'asseoir  à  sa  femme  jusqu'à  800  livres  de  rente  sur  la 
ViUe  de  l'Ecluse.  (Ibid.) 

En  décembre  1292,  il  confirme  au  prieuré  de  Dampierre  tout 
ce  que  ses  ancêtres  lui  ont  donné,  et  prend  sous  sa  garde  et 
protection  les  religieux  et  leurs  biens.  La  charte  est  ainsi 
conçue  :  c  Universis  présentes  litteras  inspecturis  Johannes 
I  iminui  de  Bonnopetri  miles,  salutem  in  Domino.  Noverint 
t  oaiversi  quod  nos  piam  devotionem  et  amicitie  puritatem 
<  quam  predecessores  nostri  et  nos  hactenus  habuimus  et 
«  habemus  erga  religiosos  viros  monachos  S.  Martini  Majoris 

*  Monasterii  et  Prioratum  suum  castri  nostri  predicti  de  Don* 

*  Qopetri  ut  tenemur  sollicite  atlendentes  et  nolentes  dictos 


1  •  U  parait  que  la  terre  d«  Saint-Dizier  ne  fut  divisée  qu'après  la  mort 
<^  Ure,  ea  1286,  et  qu'alors  Guillaume  eut  en  partage  Saint- Diâer,  Eur- 
ville  et  Humbécourt.  (Jolibois). 

2.  Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flandre  et  de  Namur,  créa  ces  pensions 
^teires  connues  sous  le  nom  de  fiefs  de  Bourse,  qui  attirèrent  à  son 
Knrioe  un  grand  nombre  de  seigneurs  étrangers.  Le  mode  de  création  de 
^^^pècesde  fiefs  militaires  variait  selon  les  circonstances;  ainsi  quel- 
^^oifl  le  comte  donnait  i  un  seigneur  une  certaine  somme  d'a/gent  que  ce 
dftnûer  s'engageait  i  employer  à  l'achat  de  terres  situées  dans  le  comté  ou 
>Q  ^isinige,  pour  les  tenir  en  fief  du  comte,  mais  toujours  avec  promesse 
^^  "«rTices  militaires.  (J.  Borgaet,  Histoire  de  Namur,) 

3>  Dam,  près  Bruges  (Belgique). 

4.  Ilagues  devint  comte  de  Saint- Pol  en  1288,  après  la  mort  de  Gui  II  son 
P^r^)  pttLi  comte  de  Blois,  en  1292,  par  la  mort  de  Jeanne  de  Cbâtillon  sa 
coosîoe. 
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«  religiosos  seu  diclum  prioratum  eorum  per  nos  vel  alîos- 
ff  quoscumque  decet  perturbarî,  seu  etiam  molestari  super 

<  possessione  pacifica  et  perpétua  furni  relîgiosorum  ipsonim 
«  sitî  in  Castro  nostro  predicto  cum  pertinentiis  et  juribus 
«  omnibus  ipsius  quibuscumque  et  hoc  specialiter  q.  nuUus 
c  alius  quam  religiosi  predicti  ibidem  fumum  habere  débet 

<  etiam  neque  potest,  quia  nobis  constat  légitime  dictum 
«  fumum  cum  juribus  et  pertinentiis  suis  religiosis  prefatis  a 
«  noslris  predecessoribus  data  et  in  perpetuum  concessa  fuisse 
«  et  ea  dictes  religiosos  juste  et  légitime  possidere  et  etiam 
«  possedisse.  Nos  de  fonte  bone  voluntatis  nostre  dictam  dooa- 
«  tionem  et  concessionem  perpetuam  nostro  et  heredum  ac 
«  successorum  nostrorum  omnium  nomine  laudamus,  volu- 
«  mus,  et  penilus  approbamus,  ipsara  que  per  présentes  lit- 
a  leras  confirmamus  itaque  q.  nos  heredes  seu  ^uccessores 
«  nostri  vel  a  nobis  seu  ab  ipsis  heredibus  nostris  causam 
«  habentes  in  dicto  Castro  de  Donnapetra  furnum  habere  seu 
«  edificare  non  possumus  nec  debcmus  nec  decet  poterunt  vel 
a  debebunt,  promittimus  etiam  in  verilale  nostro  et  dictorum 
«  heredum  ac  successorum  nostrorum  nomine  contra  ipsum 
«  ullatenus  non  facerc  nec  venire,  sed  potius  eam  pro  potes- 
«  tate  nostra  dictis  religiosis  garantire  et  defendere  erga 
«  omnes.  In  quorum  omnium  prefatorum  testimonium  et  cer- 
a  titudinem  presentibus  litteris  sigillum  nostrum  duximus 
f  apponendum.  Datum  anno  Domini  mill**  ducen.  nonage- 
«  simo  secundo  mense  decembris.  »  [Original,  Arch.  Aube,) 

A  Saint-Dizier,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Clément,  novem- 
bre 1293,  Jean,  sire  de  Dampierre  et  de  Saint-Dizier,  donne 
aux  religieuses  de  Foissy  '  main-levée  de  la  main-mise  faite 
par  lui  sur  une  renie  de  28  setiers  de  blé,  seigle  et  avoine  à 
la  mesure  de  «  Mailley  »  [Mailly)  qu'elles  avaient  sur  les  terres 
de  a  Mailley,  »  laquelle  seigneurie  est  de  son  fief;  attendu  que 
cette  rente  n'est  pas  un  nouvel  acquêt,  comme  on  le  lui  a  dit, 
mais  provient  aux  religieuses  des  hoirs  de  monseigneur  de 
Saint-Oiain,  [Saint- Ouen)  chevalier.  (Arch.  de  T Aube,  fonds 
de  Foissy;  27,  H.  3.) 

En  1300,  Jean  donne  à  l'abbaye  de  Moncetz  une  rente  de 
67  setiers  de  seigle  et  64  d'avoine  sur  son  grenoir  seigneurial. 
(E.  de  B.,  1,196.) 

«  En  1302,  Jean,  sire  de  Dampierre  et  de  Saint-Dizier, 


1 .  Foissy,  sur  Saint-Parres^aux-Terlres,  près  Troyes. 
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«  remet  au  monastère  de  Huiron  le  droit  d'amortissement  qui 
I  lui  compétait  ;  c'est  une  grâce  à  laquelle  il  donne  le  titre 
c  d'aumône.  On  voit  dans  le  titre  un  long  détail  des  biens 
c  amortis.  Il  est  fait  en  présence  de  Tbiébaud,  abbé  de  Saint- 
I  Pierre-aux-Monts  ;  d*Amoul,  abbé  de  Troisfontaines;  de 
c  Guillaume  de  Dampierre  fils  de  Jean^;  de  Gautier  d'Arzil- 
•  lieras,  etc. . .  •  (Chron.  de  Huiron.  —  Manuscrit  de  Vave- 
ray,  art.  Troisfontaines. 

La  même  année,  le  roi  Philippe  le  Bel  donne  à  Jean,  sur  son 
trésor  à  Paris,  une  rente  de  500  livres  dont  il  jouira  jusqu'à 
sa  mort.  (P.  Anselme.) 

Jean  fait  partie  de  l'expédition  de  Flandre  en  1302.  —  Les 
deux  pièces  suivantes  (Orig.  Archives  du  château  de  Dam- 
pierre] indiquent  le  montant  de  ses  gages  pour  cette  cam- 
pagne : 

c  Nous  Jehans,  sire  de  Dampierre  et  de  S.  Dizier,  faisons 
savoir  à  touz,  que  come  notre  seigneur  le  roy  de  France 
fust  tenuz  à  nous  et  nous  deust  pour  nos  gages  de  ce  darrien 
est  de  Flandres  wyt  cenz  et  cinquante  cinc  Uvres  quatre  solz 
et  troiz  deniers,  de  compte  fait  à  honorables  personnes 
6.  chantre  de  Milly  clerc  notre  seigneur  le  roy  et  Joflûroy 
Coquatrix,  nous  en  avons  eu  et  reçeu  deux  cenz  livres  de 
petiz  tournoiz  dou  dit  Goffroy  Coquatrix,  et  nous  en  tenons 
à  bien  paie.  En  tesmoignage  de  laquelle  choze  nous  avons 
scellées  ces  présentes  lettres  de  notre  sael  données  l'an  de 
grâce  mil  troiz  cenz  et  deux  le  jour  de  la  feste  Saint  Gré- 
goire. »  (Sceau  en  cire  noire  portant  le  lion  de  Flandre.) 
«  Lou  doit  à  Monseigneur  Jehau  de  Dampierre  van  (valant) 
pour  lui  et  pour  sq^gent  dou  temps  Lotre  seigneur  le  roy  de 
1  ost  de  Flandres,  aaireiunement  passé  p""  compte  Geuffroy 
Coquatriz  fait  au  genz  dou  dit  monsz  de  Dampierre,  cest 
assavoir  avec  monsz  Henry  de  Glosey  (?)  chevalier.... 
mons.  Jh.  de  Sonpuiz  son  chappelain  dou  remanant  de  ses 
gages  pour  raison  de  Tost  desus  dit  huit  cenz  cinquante  cinc 

livres  iiij  s.  iij  d.  lor.  petiz.  Fait  à  Paris  le XX  jourz 

de  fevr.  sous  le  signé  de clerc  dou  dit  Geuflfroy,  Tau 

de  grâce  mil  trois  cenz  et  deus.  » 


1.  Jean  a-t-il  eu  un  fiU  du  nom  de  Guillaume,  mort  avant  lui?  —  Ou 
bien  Guillaume  son  frère  prenait-il  le  titre  de  /I/5  d?  Jean  (/«'j,  comme 
avant  lui  Gui  Ili  avait  pris  celui  do  fih  de  Marguerite?  —  Ou  bien  encore 
la  charte  portait-elle  :  «c  F.  Johannis  »  que  le  traducteur  aura  interprété  par 
Pilnu  au  lieu  de  Fraiert 
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En  1304,  Philippe-le-Bel  déclare  de  nouveatl  la  guerre  à  la 
Flandre.  Il  conroque  la  noblesse  de  Champagne,  et  cinquante 
chevaliers  répondent  à  son  appel,  suivis  de  tous  les  nobles  qui 
sous  leurs  ordres  devaient  service  au  roi.  Au  rôle  des  seigneurs 
qui  comparaissent  à  Tarrière^ban,  on  voit  figurer  î$  Seignéut 
été  Dampierre  et  Messire  Guy  de  Dampierre.  Ce  dernier  est 
évidemment  Guillaume  de  Dampierre,  seigneur  de  Saint-Dizier. 
(Boutiot,  II,  p.  7.) 

Jean  était  mort  le  Jeudi  avant  la  Saint-Martin  1307,  Jour  où 
ses  enfants  firent  le  partage  de  sa  succession.  (P.  Anselme.) 

Il  avait  épousé  Marguerite  de  Brienne,  fille  d* Alphonse  de 
BÂenne,  grand  chambrier  de  France,  et  de  Marie  comtesse 
d•Eu^ 

n  en  eut  : 

Jean  III,  qui  suit; 

Marguerite,  femme  de  Gaucher  de  ChâtiUon  ; 

Et  Jeanne  qui  épousa  Miles  VI,  seigneur  de  Noyers,  maré- 
chal de  France.  Elle  fut  dotée  entr'autres  choses  de  500  livres 
de  rente  ;  elle  posséda  Moeslain,  hérita  d'Eclaron  en  1 307  et 
transigea  en  1326  avec  le  seigneur  de  Saint-Dizier,  son  parent. 
Elle  mourut  sans  enfants.  Miles  de  Noyers  épousa  en  deu- 
xièmes noces  Jeanne  de  Montbéliard.  —  Il  avait  acheté  la  terre 
de  Vendeuvre. 

Observation  : 

On  Ut  au  Cartulaire  de  la  Piété,  déjà  cité,  que  «  le 
«  dimanche  après  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  1288,  Jeoflroy 
«  de  Dampierre  et  Jeanne  sa  femme  donnent  aux  religieuses  et 
€  couvent,  Jean-le-Rond,  berger,  et  Marguerite  sa  femme, 
f  leurs  homme  et  femme  de  corps.  » 

Ne  s'aglt-il  pas  de  Guillaume  de  Dampierre,  seigneur  de 
Saint-Dizier  (dont  le  nom  se  trouve  défiguré,  comme  il  arrive 
parfois  dans  les  chartes),  et  de  Jeanne  de  Chalon,  sa  femme? 

XV 
Jkan  III 
Jean  III  partagea  les  biens  de  la  succession  paternelle  avec 

i .  Alphonse  de  BrioDoe  était  fils  de  Jean  de  Brienno,  roi  de  Jénisalem 
et  empereur  de  Gonstantinople^  et  de  Bérangère  de  CastiUe.  —  Bérangère 
était  fille  d'Alphonse  IX,  roi  do  Castille,  et  sœur  de  Saint-Ferdinand,  III* 
du  nom,  et  de  Blanche  de  Castille,  reino  de  France»  —  Alphonse  était  dono 
cousin-germain  de  Saint-Louis. 
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ses  sœurs,  le  jeudî  avant  la  Saint-Martin  1307,  comme  on  Ta 
vu  précédemment. 

11  fut  seigneur  de  Dampierre,  de  Sompuis  et  de  rEcluse-lès- 
Douai. 

Il  mourut  sans  alliance  peu  après  son  père. 

La  seigneurie  de  Dampierre  et  celles  de  Sompuis  et  autres 
échurent  à  sa  sœur  Marguerite,  qui  les  porta  dans  la  Maison 
de  Châtillon  \ 


XVI 

Branche  db  Saint-Dizier 

Nous  avons  vu  que  Jean  I  de  Dampierre  avait  eu  deux  fils  : 
Jean  IT  et  Guillaume  IV. 

I.  Ce  dernier,  seigneur  de  Saint-Dizier  en  partie,  d'Eurville, 
d'Humbercourt  et  d'Avrainville,  épousa  Jeanne,  fille  unique 
d'Etienne  de  Chalon  et  de  Jeanne  de  Vignory;  il  en  eut  plu- 
sieurs enfants,  entr*autres  :  Jean  (mort  sans  postérité)  et 
Guillaume  V. 

II.  Guillaume  V,  seigneur  de  Saint-Dizier,  de  Vignory, 
etc.,  laissa  de  Marie  d'Aspremont,  sa  femme,  Jean  (III  de 
Saint-Dizier),  et  Geoffroy  qui  fut  tué  à  Poitiers  en  1356. 
(Henri,  fils  de  Geoffroy,  ne  laissa  qu'une  fille). 

III.  Jean' III,  seigneur  de  Saint-Dizier  et  de  Vignory, 
épousa  Alix,  fille  de  Gui  de  Nesle  d'Offémont,  maréchal  de 
France,  dont  il  eut  Jean  IV,  Isabelle  (mariée  à  Jean  de  Châ- 
lillon-Gandelus)  ;  et  Jeanne  (femme  du  Sire  de  Noviant). 

IV.  Jean  IV,  seigneur  de  Saint-Dizier  et  de  Vignory, 
Grand-Queux  de  France  en  1 367,  épousa  Marie  de  Bar,  fille 
d'Erard  de  Bar,  seigneur  de  Pierrepont  et  d'Isabelle  de 
Lorraine. 

V.  Edouard  de  Dampierre,  seigneur  de  Saint-Dizier,  leur 
fils  unique,  mari  de  Jeanne,  fille  de  Jean  de  Vienne,  mourut 


1.   Voir   la    troisième   partie  de  celte   notice  :  Maison   de    Dampierre- 
Chfttillon. 
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Bailli-Royal  de  Ghaumont  en  1401.  Il  fut  le  dernier  repré- 
sentant mâle  de  la  maison  de  Dampierre  \ 

Nous  ne  nous  étendons  pas  davantage  sur  la  Branche  de 
Saint-Dizier,  qui  ne  posséda  riei  à  Dampierre. 

Ch.  Savetiez. 


1 .   Cette  filiation   est  indiquée  d'après  le  père  Anselme  et  Duchesne  : 
Suivant  M.  Jolibois  : 

Guillaume  IV  eût  entr*autres  enfants,  Guillaume  Y  qui  mourut  peu  après 
lui  (sans  postérité  de  Marie  d'Aapremont),  et  Jean  lU  qui  épousa  Alix  de 
Nesle  d'Offémont,  et  continua  la  lignée. 

Jean  III  laissa  Jean  IV  (qui  lui  succéda),  et  Geoffroy,  dont  le  fils  Hesry 
n'eut  qu'une  fille. 

Puis  Jean  IV. 
^nfîu  Edouard. 


LA  VIE 

DU  MARÉCHAL  DE  SCHULEMBERG* 

Comte  de  MontdQea,  Cheyalier  des  Ordres  du  Eoy, 

Aneien  GonTemenr  de  la  ville  et  cité  d'Arras,  Grand  Baillj  d'Artois, 

GoaTemeiir  du  Berry,  Capitaine  du  Châtean  de  Madrid 

et  de  la  Varrane  du  Louvre,  ete. 


»**i 


Le  Prince  de  Ciondé,  qui  redoubloit  ses  soins  et  ses  pra- 
tiques qu'il  avoit  avec  quelques  bourgeois  d'Arras,  eut  Fadresse 
de  leur  faire  sçavoir  que  s'ils  se  soulevoient  à  propos,  il  y  auroit 
un  assaut  général  en  même  temps,  pourvu  qu'ils  sçussent  lui 
en  donner  le  signal,  dont  il  leur  expiiquoit  mistérieusement 
Tusage  et  les  moiens.  Ce  fut  un  franc  Comtois,  qui  leur  porta 
cet  avis,  en  feignant  d*ètre  envoie  par  un  espion  du  sieur  de 
Turenne,  dont  il  avoit  les  mémoires  qu'il  présenta  au  gouver- 
neur faisant  une  histoire  de  la  crainte  que  cet  espion  avoit  eue 
d'être  reconnu  pour  ne  sçavoir  pas  assez  bien  parler  espagnol, 
dont  il  avoit  Thabit,  que  lui  qui  s'étoit  chargé  de  ses  dépes- 
ches.  Ces  mémoires  étoient  si  artiûcieusement  dressés  que  le 
gouverneur  ne  put  pas  d'abord  en  soupçonner  la  supposition. 
Le  franc  Comtois  étoit  déjà  chargé  d'une  réponse  et  prest  à 
sortir  pour,  comme  on  le  craint,  porter  des  nouvelles  certaines 
de  l'état  de  la  place  à  Monsieur  de  Turenne,  lorsque  l'arrivée 
d'un  exprès  qui  portoit  des  preuves  certaines  de  sa  fidélité  et 
de  la  commission  dont  il  étoit  chargé,  rendit  suspecte  l'ingé- 
nuité apparente  de  ce  franc  Comtois  ;  on  le  retint  et  on  le  mit 
en  sûreté,  jusqu'à  ce  que  les  mouvemens  de  la  bourgeoisie 
firent  éventer  la  mine  prête  à  jouer.  On  en  fit  aussitôt  un 
exemple  de  justice  militaire. 

Le  gouverneur,  bien  convaincu  des  assemblées  secrettes  des 
bourgeois  dans  les  églises  et  dans  les  monastères,  envoia  dire 
à  tous  les  capitaines  de  la  ville  de  se  rendre  incessamment  sur 
la  grande  place  avec  leurs  compagnies  de  bourgeois  ;  mais  ces 
messieurs  ne  trouvèrent  pas  à  propos  d'obéir  à  cet  ordre,  et 

•  Voir  page  i72,  tome  XVII,  do  la  Revue  de  Champagne  cl  de  Brie, 
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arec  toute  la  pl^us  fière  tni&qmBilé  qaH  ieizr  fol  posabled'af- 
feder.  Le  goaTcraear,  sans  astre  4Mîbfralîon,  se  traBiparta 
an  cimedèttt  de  Satnir-Jeaii  et  mmmaïKia  ao  «or  de  Y<%wki 
de  k  sQÎrre,  arec  ses  trots  esculroEis.  D  se  mît  Im-iBèae  à  leur 
tète  et  1»  mnrtnîgît  snr  la  grande  pbce  àa  éloitloigé  le 
mier  capitaine  des  hwii^edis^  3  fit  eofbooer  la  porte  de  sa 
son,  où  ce  mutin  s*éiolt  birricadé.  et  Faiant  fait  siiâr  ei 
SOI  cette  place,  le  gouverDeor  lui  dfinaniia  raisao  de  sa  deso- 
bôsBance.  Maié  comme  ce  lefaeDe  n'eat  que  de  manraîses 
excnses  à  dooner,  il  demanda  au^xtâc  un  pitee  ei  on  boor- 
lean  ;  le  bmit  de  la  réâohjti<m  de  cette  panîtkm  exemplaire  foi 
lépandn  dans  toute  la  ville  aTant  qu'elle  fût  exécolêe^  et  Foii 
Til  en  un  moment  tonte  la  boorgeoîsîe  accoorte  sot  la  place 
M,wet  touB  les  cqittaines  des  qoartias  à  la  téie  de  lems  coapn- 
gnioB  poor  reeemir  les  ordre?  dn  goaremefir.  Les  pnncipanx 
a»  Jetftèreat  à  gcsioax  H  demandèrent  pardon  et  grtee  pour  ee 
maHiwifettx  pendant  qu'on  dressoit  tme  poti-nœ  et  use  Miellé 
Fespédier.  Mais  le  comte  de  X<mulejea.  fei^ant  de  ne 
lea  entendre,  commaiîda  an  sienr  de  Voi^non  de  £ûre  déll- 
kr  Ions  ces  bont^eois  par  quatre  et  de  le»  conduire  dreît  à  Fab- 
baye  de  Saint'-Wast  arec  ordre  de  fendre  la  t^te  au  premier  qui 
faraiimîne  de  si'ècarter,  et  au  premier  mouvement  qu*on  âpper- 
eofioît  dans  quelque  mutin,  de  faire  main-basse  snr  tons. 

La  sieur  de  Voignon  les  aiant  ainsi  mis  en  marehe  fit  défiler 
ses  trois  cents  d^eranx  tm  à  im.  m<Hlié  sur  la  droite  de  ces 
bourgeois  et  moitié  sur  la  gauche  à  la  serre-fiUe.  Ce  spedade 
axtraordinaire  donna  tant  de  fraieur  à  ces  misérables  brouil- 
Ions,  qu*on  eAt  dit  qu'ils  alloient  au  supplice  et  qae  chacun 
d'eux  pensoit  à  sa  conscience.  Le  comte  de  Monldejeu  leur  fit 
rhimneur  de  les  accompagner  comme  un  convoj  jusqu'au  lieu 
destiné  à  leur  servir  de  prison.  11  n  y  avoît  que  deux  postes  à 
gaider  dans  cette  abbave.  Ce  fiireot  comme  deux  guichets  où 
Fon  posa  deux  corps  de  garde  de  quinze  hommes  chacun. 
Après  avoir  renfermé  cette  bourgeoisie  sans  distinction  et  sans 
en  excepter  qui  que  œ  fût,  on  fit  une  exacte  recherche  dans 
toutes  les  nuisons  pour  voir  s*il  ne  s  y  éloît  caché  personne  : 
on  n'y  trouva  que  des  etifans,  ou  gens  incapables  de  porter  les 
armes  ni  de  rien  entreprendre.  Le  paUeut  qui  étoît  rest6  sur 
la  place  entre  les  mains  du  confe^sseur  et  du  bourreau  sous  la 
garde  du  prévosl,  ne  se  pressoil  jmls  de  faire  sa  dernière  con- 
iession,  et  il  chercha  tant  de  délais  qu'il  donna  aux  principaux 
de  la  \ille,  que  le  gouverneur  retira  aussitôt  de  la  prison,  le 
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temps  de  demander  sa  grftoo.  G*étoieDt  les  échevios  et  les  con- 
seillers, et  quelques  autres  personnes  dont  le  caractère  et  la 
probité  attirèrent  des  égards  du  comte  de  Montdejeu,  qui  en  fit 
une  distinction  suffisante  pour  n'être  pas  accusé  d*èlre  dur, 
impitoyable  et  violent  à  Tezcès.  Il  renvoia  ces  honnêtes  gens 
dans  leurs  maisond,  après  en  aVoir  exigé  un  serment  publie  de 
fidélité  au  Roy.  Us  s'engagèrent  non  seulement  de  ne  rien  âdie 
contre  le  service  de  la  France  ;  mais  d'avertir  le  gouverneur  de 
tout  ce  qu'ils  apprendroient,  ou  qu*ils  sçauroient  par  eux- 
mêmes  être  pratiqué  ou  fait  contre  les  intérêts  de  la  France. 
Cette  distinction  leur  inspira  la  confiance  d'obtenir  le  pardoû 
du  malheiireuz  destiné  à  servir  d'exemple.  Le  gouverneur,  qui 
a'avoit  pas  moins  d'humanité  que  de  résoluUon.se  laissa  flé^ 
ohir  à  condition  que  ce  coupable  resteroit  dans  un  cachot  Jus* 
qu'à  la  fin  du  siège,  et  avant  que  de  lui  faire  ôter  la  corde  pat 
oti  le  bourreau  le  tenoit,  U  ordonna  que  puisqu'il  n'avoit  pas  là 
fleut  de  lys  dans  le  cœur,  on  la  lui  flt  porter  sur  la  joue.  Le 
prévost  fit  exécuter  ses  ordres,  sans  que  personne  plaignit  le 
patient.  Ce  coup  de  sagesse  du  gouverneur  mit  sa  place  et  sa 
garnison  en  sûreté.  U  est  plus  aisé  de  Tadmirer  que  de  leloûer 
autant  qu'il  le  mérite  un  expédient  de  celte  conséquence  ima- 
giné si  à  propos,  et  plutôt  exécuté  que  mis  en  délibération, 
sans  quoi  les  François  n'eussent  pas  évité  d'être  en  peu  de 
jours  sacrifiés  à  de  nouvelles  Vêpres  siciliennes.  Cette  seureté 
ne  fut  pas  le  seul  bien  qui  revint  au  gouverneur  de  ce  procédé. 

{A  suivre). 


NÉCROLOGIE 


Deux  familles  champenoises  viennent  d*ètre  frappées  :  M.  Tirant 
de  Bury,  est  mort  le  21  décembre  en  son  château  de  Savigny-sur- 
Ardre  (Marne)  Il  appartenait  à  une  vieille  famille  noble  qui  possé- 
dait au  siècle  dernier  les  seigneuries  des  Itres  et  de  Bury  au  bailliage 
de  Reims,  et  était  fils  d'une  demoiselle  Perrier  de  Savlgny.  Il  avait 
épousé  M"«  de  Seroux  de  Dienville,  des  environs  de  Compiègne,  et 
meurt  jeune,  laissant  un  frère,  ancien  magistrat. 

M.  le  comte  Hocquart  de  Turtot,  est  décédé  à  Paris  le  26 
décembre,  chef  de  sa  maison  et  l'arbitre  incontestés  des  courses  où 
ses  décisions  étaient  absolument  écoutées.  Il  était  fils  du  comte 
Hocquart,  chambellan  de  Charles  X,  et  officier  aux  gardes  de  Mon* 
sieur,  et  de  M"*  de  Lauriston,  et  laisse  un  frère  ancien  capitaine  de 
frégate.  Cette  famille  fut  reconnue  noble  par  sentence  des  Elus  de 
Rethel  du  4  juin  1536.  La  branche  aînée  de  la  famille  Hoccart  — 
ainsi  que  ce  nom  s'écrivait  autrefois  —  se  fixa  peu  après  à  Ste- 
Menehould  :  dans  Féglise  paroissiale  de  cette  ville  est  une  chapelle 
qui  porte  en  clef  de  voûte  les  armes  de  la  famille,  de  gueules  à 
trois  roses  d'argent  boutonnées  d*or,  posés  2  et  1 . 

Elle  a  formé  plusieurs  branches,  toutes  éteintes,  à  l'exception  de 
celle  de  Turtot  :  branches  de  Renneville,  à  Châlons,  dont  était 
M.  Hoccart  de  Renneville,  grand  bailli  de  Châlons  au  siècle  dernier  ; 
de  Montfermeil,  éteinte  dans  le  Malon,  marquis  de  Bercy  d'où  les 
Nicolaï  ;  une  autre  éteinte  vers  le  second  tiers  du  xvn«  siècle,  par 
mariages  avec  le  duc  de  Brissac,  les  marquis  de  Montesquieu  et 
d'Ossun.  M.  de  Turtot,  autrefois  de  la  Motte,  se  fixa  en  Bretagne  : 
sa  branche  a  été  formée  par  Jean,  trésorier  des  guerres,  parent  de 
Colbert  :  son  fils  fut  commissaire  général  de  la  Marine.  L'ayeul  du 
défunt  servit  avec  éclat  sous  le  bailli  de  Suffren,  et  fut  appelé  à  la 
pairie  en  1827. 

*    * 

Au  mois  de  décembre  s'est  éteinte,  à  Paris,  M»"»  la  comtesse 
dlvernois,  veuve  en  premières  noces  de  M.  Aubelin  de  Villers,  et 
fille  de  la  vicomtesse  de  Raymond,  dont  la  mère  était  une  du 
Cauzé  de  Nazelles.  Née  à  Châlons,  elle  appartenait  à  la  Cham- 
pagne par  ce  c6té  et  encore  plus  par  sa  grand'mère.  Les  Âubelin 
étaient  d'ancienne  souche  châlonnaise,  où  ils  sont  connus  dès  le 
xv«  siècle  :  elle  laisse  de  ce  mariage  une  fille  mariée  au  baron  de 
Secondât  de  Montesquieu.  Armes  des  Aubelin  :  d*azur  au  chevron 
haussé  d'argent,  accompagné  de  deux  étoiles  et  d'un  massacre  de 
cerf  d'argent. 

if      4- 
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Le  5  janvier,  s'est  éteint  Tun  des  hommes  les  plus  considérés  de  la 
Marne,  M.  Théobald  Barbier  La  Lobbe  de  Felcourt,  président  du 
comice  de  l'arrondissement  de  Vitry,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  d'académie,  ancien  membre  du  conseil  général 
de  la  Marne,  à  83  ans,  dans  son  château  de  Maisons,  près  de  Vitry. 
Depuis  20  ans,  M.  de  Felcourt  a  été  mêlé  à  toutes  les  questions  qui 
ont  intéressé  le  département  de  la  Marne,  et  il  a  rendu  les  plus 
grands  services.  Il  appartenait  à  une  ancienne  famille  du  Perthois, 
d'une  des  branches  de  laquelle  était  sorti  l'avocat  Barbier,  le  célèbre 
chroniqueur  du  xviip  siècle.  —  Armes  :  d'argent  fretté  de  sinople, 
au  chet  de  gueules  chargé  de  3  grelots  d'or. 

* 

A  la  lin  de  décembre,  Mm«  D'Ursus  est  morte  à  77  ans,  dans 
son  ch&teau  des  Epées,  près  Sézanne.  Elle  était  fille  du  comte 
Daru,  le  célèbre  ministre  de  Napoléon  I«'.  C'était  une  femme  d'une 
haute  vertu  et  dont  l'existence  s'est  passée  à  faire  le  bien.  Uie 
laisse  deux  filles  :  la  vicomtesse  de  Yilliers  de  la  Noue  et  la  baronne 
de  l'Epée. 
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Nous  relèverons  dans  le  dernier  volume  paru  ces  jours-ci  du 
Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  -^  recueil  réelle- 
ment excellent,  soil  dit  en  passant  —  deux  mentions  intéressantes 
pour  notre  province. 

Dans  un  préc(^dent  volume,  M.  Pécoul  y  avait  publié  un  travail 
sur  les  conciles  et  assemblées  ecclésiastiques  tenues  à  Compiègne  ; 
à  propos  du  concile  de  1329,  indiqué  par  erreur  par  le  P.  Anselme, 
comme  convoqué  à  Senlis,  M.  Pécoul  dit  qu'on  ne  s'y  occupa  que 
des  usurpations  de  pouvoir  faites  par  Vautorité  laïque.  M.  Anatole 
de  Barthélémy  constate  qu'on  y  traitait  également  des  affaires 
ecclésiastiques  et,  à  Tappui,  il  reproduit  une  charte  du  8  septembre 
4829,  par  laquelle  le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Ch&ions  nomme 
deux  de  ses  membres,  les  chanoines  Jean  de  Condé  et  Gailhard 
Frozin,  pour  aller  exposer  au  concile  les  griefs  du  chapitre  contre 
Guillaume  de  Trie,  archevêque  de  Reims,  au  sujet  des  appels  des 
causes  de  la  juridiction  capitulaire. 

M.  le  baron  J.  Pichon  a  inséré  aussi  dans  ce  volume  la  note 
suivante  :  «  Je  possède  un  livre  très  singulier,  intitulé  ;  Histoire 
généalogique.  M.  Vaillant,  apothicaire  de  monseigneur  le  mar- 
quis d*Huxel1es,  et  habitant  la  ville  de  S.  Gengoul-le-Royal. 
A  Chalon  (sur-Saône),  par  Philippe  Tan,  1651,  in-S»  de  12 
feuillets.  j>  —  C'est  un  poème  mal  fait  et  obscur,  mais  fort  curieux. 
Jean  Vaillant,  peintre,  frère  de  l'apothicaire,  en  est  Tauteur.  Ds 
avaient  un  frère  graveur  (Jacques),  et  un  autre  orfèvre  (Pierre)  : 
ils  étaient  originaires  de  Reims  et  parents  de  Marlot.  Le  livre  a 
pour  adieu  : 

«  Voilà  mon  chasse  ennuy  en  souffrant  de  la  goutte.  Excusez 
mes  défauts,  car  je  n'y  vois  goutte.  J.  Vaillant.  —  Vivit  post 
funeras  pictor,  » 


L'autre  jour  nous  parlions  de  l'histoire  de  Dubois  de  Crancé  pu- 
bliée par  M.  le  colonel  Jung.  Il  vient  de  compléter  son  œuvre  par 
l'Analyse  de  la  Révolution  française  depuis  l'ouverture  des  Etats 
généuaux  jusqu'au  6  brumaire  de  Van  IV,  suivie  du  compte^rendu 
fait  par  Duhois-Crancé  de  son  administration  au  ministère  de  la 
guerre,  composé  par  le  célèbre  champenois  auquel  M.  Jung  décerne, 
dans  une  courte  introduction,  à  nouveau,  les  plus  éclatants  éloges. 
Nous  n'insisterons  point  à  cet  égard.  —  Cette  œuvre  inconnue  de 
Dubois  de  Crancé  est  intéressante.  Il  paraît  qu'elle  ne  forme 
qu'une  partie  des  papiers  laissés  par  Fanden  ministre  de  la  guerre; 
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les  autres  se  trouvaient  dans  des  caisses  déposées  dans  une  maison 
de  campagne  dans  les  Ardennes  et  servirent  de  combustible  aux 
soldats  allemands  en  1870.  Ce  sont  des  espèces  de  mémoires  qui 
dénotent  chez  leur  auteur  une  conviction  assez  solide  pour  lui  valoir 
réellement  de  circonstances  atténuantes.  Le  volume  est  complété, 
—  8*7  serait-on  attendu,  —  par  une  comédie,  le  Dépositaire  infi- 
dèle, composée  en  1803  par  Dubois  de  Crancé  et  jouée  sur  le  petit 
théâtre  qu'il  avait  fait  construire  dans  son  château  de  Balham.  On 
voit  que  le  farouche  conventionnel  avait  su  conserver  du  goût  pour 
les  divertissements  aristocratiques. 

Nous  le  répétons,  M.  Jung  a  fait  une  découverte  réellement  im- 
portante, et  ces  mémoires  de  Dubois  de  Crancé  prendront  une  place 
notable  parmi  les  plus  intéressants  documents  sur  lliistoire  de  la 
Révolution  française.  B. 

TuROOT  BT  BON  TEMPS,  par  M.  Alfred  Neymarck,  2  vol.  in-S*»  Paris, 
Oaillaumin,  1885. 

Noug  «avons  parlé  dans  le  temps  d'un  premier  ouvrage  de  M.Ney- 
marck  consacré  à  Colbert,  qui  a  obtenu  un  légitime  succès.  Nous 
croyons  pouvoir  en  prédire  autant  à  sa  nouvelle  œuvre  qui  nous 
parâit  même  supérieure  à  la  précédente.  Le  sujet  d'ailleurs  est 
moins  connu,  car  si  on  prononce  souvent  le  nom  de  Turgot,  sa  vie 
a  été  jusqu'à  présent  imparfaitement  étudiée  ;  après  M.  Nejrmarck 
il  n*y  a  plus  rien  à  ajouter  et  il  met  pleinement  en  lumière  l'ezis* 
tence  de  cet  homme  de  bien  qui  avait  deviné  bien  des  choses  réali- 
sées depuis  lui,  après  avoir  été  traitées  d'utopies. 

Anne- Robert  «Jacques  Turgot  (1727-1781),  fils  d'un  prévôt  des 
marchands  de  Paris  sous  Louis  XV,  fut  destiné  d'abord  à  Tétat 
ecclésiastique  ;  il  fit  ses  études  à  Saint-Sulpioe  et  fut  nommé  en 
1740  prieur  de  la  Sorbonne  et  prononça  en  cette  qualité  un  discours 
remarquable  sur  les  progrès  du  genre  humain,  qui  annonçait  la 
direction  de  ses  idées.  En  1753,  il  se  décida  à  rentrer  dans  la  vie 
laïque  et  obtint  l'année  suivante  une  charge  de  maître  des  requêtes, 
charge  très  enviée  et  très  enviable,  car  elle  ouvrait  la  carrière  aux 
plus  hauts  emplois.  Dès  ce  momeut,  Turgot  se  fit  une  grande  répu- 
tation comme  économiste.  Elle  grandit  encore  quand,  nommé 
intendant  de  la  généralité  de  Limoges  (1762),  il  en  profita  pour 
appliquer  quelques-unes  de  ses  idées  au  point  de  vue  des  impêts, 
du  service  de  la  voirie,  de  la  libre  circulation  des  grains  et  de  l'or- 
ganisation des  bureaux  de  charité.  Aussi  Louis  XVI  s'empressa,  en 
montant  sur  le  tr6ne,  de  l'appeler  au  ministère  de  la  marine  et 
Tannée  suivante  au  contrôle  général  des  finances.  Turgot  donna 
alors  libre  cours  à  ses  théories,  bien  nouvelles  pour  l'époque  ;  c'est 
ainsi  qu'il  tenta  d'établir  la  libre  circulation  des  grains,  d'abolir  les 
corvées  et  les  jurandes.  Mais  ces  idées  n'étaient  point  encore 
mûres  pour  le  temps  et  il  se  heurta  à  l'opposition  réunie  du  clergé» 
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de  la  noblesse,  des  gens  de  finance  et  des  parlements,  qui  tous  se 
sentaient  ou  se  croyaient  atteints  dans  leurs  privilèges.  La  lutte 
n'était  pas  possible  contre  de  tels  adversaires  qui  trouvaient  natu- 
rellenient  le  plus  actif  soutien  dans  la  coterie  de  la  cour.  Aussi, 
dès  1776^  Turgot  dut  abandonner  le  ministère,  le  roi  lui  ayant  fait 
demander  sa  démission  et  il  demeura  dcns  une  retraite  absolue 
ce  nouveau  détail  : 

Telle  est  en  quelques  lignes  la  vie  de  Thomme  dont  M.  Neymarck 
s'est  constitué  l'historien .  Ce  travail  est  très  heureusement  divisé 
de  façon  à  en  rendre  la  lecture  facile  :  la  jeunesse  d'abord  ;  puis 
l'intendance  de  Limoges  où  Turgot  put  développer  ses  théories  ; 
—  aussi  M.  Neymarck  partage  ce  livre  en  chapitres  traitant  suc- 
cessivement des  innovations  tentées  par  Turgot  pour  les  tailles,  la 
milice,  le  commerce  du  blé  ;  —  le  ministère  de  la  marine  ;  le  con- 
trôle général,  en  consacrant  également  un  chapitre  spécial  à  chacun 
des  essais  de  réforme  soulevés  par  le  ministre.  La  seconde  partie 
de  ce  travail  est  consacrée  à  l'étude  des  doctrines  économiques  et 
sociales  de  Turgot.  Le  chapitre  sur  la  religion  est  particulièrement 
intéressant.  Turgot  n'était  pas  athée,  ni  irreligieux;  mais  ik avait 
abandonné  toutes  ses  traditions  du  séminaire  pour  adopter  une 
religiosité  passablement  vague  qu'on  regrette  de  trouver  dans  un 
homme  aussi  distingué.  Une  troisième  partie,  —  et  c'est  celle  qui 
sera  lue  par  le  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  —  s'occupe  de  la 
vie  privée  de  Turgot  et  de  ses  relations.  M.  Neymarck  avait  fait  de 
même  avec  un  plein  succès  pour  Colbert  :  ici  il  réussit  au  moins 
aussi  bien.  C'est  une  étude  non-seulement  sur  l'homme  auquel  est 
consacré  ce  livre,  mais  aussi  sur  la  société  parisienne  à  la  fin  du 
xvine  siècle,  qui  apprendra  bien  de  choses  et  offre  constamment 
le  plus  vif  intérêt.  Deux  chapitres  nous  présentent  Turgot 
homme  de  lettres  et  les  détails  de  sa  lin.  Vient  ensuite  la  conclu- 
sion, dans  laquelle  l'auteur  résume  avec  conscience  et  talent  les 
traits  généraux  de  son  livre,  en  se  montrant  très  partisan  des  idées 
de  Turgot  au  point  de  vue  des  théories  économiques  et  persuadé 
qu'elles  sont  assurées  finalement  de  triompher  chez  nous. 

En  appendice,  M.  Neymarck  a  publié  une  série  de  lettres  inédites 
qui  intéresseront  particulièrement  les  lecteurs  de  la  Revue,  Ces 
lettres,  adressées  par  Turgot,  contrôleur  général,  à  Rouillé  d'Or- 
feuil,  intendant  de  la  généralité  de  Chàlons^  ont  été  trouvées  par 
Fauteur  dans  les  archives  départementales  de  la  Marne  ;  quelques- 
unes  sont  des  circulaires  générales,  mais  les  plus  curieuses  concer- 
nent spécialement  la  Champagne.  C'est  de  plus  tout  un  chapitre 
éclairant  ]es  mœurs  administratives  de  l'époque  et  l'on  peut  y  cons- 
tater que  les  hauts  fonctionnaires  y  montraient  un  zèle  pour  leurs 
administrés  et  une  politesse  envers  leurs  inférieurs  qu'on  n'est  plus 
habitué  à  rencontrer  aujourd'hui.  E.  de  B. 

* 
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La  publication  de  M.  Joseph  Fabre  sur  Jeanne  d'Arc  a  suggéré  à 
M.  Ludovic  Drapeyron  une  intéressante  application  de  la  géographie 
à  l'étude  de  Thistoire.  Il  Ta  faite  dans  un  article  de  la  Revue  de 
Géographie  (livraison  de  novembre)  que  nous  devons  signaler  à  nos 
lecteurs. 

Après  avoir  précisé  la  région  où  s'est  écoulée  l'enfance  de  Jeanne 
d'Arc,  et  reconnu  que  Philippe  le  Bel,  maître  de  la  Champagne  de 
par  son  mariage,  avait  fait  prévaloir  la  suzeraineté  de  la  France 
sur  le  Barrois,  à  la  limite  duquel  naquit  Jeanne  d'Arc»  dans  le 
domaine  royal^  le  savant  géographe  ajoute  : 

c  Géographiquement  et  politiquement,  la  qualification  de  c  bonne 
Lorraine  •  appliquée  par  Villon  à  Jeanne  d'Arc  n'a  rien  de  rigou- 
reux. En  effet,  le  Barrois  ne  Uxi  réuni  au  duché  de  Lorraine  qu'en 
1431,  année  de  sa  mort,  et  Domremy  beaucoup  plus  tard,  en  1571. 
Tout  au  plus  peut-on  dire  que  Jeanne  d'Arc  appartenait  à  la 
c  Marche  de  Lorraine.  » 

fl  II  est  visible  que  c'est  sur  la  France  et  non  sur  la  Lorraine  que 
8'orientait  le  village  en  partie  double  de  Greux -Domremy.  Or,  le 
contact  avec  la  France  s'opère  par  la  Champagne.  Si  Ton  songe  que 
le  père  de  Jeanne  d*Arc  était  de  Ceflbnds,  près  de  Montiérender 
(Haute-Marne),  et  que  tous  ses  ancêtres  paternels  étaient  origi- 
naires de  Vitry-le-François,  on  ne  se  trompe  guère  en  l'appelant 
de  préférence  la  bonne  Champenoise. 

t  C'est  de  la  Champagne,  et  non  de  la  Lorraine,  placée  dans  la 
mouvance  impériale,  que  lui  venait  cette  langue  d'oïl,  cette  langue 
française,  qu'elle  parlait  dans  toute  sa  pureté^  et  qui  fut  un  des 
ngnes  indispensables  de  sa  vocation  et  de  sa  mission,  xVussi  bien, 
par  les  réponses  que  ses  ennemis  eux-mêmes  ont  enregistrées,  ne 
nous  rappelle -t-elle  pas  le  sénéchal  de  Joinville,  sur  les  domaines 
duquel  elle  serait  née  un  siècle  plus  tôt?  Sa  subite  irruption  dans 
l'histoire  ne  nous  fait-elle  pas  souvenir  de  cet  autre  plébéien  cham- 
penois, Jacques  Pantaléon,  fils  d'un  savetier,  lui-même  moine 
mendiant,  qui  s'assit  sur  le  trône  pontifical  (Urbain  IV)  et  disposa 
à  son  gré  des  trônes  de  Naples  et  de  Sicile?  Cet  esprit  des  croi- 
sades, qui  animait  Jeanne  d'Arc  à  son  insu,  n'était-il  pas  en  quel- 
que sorte  Tesprit  champenois  lui-même,  comme  en  témoignent  cet 
Henri  de  Champagne,  émule  de  Richard  Cœur  de  Lion  et  de 
Philippe-Auguste,  qui  fut  roi  de  Jérusalem,  ainsi  que  Jean  de 
Brienne,  son  compatriote,  qui^  le  premier^  dirigea  une  expédition 
religieuse  en  Egypte  et  devint  Empereur  de  Constantinople  —  et, 
par-dessus  tous,  Urbain  II,  qui  prêcha  la  première  croisade  ?  d 
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Peintures  de  l\  chapelle  de  lk  Très  Sainte- Vierge  dans 
L*ÉGLISE  Notre-Damb  DE  Reims.  —  Les  travaux  de  décorations, 
dans  la  chapelle  de  la  Très-Sainte-Vierge,  en  Téglise  métropoli* 
taine  de  Reims,  sont  enfin  terminés.  Ils  ont  exigé  bien  du  temps*. 
cependant,  les  artistes  ont  travaillé  sans  relâche.  C'est  dire  que  les 
peintures  sont  d'une  importance  exceptionnelle.  Nous  donnons  une 
idée  du  travail,  en  attendant  que  les  clôtures  disparaissent. 

] /admirable  chapelle  du  Saint-Laict,  décorée  au  commencement 
du  XVIe  fûècle,  par  les  soins  de  Robert  de  Lenoncourt^  a  retrouvé 
son  ancienne  splendeur.  Il  n'y  manque  que  le  riche  autel  en  pierre, 
dont  il  ne  reste,  hélas!  que  le  dessin.  Cette  restauration  prouve 
Tamour  que  Téglise  a  toujours  eu  pour  les  arts,  la  protection 
qu'elle  accorde  aux  artistes  et  la  générosité  avec  laquelle  elle  leur 
confie  des  sommes  importantes^  pour  leur  permettre  de  donner  un 
libre  essor  à  leur  talent.  La  foi  a  toujours  eu  et  aura  toujours  left 
arts  pour  escorte. 

Les  peintures  exécutées  à  la  cathédrale  sont  véritablement 
remarquables  ;  mais  comme  elles  ne  sont,  en  grande  partie,  qu'une 
reproduction,  elles  font  également  honneur  aux  artistes  du  XVI* 
siècle  et  au  décorateur  de  nos  jours  qui  les  a  si  bien  comprises  et 
si  heureusement  interprétées.  Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  Téloge 
de  ce  dernier.  Il  nous  suffit  de  nommer  M.  Lamaire,  de  Paris,  pour 
que  le  monde  artistique  sacho  que  les  travaux  ont  été  conduits  avec 
un  talent  hors  ligne.  M.  Lamaire,  si  connu  par  son  CathoHcon^ 
pour  lequel  le  jury  de  TËxposition  de  Paris  avait  demandé,  dit-on, 
une  récompense  exceptionnelle,  a  la  passion  de  son  art.  Il  ne 
recule  devant  aucune  difficulté  ni  devant  les  sacrifices  personnels  ; 
il  ne  s'entoure  que  d'hommes  de  valeur  qui,  eux-mêmes,  seraient 
des  maîtres  (MM.  Vernacher  père  et  fils).  La  peinture  murale  ne 
serait  pas  connue  qu'il  saurait  l'inventer. 

La  personne  généreuse  qui  a  si  largement  aidé  à  la  restauration 
de  la  chapelle  aura  la  gloire  d'avoir  fait  revivre  une  grande  œuvre. 
On  peut  le  dire  sans  exagération,  cette  décoration  est  et  sera  un 
des  types  les  plus  curieux  de  peintures  murales  du  commencement 
du  XVI'^  siècle.  On  y  trouve  la  chaleur  des  tons,  l'harmonie  des 
couleurs,  les  effets  incomparables  de  l'or,  le  fini,  la  variété  des 
dessins,  en  un  mot,  la  conception  d*un  homme  de  talent. 

Aujourd'hui  que  les  travaux  sont  terminés,  grâce  à  la  persé- 
vérante activité  de  M.  le  Curé  de  Notre-Dame,  on  ne  peut  que  se 
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réjooir  de  les  avoir  entrepris.  Quel  regret  n*aurait*on  pas,  si  ces 
peintures  awent  été  à  jamais  perdues!  Peut«ètre  leur  reprochera- 
t-on  d'être  trop  riches.  Mais  elles  ne  sont  qu'une  reproduction. 
Dans  tous  les  cas,  que  Ton  s'en  prenne  à  Robert  de  Lenoncourt  et 
à  la  bienfaitrice  de  nos  jours,  qui,  en  offrant  une  somme  très 
importante  pour  les  travaux,  a  su  déterminer  le  gouvernement  à  y 
coopérer;  que  l'on  s'en  prenne  à  M.  Lamaire,  qui  a  certainement 
surpassé  de  beaucoup,  dans  la  restauration,  les  ouvriers  de  Robert 
de  Lenoncourt. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  décorations  de  la  chapelle  de  la 
Très-Scdnte- Vierge,  rappelons  pour  les  mieux  faire  apprécier  ce 
qu'a  été  cette  chapelle.  On  y  conservait  une  relique  dite  du  Saint- 
Latct,  envoyée  par  Adrien  IV,  ancien  archidiacre  de  l'église  de 
Reims.  C'était  une  poudre  Une,  blanche,  semblable  à  de  la  roche 
pulvérisée,  provenant  d'une  grotte,  située  à  deux  cents  pas  de 
Bethléem,  appelée  la  Grotte-du-Lait,  dans  laquelle  la  Sainte-Vierge, 
M  cacha  lors  de  sa  fuite  en  Egypte. 

Dès  la  reconstruction  de  la  cathédrale,  après  l'incendie  de  I3li, 
la  chapelle  devint  à  jamais  célèbre,  à  cause  de  la  sainte  relique 
que  l'on  conservait  dans  une  statue  assise  de  la  Sainte-Vierge, 
toute  en  or,  portant  sur  la  tète  une  couronne  d'or  enrichie  de 
perles  et  de  diamants.  C'était  un  don  de  Blanche,  comtesse  de 
Champagne,  nièce  de  Saint-Louis.  Les  fondations  se  multiplièrent 
i  cet  autel  en  si  grand  nombre  que,  dès  1321,  on  n'en  acceptait 
plas.  Cependant  Charles  V,  en  1380,  obtint  d*y  fonder  deux  messes 
à  perpétuité,  et  à  cette  occasion  il  fit  de  magnifiques  présents. 

Au  m<MDent  de  l'incendie  de  la  cathédrale,  en  4480,  la  Très- 
Sainte- Vierge  ranime  la  confiance  des  fidèles  :  de  nouveaux  embel- 
lissements sont  entrepris  à  la  chapelle  du  Saint-Laict.  Charles  VIIL 
en  1484,  l'enrichit  d'or. et  d'azur;  en  1516.  Hugues  Cady  fait 
exécuter  Tautel  avec  un  vetable  en  pierre.  Enfin  Robert  de 
Lenoncourt  achève  la  clôture  de  la  chapelle,  l'orne  de  belles  statues, 
entoure  l'autel  de  quatre  piliers  en  cuivre  surniontés  d'anges 
portant  les  instruments  de  la  Passion,  et  décore  les  piliers,  les 
voûtes  et  les  murs  de  riches  peintures  à  son  chiffre  et  à  ses  armes. 
Ces  riches  décorations  disparurent  sous  le  badigeon,  dont  on  fit  un 
si  grand  emploi,  quand  la  cathédrale  dut  subir  les  restaurations 
entrepriser  vers  la  fin  du  XVIII*  siècle. . . 

La  chapelle  de  la  Très-Sain  te- Vierge,  avant  d'être  ce  qu'elle  est. 
était  divisée  en  deux.  A  la  place  de  la  table  de  communion  s'élevait 
un  autel  tout  en  pierre  orné  de  clochetons  et  d'une  haute  flèche, 
surmontée  d'un  Saint-Michel  terrassant  le  démon  et  sous  laquelle 
était  une  vierge  assise.  L'autel  buttait  de  chaque  c6té  contre  les 
piliers  qui,  pour  cette  raison,  n'avaient  pas  été  décorés  dans  la 
partie  basse.  Contre  le  mur  où  l'on  voit  aujourd'hui  l'autel  moderne 
éttdt  une  maçonnerie  cachant  les  colonnes  et  les  nervures  de  la 
fiiusse  fenêtre  ;  ce  qui  explique  l'absence  de  décorations  de  cette 
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partie  de  la  chapelle,  dans  laquelle  il  y  avait  un  autel  érigé  en 
l'honneur  de  Saint-Pierre,  orné  d*un  reliquaire  en  cuivre,  très 
remarquable,  conservé  au  trésor  de  la  cathédrale. 

Parmi  les  décorations  que  nous  allons  décrire,  les  unes  sont 
la  fidèle  reproduction  des  anciennes,  avec  les  perfectionnements 
modernes,  avec  les  vieux  tons  parfaitement  imités  et  des  dessins 
plus  corrects  que  nous  signalerons.  Les  autres  sont  absolument 
neuves,  là  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu.  Enfin,  les  fresques  anciennes 
ont  été  remplacées  par  une  décoration  murale,  uniforme  pour  toute 
la  chapelle.  La  réparation  de  ces  fresques  aurait  été  bien  intéres- 
sante :  mais  elle  aurait  de  beaucoup  augmenté  la  dépense  ;  et  puis 
qu'étaient  ces  fresques  depuis  le  badigeonnage? 

Dans  la  chapelle,  il  y  a  deux  sortes  de  piliers  :  ceux  qui  sont 
isolés  et  ceux  qui  sont  engagés  dans  le  mur.  Les  premiers  se 
composent  d*un  pilier  principal,  cantonné  de  quatre  colonnes.  Le 
pilier  est  enrichi  de  rinceaux,  en  saillie  d'or,  sur  un  fond  pourpre. 
Ces  ornements  reproduisent  les  anciens,  seulement  ils  sont  plus 
finement  dessinés,  plus  légèrement  traités  et  dorés  avec  plus  d'effet. 
C'est  un  ensemble  d'enroulements,  de  chimères,  de  grotesques,  de 
fleurs  s'échappant  de  vases  et  d'écussons  aux  armes  de  Robert  de 
Lenoncourt  et  du  chapitre,  le  tout  modelé  et  sorti  avec  arts  :  c'est 
une  des  choses  les  plus  remarquables  de  la  décoration.  Les 
colonnes,  azur,  sont  ornées  d'un  semis  en  or,  de  fleurs  de  lys  et 
d'R  de  deux  dessins  ombrés  et  rappelant  les  anciennes  qui  étaient 
dorées  sur  feuille  d'étain  et  gaufrées.  Ces  lettres,  dans  leur 
ensemble,  par  leur  disposition  et  leurs  contours  combinés,  sont 
d'un  très  gracieux  effet  :  on  dirait  une  guirlande,  une  raie  d'R  qui 
serpente  le  long  de  la  colonne.  La  fleur  de  lys  était  sans  doute  en 
rhonneur  du  chapitre  ou  des  rois  donateurs,  Charles  V  et  Charles 
VIII.  Les  R  rappelaient  Robert  de  Lenoncourt;  mais  par  un 
heureuse  coïncidence,  désormais  elles  désigneront  également  le 
nom  delà  bienfaitrice  qui  a  donné  des  fonds  pour  refaire  l'œuvre 
du  cardinal  donateur.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  mettre  ici  son 
nom  :  Dieu  le  connaît.  D'ailleurs,  quand,  à  Reims  ou  dans  un 
village  voisin,  on  parle  d'un  don  princier  fait  à  une  église,  à  une 
communauté  religieuse  ou  à  des  écoles,  de  suite,  sans  crainte  de  se 
tromper,  on  prononce  le  nom  de  cette  personne  à  laquelle  Dieu  a 
donné  non-seulement  la  facilité,  mais  surtout  la  volonté  de  répandre 
chaque  jour  de  nombreux  bienfaits  en  occupant  les  ouvriers  et  les 
artistes, 

Les  Piliers  engagés  forment  un  faisceau.  La  colonne  principale 
est  semblable  à  celle  du  pilier  isolé,  azur  avec  semis  de  fleurs  de 
lys  et  d'R  en  or.  Les  colonnettes  voisines  sont  également  bleues, 
ornées  dans  toute  la  hauteur  des  armoiries  de  Robert  de  Lenon- 
court d'argent  à  la  croix  de  gueule,  le  tout  surmonté  de  la  croix 
archiépiscopale.  Les  deux  colonnettes  suivantes  sont  pourpres,  avec 
une  suite  de  grenades  or,  argent,  filets  et  perles  de  coukur,  d'un 
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effet  meireUleux.  C'est  un  des  plus  beaux  motifls  de  rancienne 
décoration,  ainsi  que  celui  qui  serpente  sur  les  deux  dernières 
oolonnettes,  vermillon  avec  chevron  bleu,  brodé  d'une  large  guir- 
Imde  de  houx  en  or,  qui  semble  être  un  reste  du  XV«  siècle. 
L'enoorbeiUement  des  chapiteaux  des  piliers  est  peint  en  vermillon, 
les  fleurs  sont  en  or,  quelquefois  allégées  par  un  filet. 

Du  chapiteau  s'élance  VArc  doubleau  azur,  avec  semis  de  fleurs 
de  lys  en  or,  soutenu  par  une  plate-bande  bistre  avec  un  enrou- 
lement d'or,  et  accompagné  de  deux  tores  bleus  avec  les  armes  de 
Lenoncourt  et  de  deux  autres  tores  azur  avec  chevrons  or  et  bruns 
alternés. 

Les  voûtes,  couleur  chamois  saumoné,  constellées  de  fleurs  et  de 
pointa  en  or,  sont  soutenues  par  des  arrêtiers^  pourpres  avec  suite 
de  grenades,  semblables  à  celles  des  colonnettes  du  pilier  engagé 
sor  laquelle  ils  reposent. 

Les  murs  de  la  chapelle  sont  peints  couleur  brique  pâle,  avec 
filets  formant  assises,  le  tout  divisé  par  une  étroite  bande  bleue 
agrémantée  de  fleurs  d'or,  et  orné  de  carrés  dans  lesquels  reparait 
partout  la  lettre  R.  Les  socles  sont  en  ton  de  pierre,  mais  de 
plusieurs  nuances. 

Les  gros  piliers,  dans  la  partie  basse  de  la  chapelle,  sont  moins 
ridies  que  dans  les  étages  supérieurs.  Le  pilier  principal  est  peint 
et  orné  comme  le  fond  du  mur  ;  les  colonnes  sont  azur  avec  semis 
de  fleurs  de  lys  et  d'R  comme  celle  du  haut.  La  décoration  des 
eolonnettes  des  piliers  engagés  descend  jusque  sur  les  soubasse- 
ments, semblable  à  romementation  supérieure. 

Le  mur  de  la  chapelle  est  couronné  par  une  large  moulure  ou 
cordon,  qui  se  retrouve  sur  les  piliers  engagés.  Elle  est  ornée  d*un 
riche  motif  couleur  et  or,  genre  feuille  de  houx  qui  soutient  la 
décoration  de  la  partie  supérieure  et  la  relie  avec  celle  du  bas. 
Cette  bordure  se  voit  également,  sur  le  cordon  en  pierre,  sur  les 
gros  piliers  et  sert  ainsi  de  transition  entre  la  décoration  si  riche 
du  haut,  et  celle  du  bas,  bien  plus  simple,  et  qui  n*avait  jamais 
entté. 

Les  colonnettes,  les  tores,  les  débrasements  des  Fcnétr:s  sont 
ornés  de  damiers  jaune  et  rouge,  de  chevrons  or  et  bistre,  de 
motifs  orange  sur  fond  rouge  avec  médaillons  enrichis  d'une  fleur 
de  lys  ou  d'une  croix.  Ce  dernier  dessin  qui  joue  la  broderie  et 
semble  être  d'une  décoration  antérieure  au  XV«  siècle,  a  été 
religieusement  conservé.  Lsl  fausse  fenêtre,  fond  blanc,  est  entourée 
d*tine  très  riche  bordure  imitant  celle  d'un  vitrail;  au  milieu 
apparaissent  deux  fois  les  armoiries  du  cardinal  de  Lenoncourt.  La 
rose  est  enrichie  d'ange  de  l'ancienne  décoration,  d'ua  travail  très 
fin  que  le  restaurateur  a  respecté  le  plus  possible,  mais  que 
rélévÎEition  ne  permettra  pas  d'apprécier. 

Une  des  parties  les  plus  éclatantes  de  la  chapelle,  ce  sont  les 
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larges  ébrasements  des  fenêtres.  Sur  un  fond  d'asur  sont  jetés  avec 
ampleur  des  rinceaux  d*or  et  rouge  sortis,  dans  lesquels  sont 
accrochés  des  cartouches  de  60  centimètres,  fond  rouge,  ornés  les 
uns  d'une  croix  en  or,  les  autres  d'un  R  remarquable  de  dessin  et 
enrichi  de  torsades  or  et  argent  serties  du  plus  puissant  eflet.  On 
croirait  que  l'artiste  a  voulu  faire  hommage  au  donateur  en  mettant 
tous  ses  talents  dans  la  composition  de  la  première  lettre  de  son 
nom  qui  se  lit  en  entier  sur  le  talus  de  la  fausse  fenêtre  au  miliea 
de  gracieux  dessins,  ainsi  que  l'année  I5l4. 

Une  décoration,  dont  toute  la  gloire  revient  à  M.  Lamaire, 
termine  cette  série  de  richesses.  Dans  le  fond  de  la  chapelle,  au* 
dessus  de  l'autel,  la  fausse  fenêtre  est  remplie  par  un  sujet  unique. 
Sur  le  plat  du  mur  azur  se  déroulent^  en  or,  de  bas  en  haut, 
les  branches  d'une  sorte  d'arbre  de  Jessé,  terminé  par  la  rose 
mystique  d'où  sort  la  Vierge  couronnée  tenant  eon  ûls,  floê  de 
radice  Jesse.  Les  rois  sont  remplacés  par  des  placets  où  sont  peints, 
avec  une  grande  finesse  et  une  grande  douceur  de  tons,  quelques 
attributs  de  la  Sainte-Vierge.  Cette  décoration  est  encadrée  dans 
une  bordure  or  et  couleur,  elle-même  renfermée  entre  les  colon* 
nettes  de  la  fenêtre  ornées  de  chevrons  bistres  et  or. 

L'autel  de  1740,  si  disparate  avec  le  style  de  Cathédrale,  à  rûson 
de  sa  valeur  artistique,  a  cependant  été  conservé  :  mais  M.  Lamaire 
avec  son  pinceau  enchanteur  le  mettra  en  harmonie  avec  la 
décoration  de  la  chapelle. 

La  patronne  de  la  Cathédrale  possède  enfin,  dans  la  cathédrale 
élevée  en  son  honneur,  une  chapelle  digne  d'Ëlle,  et  en  rapport  avec 
la  piété  des  fidèles  qui  se  feront  un  bonheur  de  prier  pour  les 
bienfaiteurs  anciens  et  modernes. 

En  contemplant  la  chapelle  de  l'abside  de  la  Cathédrale,  qui 
presque  toutes  ont  reçu  leur  décoration  murale,  on  éprouve  un 
legret,  c'est  que  le  gros  pilier  qui  relie  les  chapelles  entre  elles 
dans  la  nef  n'ait  pas  été  décoré  au  moins  jusqu'à  la  hauteur  du 
gros  chapiteau.  Dans  la  partie  basse  de  ce  pilier,  comprise  entre  le 
socle  et  le  cordon  en  pierre,  il  aurait  été  très  facile  de  ménager  une 
décoration  riche  avec  un  motif  XIV^  siècle,  dans  le  milieu  duquel 
on  aurait  peint  chacune  des  stations  du  Chemin  de  la  Croix.  Il 
serait  facile  d'en  faire  l'essai  :  avec  quelques  rouleaux  de  papier  et 
un  peu  de  couleur,  M.  Lamaire  aurait  bien  vite  réalisé  cette  idée. 
(Le  Courrier  de  Champagne)»  Ch.  CfiRF. 

Dans  Vhêtel  où  la  Ville  de  Heims  a  hébergé  le  père  de  la  Pucelle, 
M.  Hennerich  a  eu  la  noble  pensée  de  consacrer  une  salle  où  sont 
reproduits,  en  grand,  les  faits  principaux  de  la  vie  de  Jeanne. 

La  salle  est  tout  en  XVIo  siècle.  Les  boiseries,  en  vieux  chêne, 
avec  filets,  armoiries  et  ornements  en  or,  ont  été  exécutées  par  la 
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Maison  Renneville  de  Reims.  Dans  les  42  caissons  du  plafond,  tous 
décorés,  sont  placés  vingt-et-un  écussons  des  villes  que  Jeanne 
d*  Arc  traversa  ;  des  seigneurs  qui  raccompagnaient;  de  l'Arche- 
Tèque  de  Reims,  du  Chapitre,  de  la  Ville,  de  Jeanne  et  du  roi 
Charles  Vil. 

Les  dix  tahles»  les  Tingt-quatre  chaises,  le  remarquable  bahut  en 
chftne,  surmonté  d'une  horloge  ont  été  exécutés  à  Dijon  par 
M.  Schanoski. 

Du  plafond,  pend  un  lustre  artistique,  vieux  cuiTre,  exécuté  par 
M.  Chaillet,  de  Dgon,  ainsi  que  les  quatre  appliques  accrochées  dans 
les  angles  de  la  salle.  Les  globes  sont  aux  armes  de  Jeanne. 

Ce  qui  surtout  attire  les  regards,  ce  sont  les  quatre  grandes 
toiles,  peintes  par  M.  Lavigne,  de  Paris.  Sur  l'une  on  voit  VEntrée 
à  Reims  ce  Jeanne  d'Arc^  à  cheval,  bardée  de  fer,  Tétendard  à  la 
main.  Elle  indique  à  Charles  VII  la  Ville  où  il  va  être  sacré.  En 
avant  et  à  la  suite  du  Roi,  sont  ses  sonneurs  de  trompe,  des  sol- 
dats, des  personnages  historiques,  dont  deux  sont  représentés  sous 
les  traits  de  M.  Hennerich  et  M,  Brion. 

Le  deuxième  tableau  rappelle  V Archevêque  de  Reims  s'apprètant 
à  déposer  la  couronne  royale  sur  la  tète  de  Charles  VII,  à  genoux 
au  milieu  du  sanctuaire,  et  auprès  duquel  se  tient  Jeanne  d'Are. 

Dans  la  troisième  toile,  on  aperçoit  Jeanne,  à  cheval,  qui  s'élance 
à  toute  vites.^e  sur  des  soldats  anglais.  Une  escorte  nombreuse  suit 
rbéroïne.  Ce  tableau  est  intitulé  la  Prophétie.  Jeanne  avait  prédit 
qu*elle  serait  blessée,  auEsi  voit-on  un  arbalétrier  décochant  une 
flèche  contre  elle.  ' 

La  quatrième  toile  est  consacrée  à  Janne,  attachée  sur  le  bûcher 
auquel  on  met  le  feu,  pendant  qu'un  religieux  présente  une  grande 
croix  devant  laquelle  s'efforce  de  s*incliner  la  victime,  quoique  liée. 
Dans  le  fond  de  la  scène  apparaît  un  personnage  qui  fulmine  Tarrèt 
de  mort. 

Dans  un  trumeau,  en  face  la  porte  d'entrée,  sur  un  fond  en  saillie 
d*or,  est  peinte  Jeanne,  en  pied,  armée,  tenant  son  oriflamme  et 
foulant  du  talon  un  drapeau  anglais.  L'artiste  a  cru  devoir  mettre 
autour  de  la  tète  de  la  Pucelle  un  nimbe  de  gloire. 

Les  travaux  de  la  salle  —  à  part  la  boiserie  qui  existait  au 
moment  où  M.  Vernachet  père  en  entreprit  la  décoration  —  ont 
tous  été  dirigés  par  lui,  exécutés  80us  ses  yeux.  Il  a  donné  tous 
les  dessins  des  peintures,  des  meubles,  du  lustre. 

Académie  des  Scibnces.  —  Séance  du  15  décembre  1884.  — 
Le  Pleur aspidothcrium.  —  Notre  savant  compatriote,  M.  le  Dr  Le- 
moine.  de  Reims,  si  bien  connu  pour  ses  grandes  découvertes  en 
paléontologie,  désigne  sous  le  nom  de  pleur  aspidothcrium  un  mam- 
mifère de  terrain  eocène  inférieur  des  environs  de  Reims.  Cette  bête 
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fossile  est  caractérisée  par  rinclinaison  de  ses  denticales  dentaires, 
qui  rappellent  certains  marsupiaux  actuels,  ainsi  que  par  diTerses 
analogies  qu*il  présente  avec  les  mammifères  anciens  du  groupe 
Palœotherium,  Ces  rapprochements,  basés  tout  d'abord  sur  de 
simples  fragments  de  mâchoires,  se  sont  trouvés  confirmés  par  des 
découvertes  successives  qui  ont  mis  Tauteur  en  possesaion  de 
plusieurs  tètes  entières  et  de  la  presque  totalité  du  squelette,  de 
sorte  que  le  nouveau  mammifère  peut  être  comparé  à  la  fois  aa 
pachynolophtis  Gaudry  des  sables  à  térédines,  et  au  phalangista 
vulpina  marsupial  actuel  d'Australie. 

Ainsi,  la  forme  dentaire  générale  est  la  même  chez  le  pkuraS' 
pidotherium  et  chez  le  phalangista  :  on  y  rencontre  trois  grandes 
incisives  supérieures^  une  petite  barre,  une  petite  canine  suivie 
d*nne  fort  petite  prémolaire,  une  nouvelle  barre,  puis  cinq  molaires 
en  rangée  continue  rappelant  complètement  comme  forme  les  dents 
du  pachgnolophus.  Â  la  m&choire  inférieure,  il  y  a,  comme  ches 
les  marsupiaux  actuels,  une  paire  de  grandes  incisives  proelives  qui 
correspond  fonctionnellement  aux  trois  paires  d'incisives  supé- 
rieures; mais,  entre  ces  deux  grandes  incisives  inférieures,  se 
rencontrent  deux  paires  de  fert  petites  dents  qui  n*existent  pas 
chez  les  marsupiaux  actuels. 

Nous  trouvons  dans  le  Figaro  de  12  décembre,  la  note  suivante 
très  intéressante  pour  notre  province  au  sujet  des  archives  de 
Monaco  : 

M.  Saige  nous  ouvrit  alors  la  porte  de  la  bibliothèque-,  nous  nous 
trouvâmes  en  présence  de  cinq  ou  six  cents  cartons  rangés  symé- 
triquement avec  des  étiquettes,  et  comme  nous  hésitions  à  ques- 
tionner d'abondance  l'honorable  archiviste  sur  les  mystérieuses 
collections  dont  nous  étions  entourés,  il  nous  ouvrit  lui-même  la 
a  poule  aux  œufs  d'or  »  et  nous  raconta  ce  qui  suit. 

C'est  là  le  point  très  intéressant  de  la  découverte  dont  j'ai  parlé 
au  début  de  cet  article.  Personne  ne  s'en  doute  à  Monaco,  sauf  le 
prince  à  qui  reviendra  llionneur  de  l'avoir  provoquée. 

Jusqu'en  1880,  les  archives  du  palais  de  Monaco  étaient  dissémi- 
nées dans  diverses  pièces  du  palais  même,  et  à  Paris,  dans  les  diffé- 
rentes résidences  du  prince  Charles  III  et  de  sa  mère,  c'est-à-dire 
rue  Saint-Dominique,  dans  l'hôtel  aujourd'hui  exproprié  par  le  bou- 
levard Saint-Germain,  —  et  rue  Saint-Guillaume,  où  Son  Altesse 
Sérénissime  hab'te  lorsqu'elle  passe  à  Paris. 

En  1880,  le  prince,  qui  connaissait  l'importance  de  beaucoup  de 
ces  pièces,  eut  l'idée  de  les  réunir  en  un  seul  dépôt  et  fit  tout  trans- 
porter à  Monaco.  C'est  alors  qu'on  amena,  d'une  salle  basse  où  elles 
étaient  restées  au  moins  depuis  quatre-vingts  ans,  les  archives 
remontant  au  xiii«  siècle  du  duché  de  Réthel-Mazarin.  Le  prince 
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est  le  petit-fils  et  l'héritier  du  titre  de  la  duchesse  de  Mazaria, 
morte  en  1827,  qui  était  la  dernière  descendante  de  la  helle  Hor- 
tense  Mandni,  celle-là  même  qui  fut  en  Angleterre  l'amie  de  Saint- 
Evremond. 

C'est  ainn  que  le  prmce  et  le  palais  de  Monaco,  —  premier  point 
cnrieoz,  —  possèdent  les  archives  les  plus  antiques  du  Nord  de  la 
France,  par  soile  :  i<>  du  transport  des  archives  de  Rethel  à  Paris 
au  moment  de  la  Révolution  ;  fp  du  retransport  de  ces  mêmes 
archives  à  Monaeo  en  1880. 

Ces  documents  étaient  perdus,  et  c'est  un  événement  scientifique 
que  leur  révélation. 

A  ce  fonds  perdu,  le  prince  réunit,  —  deuxième  point  curieux,  ^ 
les  correspondances  des  Matignon. 

Le  maréchal  Jacques  de  Matignon,  le  grand  batailleur  des  guerres 
de  religion,  était  l'ancêtre,  par  les  m&les,  du  prince  de  Monaco, 
puisque  Jacques  Léonor  de  Matignon  échangea  son  noiÂ  et  ses 
armes  contre  ceux  des  Grimaldi,  en  épousant  la  dernière  héritière 
de  la  âunille  en  1715. 

Or,  si  on  se  rend  compte  de  ce  fait  que  les  Matignon  avaient  toutes 
les  qualités  de  Tarchiviste  et  qu'ils  conservaient  avec  un  soin  jaloux 
leurs  plus  modestes  correspondances,  on  peut  imaginer  ce  que 
contient  aujourd'hui  une  collection  de  25,000  (vingt-cinq  miUe) 
lettres  politiques  ou  relatives  à  l'administration  de  la  Normandie  et 
de  la  Gujenne.  Les  Matignon  ont  été  gouverneurs  successifs  de 
Tune  et  de  l'autre  province. 

Cette  collection  va  de  François  h'  à  la  mort  de  Louis  XIV. 

Certains  savants  ou  chercheurs  ont  bien  connu  cette  mine,  depuis 
le  comte  de  Béthune  qui,  en  1633,  enlevait  au  chartrier  du  château 
de  Thorigny,  en  Normandie,  résidence  principale  des  Matignon, 
trois  grandes  caisses  de  lettres  qui  forment  la  plus  grande  partie 
du  fonds  Béthune  de  la  Bibliothèque  nationale.  Le  comte  n'avait  fait 
ffu'emprunler.  On  a  le  reçu  de  sa  main.  Mais  il  oublia  de  rendre,  et 
vendit  même  le  tout  au  grand  roi,  en  1666.  Ce  fut  l'un  des  plus 
riches  fonds  du  cabinet  du  roi. 

Eh  bien!  cette  mutilation,  encore  qu'elle  soit  cruelle,  dépare  à 
peine  les  archives,  aujourd'hui  de  premier  ordre,  qui  sont  à 
Monaco.  L'ensemble  des  documents,  miï»  en  ordre  et  classés  là 
depuis  deux  ans  par  les  soins  de  l'homme  érudit  que  le  prince  a 
choisi  pour  son  archiviste^  est  tellement  énorme  que  la  brèche  pra- 
tiquée en  1633  dans  le  fonds  de  Thorigny  est  à  peine  sensible. 

Car  si  vous  ouvrez  les  casiers  et  les  registres  aujourd'hui  mis  en 
ordre  dans  la  salle  des  archives  de  Monaco,  vous  trouvez  par  cen- 
taines des  lettres  de  François  I^**,  autographes  et  originales,  de 
François  II,  de  Henri  III.  de  son  frère  le  duc  d'Âlençon,  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  d'Henri  IV.  surtout  comme  roi  de  Navarre,  de 
Louis  XUI,  de  Mazarin.  de  Richelieu,  de  Gaston  d'Orléans,  du  grand 
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Gondé,  d'Anne  d'Autriche,  de  Louvoie,  de  Colbert,  de  De  Lionne, 
de  Ponchartrain,  et  jusqu'à  Saint-Simon,  qui  est  représenté  par 
une  seule  lettre,  ce*  qui  s'explique  par  son  inimitié  avec  les  Mati- 
gnon. 11  ne  devait  guère  leur  écrire. 

Enfin,  il  y  a  plusieurs  lettres  de  Montaigne. 

J'ai  vu  défiler  sous  mes  yeux,  hier,  toute  cette  épopée  de  docu- 
ments, j'ai  lu  et  relu  les  signatures  royales  et  historiques  au  bas 
de  missives  qui  sont  encore  lettre  morte  pour  tout  le  monde,  et 
j-avoue  que  j'ai  éprouvé  autant  de  joie  à  parcourir  les  ordres  secs 
et  brefe  de  la  vieille  Catherine  de  Médicis,  que  les  lettrés  narquoises 
du  bon  roy  Henry  IV,  car  les  unes  comme  les  autres  sont  neuves, 
et  absolument  inconnues  des  historiens.  C'est  l'attrait  du  fruit  vert. 

Ce  n'est  pas  tont.  On  a  retrouvé  dans  les  vieux  papiers  plus  de 
neuf  cents  sceaux,  déjà  moulés  en  grande  partie.  Ils  {Ont  de 
vassaux,  d'abbayes,  ou  de  communautés  en  relations  féodales  avec 
les  comtes  de  Rethel.  Le  sceau  de  Joinville,  avec  son  contre-sceau 
formé  de  troU  pierres  antiques  enchâssées  dans  une  légende  gothi- 
que, est  le  bijou  rare  de  la  collection. 

Je  ne  puis  rapporter  ici  que  ce  que  j'ai  retenu  de  mon  intéres- 
sante entrevue  avec  Tarchiviste  du  prince.  On  pense  qu'un  travail 
suivi,  avec  des  listes  exactes  et  un  dénombrement  historique,  serait 
autrement  curieux.  Il  faut  espérer  que  le  prince,  dont  la  haute 
intelligence  a  su  tirer  du  chaos  de  semblables  reliques,  fera  publier 
une  étude  technique  sur  le  trésor  inopiné  du  palais  de  Monaco. 

M.  Saige,  anciennement  aux  Archives  nationales,  à  Paris^  a  été 
grandement  honoié  par  le  choix  que  le  prince  a  fait  de.  lui  pour 
entreprendre  l'un  des  travaux  de  dassement  et  de  débrouillement 
les  plus  considérables  qui  se  soient  vus  en  ce  genre.  Il  a  fallu  tirer 
des  tëlieb  basses  les  liasses  de  papiers,  les  lire,  les  classer,  les  éti- 
queter. C'est  une  œuvre  de  bénédictin,  qui  comporte  en  outre  les 
deux  ou  trots  ouvrages  didactiques  nécessaires  pour  donner  à  This- 
toire  l'appoint  qu'elle  attend  de  semblables  découvertes^  et  j'espère 
bien  que  M.  Baige  nous  donnera  ces  ouvrages-là  d'ici  quelques  mois, 
avec  l'approbation  du  prince  Charles  III. 

Le  contre-amiral  Franquet.  de  Songy,  près  Vitry,  commandant 
l'escadre  de  l'Océan  Pacifique^  vient  d'être  nommé  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

Le  fils  du  général  baron  Berge,  appartenant  au  Rémois,  par 
sa  mère,  M"»  Andrès.  lieutenant  de  tirailleurs  et  aide  de  camp  du 
général  de  Négrier,  après  avoir  reçu  deux  blessures  au  Tonkin. 
a  été  décoré  à  l'âge  de  22  ans. 
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Mentionnons  le  mariage  de  M^^'  Jacobé  de  Nauroies,  avec  M.  de 
Seré  de  Rivière,  capitaine  d'artillerie  et  fils  du  général  de  division 
de  ce  nom.  La  famille  Jacobé  appartient  à  la  noblesse  du  Pertkois, 
où  elle  a  formé  les  branches  de  Soulanges,  de  Pringy,  de  Con- 
court, d' Arrembécourt,  de  la  Franchecourt.  Un  de  ses  auteurs  reçut 
de  François  I**"  du  terrain  pour  bâtir  lors  de  la  construction  de  la 
ville  de  Vitry.  —  Armes  :  d*azur  au  fer  de  moulin  d'argent,  accolé 
de  S  épéet  d'or»  lai  tiges  passées  en  sautoir  vers  la  pointe  de 
Fécusson. 

Un  autre  mariage  récent  nous  révèle  l'existence  d'une  vieille 
famille  noble  de  Champagne.  M.  de  Minette  de  Beaujeu,  officier  de 
cuirassiers,  vient  d'épouser  Mlle  Massias,  fille  du  baron  Massias, 
ancien  sous-préfet,  —  dont  deux  frères  se  sont  manés  avec  les 
petites  filles  du  vicomte  Delalot,  le  célèbre  député  dé  la  Marne 
sous  la  Restauration.  La  famille  Minette  a  été  maintenue  par  l'in- 
tendant de  Caumartin^  en  1668,  comme  remontant  à  Henri,  écuyer, 
seigneur  de  Saint-Vrain,  commandant  en  1498  les  francs-archers 
des  doyennés  de  Vassy,  Joinville  et  Saint-Dizier.  —  Armes  :  d'or 
tretté  de  gueules,  au  lozange  d'or,  chargé  d'un  lion  de  gueules. 
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Nous  avons  relevé  dans  les  papiers  de  Bertin  du  Boeheret  à  la 
Bibliothèque  d'Epemay,  la  liste  des  chevaliers  de  la  compagnie  de 
TArc  de  cette  ville  en  1732  : 

Marquis  de  Souvré  et  de  Louvois,  colonel. 

L*abbé  de  Rochefort  d'Ailly  de  Saint-Point,  grand  aam6nier. 

Ch.  de  Fortia,  abbé  d*Epernay,  premier  commandeur. 

A.  Fnzon  de  Blamont,  abbé  de  Beauger,  second. 

T.  Allan  des  Ardilliers,  capitaine. 

A.  Bertin  du  Rocheret,  lieutenant  vétéran. 

J .  Parchappe  du  Fresne,  lieutenant. 

N.  Quatre-Sols  de  la  Mothe,  enseigne. 

Y.  Bertin  du  Rocheret. 

J.  de  Villers,  sr  de  Tranville. 

A.  Geoffroy,  s'  de  Chouilly. 

A.  Chertemps,  se  de  Vigneux. 

J.  Lochet,  sr  de  Naumartin. 

J .  Collet,  S'  de  la  Marqueterie. 

J.  de  Lespine,  s**  de  Lespine. 

G.  Quatre-Sols,  s*"  de  Portelaine. 

J.  Moët,  sr  des  Costes. 

J.  Cazin  de  Morfontaine. 

N.  Parchappe,  s»"  de  Broussy. 

A.  A.  Cazin  de  S.  Antoine. 

G.  Allan,  s'  de  Cramant. 

E.  Le  Faux  de  la  Barre. 

A.  Filliatre  de  Villeneux. 

A.  Chertemps,  s''  de  Courcelles. 

P.  Lochet  du  Buisson. 

N.  Tremault  de  Montilers. 

L.  Lochet  de  la  Treille. 

A.  Collot  de  Fosses. 

J .  Pothier  de  Gartedet,  sergent. 

B.  Sifflet  de  Lubre. 

N.  du  Verdier  de  Montrez. 

A.  de  la  Cloche  de  la  Malmaison. 

Nous  signalerons  dans  ce  même  dépôt  deux  manuscrits  inédits 
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intéressants  :  Vie  de  la  bienheureuse  Ide,  première  ahbesse  d\4r- 
fjemsolles,  écrite  en  1605,  in-12  n®  47.  —  Et  Vie  des  Saints^  par 
Fr.  Parchappe  de  Vinay  avec  une  épitre  dédicatoire  à  Mni«  de 
Boofllers,  abbesse  d'Avenay,  janvier  t765,  2  vol.  in-4<>,  n^  46. 

Nous  continuons  à  recueillir  les  opinions  diverses  énoncées  au 
sujet  de  la  maison  dite  des  Musiciens  à  Reims  : 

Monsieur  le  Rédacteur  du  Courrier  de  la  Champagne 

c  Tai  lu  avec  un  vif  intérêt  les  notices  que  votre  savant  collabora- 
teur a  consacrées  au  Vieux  Reims;  mais  je  ne  saurais  partager,  je 
TaTOue,  son  opinion  sur  Torigine  de  la  maison  des  Musiciens. 
Aucun  document  ne  prouve  qu'elle  ait  été  construite  ou  habitée  par 
Guillaume  de  Machault,  et  l'on  sait  au  contraire,  d'une  façon 
précise,  que  le  célèbre  poète  champenois  demeurait  à  la  fin  de  sa 
vie,  dans  un  quartier  assez  éloigné  de  la  rue  de  Tambour. 

c  En  effet,  une  Charte  du  23  mai  1372  nous  apprend  qu'il 
occupait  une  maison  canoniale  dans  le  voisinage  du  cloitre  : 
f  ...  domum  in  qua  inhabitat  Guillermus  de  Machaudio,  sitam 
prope  Pourcelettam ...» 

c  L'hôtel  de  la  Pourcelette,  dont  il  est  ici  question,  est  bien 
connu,  et  son  histoire  a  été  écrite  d'une  manière  fort  complète  par 
M.  Jadart  dans  les  Monuments  historiqtws  de  Reims,  de  M.  Leblan. 
C'était  un  vaste  immeuble  dépendant  primitivement  de  l'abbaye  de 
Trois-Fonlaiues,  et  acquis  par  le  Chapitre  de  Reims  au  commence- 
ment du  xviie  siècle  ;  son  emplacement  est  occupé  aujourd'hui  par 
le  n«  1  de  la  rue  d'Anjou.  Une  bourgeoise,  qui  joignait  à  l'élégant 
nom  de  Sybille  le  surnom  beaucoup  moins  gracieux  de  la  Pource" 
ktlCy  habitait  ce  lieu  en  1283  ;  telle  est,  parait-il,  l'origine  de  cette 
appellation  bizarre,  qui  s'est  conservée  jusqu'à  une  époque  assez 
récente. 

c  En  1646,  la  même  maison  avait  pour  hôte  un  jeune  écolier  du 
Collège  des  Bons-Enfants  qui  devait  être  plus  tard  une  des  gloires 
scientifiques  de  la  Champagne,  Jean  Mabillon.  Il  avait  alors  trouvé 
un  asile  chez  un  protecteur  éclairé  et  bienfiaisant.  Clément  Boucher, 
abbé  de  Thenailles. 

La  maison  de  Guillaume  de  Machault  était  située  en  face  de  la 
Pourcelette.  dans  la  rue  d'Anjou,  à  la  place  de  la  maison  qui  porte 
actuellement  le  n9  4.  Certûns  documents  prAcis,  qui  complètent  la 
dmrte  de  1372,  nous  ont  permis  d'arriver  à  cette  conclusion. 

c  Ainsi,  ce  quartier  a  été  habité  à  trois  siècles  de  distance  par 
deux  hommes  illustres^  un  poète  et  un  savant:  l'un  esprit  délicat, 
artiste  distingué,  qui  a  tenu  une  haute  place  dans  l'estime  de  ses 
contemporains;  l'autre,  qui  s'est  acquis  par  ses  travaux  éminents 
une  renommée  encore  plus  durable,  et  qui  est  resté  le  type  et  le 
modèle  de  l'érudit. 
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«  Quant  à  la  destination  de  la  maison  des  Musiciens,  c*est  là  un 
problème  que  nous  croyons  encore  insoluble.  Ceux  «^ui  ont  exploré 
avec  le  plus  d*assiduité  les  archives  de  Reims  n*ont  jamais  pu  ren- 
contrer les  éléments  nécessaires  pour  trancher  la  question.  La  rue 
de  Tambour  était  appelée  au  xiii^  siècle  rue  des  Monnayeurs 
(Vicus  Monetariorum)  ',  de  nombreuses  loges  de  changeurs  étaient 
établies  dans  son  voisinage  ;  elle  était  le  centre  de  l'activité  com- 
merciale de  la  cité,  et  était  habitée  par  les  familles  les  plus  nota? 
blés  de  la  bourgeoisie  rémoise. 

a  Voilà  presque  tout  ce  que  nous  révèlent  les  anciens  documents. 
Il  est  probable  que  la  maison  des  Musiciens  a  été  construite  par 
quelque  riche  marchand,  par  quelque  opulent  banquier,  d'ailleurs 
parfaitement  inconnu  et  sans  aucune  célébrité  dans  Thistoire.  Cette 
supposition  est  confirmée  par  la  présence,  au  rez-de-chaussée  de 
ce  curieux  édifice,  de  boutiques  dont  les  vestiges  existent  encore, 
et  qui  remontent  à  Tépoque  de  la  construction  primitive,  ainsi  que 
Viollet>le-Duc  l'a  fort  bien  établi. 

«  Mais,  dira-t-on,  que  deviennent  dans  cette  hypothèse  les  statues 
des  musiciens?  C'étaient  de  purs  ornement  sans  signification,  sans 
caractère  symbolique,  à  moins  qu'elles  n'aient  rempli  le  rôle  d'en- 
seignes, ce  qui  nous  parait  assez  admissible.  Telles  sont  les  explica- 
tions, suivant  nous,  les  plus  satisfaisantes?  tant  que  le  hasard 
n'aura  point  fait  découvrir  de  nouveaux  renseignements,  sur 
lesquels,  du  reste,  nous  n'osons  guère  compter.  » 

LA  MISÈRE.  —  Nous  ne  croyons  pas  qu*il  régna  en  Champagne 
plus  effrayante  misère  que  celle  qui  désola  quelques  années  de  la 
seconde  moitié  du  xiv«  siècle. 

Les  campagnes  étaient  incessamment  ravagées  par  des  bandes 
armées.  On  ne  cultivait  plus  les  champs,  dont  les  produits  étaient 
mis  en  coupe  réglée  par  les  pillards.  Les  paysans  se  réfugiaient 
avec  leurs  meubles  et  leurs  bestiaux  dans  les  bourgs  et  les  villes. 
En  certaines  provinces,  ils, se  creusaient  des  asiles  sous  terre. 

Pétrarque,  qui  fit  un  voyage  en  France  en  1360,  ne  reconnut 
plus  le  beau  et  opulent  royaume  qu'il  avait  antérieurement  visité  : 
«  Toutes  les  maisons  qui  ne  sont  pas  protégées  par  des  enceintes 
de  murailles  sont  renversées  d,  écrivait-il. 

£n  cette  année  1360,.  le  roi  Jean  débarqua  à  Calais  -,  il  avait  pro- 
mis pour  sa  rançon  au  roi  d'Angleterre  trois  millions  d'écot  d'or, 
dont  six  cent  mille  avant  de  sortir  de  ses  mains  et  quatre  cent 
mille  chaque  année  jusqu'à  l'acquittement  de  la  somme  entière.  La 
France,  épuisée  par  la  guerre  civile,  par  la  résistance  aux  Anglais, 
parles  Compagnies,  singulièrement  réduite  par  suite  des  nombreuses 
cessions  de  territoire  qu'Edouard  avait  exigées  à  Brétigny,  était 
incapable  de  fournir,  dans  un  bref  délai,  la  première  partie  de 
cette  rançon. 
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Les  bonnes  villes,  cependant,  répondirent  de  leur  mieux  aux 
commissaires  que  le  roi  et  le  dauphin  leur  expédiaient. 

c  La  paix  estant  faicte,  dit  Rogier,  et  le  roy  de  retour  en  France 
de  sa  captivité,  les  habitants  de  Reims,  pour  luj  tesmoîgner  la  joie 
et  le  contantement  qu'ils  avoient  de  sa  délyvrance  et  de  son  retour, 
lui  envoyèrent  fkire  ung  présent  de  deulx  mil  huit  cent  royaulx 
d*or,  valans  deux  mil  six  cens  vingt-cincq  escus,  quy  luy  furent 
présentés  par  Thibault  la  Barbe  et  Jehan  Gochelet,  dedans  quatre 
couples  d^argent  pesantes  dix-sept  mars  six  onces,  quy  avoient 
coQstés  à  raison  de  neuf  escus  le  mars.  Et  fut  ledict  présant  faict 
le  mercredy  après  la  Sainct-Brie  de  Tan  mil  trois  cens  soixante, 
Thomas  le  Poix  et  aultres  habitans  de  ladicte  ville  accompaignàrent 
lesditctz  la  Barbe  et  Cochelet,  et  leur  fut  baillé  pour  leur  voyage 
trois  cens  soixante  et  quinze  escus. 

«  ....  Oultre  ce,  lesditz  habitants  payèrent  pour  leur  part  du 
premier  payement  de  la  rançon  du  roy,  la  somme  de  seize  mil 
royaulx  d*or,  vallans  vingt  mil  escus,  qu'ilz  empruntèrent.  » 

De  fortes  impositions  vinrent  alors  accabler  les  Rémois,  et  des 
telles  furent  levées  pour  rembourser  les  emprunts  contractés.  Ces 
tailles  se  prolongèrent  jusqu'en  1368. 

Nous  voyons  dans  un  compte  de  cette  époque  que  les  perceptions 
suivantes  eurent  lieu  dans  la  paroisse  de  la  Madeleine  ;  nous  en 
naodilions  Torthographe  pour  que  le  sens  soit  plus  facile  à  saisir  : 

c  Robins  de  Vailly  fut  gagé  de  demi-franc  par  Fromment,  pré- 
sent Colart  Larois  (sergent  de  la  taille),  et,  quand  il  eut  tardé  un 
mois,  il  paya  audit  Colart  8  s.  6  d  .  au  Marché  aux  Harens.  présent 
feu  J.  de  Mez,  et  12  d.  que  Fromment  eut.  Et  lors  commanda  à 
Fromment  que  il  lui  rendît  ses  gages,  qui  estaient  chez  le  Cor* 
délier,  et  les  r*eut.  Maintenant  .1.  Gilebers  Ta  gagé  de  nouveau 
d'un  chauderon  à  mains  laver  et  un  bassin  à  mains  laver.  On  li 
recroira  (on  lui  rendra  sous  caution)  ses  gages  jusques  à  la  Chan- 
deleur, Tan  Lxvi.  » 

Une  note,  ajoutée  postérieurement,  donne  sur  cette  perception 
jusqu'à  sa  mort. 

«  Ponce,  qui  fut  femme  le  Cordelier,  dépose  que,  par  certaines 
enseignes  que  Fromment  lui  vint  dire,  elle  lui  rendit  ses  gages. 
Autre  chose  ne  sait. . .  » 

Le  compte  reprend  : 

c  Alexandre  du  Jardin  fut  à  2  francs,  dont  sa  femme  paia  à 
Colart  Larois,  si  comme  elle  dit,  il  s.  4  d.,  présents  P.  Lenioinne 
et  G.  Godefroy.  Le  remenant  (le  reste)  a  été  paie  à  Th.  Jupin  (l'un 
des  receveurs).  Derechef  il  a  été  gagé  de  un  surcot  de  brunette  à 
femme,  fourré  de  gris.  On  la  recroua  jusques  à  lu  Chandeleur  et 
tout  recreu  à  Marie  sa  femme.  i» 

Note  écrite  postérieurement  : 
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«  Li  Moinnes  a  déposé  plainement  qu*il,  comme  maire  du  bourg 
de  Velle  à  ce  appelé,  fut  présent  et  sa  femme  aussi...  et  fut  à 
cette  déposition  présent  N.  de  Mauregart,  le  27  janvier.  G.  Gode- 
froy  dit  que  lesdits  11  s.  4  d.  furent  paies  audit  Colart,  mais  qu'il 
en  failli  (manqua)  un  terçain,  pour  lequel  elle  (Marie)  bailla  un 
anneau  en  gage  ;  et  li  sont  recreu  jusques  au  liquaresme. . .  » 

Le  compte  reprend  : 

«  Âubert  d*Ourmes  fut  à  2  francs  ;  si  le  quicta  (l'acquitta)  Colart 
Larois  pour  demi  franc,  lequel  Gilette  sa  femme  paya  audit  Colart, 
présente  une  converse  qui  estoit  en  sa  maison  ;  et  maintenant  est 
gagée  de  un  franc  pour  J.  Gilebert  d'une  cote  hardie  à  femme, 
fourrée  de  conin  (lapin),  et  d'une  cote -hardie  à  homme,  fourrée  de 
aingniax  (agneau).  Il  paiera  un  franc  et  demie.  On  les  a  recreus  à 
la  dicte  femme  jusques  à  la  Chandeleur,  à  peine  de  40  s.  » 

Ajouté  en  note  : 

«  On  lui  fait  amodéracion  (diminution)  de  un  franc. . .  et  est  si 
pauvre  que  elle  ne  le  pourra  payer.  » 

Et  cela  continue  ainsi,  lamentablement,  en  de  longues  pages  ;  le 
sergent  énumère  les  objets  reçus  en  gage,  habillements,  vaisselle^ 
ou  instruments  de  travail.  D'autre  fois,  c'est  la  prison  pour 
l'insolvable. 

c  De  nouvel  il  li  a  esté  commandé,  à  painne  de  IX  s.  et  de  main 
mise,  qu*il  rendist  son  corps  en  prison  à  Saint-Remi ...» 

Ceci  est  plus  triste  encore  :  ceux  qu'il  poursuit  ont  trépassé  : 

«  n  et  sa  femme  sont  mors  n'ia  rien  demoré  et  n*i  a  qui  s'en 
face  hoir  (héritier).  > 

Et  où  passait  l'argent  ainsi  récolté  ?  Dans  le  trésor  du  roi 
d'Angleterre.  La  France  payait  ainsi  la  rançon  de  ses  princes, 
considérée  par  elle  comme  une  dette  d'honneur. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LftoN  FaéiiOiiT. 


HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAIS 


PAR 


DOM    DU    BOUT 


1525 
LA.URENT  GA.MPEGGE 

Quoique  le  revenu  de  celte  abbaye  ne  fût  pas  fort  considé-    Laurent  Cam- 
rable,  on  ne  laissa  pas  d'en  gratifier  des  personnes  de  très    P^gge»  second 
grande  considération,  puisque  dés  aussitôt  que  le  cardinal  de    dauiroenis^ 
Veodôme,  Louis,  s'en  fut  démis  volontairement,  on  la  donna 
à  Laurent  Campegge,  qui  prend  la  qualité  d'abbé  commenda- 
taireet  d'administrateur,  tant  au  spirituel  quau  temporel,  de 
fabbaye  Saint-Pierre  d'Orbaiz,  dans  la  procuration  par  luy 
donnée  à  Boulogne  en  Italie,  le  cinquième  jour  d'octobre  mil 
cbq  cens  vingt-cinq,  indiction  treizième,  sous  le  pontificat  de 
Clément  VII,  insérée  dans  un  bail  emphytéotique  des  prcz 
appelles  les  Prez-le- Comte  :    ladite   procuration  donnée  à 
Marc-Antoine  Campegge,  son  frère,  son  procureur  et  vicaire 
général,  clercq  de  l'église  de  ladite  ville  de  Boulogne,  et 
depuis  évoque  de  Grossette,   qui  se  trouva  au  concile  de 
Trente. 

Un  mémoire  de  notre  cbartrier  intitulé  :  Singularités  éTOr- 
^û>  écrit  en  1609  par  un  religieux  de  ce  monastère,  marque 
que  c  notre  abbé  Laurent  Campegge,  cardinal,  fut  euvoié  en 
•  Angleterre  il  y  a  environ  soixante  ans,  lorsque  les  Hugue- 

<  nota  commençoient  à  pulluler  en  Angleterre,  et  que  ledit 

<  Campegge,  passant  par  ladite  abbaye  d'Orbaiz,  qui  étoit  à 
«  luy  (ou  qui  avoit  été  à  luy),  il  y  dispensa  les  saints  ordres. 
«  Ainsi  le  tenons-nous  par  tradition  de  nos  pères  religieux  qui 
«  étoient  en  ce  tems-là.  »  —  Cependant  il  y  a  dans  le  cbartrier 
un  bail  fait  au  mois  d'août  mil  cinq  cens  vingt-sept  à  Jannin 


•  Voir  page  49,  tome  XVIII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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L'Abbé  et  Perrette  sa  femme,  à  ceos  perpéluelz,  d'une  pièce  de 
terre  en  friche  fermée  de  murs,  tenant  d'un  côté  aux  Meulliers 
et  à  la  pièce  dite  le  Diable,  par  Pierre  abbé  et  tout  le  couvent 
d'Orbaiz.  Ce  Pierre  se  dit  par  la  permission  divine  humble 
abbé  de  V église  Saint- Pierre  d'Orbaiz,  diocèse  de  Soissons, 
paroles  dont  ses  prédécesseurs  les  abbez  réguliers  se  sont 
servis  dans  les  différens  actes  qu'ils  ont  faits,  et  desquelles 
les  deux  commendataires  précédens  ne  se  servent  point.  Il 
faut  donc,  ou  que  l'autheur  du  susdit  mémoire  se  soit  trompé 
en  marquant  que  cette  abbaye  étoit  encore  possédée  par  Lau- 
rent Campegge  quand,  en  passant  par  icy,  il  y  dispensa  les 
saints  ordres  avant  que  de  passer  eu  Angleterre  en  1528,  selon 
les  historiens  de  ce  tems-là\  ou  qu'il  s'en  soit  démis  avant  le 
mois  d'août  1527,  puisqu'on  trouve  que  Pierre  prend  la  qua- 
lité d'humble  abbé  d'Orbaiz  en  la  même  année  1527. 

Laurent  Campegge  naquit  à  Boulogne  en  Italie  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle',  et  parut  avec  éclat  dans  le  seizième, 
d'une  famille  en  considératiou  depuis  plusieurs  siècles*.  H 
étoit  fils  [aîné]  de  Jean  Campeggi,  sçavant  jurisconsulte.  Lau- 
rent s'avança  aussi  beaucoup  dans  la  jurisprudence  civile  et 
canonique  et  fut  même  professeur  en  droit  à  Padoue.  Il  s'éioii 
marié  avant  qu'il  embrassât  l'état  ecclésiastique.  Il  épousa 
Françoise  Guasta-Yillani,  dont  il  eut  trois  fils  et  trois  [lisez 
deux]  filles  :  Rodolphe,  qui  fut  général  des  Vénitiens  ;  Jean- 
Baptiste,  évèque  de  Majorque,  l'un  des  plus  doctes  prélats  de 
son  siècle  ;  et  Alexandre,  cardinal  et  abbé  d'Orbaiz,  dont  on 
parlera  icy  dans  la  suite. 

Laurent,  après  la  mort  de  sa  femme,  s'élant  fait  ecclésias- 
tique, il  eut  des  emplois  considérables  et  fut  enfin  cardinal. 
Il  contribua  beaucoup  à  la  réduction  de  la  ville  de  BouFogne 
sous  l'authorité  du  Saïut-Siége  \  et  Jules  II  luy  en  voulant 

1.  [Quichardin,  Histoire  d^ Italie,  1.  XIX,  ch.  II,  dans  le  PMlhiom  Ulté- 
raire.] 

2.  [En  1474.] 

3.  [CeUe  famille  très  ancicune  élait  originoiro  du  Dauphiné.  Bile  8*éUblii 
en  Italie  à  la  suite  do  CharIcSt  duc  d'AnJuu,  frère  de  Louis  IX,  lorsque  ce 
prince  ût  en  1265  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  —  Armûirhs.  C«m- 
pegt  di  Bologne.  «  D'or  au  demy-aigle  de  sablo,  parti  d'or  eu  lévrier  de 
«  sablo.  1  Bibl.  nat.,  Cabinel  dea  titres,  vol.  585,  p.  9  et  S3,  e^ee  dessin. 
Les  armoiries  des  Campegge  sont  plusieurs  fois  gravées  dans  Ughelli,  Haïia 
sacrCt  notamment  au  tome  II,  col.  37  et  39.] 

4 .  [Bologne  expulsa  Jean  Bentivoglio  et  ouTrii  ses  portes  au  pape  Jules  II 
le  10  novembre  1506.] 
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téiBoigner  sa  reconnoisfiance»  le  fit  pourvoir  d*un  office  d  au- 
diteur de  rote,  puis  de  révèchéde  Feltri,  et  ensuite  Tenvoia 
DODce  en  AUemague  et  à  Milan. 

Léon  X  luy  confia  à  luy  et  à  Thomas  Gampeggi,  son  frère, 
le  gouyernement  des  villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  le 
renf da  nonce  en  Allemagne.  Ce  fut  en  ce  tems-là,  c'est-à-dire 
la  1*' Juillet  1517,  qu*il  le  créa  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Thomas  ou  de  Sainte-Anastasie  qu*il  changea  depuis  avec 
celuy  de  Sainte-Marie  de  delà  le  Tibre,  et  pour  les  évèchex 
d'Albe,  de  Palestrine  et  de  Sabine  \  U  revint  à  Rome  au  mois 
de  janvier  de  Tan  1518,  et  Tannée  d*aprés  on  l'envoia  légat  en 
A^letane  pour  y  lever  les  décimes  contre  les  Turcs.  Mais  il 
ne  réussit  pas  en  cette  commission  ;  il  obtint  seulement  l'évè- 
cbé  de  Salisbury  '  pour  luy.  Depuis,  sous  le  pontificat  du  pape 
Clément  VII,  il  fut  envoie  légat  en  Allemagne  contre  Luther 
et  ses  sectateurs,  en  1524,  et  il  y  fit  des  ordonnances  pour  la 
réforme  des  mœurs.  Il  se  trouva  à  la  diéle  qui  se  tint  à  Nurem- 
berg la  môme  année,  où  il  demanda  Texécution  de  la  bulle  du 
pape  Léon  X  et  de  Tédit  de  Tempereur  Charles  Y  contre  Luther, 
sans  parler  du  concile  que  les  Allemands  avoient  demandé 
dans  la  diète  précédente  ' , 

En  mil  cinq  cens  vingt-huit  [le  8  juin]  il  fut  envoie  légat 
en  Angleterre,  pour  être  Juge  du  divorce  de  Henry  YIU  qui 
voukrit  faire  déclarer  nul  son  mariage  avec  Catherine  d'Arra- 
gon  et  de  Castille,  pour  épouser  (comme  il  fit  ensuite}  Anne  de 
Boulen,  sa  propre  fille  naturelle,  qu*il  avoit  eue  de  la  femme 
de  Thomas  defioulen,  pendant  qu'il  éloit  son  ambassadeur  en 


1.  [Lammt  de  Campegge,  abbd  d'Orbais,  occupa  Baocessivemeat  en  Italie 
Im  if«chés  de  Pelire  (1512-t523),  de  Bologne,  sa  pairie  (1 523-1 5i5),  d'Aï- 
bM»  (1534-1 535).  de  Palestrine,  PrénêsU  (1535-1537),  de  Sabine  (1537-1539). 
Oams,  Séries  epi$coporum.] 

2.  [1524-1534.] 

3.  [f  Le  pape  fit  choix,  pour  le  représenter  à  la  diMe,  avec  le  titre  de 
c  légai  à  latere,  duéardinalCampeggio.  homme  de  i01e  et  de  caractère,  théo- 
f  logien  babila,  rhéteur  exercé  à  la  parole,  admirateur  et  ami  d'Srasme,  etc.» 
AsAb,  Htitoire  de  la  oie.  des  écrits  et  des  doctrines  de  Martin  Lutkert 
3  vot  io-S*,  1S46,  i.  II,  p.  475  et  s.  Ailleura  le  même  auteur  ajoute  :  «  N'eat-oe 
pas  i  Campegf^,  dont  Léon  X  récompensa  magnifiquement  la  science, 
({n'EruBO  écmaii,  à  propos  d'une  bague  qu'il  en  avait  reçue  :  «  La  feu 
f  brillaaA  de  Tor  sera  l'éteniri  ajrmbole  de  votre  sageese  eardinaliste  ;  la 
•  lanière  da  diaonai  ne  sera  jamais  qu'une  pâle  image  de  la  gloire  de 
€  votre  nom.  »  Aodin,  Histoire  de  Léon  X»  2  vol.  in^*,  1844,  t.  II,  p.  233, 
—  Cf.  Henri  yartin,  BisMre  de  France  (4-  édition),  t.  YIU,  p.  82.] 
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France.  Mais  noire  légat  ne  conclut  pourtant  rien,  et  le  Pape 
le  rappella  Tannée  diaprés,  s'étant  réservé  cette  affaire,  et  il 
revint  à  Rome  en  1 529  * . 

Il  éloit  évoque  de  Boulogne  sa  patrie  depuis  Tan  1523.  U  se 
trouva  en  cette  ville  le  24  février  1530  au  couronnement  de 
Charles  Y  empereur  par  Clément  VII,  de  qui  il  reçut  la  cou- 
ronne impériale.  Après  cette  auguste  cérémonie,  Campegge 
repassa  en  Allemagne,  il  y  assista  à  la  diette  d'Ausbouig 
[juin  1530]  s.  A  son  retour,  le  Pape  étant  mort,  il  donna  sa  voix 
pour  Télection  de  Paul  III',  qui  le  nomma  en  1538  pour  se 
trouver  en  qualité  de  l^at  à  Vicenze,  où  Ton  devoit  faire  l'ou- 
verture du  concile  qui  s'est  depuis  continué  et  a  fini  à  Trente. 
Mais  Campegge  mourut  à  Rome  le  dix-neuviéme  [lisez  25*] 
jour  de  juillet  mil  cinq  cens  trente-neuf. 

Il  avoit  composé  quelques  ouvrages  de  droit  qui  n  ont  pas 
été  publiez.  Sponde  parle  de  luy  dans  ses  Annales  eceUsiasH'' 
ques  *  et  autres. 


1 .  [L'intervention  de  Campeggio  dans  le  procès  du  divorce  de  Henri  VUI 
avait  été  réclamée  par  Wolsey,  grand-chaucelier  du  roi  d'Angleterre.  Lb 
politique  du  cardinal  italien  dans  cette  affaire  consista  toujours  à  tempo- 
riser. Le  23  juillet  1529  eut  lieu  la  dernière  séance  des  commissaires-légats. 
Le  conseil  de  Henri  VIII  demanda  en  termes  insolents  que  la  cour  pro- 
noDÇ&t  enfin  son  jugement.  Campeggio  répondit  à  l'injonction  hautaine  ds 
l'orateur  qu'A  était  trop  vieux  et  trop  malade  pour  craindre  les  menaças  ; 
que,  près  de  mourir,  il  voulait  paraître  la  conscience  sans  tache  devant  la 
tribunal  suprdmc.  Presque  en  môme  temps  le  pape  Clément  VII  évoqua  le 
procès  à  Rome,  et  Campeggio  regagna  l'Italie.  Audin,  Histoire  de  Henri  VUI 
et  du  schisme  d' Angleterre^  2  vol.  in-8«,  1847,  t.  I,  p.  451,  456,  464  4  487 
et  passim.  —  Henri  Martin,  Hist,  de  France,  t.  VIIL  p.  173  et  s.] 

2.  [Henri  Martin,  Hist.  de  France,  t.  VIII,  p.  163  et  s.  —  Merle  d'An- 
bigné,  Hùt.  de  la  Riformation,  t.  IV,  p.  155  à  390.  —  Fra-Paolo,  Hist. 
du  concile  de  Trente,  p.  49  et  s.  et  passim.  -—  Pallavicini,  Hist,  du  comeiiê 
de  Trente  (édit.  Migue,  2  vol.  iu-i*»,  Montrouge,  1844),  l.  III,  ch.  Ul-, 
V.  ibid.  1.  II.  ch.  X  et  XV.] 

3.  [Alexandre  Farnèse.] 

4.  [Atmalium  card.  Cœs.  Bartmii  continuatio  (1197-1640)  per  Henricam 
Spondanum  etc.,  i.  III,  Paris,  De  la  Noue,  1641.  —  c  Campeggio,  dit 
«  Audin,  était  une  des  lumières  de  son  siècle,  i  II  est  certain  que  Tabibé 
d'Orbais  eut,  en  diplomatie,  un  rûle  particulièrement  délicat.  II  a  été  légat 
du  Soint-Siègo  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  à  l'époque  où  la  Réforme 
tendait  à  s'introduire  dans  ces  deux  pays.  L'insuccès  de  plusieurs  de  ses 
missions  8*expUque  par  la  dilliculté  des  circonstances.  Laurent  Campeggio 
n'en  doit  pas  moins  conserver  la  réputation  d'un  négociateur  habile,  reeom- 
mandable  par  sa  vie  active,  ses  talents  et  son  influence  dans  les  affaires.  On 
a  do  lui  des  lettres  Intéressantes  pour  Thistoire  du  temps,  qui  se  trouvent 
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1527 
PIERRE 

On  conjecture  que  Pierre  étoit  abbé  régulier  en  mil  cinq 
cens  vingt-sept,  parce  que  dans  un  bail  à  cens  annuels  et  per- 
pétuels à  Jehannîn  L'Abbé  et  Perrette  sa  femme,  au  mois 
d'avril  [alias  août]  1 527,  d'une  pièce  de  terre  en  friche  fer- 
mée de  murs,  tenant  d'un  côté  à  la  pièce  le  Diable  et  aux 
Meulliéres,  cet  abbé  Pierre  se  dit  :  par  la  permission  divine 
ktmbleabbé  de  r église  Saint^Pierre  d'Orbaizde  l'ordre  Saine- 
Bmoist  au  diocèse  de  Soissons^  et  tout  le  couvent  en  ce  mime 
lisu.  Les  deux  précédens  abbez  qui  étoient  commendataires 
n'ont  pas  employé,  ni  les  successeurs  dudit  Pierre  n'emploient 
pas  les  mômes  termes  dans  les  actes  publics  qu'ils  ont  faits  ; 
il  n'y  a  eu  que  les  abbez  réguliers  qui  s'en  sont  servis.  —  On 
ne  sçait  la  première  ni  la  dernière  année  de  l'administration 
do  cet  abbé  nommé  Pidrre. 

Léon  X  et  François  I'^'*  ayant  abrogé  et  aboli  par  leur  Con- 
cordat du  16  août  1516  la  pragmatique  sanction  et  par  con- 
séqoent  les  élections  canoniques,  on  ne  sçait  par  quelles  rai- 
flons  cette  abbaye  fut  encore  confiée  et  gouvernée  par  cet  abbé 
Pierre  qu*on  suppose  toujours  avoir  été  auparavant  religieux 
bénédictin  proféz,  après  avoir  été  entre  les  mains  de  deux 
commendataires.  Si  les  élections  n'avoieut  pas  été  abolies  par 
ce  Coucordat,  on  diroit  que  ces  deux  commendataires,  quoique 
pourvus  par  la  cour  de  Rome  sur  le  brevet  du  Roy,  étant  carîdi- 
naux.sont  censez  réguliers  et  capables  de  posséder  toutes  sortes 
de  bénéfices  selon  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  ;  cette  ab- 
baye ne  seroit  pas  encore  ou  n'étoit  pas  encore  sujette  à  la 
commande,  ni  les  religieux  d'Orbaiz  déchus  etdèpouillez  de  leur 
droit  de  se  choisir  eux-mêmes  un  abbé  de  leur  ordre  et  profession, 
conformément  aux  saints  canons  et  à  leur  règle.  Mais  comme  les 
élections  n'avoient  plus  de  lieu  dans  la  plupart  des  abbayes  de 
Irance  et  que  le  Roy  nommoit  aux  bénéfices  cousislorîaux, 
risque  sont  les  évôchez,  les  abbayes,  etc. . .,  on  ne  sçait  par 
^pelles  raisons  celte  abbaye  fut  donnée  à  Pierre  qu'on  croit 
avoir  été  abbé  régulier.  Si  ce  n'est  qu'on  veuille  dire  que  — 

°iQs  le  recueil  intilulé  :  Epistolarum  miscelUtnearum  ad  Fridericum 
^oi^am  Bîancicampianum,  episcopum  Viennensem,  etc.,  singularium 
V^onarum  Ubri  decem,  Bâle,  1550,  in-f".  —  Sur  les  missions  diplomatiques 
*»  Laurent  de  Campejrgo,  V.  Ellics  Dupin,  Biblioth.  ECCLiîsiAST  ,  Histoire 
^f  ^église  et  des  auteurs  ecclésiastiques  du  XVh  siècle,  I"  partie] 


Pierre  abbé  ea 
1527. 
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le  revenu  de  cette  abbaye  n'étant  pas  assez  considérable,  ou 
que,  le  Concordat  causant  trop  de  plaintes  et  de  murmures  en 
France  par  rapport  aux  petites  abbayes  dont  le  nombre  des 
religieux  se  trouvoit  trop  petit,  après  l'introduction  des  com- 
mendataires,  pour  faire  décemment  le  service  divin  etaequiter 
les  autres  charges  —  le  Roy  permit  encore  aux  religieux  de  se 
choisir  eux-mêmes  un  abbé  de  leur  corps,  ou  plutôt  que  le 
Roy,  conformément  à  son  Concordat,  nomma  un  religieux 
profez  de  Tordre  âgé  de  vingt-trois  ans. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  l'abbaye  rentra  dans  ses  droits  d'élec- 
tion, ou  si  on  nomma  un  religieux  de  l'ordre  pour  abbé  d'Or- 
baiz  afin  de  ne  pas  réduire  d'abord  le  nombre  des  religieux  k 
une  trop  petite  quantité  pour  faire  l'office  divin  avec  la  décence 
et  l'édification  convenables,  ou  pour  temporiser  et  laisser 
tomber  les  plaintes  et  les  murmures,  il  est  certain  que  ce  mo- 
nastère ne  jouit  pas  longtems  de  son  droit,  et  qu'il  retomba 
bientôt  sous  la  domination  des  abbez  commendataires  *  qu'il 
n*a  pu  encore  secouer,  puisqu'aprés  la  mort  de  l'abbé  ÏHerre,  il 
tomba  entre  les  mains  d'Alexandre  de  Campegge  qui  suit,  sans 
la  participation  des  religieux,  qui  ne  concour[ur]ent  point  de 
leurs  suffrages  à  sa  nomination,  et  qui  eurent  tout  à  soufiErïr, 
duretez,  refus  de  pensions,  expulsion,  exil  de  leur  monastère 
par  Nicolas  de  la  Croix ,  successeur  d'Alexandre  de  Cam« 
pegge. 


1«  [Le  moDastère  d'Orbais  avait  à  sa  tête,  au  mole  d'avril  1527,  un  abbé 
régalier  du  nom  de  Pierre.  Ce  fait,  qui  semble  inexplicable  à  Dom  duBout, 
86  justifie  peut-être  par  les  n^sistanccs  qu'a  soulevées  la  mise  en  pratique 
immédiate  du  concordat.  Il  est  certain  qu'au  début  le  système  de  la  nomi- 
nation royale  et  celui  de  l'élection  entrèrent  en  lutte  relativement  au  ehoiz 
dm  abbés.  L*aucienne  tradition,  chère  au  clergé,  était  plus  forts  que  la  loi 
nouvelle  promulguée  par  François  I"'.  c  On  vit  maintes  fois  encore,  dit 
c  Henri  Martin,  les  chapitres  et  les  couvents  procéder  aux  élections  comme 
«  si  le  concordat  eût  été  non  advenu,  et  les  parlements  douner  gain  da 
«  cause  au  candidat  élu  contre  l'homme  du  roi.  Cette  étrange  situation  d'm 
f  état  régi  par  deux  lois  opposées  se  prolongea  jusqu'à  ce  que  le  roi,  désea- 
c  pérant  de  vaincre  la  résolution  du  corps  judiciaire,  eût  enlevé  aux  parle> 
«  ments  la  connaissance  des  procès  concernant  les  élections  ecclésiastiques 
«  pour  la  transférer  au  grand  conseil  (1527).  v  Hist.  de  France^  t.  VII, 
p«  463.  —  La  mesure  en  question  résulte  d'un  édit  des  23  juillet-6  septem- 
bre 1527.  Il  a  été  confirmé  par  un  autre  édit  de  Henri  II  du  mois  de 
septembre  1552,  enregistré  le  3  octobre  suivant,  qu'on  trouve  inséré  dans  le 
recueil  de  Fontanoo  (4  vol.  in-f«)  t.  I»  p.  130.] 
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1541 
ALEXANDRE  DE  GAMPEGGE 

L'abbaje  d'Orbaiz  d6  profila  pas  longtems  de  FaTaniage  Alexandre 

d'être  soumise  à  la  conduite  immédiate  d*un  abbé  régulier,  S)bé^£f«c(nn- 

poisqu'elle  fut  conférée  à  Alexandre  de  Campegge,  clerc  sécu-  meodataire  en 

Uer,  troisième  fils  de  Laurent  de  Campegge  et  de  Françoise  do  ^^^^* 
GuastaTiUain  dont  on  a  parlé  cy-devant. 

Alexandre  leur  fils  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soins»  et  eut 
pour  maîtres  les  plus  sçavans  hommes  de  son  siècle,  comme 
Laiare  Bonamici\  Pierre  Borrhano,  et  Antoine  fiernardi,  qui 
fut  depuis  évèque  de  Gaserte  ^  Il  répondit  si  bien  à  tous  ces 
soins  qu*il  fut  bientôt  en  état  de  posséder  les  principales  char- 
ges de  la  cour  de  Rome  et  puis  les  plus  belles  dignités  de 
l'Eglise.  En  effet  le  pape  Paul  III  le  fit  clerc  de  la  Chambre, 
luy  donna  des  employé,  et  en  1541  il  Téleva  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Tèglise  de  Boulogue',  sa  patrie.  Il  éloit  abbé  com- 
mendataire  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  en  la  môme  année  1541, 
comme  le  marque  sa  procuration  expédiée  à  Rome,  le  14  de 
novembre  audit  an  1541,  à  Messire  Jean  Lumel,  évèque  de 
Sébastiane  et  abbé  de  Saint-Sébaslien  de  Kome  *y  par  laquelle 
il  rétablit  et  le  constitue  son  vicaire  général  de  Saint-Pierre 
d'Orbaiz  pour  gérer  et  administrer  en  son  nom  ladite  abbaye 
d'Orbaiz. 

Le  vingt  et  unième  jour  de  décembre  1547,  DomPâquier 
Ghattou,  religieux,  prévôt  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  et  prieur 


1.  [Buonamici  (Lazare),  né  a  Bassauo  eu  1479,  mort  à  Padouele  il  fé- 
vrier 1552.] 

S.  [Aoloine  Bcrnardi,  né  à  Mirandolo  en  1503,  évoque  de  Caserte  de 
1552  à  1534.  mort  à  Bologne  le  19  juin  1565.  MM.  Ëruoât  Njrs  et  Quido 
PusÏDato  ont  récemment  consacré  à  la  vie  et  aux  travaux  de  ce  savant  une 
itode  intéressante.  Revue  de  droit  international  et  de  législation  comparée^ 
l  XVI  (1884).  p.  283  et  597.  Bernardi  tut  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Mirandole  où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  son  buste  en  marbre  et 
lOQ  épitaphe.  Un  portrait  a  Thuile.  qui  le  représente  revêtu  de  la  toge  et 
tenant  un  livre  à  la  main,  est  à  la  bibliothèque  municipale  do  la  mdme 
Tifle.] 

3.  [D'après  Gams,  Alexandre  Campegge  occupa  ce  siège  de  1526-27  à 
155ï.] 

4.  [A  Home,  dans  Téglise  de  Saint-Sébastien  hors  les  murs,  on  lit  une 
ioscription  où  le  nom  du  personnage  est  orthographié  Jo(hanncs)  Lunblius. 
Forcella.  Iscrisioni  délie  chiese  e  d'altri  edtflcii  di  Roma,  t.  XII,  p.  150, 
»•  187.] 
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du  prieuré  Notre-Dame  d'Oiselet,  diocèse  de  Ghâlons,  fondé  de 
la  procuration  dudit  Alexandre  abbé,  des  prieur  et  couvent  de 
ladite  abbaye  Saintr-Pierre  d'Orbaiz,  présenta  au  baillif  de 
Vitry-le-François  la  Déclaration  des  fonds,  domaines,  terres, 
fiefs,  seigneuries,  et  revenus  temporelz  de  cette  abbaye,  et 
la  mit  au  greffe  dudit  bailliage  de  Vitry  ;  elle  est  à  présent 
à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  d*où  René  de  Rieux,  évo- 
que de  Léon  en  Bretagne  et  abbé  commendataire  d'Orbaiz,  en 
obtint  une  copie  le  premier  jour  d'août  1633,  et  le  R.  P.  Dom 
Félix  Mauljean,  premier  prieur  de  la  Réforme,  une  autre  copie 
en  1 668  ou  1 669,  qui  se  trouvent  dans  notre  chartrier  d*Orbidz. 

Le  15*  jour  d'octobre  1548,  indiction  VI,  la  14*  année  du 
pontificat  de  Paul  III,  Nicolas  Barthélémy,  citoyen  Luquois 
résident  à  Paris,  en  vertu  de  la  procuration  expédiée  à  Rome 
lesdits  jour  et  an  et  à  luy  donnée  par  ledit  Alexandre  de  Gam- 
pegge,  donna  à  bail  emphytéotique  la  Couture  de  Suisp-le-- 
Franc  à  Gilles  Béra  et  Jehannette.  L'abbaye  est  rentrée  dans 
ce  bien  et  en  jouit  présentement.  —  La  procuration  expédiée 
audit  Nicolas  Barthélémy  et  bail  emphytéotique  se  trouvent 
en  parchemin  fort  long  dans  notre  chartrier,  au  titre  de  Suisf  * . 

Le  concile  commencé  à  Trente  ayant  été  transféré  à  Boulo* 
gne,  les  prélats  s'assemblèrent  chez  Alexandre  et  Jean*Bap- 
tiste  Campegge',  et  on  y  remarqua  cinq  prélats  de  cette  famille 
de  Campegge,  proches  parens  du  feu  cardinal  Laurent,  sça- 
voir  :  Thomas,  évoque  de  Feltri',  Marc-Antoine  de  Gros- 
sette*,  Jean,  évèque  de  Parento",  son  neveu,  fils  d'Antoine- 


1.  [V.  aux  pièces  justificatives.] 

2.  [Cette  translation  eut  lieu  le  11  mars  1547,  sous  prétexte  de  la  peste 
qui  régnait  à  Trente.  Une  inscription  commémorative  a  été  plac  '*e  à  Bologne 
dans  le  palais  des  Campegge.  —  Ughelli,  t.  11,  c.  40.] 

3.  [Thomas,  évoque  de  Feltre  (1520-1559),  frère  du  cardinal  Laurent, 
qu'il  accompagna  dans  la  plupart  de  ses  missions.  On  a  do  lui  des  lettres 
et  plusieurs  traités  de  discipline  ecclésiastique.  Il  s^associa  comme  coadjuteur 
Philippe- Marie  Campeggi,  son  neveu,  qui  lui  succéda  dans  l'évêché  de  Fel- 
tre (1559-1584).  Mort  à  Rome,  à  Page  de  64  ans,  le  11  janvier  1564,  Tho~ 
mas  y  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie  d^Ara  cali.  Son  épita- 
pbecst  donnée  par  Ugbelli^  t.  V,  c.  377,  et  par  ForcoUa,  t.  I,  p.  176,  n«  67Î.] 

4.  [Marc-Antoine,  évoque  de  Grossetto  (1528-1553),  frère  de  Thomas, 
évêque  de  Feltre.  et  du  cardinal  Laurent.  —  Ughelli,  t.  III,  c.  693.] 

5.  [Jean  Campegge,  évoque  de  Parcnzo  (Parentium)  et  Pola  de  1537  à 
1553,  Sis  d'Ântoiiic-Marie,  sénateur.  Il  était  cousin-germain  d'Alexandre 
Campegge  dont  il  fut  le  coadjuteur  et  le  successeur  dans  TévOché  de  Bolo- 
gne en  1553   Jean  mourut  le  7  septembre  1563.  —  Ughelli,  t.  II,  c.  40.] 
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Hary  son  Crere,  et  ses  deux  fils,  Jean-Baptiste  évèque  de  Ma- 
jorque *,  et  Alexandre  notre  abbé,  qui  étoit  évèque  de  Bou- 
logne. 

Alexandre  fut  aussi  vice-légat  à  Avignon,  où  il  étudia  assez 
adroitement  les  desseins  des  Huguenots,  qui  cherchoient  à  s'y  p^*  p  ™2 
jelter  sur  les  terres  de  TEglise.  Il  s*acquit  tant  de  réputation  mute  rab- 
par  sa  conduite  que  le  pape  Jules  III  le  fit  cardinal  au  mois  de  caudon*  avec 
novembre  1551.  Au  mois  de  décembre  suivant  il  échangea  celle  d'Or- 
cette  abbaye  avec  Nicolas  de  la  Croix  qui  luy  bailla  celle  de  àSioSas  de 
Boscaudon  au  diocèse  d*Ambrum  '•  Il  mourut  le  25  [lisez  21]  la  Croix. 
septembre  1554,  âgé  de  48  ans  '• 

1551 
NICOLAS  DE  LA  CROIX 

L'échange,  par  où  on  a  fini  Tarticle  précédent,  fit  tomber 
cette  pauvre  petite  abbaye  sous  la  domination  de  Nicolas  de  la      Croix,  IV* 
Croix  qui  en  fut  le  quatrième  abbé  commendataire  des  Tannée      abbé  com- 
mil  cinq  cens  quarante  et  une,  ou,  selon  d*autres  mémoires,  au      en  I55i. 
mois  de  décembre  1 551 . 

Le  mémoire  de  ce  chartrier,  intitulé  Singularités  d'Orlaiz^  Nicolas  de  la 
dit  que  t  Nicolas  de  la  Croix  étoit  sorti  de  l'illustre  et  ancienne    Çj?**  ^^  4® 

^  1  iliastre  mai- 


son   des    Ur- 
sins. 


1.  [Jean-Baptiste,  évdque  de  Majorque  (1533-1560),  orateur  célèbre,  qui 
ourrit  le  concile  de  Trente ,^le  13  décembre  1545,  par  une  harangue  De  reU- 
gione  tt^enda,  Labbê,  ConcHeSy  l.  XIV,  p.  1851.] 

S.  [G.  ch.  m,  1106.] 

3.  [La  devise  d'Alexandre  de  Campegge  était  une  pyramide  au  sommet 
de  laquelle  se  trouvait  enroulée  la  tdto  d'un  serpent  avec  cette  inscription  : 
Per  ardua  virtus.  —  Il  fut  enterré  auprès  du  cardinal  Laurent,  son  père, 
9ii  l'avait  précédé  dans  la  dignité  d'abbé-commendataire  d'Orbais.  Leur 
tombeau  commun  est  à  Home,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  du  Transiévère. 
Od  7  lisait  autrefois  l'épilapbo  suivante  : 

Laurentii  tituli  S.  Mariœ  Transtyberim 

patfis,  et  Alexandri  S,  Luciœ  in  silice  /liit, 

ex  légitima  matrimonio  ante 

tacerdotium  tuscepti^ 

ex  nobili  Campegiorwn  Bononiensium  familia 

Sanctœ  Romanœ  Ecclesiœ 

cardinalium 

ossa  ex  eminenti  loco 

anno  salutis  UDLXXI  hue  translcita 

in  unum  requiescunt. 

Les  marquis  Emile  et  Charles  Malvezzi,  héritiers  de  la  famille  Campeggi, 
ont  tait  récemment  restaurer  la  sépulture  des  deux  anciens  évoques  de  Bo- 
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c  {kmîlle  des  Ursins,  célèbre  dans  l'Eglise  et  dans  le  siècle  ^  » 
U  foi  conseiller  d*Etai,  aumônier  da  roy  C!harle6  IK,  et  deux 
fois  ambassadeur  de  Sa  Majesté  auprez  des  Suisses' ,  où  il  fit 
bAtir  rhôiel  des  ambassadeurs  de  nos  Roys  à  SoUoure*. 

On  peut  dire,  sans  faire  tort  à  sa  mémcûre,  qu'il  remplit 
entièrement  (mais  au  grand  préjudice  de  cette  abbaye  et  de  ses 
pauTres  moines)  Tidée  et  la  signification  de  son  surnom  de  la 
Croi»9  et  que  jamais  on  n*a  pu  faire  une  plus  juste  application 
de  ce  vers  pentamètre  : 

ConT«iiiimt  tebus  oomiaa  «ipa  an». 

c  Car  dès  aussitôt  qu'il  eut  prit  possession  de  cette  abbaye» 
<  dit  le  mémoire  cité  cy-dessus,  il  voulut  prendre  connoissance 
c  de  tout  son  revenu  :  pour  cet  eflect,  il  prit,  enleva  et  s'em- 

•  para  par  force  et  violence  d*un  grand  coffre  où  étoient  con- 
c  serveE  soigneusement  par  les  religieux  tous  les  titres,  char- 
c  ires,  papiers,  renseignemens  et  remarques  des  lûens,  droits, 

•  domaines,  seigneuries  et  possessions  de  cette  abbaye,  les- 
c  quelz  titres  et  papiers  depuis  ce  tems-là  ont  été  perdus  » 
sans  qu'on  ait  pu  les  retirer  ou  recouvrer,  quelque  diligence 
qu'on  ayt  faite,  parce  qu'avant  son  ambassade  en  Suisse,  il 


logne.  Depuis  1868  elle  porte  une  épitapbe  nouvelle  substituée  à  Vancienne 
el  publiée  dans  le  recueil  de  Forceila,  t.  II,  p.  377,  u*  1170  ;  cf.  tbid., 
p«  315»  n*  1063.  —  Adde  Auberi,  Hiitoirê  géméralô  des  cardinaux,  t  III, 
p*  273.  et  t.  IV,  p.  394.  —  Sur  les  Camp^^j^ei  leurs  oontamporains, 
V.  Tiraboscbi,  Storia  délia  leUeratura  italiana.  Milan,  18S2-26,  16  voL 
in-8»J 

1.  [Les  familles  de  La  Croix  sont  nombreuses,  et  nous  n'avons  pu  déter- 
miner celle  à  laquelle  appartenait  l'abbé  d'Orbais.  Nous  ignorons  s'il  se  rat- 
tachait k  la  maison  des  barons  de  Plancy,  vicomtes  de  Semoine  en  Cham- 
pagne, dont  était  Qaude  de  la  Croix,  qui  fut  député  de  la  noblesse  du  bail- 
liage de  Sézanne  aux  Etats-Généraux  de  1560  à  Orléans  (Des  EtatS'Géné" 
rauXt  etc....  t.  XI,  p.  96)  et  qui  mourut  en  1572.  Cette  maison  portait  : 
«  D'azur  à  une  croix  d'or  chargée  en  cœur  d'un  croissant  de  gueules.  >  Voir 
Bibl.  Nat.,  Cabinet  des  titres,  dossier  bleu  5738,  n**  1  à  100,  avec  dessin 
des  armoiries.] 

2.  [La  première  ambassade  de  Nicolas  de  la  Croix  en  Suisse  remonta  aux 
années  1562  à  1565.  Sa  correspondance  diplomatique,  pendant  cette  période, 
est  conservée  dans  un  manuscrit  qui  provient  du  couvent  des  Minimes  de 
Paris  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  Ms,  1781  H. 
CI.  BibUothèque  historique  du  P.  Lelong,  t.  m,  n»  30104.  On  verra  plus 
loin  que  la  seconde  ambassade  de  l'abbé  d'Orbais  auprès  des  cantons  Helvé- 
tiques eut  4ieu  de  1573  à  1577.] 

3.  [Solenro.] 
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IeBavoitcoQ6ezàJâaiiÀ.ubr;,  soq  receveur,  quiavoU  intelli- 
geoce  secrète  avec  Christophe UeGomer,5eigDeiiTduBfeuil,q;ui 
derial  après,  comme  oa  verra,  l'enuemy  docetabbé  el  de  l'ab- 
baye, et  k  qui,  pendant  l'ambikseade  de  Nicolas  de  la  Croix,  il 
Tendit  et  aliéna,  le  sixième  ami  ISGi,  la  eeigoeurie,  justice, 
ceoG  et  reDtee  de  Verdon  el  Violaine,  moyennant  la  somme  de 
quatre  miîle  cinquante  livres,  et  divertît  touâ  lesdiLs  titres  à 
luy  conâez,  ou  peuL-ôlre  les  remit  entre  les  maias  dudit  Co- 
rner, et  sont  perdus. 

Cette  aliânatioD,  et  le  refus  que  Gomer  iÈùsoit  aonuellamenl 
de  fournir  la  prestation  do  39  septiers  de  grains,  partie  bled, 
partie  avoine,  furent  la  cause  principale  de  leurs  grands  diffé- 
rents et  de  la  mon  précipitée  el  également  tragique  desdits 
de  la  Crois  et  Gomer,  comme  on  le  rapportera  dans  la  suite  de 
ce  recueil. 

La  perte  de  ces  titrée  et  papiers,  l'aliénation  des  seigneuries 
de  Verdon  et  Violaine,  ne  furent  pas  les  seuls  dommages  que 
cette  abbaye  eut  à  supporter  ni  les  seules  occasions  que  l'abbé  ' 
de  la  Croix  suscita  et  fournit  aux  religieux  pour  exercer  .leur 
patience,  puîsqu'en  1563  il  avoil  encore  vendu,  le  23»  décem- 
bre, les  prez  de  l'abbaye  appeliez  les  Prei-le- Comte,  moyen- 
nant la  somme  de  deux  cens  quatre-vingt  livres  tournois.  Ils 
ont  été  depuis  retirez  par  le  soin,  le  zèle  et  ta  boune  œcouomïe 
du  R.  P.  Dom  Pierre  Mougé,  en  vertu  de  la  Déclaration  do 
Roy  du  [31]  octobre  1675  pour  les  retraits  des  biens  ecclésias- 
tiques, —  On  verra  encore  dans  son  Heu  les  autres  aliénations 
de  nos  bieus  p;ir  ledil  abbé  de  la  Croix. 

Nous  rapporterons  un   peu  plus  bas  un  arrest  du  Grand  ■*^^^°'.'^*^''.°'* 
Conseil  du  i  avril  157*,  en  la  pronoulialiou  du  16  may  1575,      rabîe  aui'^r^ 
où  sont  repris  tout  au  long  las  griefs,  duretés,  mauvais  traita      M*"  fS^' 
lem«u&,  refus  des  pensions  alimentaires  aux  religieux  qui  furent 
contraints  de  céder  à  la  violence  dudit  de  la  Croix,  de  sortir,  et 
d'abandonner  leur  monastère  el  de  se  pourvoir  pardevaut  nos 
diU  seigneurs  dudil  Crand  Couseil  qui  prit  sous  sa  garde  et  ■^"io'eocMeidu- 
proiecliou  lesdils  religieux,  qui  défend  audit  de  la  Crois  el  à      de  la  Orwx.' 
ses  domestiques  d'user  de  rigueur  et  de  mauvais  traittemens, 
uns  de  porter  alleciiou  pateruello  ausdits  religieux,  et  leur 
Qt^oiutde  rentrer  et  de  vivre  eu  commun  en  ladite  abbaye,  et 
coudamne  ledil  abbé  4  ciuquaule  livres  d'amende.  Mais  le  mé- 
moire cité  cy-dessus  assure  qu'ils  ne  rentréreut  daus  le  monas- 
tère qu'aprée  k  mon  dudil  Nicolas  de  la  llroix,  arrivée  le  23 
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juillet  1577,  qui  les  en  avoit  chassez  et  tenus  dix  ans  entiers 
bannis  de  sa  propre  authorité  et  par  ses  violences  ;  c'est  pour- 
quoy  ils  n'osoient  seulement  en  approcher,  tant  la  conduite  de 
cet  homme  qui  remplissoit  si  mal  ses  devoirs  d'abbé  et  de  père 
étoit  dure  et  inhumaine  envers  ces  pauvres  religieux,  les  avoit 
effarouchez  et  bannis  de  leur  propre  maison,  obligez  d'être 
errans,  vagabonds,  manquans  souvent  du  nécessaire  et  exposez 
à  tous  les  inconvéniens  que  traîne  après  soy  une  extrême  né- 
cessité. 

La  mésintelligence  de  M**  de  la  Croix  et  de  Christophe  Go- 
mer  fut  très  préjudiciable  à  cette  abbaye.  En  1560  on  attaqua 
le  droit  d*usage  dont  Tabbaye  jouissoit  paisiblement  depuis 
Tannée  1165  en  vertu  de  l'échange  faite  avec  Heniy  P^  du 
nom,  comte  palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  qui  avoit  accordé 
aux  abbez  et  religieux  d'Orbaiz  tout  droit  d'usage  et  à  prendre 
bois  pour  bâtir,  réparations,  chauffage  indifféremment  dans 
la  forest  de  Vassy.  Gomer,  maître  particulier  des  eaux  et 
forests  de  Château-Thierry,  proûta  de  cette  occasion  pour  si- 
gnaler et  faire  éclater  sa  mauvaise  volonté  contre  l'abbaye.  Il 
rendit  un  jugement  peu  équitable,  le  douzième  jour  de  février 
mil  cinq  cens  soixante  et  un,  par  lequel  il  ordonne  qu'il  seroit 
seulement  délivré  aux  abbé  et  religieux  par  chacun  an  pour 
leur  chauffage  la  quantité  de  cent  cordes  de  bois  et  quatre 
milliers  de  fagots,  sans  faire  aucune  mention  du  droit  de  l'ab- 
baye de  pouvoir  prendre  bois-à-bâtir  selon  leurs  besoins  dans 
ladite  forest  de  Vassy,  et  autres  droits. —  On  appella  de  cette 
sentence,  on  obtint  des  lettres-patentes  du  roy  Charles  IX, 
du  4  may  1567,  par  lesquelles  Sa  Majesté  confirma  à  la  vérité 
en  partie  notre  droit,  en  ajoutant  à  la  sentence  de  Gomer  le 
droit  de  prendre  bois-à-bâtir,  mais  ne  nous  accordant  que  les- 
dites  cent  cordes  de  bois  et  quatre  milliers  de  fagots.  Ce  droit 
est  aujourd'hui  perdu,  ou  compensé  pour  quatre-vingt  et 
quelques  livres  avec  Monsieur  le  duc  de  Bouillon,  engagiste 
du  duché  de  Château-Thierry.  Voyez  cy-dessus  le  commen- 
cement et  la  fin  de  cette  affaire  si  préjudiciable  à  l'abbaye. 
Quand  on  a  une  fois  fait  brèche  et  donné  atteinte  aux  droits 
les  plus  justes  et  les  plus  anciens,  on  trouve  assez  de  faux 
prétextes  pouren  dépouiller  les  légitimes  possesseurs  (Chap.  V). 
—  On  trouvera  dans  notre  chartrier,  au  titre  des  papiers  cam^ 
muns  aux  abbez  et  religieux,  la  sentence  de  Gomer,  les  lettres- 
patentes  de  Charles  IX  et  ses  successeurs  en  original,  et  dans 
un  gros  écrit  en  parchemin  où  toutes  les  pièces  contenantes 
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et  concernantes  notre  droit  d'usage  sont  transcrîptes.  Item 
tontes  les  procédures  et  diligences  faites  en  1672  par  le 
R.  P.  Dom  Félix  Mauljean,  premier  prieur  depuis  la  Ré- 
forme. 

La  mort  de  Dom  Jean  Louveau,  religieux,  prieur  claustral 
de  ce  monastère,  prieur  du  prieuré  simple  de  Notre-Dame  de 
Gdle,  diocèse  de  Ghâlons-sur-Marne,  suivant  ladite  Déclara- 
tion du  21  décembre  1547,  et  vicaire  général  et  perpétuel  de 
Tabbé  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz,  arrivée  le  cinquième  Jour  de 
novembre  1563,  ayant  obligé  les  religieux  d'Orbaiz  de  se  choi- 
sir un  nouveau  prieur,  [ils]  choisirent  apparemment  Dom 
Pierre  Picot,  qui,  n*étant  pas  peut-être  au  goût  de  Nicolas  de 
la  Croix,  ledit  sieur  abbé  refusa  de  le  reconnoltre  et  de  luy  faire 
délivrer  ses  lettres  et  provisions  de  son  vicaire  généraljet  per- 
pétuel dans  ladite  abbaye  et  ses  dépendances  ;  ce  qui  donna 
lieu  et  fut  Torigine  de  toutes  les  procédures,  différons,  mauvais 
traittemens  des  religieux  par  ledit  de  la  Croix,  ses  officiers, 
receveurs  et  domestiques  ;  refus  dudit  abbé  de  fournir  ausdits 
religieux  leurs  pensions  alimentaires,  vins,  bois,  vestiaire, 
vases  sacrez,  omemens,  linges,  livres  choraux,  pour  faire  dé- 
cemment le  service  divin,  faire  réparer  Téglise,  dortoirs,  cloî- 
tres, rèfectoir,  infirmerie,  et  autres  lieux  dépendans  de  ladite 
abbaye. 

La  conduite  peu  raisonnable  dudit  abbé  envers  les  religieux, 
les  mauvais  traittemens  et  les  menaces  qu'il  leur  faisoit,  effrayè- 
rent et  intimidèrent  tellement  ces  pauvres  religieux  que  pas 
un  ne  voulut  accepter  la  charge  de  prieur  qui  luy  fut  offerte, 
et  qulls  abandonnèrent  leur  abbaye  pour  n'être  point  davan- 
tage exposez  aux  duretés  du  sieur  de  la  Croix  le  reste  de  ses 
jours.  Dom  Pierre  Picot  n'accepta  ladite  charge  de  prieur  (qui 
luy  fut  déférée  par  les  prieurs  des  abbayes  de  Saint-Germain 
desPrez  et  Saint- Victor  de  Paris  et  Saint-Martin  des« Champs, 
commis  par  arrest  du  Grand  Conseil  du  deuxième  avril 
mil  cinq  cens  soixante-quatorze  pour  faire  choix  d'un  prieur 
d'Orbaiz)  qu'après  avoir  obtenu  ledit  arrest  du  2  avril  1 574 
contre  ledit  abbé,  dans  lequel  arrest  sont  rapportez  au  long 
les  griefs,  plaintes,  demandes  faites  par  les  religieux  et  à  eux 
accordées,  et  ledit  sieur  de  la  Croix  condamné  à  y  satisfaire  et 
à  une  amende  de  50  livres,  et  ses  receveurs  à  payer  exactement 
aux  religieux  ce  qui  leur  est  adjugé,  sous  peine  d'emprison- 
nement. Voicy  une  copie  de  cet  arrest  du  Grand  Conseil  pour 
le  règlement  des  religieux  de  l'abbaye  d'Orbaiz  du  2  avril  1574 
et  en  la  pronontiation  du  16  may  1575. 


1563. 
Mort   de   Dom 
Jean  Louveau. 


Dom  P.  Picot 
élu  prieur  le 
l«r  et  5  no- 
vembre 1563 
par  les  reli- 
gieuXtComine 
on  le  voit 
dans  l'arrest 
cy-aprés  es- 
cript. 
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c  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Pologne» 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront»  salut*  CSomme 
procès  et  instance  ayt  évocquée,  retenue  et  intentée  en 
nôtre  Grand  Conseil,  entre  nôtre  amé  et  féal  maître  Nicokui 
de  la  Croix,  abbécommendataire  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre 
d'Orbaiz,  appellant  de  la  sentence  donnée  le  troisième  no- 
vembre 1570  par  nôtre  amé  et  féal  conseiller  en  nôtre  cour 
de  Parlement  à  Paris  M®  Hiérôme  Auroux»  commissaire  exé- 
cuteur d'un  arrest  donné  en  nôtre  dite  cour  le  26  may  audit 
ans  procédures  faites  par  ledit  Auroux  et  par  les  Pères  par 
luy  appeliez  pour  la  réformation  de  ladite  abbaye,  d'une 
part,  et  nos  chers  et  bien  amez  frères  Pierre  Picot,  Jacques 
Odot,et  Nicolas  Maillard,  religieux  de  ladite  abbaye  intimeZi 
d'autre.  —  Et  entre  ledit  de  la  Croix,  Nicolas  le  Noble,  et 
Jacques  le  Févre,  fermiers  de  ladite  abbaye,  appellans  d'au- 
tres sentences  données  par  ledit  Auroux  les  2  et  17  novem- 
bre audit  an  1570,  exécutions  et  saisies  faites  en  vertu 
d'icelles  et  de  ce  qui  s'en  est  ensuivi,  d'une  part,  et  lesdits 
Picot,  Odot  et  Maillard  intimez,  d'autre.-^Bt  entre  ledit  de  la 
Croix  demandeur  et  requérant  Tentérinement  d'une  requeste 
du  4  aoust  1573  tendant  afin  que  ladite  réformation  soit  exécu- 
tée pendant  ledit  procez  pour  le  regard  des  mœurs  et  disci- 
pline régulière  seulement,  d'une  part,  et  lesdits  Picot,  Odot  et 
Maillard  défendeurs,  d'autre. —  Et  entre  lesdits  Picot,  Odot 
et  Maillard  demandeurs  et  requérans  l'entérinement  d'au- 
tre requête  du  22  septembre  audit  an ,  tendant  afin 
qu'inhibitions  et  defienses  soient  faites  aux  fermiers  de  ladite 
abbaye  de  payer  aucune  chose  du  prix  de  leur  ferme  audit 
de  la  Croix  jusqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement  fait  exécuter 
lesdits  arrests  et  obéy  à  l'exécution  d'iceux,  d'une  part,  et 
ledit  de  la  Croix  défendeur,  d'autre.  —  Et  entre  lesdits  Pi- 
cot, Odot  et  Maillard  appellans  de  la  vente  et  adjudication 
d'une  maison,  estaàles  et  dix-huit  arpents  de  terte  dépen- 
dantes de  ladite  abbaye,  faite  par  M»  Jean  Musquin,  lieute- 
nant en  la  prévôté  d'Orbaiz,  le  26  avril  1569,  d'une  part,  et 
ledit  de  la  Croix  intimé,  d'autre. 

c  Sçavoir  faisons  que,  veu  par  nôtre  dit  Grand  Conseil  les 


1 .  [Alias  26  may  1569.] 
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plaidoyerz  et  écritures  desdites  parties  esdites  instances, 
iesdites  requêtes  et  arrests  donnez  en  nôtre  cour  de  Parle- 
ment de  Paris  le  18  septembre  1568,  par  lequel  est  ordonné 
qu'il  sera  procédé  à  la  Visitation  et  réformation  de  ladite  ath 
baye  par  le  bailly  de  Vitry  ou  son  lieutenant  à  Château- 
Thierry,  appeliez  deux  Pères  réformateurs  et  nôtre  procureur 
audit  lieu,  et  que  cependant  Jehan  Aubry,  fermier  de  ladite 
abbaye,  sera  contraint  à  fournir  aux  religieux  et  courent 
d*icelle  les  provisions  et  choses  contenues  en  son  bail  à  ferme 
fait  audit  Aubry  du  revenu  de  ladite  abbaye  du  22  Juin  1 561  ; 
autre  bsdl  à  ferme  ausdits  le  Févre  et  le  Noble  le  8  avril 
1S68.  Ledit  arrest  de  nôtre  dite  cour  du  26  may  1869,  par 
lequel  est  ordonné  que  ladite  réformation  sera  faite  par  Tun 
des  conseillers  de  nôtre  dite  cour,  appeliez  deux  Pères  réfor- 
mateurs, et  que  lesdits  religieux  seront  tenus  rentrer  en  la- 
dite abbaye,  (ils  en  avoient  été  ou  chassez  par  les  mauvais 
traittemens  de  Tabbé  de  la  Croix,  ou  obligez  d'en  sortir  à 
cause  de  ses  menaces,  et  pour  se  mettre  en  état  de  deman- 
der justice  aux  juges  séculiers  sans  en  être  empêchez  par 
ledit  abbé),  et,  en  ce  faisant,  payez  de  ladite  provision  à  eux 
adjugée.  —  Procez- verbal  dudit  Auroux,  commissaire  exé- 
cuteur dudit  arrest,  contenant  ladite  sentence  du  3  novem- 
bre dont  a  été  appelle.  Procédures  faites  par  lesdits  Pères 
réformateurs  dont  aussi  a  été  appelle.  Autres  sentences 
dudit  Auroux  des  deux  et  dix-septiesme  novembre  audit 
an,  par  lesquelles  est  ordonné  que  lesdits  le  Noble  et  le 
Févre  sont  contraints  à  payer  ausdits  religieux  la  somme 
de  douze  cens  quarante-cinq  livres,  cinquante-six  septiers 
de  froment  et  vingt  poinçons  de  via  pour  deux  années  de 
leur  pension  échues  au  jour  Saint-Remy  audit  an,  exploits 
des  exécutions  et  contraintes  faites  en  vertu  desdites  sen- 
tences, dont  aussi  a  été  appelle.  Sentence  donnée  par  ledit 
lieutenant  de  Château-Thierry  entre  Heloy  de  Bouge,  par 
nous  proveu  (sic)  d'une  place  de  religieux  lay  en  ladite  ab- 
baye, et  les  fermiers  d'icelle,  le  4  août  1568.  Lettres  missives 
dudit  abbé  des  24  juin  1567,  8  février,  dix-septiesme  et 
21  may,  premier  juin,  dix-huitiesme  novembre,  l•^  13*  et 
27®  décembre  1568,  et  17  février  1569.  Procez-verbal  de  la 
reconnoissauce  d Scelles,  acte  contenant  V élection  de  prieur 
dvdit  Picot  par  les  religieux  d'icelle  des  deux  et  cinq  no- 
t  vembre  1563.  Informations  dos  13  et  20  octobre  1565,  28 
«  may,  24  juin  et  4  juillet  1568,  15  février  et  17  décembre 
t  1569,  28  octobre  1570,  24  décembre  1570,  et  12  janvier  1572. 
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Autres  arrests  donnez  en  nôtre  dite  cour  les  12  mars  1569, 
5  janvier,  12  août,  dernier  septembre  et  20  octobre  1570. 
Procez-verbal  dudit  Musquin,  lieutenant  d'Orbaiz,  contenant 
la  vente  et  délivrance  par  luy  faites  à  Nicolas  le  Noble  des- 
dits dix-huit  arpens  de  terre  pour  la  somme  de  six  cens 
livres,  et  desdites  maison  et  étables  à  Jacques  de  Touche 
pour  la  somme  de  trente-cinq  livres,  dont  a  e^té  appelle. 
Acte  de  Lois  Gibourg,  notaire  royal,  du  19  dudit  mois 
d*avril  1569.  Sentences  données  par  les  députez  du  clergé 
les  13  juillet  1568  et  11  février  1569.  Cou  tract  d'acquisition 
de  soixante-treize  livres,  douze  sols,  onze  deniers  tournois 
de  rente  sur  la  ville  de  Paris  au  profit  desdits  abbé,  religieux 
et  couvent  du  16  mars  1574.  Arrests  de  rétention  desdites 
causes  en  nôtre  dit  Conseil  des  1  février  et  6  septembre 
1571.  Autres  arrests  de  nôtre  dit  Conseil  des  29  novembre 
1571,21  janvier,  6  septembre  1572,  21  juillet  et  21  octo- 
bre 1573,  et  6  mars  1574.  Conclusions  de  nôtre  dit  procu- 
reur général  et  tout  ce  qui  par  lesdiles  parties  a  été  mis  et 
produit  par  devers  nôtre  dit  Conseil. 

{A  suivre,) 


LÀ 


FAMILLE  DE  CHARTONGNE 


Ayant  d'adresser  nos  adieux  aux  braves  seigneurs  donl  le 
petit  village  de  Berloncourt  s'honore  d'avoir  vu  oaltre  les  plus 
glorieux  représentants,  citons  la  belle  page  par  laquelle 
M.  Ch.  Pauf&n  termine  son  intéressante  description  du 
château  : 

t  II  se  passa  dans  le  château  de  la  Folie  un  fait  qui  honore 
trop  les  maîtres  de  la  Folie  et  les  pères  des  habitants  de 
Bertoncourt  pour  ne  pas  le  signaler  à  la  reconnaissance 
publique. 

c  La  Terreur  n'avait  pas  encore  fini  ses  jeux  cruels,  la  Loire 
à  Nantes  venait  à  peine  de  fermer  ses  abîmes,  Saint- Denis 
venait  de  voir  disparaître  les  ossements  de  nos  anciens  rois 
portés  au  charnier  et  la  seconde  ville  de  la  République,  Lyon 
pleurant  ses  victimes,  voyait  fumer  encore  ses  débris  amon- 
celés sous  tm  effroyable  bombardement  lorsque  M.  et  M'"^  de 
Chartongne  qui  vécurent  pendant  plus  de  soixante  ans  dans 
les  liens  d'un  heureux  mariage,  en  célébrèrent  religieuse* 
ment  le  cinquantième  anniversaire  au  château  de  la  Folie. 
Cette  cérémonie  auguste  et  sainte  eut  lieu  dans  la  chapelle 
en  présence  de  quelques  amis  fidèles  des  environs,  tous  les 
serviteurs  du  château  s'inclinèrent  respectueusement  der- 
rière leurs  maîtres  prosternés  devant  l'autel  où  ils  reeurent 
la  seconde  bénédiction  nuptiale  des  mains  de  M.  1  abbé 
Mouret,  aumônier  de  la  maison.  La  confiance  fut  telle  qu'un 
Te  Deum  y  fut  même  chanté.  Eh  bien  1  il  ne  vint  à  personne 
dans  le  village  l'idée  de  dénoncer  cette  réunion  de  chrétiens. 
Les  habitants  de  Bertoncourt  ont  compris  qu'il  est  un  autre 
moyen  de  payer  sa  dette  à  là  patrie  et  ils  le  firent  en 
envoyant  en  20  ans  sous  nos  drapeaux  un  chef  de  bataillon 
et  quatre  capitaines  tous  décorés  après  nos  grandes  batailles 


•  Voir  page  27,  lome  XVIII,  de  la  Hevae  de  Champagne  et  de  Brie. 
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«  de  TEmpire.  Gravons  ici  leurs  noms  avec  orgueil  et  respect 
«  ce  sont  MM.  Chariot,  Pergant-Pellot,  Roilet,  Commun  aîné 

<  et  Commun  jeune. 

«  J*ai  donc  raison  do  dire  qu'on  retrouve  en  France  danf 
c  tous  les  coins  le  sentiment  poétique  et  patriotique. 

«  Mais  hélas  I  tout  finit  en  ce  monde  et  la  vénérable  madame 
«  de  Chartongne  décéda  à  la  Folie  le  1 1  juin  1 81 2  à  l'âge  de  90 
«  ans,  enlevant  dans  la  tombe  les  regrets  et  les  bénédictions 
«  de  tous  ceux  qui  la  pleuraient. 

•  Si  vous  dirigez  vos  pas  vers  cette  contrée,  arrêtez- vous  un 
c  moment  au  nord  derrière  l'église  toute  moderne  de  Berton- 
«  court  et  donnez  une  prière  à  deux  modestes  tombes  de  gazon 
r  séparées  par  une  croix  en  fer  soutenant  deux  modestes 
c  plaques  en  plomb  ^  qui  vous  indiquent  la  dernière  demeure 
«  des  seigneurs  de  la  Folie. 

c  Mais  n'y  cherchez  pas  le  petit  château,  en  1813  les  démo- 
«  lisseurs  ont  passé  par  là  et  ont  rasé  ce  délicieux  manoir  que 
•  je  me  suis  complu  à  rebâtir  par  la  pensée  pour  ceux  de 
a  mes  compatriotes  qui  veulent  bien  encourager  mes  faibles 

<  esquisses. 

CHAPrrRB  ni 

Beiifiiettn  de  Toaiterea. 
I 

29.  Louise  de  Chartongue^  ûlle  d'Adrien  et  de  GUude  de 

i .  Ces  plaques  portent  \os  inscriptions  suivantes  :  A  la  gloire  de  Oiea 
et  à  la  mémoire  de  M'*  Cbarlos-Gabricl-Claude  de  Chartongne,  ancien 
capitaine  au  régiment  d'infanterie  ci-devant  du  roi  c*  seigneur  de  Bcrton— 
court,  Pernan  et  autres  lieux  décédé  le  premier  de  novembre  MDGGGVI, 
ftgé  de  8S  ans  el  cinq  mois.  Pries  Dieu  pour  le  repos  do  soo  âme.  De  pro- 
fundia.  et<3« .  • 

A  la  gloire  de  Dieu  et  à  la  mémoire  de  dame  Gabrielle-Angélique  de 
Rémont  v«  en  1*^*  noces  de  feu  M'*  Charles-GabrieUClaude  de  Chartongne^ 
ci-devant  seig*  de  cette  paroisse,  ancien  capitaine  au  régiment  d'infanterie 
ci-devant  du  roi,  décédée  le  onze  Juin  1812,  âgée  de  quatre*vingt-dix  ans 
un  mois  et  19  jours.  Priez  pour  le  repos  de  son  &me.  Do  profundia.  •• 

Afin  d'avoir  pour  successeur  un  parent  portant  ses  armes  et  son  nom, 
Gharles-Gabriel-Ciaude  do  Chartongne  avait  donné  par  contrai  de  mariage 
à  Claude-Louis  de  Chartongne  et  Gabrielle-Angélique  de  Champagne,  sa 
nièco,  Tusufruit  viager,  et  à  l'aîné  des  enfants  mâles,  qui  naîtrait  de  leur 
union,  la  propriété  du  chftteau  de  la  FoKe,  du  titre  de  seigneur  et  des  droits 
seigneuriaux  de  Bcrloncourt.  Môme  en  l'absenco  de  la  trausiormation  poli- 
tique accomplie  depuis,  cotte  libéralité  n'aurait  pu  complètement  produire 
8on  effet,  Claude-Louis  de  Chartongne  n's^ant  laissé  qu'uuc  fille  de  son 
épouse  décédéo  après  quelques  au  nées  de  mariage. 
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Hérode,  née  vers  1630,  décédée  à  Yendresse,  le  29  septembre 
1686  et  inhumée  dans  Téglise  paroissiale  suivant  son  intention 
à  Tâge  de  56  ans,  épouse  par  contrat  du  26  juillet  1660  : 

Franfoii  de  la  Boegue,  escuyer,  lieutenant  et  aide  major  du 
régiment  de  cavalerie  de  M.  le  comte  d'Estrade. 

De  cette  union  sont  nés  à  Tourteron  : 

48.  Alexandre  de  la  Rocgue,  le  5  octobre  1662,  décédé  à 
Vendresse  le  23  février  1685  à  Tàge  de  23  ans. 

49 .  Marie  de  la  Soegue,  le  26  septembre  1 664  qui  épouse  à 
Vendresse  le  4  février  1686,  Nicolas  Prévost,  fils  de  feu  Jean 
Prévost  et  de  Claude  Morel. 

50.  Antoinette-Nicole  de  la  Roeguê^  le  18  novembre  1666. 

II 

30.  JeanrFtançois  de  Chariongn»^  ^  fils  d'Adrien  et  de 
Claude  de  Mérode,  seigneur  de  Tourteron  en  partie. 

Epouse  Marie  d'Asinol. 

De  laquelle  il  a  : 

51 .  Thomas  de  Ckartongney  né  le  10  février  1666. 

52.  Marie-Louise  de  Chartongne^  née  le  29  février  1668. 

53.  Et  Marie  de  Chartongne,  née  le  29  septembre  1669. 

Jean-François  de  Chartongne  était  au  service  en  1667, 
époque,  à  laquelle  n  fut  maintenu  en  noblesse  par  M.  de  Cau- 
martin,  suivant  ordonnance  rendue  à  ChâloQs,  le  20  septem- 
bre de  la  même  année. 

Il  est  décédé  le  22  mai  1670  et  a  été  inhumé  le  môme  jour 
dans  l'église  de  Tourteron  sous  la  pierre  de  marbre  qui  se 
trouve  près  du  portail,  en  présence  de  François  de  la  Rocque 
son  beau-frère  et  Antoine  de  Hontigny  son  beau-père. 

GHAPITRB  IV 
Sdifiieurs  de  Saint-Pierremont. 

I 

44.  Zomiê  de  Chartongne^  fils  de  Claude  et  de  Françoise  de 
Bombelles,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Pierremont,  Oches, 
Fonienoy,  Grimausart,  Leplain  et  Tourteron;  capitaine  de 
carabiniers,  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  fournit  au 
roy  le  17  juin  1699,  un  aveu  et  dénombrement  pardevant 
Messieurs  les  présidents  trésoriers  de  France  pour  la  terre  et 
seigneurie  d'Oches  mouvant  de  Sa  Majesté  à  cause  de  son 
château  de  Sainte-Manebould  et  qull  avait  acquise  le  20  mai 
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précédent  de  M^^'  Louis  comte  de  Guiscard,  seigneur  de 
Mailly,  chevalier  des  ordres  du  roy,  lieutenant-général  de  ses 
armées  et  gouverneur  de  Sedan. 

De  son  mariage  célébré  à  Condé-lès-Vouziers  avec  Mw~ 
guérite  le  Prévost  de  Longpré,  fille  de  Pierre  le  Prévost^  che- 
valier, seigneur  de  Grivy,  Loisy  et  Coudé  et  de  dame  Gairielle 
de  Dermyy  il  eut  : 

Le  Prévost.  —  D'or  à  trois  barres  de  sable. 

76.  Pierre-Gabriel  de  Char  longue  y  chevalier,  seigneur  de 
Grimausart,  Saint- Pierremont  et  autres  lieux. 

77 .  Claude-François  de  CAartongne,  né  le  28  juillet  1695. 
77  Us.  GaMelle- Angélique. 

7S.  Louis. 

79.  Claude  de  Chartongne,  né  le  23  septembre  1699  et 
décédé  le  27  décembre  1702. 

80.  Qodefroy  de  Charion^m,  né  le  12  juin  1705. 

81.  Louis-Gabriel  de  Char  longue ,  né  le  30  avril  1706  et 
décédé  le  14  juin  1706. 

82.  Claude  de  Chartongne,  dame  de  Saiut-Pierremont, 
Oches,  Fontenois,  née  le  5  février  1708  et  décédée  le  9  mai 
1780. 

Après  le  décès  de  Louis  de  Chartongne  arrivé  le  23  mars 
1708,  Marguerite  le  Prévost  sa  veuve  rend  hommage  au  roî 
en  1731  pour  les  droits  seigneuriaux  qui  lui  apparliennente  n 
la  terre  de  Saint-Pierremont.  .  • 

Décédée  elle-même  à  Tâge  de  80  ans,  le  2  mars  1755  elle 
avait  épousé  en  secondes  noces  M^°  Louis  de  Riencourt^ 
capitaine  dans  le  régiment  du  Maine,  dont  elle  a  eu  quatre 
enfants  savoir  : 

Gabrielle-Marguerite  de  Riencourt^  née  le  19  septembre 
1712. 

Anne- Charlotte  de  Riencourt^  née  le  19  octobre  1714. 

Louise-Angélique  de  Rieticourt,  née  le  23  août  1715. 

Bù  Pierre-Louis  de  Riencottrt^  né  le  l®*"  août  1717. 

Marguerite  Lepi^évost  ainsi  qu'Angélique  sa  sœur,  épouse 
de  Claude  de  Chartongne,  étaient  à  cause  de  Gabrielle  de 
Dermy  leur  mère,  parentes  avec  le  célèbre  bénédictin  Mabillon. 

Une  lettre  du  fr.  de  la  Haye  à  dom  Ruinart,  en  date  du  24 
juin  1708  et  que  M.  H.  Jadart  a  reproduite  dans  son  savant 
ouvrage  constate  cette  communauté  d'origine  en  ces  termes  : 
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«  Le  village  de  Saint-Pierremont  dépend  de  nos  pères  de  Si- 

«  Denis  de  Reims  pour  la  moitié,  de  M^  de  Fontenois,  Cbar- 

«  tongne,  Beauvais,  Neuville  pour  l'autre  moitié.  Au  commen- 

^  cernent  du  xm®  siècle,  Tabbé  de  Saint-Denis  et  le  seigneur 

^  d'Autry  archidiacre  de  Ghâlons  en  étaient  seuls  seigneurs, 

^  la  moitié  de  la  seigneurie  possédée  par  ce  dernier  a  passé  depuis 

^  ce  temps  à  plusieurs  familles  distinguées.  M**  de  la  Tour 

^  trouva  le  secret  de  la  faire  passer  dans  la  sienne  par  son 

^  argent  et  après  sa  mort  elle  a  été  divisée  entre  ses  enfants  ; 

m  Mad°  de  Longpré,  sa  fille  en  eut  une  part,  M''  de  Failly  une 

«  autre,  M**  de  Beauvais  une  autre,  ces  deux  derniers  épousèrent 

«  des  filles  de  M.  de  la  Tour  qui  se  nommait  Gfuillaume  de 

«  Dermy:  son  fils  eut  le  reste,  qui  se  fit  annoblir  et  prit  le  nom  de 

«  Antoine  de  Dermy,  cscuier.  Le  P.  Mabillon  est  parent  à  ces 

«  M"  cy-dessus  només  par  sa  mère  qui  provenait  d'une  fille 

«  de  Guillaume  Leroy,  d'où  descendent  nos  seigneurs  pré- 

«  sentement  et  parla  même  raison  de  Madame  de  Chartongne 

c  fille  de  mad^  de  Longpré  qui  a  deux  parts  dans  la  moitié  de 

<  la  seigneurie.  » 

II 

76  Us,  Gàbriélle-Angélique  de  Chartongne^  fille  de  Louis  et 
de  Marguerite  le  Prévost  de  Loogpré,  née  à  Saint- Picrremont 
le  5  février  1797. 

Epousa  le  17  septembre  1724. 

Thomas^ Adolphe  Renart  de  Fuchsamherg,  chevalier,  mar- 
quis d'Arson,  seigneur  d'Arson,  Doux,  Pargny,  Rubigny, 
Vadimont-le-Phaucon,  Vrignes-aux-Bois,  Tcndrecourt,  Vivier- 
au-Courl,  Thiers,  Tumécourt  et  du  fief  souverain  de  Saint- 
Basle,  sire  de  Rameluse,  etc,  grand  bailli  de  l'épéc  du  duché  de 
Mazarin,  fils  de  Charles-Âlberi  Renart  de  Fuchsamberg^  che- 
valier, comte  de  Moucy ,  marquis  d'Arson,  seigneur  de  Moucy , 
Arson,Doux,  Pargny,  Vrignes  aux -Bois,  Vivier.  Tendrecourl, 
Saint-Basle,  le  Faucon,  Raillicourt,  Rubigny,  Vadimont  et  de 
Marie  de  Saint-André. 

Thomas- Adolphe  Renart  de  Fuchsamberg  né  à  Paris  vers 
1665,  capitaine  de  chevaux  légers  dans  Gouffier,  fut  nommé 
gouverneur  de  Rethel  le  28  février  1703  à  la  place  de  son 
père  et  sa  réception  en  cette  qualité  eut  lieu  le  1 2  septembre 
de  la  môme  année  à  sa  première  entrée  dans  la  ville. 

De  Fuschamberg.  —  D'argent  au  chêae  de  sinople  englanté  d'or,  au  chef 
d'azur  chargé  de  3  étoiles  du  champ. 

Il  avait  été  marié  en  premières  noces  à  Marie-Antoinette 
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Ferdinande  d$  BoUUaums  morte  le  14  octobre  1723.  Il 
mourut  sans  enfants  de  ses  deux  mariages  au  château 
d'Arson  le  4  décembre  1726,  à  Iftge  de  61  ans  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  seigneuriale  dite  de  la  Vierge  en  Téglise  de 
Pargny. 

Gabrielle*Ângélique  de  Chartongne  sa  veuve  se  remaria  à 
Relhel  le  23  Janvier  1745  avec  Antoine  de  Lescuyer,  cheYàHer^ 
seigneur,  de  îfontigny-sur-Vence,  Hagnicourt,  HarziUemont 
et  Neuvisy,  veuf  lui-même  de  Louise-Béatrix  de  Monlguyon 
(voir  ci-^près  3®  partie)  décédée  le  6  mars  1768,  âgé  de  63 
ans. 

•  Lesoayer.  —  D'argent  à  3  merlettes  de  table. 

L*acte  de  décès  de  Gabrielle-Ângélique  de  Chartongne 
morte  à  Tâge  de  96  ans  le  22  octobre  1788  Ta  qualifié  : 
dame  douairière  d*Hagnicourt  et  constate  qu'elle  a  été  inhu- 
mée le  lendemain  dans  Téglise  Sainte-Claire  d'Hagnicourt. 

III 

78.  Louis  de  ChaHongne^  fils  de  Louis  et  de  Marguerite  le 
Prévost  de  Longpré,  né  à  Saint-Pierremont  le  28  octobre  1698, 
y  décédé  le  26  novembre  1767  à  Tâge  de  69  ans  chevalier, 
seigneur  de  Saint-Pierremont,  Tourteron,  Oches,  Le  Plain  et 
Fontenoy,  avoue,  le  13  novembre  1731  tenir  en  plein  fief,  foy 
et  hommage  tant  pour  lui  que  pour  Pierre-Gabriel  et  Marie  de 
Chartongne  ses  frère  et  sœur,  la  terre  et  seigneurie  d'Oches  à 
eux  échue  par  le  décès  de  leur  père. 

Par  contrat  du  20  juillet  1757  il  acquiert  à  titre  de  partage 
de  Gabrielle* Angélique  de  Charlongne  sa  sœur,  épouse  séparée 
quant  aux  biens  de  Antoine  de  Lescuyer  savoir  : 

La  part  appartenant  à  ladite  dame  de  Lescuyer  par  indivis 
avec  ses  co-héritiers  dans  la  terre  et  seigneurie  d'Oches  et  en 
la  terre  et  seigneurie  de  Tourteron  et  dépendances  ensemble 
tous  les  héritages  au  terroir  de  Tourleron  appartenant  à  la 
cédante  tant  en  fief  que  roture. 

Par  le  môme  acte  la  dame  de  Lescuyer  vend  également  à 
son  frère  un  corps  de  ferme  sis  au  village  et  terroir  d*Oches  et 
voisins  consistant  en  maisons,  terres,  prés  et  chenevières  et 
une  pièce  de  bois  sise  au  terroir  de  Saint-Pierremont,  lieudit  le 
bois  Saussi,  contenant  21  arpents,  tenant  à  Tacquéreur  d'une 
part,  à  M.  le  marquis  de  Blaisel  d'autre. 

Ces  vente  et  abandon  à  titre  de  partage  ont  eu  lieu  moyen- 
nant 16,000  1.  non  remboursable  du  vivant  de  la  venderesse 


LA  FAMIIiLB  DB  OHARTONONB  119 

sauf  ragrëment  de  celle-ci  avec  engagement  par  Tacquéreur  de 
payer  à  sa  sœur  le  i^**  janvier  de  chaque  année  800  1.  de 
rente  jusqu*au  remboursement  du  principal  exigible  seule- 
ment après  rexpiration  des  deux  qui  suivaient  le  décès  de  la 
venderesse. 

Le  4  juin  1764,  il  déclare  aussi  posséder  au  même  titre  de 
fief  hommage  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Fontenqy  mou> 
Tante  du  roi. 

Le  31  mai  1765  tant  pour  lui  que  se  faisant  fort  de  M'* 
Antoine-Albert-Anne  du  Blaizel,  marquis  du  Saint-Empire, 
chevalier,,  seigneur  de  la  Neuville,  Pierre-Gabriel  et  Claude  ses 
deux  frère  et  sœiir,  il  avoue  tenir  la  moitié  de  la  seigneurie  de 
Saint-Pierremont. 

Du  mariage  de  Louis  de  Chartongne  célébré  le  16  août 
1735  en  Téglise  Saint-André  de  Verdun  avec  Elisabeth  h 
Chartreux,  fille  de  M^  François  le  Chartreux,  écuyer,  com- 
missaire d'artillerie  et  de  dame  Anne  Doyen  sont  nés  à  Saint- 
Pierremont. 

114.  Pierre- Gabriel  de  Chartongne^  le  6  avril  1736. 

115.  A  ngéliçue-Marie-Françoise, 

116.  Mariê-Anne^Nicole  d$  Chartongne  le  21  septembre 
1739. 

117.  LauiS'Gabriel  de  Chartongne,  le  12  juillet  1742. 

IV 

145.  Angélique-Marie-'Françoise  de  Chartongne,  née  à 
Saint-Pierremont  le  27  septembre  1737,  fille  de  Louis  et  de 
Elisabeth  le  Chartreux. 

Epouse  audit  Saint-Pierremont,  le  30  janvier  1759  : 

Pierre  de  Finfe,  natif  d'Omont,  âgé  de  27  ans,  chevalier, 
seigneur  de  la  Grangette.  la  Folie,  Châtillon,  Grimausart, 
Pierremont,  Oches,  Tourteron  et  Fontonoy,  fils  de  dé- 
funt Pierre  de  Finfe,  chevalier,  seigneur  de  la  Grangette, 
capitaine  de  carabiniers  et  de  Claude  du  Puy  de  Louvercy. 

De  cette  union  sont  nés  à  Saint-Pierremont  : 

Finie.    —   D'argent  à  le  croix  de   gueules  cantonnée   de  4  tôtei    de 
mores. 

146.  Clamde  de  Finfe,  le  18  décembre  1761,  et  décédée  le 
30  mai  r63. 

147.  Pierre-Louis  de  Fin/è,  le  1»'' JuiUet  1764. 

148 .  Claude-Antoine-Robert  de  Finfe^  le  28  juillet  1 766. 
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149.  Antoinette-GabrieUe-AngéliçHeSose  de  Finfe,  le  29 
juillet  1767. 

IbO.  Angéligue-Antoùieite. 

151.  François-Louis  de  Finft,  le  1 2  octobre  1771. 

V 

150.  Angélique-Antoinette  de  Finfe^  fille  de  Pierre  et  de 
Angélique-Marie-Françoise  de  Gbartongne,  née  le  18  décembre 
1768,  épouse  à  Saint-Pierremont  le  11  octobre  1787,  W"  Jean- 
Charles-Louis  de  Perrin  de  Laiessiére^  damoiseau,  seigneur 
d'Ancemont  et  Tannon,  fils  de  Louis  de  Perrin  de  la  Bessière, 
cbevalier,  seigneur  d*Ancemont,Tannon,Cabusen.  etc.,  ancien 
lieutenant  du  régiment  de  Rouergue,  cbevalicr  de  Saint-Loms^ 
pensionnaire  du  roy ,  et  de  feue  dame  Jeanne  de  F'assart  HAn- 
ecinoni» 

De  ce  mariage  est  issu  : 

175.  Antoine  Théophile,  marié  à  Victoire  de  Gbartongne 
(174),  sa  cousine  de  la  branche  de  Pimodan.  (Voir  ci-après, 
2°  partie.) 

TROISIÈME     PARTIE 

BKAVCHE    CADETTE    DES    DE    CHAKTOVOVE 


CHAPITRE  PREMIER 

Seigneurs    d'ArsosTille. 

I 

Les  Gbartongne  sont  devenus  possesseurs  de  la  seigneu- 
rie d'Arsonville,  située  à  Maizy-sur-Aisne  en  la  personne 
d'Etienne  fondateur  de  la  seconde  branche  au  moyen  de  la 
donation  qui  lui  en  a  été  faite  par  Alexandre  d*Arsonville  et 
Kathtrine  de  Novion  sa  femme,  il  résulte  de  Tacte  dressé  le 
25  juillet  1563  que  celte  donation  avait  été  consentie  en  faveur 
du  futur  mariage  du  donataire. 

Peut-être  la  parenté  ne  serait  pas  étrangère  à  cette  libéralité 
comme  semblerait  Tindiquer  un  acte  de  foy  et  hommage  rendu 
en  1510  par  C'aude  de  Gharlongne,  escuier,  à  Monseigneur 
Robert  de  Lenoncourt,  archevêque  de  Reims  et  abbé  de  Saint- 
Rcmy,  de  la  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  de  Wariscourt  et 
ses  appartenances,  partissant  par  moitié  è  V encontre  de  Jacques 
de  Nouvion,  seigneur  de  Vautre  moitié  de  ladite  terre  mouvant 
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du  chas  tel  de  Gormicy,  à  lui  escheue  par  le  trespas  de  feu 
Jetian  de  Chartongne  son  père. 

Novion.  —  D'azar  à  la  bande  d'or,  accompagnée  de  3  colombes  d'ar- 
^nt  en  2  chefs,  l'antre  en  pointe. 

La  seigneurie  d*Arsonville  existe  encore  actudllement  à 
gauche  en  entrant  du  côté  de  Beaurieux  un  peu  avant  d'arri- 
ver à  la  mairie.  C'est  une  ferme  bordée  d'un  côté  par  la  rue 
principale  et  de  l'autre  par  le  canal.  On  remarque  encore  du 
côté  de  la  rue  une  demie  tour  en  saillie  et  en  cul-de-lampe. 

Arsonville  parait  venir  dUAxonœ  villa^  villa,  maison  de  cam- 
pagne sur  TAisne  et  en  effet  les  anciens  titres  prouvent  que  le 
fief  touchait  autrefois  à  la  rivière  qui  a  été  reculée  plus  loin 
dans  la  campagne  Ce  nom  pourrait  aussi  venir  à'Arx  in  villa, 
maison  de  campagne  fortifiée. 

Outre  le  fief  dont  nous  parlons  et  ses  dépendances  qui  com- 
prenaient une  soixantaine  de  pièces  de  bois,  prés  et  terres 
labourables,  les  de  Chartongne  possédaient  encore  à  Maizy 
xin  château  situé  derrière  l'église  dans  un  endroit  occupé  par 
des  vignes  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  château  et  qui 
appartient  depuis  quelque  temps  à  un  cultivateur  de  Mérival. 
Xln  bois  taillis  situé  sur  le  chemin  de  Maizy  à  Révillon  porte 
le  nom  de  gairenne  Arsonville,  mais  ce  n'est  pas  l'ancien  fief, 
c'en  était  seulement  une  dépendance. 

Les  vieillards  de  Maizy  ont  vu  enlever  les  derniers  matériaux 
«  du  château  »  qui  formait  jadis  la  résidence  habituelle  des  de 
Chartongne.  Les  châtelains  entraient  à  l'église  par  une  porte 
qui  leur  était  spéciale  placée  à  portée  de  leur  chapelle  de  Saint- 
Jean  dans  laquelle,  indépendamment  de  plusieurs  pierres 
tombales  qu'on  ne  peut  plus  lire,  se  trouvent  les  tombes  de 
Messire  Alexandre  d' Arsonville,  écuyer  de  Monseigneur  le 
prince  de  Bourbon -Condé,  comte  de  Rouci  et  de  sa  femme 
Catherine  de  Novion.  Cet  Alexandre  descendait  de  Jehannot 
d'Arsonville  qui  servait  en  1537  sous  le  maréchal  de  la 
Marche  *. 


1.  Les  pierres  tombales  situées  dans  la  cbapelle  dédiée  a  Saint-Jean 
l'Ëvangéliste  qui  occupe  le  bras  droit  du  transept  sont  placées  a  plat  devant 
l'aotel  de  manière  à  former  le  pavé,  les  pièces  étant  juxtaposées,  celle  de  la 
femme  à  ia  droite  de  celle  du  mari,  les  pieds  tournés  vers  l'autel,  c'est-à- 
dire  vers  Torient.  Elles  ont  cbacune  deux  mètres  de  longueur  et  80  centi- 
mètres de  largeur,  y  compris  une  bande  de  deux  centimètres  environ  qui  se 
trouve  en  dehors  de  rinscription  et  qui  règne  tout  autour  de  chaque  pièce. 
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Les  d'ArsoQ ville  sont  demeurés  à  Maizy  après  la  cession 
de  leur  titre  jusqu'en  1720,  comme  il  est  prouvé  par  Taote  de 
décès  de  damoiselle  Julie  d*Arsonvitte  morte  à  Maizy  le  25 
mars  1720  âgée  de  72  ans  et  enterrée  le  lendemain  dans  le 
cimetière  du  Ueu. 

Les  seigneurs  d'Arsonville  et  ceux  de  Magneuz  et  Ormont 
dont  nous  nous  occuperons  ci-après,  relevaient  des  comtes  de 
Roucy,  personnages  très  puissants  et  comptés  parmi  les  plus 
hauts  barons  de  la  couronne.  Ils  étaient  tenus  non-seulement 
de  les  servir  dans  les  guerres,  mais  ils  leur  devaient  encore  la 
garde  du  château  de  Roucy  pendant  un  certain  temps  de 
l'anaée  lorsqu'ils  en  étaient  requis,  sauf  par  le  comte  de  les 
nourrir  et  de  les  loger,  eux,  leurs  gens  et  leurft  chevaux 
pendant  le  même  temps;  Us  leur  devaient  également  foy  et 
hommage,  aveu  et  dénombrement  et  serment  de  fidélité 
lorsqu'ils  entraient  en  possession  de  leur  seigneurie;  ils 
étaient  aussi  tenus  d'assister  avec  leurs  officiers  aux  assises 
ou  plaids  généraux  qui  se  tenaient  à  Rouçy  pour  rendre  les 
ordonnances  et  règlements  de  poUce,  corriger  les  abus,  punir 
les  délinquants  et  reconnaître  les  droits  dus  au  comte. 

Voici  d'après  le  papier  terrier  obtenu  du  roi  par  François  II 
de  Roye  de  la  Rochefoucauld  le  4  juillet  1676  les  droits  sei- 
gneuriaux dus  aux  comtes  de  Roucy. 

Aux  comtes  de  Roucy  appartenait. .  .  le  droit  de  partage  dû 
par  les  seigneurs  de  Maizy,  notamment  le  droit  de  chasse  dans 
toute  ré  tendue  du  comté  et  des  fiefs  en  dépendant,  le  droit  de 
pèche  et  passage  sui'  la  rivière  d'Aisne  et  de  péage  sur  les  mar- 
chandises passant  soit  en  montant,  soit  en  descendant  sur 
ladite  rivière,  depuis  Tembouchure  de  la  Suippe  jusqu'au  port 
de  Vailly,  le  droit  de  péage  par  terre  et  par  eau  dans  le  lieu  de 


Les  coins  sont  garnis  des  emblèmes  afférents  aux  quatre  érangélistes,  le 
blason  qui  se  trouve  sur  la  pierre  du  seigneur  d'Arsonville  est  celui  que 
porte  actuellement  la  maison  do  Novion  ;  celui  qu'on  lit  sur  la  tombe  de  la 
femme  est  probablement  l'écusson  de  Novion  ancien.  Ces  monuments  sont 
sans  doute  dûs  à  la  reconnaissance  d'Etienne  de  Chartongne.  Parmi  les 
textes  figurant  sur  la  pierre  du  mari,  sn  remarque  ces  deux  vers  latins  : 

Ultime  judicii  mortales  hora  videbit 
Laturos  factis  pectora  digna  tuis. 

Le  sens  de  ce  distique  pourrait  se  rendre  assez  exactement  par  les  deux 
vers  suivants  : 

Quand  Dieu  viendra  juger  les  mortels  éperdus 
U  trouvera  des  cœurs  dignes  de  tes  vertus. 
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Haiq^,  les  dioîlB  féodaux,  de  quints,  requintSi  reliefs,  au- 
iMÛnes,  mortemains,  bâtardises,  conûscations  épaves,  biens 
TacantSy  et  les  hauts  services  sur  la  rivière  d* Aisne. 

Les  appels  des  justices  de  Maizy,  Magneux,  Ormont,  etc. . . 
étaient  du  ressort  du  bailliage  de  Roucy  qui  avait  droit  de  pré- 
vention dans  ces  justices,  c'est-à-dire  qu'en  cas  de  négligence 
de  leurs  officiers,  les  officiers  du  bailliage  de  Roucy  avaient 
droit  de  poursuivre  les  procès  civils  et  criminels. 

II 

3.  Biienne  de  Chartongne,  écuyer,  seigneur  d'Arsonville, 
deuxième  fils  de  Laurent,  comparaît  dans  le  jugement  du  30 
juillet  1^79  qui  a  pour  objet  le  partage  des  biens  dépendant 
des  successions  de  son  père  et  de  Marie  de  Saint-Quentin  sa 
xnère;  le  25  avril  1572  il  fait  acte  de  foy  et  hommage  à 
François  comte  de  La  Roche-Foucault  à  cause  du  fief  et 
terre  d'Arsonville  et  en  1603  il  donne  sur  parchemin  le 
dénombrement  de  son  fief  à  Monseigneur  Charles  de  Roye  de 
la  Rochefoucauld  pour  lors  comte  de  Rouci. 

De  son  mariage  avec  Marie  de  Lizaine  sont  nés  : 

7 .  Luc  de  Chartongne, 

8.  Alexandre, 

9.  Ciarles. 

10«  Pûrre  de  Chartongne  y  écuyer,  sieur  de  Bellefontaine. 

11.  Louis. 

12.  Antoinette  de  Chartongne. 

13 .  Françoise  de  Chartongne. 

III 

8.  Alexandre  de  Chartongne,  second  fils  d'Etienne  et  de 
Marie  de  Lizaine,  écuyer,  seigneur  d'Arsonville,  assiste  au 
contrat  de  mariage  de  Charles  son  frère  le  13  janvier  1598, 
comme  fondé  de  procuration  spéciale  d'Etienne  leur  père. 

Il  eut  de  son  mariage  avec  Elisabeth  Le  Blond,  deux 
enfants  : 

16.  Charles  de  Chartongne,  mort  en  1639. 

17.  Pierre. 

Elisabeth  Le  Blond  mourut  le  10  juin  1604,  d'après  son  épi- 
taphe  que  l'on  remarque  encore,  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge  de  Téglise  de  Passy-Grigny  : 

c  En  ce  cercueille  funèbre  est  le  corps  el  la  cendre  deliza- 
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c  betbe  de  Blond  espouze  dalexandre  de  Chartongne  darsom- 
c  ville  escuyer  et  seigneur  quy  luy  mit  ce  lobeaox  pour  son 

•  loz  et  Ihôneur  de  sa  fidélité,  sa  noblesse  et  yertu,  dont  la 
c  terre  privez  le  cielle  san  est  uestuz.  i  (Le  marbre  noir  qui 
contient  cet  éloge  est  incrusté  dans  le  mur.) 

IV 

17.  Pierre  de  Chartongne,  fils  cadet  d'Alexandre,  écuyes, 
seigneur  d'Arson ville,  mort  en  1681,  advoue  et  confesse  le  11 
juin  1639  tenir  en  fief,  foy  et  hommage  à  cause  des  succes- 
sions à  lui  escheues  tant  par  le  décès  de  feu  Alexandre  de 
Chartongne  vivant  son  père  que  de  feu  Charles  de  Chartongne 
aussi  vivant  son  frère  aisné.  (Suit  le  dénombrement  du  prin- 
cipal et  accessoire  du  fief  d'Arsonville.) 

n  a  pour  fils  : 

32.  Benjamin. 

V 

32.  Benjamin  de  Chartongne,  fils  de  Pierre,  écuyer,  sei- 
gneur d'Arsonville,  capitaine-lieutenant  d'une  compagnie  de 
chevaux  légers  dans  le  régiment  de  Monsieur  le  marquis  de 
Rouvroy  en  1682,  chevalier  du  cordon  mihtaire  de  Saint-Louis 
en  1707,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  cavalerie  de  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourbon  et  mestre  de  camp  au  jour  de  son 
décès,  rend  hommage  le  17  février  1682  pour  le  fief  d'Arson- 
ville.  La  pièce  se  termine  par  ces  mots  :  <  Promettons  à-Mon- 
«  seigneur  le  comte  de  Rouci  foi  de  fidéUté  et  serment  tel  et 
c  autant  qu'il  appartient  pour  le  fief  d'Arsonville,  protestant 

•  que  si  peu  ou  trop  avons  mis  au  présent  dénombrement 
«  qu'il  ne  nous  puisse  préjudicier  à  présent  ni  à  l'advenir  ou 
<  aider  à  Mgr  le  comte  dudit  Rouci  ains  le  corriger  sitôt  qu'il 
c  viendra  à  notre  connaissance  ouque  nous  en  serons  requis.  » 

Sa  première  épouse  René-Thérèse  Anger  de  laquelle  il  n'a 
pas  eu  d'enfants,  est  décédée  à  l'âge  de  35  ans  le  19  juillet 
1707  et  a  été  inhumée  le  lendemain  dans  l'église  de  Maizy  en 
la  chapelle  Saint- Jean. 

Benjamin  de  Chartongne  est  lui-même  décédé  à  Tâge  de  90 
ans  le  1  octobre  1721  et  il  a  été  enterré  dans  la  même  chapelle. 

Il  avait  épousé  en  secondes  noces  Marie-Anne  Clemenceau 
décédée  en  son  château  le  11  avril  1760  âgée  de  70  ans  et  de 
laquelle  il  n'a  eu  qu'une  fille  : 

54.  Marie-Anne-Blisabeth-Geneviève. 

(A  siUvre.) 
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Bourbonne,  au  surplus,  était  revendiqué  par  le  comte  de 
Champagne  et  par  le  comte  de  Bourgogne.  Il  finit  par  être  déû- 
nitivement  attribué  à  la  Champagne  ^ 

En  tous  cas,  le  droit  de  suzeraineté,  en  tant  qu'autorité  féo- 
dale, pour  Tun  comme  pour  l'autre  des  deux  prétendants,  de- 
vait être  assez  mal  défini  et  manquer  de  sanction,  puisque  le 
seigneur  principal  de  Bourbonne  était,  en  sa  qualité  de  pro- 
priétaire d'alleu  exempt  de  tout  hommage  et  de  tout  devoir 
envers  quelque  seigneur  que  ce  fût. 

On  ne  saurait  indiquer  à  quelle  époque  la  puissante  maison 


•  Voir  page  35,  tome  XVIII,  de  la  RevtAe  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  Les  prétontioDS  des  comtes  palatins  de  Bourgogne  pour  l'altribution 
de  Bourbonne  à  leur  comté  n'étalent  pas  si  mal  fondées  qu'on  s'est  plu  à 
l'ayancer.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que,  jusqu'à  l'époque  de  la  Kévo- 
Intion,  cette  Tillo  a  fait  partie,  sous  le  rapport  spirituel,  de  l'archidiaconé 
de  Favernej  et  du  diocèse  de  Besançon.  Or,  il  est  admis,  au  moins,  en 
thàse  générale,  que  les  divisions  ecclésiastiques  ont  été  établies,  à  l'origine, 
conformément  aux  divisions  administratives  de  la  Gaule  sous  les  Romains. 
11  s'en  suivrait  que  Bourbonne  aurait  appartenu  à  la  province  Séquanaiiie, 
qui  devint  plus  tard  le  comté  de  Bourgogne.  Du  reste,  a  la  fin  du  xiu* 
siècle  et  au  commencement  du  suivant  les  comtes  de  Bourgogne  comprenaient 
parmi  leurs  vassaux  :  1°  vers  1290  le  Sire  de  Choiseul  pour  Bour- 
bonne iGoIlut.  Mém.  sur  la  Bépublique  Sëquanaise,  édit.  do  18'i6,  col.  604); 
2*  en  1313  :  Monsignor  Renard  de  Choissuel  et  ma-dame  Guillaume  de 
Borbone  et  autres  signor  qui  de  leur  tiennent  ensemble  tous  les  hom- 
mes et  habitans  de  la  ville  de  Borbotte  et  lours  biens  comme  ceulx  que 
l'on  avoe  a  estre  du  fyé  ,iegf>  de  la  conté  de  Bourgoingne,  (Arch.  départ, 
do  Dijon.  Ptblioth.  Borv.,  D'  Bougard,  p.  22  et  suivantes.) 
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de  Choiseiil  est  entrée  en  possession  de  Bourbonne.  On  cons- 
tate seulement  que  dès  le  xm*  siècle  elle  y  dominait  ^ 

Au  siècle  suivant,  le  26  mai  1324,  Regnard  ou  Renaud  de 
Choiseul  vendit  au  roi  Charles  le  Bel,  pour  une  rente  annuelle 
de  200  livres,  et  sous  la  réserve  de  son  château  et  de  ses  dé- 
pendances, la  moitié  de  ce  qu'il  possédait  à  Bourbonne,  tant 
en  justice  qu'en  bois,  droits  de  foires  et  marchés,  ban- 
vin,  produit  des  bains  et  autres  redevances,  avec  la  garde 
complète  des  fiefs,  arrière-fiefs  et  établissements  religieux.  Il 
accorda,  en  outre,  au  souverain,  «  son  receu  »  dans  son  châ- 
teau, «  lequelx  chatel  »  comme  il  est  spécifié  dans  Testima- 
tion  qui  fait  suite  à  Tactc  de  vente,  «  n'est  rendaubU  à 
nulz*.  » 

Rendable  à  nul  1  C'était  bien  là  un  des  caractères  essentiels 
du  franc  alleu,  de  la  terre  libre,  ne  relevant  d'aucun  seigneur 
ni  en  fief  ni  en  censive.  Mais  cette  qualité,  déjà  fort  mesiacée 
par  Fimmixtion  pai'tielle  du  souverain  à  sa  possession,  n'allait 
pas  tarder  à  disparaître. 

Quelques  années  plus  tard,  en  effet,  au  mois  de  juillet  133&, 
Guillaume  P'  de  Yergy-Mirebeau,  gendre  de  Regnard  de 
Choiseul,  et  à  ce  titre  seigneur  de  Bourbonne,  se  reconnaissait 
rhomme  lige  du  roi  de  France  et  soumettait  son  château  et 
son  domaine  c  de  fraoïc  àlusf  §,  à  Thommage  du  roi,  qui 
lui  abandonnait  en  échange,  à  perpétuité  et  en  toute  propriété, 
la  portion  de  seigneurie  acquise  en  1324,  à  l'exception  des 
fiefs  et  des  bois*.  Ce  fut  la  fin  de  Talleu  de  Bourbonne  qui 


1.  M.  Lacordaire  attribue  à  Renier  de  Choifleul  la  qualité  de  leigneor  de 
Bourbonne,  à  roecasion  de  la  fondation,  en  1084,  du  prieuré  de  Varennee , 
dépendant  de  l'abbaye  de  Molesme,  et  de  la  donation  du  domaine  de  Coiffy, 
en  l'an  iiOl.  Nous  n'avons  rien  trouvé,  dans  les  deux  cbartes  mentionnées, 
qui  justifie  cette  assertion.  La  môme  observation  pourrait  8*appliquer  à  Re- 
nier dft  CboisenU  dit  le  Jeune,  qu'il  semble  avoir  confondu,  d'ajxrès  le  texte 
de  1182,  qu'il  cite,  avec  un  seigneur  de  la  maison  de  Bourbonne  RaineriMS 
doMflttts  BorbfyM.  (Les  Seignevrie  et  féavlU  de  Bovrbofmey  p.  12  et  13.) 

2.  Voir  la  teneur  de  cet  acte  dans  l'ouvrage  de  M.  Lacordaire,  pages  42 
à  49. 

3.  Le  texte  complet  de  ce  document  ayant  déjà  été  reproduit,  nous  n'«n 
citerons  que  la  première  partie  nécessaire  à  la  justification  des  interprétai- 
tions  qui  suivront  :  c  PMlippes,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roys  de  Fraooa, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir,  que  comme  nostre  amé  et  féal  Ouii- 
laume  de  Vergy,  sire  de  Mirebeal,  chevalier,  disant  qu'il  tenoit  le  chastel 
de  Bourbonne  avecques  quatre  cens  livrées  de  terre  ou  environ  en  la  chas- 
tellenie  et  es  apartenances  dudiat  ehastel  ei  en  la  ville  de  Corehan  sur  la 
rivière  de  Vigenne,  de  franc  aluef,  ait  repris  de  nous  le  ehasteal  et  les  qua- 
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devint  dès  lors  et  définitivement  un  fief  de  la  mouvance  de 
GoiSy. 

Par  Teffet  de  cette  donation,  à  laquelle  le  duc  de  Normandie 
ajouta  au  mois  de  septembre  1344,  avec  confirmation  du  roi, 
son  père,  par  lettres  du  i®*"  mars  1345  (N.  S.)  cinquante  livrées 
de  terres  composant  les  ûefs  de  la  dame  de  Montureux  et  de 
Guy  de  Raigecourt,  à  Bourbonne,  ainsi  que  certaines  rede<*> 
vancee  en  ayoîne  S  le  domaine  parlable  resta,  sauf  les  bois  et 
la  garde  des  fiefs,  en  la  main  des  seigneurs  de  Bourbonnejus* 
qa*au  moment  où,  à  la  faveur  de  la  minorité  des  enfants  de 
Guillaume  II  de  Vergy,  petit-fils  du  donataire,  les  agents  du 
domaine  royal  en  reprirent  possession,  par  un  motif  qui  est 
resté  inconnu. 

Quoiqu'il  en  soit,  Jean  de  Baufi[remont,  fils  d'Henri  de 
BauflEremoni  et  de  Jeanne  de  Vergy,  seule  survivante  des  en- 
fants mineurs  de  Guillaume  II  de  Vergy,  réclama  sa  réinté- 
gration dans  la  propriété  usurpée  sur  sa  mère  et  obtint  même 
^u  roi  des  lettres  de  confirmation  des  donations  antérieures. 
Hais  la  Chambre  des  Comptes  refusa  de  les  enregistrer.  Kn 
1460,  la  question  n  était  pas  résolue  et  un  procès  était  pendant 
devant  la  Chambre  du  Trésor.  Aussi,  dans  son  dénombrement 
cJe  Bourbonne,  daté  du  l®"^  novembre  de  cette  môme  année»  ce 
seigneur  fait-il,  à  cet  égard,  réserve  expresse  de  ses  droits  et 
âéclare-i-il  que,  8*0  n'est  pas  remis  en  possession  des  fiefs  en 


"^re  cens  livrées  de  terre  dessus  dîtes  à  tenir  en  fielige  do  nous,  de  nos  hoirs 
Ql  successenrs,  ensemble  les  choses  que  nous  li  donnons,  si  comme  d-après 
e«t  contenu  :  Et  avec  ce  nom  a  juré,  pour  lay,  ses  hoirs  et  succeseurs,  foy 
«I  loyauté  pourter  à  nous  et  nostrc  chière  compaigno  la  Royne,  et  à  noz 
«nlans  et  à  nos  hoirs,  envers  tous  ceulx  qui  pourront  vivre  et  mourir,  et 
contrester  efforceement  de  tout  son  pouvoir  à  noz  annemis,  especialemcnt  à 
Ceulx  qui  vouldroient  entrer  à  force  d*armes  en  nostre  royaume  pour  y  por- 
ter dommage.  Nous  pour  considération  do  ce.  de  grâce  especial  et  de  nostre 
libéralité  royal  avons  donné,  cessé  et  transporté,  donnons,  cessons  et  trans- 
portons audit  Guillaume  pour  lui,  aes  hoirs  et  successeurs  à  touz  jours  mais, 
en  héritage  perpétuel,  toutes  les  choses  et  tout  le  droit  que  nous  avons  en 
la  ville  de  Bourbonne,  commune  entre  nous  et  ledit  cbevaUer,  pour  cause  (?) 
de  sts  enfans,  taut  en  justices,   seigneuries^  tailles,  ventes,  minages,  péa- 
ges, seel,   escriptures,  bains,  moulins,   gélines,  cens,  oublies,   corvaiges. 
criages,  fours,  bans  et  esbonnemens,  quant  en  quelconques   autres  choses 
que  nous  et  ledit  chevalier  avions  en  commun  en  ladite  ville,  tant  en  propriété 
CûBat  ta  aaiftiDe^  excepté  tant  seulement  les  fiez  et  les  bois  que  nous  rete- 
nons à  noos,  etc. .  • ,  etc Ce  fu  fait  à  Gonûauz  lès  le  pont  de  Charen- 

tOQ,  l'an  de  grAoe  mil  CGC  XXXVUI»  au  mois  de  juillet.  » 

t.  M.  Lacordaire,  p.  242. 
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litige,  le  pacte  de  1348  aura  cessé  d'exister  et  que  sa  terre 
reprenant  son  état  de  franc  alleu,  ne  sera  plus  sujette  à  rhom- 
mage-lige^ 


1  •  Le  dénombrement  du  i"  novembre  liôO,  dont  nous  ayons  décoayert 
récemment  Torig^nal  aux  Archives  nationales,  à  Paris,  est  d'un  tel  intérdt 
pour  l'histoire  de  la  seigneurie  de  Bourbonne  que  nous  croyons  utile  d'en 
donner  un  extrait  :  «  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront  et  orront, 
Jehan  de  Beffrojmont  cheyalier  seigneur  de  Mirebel  et  de  Bourbonne,  salutt 
Saichent  tuit  que  je  congnois  confesse  et  ad  voue  tenir  en  foy  et  hommaige 
du  Roy  nostre  sire,  à  cause  de  ses  prévostés,  chastellenies  et  ressort  de 
Coiffy  et  de  Montigny,  les  terres  hommaiges  seignories  droiz  et  possessions 
dont  cy  après  sera  faict  déclaracion  en  la  manière  que  sensuit.  Et  première- 
ment en  ma  ville  de  Bourbonne  a  une  seignorie  appellée  la  grant  seignoriee 
partable  par  moitié  au  Roy  nostre  dit  seigneur  et  a  moy  par  indivis,  qui  fut 
acquise  et  achettée  par  le  feu  Roy  Charles,  en  l'an  de  grâce  courent  mil, 
CGC.  vingt-quatre  de  feu  messire  Régnant  de  Choineux,  chevalier,  à  son 
vivant  seigneur  dudit  Bourbonne,  de  laquelle  seignorie  la  déclaracion  s'en- 
suit. C'est  assavoir  que  en  ladite  ville  a  toutes  manières  d'officiers  en  icelle 
seignoriee    comme  prevostz,    sergons,  tabellions   et    autres,  et-  puet  bien 
valoir  la  prevosté  et  explois  de  justice,  partable  comme  dit  est,  par  comma- 
nés  années  X  livres  T.  Item  le  tabellionnaige,  partable  comme  dessus,  puet 
bien  valoir  par  an  XL  s.  T.  ;  Item  le  four  bannal  en  ladite  seignoriee  puet 
bien  valoir  par  communes  années  LX.  s.  T.  ;  Item  la  vente  audit  Bour- 
bonne en  laquelle  le  Roy  et  moy  n'avons  que  la  moitié  a  cause  d'icelle  sei- 
gnoriee, laquelle  moitié  partable  comme  dessus  puet  bien  valoir  par  communes 
années  XI.  L.  T.;  Item  en  ladite  ville  deux  foires  chacun  an,  c*est  assavoir 
à  la  Saint-Lorend  et  à  la  Saint-Remy,  lesquelles  foires  se  tiennent  l*une  en 
la  halle  de  cest,  et  l'autre  en  la  halle  devant  le  chastel  appelle  le  Paiiley,  et 
chascun  jeudi  marché  qui   sont  partables  comme  la  vente  cy-dessus.  Item 
audit  Bourbonne  a  une  maison  que  l'on  appelle  la  maison  des  bains  et  eaue 
chaude,  partable  comme  dit^  que  l'on  admodic  chacun  an  au  plus  offrant,  et 
puet  valoir  par  an  VIII.  L.  T.  ;  Item  tous  les  habitans  en  icelle  seignoriee 
achettans  héritages  doivent  à  cause  de  lous  XII.  D.  par  livre  que  l'on  admo- 
die  chacun  an  et  puelent  valoir  XV.  s.  T.  ;  Item  le  ban  vin  de  ladite  ville 
ouquelle  le  Roy  et  moy  n'avons  que  la  moitié  à  cause  dïcelle  seignoriee  par- 
table comme  dessus,  puet  valoir  par  an  en  notre  part  X.  s.  T.  ;  Item  les 
taillagos,  criages  (a)  et  saunaiges,  langues  et  langlots  (6).  partables  comme 
dessus,  puet  bien  valoir  par  communes  années  X.  s.  T.  ;   et  quant  il  y  a 
un  ladre,  le  Roy  et  moy  ny  avons  riens.  Item  cy-après  s'ensuit  les  nçms 
des  habitans  estant  à  présent  en  icelle  seignoriee  et  les  franchises  et  condi- 
cions  dont  ilz  usent.  Et  premièrement,  Pierre  Horgerel,  Vincent  de  Che- 
saux,  Morel  son  filz,  Jehan  Dueuot,  Aubry,  Simon  Giruaut,  Jehan  Legris, 
Jehan  Morelet,  Jehan  Uurel,  Jehan  Guiot,  Barat,  Perrot  Regnaudet,  Mon- 


(a)  Criage,  droit  dû  pour  le  cri  ou  publication  du  vin  à  vendre  en  détail 
(Glossaire  du  Gange).  —  TaiUage,  droit  dû  pour  la  vente  en  détail.  (Id.). 

{b)  Langlots  pour  onglots,  pieds  et  certaines  parties  de  la  fressure  des  ani- 
maux  de  boucherie. 
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Le  résultat  ne  répondit  pas  aux  espérances  de  Jean  de 
fiauilremout.  La  seigneurie  partable  continua  d*exisier,  sans 
le  rétablissement  du  franc  alleu.  Peut-être  une  compensation 
lui  fut-elle  accordée;  mais  un  fait  certain,  c'est  qu'à  Tavenir 


Kïo  Grenant,  Johan  Giraaut.  Thierry  JolTroj,  Jehan  Tacherel,  Simou  Gil> 

lot,  Jehan  de  Champaigne,  Jehan  Moiniot,  Mongia  Barat,  Joffroy  Goussel, 

Pierre  Arnjm,  Odo  Viart.  Girard  Labaille.  Michot  Magnien,  Bernard  Mon- 

not,  Jehan  Charton,  Simou  Magoien  ;  Item  lesdita  habitans  sont  chartrés  et 

<3e  coustume,  chacun  an  à  la  mj-karesme  sont  esleuz  trois  gouverneurs 

appelles  escheTins  pour  toute  la  ville  entièrement,  qui  font  les  tailles  appel- 

lécs   les  eschiefs  et  gouvernent  toute   l'année  entière,  en  faisant   lesquelz 

«ischieiÎE  Je  doy  avoir  mon  prevost  ou  autre  officier  quoiqu'il  me  plaira  avec 

l«6dit8  eschevins,  desquels  eschevins  moy  ou  mes  gens  et  officiers  recevront 

les  sennens  en  tel  cas  accoustumé,  et  puellent  bien  valoir  Icsdits  oschiefz 

<}ui  sont  en  ladite  seignorie  partable  comme  dessus,  par   communes  années 

VUI  Ut.  t.  qui  se  paient  à  deux  termes,  c'est  assavoir  les  deux  pars  à  la 

Saint-Remy  et  le  tiers  aux  bordes  ;  Item  tous  les  habitans  d'icelle  seignorie 

doivent  par  chascune  bôte  trahant  au   terme  de  la  Saint- Martin  d'iver  ung 

penault   froment  et  ung  penaull   avoine  à  la  mesure  dudit  Bourbonne.  A 

appelle    les   comaiges    et    pucUeut  bien   valoir  à  présent   par  communes 

«.nnées    XXiX   penault   froment    et    XXiX    penault    avoine,  qui  puclent 

Valoir   cent   S.     T.    Item    au  finaige   dudit  Bourbonne.  à  cause    d'icelle 

Beignoriee   le     Roy    notre    sire    et    moy    avons  bien    environ     IIII    c. 

«xpens  de  bois  dont  oncques  je  ne  viez  faire  vendaison  ne  vente  et  s'amodie 

1«  pasnaige  environ  X  s.  T.  ;  Item  est  deu  chacun  an  au  lendemain  de  Noël 

plusieurs  menues  parties  à  cause  do  censé  par  moitié  comme  dessus,  tant  en 

pain  blanc,  gélines,  ou  terme  que  dessus.  Lesquelles  choses  par  avant  ledit 

«tcquectz  par  icelluy^  seigneur  Roy  audit  de  Choiseux,  mea  prédécesseurs 

^voient  tenus  et  tenoient  de  franc  allued  sans  de  riens  en  estre  hommes  dos 

lioy  de  France  ne  autres  seigneurs.  Or  est  ainsi  que  par  avant  ladite  acqui- 

«kîcion  le  Roy  nostre  sire  u'avoit  riens  eu  ladite  ville  de    Bourbonne,  mais 

la  tcuoit  de  franc  allued  et  retint  ledit  chevalier  feu  messiro  Rcgnard  de 

CHhuiàeux  a  soy  plusieurs  beaux  droiz  dont  mes  prédécesseurs  et  moy  avons 

Joy,  c'est  assavoir  qu'il  retint  et  mist  hors  dudit  acqueslz  et  compaignie  pour 

Xuy  et  ses  hoirs  meuvent  de  franc  allued  mon  chastel  dudit  Bourbonne.  les 

Fossés  autour,    la  grange  devant  la  place  et  halle  do   cest,  jusques  à  mon 

«lit  chastel,  mon  culty  (a),  mes  vignes,  prez.  terres^  gaingnages  {h),  rivière 

Comaiges  de  bcstes  (c),  cens,   gélines,  corvées  de  charrues,  de  bras,  mon 

loingnicr  (d),  ma  justice  en  tout  mondit  chastel  et  appartenances  d'ieelluy  et 

Itrs  fiedz,  lequel  mou  chastel  n'est  rendable  à  nulz   soigi^eurs  et  plusieurs 

autres  droiz  plus  avant  declairez  es  lettres  dudit  acqucst  que  a  le  Roy  notre 

^lit  seigneur  en  sa  chambre  des  Comptes  à  Paris,  dont  j'ay  la  copie  devers 

moy  ;  et  depuis  par  le  Roy  Philippe  et  le  Roy  Jehen  son  ûlz,  que  Dieu  par- 

(a)  CuUy,  cuUiSy  jardin  potager,  verger  (Glossaire  du  Gange). 
{h)  Gamgnagef  terres  en  culture  (id.). 

(c)  Cornaige  de  hestes^  le  cornage  était  une  redevance  due  au   seigneur 
Vuar  les  bêles  à  cornes  (id.). 

(d)  Loingnier,  longnier,  provision  de  bois,  obligation  de  la  voiturer.  Le 
^oi  Ugnier  ou  Ugnière  avait  la  mOme  signification. 
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les  seigneurs  de  Bourboune  continuèrent  à  énoncer,  danô  leurs 
dénombrements,  sans  formuler  aucune  revendication  ni  ré- 
serve, le  domaine  partable  dont  la  propriété  resta  bien  réelle- 
ment commune  entre  les  deux  seigneurs. 


donne,  et  chasoun  d'eux  pour  plusieurs  services  que  leur  fit  feu  Guillaume  de 
Vt^gjy  père  de  madame  ma  mère  (a)f  dame  Jehanne  de  Vergy,  dont  J'ay 
eu  cause,  donnèrent  audit  Guillaume  de  Vergy  pour  lui  et  ses  hoirs,  leur 
put  et  droit  d'ioelle  seignorie  ainsi  aoquise  au  prix  do  deux  cens  livres  t.  de 
rente,  dont  dès  lors  fut  possesseur,  moyennant  que  par  perpétuelle  donadon, 
il  estoit  home  du  Roy  dudit  chastel  et  de  toutes  autres  terres,  seignories  et 
possessions  ainsi  retenues  et  réservées  par  ses  prédécesseurs  Regnard  deChoi- 
seux  audit  vendaige;  faisant  lequel  de  Vergy  après  son  trespas  laissa  madite 
dame  et  mère  en  mynorité,  non  ayant  congnoissanee  a'icelles  lettres  et  Jusques 
nagueres  que  par  moy  ont  esté  trouvées  et  présentées  au  Roy  nostre  sire  qui 
les  a  confirmées  et  ratif fiées,  voulant  sortir  leur  efi'ect,  et  ne  rest  que  la  vérif- 
ficacion  d^icell's  de  nosseigneurs  de  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris  et  du 
Trésor  on  de  présent  le  procès  est  pendant  pour  le  renvoy  de  mesdits  sei- 
gneurs de  la  Chambre,  pourquoy  Je  fais  protestacion  et  réserve  que  ou  cas 
que  icelles  lettres  ne  seroient  du  tout  expédiées  et  que  joissement  ne  me 
seroient  donné  du  contenu  en  icelles,  de  reprendre  en  main  mondit  chastel 
et  seignorie  et  les  autres  choses  réservées  franches  et  quictes  de  homaige  et 
les  tenir  de  franc  alnef,  comme  mes  prédécesseurs  et  moy  les  avons  tenoi 
du  temps  passé,  sans  œ  que  moy  ne  ceulx  qui  de  moy  auront  cause  ou 
temps  advenir  seigneurs  de  Bourbonne  soyent  en  riens  tenus  d'en  demeurer 
ne  estre  hommes  ne  subgiez  du  Roy  nostre  seigneur  et  ses  successeurs  Roys 
de  France,  jusqu'ad  ce  que  J'auray  plein  joissement  dudit  don  fait  à  mesdix 
prédécesseurs  et  entérinement  desdites  lettres  de  don  et  confirmation  et  de 
povoir  renonder  ce  dit  présent  dénombrement.  Item  sur  une  rivière  dudit 
Bourbonne  a  ung  moulin  appelle  le  moulin  de  n.  Regnard  près  de  TOppital 
de  Saint-Anthoine,  sur  lequel  le  commandeur  dudit  hospital  prent  chacun 
an  un  muid  de  bled,  et  s'il  valoit  plus  le  Roy  et  moy  prenons  le  surplus 
chacun  par  moitié.  Item  la  justice  hauite  dudit  Bourbonne  et  les  actraires  (6) 
quand  elles  y  adviennent  la  moitié  d'icelle  est  au  Roy  nostre  dit  seigneur  et 
a  moy  par  moitié  par  indivis,  et  l'autre  moitié  est  a  moy  singulièrement  a 
cause  de  mes  autres  dites  seignories  particulières  qui  cy  après  seront  déclai- 
rées  ;  item  toutes  et  quantetfois  que  j'ay  mestier  de  viande,  je  la  puis  pren- 
dre au  regard  des  eschevins  paient  les  deniers  tauxés  par  lesdits  eschevins 
ensemble  mon  prevost  et  lesdits  échevios  le  puellent  paier  de  mes  deniers 
prins  sur  mes  eschiefs  (c)  et  autres  deniers  à  moy  dchiiz  et  par  termes  mes 


(a)  Il  y  a  certainement  une  erreur  dans  celte  désignation.  Jeanne  de 
Vergy  n'était  pas  la  fille,  mais  bien  l'arrière -petite-fille  de  Guillaume  I*'  de 
Ver^^y,  qui  avait  contracté  les  obligations  définies  dans  les  lettres  de  1338. 
—  Elle  éUit  fille  de  Guillaume  II  de  Vergy^  mort  en  1374.  (Voir  l'Histoire 
Généal.  de  la  maison  de  Vergy,  par  André  du  Chesne.) 

(6)  Attrahière  (ou  actraire)  droit  du  seigneur  d'attirer  à  soi  et  de  s'appro* 
prier  les  biens  des  criminels,  aubains,  bfttards  et  serfs.  (Du  Cange.) 

(c)  Eschiefs,  redevance  due  au  seigneur  par  chaque  feu  ou  ménage. 
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Lie  14  août  1 574,  Erard  de  Livron  déclare  encore,  dans  son 
a?6U,  ce  qui  suit  :  i  Audit  Baurbanm  sont  deux  sHguewrUs^ 
MM  particulière  appartmant  à  nous  pour  lé  Umt^  et  (autre 
teigneurse  est  portable  par  meietfé  au  Roy  notre  dit  sire\  » 

Â  quelques  années  de  là«  en  1589«  à  la  suite  des  aliénations 
dn  domaine  Royal,  la  portion  parlable  de  Bourbonne,  dont  on 
excepta  les  bois,  fut  engagée,  pour  la  somme  de  5040  livres,  à 
Srard  de  Li?ron,  seigneur  du  lieu,  qui  la  transmit  à  ses  des- 
cendants'. Reprise  et  remise  en  vente,  elle  fut  définitivement 


dits  bommefi  de  Bourbonne  [sont  obligés)  de  attendre  lesdils  deniers  des  cbo- 
MB  par  noi  prinses  Jusques  au  jour  que  les  eschiefz  sont  dehuz  ;  item  ]e  doy 
afoir  tous  ouvrin»  au  ladite  villa  pour  la  fortifScaeion  et  garde  do  ma  £or^ 
tireaia  et  aotreoftit  an  regard  daadiia  ecbevins.  Item  au  regard  du  bonne* 
rot  (a)  de  moudit  cbastel  je  tiens  plusieurs  béritaiges  dont  oy  après  est  la 

déclaracion (Bn  yoici  la  déclaration  abrégée  :  Au-dessous  du  cbftteau 

lar  Lespance  16  fauchées  de  pré,  cinq  au  Breuil  de  Monsterul,  trois  au 
potat  ds  la  ChAtra  appelées  le  Breuil  de  Lignon,  cinq  au  Breail  de  la  Bo~ 
obaUe,  cinq  aa  Breuil  da  MaiUsy  ;  une  corvée  de  cinquante  journaux  de  terre 
en  Cbarmiîiot  ;  autres  corvées  de  trente  journaux  au-dessus  du  pré  Qaul, 
de  cinquante  journaux  en  Cersoix,  de  six  journaux  en  la  Censé  ;  le  vieil 
élang  du  Vtrier,  un  autre  étang,  le  vieux  moulin  de  la  Cbfttre  et  ses  appar- 
tMttnoes  ;  trente  ouvrées  en  la  vigne  de  Craiz  ;  douta  ouvrées  en  la  vigaa 
da  Asmp  Huoq;  une  vieille  place  dite  Tétang  Baudot.)— €  Item  à  cause  à$ 
mes  autres  seignories  dudit  Bourbonne  non  partables  avec  le  Roy  nostre  dit  seil 
gneur  j'ay  et  tieng  plusieurs  bois  de  baulte  forestz  ;  premièrement  à  cause  de 
ne  seignorie  appellée  la  seigaorie  de  Monslarul,  de  la  Rochelle  et  de  Mailley , 
un  0.  arpeiis  de  bois,  etc.  • .  Item  j'ay  et  tieng  audit  Bourbonne  plusieurs 
leigneuries  particulières  qui  sont  à  moy  et  me  compectent  pour  le  tout  non 
partable  au  roy  nostre  dit  seigneur  ne  a  autres  quelxconques  personnes,  c'est 
assavoir  .  la  seignorie  de  Monstereul,  de  la  Rochelle  et  de  Mailley  et  les  sei- 
gnoriee  de  Lignon  et  de  la  Grange  eequelles  et  sur  tous  les  manaas  et 
k^iotomM  «Q  icelles  seignories  j  ay  toute  haults  justice  aoyenne  et  basse.  •  • 
etc.,  etc.  (Suit  le  détail  et  autres  articles,  à  la  suite  desquels  se  trouve 
la  nomenclature  et  la  déclaration  des  fiefs  relevant  du  seigneur  de  Bour- 
bonno,  dont  le  texte  figurera  au  chapitre  des  arrière-fiefs  du  Beuillon, 
de  la  Neiivelle  et  de  Bourbonne  ;  puis  le  dénombrement  de  Ghezeaux  rele- 
vant également  de  Coiffy,  et  celui  de  Parnot  (Parnon)  mouvant  de  Monti- 
gny.)—  c  £n  tesmoing  de  ce  j'ay  signé  ce  présent  dénombrement  et  décla- 
racion de  mon  seing  manuel  en  sceellemeot  de  mon  seing  armoyé  de  mes 
armes  cy  mis  le  premier  jour  du  mois  de  novembre  l'an  mil  quatre  cens 
soixante.  »  (Registre  P.  177  ^  pièce  u»  V,  grande  feuille  parchemin  ori- 
ginal.) 

1.  Archives  nationales.  Registre  P.  177>,  pièce  n*  XXI,  32  feuillets,  par- 
chemio.) 
S.  M.  Lacordaire  estime  que  les  seigneurs  de  Bourbonne  avaient  reçu,  en 


(a)  Bonnerot  ou  bcnneret,  labourage,  culture  des  terres.  (Du  Gange.) 
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adjugée,  le  13  septembre  1674 ,  pour  la  somme  de  4200  livres, 
à  M.  Pieire  Guimbeii,  président  au  pré^idiai  de  Caudebec  qui  la 
céda,  le  14  décembre  suivant,  à  M.  Coibert  du  Tenon,  alors 
propriétaire  du  reste  de  la  seigneurie  de  Bourbuane  \ 

On  a  TU  que  des  Vergy.  Boudiwnne  était  pas^.  à  la  fin  du 
XTv«  siècle,  aux  Bauffremont.  par  le  mariace  de  Henri  de  Bauf- 
fremont  arec  Jeanne  de  Vergv.  Il  entra  ensuite  dans  la  maison 
de  LiTion,  par  l'union  conUraclée.  en  1477.  par  Bertrand  de 
LÎTron,  seigneur  de  la  RîTÎère  et  de  Wart  en  Limousin,  capi- 
taine du  château  de  Coiffv.  avec  Françoise  de  BauffiremonU 
Leurs  descendants,  dont  plusieurs  firent  grande  figure  en  leur 
temps»  finirent  par  se  ruiner.  Saisie  sur  Charles  U  de  Livron, 
la  terre  de  Bourbonne  fut  mise  en  décret  et  adjugée,  en  1670, 
avec  celle  de  Torcenay.  peu  impcnrlante.  du  reste,  à  Charles 
Coibert  du  Terron,  intendant  de  !a  marine  à  la  Rochelle,  pour 
le  prix  de  IS2.50i>  livres.  Son  gendre.  le  prince  de  Carpegua  la 
vendit,  en  1711.  à  Nictdas  Desmarets.  contrôleur  général  das 
finances  du  royaume.  Acquise,  en  1731.  sur  ses  héritiers,  par 
Madame  Chirtrairo.  possÀlée  successiTement  par  MM.  Char- 
traire,  piésidents  à  mortier  au  parlement  de  DIj:-n.  elle  échulà 
R(eine-Claude-Chark>ite  Chartraiie.  mariée,  en  1777,  à  P^xû  de 
Mesmes,  comte  d'Avaux.  qui  fut.  en  fait,  le  dernier  seigneor 
de  Bourixome. 

Madame  d'Avaux  étant  morte  sans  enfants,  en  l^llJ.  sépa- 
rve  depuis  plusieurs  années  de  o.vps  et  de  biens  de  son  mari, 
1a  propriété  de  BourK"»ane  î^?\i2t  :\  sa  ntère.  rex-pi^idcnle 
Ciurtraii^.  qui,  jur  acte  du  '•  s^^^teaibre  1SI-.  passé  eu  vertu 
du  décret  du  12  juin  161 K  vendit  a  l'Eu:,  roiir  la  somme  de 
tfvHite  mille  francs,  k»  bains  ci%iis  avec  les  sourees  thermales 


IX^t,  i  tiire  <>f  ie-siaoê  k  ie  c&ri«  $c;;il<:^^-i,  sers  1  :^Ilriw.i^  2e  IVnb- 
d  gtf>à«. 


3e  Bcw^oKa*.  ^s:  aiv»i  k  m  pA:«i:v  ô<  «£«7  se:.£afcr.  «k  u  npiacié  cC 
Arok.  ui^  cutaL  0-  <^>: 
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dont  on  évaluait,  en  1324,  le  i^evenu  à  dix  livres  par  an,  dans 
l'estimation  qui  fit  suite  à  la  vente  d'une  partie  de  Bourbonne, 
au  roi  de  France,  Charles  le  Bel  *,  et  à  huit  livres  dans  le  dénom- 
brement du  1*'  novembre  1460,  de  Jean  de  Bauffiremont,  cité 
précédemment. 

Le  baron  Rigoley  d*Ogny,  héritier  pour  moitié,  avec  le 
comte  de  Ségur,  de  M""°  Chartraire,  poursuivit  la  licitation  de 
la  terre  de  Bourbonne,  devant  le  Tribunal  de  la  Seine,  et  en  fut 
déclaré  adjudicataire,  par  jugement  du  25  novembre  1815.  Il 
vendit,  en  1822,  ce  qui  restait  des  bois  à  M:  Moreau  du  Breuil, 
et  le  château  à  M.  Victor  Lahérard^ 

Bourbonne  n*était  qu'une  simple  châtellenie,  et  les  qualifi- 
cations de  baronnie  et  de  marquisat  qu'on  lui  a  successive- 
ment attribuées  ne  reposaient  sur  aucun  titre  régulier  d'érec- 
tion. Les  Livron,  en  prenant,  dès  le  xvi®  siècle,  le  titre  de 
tarons,  puis  au  xvir  siècle,  à  partir  de  Charles  P'  de  Livron, 
chevalier  du  Saint-Esprit,  lieutenant-général  au  gouverne- 
ment de  Champagne,  celui  de  marquis  de  Bourbonne,  s'arro- 
geaient et  recevaient  une  qualité  qui  ne  leur  appartenait  pas, 
mais  que  justifiait,  en  quelque  eorlc,  l'usage  du  temps  et  la 
haute  situation  qu'ils  occupaient.  C'était  un  simple  titre  de 
courtoisie,  car  de  droit  il  n'en  existait  pas.  Aussi  lorsque 
M.  Colbert  du  Terron  qui,  eu  1G70,  était  devenu  adjudicataire 
de  la  terre  de  Bourbonne,  sous  la  dénomination  de  marquisat, 
se  vit  contester  cette  qualité  par  la  Chambre  des  Comp- 
tes, il  présenta,  à  la  date  du  27  mai  1671,  une  requête  «  ten- 
dant à  ce  que  les  créanciers  poursuisrans  et  opposans  fussent 
condamnez  de  faire  valider  Tadjudicalion  par  décret,  qui  luy 
ayoit  esté  faite,  de  la  terre  de  Bourbonne  sous  le  nom  et  titre  de 
marquisat  et  en  conséquence  le  faire  jouir  de  ladite  terre  en 
marquisat  et  des  trois  fiefs  de  Pernot,  Chezeaux  et  Ortes  en 
dépendant  ;  sinon  et  à  défaut  de  ce  faire,  pour  avoir  fait  saisir 
et  vendre  ladite  terre  comme  marquisat,  quoyque  ladite  terre 
ne  fust  qu'une  chastellonie,  il  fust  ordonné  que  sur  le  prix  de 
ladite  terre,  ledit  Colbert  serait  payé  par  préférence  de  la  valeur 
desdits  trois  fiefs...  Si  mieux  n'aimoient  que  ledit  Colbert 


1 .  Item  yaues  chaudes,  ou  ly  bains  sont,  qui  vaUent  de  rente  par  dix 
livres. 

2.  Bibliotheca  Borvoniensis,  p.  130  à  13C.  M.  d'Avaux  avait  déjà  aliéné, 
en  1794,  le  bois  de  la  Dame. 
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fust  payé  de  la  somme  de  vingt  mille  livres,  par  forme  de  dom- 
mages et  intérests  ^  » 

On  n'en  continua  pas  moins  de  qualifier  Bourbonne  de  mar- 
quisat et  ses  seigneurs  de  marquis.  Cependant,  il  fut  plus,  dif- 
ficile, dans  les  actes  de  foi  et  hommage,  dans  les  dénombre- 
ments, de  faire  passer  cette  attribution,  qu'on  ne  se  lassa  pas 
de  reproduire,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présenta.  Mais 
la  Chambre  des  Comptes  ne  s'y  laissa  pas  prendre,  car  Tin- 
ventaire  des  hommages  et  dénombrements  des  fiefs  mouvant 
de  Coiffy,  porte,  à  l'article  de  Bourbonne,  cette  gênante  obser- 
vation :  Prétention  de  marquisat.  On  y  voit  aussi  qu'à  l'occa- 
sion du  dénombrement  présenté,  le  28  septembre  1750,  par  le 
président  Cbartraire,  cette  qualification  fut  rayée  Jusqu'à  pro- 
duction des  lettres  patentes  d'érection,  qu'on  attend  encore*. 

Nous  avons  rappelé,  au  commencement  de  cet  article,  que, 
sous  les  Mérovingiens,  Bourbonne  était  appelé  Vemona  ou 
Vervona,  C'est  dans  un  manuscrit  du  moine  Aymoin  que  cette 
indication  figure. 

En  l'an  612,  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  allant  combattre 
Théodebert,  roi  d'Austrasie,  rassembla  ses  troupes  près  de 
Langres,  et  les  dirigea  sur  Toul  en  passant  par  Bourbonne 
dont  on  commençait  à  construire  le  château*. 

(il  suivre,)  A.  Bonvallbt. 


1 .  Extrait  de  Tarrdt  d'ordre  de  la  terre  de  Bourbonne,  du  7  septembre 
1671,  imprimé  in~4«,  page  18.  —  Nous  sommes  en  possession  de  cet  impor- 
tant document,  ainâ  que  d'un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  procédure, 
du  xvu*  siècle,  concernant  la  mise  en  décret  et  la  vente  des  seigneuriea  de 
Bourbonne,  Torcenay,  Vauvillers,  etc. . 

2.  Ârcbives  nationales,  Paris,  Reg.  PP.  13,  p.  50. 

3.  Tbeodoricus,  anno  XVII  regni  sui,  mensc  maio,  universos  ditioni  8u«b 
ad  belle  prpmptissimos  Lingonis  coadunari  prsBcipiens,  ac  per  Vemonam 
cestrum  (tum  temporis  edifioeri  cnptum)  iter  faclens,  Tullum  devenit. — Bé- 
treit  du  texte  de  Gestie  Francorum,  du  moine  Aymoin,  cité  par  M.  Berger 
de  Xivrey. 
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d'un 

ANCIEN  PRÉFET' 


En  1844,  je  reçus  à  déjeuner  Mgr  le  prince  de  Joinville  qui 
revenait  de  sa  glorieuse  campagne  de  Mogador. 

Deux  ans  après,  je  me  retrouvai  en  pleine  crise  électo- 
rale et  dans  les  plus  mauvaises  conditions.  A  Saint-Jean« 
d'Angely,  M.  Desmortiers,  procureur  du  roi  à  Paris,  avait  com- 
promis, comme  à  plaisir,  sa  candidature  par  une  suite  de  mala- 
dresses. A  La  Rochelle,  M.  Paillet  se  posait  avec  le  tout-puis- 
8«nt  appui  de  la  Loge  maçonnique  contre  M.  Râteau  qui  ne 
pouvait  se  résoudre  à  prendre  une  décision.  Les  deux  oppo- 
sants passèrent,  mais  pour  comble  de  disgrâce,  M.  Paillet 
ayant  été  également  élu  à  Château-Thierry,  opta  pour  ce  col« 
lège  et  M.  Bethmont,  beaucoup  plus  accentué,  reprit  la  lutte 
sans  hésiter,  dans  sa  profession  de  foi,  à  affirmer  ses  sentiments 
monarchiques,  phrase  qui  décida  bien  des  défections.  Ma  posi- 
tion se  trouva  naturellement  ébranlée  et  dès  le  lendemain  de 
cet  échec  on  parla  de  mon  envoi  dans  le  Var.  Mais  le  premier 
moment  d'humeur  passé,  M,  Duchâtel  reconnut  mes  efforts, 
approuva  la  franchise  de  mes  dépèches  où  je  n'avais  Jamais 
dissimulé  mes  inquiétudes  avec  des  candidats  aussi  indécis  ; 
par  écrit  et  de  vive  voix,  il  m'assura  que  je  ne  serais  pas 
déplacé  et  il  le  répéta  même  publiquement  dans  un  de  ses 
voyages  chez  sa  mère,  à  Mirambeau.  Mais,  à  ce  moment  pré- 
cisémeut,  s'ourdissait  contre  moi  une  intrigue  qu'il  ignorait 
encore,   et  dont  le  détail,  bref  du  reste,  est  assez  piquant 
pour  être  raconté. 

[jC  baron  de  Chassiron,  député  de  La  Rochelle  extra  muroiy 
l'un  des  familliers  de  M.  Duchâtel,  ex-homme  à  bonnes  for- 
tunes, spirituel,  mondain,  tiré  à  quatre  épingles,  pemt,  frisé 
et  paraissant  mon  ami,  ayant  été  jadis  avec  moi  au  Conseil 

•  Voir  page  43,  tome  XVIII,  do  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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d'Etat,  avait  un  fils,  secrétaire  d'ambassade,  type  du  viveur 
le  plus  accompli,  plein  d'esprit  et  de  verve,  mais  aussi  d'ex- 
centricité et  qui,  fatigué  de  sa  vie  errante,  visait  pour  son  père 
la  pairie,  et  pour  lui,  sa  succession  à  la  députât  ion.  Il  avait 
dix-huit  mois  devant  lui  avant  d'avoir  atteint  Tâge  d'être  élu, 
mais  il  voulait  mettre  dès  ce  moment  son  affaire  en  train  et  sou- 
haitait un  préfet  nouveau.  II  ne  laissa  plus,  dès  lors  un  moment 
de  trêve  au  ministre,  après  avoir  su  mettre  la  mère  de  celui-ci 
dans  ses  intérêts.  Il  rencontra  en  même  temps  un  utile  con- 
cours auprès  de  MM.  Armand  et  Demeufve,  députés  de  T  Aube, 
qui,  eux  aussi,  voulaient  se  débarrasser  de  M.  Zédé,  leur  préfet 
et,  auprès  de  M.  Lasnier  qui  ressentait  le  même  désir  à  l'égard 
de  mon  successeur  à  Montbrison,  le  baron  de  Daunant.  Entre 
ces  trois  courants,  le  comte  Duchâtel  ne  pouvait  résister  long- 
temps. La  comtesse  douairière  se  décida  à  intervenir.  J'étais 
allé  passer  quelques  jours,  au  mois  de  novembre  1846,  chez 
elle  à  Mirambeau,  splendide  château,  voisin  de  la  Gironde  où 
elle  tenait,  chaque  automne,  cour  plénière.  Rien  n'était  amu- 
sant, soit  dit  en  passant,  comme  son  attitude.  Elle  avait  été, 
comme  on  sait,  l'une  des  belles  femmes  de  la  cour  impériale 
et  Napoléon  n'avait  pas  été  insensible  à  ses  charmes  :  elle 
avait  toujours,  à  ce  moment  de  l'année,  une  série  d'invités  et  le 
soir,  elle  daignait  admettre  dans  ses  salons  les  bourgeois  de  Mi- 
rambeau, qui,  généralement  arrivés  avant  la  fin  du  diner,  atten- 
daient respectueusement,  debout,  dans  une  galerie  qui  séparait 
la  salle  à  manger  du  salon  :  la  comtesse  passait  comme  une 
reine  entre  ses  humbles  vassaux  rangés  sur  deux  ûles  et 
rentrait  majestueusement  suivie  par  eux.  Elle  me  reçut  aussi 
gracieusement  que  de  coutume  sans  la  moindre  allusion  à  ce 
qui  se  tramait.  Mais  le  21  décembre,  elle  se  décida  à  presser 
la  solution  et  elle  m'écrivit  pour  me  proposer,  de  la  part  du 
ministre,  la  préfecture  de  la  Meuse  avec  la  croix  de  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  et  une  sous-préfecture  pour  mon 
ûls  aîné,  secrétaire  général  des  Côtes-du-Nord  depuis  un  an. 
Elle  demandait  une  réponse  immédiate  en  ajoutant  qu'on  l'at- 
tendait pour  la  signature  du  mouvement.  Je  refusai  nettement. 
Madame  Duchâtel  revint,  sans  perdre  un  courrier,  à  la  charge 
en  me  faisant  comprendre  cette  fois  que  le  changement  était 
irrévocablement  décidé  par  son  fils.  Je  ne  voulus  pas  accepter 
la  Meuse  et  indiquai  cinq  autres  départements  parmi  lesquels 
l'Aube.  Le  4  janvier,  le  ministre  m'adressa  un  billet  autogra- 
phe dans  lequel  il  me  déclarait  qu'il  eût  préféré  le  staiu  quo^ 
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mais  que  les  eiigences  de  la  politique  lui  avaient  imposé  cette 
mesure  et  que ,  partant,  il  était  heureux  de  pouvoir  m' assigner 
une  des  préfectures  que  je  désignais  et  de  m' annoncer  que  le 
roi  y  ajoutait  le  cordon  de  Ciommandeur  pour  bien  constater 
que  je  ne  subissais  pas  une  disgrâce.  MM.  Zédé,  de  Daunant 
et  moi  exécutâmes  donc  entre  nous  un  chassé-croisé  pour 
complaire  à  !hos  députés  respectifs. 

Je  quittai  La  Rochelle  avec  regrets.  J*avais  pu  m'y  concilier 
des  sympathies  réelles  et  cette  résidence,  je  l'ai  dit,  était  la  plus 
agréable  que  j'ai  eue.  J'y  formai  de  précieuses  relations  avec 
l'évêque,  Mgr  Yillecour,  un  des  membres  les  plus  savants  du 
clergé  français  que  le  Pape  appela  peu  de  temps  auprès  de  lui 
comme  cardinal  romain  ;  avec  M.  de  Chasseloup-Laubat,  qui 
devait  devenir  ministre  de  Napoléon  III,  l'un  des  esprits  les 
plus  finSy  les  plus  gais,  trop  paradoxal  peut-être,  que  j'aie 
connu;  avec  M.  Dufaure  dont  le  portrait  n'est  plus  à  faire, 
type  original  s'il  en  fut,  qui  sous  une  enveloppe  rustre  et 
brusque,  cachait  un  cœur  excellent,  une  amitié  très  sure, 
mais  aussi  un  excessif  orgueil  bourgeois. 

A  mon  passage  à  Paris,  au  mois  de  janvier  1847,  je  vis  le 
roi,  qui  me  reçut  comme  toujours,  avec  une  grande  cordialité, 
mais  m'adressa  une  plaisanterie  qui,  dans  la  bouche  d'un  sou- 
verain, me  causa  une  certaine  surprise.  Faisant  allusion  à  ce 
que  j'en  étais  à  ma  sixième  préfecture,  le  roi  me  dit  :  «  Allons, 
mon  cher  préfet,  tâchez  cette  fois  de  vous  mettre  un  pain  à 
cacheter  !  »  C'est  pendant  ce  séjour  que  ma  femme  fut  pré- 
sentée à  Leiurs  Majestés  avec  —  singulière  coïncidence  — 
madame  Achille  Fould. 

J'arrivai  à  Troyes  sous  les  plus  favorables  auspices.  Les 
journaux  de  toutes  les  nuances  faisaient  à  l'avance  mon  éloge. 
J'y  trouvai  un  de  mes  cousins,  le  baron  de  Vendeuvre,  pair  de 
France,  qui  y  jouissait  dune  grande  influence.  Le  département 
était  vaste,  très  industriel,  riche,  mais  Tadministration  y  était 
facile  ;  pas  d'élections  en  F  air.  Je  n'aurais  pas  à  parler  de  mon 
séjour  sans  une  affaire  qui  eut  à  ce  moment  un  grand  retentis- 
sement et  à  laquelle  je  suis  fier  d'avoir  attaché  mon  nom,  à  la 
fin  de  ma  carrière. 

Vers  le  commencement  de  l'été,  l'opinion  publique  s'émut 
vivement  de  l'excessive  mortalité,  qui  depuis  assez  longtemps 
d'ailleurs,  se  produisait  dans  la  maison  centrale  de  Clairvaux. 
J'en  fus  bientôt  frappé  à  mon  tour  et,  sans  imiter  l'indiffé- 
rence volontaire  ou  non  de  mes  prédécesseurs,  je  prescrivis 
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immédiatement  une  enquâte  que  j'allai  commencer  moi-môme 
sur  place.  Presqu'ausssitôt  j'eus  la  preuve  que  ce  triste  état 
de  choses  était  le  fait  des  entrepreneurs  qui  ne  nourrissaient 
pas  les  détenus.  J'essayai  d'abord  d'arranger  les  choses  à  l'a- 
miable en  forçant  ces  individus  à  résilier  leur  marché  sans 
bruit.  Mais  ils  se  sentaient  puissamment  soutenus  dans  les 
bureaux  du  ministère  et  ils  résistèrent  audacieusement.  Je 
résolus  alors  de  pousser  les  choses  jusqu'au  bout  après  avoir 
prévenu  M.  Duchâtel  qu'il  pourrait  en  rejaillir  de  fâcheuses 
éclaboussures  sur  de  hauts  employés  de  son  administration.  Je 
dois  reconnaître  que  le  ministre  m'encouragea  en  me  promet- 
tant son  concours  absolu.  Les  entrepreneurs  ne  désarmèrent  pas 
et  ils  parvinrent  môme  à  provoquer  à  la  Chambre,  de  la  part  de 
M.  de  laRochejacquelein,  une  interpellation  dans  laquelle  j'eus 
la  douleur  de  voir  cet  honorable  député  se  laisser  entraîner  jus- 
qu'à incriminer  ma  conduite  (29  juin).  Le  ministre  monta  aussi- 
tôt après  à  la  tribune  et  me  couvrit  complètement  :  a  Les  faits, 
dit-Û,  m  ont  été  signalés  par  le  préfet,  administrateur  très 
intelligent  et  très  zélé  qui  sait  remplir  tous  ses  devoirs.  •  Et 
comme  M.  de  la  Rochejacquelein  revenait  à  la  charge,  le  comte 
Duchâtel  reprit  à  son  tour  pour  déclarer  que  j'avais  parfaite- 
ment fait  mon  devoir.  »  Et  le  lendemain,  il  m'adressait  un 
billet  confidentiel  pour  me  féliciter  sans  réserve  et  me  donner 
Tordre  que  «  tout  ce  qui  peut  ôtre  livré  à  la  justice,  le  soit.  » 
La  cause  était  gagnée  d'avance.  L'enquête  ne  laissa  subsister 
aucun  doute  :  un  haut  fouctionnaire  de  l'admiolslration  cen- 
trale fut  révoqué.  Le  Conseil  de  préfecture  de  l'Aube  cassa  le 
marché  et  les  poursuites  judiciaires  furent  commencées  par  le 
tribunal  de  Bar-sur  Aube.  La  Révolution  de  février  retarda  la 
solution.  Mais  l'affaire  fut  reprise  par  l'ordre  formel  du  garde 
des  sceaux  Marie  :  elle  traîua  jusqu'au  mois  de  mai  1849  et 
l'on  eût  alors  le  triste  spectacle  de  voir  le  môme  M.  Marie, 
redevenu  avocat,  plaider  pour  un  des  accusés  qu'il  avait  fait 
poursuivre  :  tous  furent  condamnés  à  la  prison  et  à  de  fortes 
amendes,  ce  que  confirmèrent  successivement  la  Cour  d'appel 
et  la  Cour  de  Cassation. 

Cette  triste  affaire  avait  absorbé  tout  mon  temps,  pas  assez 
cependant  pour  que  je  ne  me  rendisse  pas  compte  des  nuages 
qui  s'amoncelaient  à  l'horizon  politique.  Un  incident  me  fit 
plus  vivement  sentir  la  gravité  d'une  situation  sur  laquelle  le 
gouvernement  semblait  s'aveugler  volontairement.  La  cherté 
des  grains  provoqua  à  Troyes,  au  mois  d'août,  une  émeute  qui 


d'un  ancien  préfet  139 

dura  trois  jours  :  Troyes  n'avait  pour  garnison  que  deux  cents 
hommes  d'infanterie  et  la  garde  .nationale,  malgré  mes  pres- 
santes convocations,  refusa  de  prendre  les  armes  pour  rétablir 
Tordre.  Il  me  fallut  faire  venir  de  la  cavalerie  des  garnisons 
voisines.  Je  vis  toujours,  dans  ma  longue  carrière,  la  même 
attitude  de  la  part  de  la  milice  citoyenne  :  bonne  pour  para- 
der, pour  causer  des  embarras  à  Tadministration  par  ses  ridi- 
cules prétentions,  elle  ne  répondait  jamais  à  l'appel  quand  il 
s'agissait  de  réprimer  le  désordre  ;  bienheureux  encore  quand 
je  no  la  voyais  point  pactiser  avec  les  émeutiers. 

La  campagne  des  banquets  réformistes  en  présence  de 
laquelle  le  gouvernement  ût  preuve  d'une  si  incroyable  fai- 
blesse, ne  répondant  jamais  aux  demandes  d'instruction  que 
lui  adressaient  sans  cesse  ses  agents,  mit  le  comble  au  péril 
social.  Las  de  ce  mutisme,  je  me  rendis  à  Paris  au  mois  de 
janvier  1848  :  je  vis  le  roi,  les  ministres  et  je  revins  bien  plus 
effrayé  de  la  légèreté  avec  laquelle  j'avais  vu  nos  gouvernants 
envisager  les  complications  qui  se  préparaient.  Cet  aveugle- 
ment dura  jusqu'à  la  dernière  heure  et  j'en  reçus  une  preuve 
singulièrement  frappante.  Le  22  février,  à  quatre  heures  1/2, 
M.  Passy,  sous-secrétaire  d'Ëtat  à  l'Intérieur,  avec  lequel 
J'étais  particulièrement  lié,  m'adressa  ce  mot  :  a  Mon  cher 
ami^  nous  avons  des  rassemblements  à  Paris,  mais  on  les  dis- 
sipe facilement.  » 

Le  25,  la  nouvelle  de  la  déchéance  du  roi  fui  apportée  à 
Trqyes  vers  quatre  heures  de  l'après-midi  par  le  fils  d'un 
aubergiste  de  la  ville.  Le  soir,  la  foule  s'amassa  devant  la  pré- 
fecture, en  renversa  la  grille  et  força  m^s  domestiques  à  illu- 
miner les  fenêtres  avec  les  lampes  et  les  candélabres  préparés 
pour  un  bal  que  je  devais  donner  le  lendemain.  Le  26,  j'en- 
voyai ma  démission  au  «  citoyen  Ledru-Rollin  •,  ministre  de 
l'Intérieur,  et  le  28,  j'étais  remplacé  par  trois  commissaires  : 
les  sieurs  Farjasse,  Labosse  et  Crevât;  ce  dernier,  la  veille 
encore,  exerçait  la  profession  de  marchand  d'hommes. 

VII 
M.  de  Lamartine  d'après  mes  relations  avec  Ini. 

J'ai  dit  que  je  réserverais  pour  un  chapitre  spécial  mes  sou- 
venirs sur  M.  de  Lamartine  et  je  tiens  parole.  Je  m'occuperai 
impartialement  de  sa  personnalité,  car  je  puis  déclarer  que 
mes  relations  avec  lui,  qui  ont  été  très  suivies  pendant  mon 
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séjour  en  Saône-et- Loire,  nont  jamais  cessé  d'être  conve- 
nables. Il  ne  m*a  fait  ni  bien  ni  mal  :  je  n*ai  aucun  ^ef  coqtre 
lui.  Je  puis  môme  dire  que  j'ai  toujours  trouvé  auprès  de  lui 
un  conseil  obligeant.  Mais  j'avouerai  sans  détour  aussi  que  je 
n'ai  jamais  ressenti  de  sympathie  pour  cet  homme  célèbre  que 
par  position  j*ai  pu  voir  et  apprécier  de  très  près.  On  comprend 
que  j'avais  dû  m'appliquer  à  bien  connaître  ce  personnage  qui 
exerçait  une  très  grande  influence  sur  le  Conseil  général  et  sur 
ses  concitoyens.  Parmi  ces  derniers,  de  très  avancés  étaient  si 
fiers  de  leur  illustre  compatriote,  qu'ils  allaient  jusqu'à  excuser 
ses  opinions  légitimistes. 

Je  n'essaierai  pas  de  faire  le  portrait  de  M.  de  Lamartine.  On 
peut  dire  que  tout  le  monde  le  connaît  et  d'ailleurs  il  s'est  peint 
lui-môme  avec  tant  de  complaisance  qu'il  serait  présomptueux 
de  vouloir  recommencer  après  lui.  Il  reçut  en  naissant  tous  les 
dons  désirables,  tous,  excepté  un  seul  :  imagination  brillante, 
esprit  fin,  intelligence  admirable,  perspicacité  soudaine,  parole 
facile,  abondante  et  entraînante,  force  d'expansion  commuûi- 
cative,  bel  organe,  geste  noble,  sang-froid  imperturbable. 
Son  excessif  amour-propre  malheureusement  a  faussé  son 
jugement  en  développant  sa  foi  dans  son  infaillibilité.  11  y 
joignait  une  mobilité  extraordinaire  d'impressions  qui  donne  la 
clef  de  ses  variations  et  explique  les  étranges  caprices  de  sa 
conduite  politique.  Ces  mômes  défauts  ont  occasionné  les 
embarras  financiers  qui  ont  tristement  abaissé  M.  de  Lamar- 
tine en  le  réduisant  parfois  à  recourir  à  une  réclame  navrante 
pour  battre  monnaie  avec  ses  livres.  Il  avait  eu  cependant  une 
fortune  personnelle  considérable  ;  sa  femme  lui  avait  apporté 
d'Angleterre  des  sommes  importantes  et  ses  livres  lui  avaient 
procuré  plusieurs  centaines  de  mille  francs.  Mais  il  dépensa 
toujours  sans  compter,  fastueusement,  inutilement  et  il  ne 
fut  jamais  à  son  aise. 

(A  suivre,) 


LA  VIE 

DU  MiRÉCML  DE  SCHÛLEMBERtf 

Comte  de  Montd^ea,  Cheyalier  des  Ordres  da  Soy, 

Aneien  GoaYemeur  de  la  ville  et  cité  d'Arras,  Grand  Bailly  d'Artois, 

GoaTemeur  du  Berry,  Capitaine  da  Châteaa  de  Madrid 

et  de  la  Varrane  da  Louvre,  etc. 
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Il  tira  un  merveilleux  avantage  de  ces  bourgeois  prisonniers. 
Comme  la  pluspart  étoieut  des  jardiniers  fourbouilliérs  fort 
entendus  à  remuer  habilement  la  terre,  il  en  faisoit  sortir  tous 
)es  jours  à  diverses  reprises  des  détachemens  de  douze  ou 
quinze  cents,  et  leur  fournissant  des  outils,  il  les  emploioit  à 
réparer  les  brèches,  à  fadre  des  détachemens,  et  à  d'autres 
semblables  travaux  sous  bonne  et  sûre  garde,  et  sous  les  yeux 
des  inspecteurs  préposés.  Il  avoit  coutume  de  leur  demander 
d'abord  en  combien  d'heures  ils  se  promettoient  de  faire  ce  qui 
leur  ëtoit  ordonné  d'ouvrage  en  paiant,  et  il  leur  offroit  le  dou- 
ble de  la  somme  conyenûe,  s'ils  venoient  à  bout  de  finir  leurs 
tâches  en  gagnant  la  moitié  du  temps  qu'ils  s'étoient  prescrits, 
par  ce  moien  il  étoit  servi  avec  une  diligence  à  laquelle  n  au- 
roieni  pu  fournir  ses  soldats.  On  remeuoit  ces  ouvriers  bour- 
geois dans  leurs  prisons  après  les  avoir  bien  paies,  et  on  les 
relevoit  d'un  nombre  égal  de  nouveaux  travailleurs,  de  sorte 
que  les  soldats  de  la  garnison  n'avoient  que  les  fonctions  pure- 
ment militaires  à  remplir  et  à  deffcndre  les  dehors,  après  la 
précaution  qu'avoit  prise  le  gouverneur  pour  s'assurer  des 
dedans,  ce  qui  leur  étoit  d'un  grand  soulagement.  Outre  ce 
secours,  le  gouverneur  avoit  une  autre  précaution  qui  n'éloit 
pas  d*un  moindre  effet,  c'étoit  de  faire  distribuer  tous  les  soirs 
avec  proportion  aux  officiers  et  soldats  de  garde  des  tonneaux 
de  vÎD  et  des  barils  d'eau-de-vie  pour  les  soutenir,  et  pour 
conserver  leur  vivacité  et  leur  feu  sans  les  laisser  abattra,  ni 
par  les  travaux  ni  par  les  veilles.  Il  leur  répétoit  de  temps  en 
temps  qu'il  ne  falloit  qu'avoir  du  courage  pour  faire  bientôt 

*  Voir  page  73,  tome  XVIII,  de  lu  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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perdre  le  peu  qu'il  en  resloit  aux  assiégeons,  ajoutant  que  pour 
lui  il  n  en  viendroit  jamais  à  aucune  composition,  dût-il  mou- 
rir sur  la  brèche. 

Avec  ces  dispositions  d'une  générosité  tout  à  fait  exemplaire, 
il  n'étoit  pas  possible  qu*il  ménageât  sa  bourse,  elle  étoit 
ouverte  pour  tous  ceux  qui  se  dislinguoient  par  quelque  action 
de  valeur  et  de  sagesse.  On  a  sçu  que  ses  seules  libéralités  pen- 
dant le  siège,  montèrent  à  plus  de  cinquante  mille  écus.  Il  s'en 
trouva  si  bien  qu*il  ne  lui  étoit  pas  nécessaire  d'animer  ses 
gens  et  qu'il  étoit  servi  au  moindre  signal  avec  une  activité 
qui  sembloit  souvent  et  toujours  avec  succès,  prévenir  ses 
ordres.  Jamais  bomme  n'entendit  mieux  la  distribution  des 
récompenses,  ni  sçut  plus  heureusement  les  faire  valoir.  Rien 
n'étoit  mieux  réglé  que  la  dépense  ordinaire  pour  la  subsis- 
tance deâs  troupes  de  la  place.  Tout  le  temps  que  dura  le  dègei 
un  capitaine  avoit  par  jour  une  livre  et  demie  de  viande  qui 
étoit  presque  toujours  du  mouton,  un  demi  pot  de  vin  qui  fait 
la  pinte  de  Paris  et  un  pot  de  bierre  avec  un  pain  du  poids  da 
vingts  quatre  onces.  Un  lieutenant  avec  autant  de  pain  n'aroîl 
qu'une  pinte  de  vin,  un  pot  de  bierre,  et  une  livre  de  viande. 
Un  sergent  avoit  la  ration  de  pain  double  avec  trois  pintes  d» 
bierre  et  trois  quarterons  de  mouton  ou  de  bœuf.  Le  eokkft 
avoit  demie  livre  de  viande,  un  pain  et  demi,  im  demi  pot  de 
bierre  et  du  sel.  La  cavalerie  à  proportion,  sans  les  distribii- 
tions  extraordinaires  avant  et  après  les  sorties  et  lorqu  on  éUÂt 
de  garde. 

La  garnison,  ainsi  entretenue,  ne  demandoit  qu'à  faire  des 
sorties,  et  quoiqu'il  s'en  faîsoit  tous  les  jours,  ce  n'étoit  jamais 
sans  qu'il  restât  un  nombre  considérable  de  morts  dans  les 
tranchées  des  assiégeans.  Les  Italiens  et  une  partie  des  Espa- 
gnols, et  les  Lorrains  en  étoient  si  rebutés,  et  perdoient  tous 
les  jours  tant  de  monde,  que  les  ofBciers  ne  relevoient  la 
tranchée  qu'à  coups  de  canne. 

Le  Prince  de  Condé,  qui  n'éloit  pas  naturellement  patient, 
détacha  pour  un  coup  hardi  trois  cents  ofûciers  réformés  des 
plus  braves  à  la  tète  d'un  choix  des  plus  vigoureux  grenadiers, 
et  d'un  nombre  considérable  de  cercles  à  feu,  soutenus  d'un 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Ces  gens  déterminés  à  tout 
entreprirent  de  forcer  la  barrière  de  la  porte  Ronville  pour 
entrer  par  la  grande  place  d'armes  des  assiégés.  Le  sieur  de 
Voignon  y  accourut  avec  ses  trois  escadrons,  et  aiant  bordé  la 
palissade,  il  fut  contraint  de  la  défendre  à  coups  de  pistolets  et 
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de  mousquetons.  Il  y  fut  secouru  par  les  sieurs  de  Montmo- 
rency, DeequancourietdeBohan,  colonel,  avec  de  Tinfanterie, 
et  là  chacun  fit  son  devoir  de  capitaine  et  de  soldat.  Les  assié- 
gés furent  ainsi  repoussés  avec  une  perte  considérable  des  plus 
hardis  sans  avoir  rien  avancé.  Le  lendemain,  on  attaqua  une 
traferse  qui  couvroit  Tun  des  demi  bastions  de  la  grande  corne 
de  Ghilche,  mais  ce  ne  fut  que  pour  attirer  de  ce  côté-là  les 
forces  des  assiégés  pour  surprendre  la  barrière  qui  avoit  été 
disputée  si  vigoureusement  le  jour  précédent.  Desquancourt 
faisoit  ferme  à  la  traverse  et  de  Bohan  à  la  barrière.  L*occasion 
étoit  pressante,  car  on  vit  bien  que  le  Prince  de  Condé  faisoit 
faire  un  effort  de  ce  côté-là.  Le  comte  de  Montdejeu  envola 
quérir  un  capitaine  nommé  Dreûil  qui  étoit  posté  avec  soixante 
hommes  dans  une  traverse  au-dessus  de  la  petite  corne  de 
Goiehe;  mais  cet  officier,  qui  n*aimoit  pas  les  occasions,  fit 
réponse  qu*il  étoit  commandé  là,  qu'il  ne  quitteroit  pas  son 
poste  pour  quelque  contre-ordre  que  ce  fUt.  Le  gouverneur 
n'eut  pas  le  temps  de  se  mettre  on  colère,  ni  de  se  faire  obéir, 
ear  l'aAaire  pressoit  ailleurs,  il  eut  recours  sans  délai  au  sieur 
de  Ybignon  qui  vînt  à  pied  à  la  tète  de  quatre-vingt  maîtres 
aussi  tous  à  pied,  avec  le  sieur  de  Saint-Ëstephe,  major  dans 
le  régiment  de  Bouillon  qui  lui  avoit  apporté  Tordre.  En  cet 
état,  il  commanda  à  son  lieutenant  de  so  mettre  à  la  serre-file, 
et  de  faire  suivre,  la  cornette  et  le  maréchal^les-logis  furent 
commandés  sur  les  ailes  pour  faire  marcher.  Comme  on  ne 
pouvoit  défiler  que  par  deux,  et  despace  en  espace  que  par 
quatre,  et  que  la  nuit  étoit  avec  cela  des  plus  obscures,  le  sieur 
deVoignon  n'arriva  qu'après  que  les  assiégeans  eurent  emporté 
la  traverse  attaquée  ;  mais  ce  qui  le  surprit  plus  que  ce  désa- 
vantage fut  de  se  voir  seul  avec  les  premiers  rangs  de  son  mondo 
et  son  maréchal-des-logis.  Le  gouverneur,  fort  impatient  en 
cette  rencontre,  ne  put  joindre  en  cette  occasion  que  quelques 
Suisses  de  sa  garde  (jui  se  trouvèrent  là.  Les  ennemis  profi- 
tèrent cependant  de  leur  avantage.  Ils  avoieut  passé  par  une 
galerie  faite  dans  le  fond  du  fossé,  oii  ils  s'étoient  déjà  assuré 
un  logement,  jusqu'à  la  pointe  du  demi  bastion  du  grand 
ouvrage  à  corne  vis-à-vis  la  traverse  qu'ils  veuoicnt  de  gagner. 
Le  mineur  y  étoit  attaché  et  ne  perdoit  point  de  temps.  Le 
sieur  de  Voignon  eut  ordre  de  descendre  dans  le  fossé  et  d'al- 
ler droit  à  la  galerie  et  au  nouveau  logement  des  ennemis.  Il 
le  fit  lui  tx'ente-troisième  et  tailla  en  pièces  tous  ceux  qui  se 
trouvèrent  dans  ce  poste,  tua  deux  mineurs  et  rompit  la  gale- 
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rie.  Cela  fait,  le  comte  de  Monldejeu  cria  aussitôt  de  toutes  ses 
forces  qu'on  remontât  et  qu*on  regagnât  la  traverse  perdue  ;  le 
sieur  de  Yoignon  obéit  et  8*y  jetta  Tépée  à  la  main  avec  ses 
trente-deux  hommes,  à  travers  une  grêle  effroiable  de  grena.- 
des  et  de  cercles  à  feu  qui  faisoient  de  temps  en  temps  un  aussi 
grand  jour,  qu'en  plein  midi.  Les  assi^geans  furent  repoussés 
jusqu'à  la  redoute  de  pierre,  et  le  sieur  de  Yoignon  rompit  en 
se  retirant  tout  le  logemeat,  après  avoir  tué  tout  ce  qui  se  ren- 
controit  sous  sa  main,  et  qui  s'opposoit  à  lui,  et  tout  cela  à  la 
TÛe  du  gouverneur  et  du  sieur  de  Saint-Lieu;  mais  la  perte 
qu  il  ût  de  vingt-trois  de  ses  hommes,  lui  attira  des  reproches 
de  témérité  pour  les  éloges  que  méritoit  une  action  de  bravoure 
si  peu  commune.  Ou  vit  le  lendemain  la  terre  toute  couverte 
de  morts  en  cet  endroit  aussi  bien  que  devant  la  barrière  qui 
fut  mieux  deffendûe  que  la  traverse.  Le  sieur  d'Esquancourt  y 
fut  blessé  avec  de  la  Mare,  capitaine,  et  il  ne  s'y  perdit  que 
trente  soldats.  Pour  les  trois  cents  ofûciers  réformés,  ils  étoient 
trop  animés  par  les  promesses  du  Prince  de  Condé  pour  réchap- 
per de  ces  occasions  sans  y  rien  faire  ;  aussi  s'y  ûrent-ils  tous 
échigner  avec  la  plus  grande  partie  de  leur  suite.  Les  assié- 
geans  rétablirent  aussitôt  les  logemens  de  leur  galerie  du  fossé 
d'où  ils  battoient  en  écharpe  les  deux  demi  bastions  de  lou- 
vrage  à  corne  qui  n'étoient  que  terrassés.  Les  assiégeans  per- 
dirent dans  une  sortie  qu'ils  firent  sur  la  contrescarpe  de  la 
demie  lune  de  Bourgogne,  du  Chcnoi,  capitaine  et  major  dans 
Montdcjeu  allemand,  du  Côi,  son  frère,  et  Desgres,  capitaines 
au  môme  régiment,  y  furent  blessés,  celui-ci  à  la  mâchoire 
d'une  balle  de  mousquet  qui  lui  perça  les  deux  joues,  et  du  Ce!, 
d'un  éclat  de  grenade  au  ventre.  Debieuredant,  capitaine  dans 
Artois,  blessé  en  deux  endroits,  avec  Beaulieu  le  bohème, 
lieutenant. 

{à  suivre.) 
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M.  Marie-François-Âlbort  Garra  de  Vaux,  ancien  magistrat,  est 
décédé  à  Paris  le  6  juin  1884,  âgé  seulement  do  51  ans.  Ses  obsèques 
ont  en  lieu  à  Rieuz  (Marne). 

8a  fiimille  paternello  est  originaire  du  Lyonnais  où  se  trouve  encore 
le  château  de  Vaux  qu*elle  a  vendu  à  l'époque  de  la  Révolution. 

Le  domaine  de  Rieux,  près  Montmirail  (Marne),  provient  do  la 
bmilie  de  Beljoyeuse  à  laquelle  il  fut  acheté,  en  1776,  par  M.  Dos  Roys, 
intendant  des  finances  du  duc  d*0rléans.  M.  Des  Roys  était  l'uîeul 
maternel  de  M.  le  baron  de  Vaux,  père  de  celui  que  nous  regrettons  ! 

M.  Albert  Carra  de  Vaux  avait  épousé  M*'«  Pernety.  Celte  alliance 
lui  valut  la  terre  de  Pansey,  canton  de  Poissons  (Haute-Marne),  qui 
avait  été  déjà  dans  sa  famille.  En  eflet,  le  célèbre  président  Henrion 
de  Pa'osey  no  s'était  pas  marié.  Il  avait  laissé  sa  terre  à  une  nièce, 
M*^*  Henrion  de  Saint-Âmand,  qui  appartenait,  par  sa  mère,  à  la 
liimiUe  de  Vaux,  et  qui  avait  épo'jsé  le  général  vicomte  Pernety. 

M.  Albert  de  Vaux  laisse  plusieurs  enfanta  de  son  mariage  avec 
W^  Pernety,  nièce  de  Tofficier  général  de  ce  nom,  mort  sans  posté- 
rité. 

De  nombreux  liens  rattachaient  M.  Carra  de  Vaux  à  la  Champagne. 
Il  s'intéressait,  comme  les  siens,  à  toutes  les  questions  concernant 
cette  province.  Le  tome  IX  de  la  Revue  (p.  334)  contient  une  lettre 
du  baron  Carra  de  Vaux  qui  signale  à  Tattention  des  érudits  les  pro- 
blèmes historiques  soulevés  par  l*origine  de  la  châtellenie  de  Baye 
(canton  de  Montmort). 

Homme  du  monde  et  homme  de  travail,  M.  Albert  Carra  de  Vaux 
a  noblement  suivi  les  traditions  de  sa  famille.  La  perte  si  prématurée 
de  ce  magistrat  distingué  a  causé  de  vifs  regrets  à  ses  amis. 

Le  10  décembre  dernier,  à  la  séance  de  réouverture  de  la  Société  de 
Législation  comparée  dont  il  était  l'un  des  membres  les  plus  actifs,  le 
président,  M.  Henri  Barboux,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats 
de  Paris,  a  rendu  à  sa  mémoire  un  hommage  mérité.  L'éloquent  ora- 
teur s*est  lait,  en  ces  termes.  Tinterprète  du  sentiment  unanime  de  la 
savante  compagnie  : 

«  M.  Albert  Carra  de  Vaux  était  trésorier  de  notre  Société,  quand 
t  il  a  été  enlevé  en  quelques  jours  par  la  maladie  la  plus  inattendue 
«  à  la  tendresse  des  siens  et  à  l'aflectueuse  estime  de  ses  collègues. 

<  Il  était  âgé  de  cinquante  ans.  Son  père  avait  été  pendant  longtemps 

<  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  où  il  a  laissé  le  souvenir  d*une  bien- 
«  veillance  et  d*unc  douceur  inépuisables.  Le  fils  prit  la  même  car- 

10 
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«  rière;  il  était  en  1870  procureur  de  la  République  à  Bar-sur- Aube, 
€  et  il  eut  bien  des  fois  l*ocoalioti  d'opposer  aux  exigences  de  Ten- 

<  nemi  une  fermeté  qui  le  rendit  populaire.  Mais  M.  Carra  de  Vaux 
c  fuyait  le  bruit  comme  d'autres  le  recherchent  ;  il  ne  se  plaisait 
«  qu'aux  joies  intimes  de  Tamitié  et  du  foyer  domestique;  il  vivait 

<  pour  le  travail  et  pour  les  siens.  En  1872,  la  santé  de  sa  femme 
c  Tobligeait  à  quitter  le  Nord  pour  le  Midi  ;  d'ailleurs,  effrayé  du  train 
f  des  choses^  sentant  venir  les  épreuves  réservées  à  son  ardent  aiaour 
c  de  la  religion,  il  donna  sa  démission.  II  partagea  alors  son  temps 
c  entre  les  études  religieuses  et  sociales  et  la  pratique  des  œuvres  de 
c  chanlé.  En  1877  il  vint  parmi  nous;  bientôt  il  nous  donna  la  ool- 
c  laboration  la  plus  active;  nos  AnniMires  et  notre  Bulletin  contien* 
c  nent  un  nombre  considérable  de  travaux  dus  à  sa  plume.  Sa  mort 
c  a  été  pour  nous  tous  un  véritable  deuil  ;  puisse  ce  sincère  témoi- 
c  gnage  adoucir  Tamertume  des  regrets  qu'il  a  laissés!  •  V. 

if     * 

Edmond  du  Sommbrard.  —  Le  monde  savant  et  artistique  vient  de 
faire  une  grande  perte.  M.  Edmond  du  Sommerard,  membre  de  Tlns- 
thut,  directeur  du  Musée  des  Thermes  et  de  Cluny,  président  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques  de  France  et  de  PÂssociatioil 
des  Artistes,  est  mort  samedi  à  Paris,  à  IMge  de  67  ans,  des  suites 
d*une  fluxion  de  poitrine. 

Il  était  fils  d'Alexandre  du  Sommerard,  le  célèbre  antiquaire  qui,  ea 
1833,  achetait  l'Hôtel  de  Cluny  pour  y  placer  ses  magnifiques  collec- 
tions particulières,  admirable  héritage  que  sa  veuve  et  son  fils  Edmond^ 
abandonnèrent  à  TEtat  en  1843  pour  un  prix  dérisoire,  par  patrio- 
tisme, pour  200.000  francs,  alors  que  leur  étal  de  fortune  ne  leur  per- 
mettait point  de  décliner  des  avances  et  que  l'Angleterre  leur  en  ofliraU 
UN  MILLION  :  une  fortune. 

Si  M.  Edmond  du  Sommerard  était  parisien  de  naissance,  il  était 
briard  d'origine.  On  sait  que  Provins  fut  le  berceau  de  ce^te  ftimiUa 
de  savants.  Son  aïeul,  Jean-Sébastien  du  Sommerard  était  né  à  Pro- 
vins le  12  juin  1740.  Après  avoir  été  sous  l'ancien  régime  receveur 
des  aides  en  différentes  localités,  puis  chef  do  bureau  à  la  Gonr  des 
Comptes,  il  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  16  janvier  18tS, 
ses  restes  reposent  dans  le  cimetière  de  la  Ville-Haute.  Son  père, 
Alexandre  du  Sommerard,  bien  que  né  A  Bar- sur- Aube  en  1770,  fut 
élevé  à  Provins  :  il  commença  ses  études  à  noire  vieux  collège  avec  les 
Michelin,  Lebrun,  Allou  et  autres  de  nos  concitoyens,  et  qui  sait  si  ce 
n*est  pas  en  jouant  journellement  au  miliou  des  ruines  de  nos  fortifi- 
cations et  de  nos  monuments  militaires  et  religieux,  sur  lesquels  il  fit 
éditer  en  XStt  un  Recueil  de  vues  si  recherché  aujourd'hui  des  coUeo 
tionneurs,  qu'il  a  puisé  cet  amour  des  antiquités  qui  fit  de  lui,  plus 
tard,  l'émlnent  archéologue  universellement  connu  ? 

Edmond  du  Sommerard  qui  vient  de  mourir  a  laissé  do  nombreux 
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tranux;  il  a  collaboré  avec  son  père  à  ce  bel  ouvrage,  les  Arts  du 
moyenràge,  dont  gr&ce  à  lui  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Provins  qu'il 
a  toujours  aimée,  possède  un  exemplaire  ;  il  a  pris  une  grande  part 
dans  la  fondation  du  musée  du  Trocadéro  ;  enfin,  de  1867  à  1878,  il  a 
été  pour  la  France  commissaire  général  à  toutes  les  expositions  étran* 
gères,  portant  haut  le  drapeau  français.  C'est  lui  qui,  en  1871,  orga- 
nisa TExposition  française  de  Londres.  Pendant  çue  les  Prussiens 
campaient  autour  de  Paris  et  occupaient  le  quart  de  la  France,  que  la 
Commune  tenait  la  capitale,  il  montrait  au  monde  entier  stupéfait  que 
fat  France  n'était  point  morte. 

L'Exposition  française  éclipsait  celles  de  toutes  les  autrea  puistaoces. 
L'organisation  en  avait  été  un  vérirable  roman,  où  le  patriotisme  de 
M.  du  Sommerard  triompha  de  Thostilité  des  étrangers  et  des  difficul- 
tés presque  insurmontables  que  les  terribles  événements  de  1870«71 
ajoutaient  à  tant  d'éléments  d'insuccès  écrasant. 

Â  l'Exposition  de  1873,  à  Vienne,  M.  du  Sommerard  assure  égale- 
ment le  succès  de  la  France,  qui  y  affirme  d'une  façon  éclatante  son 
relèvement  national.  Là  encore  il  avait  à  lutter  et  contre  Tinfluence  de 
l'Allemagne,  et  contre  une  hostilité  sourde  qui,  pour  se  cacher  sous 
uae  apparence  de  courtoisie  internationale,  n'en  était  que  plus  dan- 
gereuse et  plus  puissante.  Un  fait  en  donnera  la  preuve. 

Le  commissaire  général  de  la  France  avait  réclamé  du  directeur  de 
l'Exposition  une  extension  de  galeries  pour  les  exposants  français  ;  il 
voulait  un  espace  aussi  vaste  que  celui  qui  avait  été  attribué  à  l'Alle- 
magne. Le  directeur  répondit  par  un  refus  catégorique.  M.  du  Somme- 
rard s'en  alla  trouver  le  grand-duc  Renier,  président  de  l'Exposition, 
et  lui  soumit  sa  requête.  Le  grand-duc  fit  des  objections  courtoises  et 
finalement  déclara  que  la  France  ne  pouvait  avoir  la  prétention  d'exi- 
ger un  emplacement  aussi  considérable  que  celui  de  TAllemagne. 

M.  du  Sommerard,  qui  se  trouvait  en  lace  de  rarchiduc,  de  l'autre 
côté  de  son  bureau,  bondit,  et,  les  larmes  aux  yeux,  répliqua  :  c  Mon- 
seigneur, la  France  n'est  point  aussi  morte  que  vous  le  pensez  ;  ce 
que  vous  faites  là  c'est  le  coup  de  pied  de  l'âne.  Nous  nous  retirons.  » 
Le  grand-duc  Renier  pâlit,  et,  se  levant,  dit  à  M.  du  Sommerard,  la 
voix  tremblante  d'émotion  :  c  Je  ne  croyais  pas  qu'on  eût  jamais  osé 
me  parler  ainsi  I  Monsieur,  vous  êtes  un  patriote  ;  faites-moi  Thon- 
near  de  me  serrer  la  main.  • 

Et,  prenant  une  plume,  il  indiqua  lui-même  sur  le  plan  général  de 
l'Exposition  l'emplacement  de  la  France,  signa  de  son  nom  et  le  remit 
à  M.  du  Sommerard. 

Notre  pays  perd  en  M.  du  Sommerard  un  de  ses  serviteurs  les  plus 
dévoués  et  les  plus  utiles. 

M.  Alexandre  Colson,  docteur  en  médecine  do  grande  valeur  et 
numismatiste  distingué,  est  mort  à  Noyon,  où  il  demeurait,  le  20 
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décembre  1884.  Il  était  né  à  Bouzancourt  (Haute-Marne),  le  22  sep- 
tembre 1802.  Il  laisse  d*importants  travaux  médicaux  :  de  plus,  un 
gfand  nombre  de  mémoires  numismatiques  publiés  dans  la  Revue 
numismatique  belge,  les  Mémoires  des  antiquaires  de  Picardie,  du 
Comité  archéologique  do  Noyon,  etc. 


Mentionnons  aussi  la  mort,  arrivée  le  25  décembre  1884,  à  Saint- 
Quentin,  de  M.  Charles  Gomart,  né  àHam  en  1805,  l'un  des  érudits 
les  plus  considérables  de  TAisne  et  qui  laisse  une  collection  de  travaux 
très  intéressants  sur  le  Vermandois  :  il  était  correspondant  du  minis- 
tère de  rinstruction  publique  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  avons  aussi  à  enregistrer  la  mort  d'un  de  nos  plus  vaillants 
généraux,  le  général  Carteret-Trécourt.  commandant  en  chef  du  corps 
d*arraée  de  Lyon,  enlevé  ces  jours-ci  par  une  courte  maladie  et  dont 
les  obsèques  ont  été  célébrés  le  10  février  aux  Invalides  pour  rendre 
hommage  à  ses  éclatants  services  militaires.  Son  corps  a  été  trans- 
porté dans  son  bourg  natal,  à  Rolampont  (Haute-Marne). 
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Sous  le  titre  de  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  pendant  la  Ter- 
reur, M.  Edmond  Biré  vient  de  publier  une  série  d*études  piquantes 
et  de  tableaux  instructifs  sur  la  période  révolutionnaire  qui  s'étend 
de  la  première  séance  de  la  Convention  à  l'exécution  de  Louis  XVI. 
Comme  il  l'avait  fait  dans  .ses  précédents  ouvrages,  la  Légende  des 
Girondins  et  Victor  Hugo  avant  1830,  l'auteur  redresse  les  erreurs 
de  ses  devanciers,  avec  une  érudition  aussi  sûre  qu'impitoyable.  Il 
lait  trouver  sur  les  choses  et  surtout  sur  les  hommes  des  docu- 
ments oubliés  ou  cachés  dans  les  colonnes  des  journaux  contempo- 
rains; il  les  remet  en  lumière,  et  en  tire  parfois  des  effets  accablants 
pour  le  personnage  qu'ils  concernent.  Il  fait  ressortir  également  les 
dévouements  obscurs,  plus  méritoires  peut-être  que  les  plus  écla- 
tants. Quelques-unes  de  ses  constatations  sont  relatives  à  des  per- 
sonnages champenois,  et  à  ce  point  de  vue,  nous'  croyons  qu'elles 
auront  quelque  intérêt  pour  les  lecteurs  de  la  Revue. 

Tout  le  monde  connaît,  par  exemple,  le  républicain  Danton  ;  mais 
Danton  monarchiste  est  à  peu  près  ignoré.  Il  était  pourtant  roya- 
liste constitutionnel  en  1790,  alors  que  substitut  du  procureur  de 
la  commune,  il  s'écriait  :  «  Lh  royauté  constitutionnelle  peut  durer 
plus  de  siècles  en  France  que  la  royauté  despotique.  •  Il  Tétait 
aussi,  lorsqu'il  aurait  dit  à  La  Fayette  :  c  Général,  je  suis  plus 
monarchiste  que  vous.  »  Le  farouche  démocrate  avait  eu  également 
en  1790  des  prétentions  à  l'aristocratie,  lorsque  sur  le  registre  des 
clubs  des  Cordeliers,  il  écrivait  et  signait  son  nom  en  séparant  par 
uiie  apostrophe  la  première  lettre  de  son  nom  de  la  seconde,  de 
manière  à  lui  donner  une  apparence  nobiliaire.  Il  n'avait  pourtant 
aucun  droit  à  s'appeler  ainsi  D'Anton  ^ ,  et  nous  doutons  que  sou 
nom  soit  orthographié  de  cette  façon  sur  le  socle  de  la  statue  qu'on 
loi  destine,  non  plus  qu'on  y  inscrive  ses  protestations  d'attache- 
ment à  la  royauté  constitutionnelle.. 

Un  autre  champenois,  qui  figure  parmi  les  victimes  et  non 
parmi  les  persécuteurs,  c'est  Jacques  Gazotte.  Son  admirable 
fille  avait  attendri  les  bandits  des  massacres  de  septembre  ;  elle  ne 
put  émouvoir  les  bourgeois  du  tribunal  révolutionnaire.  Celui-ci 
était  présidé  par  un  autre  champenois,  le  professeur  et  lexicographe 
Charles  TliiébauU-Laveaux,  né  à  Troyes  en  1749.  Ce  pédant,  après 
avoir  prononcé  la  sentence  de  mort,  jugea  à  propos  de  répandre 


1 .  M.  Dos  a  cité  d'autres  preuves  de  ceUe  orthographe,  dans  son  livre 
intitulé  :  les  Avocats  aux  Conseils  du  roi,  1881,  page  519. 
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sur  sa  yiciime  toutes  les  fleurs  d*une  rhétorique  niaise,  emphatique 
et  sentimentale.  On  a  peine  à  croire  que  c'est  à  un  vieillard,  qui 
devait  être  guillotiné  le  jour  mtoe,  que  le  président  du  tribunal 
pouvait  dire  :  —  Rassure-toi;  si  la  loi  est  sévère,  quand  elle  pour- 
suit, quand  elle  a  prononcé,  le  glaive  tombe  bientôt  de  ses  mains... 
regarde-la  verser  des  larmes  sur  ces  cheveux  blancs  qu'elle  a  cru 
devoir  respecter  jusqu'au  moment  de  ta  condamnation-,  que  ce 
spectacle  porte  en  toi  le  repentir  !  • . . 

On  Gonnatt  le  morceau  littéraire  célèbre  sous  le  nom  de  proj^étie 
de  Casotte,  et  dans  lequel  on  lui  âdsait  prédire  le  sort  qui  l'atten- 
jdail.  Les  prophéties  véritables  ne  manquèrent  pas  pourtant  à  cette 
époque.  En  juillet  1791,  l'auteur  d*une  pièce  politique  intitulée  les 
Régicides  faisait  dire  à  Robespierre  : 

Que  notre  roi  périsse  I 
Que  ta  femme  avec  lui  soit  conduite  au  tuppliœ  I . . . 
Qu*à  ma  voix  on  abatte  et  traîne  dans  les  rues 
De  nos  ci-devants  rois  lee  futiles  statues, 
Que  les  biens  des  Français,  qui  sont  hors  de  la  France, 
De  nos  braves  chasseurs  fassent  la  récompense; 
Qu'on  se  défasse  enfin  du  reste  du  clergé, 
Que  tout  le  papier  soit  en  assignats  changé.. . 

Ces  temps  étaient  venus  rapidement;  mais  la  chute  du  roi,  sa 
captivité,  son  procès  ne  s'accomplirent  pas  sans  protestations;  elles 
suscitèrent  des  dévouements,  que  M.  Biré  est  heureux  de  signaler 
et  parmi  lesquels  il  en  est  qui  appartiennent  à  la  Champagne. 

C'est  ainsi  qu'il  rappelle,  au  nombre  des  défenseurs  de  Louis  XVI, 
le  nom  de  l'ancien  lieutenant  général  de  police  de  Troyes,  Sourdat. 
Sourdat,  qui  fit  imprimer  ses  deux  plaidoyers  en  faveur  du  royal 
accusé,  était  un  homme  d'un  caractère  énergique  et  d*un  esprit 
élevé,  dont  on  essayera  peutrètre  un  jour  de  retracer  la  biographie 
mal  connue.  M.  Biré  6*étend  davantage  sur  un  autre  troyen,  le 
négociant  Guélon-Marc,  qui  s*jofIrit  comme  otage  de  Louis  XVI, 
dans  une  lettre  qui  fut  lue  à  la  Convention,  le  16 décembre  1793,  et 
qui  a  mérité  d'être  reproduite  plusieurs  fois,  c  Son  engagement  est 
un  chef-d'œuvre  de  sensibilité  •,  disait  l'auteur  d'un  livre  intitulé 
les  Otages  de  Louis  XVI,  imprimé  en  1814.  L'auteur  de  cet  ouvrage 
rare,  qui  a  échappé  aux  recherches  de  M.  Biré,  avait  lui-même 
habité  la  ville  de  Troyes.  C'était  Boulage  qui  exerça  dans  cette 
Mlle  la  profession  d'avocat,  au  commencement  de  ce  siècle;  il 
s'était  offert  lui-même  comme  otage  à  Auxerre,  et  il  cite,  parmi  sea 
confrères  dans  le  département  de  l'Aube,  le  capitaine  de  cavalerie 
Hauffroy  de  Ville-sur-Arce,  le  notaire  de  Troyes,  Guyot  et  son  fils, 
c  Si  jamais  je  meurs,  avait  dit  Guyot,  de  la  fureur  des  ennemis  du 
tr6ne  et  de  l'autel,  mon  dernier  soupir  sera  pour  ma  religion  et 
pour  mon  roi.  » 

Une  sorte  d'obélisque  de  pierre  blanche,  sans  inscription,  marque 
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«oore  I0  liau  où  Goélon-Mare  fût  enterré  en  1823,  dans  Tanden 
cimetière  de  Troyee,  aux  frais  de  la  municipalité.  Il  est  à  désirer 
que  ce  monument,  transporté  dans  le  nouveau  dmetiëre,  reste 
comma  un  témoignage  de  la  fidélité  et  du  courage  civil,  que  doi* 
lent  honorer  tous  les  hommes  de  cœur,  à  quelque  parti  qulls 
appartiennent.  A«  B. 

* 

Lis  snaasims  bt  le  château  db  Bbthon,  par  le  vicomte  de  Poli.  Un 
ToL  in-lS,  avec  vues  du  chftteau«  1885. 

Ycici  une  remarquable  monographie  de  ch&teau  qui  doit  servir  de 
nodète  à  tous  ceux  qui  à  l'avenir  voudront  entreprendre  de  pareils 
tfavaux.  Bethon  est  un  écart  de  la  commune  d'Esternay  (Marne),  où 
s*élève  un  très  beau  ch&teau,  restauré  avec  beaucoup  de  succès  par  son 
propriétaire  actuel,  M.  Le  Brun  de  Neuville. 

Bethon.  autrefois  Fontaine-Bethon,  tire  son  nom  d*un  personnage 
important  que  M.  de  Poli  croit  avoir  retroavé  dans  un  Botton,  sei- 
gneur de  la  cour  de  Louis-le- Débonnaire.  Sans  discuter  cette  première 
attribution  qui  nous  parait  trop  vaguement  démontrée  encore,  nous 
constaterons  que  depuis  le  xii«  siècle  le  travail  de  M  de  Poli  ne  subit 
lai  obscurité,  ni  lacune.  Il  suit  chacun  des  seigneurs  de  Bethon  et  a 
relevé  avec  la  plus  patiente  érudition  toutes  les  mentions  qu'il  a  pu 
iMoreusement  recueillir  en  grand  nombre  sur  cette  localité,  que  si  elle 
n'a  pas  eu  à  jouer  de  rôle  dans  Thistoire,  a  passé  &  travers  un  nom- 
bre incroyable  de  maisons.  Pendant  quelques  années,  au  siècle  der- 
nier, l'abbé  Terray  posséda  cette  seigneurie. 

M.  de  Poli  a  complété  son  travail  par  un  choix  précieux  de  pièces 
justificatives  inédites  du  plus  réel  intérêt,  et  par  une  table  de  noms  qui 
achève  de  rendre  ce  travail  réellement  utile  et  y  facilitent  les  recher- 
ches. Ajoutons  qu'une  très  jolie  vue  du  chiYteau  reproduit  un  monu- 
ment presquMnconnu  et  qui  cependant  a  une  valeur  archéologique 
incontestable.  E.  B. 

Nous  trouvons  dans  le  magniflque  ouvrage  de  M.  le  comte  de  Reiset 
t  Modes  et  usages  de  Ma^i^Antoinette  i,  qui  ronferme  tant  de  détails 
neufs  et  saisissants,  des  notes  très  intéressantes  sur  le  massacre  du 
général  de  Dampierre,  venu  saluer  Louis  XVI  au  retour  de  Varennes  : 
elles  ont  été  communiquées  à  Tauteur  par  le  général  comte  de  Dam- 
pierro.  petit-fils  de  la  noble  victime. 

C'est  l'acte  de  notoriété  dressé  le  28  décembre  1817  par  devant 
H.  Gilson,  juge  de  paix  de  Saintc-Menehould,  par  MM.  Dommanget, 
conseiller  à  la  cour  Royale  d(3  Metz,  Mathieu  de  Vienne,  juge  au  Tri- 
bunal. Mauclerc.  juge  au  mémo  siège,  de  Chamiaso.  membre  du  con- 
seil d'arrondissement,  Robinet,  membre  du  Conseil  général  et  maire 
de  Stinte-Menehould.  le  Serrurier,  conseillor  municipal  et  Buirette  de 
Verrière,  avocat,  déclarant  que  le  22  juin  179t.  Anne-Rlzéar  du  Val, 


152  BIBLIO0RAPHIB 

comte  de  Oampierre,  demeurant  en  son  château  de  Hans,  ayant  appris 
l'arrestation  du  roi  à  Varennes,  se  rendit  sur  le  champ  à  Sainte-^lfene- 
hould  pour  rejoindre  Louis  XVI  ;  qu*il  y  arriva  un  peu  avant  lui  et  qu» 
voyant  les  violences  auxquelles  il  était  en  butte,  il  résolut  de  l'accom- 
pagner ;  qu'à  peu  de  distance  do  la  ville,  il  fut  reconnu  au  moment  où 
le  roi  lui  parlait,  qu'il  Ait  assailli  par  les  forcenés  et  massacré  près  de 
la  voiture,  malgré  les  efforts  de  la  famille  royale  pour  le  sauver. 

A  Pont-de-Sommc-Vesle,  le  roi  vit  un  garde  national  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis.  En  demandant  quelle  action  d'éclat  lui  avait  valu 
cette  récompense,  il  lui  répondit  que  c*étdit  la  croix  de  l'aristocrate 
Dampierre  qu'il  avait  pris  dès  qu'il  avait  été  abattu.  Ce  misérable  vint 
peu  après  à  l'Assemblée  nationale  racont*)r  ses  hauts  faits  et  demanda 
la  permission  de  continuer  à  porter  la  croix  de  celui  dont  il  avait 
écrasé  la  tète  [Journal  le  Petit  Gontier,  août  1791). 

M.  le  comte  de  Dampierre  fut  écharpé  mais  non  décapité,  comme  on 
Ta  dit.  Son  corps  fut  inhumé  provisoirement,  le  23  juin  1791,  au  vil- 
lage voisin  de  Chaudefontaine  et  inhumé  dans  le  caveau  de  (amille  à 
Hans  le  18  octobre  1821. 

L'Invasion  allxicandb  bn  1544.  —  Fraokbnts  d'ons  msTOniB  militaiiib 
ET  diplomatique  db  L'BxpÉomoH  OB  Charles- QoiNT,  oavraga  poa- 
thamo  de  M.  Ch.  Paillard,  mis  en  ordre  et  pabliés  par  M .  Q.  HéreiU. 
1  vol.  io-8*.  Paris,  Champion,  1885,  avec  cartes. 

M.  Paillard  a  laissé  d'excellents  travaux  qui  font  encore  plus  vive- 
ment rt*gretter  sa  fin  prématurée  :  un  légitime  succès  a  accueilli  son 
Histoire  des  causes  des  guerres  religieuses  au  xvi*  siècle  dans  Ut 
PayS'Bas  et  son  Histoire  des  troubles  religieux  de  Valenciennes  de 
1560  à  1567.  Il  préparait  peu  de  temps  avant  sa  mort  la  publication 
d'une  œuvre  à  laquelle  il  avait  rôvé  d'attacher  son  nom  et  qui.  en 
effet,  présentait  un  intérêt  d'autant  plus  grand  que  l'épisode  qu'^e 
traitait  est  peu  connu  dans  ses  détails.  VIncasion  de  la  France  par 
Charles^Quint.  Un  érudit  apprécié  des  lecteurs  de  la  Revue^  dont  il 
est  un  des  plus  savants  collal^orateurs,  M.  Hérelle  a  heureusement  en 
la  bonne  pensée  d^achever  ce  travail,  que  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Vitry-le-François  a  édité.  Cette. période  de  la  vie  militaire  dn 
tout-puissant  empereur  touche  directement  la  Champagne,  puisqu'elle 
a  pour  éta|>es  le  siège  de  Saint-Dizier,  la  bataille  de  Vitry-en-Per- 
thois,  la  ruino  de  Saini-Dizier,  la  marche  sur  Chàlons  que  Charles- 
Quint  évita  d'aitaquer,  la  march*»  et  l'occupation  d'Epemay.  M.  Paîl- 
laM  avait  étutlié  avec  un  soin  extrême  ce  sujet  ?  non-seulement  il 
était  venu  examiner  minutieusement  les  pays  à  travers  lesquels  était 
laissée  l'armée  impériale,  mais  il  avait  compulsé  avec  une  érudition 
l>atiente  les  documents  qu'il  était  allé  étudier  en  Belgique,  les  corres- 
(»ondances  de  t  Jiaries-Quint  et  de  Henri  VIII.  les  archives  de  Vente 
et  de  Vienne.  Gr&ce  à  c«H  effort,  nous  pouvons  suivre  sans  peine  la 
marche  de  rarraée  envahissante  et  saisir  dans  les  moindres  détails  les 
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péripéties  des  attaques.  Le  temps  seulement  a  manqué  à  M.  Paillard 
pour  bien  mettre  en  lumière  le  plan  de  défense  de  François  I«r,  pris 
entre  les  forces  coalisées  de  TAngleterre  et  de  l'Allemagne  ;  défaut 
irrémédiable,  puisque  les  chroniqueurs  contemporains  ne  fournissent 
i  cet  égard  que  des  indications  incomplètes  et  que  nos  papiers  d'ar- 
chives ne  permettent  pas  d'en  réparer  l'insuflisance. 

En  1542.  la  guerre  avait  recommencé  entre  François  I«r  et  Char- 
les-Quint :  la  campagne  de  1543  avait  favorisé  nos  armes.  Mais  alors 
l'Angleterre  et  l'Allemagne  se  coalisèrent  en  vue  de  nous  envahir. 
L'expédition  anglaise  se  borna  aux  sièges  de  Boulogne  et  de  Mon- 
treuil.  L'expédition  allemande,  au  contraire,  pénétra  jusqu'au  cœur 
du  pays  et  en  menaça  môme  un  instant  la  capitale. 

Femand  de  Gonzague  commanda  la  première  armée  d'invasion  et 
prit  d'abord  Commercy,  Ligny  et  vint  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Dizier,  pendant  que  Gharles-Quint,  avec  la  seconde  armée  d'invasion, 
ayant  échoué  devant  Metz,  venait  rejoindre  son  lieutenant.  Le  siège 
(ut  long,  comme  on  sait,  et  énergiquement  soutenu  :  on  a  dit  que  la 
capitulation  fut  provoquée  par  une  fausse  lettre  du  duc  Je  Guise  que 
l'empereur  aurait  fait  parvenir  dans  la  place.  M.  Paillard  discute  ces 
fkits  et  ne  croit  pas  que  cet  incident  ait  eu  l'important  décisif  que  les 
historiens  lui  ont  attribué  jusqu'à  présent.  Joinville  succomba  en  même 
temps  :  l'empereur  remit  Saint-Dlzier  en  état  et  marcha  ensuite  sur 
GhÂlons.  Mais  en  apprenant  les  préparatifs  faits  en  cette  ville  et  la 
présence  de  l'armée  française,  presque  à  ses  portes,  à  Jaalons,  Ghar- 
les-Quint  ne  voulut  plus  perdre  de  temps.  Il  évita  celle-ci  et  gagna 
rapidement  Epernay  qu'il  occupa  ainsi  qu'Ày.  prit  sur  Château* 
Thierry  et  obliqua  soudainement  sur  Boissons,  renonçant  A  sa  marche 
directe  sur  Paris.  M.  Paillard  explique  ce  changement  par  le  mauvais 
état  de  l'armée  impériale  où  l'indiscipline  était  devenue  inquiétante, 
par  l'abandon  de  Henri  VIII  et  par  l'espoir  d'une  prompte  négocia- 
lion  pacifique.  L'Empereur  chercha  donc  par  ces  diverses  rai- 
sons à  se  rapprocher  de  l'Allemagne.  De  nombreuses  conférences 
avaient  déjà  eu  lieu,  en  effet,  à  Saint-Amand,  à  Sarry,  à  Chàtillon  : 
de  plus  décisives  s'ouvrirent  à  Soissons  et  la  paix  fut  signée,  en  dépit 
(les  enorts  Je  l'ambassadeur  anglais,  à  Crespy-en-Laonnois,  le  15  sep- 
tembre 1544. 

Tel  est,  eu  quelques  mots,  le  livre  que  M.  Paillard  avait  préparé  et 
que  M.  Hérelle  a  si  bien  terminé.  On  voit  de  quel  inlérôt  il  est  pour 
notre  pays  et  quelle  lumière  il  répand  pour  une  année  si  importante 
de  son  histoire.  Le  siège  de  Saint-Oizier  n'avait  jamais  été  aussi  com- 
plètement raconté  et  toute  la  partie  relative  à  la  marche  de  l'armée 
impériale  depuis  cette  place  jusqu'à  CIiiVteau-Thierry  est  presque 
entièrement  neuve,  car  les  historiens  n'y  ont  jamais  consacré  que 
quelques  lignes.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  travail. 

E.  B. 
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A  signaler  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques,  section  d*archéologie  :  une  note  de  M.  L.  Mercier  de 
ÏCorière  —  dont  nous  venons  d'apprendre  là  mort  prématurée  -^  sur 
des  chartes  et  sceaux  de  Jean  de  Joinville  et  de  Robert  de  Joinville, 
seigneur  de  Sailly.  quMl  a  pu  recueillir  dans  les  archives  de  Meurthe* 
et-Moselle.  Par  Tune  d'elle,  du  mois  d'octobre  1263,  Jean  de  Joinville, 
sénéchal  de  Champagne,  reconnaît  que  son  cousin  Jean  de  Sailly  est 
devenu  l'homme-lige  de  Thiébaut,  comte  de  Bar-le-Duc,  ayant  repris 
dudit  comte  des  terres  à  Maxey-sur-Vaire  et  à  Rosières-en-Blois.  Par 
l'autre,  du  mois  de  mai  précédent,  Robert  de  Sailly  reconnaît  ledit 
fait. 

Robert  Je  Sailly,  cousin -germain  du  compagnon  de  Saint«Louis 
était  comme  lui  petit-fiis  de  Geofroy  IV  de  Joinville.  Le  sceau  de 
Robert  est  malheureusement  brisé  :  on  ne  distingue  sur  l'un  qu'on 
chef  sans  aucune  pièce.  Celui  de  Jean  de  Joinville  au  contraire  est 
intact  et  très  intéressant,  parce  qu*il  diffère  de  oeux  publiés  par  M.  de 
Wailly  dans  son  Histoire  de  Saint-Louis,  Celui-ci  s*en  distingue  au 
revers  par  une  très  curieuse  représentation  d*un  château  féodal  avec 
son  enceinte  fortifiée  et  ses  tours  et  la  légende  GAMPANIE,  — 
chaque  lettre  séparée  par  une  fleur  de  lys —  complétant  celle  du  sceau 
à  effigie  équestre  —  S.  L  DOMINI  lOIN VILLE  SENESCÂLLI.  —  Plus 
une  note  de  M.  Demaison  sur  deux  inscnptlons  de  l'église  Saintr>. 
Remy  de  Reims,  antérieures  au  xii«  siècle,  dont  Tétat  trop^firuste 
empoche  de  déterminer  exactement  la  valeur.  On  sait  que  cette  église 
possédait  autrefois  de  nombreuses  inscriptions  :  dom  Châtelain  au 
xviu«  siècle  en  a  composé  un  recueil  assez  complet,  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Reims  et  dont  la  publication  serait  bien  désirable. 

Lb8    CaHIVRS    DBS    DOLâA.NCES    DU    TiSRS-EtaT    RURAL    DU    BàXLLUOB   DB 

Chalons-sur-Marnb,  par  M.  Tabbé  Puiseux,  in-8*.  ChAloas,  Thooille, 
1885. 

Très  curieux  travail  pour  connaître  Tétat  des  esprits  des  paysans 
en  1789.  L'auteur  a  dépouillé  les  170  cahiers  ruraux  du  bailliage  de 
Chàlons,  conservés  en  original  aux  Archives  de  la  Marne.  Il  conclut 
que  ces  documents  rédigés  dans  un  moment  d'exaltation  et  sous  Tin- 
fluence  des  plus  malsaines  agitations,  ne  sont  pour  la  plupart  qu'un 
tissu  de  plaintes  exagérées,  mêlées  parfois  à  des  déclamations  violentes. 
Une  série  d'études  de  ce  genre  serait  très  utile. 


Mentionnons  la  publication  do  Camille  Le  Tellier  de  Louvois^  par 
M.  l'abbé  Gillet  (l  vol.  in-8°.  Paris.  Hachette);  Jehan  Vittemant, 
recteur  de  V Université  de  Paris^  par  M.  l'abbé  Desjardins  (1  vol. 
in-S*".  Chàlons.  Thouille);  Statistique  de  Vélectton  de  Rethel  en 
1636,  par  M.  Jadart  (in-8<>.  Rémi,  Michaud)  ;  Statistique  des  élec- 
tions de  Rethel^  Reims  et  Sainte^Menehould,  en  1657,  par  E.  de 
Barthélémy  (in-8*.  Le  même). 
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Une  vente  importante  de  livres  anra  lien  ces  jours-ci  à  Paris,  salle 
Silvettre.  Elle  comprend  les  nombreux  ouvrages  relatifs  au  mouve- 
ment révolutionnaire  de  1789,  pamphlets,  journaux,  caricatures, 
affiches,  placards  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  B.  de 
Nadaillac. 

Plusieurs  de  ces  ouvrages  concernent  Thistoire  de  notre  région,  et 
nous  croyons  devoir  les  signaler  &  nos  collectionneurs. 

On  sait  combien  sont  rares  les  exemplaires  des  jugements  rendus 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Le  tirage  de  ces  pièces  était 
limité  au  nombre  des  membres  et  des  jurés  du  tribunal  et  on  ne  les 
a  jamais  vendues  ni  colportées  hors  de  son  enceinte.  Le  dosaHer  des 
jugements  ou  des  ordonnances  d'acquittement  qui  intéressent  Thistoire 
de  la  Champagne  et  que  M.  de  Nadaillac  a  pu  recueillir  est  de 
trente-neuf  pièces.  En  voici  quelques  titres  : 

c  Jugement  qui  condamne  à  la  peine  de  mort  G.-L.  Canet-Dugay- 
Marangé,  procureur  général  de  la  Chambre  ardente  de  Rheims,  con- 
vaincu de  conspiration  contre  la  République.  Paris,  15  nivôse  au  II, 
10  pp.  in-4o. 

€  Jugement  qui  condamne  Ant.  Louis  Champagne,  ci^devant  noble, 
chanoine  de  Troyes,  né  à  Marsins  (Marne),  et  Madeleine  Chrétien, 
convaincus  de  manœuvres  tendant'is  à  provoquer  la  guerre  civile  Paris, 
13  nivôse,  an  II,  14  pp. 

c  Jugement  qui  acquitte  Sébast.  Caillet,  femme  Brioland,  née  à 
Verzy  (Marne),  prévenue  de  propos  contre-révolutionnaires.  Paris,  18 
vendémiaire  an  III. 

c  Jugement  qui  acquitte  Pierre  Dégrevé,  né  à  Sézanne,  et  Catherine 
Kiefler,  prévenus  de  propos  contre- révolutionnaires.  Paris,  26  bru- 
maire an  III. 

c  Jugement  qui  acquitte  Claude  Mathieu,  bourrelier  à  Montagne- 
sup-Aisne,  accusé  de  propos  contre- révolutionnaires.  Paris,  5  bru- 
maire an  III. 

c  Jugement  qui  acquitte  Louis  Noirjean,  né  à  Sermaize,  cultivateur, 
prévenu  d'infidélité  dans  une  fourniture  de  fourrages  pour  l'armée. 
Paris,  2  frimaire  an  III. 

c  Ordonnance  qui  acquitte  L.-Ant.  André,  curé  de  Givry-en-Ar- 
gonne.  accusé  d'avoir,  dans  le  département  de  la  Marne,  pratiqué  des 
manœuvres  tendantes  &  exciter  des  troubles  par  le  moyen  du  fana- 
tisme. Paris,  18  frimaire  an  III. 

c  Jugement  qui  acquitte  Louis  Gonel,  né  à  Reims,  accusé  d'avoir 


156  CHRONIQUE 

frappé  de  plusieurs  coups  de  sabre  l'arbre  de  la  liberté  de  la  Section 
des  Amis  de  la  Patrie.  Paris.  4  vendémiaire  an  III.  » 

Parmi  les  brochures  relatives  aux  Etat-Généraux,  mentionnons 
V Appel  à  la  Nation  de  Gérard  de  Gherval,  vicaire  de  Reims. 

Les  brochures  et  pamphlets  de  Liuguet  sont  au  nombre  de  six  : 
Serait-il  trop  tard?  Aux  Trois  Ordres.  Onguent  pour  la  Brûlure 
avec  des  Réflexions  sur  V usage  de  faire  brûler  les  livres  par  la  main 
du  bourreau.  Lettre  au  Comité  patriotique  de  Bruxelles.  Justifica^ 
tion  et  Confession  sincère  et  général  de  V avocat  Lingue t,  auteur  de 
l'Ami  du  PeuplCy  attribué  à  Marat.  Qu^est-ce  que  Linffuet^  etc. 

De  Linguet  encore  : 

a  La  France  plus  qu'Anglaise,  ou  comparaison  entre  la  procédure 
entamée  à  Paris,  le  25  septembre*  1788  contre  les  Ministres  du  roi 
de  France  et  le  procès  intenté  à  Londres,  en  1640.  au  comte  de 
Straffard.  Bruxelles,  1788.  • 

Les  Mémoires  sur  la  Bastille  sont  représentés  dans  la  collection 
Nadaillac  par  l'exemplaire  de  Pixérécourt,  auquel  ont  été  ajoutés  trois 
beaux  portraits  de  Linguet.  dont  deux  gravés  par  Saint-Aubin  et 
Delastre. 

Enfin,  dans  un  recueil  de  brochures  se  trouvent  réunies  les  pièces 
suivantes  : 

c  Première  lettre  de  l'archevêque  de  Reims  au  comte  de  Périgord, 
son  frère.  —  Notice  sur  Tronsson  du  Coudray.  né  à  Reims,  par  Blanc. 
—  Les  cahiers  du  bailliage  de  Reims  aux  Etats-Généraux  de  1789. 
par  H.  Paris.  —  Procès-verbal  authentique  de  l'arrestation  de  Bonne- 
Savardin.  à  Ch&lons-sur-Marne.  —  Les  Geais  de  Ch&lons,  ou  con- 
fession magistrielle  de  l'avocat  du  roi  du  défunt  grand  bailliage  de 
Chàlons-sur- Marne.  Troyes,  1788.  Pam])hlel  très  rare.  —  Liste  des 
électeurs  du  département  de  la  Marne.  An  V,  etc.,  etc.  • 

LbS  PEIXTURB:)  DE  LA  CRAPBLLB  DB  LA  SlINTB-VlBRGB  À  LA  CATHÉDRALB 

DB  Chalons.  —  Il  y  a  environ  huit  ans  cette  partie  de  la  cathédrale 
chàlonnaise  avait  été  l'objet  d*une  restauration  complète  grâce  au  zèle 
de  M.  lo  curé  Noblet  : 

Un  autel  élégant  avait  été  installé  :  un  carrelage  émaillé  du  xiv* 
siècle,  avait  remplacé  les  dalles  et  tout  le  pourtour  de  la  chapelle  avai^ 
été  revêtu  de  peintures  polychromes,  le  tout  dans  le  style  du  xiv« 
siècle.  Puis  M.  l'abbé  Ilermant.  successeur  de  M.  Noblet,  avait  fait 
placer  de  beaux  vitraux  de  M.  Maréchal,  offerts  parNN.  SS.  dePrilly 
et  Bara,  successivemont  évéquos  de  Chàlons* .  Enfin  on  avait  enlevé 


1 .  Les  quatre  fenêtres  représentent  :  Marie  promise  à  nos  premiers  parents 
après  leur  chute.  —  Mario  saluée  par  les  Conciles  comme  mère  de  Diea  et 
proclamée  Immaculée  par  Pie  IX  entouré  des  évêques.  —  Les  mystères  du 
Rosaire.  —  Les  principales  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge. 
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les  boiseries  pour  laisser  reparaître  la  fine  arcalurc  en  pierre  qui  court 
tout  autour  de  la  Chapelle' . 

Les  peintures  avaient  été  exécutées  par  M.  Laméru  qui  en  avait 
emprunté   les  divers  sujets  aux  diverses  invocations  adressées  à  la 
Vierge  par  la  liturgie  catholique  :   chaque  tympan  de  l'arcature  pré- 
sentait un  motif  peint  au  trait  sur  un  fond  d*or  au  milieu  d*i  feuil^ 
lages  ou  de  rinceaux.  Mais  les  désastreux  effets  du  salpêtre  ont  rapi- 
dement altéré  si  gravement  cette  décoration,  qu'il  a  fallu  entreprendre 
une  complète  restauration,  qu*on  a  confiée  à  M.  Vernachet,  de  Dijon, 
auquel  on  doit  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  la  Cathé- 
drale de  Reims.  Tous  les  motifs  ont  été  conservés  sauf  deux  remplacés 
volontairement  par  deux  scènes  représentant  Tune  S.  Dominique  age- 
nouillé recevant  le  Rosaire  des  mains  de  la  Vierge,  Tautre  Ste  Cathe- 
rine de  Sienne,  agenouillée  devant  TËnfant  Jésus  qui  lui  présente  une 
couronne  de  roses  et  une  d*épines,  qu*elle  choisit.  Les  changements 
«nt  été  faits  pour  rappeler  un  souvenir.  Après  la  disparution  des 
Dominicains  en  1791,  la  confrérie  du  Rosaire  érigée  dans  leur  église 
— '  supprimée  alors  —  fut  transférée  dans  celle  de  la  Trinité  contiguë 
^  la  cathédrale;  la  Trinité  démolie  à  son  tour  plus  tard,  la  confrérie 
^migra  à  la  Cathédrale  ' . 

De  plus.  M.  Vernacher  a  eu  l'heureuse  pensée  de  couvrir  également 
<ie  peintures  la  surface  régnant  entre  l'arcature  et  le  glacis  des  fenêtres, 
dont  la  nudité  choquait  l'œil  :  il  a  décoré  cette  partie  dans  le  même 
^nre  avec  de  charmants  rinceaux,  de  nombreux  points  d'or,  des 
cshifTres  de  Marie,  etc. 

L'Administration  de  la  Bibliothèque  Nationale  à  Paris,  a  exposé  dans 
X>lusieurs  salles  de  cet  établissement  des  curiosités  littéraires  et  artis- 
'^iques  dont  la  rareté  et  la  beauté  font  l'admiration. des  amateurs  et  des 
c^urieux. 

n  y  a  plusieurs  pièces  qui  intéressent  Seine-et-Marne,  entr'autres  : 
XJn  manuscrit  :  Valère  Maxime,  copié  à  Provins,  en  1167,  par  Guil- 
laume Langlais  pour  Henri,  comte  de  Champagne.  La  suscription  du 
<^piste  est  imitée  des  formules  de  Pantiquité  :  c  Titulis  scriptoris  : 
X^'eiiciter  emendavi  descriptum  Pruvini,  jussu  illustris  comitis  llenrici; 
^illelmus  Angiicus,  anno  incarnati  verLi  MCLVII,  indictione  xv.  • 

Lettre  de  Jacques  Amyot  (de  Melun)  au  duc  de  Nivernois,  du  9 

* 

1.  La  belle  Vierge  en  bois  qui  décoïc  Tautel,  attribué  à  Bouchardon, 
Ornait  autrefois  l'autel  de  la  chapelle  de  Mesdames  de  France  au  château  de 
X^uvois.  La  tradition  assure  que  l'autel  de  marbre  et  le  rétable  qui  ont  été 
transportés  en  1860  de  la  chapelle  de  la  Cathédrale  à  l'église  de  Ste-Puden- 

tienne,  provenaient  ainsi  que  les  lambris  de  la  chapelle  do  ce  château.  Les 

lambris  ont  été  placés  dans  la  chapelle  de  S.   Vincent-de-Paul  à  la  même 

Cathédrale. 
S«  Instruction  pour  les  confrères  et  consœurs  de  la  confrérie  du  Rosaire 

érigée  en  Véglise  paroissiale  de  S,   Etienne  de  Chàlons,  —  A  Cbfllons- 

Mercier,  rue  de  Brebia  (Oifeuil),  vers  1805. 


1S8  CHRONIQUE 

août  1589.  Lettre  de  Nicolas  Foueqnet,  sorintendant  des  finances, 
▼icomte  de  Vaux,  à  sa  femme,  du  23  janvier  1662.  Sermons  de 
Bossuet,  manuscrit  autographe.  Lettre  de  Bossuet  an  cardinal  d'A- 
gnirre  (minute). 

La  Société  des  aquarellistes  français,  —  dont  la  septième  ezpositfoii 
a  été  inaugurée  le  l«r  février  dans  la  galerie  Georges  Petit,  me  de 
Sèse,  —  s'est  augmentée  cette  année  de  plusieurs  artistes  de  talent, 
au  premier  rang  desquels  nous  remarquons  M.  Adrien  Iforean,  de 
iToyes» 

Notre  compatriote,  bien  connu  et  apprécié  du  grand  public,  exposait 
pour  ses  débuts  six  délicieuses  aquarelles,  dont  la  légèreté  de  touche 
et  le  ravissant  coloris  ont  attiré  tous  les  regards  des  très  nombreux 
visiteurs.  Nous  citerons  notamment  la  Fromenadej  la  Sortie  d'église^ 
où  Thabile  peintre  met  en  scène  de  nobles  personnages,  bourgeois 
et  gentilshommes,  en  riches  costumes  Louis  XIII  :  c*est  son  époque 
de  prédilection  ;  puis  une  étude  champêtre,  très  naïve  et  très  sincère, 
la  Cueilleuse  iT herbes  ;  enfin,  dans  une  note  exquissement  moderniste, 
l'adorable  Liseuse,  assise  à  la  table  rustique  d*un  grand  parc  enso- 
leillé. 

Le  tO  février,  le  jury  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts  a  procédé  au  ]nge« 
ment  du  concours  de  la  fHe  d'expression,  dans  la  section  de  scnlp- 
tnre. 

Le  prix  a  été  décerné,  à  l'unanimité,  à  M.  Ghavalliaud,  de  Reims, 
élève  de  MM.  Jouffroy,  Falguière  et  Roubaud. 

On  sait  que  le  jeune  et  sympathique  artiste,  élève  pensionnaire  de 
sa  ville  natale,  à  contribué  à  la  décoration  du  nouvel  Hétel  mnnidptl 
de  Reims  en  y  exécutant  plusieurs  grandes  figures  allégoriques,  et 
s'est,  d'autre  part,  distingué  par  ses  envois  à  divers  Salons.  Nous  lui 
souhaitons  pour  cette  année,  au  Palais  de  l'Industrie,  tout  le  sucoèe 
auquel  il  a  droil. 


MJÉLANGES 


Noos  trontons  dans  le  catalogue  de  la  vente  d'autographes  de  la 
coUection  Baylé,  vendue  le  29  janvier  dernier,  la  mention  ci-jointe 
d'une  lettre  adressée  par  le  doc  de  la  Valliëre,  le  fameux  bibliophile, 
iOrosley.  de  Versailles,  le  17  juin  1756. 

Il  lui  adresse  une  liste  de  02  ouvrages  qu'il  a  choisis  sur  un  cata- 
logue imprimé  d'une  bibllothôque  d'un  couvent  de  Troyes.  Il  prie 
Grosley  de  faire  lui-môme  la  prix  de  ces  livres  et  de  lui  expédier  au 
plus  tôt  sous  le  couvert  de  M.  de  Alaiesherbes.  U  parle  ensuite  de 
divers  autres  volumes,  c  Je  vous  auray  ia  plus  véritable  obligation  si 
vous  voulez  bien  faire  des  recherohee  non-seulemenc  dans  la  ville  de 
Troyes,  mais  môme  aux  environs,  surtout  sll  y  a  des  maisons  reli- 
gieuses. C'est  là  où  j'ay  puisé  la  plus  grande  partie  de  mes  trésors.  Je 
ne  vous  prie  pas  de  tenter  aucune  négotiation  pour  le  roman  de  la 
Roze  manuscrit  qu'a  ce  subdélégué.  J'ay  les  deux  plus  beaux  conus 
dans  la  littérature.  » 

La  Semaine  Religieuse  de  Chàlons  a  publié  le  procès-verbal  de 
l'incendie  de  la  Cathédrale  de  Chftlons  en  1668,  déjà  publié  par  M.  de 
Barthélémy  dans  ses  Variétés  historiques  sur  la  Champagne,  Un 
lecteur  a  envoyé  à  cet  excellent  recueil  la  note  suivante  : 

c  Je  crois,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  historique,  devoir  vous  signaler 
deux  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  une  note  du  dernier  numéro 
de  la  Semaine  Religieuse,  concernant  l'incendie  de  la  Cathédrale  en 
1668. 

c  On  dit  tous  les  ans,  à  la  Cathédrale,  écrit  l'auteur  de  la  note,  au 
t  jour  anniversaire  de  cet  accident,  un  De  Profundis  pour  le  repos 
c  de  l'àme  de  M.  le  chanoine  Debar,  brûlé  en  essayant  de  sauver  les 
f  Saintes«Espèccs.  » 

c  En  premier  lieu,  le  Salut  ne  se  célèbre  pas  lo  jour  anniversaire  de 
l'incendie,  mais  le  dimanche  le  plus  rapproché  de  cette  date.  Avant  la 
Révolution,  il  avait  lieu  le  20  janvier,  après  les  vêpres  de  la  fôte  de 
saint  Sébastien,  alors  fôte  d'obligation  à  Châlons.  (Voir  Prières  pour 
les  saluts^  qui  se  font  en  Véglise  cathédrale  de  Chaulons^  etc., 
Chaalons,  Seneuze.  1740  p.  47,  et  Rituale  catalaunense,  1776,  t.  II, 
p.  574.) 

c  En  second  lieu,  M.  Debar,  doyen  du  chapitre,  no  périt  pas  en 
sauvant  le  Saint-Sacrement.  L'imprimé  du  temps,  que  vous  avez 
reproduit,  le  donne  d'ailleurs  à  entendre.  M.  Debar  fonda  précisément 
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lo  Salut  du  20  janvier  en  action  de  grâces  de  ce  que  la  divine  Pro- 
vidence avait  gardé  ses  jours  pendant  qu*il  accomplissait  ce  pieux  et 
mémorable  devoir.  Vous  en  avez  la  preuve  dans  la  teneur  de  son 
épitaphe,  que  je  transcris  fidèlement  dans  Torthographe  du  temps, 
avec  Tarrangement  adopté  par  le  graveur,  avec  toutes  les  incorrec- 
tions qu'y  a  introduites  la  main  de  cet  ouvrier  illettré.  La  tombe  de 
M.  Debar,  en  marbre  noir,  se  trouve  derrière  le  Maître- Autel  de  la 
Cathédrale,  dans  le  déambulatoire,  devant  la  Chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge. 

f   D.     O.     M. 

«  Cy  gist  vénérable  et  discrette 
«  personne  M,  Pierre  Debar  preslre  et 
«  Doyen  et  chanoine  de  cette  église^  le 
.  «  qvel  par  son  testament  a  fondé  aperpétvité 
a  Le  salvt  solemnel  du  S^  Sacrement  qvi 
«  se  dict  tovs  les  ans  le  jovr  de  la  (este 
IL  de  S^  Sebastien  en  action  de  grâce 
«  de  ceque  laditte  église  ne  fut  pas 
«  entierrement  consumée  par  le  feu  du 
«  ciel  qui  ariva  le  \9  Jan(vier)  de  Vannée 
<K  1668,  et  de  ce  quil  fut  lui  mesme 
n  heureusement  préservé  en  ostant  le 
«  saints  ciboire  du  tabernacle.  Il  est 
«  décédé  le  premier  jour  de  septembre 
((  de  lannée  1687  âgé  de  69  ans, 
t  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme.  « 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LâoN  Fr6mokt. 


MONTMIRAIL 


Hoûtmirail  est  une  petite  ville  de  près  de  trois  mille  habi- 
tants., située  aux  coafins  de  la  Champagne  et  de  la  Brie, 
aujourd'hui  chef-Ueu  de  canton  du  département  de  la  Marne, 
autrefois  siège  d'un  bailliage  d*épée,  connaissant  des  causes 
des  ecclésiastiques  et  des  nobles,  avec  deux  paroisses,  une 
communauté  de  missionnaires  Lazaristes,  un  Hôtel-Dieu,  — 
encore  existant,  un  prieuré  —  originairement  abbaye  —  de 
bénédictines  à  Montléan.  Sa  situation  très  pittoresque  sur 
une  colline  dominant  la  vallée  du  Petit- Morin  et  les  vastes 
forêts  des  environs  explique  son  nom  ancien,  Afons  Mirabilis. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  Thistoire  détaillée  de  cette  locaUté  : 
son  origine  remonte  à  Tépoque  gallo-romaine,  comme  le 
démontrent  clairement  de  nombreuses  découvertes  d'anti- 
quités. Au  commencement  du  moyen-âge,  c'était  un  centre 
féodal  important.  Un  château  fort  y  existait  déjà  au  xi°  siècle, 
époque  où  nous  voyons  GaucherdelaFerté-Gaucher  épouser  une 
fille  du  comte  de  Champagne,  laquelle  lui  apporta  Montmirail 
en  dot.  A  la  fin  du  xn®  siècle  la  seigneurie  appartenait  à  Jean, 
qui  fonda  le  couvent  du  Mont-Dieu  à  Montmirail  et  donna  dans 
la  seconde  partie  de  sa  vie  des  exemples  dune  telle  piété,  qu'il 
a  mérité  d^être  rangé  au  nombre  des  bienheureux ,  n'ayant  trouvé 
cependant  que  la  plus  douloureuse  résistance  auprès  de  sa 
femme  et  de  ses  fils,  qui  plus  tard  en  firent  publiquement 
amende  honorable.  En  1213,  Marie,  héritière  de  la  première 
famille  de  Montmirail,  apporta  cette  baronnie  à  Enguerrand  III 
de  Coucy .  Un  autre  mariage  la  transmit  à  Jean,  comte  de  Roucy 
vers  le  commencement  du  xv^  siècle  ;  Jeanne  de  Roucy  fit  de 
même  en  1 41 7  au  profit  de  Robert  de  Sarrebruck,  et  Philippe  de 
Sarrebruck,  vers  1525,  pour  Charles  de  Silly,  sire  de  la  Roche- 
Guyon.  De  cette  famille  Marguerite  de  SiUy  fit  entrer  Montmi- 
rail dans  la  maison  de  Gondy  en  épousant  Philippe-Emmanuel 
de  Gondy,  général  des  galères  de  Louis  XIII  et  de  ce  mariage, 
naquit  à  Montmirail,  le  20  septembre  1613,  celui  qui  devait 
être  le  célèbre  cardinal  de  Retz  :  c  Ce  jour-là,  dit-il,  dans  ses 
Mémoires  i  on  pécha  dans  le  Petit-Morin  un  esturgeon  mons- 
trueusement gros.  »  C'est  pour  son  éducation  que  ses  parents 
stppelèrent  à  Montmirail  Vincent  de  Paul  qui  était  venu  fonder 
àFontaine-Essartune  maison  de  Lazaristes,  transférée  dans  la 
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ville  en  1678.  La  dijc  de  RqU,  tfèfe  s^né  du  CQa(^uieu7t  vendit 
le  domaine  à  Louis  de  la  Trémouille,  marquis  de  Noirmoutiers, 
en  1655,  pour  la  somme  de  555,000  livres  ;  le  roi  érigea  ce 
marquisat  en  duché-pairie  et  le  transféra  sur  la  baronnie 
de  Montmirail  par  lettres  patentes  du  8  février  1657,  qui  ne 
fureAt  pas  enregistrées.  8a  veuve  recéda  Montmirail,  le  27 
avril  1678»  au  marquis  de  Louvois  dans  la  famille  duquel  cette 
belle  terre  demeura  enûn  jusqu'à  M"*'  de  Louvois  qui  épousa, 
en  1778,  le  vicomte  de  la  Rochefoucault  dont  les  descendants 
la  possèdent  eqcore. 

Le  château,  comme  nos  lecteurs  peuvent  en  juger  par  la 
belle  gravure  que  aous  devons  à  T  amicale  obligeance  du  comte 
de  Gourcy,  est  up  des  beaux  spécimens  de  rarchitecture 
civile  du  xvii*  siècle  en  France.  Une  cour  immense  bordée  de 
communs  considérables  —  écuries,  orangerie,  bâtiments  de 
service  —  aboutit  à  une  grille  vers  laquelle  rayonnaient  de 
magnifiques  avenues.  Louvois  s'entendait  en  construction  et 
adorait  la  truelle.  Louis  XIY  s* étant  arrêté  à  Montmirail  aq 
mois  de  mai  1687,  loua  vivement  le  château,  admira  les  poiiits 
de  vue  sur  la  vallée,  mais  regretta  l'absence  d'eau  dan^  \e^ 
jardins,  A  son  retour  il  trouva  des  bassii^  que  son  nÛAistrQ 
avait  fait  creuser  en  toute  hâte  et  remplis  d'eau  amenée  de 
Pontaine-EIssart.  En  un  mois  ce  travail  gigantesque  avait  ét^ 
exécuté.  A  la  grille  d'honneur,  Louvois  avait  fait  arborer  la 
fameuse  Inscription  :  Veni,  vidi,  viei  ;  mais  à  l'entrée  du  parc 
un  autre  oriflamme  portait  cette  modification  :  VenU^  vi4ii^ 
ego  viH  :  et  comme  le  roi  manifestait  son  étonnemènt  et  cher- 
chait à  comprendre  le  sens  de  l'inscription,  Louvois  fit  un 
s}gne  et  l'eau  vint  sous  les  yeux  du  roi  remplir  le  bassin 
et  rebondir  partout  en  jets  brillants  et  variés. 

Un  descendant  du  grand  roi  Louis  XYI,  passa  a^uasi  ^ 
lllontnilraili  mais  dans  de  toutes  autres  circonstances.  Cacbé^t 
fuya^t  Paris,  et  courant  vers  Yarennes,  il  y  fut  reconuu»  uvaia 
personne  ne  le  trahit.  Détail  poignant  :  le  petit  Dauphin  s'é- 
chappa pour  courir  dans  uue  cour  de  ferme  et  amena  uu  retajpd 
d'une  demi  heure  qui  ne  contribua  pas  peu  au  désastreux 
échec  de  oette  entreprise  si  heureusement  commencée  \ 

Dernier  «ouyenir  :  la  célèbre  bataille  liyrée  1^  1 1  février  1814^ 

Comte  E.  de  B. 

1.  Madame  la  duchease  de  Toorzel  dans  ses  Mimoiret  qui  Tiennent 
tl*être  ptd>Ué»,  ne  perle  pas  de  ce  fait.  Mais  elle  ne  fonniit  aucun  détail  sur 
le  trajet  du  roi  entre  Paris  et  Ghftlons. 


LE  CHATEAU  DE  YILLEBERTIN 

BT  LES 

STATUEÇ  DE  SON  LABYRINTHE 


I 

Le  château  de  Villebertin  élail  au  siècle  dernier»  comme  il 
Test  encore  aujourd'hui,  un  des  plus  importants  des  environs 
de  TroycB.  Depuis  le  xvi®  siècle,  il  appartenait  à  Tancienne 
famille  champenoise  de  Mesgrigny^  Sous  Louis  XY^ses  vastes 
bâtiments,  construits  sur  les  bords  du  ruisseau  de  THozain, 
étaient  couverts  de  tuiles  communes  et  de  tuiles  plombées,  et 
flanqués  de  deux  tourelles  carrées  couvertiss  d'ardoises  de  Saint- 
Louis.  On  y  pénétrait  par  un  escalier  de  pierres  de  Tonnerre 
en  forme  de  perron,  abrité  sous  im  auvent  garni  t  de  petites 
ardoises  taillées  avec  plomb  sur  les  arrètiers.  »  A  l'intérieur,  à 
côté  d'un  escalier  de  bois  à  quatre  rampes,  s'ouvraient  une 
salle  à  mander  garnie  de  petits  carreaux  et  une  autre  grande 
salle  plancheyée. 

En  1672,  à  la  mort  de  Nicolas  de  Mesgrigny,  cette  grande 
salle,  tendue  de  sept  pièces  de  tapisserie  façon  de  Cbâtillon, 
était  ornée  de  deux  portraits  d'empereurs  et  d*un  grand  tableau 
I  où  était  dépeint  Moïse  ^,  »  et  qu'on  estimait  50  livres.  C'était 
à  coup  sûr  le  tableau  que  Jérôme  de  Mesgrigny,  à  son  retour  de 
Terre-Sainte,  avait  fait  exécuter  à  Bologne  par  un  des  Carra- 
che,  et  dont  Grosley  nous  a  donné  une  intéressante  descrip- 
tion'. La  pièce,  munie  do  tapis  de  Turquie,  était  garnie  d*uu 
«lit  de  salle  »  et  de  sièges  recouverts  de  moquette. 


1.  BmileSocard,  Essai  éThistoire  généalogique  de  la  famille  de  Mesçri- 
9Ry.  Mém.  de  la  Société  académique  de  fAube^  1866,  p.  55. 

2.  Description  da  château  on  1733  (Archives  judiciaires  do  l'Aube, 
»•  1179). 

3.  Ephéméridet,  Ed.  P&tris  Dcbreuil,  II,  357.  Ce  iableaa  exiitait  encore 
«0  1865  au  chftieaa  de  Briel.  (Emile  Socard,  Mémoires  d$  la  Sociéié  acadé* 
^que  de  VAube,  1866,  p.  56.) 
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Avec  la  grande  salle  communiquait  la  chambre  à  coucher  du 
seigneur,  tendue  de  tapisserie  de  haute  lisse,  avec  un  lit  drapé 
de  damas  cramoisi  et  un  grand  miroir  garni  d*ai^nt.  Dans  les 
autres  chambres,  qui  étaient  assez  nombreuses,  on  remarquait 
quelques  meubles  de  luxe,  tels  t  qu'une  cassette  de  nuit  de  bois 
de  la  Chine  garnie  de  cuivre  doré,  :»  un  «  sac  de  tabis  incarnat 
gamy  de  dentelle  d'or  el  d'argent,  *  une  montre  d'argent  propre 
à  mettre  sur  la  table.  Au  second  étage,  se  trouvait  une  chapelle 
munie  de  ses  ornements,  et  qui  était  dédiée  à  la  Nativité.  Tout 
dans  le  château  et  ses  dépendances,  où  douze  chevaux  étaient 
renfermés  dans  les  écuries  \  attestait  la  vie  large  et  noble  qu'on 
y  menait. 

En  1725,  après  la  mort  de  l'abbé  de  Mesgrigny,  la  terre  de 
Mesgrigny  fut  mise  en  vente  par  licitation,  et  reprise,  moyen- 
nant 55,1001ivres.  par  un  des  membres  de  la  famille.  Le  château 
n'avait  pas  été  modifié  depuis  la  mort  de  Nicolas  de  Mesgri- 
gny; en  1733,  son  état  d'entretien  laissait  même  à  désirer; 
mais  il  devait  recevoir  d'importants  agrandissements  dans  le 
cours  du  siècle.  A  l'époque  de  la  Révolution,  il  avait  été  trans- 
formé selon  le  goût  du  jour.  Dans  le  grand  salon,  on  avait 
substitué  aux  tapisseries  d'étofie'  des  tapisseries  de  papier 
collées  sur  toile.  La  grandeur  des  glaces,  le  nombre  des  meu- 
bles', indiquaient  des  habitudes  de  luxe  et  de  large  hospita- 
lité. Comme  dans  la  plupart  des  grands  châteaux  du  temps  et 
de  la  région,  à  Brienne,  à  la  Chapelle-Godefroy,  à  Chassenay, 
par  exemple,  on  avait  construit  à  Villebertin  une  salle  de 
comédie.  Quinze  chambres  à  coucher,  numérotées  comme  au 
château  de  Brienne,  étaient  destinées  à  recevoir  les  hôtes,  et 
Ion  peut  avoir  une  idée  de  la  largeur  avec  laquelle  ils  étaient 
traités,  en  sachant  que  les  caves  renfermaient  cinq  muids  de 
vin  d'Espagne. 

Si  le  mobilier  était  estimé  en  1793  au  chiffre  élevé  do 
33,023  fr.,  il  n'y  était  pas  question  des  tableaux,  que  Grosley, 
l'un  des  familiers  du  château*,  y  avait  vus  en  1764*.  Ces  ta- 

1 .  Inventaire  de  1672.  (Archives  Judiciaires  de  TAubc,  n«  1209.) 

2.  Aux  tapisseries  mentionnées  plus  haut,  la  description  de  1733  ajoute 
une  tapisserie  à  personnages  de  sept  pièces,  estimée  250  livres.  Cette  des- 
cription, avec  l'inventaire  de  1725,  se  trouvent  dans  la  liasse  1179  des  Archi* 
ves  Judiciaires  de  TAube. 

3.  Deux  canapés,  quatre  bergères,  vingt-quatre  fauteuils,  quatre  voyeofles 
en  tapisserie  brodée  à  l'aiguille,  estimés  800  livres.  (Inv.  de  1793.) 

4.  Voiries  Correspondants  de  Grosley.  {Mémoires  de  la  Société  wadé^ 
mique  de  VAuhe,  XL VI,  349  à  352. 

5.  Inventaire  du  25  Juin  1793.  (Arch.  de  l'Aube,  4,  Q,  59.) 
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bleaux  avaient  sans  doute,  en  grande  partie,  été  transportés  à 
Troyes,  à  Thôtel  de  Yauluisant,  qui  appartenait  à  la  famille  de 
Mesgrigny  ^  On  reconnaît  dans  Tinventaire  de  cet  hôtel,  sous 
le  titre  d'un  «grand  tableau  peint  bur  toile  et  à  cadre  doré 
représentant  une  danse,  »  le  curieux  tableau  vénitien  sur  bois, 
où  Grosley  nous  montre  Henri  III  dansant  avec  une  vénitienne, 
dans  un  vaste  salon,  où  sont  d'autres  danseurs. 

Un  antre  tableau,  dont  le  sujet  n*est  pas  désigné  sur  l'in- 
ventaire, mais  qui  parait  avoir  été  de  la  môme  dimension  que 
le  précédent,  était  sans  doute  la  Vue  de  Flandre,  animée  par 
des  personnages  dans  le  caractère  de  ceux  de  Téniers,  dont 
Grosley  parie  également.  On  peut  aussi  rapporter  à  sa  descrip- 
tion deux  des  trois  paysages  à  cadre  doré,  relatés  dans  l'inven- 
taire et  que  l'on  prise  avec  un  parapluie  à  la  somme  de  50  livres. 
Il  y  est  aussi  fait  mention  d'un  grand  tableau  représentant  le 
^6arnaval  de  Venise*^  dont  l'érudit  Troyen  ne  parle  pas,  si 
Ton  n'y  trouve  pas  trace  d'un  tableau  signalé  par  lui,  où 
Augustin  Carrache  avait  peint  l'entrevue  de  saint  Charles 
Borromée  et  de  saint  Philippe  de  Néri'.  On  avait  pu  croire 
que  ces  tableaux  transportés  dans  la  résidence  urbaine  de  la 
&mille  de  Mesgrigny  y  seraient  plus  en  sûreté  que  dans  un 
château  isolé,  exposé  aiux  attaques  et  aux  déprédations  des 
révolutionnaires. 

II 

On  ne  se  trompait  pas.  On  avait  laissé  dans  les  jardins  quel- 
ques statucîi,  sans  doute  de  peu  de  valeur  et  que  leur  poids 
rendait  difficiles  à  déplacer.  Ces  jardins  avaient  subi  des  modi- 
fications comme  le  reste  du  château.  On  avait  suivi  la  mode 
du  lemps,  en  créant  un  parc  anglais,  et  dans  l'un  de  ses  bos- 
quets les  plus  reculés,  on  avait  disposé,  sur  les  pentes  d'une 
butte,  un  labyrinthe  orné  de  différentes  statues,  parmi  les- 
quelles on  remarquait,  sur  des  piédestaux  de  maçonnerie,  un 
hermite  en  terre  rouge,  un  Bacchus  sur  un  tonneau  et  un 
pécheur. 


1.  Une  partie  de  ses  archives  y  était  conservée.  En  1721,  après  la  mort 
do  Jean  de  Mesgrigny,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Tournay,  on  fit 
l'inventaire  de  se^  papiers  conservés  dans  une  armoire  de  la  tour  de  l'hôtel 
de  Mesgrigny.  (Archives  judiciaires  do  l'Aube,  n»  1721.) 

1  Inventaire  du  23  plavidse  an  II.  (Arch.  de  TAube,  4,  Q.  57.) 

3.  Ephéméridesy  II,  257,  258. 
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Lorsqu'en  avril  1794,  à  la  suite  de  rémigration  des  frères  de 
Heflgrigny,  le  mobilier  du  château  de  Villebertin  fut  mis  en 
vente,  plusieurs  des  révolutionnaires  les  plus  ardents  de  Troyes 
allèrent  à  cette  vente  comme  à  une  partie  de  plaisir.  Parmi  eux 
se  trouvait  le  citoyen  Meunier,  commandant  de  la  garde  soldée 
chargée  de  la  surveillance  de  la  maison  de  réclusion  du  grand 
séminaire,  qui  devait  se  livrer,  dans  l'exercice  de  ses  Cone- 
tions  vexatoires,  à  de  tels  excès  que  la  municipalité  fut  obligée 
de  le  faire  arrêter  \  Meunier,  avec  quelques  sans-culottes  de 
&ea  amis,  se  rendit  dans  le  labyrinthe,  et,  après  leur  passage, 
on  put  constater  que  Thermite,  le  Bacchus  et  le  pécheur  gi- 
saient en  morceaux  au  bas  de  leurs  piédestaux. 

Après  la  chute  du  régime  de  la  Terreur,  on  poursuivit  oeux 
qui  8*étaient  signalés  le  plus  par  leurs  vexations  et  leurs  excès. 
Meunier  fut  du  nombre,  k  défaut  d'autre  grief  précis,  on  Fac^ 
cusa  d'avoir  détruit  les  statues  du  labyrinthe  de  Villebertin.  Le 
procès,  qui  lui  fut  intenté  à  ce  sujet,  est  un  épisode  asset 
curieux  de  notre  histoire  locale  et  de  l'histoire  des  arts  pendant 
la  Révolution;  nous  pouvons  le  retracer  brièvementi  grâce  à 
un  dossier,  dont  nous  devons  la  connaissance  et  la  commune» 
cation  à  Térudition  et  à  Tobligeance  de  M.  Edmond  BonnaSi*. 

Dans  Tinterrogatoire  qu'il  subit  pendant  Tinstructiont  Meu- 
nier avoua  qu'il  avait  eu  du  moius  Tintention  de  détruire  une 
des  statues  du  labyrinthe. 

c  En  me  promenant  dans  le  jardin,  dit -il,  avec  les  deux 
frères  Charbonnet,  l'un  concierge  de  la  grande  prison  deTroyes, 
l'autre  résidant  à  Paris,  nous  avons  aperçu,  dans  une  espèce 
de  jardin  anglais,  qui  dans  le  fait  n'est  qu  un  bois  taillis,  une 
statue  représentant  un  hermite  déjà  renversé  par  terre,  ayant 
la  tôte  séparée  du  corps,  et  tenant  un  format  (sic)  de  livre  à  la 
main.  Alors  je  dis  :  —  Voilà  encore  ime  marque  de  fanatisme. 
Il  faut  l'achever.  —  A  Tinslant,  j'ai  tiré  mon  sabre,  lui  en  ai 
porté  un  coup  sur  le  bras  ;  ce  qui  ne  fit  autre  chose  que  de 


1 .  Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révolution^  II,  300  à  302. 

2.  Ce  dossier  contient:  1«  Précis  pour  le  nitoyen  Henri-Théodore  Meu- 
nier,  tisserand  à  Troyes,  accusé  de  bris  de  monuments  dans  le  ci'devant 
ehùieàu  de  Villebertin^  da  20  rentôse  an  III,  à  Troyes,  de  rimprlmerie  de 
Gemier,  in-4*^de  4  p.  -«S*»  Copie  de  l'interrogatoire  de  Meanier.  — 8«Gopie 
du  Jugement  du  tribunal  criminel  d'Auxorre,  du  17  germinal  an  m.  — 
40  Appel  en  cassation  du  19.  —  5*  Déclaration  du  Directoire  de  PAnbe.  sar 
rabscnce  dans  l'invenUire  du  château  det  statues,  dent  on  a  oonataté  U  das- 
truction,  26  germinal  an  fil. 
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casser  mon  sabre  dans  le  milieu  sans  casser  le  bras.  J'ai  vu 
BaccbûB  t\kt  xûx  tonneau  et  ki*y  ai  poini  touché.  Je  ik*ai  jïoini  vU 
de  pècbsur,  et  n^ai  coupé  aucUù  arbre,  st  ce  n^ëi^  p^tit-étreui^e 
petite  branche  de  lilas  que  j*ai  cueillie  et  ai  donnée  à  la  femme 
Hàtier,  demeurant  à  Troyes.  » 

Ce  dernier  détail  répond  à  Timputation,  qui  était  dirigée 

contre  Meunier,  d*avoir  coupé  dans  le  parc  c  plusieurs  arbres 

étnuigers  de  dlKrentes  espèces,  v  C'eât  un  tirait  qui  ôomplète 

le  type  de  ûb  sansnculotte,  qui  brise  son  sàbMa  sut  ttnd  êtalue 

diMnaiite  et  qui  offi*e  ensuite  une  birânahe  de  lilàâ  à  titté 

«ttoyeum  de  fi»es  amies.  Il  reproduisit  lA  mètne  dépôsitioû  ûânn 

nh  mémoire  imprimé,    nvec  qttelques  légèliM  Variantes.  Il 

^^ôbtAit  qtte  les  statuts  détruites  ne  pouvaient  être  considétiSds 

cximiiie  •  deê  motiunients  des  arts,  »  et  que  tes  commissaires 

€diÉfg6Éi  de  llùventdre  du  château  en  avâidht  }u^  &iUlsi, 

imiiq[a*il6  n'en  atàient  point  fiiit  mentiôti. 

Ni  le  Jury  d'âôcusatlôn  du  district  de  TrOyes,  fit  le  Jùft  du 
«^tmal  criminel  d'Âuxerte,  devant  lequel  fut  rôuvoyé  Meu- 
^xder,  nViûirent  cette  apologie.  MeuUler  eut  beau  dire  qu'il 
staR  pu  8  attirer  des  haines  comme  commandant  de  là  garÂë 
c3e  là  maison  de  réclusion  ;  le  Jufy  dô  T Yonne  le  déclara  cou- 
X>«ble  d'avoir  brlsô  les  statues  de  l'hermite  et  du  péCheUr,  et  le^ 

ûdanma  à  deUï  ans  de  fers  et  à  Texposition  préalable  de  six 

eures  sur  une  place  publique  de  Troyes. 

Chose  singulière  t  Le  Jury  de  TYonne  avait  considéré  Comiàe 
KDonuments  des  arts  des  statues  décoratives,  d'une  valeur  artis- 
tique douteuse,  tandis  que  quelaUes  mois  plus  tard,  UU  jury 
cSa  tribuUàl  criminel  de  l'Aube  devait  acquitter  les  destruc- 
t^tirs  des  admirables  tombeaux  des  comtes  dé  Champagne, 
parce  qu'il  ne  considéra  pas  ces  chefs-d'œuvre  du  Moyen- Age 
comme  des  «  objets  d*art^  § 

Albert  BabrIu. 


i.  Hitloire  de  Troyes  pendant  la  Rivotuti<m,  II,  3^. 


LA  FAMILLE  D'ADRIENNE  LE  COUVREUR 


>    *    < 


La  carrière  dramatique  d' Adrienne  Le  Couvceur  est  connue 
dans  ses  moindres  détails,  les  mémoires  et  les  gazettes  du 
temps  se  sont  chargés  de  nous  tenir  au  courant  de  ses  triomphes 
au  tîiéàtre,  et  de  ses  intrigues  à  la  ville.  Sa  naissance,  sa 
jeunesse  et  sa  mort  sont  entourées  de  plus  de  mystères.  L'on 
s*inquiétait  moins  à  cette  époque  de  connaître  la  famille,  lès 
parents,  les  origines  des  artistes,  on  se  contentait  de  les 
admirer  et  de  les  aimer.  La  curiosité  est  plus  exigeante  aii^our- 
d*hui,  il  faut  tout  savoir,  il  faut  pénétrer  dans  la  vie  intérieure 
des  personnages  en  renom,  les  surprendre  en  déshabillé  et 
livrer  leurs  secrets  au  grand  public.  G*est,  il  faut  bien  le 
reconnaître  la  manie  du  bric-à-brac  appliquée  à  Thistoire, 
mais  en  somme,  la  vérité  et  l'exactitude  en  profitent.  Les  pièces 
qu*on  lira  plus  loin  n'éclairciront  que  quelques  points  de  la 
jeunesse  d'Adrienne  Le  Couvreur,  mais  la  pénurie  de  docu- 
ment qui  la  concernent  est  si  grande  qu'il  faut  user  du  peu 
qu'on  en  connaît. 

Lorsque  en  1730,  la  grande  tragédienne  mourut  dans  les 
circoDSlances  dramatiques  que  Ton  sait,  l'avocat  Barbier  très 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  passsait,  après  avoir  rapporté  la 
nouvelle  de  sa  mort  ajoute  ^  :  «  Un  nommé  Prungent  intendant 
«  de  madame  la  duchesse  de  Brunswick,  a  été  son  amant  à  Paris, 
c  et  a  mangé  avec  elle  beaucoup  d'argent  à  la  Princesse.  Elle 
«  aeu  depuis  beaucoup  d'autres  amants  notamment  le  maréchal 
i  de  Saxe. . .  on  dit  quelle  avait  plus  de  300,000  fr.  de  biens  à 
«  sa  mort.  Cependant  elle  ne  laisse  qu'une  modique  pension 
«  viagère  à  sa  sœur,  elle  institue  M.  Ferriole  d'Argental*  con- 
c  seiller  au  Parlement  son  ami,  mais  c'est  un  fidéicommis  en 
«  faveur  de  deux  filles  qu'elle  a  eues  et  dont  on  ne  nomme  pas 
rf  le  père.  § 

C'est  ce  qu'on  a  dit  de  plus  exact,  et  les  pièces  originales 
ne  feront  que   le  confirmer.   Le  lieu  de  sa  naissance  était 

1.  Journal  de  Barbier,  T.  L  p.  305. 

2.  L'ami  de  Voltaire  né  en  1730^  mort  en  1788. 
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inconnUy  il  a  été  découvert  par  M.  Demanne  qui  a  publié 
/acte  de  naissance  \ 

Le  comédien  D*AIlainvaI,  écrit  sur  les  premières  années 
d*Adrienne  :  plusieurs  bourgeois  de  Fismes,  m'ont  dit  que  dès 
son  enfance  elle  se  plaisait  à  réciter  des  vers,  et  qu'ils  Tat- 
tiraient  souvent  dans  leurs  maisons  pour  l'entendre.  Elle  arriva 
à  Paris  en  1702.  Son  père  ouvrier  chapelier  avait  quitté  son 
village,  était  venu  demeurer  à  Fismes,  et  delà,  fondant  sans 
doute  quelques  espérances  sur  les  dispositions  de  sa  fille,  était 
parti  pour  chercher  fortune  à  Paris.  Ce  n'est  qu'en  1717,  le  14 
mai  que  nous  la  retrouvons,  elle  est  engagée  au  théâtre  de 
Strasbourg  et  a  emmené  sa  famille  avec  elle,  de  là  elle  se  rend 
à  Lunéville.  La  môme  année  elle  est  engagée  à  la  Comédie- 
Française  où  elle  demeura  jusqu'à  sa  mort. 

A  quel  moment  exact  de  sa  vie  connut-elle  ce  Prugent? 
c^est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer  ;  déjà  dès  1710,  elle 
avait  eu  une  fille  que  Ton  nomma  Elisabeth-Adrienne  ;  on 
connaît  l'acte  de  naissance  :  il  est  du  3  septembre  ^,  mais  il 
n'est  pas  bit  mention  du  père.  D*autre  part,  nous  trouvons  la 
famille  Le  Couvreur  installée  dans  la  seigneurie  de  Ville-sur- 
Lûmes',  dès  le  mois  de  juin  1719.  Il  est  certain  que  c'est  à  la 
protection  de  Prugent  qu'elle  dut  cette  sorte  de  faveur. 
Bn  effet.  Ville -sur-Lumes  se  trouve  dans  la  principauté 
de  GharleviUe  dont  une  portion  appartenait  à  Bénédicte- 
Palatine  de  Bavière,  duchesse  de  Bruoswick  ;  elle  avait  été 
maintenue  en  sa  possession  par  arrêt  du  Parlement  du  17  octo- 
bre 1716,  et  l'on  a  vu  qu'il  était  son  intendant.  Pour  se  débar- 
rasser d'une  famille  qui  l'importunait,  d'un  père  ivrogne  et 
qui  battait  sa  femme,  d'une  sœur  avec  laquelle  elle  ne  put 
jamais  s'entendre,  elle  recourut  à  la  protection  de  son  amant, 
et  celui-ci  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  les  envoyer  sur  les 
frontières  de  Champagne  administrer  un  domaine  appartenant 
à  la  duchesse;  ils  pourraient  vivre-là  sans  gôoer  personne, 
loin  de  Paris,  les  intérêts  de  ses  maîtres  seraient  peut-être 


i .  Qalerie  Histoiiqae  des  comédiens  français  de  la  troupe  de  Voltaire. 

Ce  joard'hui.  5  avril  1692,  est  née  et  baptisée  en  cette  église,  Adrienne, 
^lle  de  Robert  Couvrear  et  de  Marie  Bouly,  ses  pères  et  mères  mariés  en- 
semble. Signé  Moreau  curé.  (Extraits  des  registres  de  l'église  de  Damery, 
département  de  la  Marne,  arrond.  et  canton  d'Bperoay. 

2.  Gueulette,  Auteurs  et  actrices  du  temps  posté,  Paris  1880. 

3.  Canton  de  Mézières,  déparlement  des  Ârdeunes. 
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compromis,  mais  cela  n'était  pas  fait  pour  arrêter  le  sieur 
Prugent. 

Le  domaine  confié  à  M.^Le  Couvreur  se  composait  de  trois 
ou  quatre  villages  d'un  revenu  de  3,500  1.,  bon  an  mal  an,  et 
sa  résidence  était  fixée  à  Ville^sur-Lumes  qui  possédait  à 
cette  époque  un  château  construit  au  xvn^  siècle.  En  voici  la 
description  d'après  un  registre  terrier  dressé  en  169B  : 

c  Sera  renseigné  qu'au  dit  YiUeHBur-Lumes  il  y  a  la  maison 
seigneuriale  avec  les  Jardins  en  dépendant  appartenant  à  Son 
Altesse  *  consistant  savoir  en  une  cuisine  avec  un  poésie  à 
costé  et  fournil,  une  grande  chambre,  une  étable  et  le  cabinet 
au  bout  dicelle,  une  écurie  près  ladite  chambre,  une  étable  et 
grenier  au-4essus  desdits  maisons  et  bastiments  consistant  le 
tout  en  cinq  espaces  de  bastiments  auHlevant  desquels  il  y  a 
une  grande  cour  fermée  de  murailles  avec  une  porte  cochère 
au  milieu  vers  le  septentrion  et  de  laustre  costé  une  grange  à 
costé  dicelle,  deux  espaces  de  bastiments  servant  de  bergerie, 
et  à  l'autre  costé  un  aulre  espace  de  bastiment  servant  d'écu- 
rie, le  tout  de  môme  longueur  et  hauteur  de  ladite  grange,  le 
jardin  potager  fermé  de  murailles  faisant  front  sur  rue  et 
d'autre  au  grand  clos,  une  tour  à  l'un  des  coins  de  rôcurie  ser- 
vant de  de£Fense  vers  le  couchant  couverte  d'ardoises,  un  autre 
petit  bastiment  carré  au  coin  de  Tétable  avec  créneaux  à  la 
muraille  servant  pareillement  de  deffense,  un  petit  bastiment 
proche  la  porte  cochère  basti  en  forme  de  colombier,  le  tout 
basti  de  pierre  et  bois  couvert  de  faiseaux  ^  » 

C'était,  comme  on  le  voit,  dans  ce  petit  manoir  seigneurial 
que  l'ancien  chapelier  de  Fismes  allait  s'installer  avec  sa 
famille  ;  les  pièces  publiées  plus  loin  montreront  comment  il 
s'y  comporta. 

7  juin  1719 

Information'  faite  par  nous,  Remy  Lancereau,  avoeai 
général  fiscal  au  bailliage  de  la  principauté  d'Axches  ei  Gbarle- 
ville,  pour  le  départ  de  M.  le  lieutenant  criminel  audit  bail- 
liage, à  la  requeste  du  sieur  Robert  Lecouvreur,  fermier  du 
domaine  do  Villensur^Lumes,  Vautraincourt  dit  Saint-Laurent 


i.   Ferdioand-Charieê,  duc  de  Uanlocie,  prince  d'Arches  et  Cberia* 
ville,  etc. 

S.  Archives  des  Ardennes. 

3.  Archives  des  Ardennes,  B.  594. 
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et  dépendaticeB  appartenant  à  LL.  kk»  SS.,  pour  Tabsence  du 
proeoreur  général  fiscal,  joints  contre  le  sei^eur  de  Rhume, 
seigneur  dudit  lieu,  defîendeur  et  accusé. 

Dix  heures  du  matin. 

Dé^KMâtioa  dd  Jean  Hanuser.  -—  Déposa  sur  lea  faita  mentionnés  en  la 
plainte  dudit  Le  Couvreur  de  laquelle  lui  avons  fait  lecture  que  le  30  may 
dernier  iceloi  déposant  venant  de  Rhume  <  pour  aller  à  Ville  et  étant  par- 
venu an  moulin  de  Ville  sur  le  ban  et  grand  chemin  dudit  Ville  il  vit  ledit 
ëMir  de  Rhome'  qui  venait  du  oûslé  de  Ville  pour  aller  à  Rhume  et  ledit 
Couvreur  qui  veooil  de  Rhume  pour  aller  à  Ville,  que  ledit  sieur  de  Rhume 
ayant  joint  ledit  Le  Couvreur  il  lui  demanda  pourquoy  il  se  qualifioit  sei- 
gneur de  Rhnme  et  d'Issanoonrt  à  quoy  ledit  Couvreur  répondit  doucement 
^'il  n'avoit  Jamais  pris  cette  qualité  et  qu'il  falloit  découvrir  la  vérité,  à 
ffBLoj  ledit  eieiir  de  Rhume  répliqua  plusieurs  fois  que  cela  étoit  vrai  et  qu'il 
nattroit  une  donsaine  de  ses  b<mrgooii  après  luy  et  le  feroit  mettre  dans  un 
col  de  btese  ioese  si  oela  luy  arrivoit  encore  et  ledit  Le  Couvreur  insista 
loeJouiB  au  contraire,  snr  ces  entrefiaites  ledit  déposant  passa  son  chemin  ; 
|nds  après  il  entendit  ledit  Le  Couvreur  courant  de  son  costé  leqtiel  lui  dit 
qne  ledit  sieur  de  Rhume  lui  avoit  donné  un  souiflet  duquel  il  auroit  fait 
tomber  sa  perruque  et  l'auroit  fort  maltraité  par  un  autre  d'un  coup  de  bas- 
ton  sur  la  teste  ayant  appelle  ses  bourgeois  à  son  secours  leur  disant  pre- 
nai  moi  ce  gueux  là  et  me  l'emmenés,  qui  est  tout  ce  qu'il  a  dit  aavoir. 

Déposition  de  Jean  Perrotin,  berger,  demeurant  à  Ville. 

A  vu  étant  à  la  garde  de  son  troupeau  vers  4  h.  sur  le  grand  chemin 
près  du  moulin  do  Ville  le  sieur  de  Rhume  et  ledit  Couvreur  lesquels  après 
%voir  été  du  temps  Tun  près  de  l'autre  ledit  sieur  de  Rhumo  descendit  de 
aon  cheval  et  prit  un  baston  à  un  des  hommes  qui  étoient  auprès  de  lui 
duquel  ledit  Le  Couvreur  fut  frappé,  ne  scoit  le  déposant  par  qui,  mais 
%ppercut  que  sa  perruque  était  tombée  ensuite  de  quoy  ledit  sieuf  de 
Xihume  remonta  à  cheval  et  fit  emmener  par  des  hommes  qui  étoient  avec 
Ivi  vers  Rhume  environ  iOO  pas  après  lesquels  ledit  Le  Couvreur  s'échappa 
et  se  ssuva  à  course  de  jambes  et  ledit  sieur  de  Rhume  couroit  après  lui 
%vec  les  hommes  qui  l'accompagnoient. 

Déposition  de  Jean  Le  Ghandellier,  marchand-tailleur 
d*habits,  demeurant  à  Ville. 

U  a  seulement  ouï  dire  par  le  nommé  Graflfiaux  garçon  demeurant  à 
Hhume  qu'il  auroit  vu  le  demeslé  d'entre  ledit  Le  Couvreur  et  le  seigneur  de 
Hhume  que  ledit  Le  Couvreur  s'éloit  plaint  à  lui  de  ce  que  les  cabaretiers 
<l'l8sancourt  lui  refusoient  le  droit  d'afforage  à  quoy  ledit  seigneur  de  Rhume 
durcit  répondu  qu'ils  auroient  fort  bien  fait;  ensuite  de  quoi  ledit  Le  Cou- 


1.  Canton  de  Mézières. 

2.  Monsieur  D'aguisy,  seigr  de  Rhume. 
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Treur  lui  aaroit  dit  que  le  successeur  dudii  seigneur  vouloit  l'empeacher  de 
chasser  autour  de  r£tang  du  Moulin  de  Rhume  à  quoy  ledit  seigneur  a 
répondu  qu'il  avoit  raison  et^que  sil  y  venoit  chasser,  il  le  feroit  conduire 
dans  ses  prisons  et  en  mesme  temps  ledit  seigneur  avoit  donné  audit  Le 
Couvreur  2  soufflets  dont  il  lui  a  abattu  la  perruque,  ce  qui  8*est  passé  sur  le 
grand  chemin. 

Je  n'ai  pu  retrouver  le  jugement  qui  a  suivi  cette  plainte. 

17  septembre  1719 

A  Monsieur  le  Lieutenant  général  civil  et  criminel,  au  bail- 
liage de  la  principauté  d* Arches  et  Charleville  \ 

Supplient  et  remonstrent  très  humblement  Regnauld  Caussin  maisUre 
batelier  employé  pour  les  travaux  du  Roy  demeurant  à  Prix  près  Maitières 
et  Nicolas  Lambert  maître  corroyeur  demeurant  au  Theuz  lesquels  ont  fiait 
élection  de  domicile  en  Tétude  de  M.  J.-B.  Suan  advocat  disant  que  oe 
jourd'huy  vers  les  2  heures  de  relevée  les  suppliants  estant  occupés  savoir, 
ledit  Caussin  dans  son  basteau  pour  charger  des  pierres  des  carrières 
d*entre  Romery  et  le  Theux  pour  les  conduire  à  Maizières  pour  le  compte 
du  sieur  Louis  Paul  entrepreneur  pour  Sa  Majesté  et  ledit  Lambert  à  tra- 
vailler à  sa  carrière,  le  nommé  Robert  Le  Couvreur  demeurant  à  ViUe-snr- 
Lumes  qui  estoit  caché  au  bord  de  la  rivière  de  Meuze  dans  des  saules  s'est 
tout  à  coup  découvert  et  a  arresté  celuy  qui  conduisoit  les  chevaux  qui  ser- 
voient  à  tirer  le  basteau  d'iceluy  Caussin  en  luy  monsirant  le  bout  du  fusil 
en  luy  criant  d'arrester  ou  quil  le  tueroit,  ledit  Caussin  suppliant  ayant 
demandé  avec  douceur  ce  que  ledit  Le  Couvreur  souhaitoit  ce  dernier  luy 
auroit  respondu  avec  jurement  si  c'estoit  luy  qui  en  vouloit  prendre  le  party 
et  luy  cria  de  mesme  d'arrester  ou  qu'il  alloit  le  tuer^  ce  qu'il  dit  en  tenant 
ledit  Caussin  en  joue  en  faisant  mention  de  le  tirer,  lequel  bruit  ayant  esté 
entendu  par  ledit  Nicolas  Lambert  il  auroit  paru  de  dessus  sa  carrière  et 
dit  dudit  Le  Couvreur  qu'il  ne  falloit  pas  traiter  de  la  sorte  les  ouvriers  du 
Roy.  Ce  qu'ayant  ouy  ledit  Le  Couvreur  il  se  seroit  retourné  vers  ledit 
Lambert  en  criant  aussi  avec  jurement  qu'il  falloit  qu'il  le  tuât  et  en  effet  il 
lui  auroit  lâché  un  coup  de  son  fusil  que  ledit  Lambert  suppliant  auroit  par 
un  très  grand  bonheur  esquivé  en  se  baissant,  en  se  mettant  habilement  à 
l*abri  et  à  couvert  derrière  une  grosso  pierre  qui  auroit  esté  atteinte  des 
balles  qui  estoicnt  dans  le  iusil  et  non  content  de  ce  ledit  Le  Couvreur  vou- 
loit encore  le  recharger  pour  contenter  son  mauvais  dessein,  ce  qui  estant 
un  guet-apens  des  plus  formels  et  ledit  suppliant  ayant  intérêt  d'en  avoir 
réparation  pour  se  mettre  à  l'abri  de  pareilles  insultes  et  des  menaces  que 
luy  a  encore  faites  ledit  Le  Couvreur  il  se  trouve  obligé  d'avoir  recours  à 
voslre  autorité. 

Ce  considéré  il  vous  plaise,  etc. 

Signé  :  Canbl  (19  sept.  1719). 

25  septembre 

information  faite  par  nous,  Jean  Gauel,  écuyer,  lieutenant 
général  civil  et  criminel. 

1 .  Archives  des  Ardennes^  B.  597. 
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Marie  de  Preaseux,  femme  do  Jean  Trouet,  dépose  que  le  19  du  présent 
mois  elle  a  vu  le  sieur  Robert  Le  Couvreur  au  Theux  qui  sortoil  de  chez  le 
nommé  Fery  hostelain  criant  :  à  moyl  et  que  dans  le  moment  la  dépo- 
sante estant  assise  sur  un  ban  de  pierre  au  devant  de  sa  maison  elle  lui 
auroit  demandé  :  qu'est-ce  que  vous  avez  à  quoy  il  auroit  répondu  en  ces 
termes  :  Tctire-toi  foutue  p. . .  sans  quoy  Je  te  tuerai,  ensuite  de  quoy  ladite 
déposante  rentra  chez  elle. 

Déposition  d^Etienne  Lefèvre,  huissier  et  sergent  en  cette 
principauté. 

Dépose  que  le  19  du  présent  mois  luy  estant  au  Theux  pour  y  faire  son 
ministère  et  s'estent  trouvé  chez  le  nommé  Fery  hostelain  demeurant  audit 
lieu  à  boire  chopine  avec  J.  Brouot  bourgeois  du  Theux  ledit  R.  Le  Ck)u- 
Tieur  bourgeois  de  Ville  S.  Lûmes  seroit  entré  chez  ledit  Fery  auroit  com- 
mencé a  faire  des  excuses  audit  Fery  des  insultes  qu'il  avoit  faites  le  Jour 
précédent  à  sa  femme  et  après  avoir  bu  deux  chopines  de  vin  seroit  sorti  de 
la  maison  pour  aller  Joindre  une  compagnie  d'officiers  qui  buvoient  dans  le 
jardin  et  après  y  avoir  esté  quelque  temps  il  seroit  revenu  en  la  maison 
dudit  Fery  lequel  luy  auroit  demandé  tl  sols  de  dépense  qu'il  avoit  faite' 
dans  ledit  Jour  et  Jour  précédent,  lequel  auroit  fait  semblant  de  chercher  do 
l'argent  et  n'en  trouvant  pas  auroit  demandé  au  déposant  s'il  vouloit  payer 

poor  luy,  à  quoy  iceluy  déposant  luy  auroit  répondu  qu'il  ne  répondoit  point 
pour  dépenses  de  cabaret  mais  que  pour  toute  autre  cause  il  paieroit  pour 

lajr,  dans  le  moment  ledit  Lecouvreur  auroit  demandé  non  fuzil  en  disant 

qu'il  casseroit  la  teste  audit  Fery  et  brusleroit  la  teste  audit  déposant. 

Jeanne  Lefebvre,  femme  de  Nicolas  Fery,  fait  une  déposi- 
tion analogue  à  celle  ci-dessus. 

Il  est  sorti  de  la  maison  en  disant  :  Je  suis  un  homme  au  désespoir  et 
faisant  des  exclamations  qui  parurent  à  la  déposante  des  traits  de  folie. 

Jean  Michel,  pastre  de  la  proye  vachine  du  Theux. 

Il  a  apperçu  ledit  Robert  Lecouvreur  et  ayant  ledit  déposant  aussi  bien 
que  le  nommé  Cogniart  berger  de  Saint-Laurent  esté  joint  par  ledit  Lecou- 
vreur il  leur  auroit  dit  :  Il  faut  bougres  que  Je  vous  tue.  A  quoy  le  dépo- 
sant et  ledit  Cogniart  lui  auroient  dit  :  Pourquoy  ?  nous  ne  vous  faisons  pas 
de  mal  ny  de  tort  ;  ensuite  de  quoy  il  poursuivit  son  chemin  et  s'en  fut  droit 
à  on  batelier  qui  chargeoit  des  pierres  et  luy  demanda  par  quel  ordre  il 
chargeoit  et  qu'il  le  tueroit  sil  continuoit  à  quoy  le  batelier  auroit  respondu 
quil  alloit  sortir  et  quil  ne  tira  pas  dans  le  même  moment  et  ledit  Lambert 
ayant  paru  dans  le  moment  ledit  Lecouvreur  lui  auroit  dit  :  retire  toi  ou  Je 
te  tue  et  effectivement  l'ayant  couché  en  joue  U  lâcha  le  coup. 

M.  Fourquet,  procureur  général  fiscal,  donne  l'ordre  de 
l'amener  des  prisons  de  la  Ville  pour  Tmlerroger. 

3  novembre  1719 

Interrogatoire  de  Robert  Lecouvreur  détenu  aux  prisons  de 
la  ville  de  Gharleville. 
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DU  qull  se  nomme  Robert  LecouTfeur  qnil  est  bourgeois  de  VlUe  S. 
Lames  y  demearant  et  qail  est  aagé  de  99  ans.  Il  nie  les  faits,  il  n'étail  pM 
cacbë  dans  les  saulz,  n'a  pas  quitté  le  grand  chemin,  il  dj  ayoit  rien  dsns 
son  Aizil,  il  dit  qull  a  tiré  sur  deux  oiseaux  appelles  euls-blancs. 

Il  dit  qu'après  lo  coup  de  fusil  lesdits  Gaussin  et  Lambert  Tont  maltraité 
et  conduit  au  Major  de  Méziërcs  qui  Ta  fait  mettre  à  la  dtadeUe  Jusqa^a 
temps  où  on  Ta  conduit  en  prison. 

6  septembre  1TS0 

Les  conclusions  du  procureur  général  fiscal  do  LL.  A  A.  SS.  dattées  du 
S9  aousl  quoique  a  nous  remises  avec  les  pièoes  do  pioeès  seulsiient  1«  Jour 
dlder  5  du  présent  mois  de  s^teaibre. 

Tout  Teu  et  considéré  :  Nous,  faisant  droit,  disons  quHl  y  a  lleo  de  déda- 
rer  comme  de  hii  nous  déclarons  ledit  Robert  LeeouTrenr  doesMot  atteint 
et  convaincu  d'avoir  le  19  septembre  1717  arresté  sur  le  cours  de  la  riTitos 
de  Meuze  la  personne  qui  conduisolt  les  chevaux  qui  servoient  à  tirer  la  bal- 
teau  dudit  Caussin  et  d'avoir  menacé  ledit  conducteur  de  ehevaux  et  ledit 
Gaussin  de  les  tuer  en  leur  montrant  le  bout  de  son  fusil  eomme  aussi 
d'avoir  lâché  un  coup  de  fuxil  sur  ledit  Nicolas  Lsmbert,  pour  réparaUon  de 
quoy  nous  avons  iceluj  Robert  Leeouvreur  condamné  à  eomparoir  en  nostre 
audience  ou  estant  nQe  teste  et  à  genoux  11  demandera  pardon  à  Dien  an 
Roy  k  LL.  AA,  SS*  ot  k  justice  des  susdits  excès  par  luj  commis,  laj  fU- 
sons  deffense  de  récidiver  et  de  porter  à  l'avenir  des  armes  sur  les  terras 
de  cotte  ville  et  dépendances  desquelles  nous  avons  ledit  Leeouvreur  banoiy 
pour  trois  ans  ce  luy  enjoint  de  garder  son  ban  sur  les  peines  portées  par 
l'ordonnance;  le  condamnons  en  100  livres  da  réparations  civiles  dommages 
et  intérêts  envers  ledit  Caussin  et  Lambert  et  10  livres  d'amende  et  anx 
despens  do  procès  le  tout  sans  avoir  égard  à  la  lequeste  d'int^rventioii  da 
ladite  Marie  de  Bouly  dont  nous  lavons  déboutté.  —  Fait  et  jugé  et  remis 
au  CtreiTe  en  la  chambre  du  Conseil  et  avec  les  pièces  des  parties  le  6  sep- 
tembre 1720. 

Canel,    LavbbrTi    Cbbvaubr. 
Prononcé  audit  Robert  Locouvreur  ce  jourd'huy  7  septembre  1720. 
Signé  t  Lbcouvrxur. 

20  octobre  1719 

A  M.  le  lieutenant  général  et  criminel  au  bailliage  d'Arebes 
et  Gharleville. 

Supplie  et  remontre  humblement  Msrie  de  Bouly  femme  de  Robert 
Leeouvreur  demeurante  au  château  de  Ville  pour  laquelle  domicile  eat  él« 
en  l'étude  de  M*  Remy  Carbon  son  advocat  et  picoeureur  disant  que  deptria 
3  mois  ou  environ  ledit  Leeouvreur  son  marit  est  détenu  prisonnier  aux  pri- 
sons de  cette  ville  sur  certaines  plaintes  formées  contre  luy  à  la  reqoaste  du 
nommé  Caussin  batelier^  Lambert  maisire  carrieur  demaoïant  au  Thaaz. 

La  suppliante  a  appris  que  le  sujet  de  la  détention  de  son  mari  et  du  pro- 
cès extraordinaire  contre  luy  fait  est  par  rapport  à  ce  que  ledit  Leeouvreur 
étant  suivant  toutes  les  apparences  dans  une  de  ses  saillies  assez  fréquentas 
il  auroit  en  chemin  faisant  tiré  un  coup  de  fuzil  contre  deux  carriers  qui  tra- 
vailloient  dans  un  endroit  qui  est  audessus  du  chemin  dans  lequel  ledit  La 
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Conttrour  m  lr«i**  au  nvonsnt  auiUt  Ville  ou  ta  illnni  t  ChirlaTillo,  •juil 
uo  se  trauTora  pu  qua  Udit  Luuautreur  aya  an  ■uoiuii!  piopoa  nt  doMaln 
prJmAditâ  >U  (tii«  aucuu  mil  sut  pcrsoanea  aur  leai;ue1lDS  on  pr^Wuri  qiùt 
«  uri  UD  coup  <U  fu«il  puisijua  jl  na  tus  «  JamaU  vus  ui  oanaua,  naU  bien 
rpITsl  il'uiie  eïtiBïiiganM  aussi  biiarrs  qu'oriliouite  oiiiliL  Lucouvreur,  les 
•mliH  <liii]ual  la  auppliiDla  a  au  Ip  tnalhtur  it'iMKiynr  pluslsun  toi»,  et  en 
lUtférciiU  tamn  eaui  pourUnl  qu'il  lyl  Jimaîa  fait  aueun  mal  &  ijat  que  oa 
nllda  ca  paj's  ci.  La  toppUant»  tairait  vnloutjan  ains^  qualie  l'n  hit  jm- 
qu'i  prticul  ira  nii*»  M  ïiolonEBs  coplro  ulla  tterrtm  par  ledll  Le<onvfeof, 
i>;  elle  M  craigQoil  qu'on  garJaikl  Ib  silence,  ca  niCme  sileaup  no  dcvinl 
fiLuasIa  Btidit  LeeouTraur  dout  rcs[irit  est  clefiuiB  'juelquee  aiinieg  ilfiringé  e 
aUtiii  Us  Uwpa  il  autra,  ilo  DUuitce  qu'elle  s'ust  trourda  eipoada  alla  nSino 
■os  IniU  les  plos  vif»  do  sa  f<'Uu  uu  lu;  pràaeoUul  pluaiaura  Ctii  le  bout 
d'aa  haii  çhugi  de  boUoi  at  d'autroa  lois  oa  luy  ai|«s*at  la  loilo  sur  dq 
tiloc  Woanl  d'una  maia  un  furreioDiit  *p)ii;ld  couparal  pour  la  \ay  Mupor. 
L'ilTcl  de  Ma  eitniagauoca  a'oa  aisiuit  oaauivi,  û  la  aupplianlo  n'avoit  eat4 
<l*a«  le  moniuia  sacouruu.  Lu  tuppliaala  a  rauuaiin  qua  ua»  cilraTngaacM, 
juntt  oc  paa  dira  [aible^ae  et  âgatviaeul  d'etpril  nugmoDt«uL  le  plua  soutooI 
|>ai  la  butaaon,  M  qui  la  déturinina  depuis  un  «a  ou  eaviton,  quallu  aat 
tlantunute  au  cbalaau  du  Ville  d'itilerdira  du  la  niiùioa  oan  leulainiHit  ie 
vin  Pt  l'eau  de  tia  mai»  aiirare  luutaji  auUui  âutluade  Uqueura,  do  aoria  qua 
■i  U^  Looouvrour  est  torotiâ  dans  quetqaos  ^garamanb,  C"  que  U  sup- 
pliant* p'a  p«R  du  peiua  à  croire  pat  las  «uilliaa  rrdquaule*  quil  a  fut  voir 
puhllqvemant  augmuatée^  et  échauir(!cg  anas  doute  pur  un  peu  d'aan  Ja  vie 
on  da  vin  quil  aura  bu  arec  le  premier  qu'il  aura  reucoutrâ  en  clieuiiD  ;  il  y 
«  plua  c'ait  qu'au  momeat  de  la  oaisâBDos  d«  eei  taillieg  il  insulta  ladiraote- 
aawnl  un  choâtour  sait  dans  la  camp^cne  on  'Jasa  les  villacea,  et  eniuilo  lu 
ttupplUnte  a  i^alé  une  iofiaild  île  fois  aicédéc  et  eipoaéo  dans  dos  fkchaui 
anomcots  â  perdre  la  via  ;  mais  comme  ces  aortes  d'égaremonls  vont  plutàl 
Oa  augmcntiial  et  est  do  «a  prudaaco  pour  prévenir  par  la  anite  de  fbolieui 

Mtddenta 

Cn  cooiidéré  il  voua  plaise  la  rrcavoir  partie  inlârcssaole.  etc. 

Mania  pk  Bouu.lv.    CutaoK- 

Les  faits  rapportés  plus  liattt  serviront  à  espliquor  lo  dâeir 
«{u'avait  ou  Adrianue  Le  Cou\'reur  de  se  séparer  d'une  pareille 
(amillu.  F.lle  dut  copËud.iiit  ioLorvcuir  pour  faire  adoucir  la 
p«iue  protioocée  coutre  son  père.  Le  27  fiivrier  1721,  Marie  de 
fiouiy  poursuit  en  son  nom  uu  fcnnitr  du  Ville,  et,  le  27  aep- 
tombto  de  la  ini^mo  amiéo,  noua  relrouvoiia  Robert  Le  Cou- 
Vteur  agîs8.inl  en  son  propre  nom  dans  une  autre  poursuite. 
Mais  il  no  rceta  pas  longtemps  eu  liberlâ,  ainsi  que  le  prouve 
lîk  pièce  suivaum  : 

11  est  encore  ([uaiiûé  de  formîer  de  Ville  dans  un  acte  Insi- 
Kuiliant  du  12  juin  17'22,  mais  il  en  avait  sous-louë  une  par- 
Us  à  un  laboureur  du  pa^s,  Ignave  tiiUoD. 

Lea  Le  Couvreur  durent  cjullter  leur  ferme  et  leur  chiteau 
*iaiti>  1723  al  1726,  car  dans  le  proc^-vcrbid  du  d^ùt  de  U 
femme  il  est  dit  simplement  bourgeois  de  Cbarleville. 
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La  mère  d'Adrienae  mourut  le  7  novembre,  ainsi  qu'il 
résulte  des  différents  actes  qui  vont  suivre  : 

Extrait  des  registres  des  Mtes  de  VEtat  civil  de  CharleviUe 

L'an  de  grâce  1727,  le  7  Dovembre*,  est  décédée  en  cette  paroisBe  dune 
Bouly,  âgée  de  58  ans,  vivante  épouse  de  Robert  Le  Couvreur.  Son  corps 
a  esté  inhumé' dans  le  cimetière  de  cette  paroisee  où  nous  l'avons  conduit 
avec  les  cérémonies  accoutumées. 

Martimbt,    Lb  Couvreur. 

L'An  1727,  le  septième  Jour  du  mois  de  novembre,  Nous,  Jean  Canel, 
écuyer  et  lieutenant  général  civil  et  criminel  au  bailliage  de  la  principauté 
d'Arches  et  Charleville,  sur  l'avis  à  Nous  donné  par  le  Procureur  général 
fiscal  de  Leurs  Altesses,  du  décès  de  demoiselle  Marie  de  Boully,  vivante 
iemme  de  Robert  Le  Couvreur,  bourgeois  de  cotte  ville,  y  demeurant,  arri- 
vée le  6  du  présent  mois,  et  où  nous  nous  sommes  transportés,  accompa- 
gnés du  Procureur  général  do  Leurs  Altesses,  pour  la  conservation  des 
droits  des  absents,  assistés  do  notre  greffier  ordinaire  et  de  Jean  Bachelet, 
huissier  de  service  en  la  maison  mortuaire  de  ladite  deffunte  où  étant  avons 
fait  apposer  nos  scellés  sur  une  grande  armoire  de  bois  de  chesne  fermante  à 
clef  en  travers  de  la  serrure  on  une  bande  de  cordon  aux  extrémités  des 
deux  bouts,  ensuite  avons  fait  faire  description  des  autres  meublea  trouvés 
en  évidence  ainsy  qu'il  ensuit  : 

Une  paire  do  croupes  à  cendre. 

Une  paille  à  feu  et  une  pincette. 

Un  petit  pot  de  fer, 

Un  chandelier  de  cuivre, 

7  pièces  do  mauvaise  fayencc. 

Une  taière, 

Une  écritoiro  dont  le  couvert  est  do  cuivre, 

2  bouteilles  de  verre, 

Uno  brosse, 

Une  petite  table  de  bois  avec  un  tapis  bleu  dessus, 

2  rideaux  de  fenestre  d'indienne, 

Une  vieille  tapisserie  de  Bergame  en  cinq  pièces,  contenant  environ  9  à 
10  aulnes, 

Uo  lit  avec  son  accoutrement  de  serge  bleu  avec  un  galon  blanc, 

Une  paillasse, 

Un  lit, 

Un  matelas. 

Bois  de  lit. 

Une  couverte  blanche,  . 

Une  armoire, 

3  fauteuils  dont  2  de  tapisserie, 

i  petit  tabouret  couvert  de  tapisserie, 

4  chaises  de  paille  de  différentes  grandeurs. 

Plusieurs  linges  qui  sont  au  grenier  dont  n'est  point  fait  état  attendu 
qu'ils  sont  fort  salles  et  avons  laissé  pour  la  garde  desdits  effets  François 
Ûillet  huissier  de  service,  attendu  que  ledit  Robert  Le  Couvreur  s*e8t  retiré, 
lequel  dit  François  Oillet  s'est  volontairement  chargé  desdits  effets  et  pro- 
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mis  les  représenter  toutefois  et   quant  requis  en  sera  comme  dépositaire 
«liviit  bien  de  justice  et  a  signé  avee  nous. 

Ganbl,    Tblingb,    Gillbt,    Fourquvt 

DB  MONTIMONT,      BaCHBLBT. 

Et  à  l'instant  ledit  Le  Couvreur  s'est  représenté  lequel  nous  a  dit  qu'il  se 
i^ndrait  gardien  et  commissaire  desdits  meubles  au  lieu  et  place  desdits 
François  CKUei  lequel  dit  Le  Couvreur  s'en  est  volontairement  chargé  et 
Promis  les  représenter  touttefois  et  quant  requis  en  sera  comme  dépositaire 
cies  biens  de  justice  et  a  signé. 

Lb  Couvrbdr,    Tblimoe,    Canel. 

CSe  joordbttj  *  15  décembre  1727,  2  heures  de  rellevée  en  l'hostel  et  par 
devant  nous  Jean  Canel  escuyer,  lieutenant  général  civil  et  criminel  au 
^Kûlliage  de  la  principauté  d'Arches  et  Charlevillo,  est  comparu  le  procureur 
général  fiscal  de   Leurs  Altesses,  lequel  a  dit  que  demoiselle   Marie  de 
fiouilly,  vivante,  femme  du  sieur  Robert  Le  Couvreur,  bourgeois  de  cette 
''Ville,  étant  décédée  le  &*•  novembre  dernier,  ayant  laissé  Marie-Marguerite 
X^  Couvreur,  fille  mineure  tgée  de  22  ans  procréée  de  leur  mariage,  à 
Ijaquelle  il  est  nécessaire  de  donner  un  tuteur  et  subrogé  tuteur,  pourquoy  il 
^  de  notre  ordonnance  fait  convoquer  par  devant  nous  ce  jourd'huy  sçavoir 
X«dit  Robert  Le  Couvreur,  bourgeois  de  cotte  ville,  père  de  ladite  mineure 
^t  au  défaut  de  parents  les  amis  dicelle  mineure,  savoir  le  sieur  Claude  de 
^imart,  ingénieur  demeurant  à  Mézières,  M*  Qobert  Bouillard,  notaire  et 
jsrocnreor  au  bailliage  de  cette  ville,  le  sieur  Léonard  Peroté,  demeurant  en 
c^ette  ville,  le  sieur  Noël  Persenet,  aussi  marchand  y  demeurant,  le  sieur 
^^"rançois  Bourdon,  aussi  marchand  demeurant  en  cette  ville,  et  le  sieur 
^Charles  de  Coux^  aussi  marchand  demeurant  en  cette  ditte  ville,  pour  déli- 
vrer et  donner  leur  avis  sur  Télcction  et  nomination  d'un  tuteur  et  d'un 
«abrogé  tuteur  à  la  dite  mineure,  tous  lesquels  parents  et  amis  étant  compa"" 
if  nous  avons  d'eux  en  présence  dudit  procureur  gént^ral  pris  et  reçu  le 
trment  au  cas  requis. 

Le  sieur  Le  Couvreur  fut  nommé  tuteur. 

Le  sieur  de  Vimart  subrogé  tuteur.  (Suivent  les  signatures.) 

Ce  jourdhuy  17  décembre  1727  comparut  au  greffe  du  bailliage  le  sieur 
laude  de   Vimart^   ingénieur  demeurant  à  Mézières,  lequel   au  nom  et 
fondé  de  pouvoir  de  demoiselle  Adrienne  Lecouvrour,  ûlle  majeure 
^nneurant  à  Paris,  suivant  sa  procuration  passée  par  devant  de  Saviguy  et 
nport,  notaires  au  Chatellet  de  Paris,  le  27  novembre  dernier,  a  déclaré 
^'après  avoir  pris  communication  de  l'inventaire  fait  après  le  décès  de 
lie  Marie  de  Bouilly,  mère  de  la  dite  demoiselle  Adrienne  Lecouvreur, 
en  la  ville  de  Charleville  le  6  novembre  dernier,  quoique  la  commu- 
nié d'entre  le  sieur  Robert  Lecouvreur  et  la  demoiselle  de  Bouilly,  ses 
et  mère,  soit  plus  profitable  qu'onéreuse,  cependant  il  désiroit  y  renon- 
X  pour  ladite   demoiselle  Adrienne    Lecouvreur  comme   en    oITet  il    y 
nonce.  Vihart. 

Inventaire  et  description  générale  faite  par  nous  Jean  Canel,  écuyer  et 
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lieatentiit  général  civil  et  criminel  au  bailliage  de  la  piincipaaté  d'Arches  et 
Charleville.  des  meubles  et  effets,  litres  et  papiers  et  renseignements  trouvés 
et  délaissés  après  le  décès  de  demoiselle  Marie  de  Boully,  vivante  femme  du 
sieur  Robert  Lecouvreur,  bourgeois  do  cette  ville  y  demeurant,  à  la  reqaête 
et  diligence  dudit  siour  Locouvrcur,  au  nom  et  comme  tuteur  créé  par  Justice 
de  Marie»  Marguerite  Lecouvreur*,  fille  mineure,  en  présence  du  sieur  de 
Vimart  ^,  ingénieur  demeurant  à  Mézières,  subrogé  tuteur  de  ladite  Maria- 
Marguerite  Lecouvreur  et  encore  en  présence  du  procureur  général  fiscal 
pour  la  concervation  des  droits  de  ladite  mineure,  assisté  de  notre  greffier 
ordinaire  et  do  Jean  Bragelet,  huissier  présent  vendeur  après  dioeluy  avoir 
pris  le  sonnent  de  se  bien  et  fidèlement  comporter  en  la  prisée  et  estimation 
desdits  meubles  et  effets  auquel  inventaire  avons  procédé  aiosy  que  ensuit. 

Et  à  IHnstant  est  comparu  M*  Carbon,  avocat  et  présidant  ce  siège, 
lequel  a  dit  qu'il  auroit  formé  opposition  à  la  levée  et  reconnaissance  desdits 
soellés  par  actes  des -7  et  12  novembre  dernier,  à  la  requeste  d'IgnAoe  GKl— 
son,  laboureur  demeurant  à  Vilie-sur~Lumes,  et  du  sieur  Jean  BooquiUon, 
marchand  demeurant 'en  cette  ville,  pour  la  sûreté  des  sommes  qui  leur  sont 
dues  par  le  sieur  Lecouvreur,  savoir  audit  Gilson  32  1.  8  s.  restante  de  plus 
grosses  sommes  suivant  le  traité  du  3  octobre  1726  d'une  part  et  quelques 
autres  sommes  insignifiantes. 

Le  total  de  la  vente  du  mobilier  s'élève  à  644  1. 

Dettet  pcusivet 

▲tt  sieur  Bouillard  pour  loyer  de  maison,  il  L 

Au  même  56  sous  pour  ports  de  lettres. 

A  M.  Chinet,  curé  de  Bosséval,  10  1.  pour  messes  dites. 

Au  sieur  Malherbe^  pour  drogues  fournies  pendant  la  maladie,  11  1.  5. 

A  Ghiillaume  Ponsart,  perruquier,  8  1.  pour  une  perruque  vendue  audit 
Le  Couvreur. 

Id.  pour  les  frais  funéraires,  10  1. 17  s.  tant  pour  les  droits  du  sieur  curé 
et  vicaire,  chantre,  que  pour  les  enfants  de  chœur. 

A  la  veuve  Bartholet,  pour  le  luminaire,  A  1. 

Bn  somme  :  248  1. 

Le  sieur  Lecouvreur  déclare  qu'il  n'a  rien  dissimulé. 

Vimart,    La  Couvreuh.    Tsuses,    Baobuit, 

FOURQXTXT  DB  MoUTUfONT,     CuiIL  *. 


1 .  L'existence  de  Marie-Marguerite  Le  Couvreur,  qui  avait  été  contestée 
par  M.  Gueulette  {AcUurs  et  actricet  du  trnitps  passé),  est  désMmtrée  id. 
Elle  était  bien  réellement  sa  sœur  et  non  sa  fille.  KUe  époose  un  siaur 
Denis,  maître  de  musique.  (Voir  M.  Campardon.) 

S.  Le  dit  sieur  de  Vimart,  au  nom  et  conmie  fondé  de  pouvoir  de  demoi- 
selle Adrienne  Le  Couvreur,  fille  majeure  dudit  Kobert  Lie  Couvreur  ei  de 
ladite  deffunte,  demeurant  à  Paris,  habile  à  se  dire  el  porter  héritière  de 
ladite  Marie  de  Bouilly,  vivante  sa  mère,  suivant  la  procuration  passée  par 
devant  Savigny  et  du  Port,  notaires  au  Chatolet  de  Paris,  le  27  novembre, 
et  loeditas  protestations  faites  de  par  le  dit  sieur  de  Vimart  audit  Boni  de 
pouvoir  senoncer  à  ladite  succossion  si  bon  semble  à  ladite  Adrienne  Le 
Couvreur. 

3.  Archives  des  Ardenncs,  B.  424. 
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Ce  Jonrdhay  >  20  arril  17i8,  2  heures  de  rellevée,  nous  Jean  Ganel, 
écuyer,  seignetir  dlscrmont  et  lieutenant  général  civil  et  criminel  au  bail- 
lage  de  la  principauté  d'Arches  et  de  Gharleville,  en  vertu  de  notre  ordoD- 
Daœe  apposée  au  bas  do  requeste  à  nous  ce  Jourd'huy  présentée  par  le  pro- 
cureur général  fiscal  do  Leurs  Altesses,  tendant  à  ce  qu'il  nous  plut  nous 
transporter  en  les  chambres  de  Robert  Lecouvreur  arrêté  ce  jour  dhyer  et 
conduit  dans  une  des  chambres  de  la  porte  de  Luxembourg  par  les  mafé- 
chaussées  de  Maubert  Fontaine  en  vertu  d'une  lettre  de  cachet  accordée  par 
Sa  Majesté,  nous  sommes  transportés  accompagnés  dudit  procureur  général 
assisté  de  notre  greffier  ordinaire  et  do  Jean  Bachelet,  huissier  de  service  en 
ladite  chambre  aituée  rue  Saint-Charles,  quartier  Saiot-François,  dont  le 
sieur  Bouillard  est  propriétaire  et  avant  que  d'entrer  en  ladite  chambre 
aurions  interpellé  tant  ledit  siour  Bouillard  que  Nicolas  Rossignol,  maître 
tapisaier  demeurant  en  cette  ville,  plus  proches  voisins  dudit  Lecouvreur 
pour  6tre  présents  à  l'ouverture  des  portes  et  armoires  qui  sont  dans 
ladite  chambre  dont  ledit  procureur  général  fiscal  nous  a  représenté  les  cleft 
au  nombre  de  4  et  ensuite  à  la  description  des  meubles  et  effets  trouvés  en 
icalle  avec  lesquels  assisté  comme  dessus  serions  monté  en  une  chambre 
haute  au  premier  étage  donnant  sur  ladite  rue  Saint-Charles  ou  étant 
aurions  fait  ouverture  de  la  porte  et  étant  entré  dans  ladite  chambre  aurions 
trouvé  les  effets  qui  ensuivent. 

Entr'autres  : 

5  chaises  de  paille, 

2  fauteuils  à  couverture  de  tapisserie, 

Un  miroir, 

2  rideaux  d'indienne, 

Un  chapeau. 

Une  perruque. 

Une  calotte  noire, 

Une  veste  noire. 

Une  tapisserie  contenant  4  morceaux, 

2  paires  de  draps. 

Une  paire  de  bas  noirs. 

Une  cravatte  de  mousseline. 

Un  bénitier. 

Une  vieille  écritoire  eu  marqueterie. 

Au  grenier,  3  quarterons  de  bois. 

Id.  3  quittances  de  frais  funéraires  do  sa  défunte  femme. 

A  l'instant  ledit  procureur  général  nous  a  requis  qu'attendu  que  ledit 
Lecouvreur  est  dénué  de  meubles  et  d  effets  qui  peuvent  lui  convenir  dans 
l'endroit  où  il  est  détenu,  mesme  do  linge,  il  nous  plust  ordonner  qu'il  luy 
sera  porté  2  poirea  do  drap,  uno  vcsto  noire,  un  bonnet  de  nuit  avec  sa  coiffe^ 
A  mouchoirs  de  poches,  ud  pot  de  nuit,  une  paillasse,  le  lit  de  plumes,  un 
traversin,  2  oreillers  avec  sa  taye,  une  lablc^  2  chaises  de  paille,  une  paire 
de  croupe  i  cendres  avec  un  cuit  pommes,  un  soutHet,  une  pincette  et  une 
paille  à  feu,  un  pot  d'étain,  un  chandelier  avec  mouchette,  une  salière 
d'étain,  4  chemises,  2  paires  de  chaussons,  4  sorvicttes,  une  écuelle  d'étaiu, 
une  cuillièrc  d'étain   et  les  3   quarterons  de  bois  cy-dessus  renseignés  à 


1.  Archives  des  Ârdenncs,  B.  4-i5. 


180  LA  FAMILLE  d'aDIOBNNB  LB  COUYBEUB 

mesure  qu'il  aura  beaom,  3  ou  4  livres  de  dévotion  et  ses  lunettes  ;  nous 
ordonnons  ({ue  les  effets  luy  seront  délivrés  pour  son  usage  et  avant  que  de 
signer  il  nous  a  été  déclaré  par  la  fille  Adam,  blanchisseuse,  qu'il  luj  avoit 
donné  à  blanchir  4  chemises,  2  paires  de  chaussons,  ensuite  de  quoi  lesditet 
portes  ont  été  refermées  ainsi  que  celle  de  ladite  chambre,  et  les  quatre  clefs 
remises  à  notre  greffier  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  et  ont,  les 
susdits  comparants,  signé  avec  nous. 

TSLINOE^      GiLLBT,      BOUILLARD,      CaNBL,      FoURQUBT 
DE  MONTIKONT,      ROSSIONOL,      BaCHELIT. 

Telles  sont,  en  résamé,  les  pièces  que  renferment  les  archi- 
ves du  département  des  Ardennes  ;  elles  pourront  servir  à 
excuser  jusqu'à  un  certain  point  Adrienne  Le  Couvreur,  qui 
n'a  pas  laissé  la  réputation  d'une  sœur  et  d'une  ûUe  bien  ten- 
dre. L'on  saura  du  moins  pourquoi  elle  se  sentait  si  peu  d'en- 
traînement à  vivre  en  semblable  compagnie. 

0.   DE  GOURJAULT. 


CINQUANTE    ANS    DE    SOUVENIRS 

d'un 

ANCIEN  PRÉFET  ' 


Son  père,  M.  Prat,  ancien  of&cier  émigré  et  chevalier  de 
Saint-Iiouis,  type  d'honneur  et  de  loyauté,  était  dévoué  de 
cœur  aux  Bourbons.  Ses  ancêtres,  de  famille  ancienne,  mais 
sans  naissance  dans  Tacception  du  mot,  comptaient  parmi  eux 
plusieurs  notaires  de  l'abbaye  de  Cluny.  Sa  mère  était  une 
femme  supérieure  par  son  esprit  :  elle  avait  été  élevée  dans  la 
famille  d'Orléans  et  y  avait  reçu  une  belle  éducation  ;  sa  beauté 
était  remarquable,  sa  réputation  intacte,  sa  piété  exemplaire. 
C'est  elle  qui,  la  première,  développa  les  heureuses  dispositons 
de  son  fils  et  fut  sa  véritable  institutrice.  Le  respect  le  plus 
profond,  la  reconnaissance  la  plus  vive,  l'affection  la  plus 
tendre  ont  payé  M™<^  Prat  de  son  dévouement  maternel,  et  ont 
inspiré  à  son  fils  ses  plus  touchantes  poésies. 

Dans  un  téte-à-tète  assez  long  que  j'eus  en  1835  avec  le  roi 
aux  Tuileries,  ce  prince  me  parla  de  la  Révolution  de  juillet  et 
des  circonstances  qui  l'avaient  porté  au  trône  :  il  répudiait 
toute  participation  à  cet  événement  :  il  assurait  ne  lavoir  pas 
même  désiré  et  n'avoir  accepté  la  couronne  que  parce  que,  en 
1830,  il  n'y  avait  pas  d'autre  parti  à  prendre  pour  lui.  Il  éta- 
blissait que  de  tout  temps  les  cadets  des  familles  royales 
avaient  été,  avec  leurs  aînés,  dans  une  opposition  sourde  ou 
patente  et  que  les  premiers  se  trouvaient  ainsi  en  position  de 
remplacer  les  seconds,  quand  ceux-ci  commettaient  des  fautes 
et  étaient  dépossédés  par  de  grands  mouveiûents  populaires.  U 
ajouta  enfin  que  l'illustration  de  l'origine  des  branches  cadettes 
et  le  sang  royale  qui  coulait  également  dans  les  veines  de  leurs 
membres,  plaçaient  ceux-ci  au-dessus  de  tous  et  écartaient  les 
prétendants  vulgaires  :  dans  une  crise,  on  accepte  pour  chef 
uu  prince,  mais  on  repousse  un  égal.  Sa  conclusion  fut  que  la 

*  Voir  page  135,  tome  XIX,  de  la  Revue  de  Champ<igne  et  de  Brie, 
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force  des  choses,  et  non  pas  sa  yolonté  ni  ses  goûts,  Tavait  mis 
où  il  était.  Le  roi  vint  ensuite  à  parler  spontanément  de  M.  de 
Lamartine  :  il  témoigna  quelque  étonnement  et  môme  quel- 
que regret  de  ce  que  ce  député  affectait  de  ne  pas  se  rap- 
procher de  son  gouvernement.  Il  me  rappela  que  M™®  Prat 
avait  été  élevée  dans  sa  famille  avec*Madame  Adélaïde  qui  Pavait 
traitée  comme  si  elle  lui  appartenait  et  l'avait  comblée  de 
bienfaits.  Je  répondis  en  quelques  mots  que  M.  de  Lamartine 
se  croyait  lié  par  ses  antécédents  personnels  et  que  d'ailleurs 
on  ne  pouvait  s'étonner  si  la  conduite  privée  et  publique  d'un 
homme  doué  d'une  imagination  aussi  poétique,  d'un  caractère 
aussi  impressionnable  et  d'une  aussi  forte  dose  d'amour-propre, 
n'était  pas  telle  qu'elle  devrait  être,  Louis-Philippe,  dont  Tesprii 
était  positif,  laissa  alors  échapper  ces  mots  pleins  de  sens  et 
presque  prophétiques  : .  «  Ah  I  vous  avez  bien  raison  1  Ces 
poètes  n'ont  pas  la  tète  bien  réglée,  il  y  manque  quelque  chose. 
Ne  me  parlez  pas  des  poètes  qui  se  mêlent  de  politique  I  » 

J'ai  dit  que  M™«  Prat  était  très  pieuse  :  elle  chercha  certai- 
nement à  inspirer  à  son  fîls  ses  convictions  religieuses.  On  a 
pu  croire  d'abord  qu'il  les  avait  conservées  et  plusieurs  de  ses 
poésies  renferment  en  effet  les  aspirations  les  plus  chrétiennes. 
Mais  je  fus  toujours  convaincu  que  leur  auteur  n'avait  pas 
plus  de  convictions  en  religion  qu'en  politique.  En  1835, 
bien  avant  le  déplorable  Ange  déckUy  alors  que  tous  les  amis 
du  trône  et  de  l'autel  voyaient  dans  le  grand  poète  un  patron 
et  un  chef,  je  me  rencontrai  avec  lui  à  une  messe  basse,  un 
dimanche,  dans  la  principale  église  de  Mâcon.  Je  ne  pus 
m'empêcher  de  remarquer  sa  tenue.  Debout,  sa  taiUe  élevée 
attirait  tous  les  regards;  sa  tète  tournait  de  tous  les  côtés,  ses 
yeux  mobiles,  comme  elle,  son  air  distrait  et  ennuyé,  tout  indi- 
quait un  homme  qui  ne  pensait  nullement  au  lieu  où  il  était 
et  songeait  uniquement  à  l'effet  qu'il  produisait.  A  quelque 
jour  de  là,  un  ami  qui  avait  été  élevé  avec  M.  de  Lamartine, 
entendant  mes  réflexions  à  ce  sujet,  se  mit  à  rire  et  me  dit  : 
«  Je  connais  Lamattine  depuis  qu'il  est  au  monde  :  il  n'a 
jamais  cru  à  aucune  religion.  C'est  tout  au  plus  s'il  croit  en 
Dieu  :  je  n'en  suis  pas  bien  sûr.  » 

Le  mariage  de  M.  de  Lamartine  a  toujours  été  entouré 
d'épais  nuages.  Dans  un  voyage  en  Suisse,  il  rencontra  une 
jeune  miss  accompagnée  d'une  dame  âgée  :  elle  s'éprit  du 
jeune  poète,  déjà  célèbre,  et  se  fit  catholique  pour  aplanir  les 
difficultés  que  la  différence  de  religion  eût  suscité  de  la  part 
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sQence  des  assistants,  la  mine  pincée  du  grand  poëte  et  ensuite 
la  déconvenue  du  visiteur  reconnaissant  enfin  sa  bévue. 

En  1834,  M.  de  Lamartine  était  tellement  légitimiste  qu*il 
n'avait  guère  avec  les  fonctionnaires  que  des  rapports  officiels. 
Pendant  son  voyage  en  Orient,  Tinfluence  de  son  beau-frère, 
M.  de  Staplande,  Tavait  fait  élire  par  le  parti  dans  le  Nord. 
Mais  dès  1835,  il  s'achemina  vers  le  juste  milieu,  comme  on 
disait  alors.  En  1837,  il  votait  avec  la  majorité  et  Tannée  sui- 
vante il  était  un  des  plus  dévoués  soutiens  du  parti  Mole. 
L'année  1839  le  vit  descendre  définitivement  vers  la  gauche  : 
bientôt  il  dépassa  Odilon  Barrot.  Puis  le  gouvernement  n'ayant 
pas  voulu  appuyer  sa  candidature  à  la  présidence  de  la  Chambre, 
son  ressentiment  ne  connut  plus  de  bornes  :  il  introduisit  à 
Mâcon  la  mode  des  réunions  publiques  et  il  commença  la  per- 
version de  ce  département  qui  devait  rapidement  devenir  com- 
plète. Depuis  1 841 ,  il  avait  véritablement  embrassé  les  opinions 
républicaines. 

En  1836,  il  était  président  du  Conseil  général  de  Saône-et- 
Loire  par  le  concours  des  membres  de  l'opposition  qui  avaient 
voulu  à  tout  prix  écarter  du  fauteuil,  M.  Humblot-Conté,  pair 
de  France,  dévoué  au  gouvernement  et  en  possession  de  ce 
titre  depuis  plusieurs  années.  C'est  cette  élection  qui  décida  de 
sa  conversion.  Je  me  rappelle  qu'un  soir,  pendant  la  session, 
étant  allé  rendre,  selon  Tusage,  la  visite  que  m'avaient  faite  les 
membres  du  Conseil,  je  rencontrai,  à  ma  grande  surprise,  M.  de 
Lamartine  sortant  de  l'hôtel  de  l'Europe  à  la  tète  d'un  groupe 
bruyant,  composé  de  huit  à  dix  des  membres  les  plus  avancés 
et  paraissant  encore  sous  l'influence  d'un  bon  dîner.  Il  était 
huit  heures  du  soir.  J  abordai  la  bande  joyeuse  pour  exprimer 
mes  regrets  de  me  présenter  trop  tardivement.  M.  de  Lamartine 
me  dit  alors  gaiement  :  «  nous  allons  boire  de  la  bière  au  café, 
voulez-vous  être  des  nôtres?  »  Je  déclinai  naturellement  cette 
étrange  invitation  et  me  retirai  réellement  attristé  de  voir  ce 
dont  un  homme  d'une  pareille  distinction  était  capable  pour 
consohder  une  déplorable  popularité,  en  se  montrant  en  pareille 
compagnie  et  dans  une  telle  attitude  dans  sa  ville  natale. 

Comme  pré^-ident  du  conseil,  j'eus  cette  année  à  voir  plus 
souvent  M.  de  Lamartine  :  lui-même  se  rapprocha  de  moie 
vint  plusieurs  fois  me  trouver  dans  mon  cabinet.  Notre  con« 
versation  abordait  tous  les  sujets  et  plusieurs  traits  eu  sont 
heureusement  restés  dans  ma  mémoire.  Un  jour,  comme  le 
Voyage  d'Orient  avait  paru  depuis  peu,  et  que  j*avais  cru 
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devoir  en  lire  quelques  pages  :  il  trouva  ce  volume  sur  ma  che- 
minée. —  «  Est-ce  que  vous  lisez  cela  ?  —  Mais  certainement 
et  j*y  prends  plaisir.  —  Comment  pouvez- vous  vous  imposer 
une  pareille  pénitence  ?  Cela  ne  vaut  rien  du  tout,  gardez- 
vous  de  continuer.  J'avais  vendu  cet  ouvrage  à  Gosselin 
100,000francs.  J'ai  commencé  par  manger  (sic)  cette  somme. 
L'éditeur  me  pressant  de  lui  livrer  le  manuscrit  que  je  n'avais 
pas  encore  commencé,  j'ai  été  forcé,  pour  m'acquitter,  de  me 
mettre  à  l'œuvre,  et  comme  ce  genre  de  travail  ne  me  plaisait 
pas,  je  m'en  suis  débarrassé  au  plus  vite.  Aussi»  cela  est 
mauvais  :  ne  le  lisez  pas.  » 

Dans  une  autre  conversation,  datant  celle-là  de  1837.  M.  de 
Lamartine  me  dit  tout-à-coup  :  c  Ou  ne  me  considère  que 
comme  un  poète,  comme  un  faiseur  de  vers  et  l'on  est  dans 
une  erreur  profonde.  Depuis  bien  des  années,  je  me  suis  occupé 
constamment  et  sérieusement  des  questions  sociales  et  écono- 
miques. Si  je  dois  à  quelques  heureuses  inspirations  de  jeu- 
nesse et  au  hasard  une  renommée  littéraire,  je  vous  assure  que 
j'y  attache  bien  peu  d'importance.  Mais  ce  que  j'ai  à  cœur, 
c'est  de  passer  pour  ce  que  je  suis,  un  homme  positif,  un 
homme  pratique,  en  un  mot,  pour  un  homme  d'affaires.  »  Ma 
surprise  était  profonde  en  entendant  ces  paroles,  je  me  contins 
cependant,  mais  pas  assez  pour  que  mon  interlocuteur  ne  saisit 
une  partie  de  ma  pensée  :  il  s'interrompit  en  effet  un  instant, 
puis  reprit  avec  un  certain  emportement  :  «  Je  le  vois  bien, 
vous  êtes  comme  les  autres  :  vous  croyez  que  je  ne  suis  qu'un 
homme  d'imagination,  toujours  dans  les  nuages,  occupé  sans 
cesse  à  aligner  des  vers.  »  Je  protestai  poliment.  Il  continua  : 
f  Mais  vous-même,  je  suis  sûr  que  dans  votre  jeunesse  vous 
avez  fait  des  vers. . .  Si  vous  vous  y  étiez  exercé  comme  moi, 
si  vous  vous  étiez  appliqué  avec  ardeur,  avec  persévérance, 
vous  les  auriez  faits  aussi  bien  que  moi.  »  Je  me  mis  à  rire. 
«  Des  vers,  dit-il  eucore,  qui  est-ce  qui  n'en  fait  pas,  quand 
il  le  veut  bien?  C'est  si  peu  de  chose  que  ma  réputation  de 
poète;  elle  ne  me  touche  guère,  mais  colle  à  laquelle  je  tiens 
infiniment,  parce  que  je  sais  que  je  la  mérite,  c'est  celle 
d'homme  spécial,  d'homme  d'affiaires  et  je  vous  dirai  que  les 
fonctions  pour  lesquelles  je  me  sens  le  plus  propre,  seraient 
celles  de  ministre  des  finances  ou  de  l'intérieur.  »  Ces  paroles 
furent  prononcées  avec  gravité  et  animation.  Celte  fois,  je 
demeurai  impénétrable.  C'était  une  profonde  conviction  et 
M.  de  Lamartine  le  répéta  devant  bien  des  personnes  qui  me 
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Tont  redit.  Or,  je  ne  puis  m* empêcher  de  rapprocher  ce  sou- 
venir d'un  incident  qui  se  produisit  pendant  cette  môme  session. 
M.  de  Lamartine  faisait  partie  de  la  Commission  des  finances 
chargée  de  la  rédaction  du  budget  départemental.  A  la  fin  de 
la  session^  quand  tous  les  crédits  sont  votés,  on  suspend  un 
moment  la  séance  pour  que  la  Commission  puisse  se  retirer 
dans  son  bureau  afin  d'aligner  définitivement  les  chifiDres  et 
présenter  le  texte  que  tous  les  membres  doivent  signer.  Au 
moment  où  la  Commission  se  rendait  dans  son  local  pour  ce 
travail,  elle  fit  appeler  M.  de  Lamartine  qui  se  contenta  de 
répondre  :  «  Que  voulez- vous  que  j'aille  faire  là,  moi  qui  de 
ma  vie  n'ai  jamais  su  faire  une  addition?  €  Et  il  resta  à  son 
fauteuil.  Quelques-uns  de  ses  collègues  ayant  mis  en  doute 
cette  déclaration,  le  président  prit  la  peine  de  répéter  et  même 
de  nous  démontrer  qu'il  n'avait  jamais  pu  apprendre  la  pre- 
mière règle  de  l'arithmétiqut^.  Voilà  l'homme  qui  prétendait 
diriger  le  ministère  des  finances  I 

Depuis  son  alliance  avec  la  portion  avancée  du  Conseil 
général,  M.  de  Lamartine  se  montra  son  fidèle  allié  en  Saône- 
ot*  Loire,  alors  même  qu*à  Paris,  il  faisait  partie  de  la  majorité 
ministérielle  et  soutenait  M.  Mole;  à  Mâcon,  il  se  rapprochait 
de  l'opposition  et  appuyait  de  sa  parole  et  de  son  vote  les  vœux 
en  faveur  de  la  réforme  électorale  qui  était  adopté  toujours,  parce 
que  ce  vœu  était  présenté  à  la  fin  des  sessions,  au  moment  où 
les  conservateurs  qui  formaient  la  majorité  avaient  déjà  pris 
la  clef  des  champs,  laissant  libre  carrière  à  leurs  adversaires. 

Je  veux  raconter  un  incident  tout  personnel,  qui  montrera 
la  fixité  des  idées  de  M.  de  Lamartine,  ou  sa  bonne  foi,  comme 
on  voudra  envisager  la  question.  Au  Conseil  général,  il  8*éiait 
cru  une  spécialité  :  la  défense  des  enfants  trouvés,  ce  qui  lui 
donnait  chaque  année  Toccasion  de  prononcer  un  magnifique 
et  émouvant  discours  qui,  je  n*exagère  pas,  faisait  inévitable- 
ment pleurer  sept  ou  huit  couseillei^s.  C'était  connu.  Je  n'ai 
pas  envie  d  aborder  ici  la  question  si  complexe  des  enfants 
trouvés  :  je  dirai  seulement  pour  la  clarté  du  récit,  qu'efibayé 
on  arrivant  à  Màcon,  du  nombre  de  ces  malheureux  et  du  chiffre 
de  la  dépense  qu'ils  iniligeaient  au  budget,  —  1,450  enfants 
et  1 17,000  fr.— je  fis  voter  un  crédit  de  1,000  fr.  pour  opérer  le 
déplacement  de  ces  petits  êtres  dun  hospice  à  un  autre, 
mesure  qui,  opérée  avec  prudence,  décidait  beaucoup  de 
parents  à  les  reprendre  ;  en  trois  ans,  je  vis  le  total  des  enfants 
à  900  et  celui  des  dépenses  à  72,000  fr.  ;  M.  de  Lamartine 
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repoussait  ce  système  contre  la  cruauté  duquel  il  trouvait 
chaque  année  des  accents  nouveaux  et  plus  touchants.  Au 
mois  de  juillet  1838,  il  vint  me  voir  un  matin  pour  me  pré- 
venir qu'il  n'aborderait  pas  cette  fois  sa  question  favorite» 
résolu  à  attendre  le  renouvellement  prochain  du  Conseil  qui 
pourrait  amener  des  membres  nouveaux  et  lui  donner  dès  lors, 
l'espoir  de  pouvoir  parler  utilement  :  que,  à  cet  égard,  Je  devais 
être  assuré  de  son  silence.  Je  le  remerciai  en  lui  disant  qu'il 
me  rendait  un  réel  service  en  m'épargnant  dès  lors  un  travail 
d'autant  plus  pénible  pour  moi,  que  je  ne  possédais  pas  son 
talent  d'orateur.  —  t  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  parler,  me 
répondit-il  alors  :  il  ne  s'agit  que,  de  s'y  habituer  :  c'est  une 
faculté  que  Ton  acquiert  par  Texercice  et  je  suis  arrivé  à  ce 
point  que  je  parierais  de  parler  pendant  deux  ou  trois  heiu*es 
sur  tel  sujet  qu'on  m'indiquerait.  Tout  le  monde  peut  en  faire 
autant.  »  • 

La  session  suivit  quelques  semaines  après  cette  conver- 
sation :  on  discuta  le  budget  et  je  vis  arriver  sans  m'en  pré- 
occuper le  crédit  des  déplacements.  Il  est  mis  aux  voix  ;  quand 
M.  de  Lamartine  se  lève  pour  déclarer  qu'il  n'avait  pas  eu  l'in- 
tention d'aborder  cette  fois  ce  sujet,  mais  qu'emporté  par  ses 
convictions,  il  n'avait  pas  été  maître  de  se  taire,  et  il  partit  de 
là  pour  prononcer  un  long  discours,  attaquant  TadministratioD 
avec  une  extrême  violence,  faisant  l'éloge  des  filles  mères  en 
avançant  résolument  qu'elles  étaient,  en  bien  des  endroits, 
plus  recherchées  que  les  autres  comme  ayant  fait  preuve  de 
leur  fécondité. 

J  étais  stupéfait  et  blessé  :  je  me  contins  cependant  et 
j'exposaiaussi  froidement  que  possible  au  Conseil  la  déclaration 
que  m'avait  faite  l'orateur  le  mois  précédent.  Je  l'interpelai 
directement  et  à  deux  reprises  il  le  reconnut.  Je  demandai  donc 
la  remise  au  lendemain.  Je  passai  la  nuit  à  réunir  des  docu- 
ments et  j'eus  la  satisfaction  d'obtenir  lassentiment  du  Conseil 
général.  —  Dans  une  autre  circonstance,  plus  importante,  M.  de 
Lamartine  donna  encore'  un  plus  triste  exemple  de  sa  légèreté, 
pour  ne  pas  dire  plus.  L'incident  suivant  montre  enefiet,  sous 
un  jour  nouveau,  le  caractère  de  M.  de  Lamartine  et  indique 
nettement  quelle  confiance  on  devait  avoir  en  lui. 

On  sait  qu'en  1837,  le  comte  Mole  commit  la  faute  —  à  mou 
avis  —  de  dissoudre  la  Chambre,  se  croyant  assez  fort  pour 
faire  un  appel  au  pays,  au  lendemain  de  l'amnistie  qui  avait 
été  si  mal  accueillie  par  ceux  qui  en  bénéficiaient,   et  du 
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mariage  de  Mgr  le  duc  d'Orléans.  En  1834,  M.  de  Lamartine 
avait  été  élu  à  Mâcon- Ville  et  à  Bergues  et  il  avait  opté  pour 
ce  dernier  collège,  quoique  sachant  d'avance  que  son  choix 
ferait  entrer  à  la  Chambre  M.  Mathieu,  membre  de  Tlnstitut, 
beau-frère  d'Arago  et  démocrate  comme  lui.  En  1837,  nous 
pensâmes  naturellement  à  présenter  M.  dé  Lamartine  pour 
évincer  M.  Mathieu.  Mais  avide  do  célébrité,  M.  de  Lamartine 
pour  renoncer  à  Bergues,  exigeait  qu'il  fût  élu  dans  les  deux 
collèges  de  Mâcon.  Cette  combinaison  dérangeait  touf  plan 
possible,  d'autant  plus  que  le  candidat  se  montrait  aussi 
incertain  qu'irrésolu,  affectajat  de  répéter  partout  qu'il  ne  se 
présenterait  pas,  mais  se  laissserait  porter  par  ses  amis.  Le 
ministre  voyait  avec  regret  ce  danger  et  me  pressait  d'agir 
pour  le  faire  comprendre  à  M.  de  Lamartine  (12  octobre). 
Celui-ci  ne  vit  que  mon  secrétaire  général,  — j'étais  en  tournée 
de  révision  —  qui  chercha  vainemeft  à  lui  faire  voir  que  son 
attitude  compromettait  toutes  les  chances  du  candidat  conser- 
vateur pour  le  collège  extra-muros  :  M.  de  Lamartine  en 
convint  volontiers,  reconnut  que  le  concurrent  de  gauche  ferait 
les  afïaires  de  la  Révolution,  mais  se  retrancha  dans  la  néces- 
sité où  il  était,  pour  renoncer  à  Bergues,  do  remporter  un 
succès  imposant  dans  son  département.  «  Si  j'obtiens  ainsi  une 
double  élection,  dit-il,  j'accepterai  pour  mon  pays  et  le 
gouvernement  aura  évité  un  député  de  l'opposition.  »  On 
essaya  vainement  de  lui  faire  remarquer  quelle  situation 
fausse  il  créait  à  M.  de  la  Charme,  son  ami,  qui  n'aurait 
qu'une  candidature  en  l'air  ou  de  pis  aller.  M.  de  Lamartine 
persistait  toujours,  tout  en  laissant  échapper  qu'après  son 
double  succès,  il  choisirait  le  collège  de  Mâcon  et  alors  appuie- 
rait  son  ami  dans  le  collège  exlra-muros.  Mon  secrétaire  géné- 
ral saisissant  cette  parole  au  vol,  demanda  s'il  pouvait  en  faire 
usage  ofûciellement.  Son  interlocuteur  battit  aussitôt  en 
retraite.  «  Permettez,  s'écria-t-il,  s'il  se  présentait  un  ami 
pour  lequel  j'eusse  plus  d'affection  ou  dont  les  opinions  fussent 
plus  conformes  aux  miennes,  il  se  pourrait  que  je  me  laissasse 
aller  à  l'appuyer  ;  mais  cet  ami,  je  ne  le  vois  pas  et  il  ne  sur- 
gira pas  comme  un  champignon.  »  (Textuel).  Il  fut  impossible 
de  rien  tirer  de  plus  positif  :  sous  prétexte  d'indépendance, 
M.  de  Lamartine  recherchait  un  triomphe  personnel  et  ne  s'oc- 
cupait pas  du  reste.  M.  Mole  cependant  lui  adressa  une  lettre 
pressante  pour  le  prier  de  ne  pas  créer  une  pareille  difficulté 
électorale.  M.  de  Lamartine  vint  la  montrer  encore  à  mon 
secrétaire  général,  en  ayant  soin  de  le  prévenir  que  sa  réponse, 
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constatant  son  inviolable  résolution,  était  partie  auparavant. 
De  guerre  lasse,  le  ministère  me  donna  Tordre  d* accepter  sa 
double  candidature,  et  il  ne  pouvait  réellement  faire  autrement 
dans  son  intérêt  en  face  de  l'impérieuse  exigence  du  candidat, 
mais  je  ne  puis  dire  les  efiorts  qu'il  fallut  pour  faire  sortir  le 
môme  Jour  le  nom  deM.deLamartine  des  deux  urnes  de  Maçon, 
surtout  quand  on  songe  qu'eu  1834,  les  électeurs  du  collège 
extra-muros  ne  lui  avaient  donné  que  98  voix  sur. 226  :  surtout 
pour  leur  faire  comprendre  Tétrange  combinaison  qui  nous  était 
imposée  :  M.  de  Lamartine  ne  cachait  pas  en  effet  qu'il  opterait, 
en  cas  de  succès,  pour  Mâcon-Yille  et  je  dois  à  la  vérité  d'a- 
jouter que  plus  d'un  votant  à' extra-muros  ne  se  décida  à  nous 
imiter  qu'en  échange  de  cette  assurance.  Le  désintéressement 
montré  par  M.  de  La  Charme,  avait  grandement  accru  les  sym- 
pathies en  sa  faveur.  £t  ce  désintéressement  était  d'autant  plus 
réel,  qu'élevé  dès  l'enfance  avec  M.  de  Lamartine,  il  n'avait 
qu'une  très  médiocre  confiance  dans  les  promesses  de  concours 
que  celui-ci  lui  prodiguait  à  ce  moment. 

M'étant  rendu  à  Paris  après  la  double  élection  réussie,  j'eus 
occasion  de  voir  M.  Thiers,  qui  me  demanda  beaucoup  de 
détails  sur  les  intrigues  auxquelles  elles  donnaient  lieu.  Après 
m'avoir  entendu  en  silence,  contrairement  à  son  habitude, 
M.  Thiers  me  formula  ainsi  nettement  son  impression  :  «  Il  n'y 
a  pas  à  l'applaudir  de  cette  double  élection  :  c'est  une  détes- 
table combinaison  et  M.  de  Lamartine  est  le  plus  mauvais  choix 
que  l'on  ait  pu  faire.  » 

Le  22  février  1838  eut  lieu  léleclion  nécessitée  par  l'option 
de  M.  de  Lamartine.  L'académicien  Mathieu  se  présenta  contre 
M.  de  la  Charme  qui,  passablement  découragé,  avait  dès  le 
début  singulièrement  paralysé  les  efforts  de  l'administration, 
en  se  refusant  à  faire  aucune  visite.  Le  parti  légitimiste,  pour 
combattre  le  gouvernement,  conseilla,  par  une  lettre  de 
Berryer,  de  soutenir  la  candidature  radicale.  M.  de  Lamartine 
acheva  la  ruine  de  nos  chances  en  affectant  subitement  une 
indifférence  absolue  :  il  vint  présider  le  collège,  mais  il  fît  bien 
plus  de  mal  à  son  ami  en  ne  disant  pas  un  mot,  n'écrivant  pas 
une  ligne  en  sa  faveur  :  son  attitude  permit  de  laisser  croire 
que  le  succès  du  républicain  ne  l'affligerait  pas  :  il  lui 
adressa  au  contraire  un  mol  affectueux  dont  on  se  servit  à  la 
dernière  heure  et  nul  ne  douta  qu'il  ne  désirait  l'échec  de 
M.  de  la  Charme  aûn  d'accaparer  pour  lui  seul  toute  influence 
politique  à  Mâcon.  Cette  lettre  que  m'écrivit  alors  M.  de 
Lamartine  ne  doit  laisser  aucun  doute  à  mes  lecteurs. 
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a  Monsieur,  je  viens  d'apprendre  que  les  chances  de  M.  de 
la  Charme,  sans  être  atténuées,  n'étaient  pas  certaines.  Je  sais 
qu*on  lui  oppose  un  candidat  sérieux  et  pour  lequel  J'aurais 
moi-môme  un  extrême  penchant  conmie  homme  en  toute 
autre  circonstance.  Mais  je  n'hésite  pas  à  aller  porter  loyale- 
ment mon  suffrage  aux  amis  politiques  de  M.  de  la  Charme 
qui  m'en  ont  eux-mêmes  si  obligeamment  apporté  60.  Je  par- 
tirai Jeudi  ou  samedi,  sauf  impossibilité  de  santé  réelle  et 
absolue.  Je  vous  prie  de  ne  laisser  mêler  en  rien  mon  nom  à  la 
polémique  hostile  contre  M.  Mathieu.  Je  serais  obligé  de  démen- 
tir publiquement  ce  qui  aurait  été  dit.  La  lutte  doit  être  loyale 
et  polie  de  ma  part  contre  un  compatriote  estimable.  »  —  Mais 
cette  altitude  était-elle  loyale  envers  un  aini  qui  venait  de 
s'efiacer  avec  un  désintéressement  assurément  rare  en  poli- 
tique? 

Ces  souvenirs  se  terminent  avec  ces  lignes  :  nous  n'ajouterons 
que  quelques  mots  pour  faire  connaître  les  dernières  années  de 
leur  auteur. 

M.  de  Barthélémy,  après  avoir  quitté  Troyes  au  lendemain 
de  la  Révolution  do  février,  se  retira  à  Châlons-sur-Mame  ;  il 
fut  élu,  sans  s'être  présenté  et  pendant  qu'il  était  absent  du 
département  de  la  Marne,  membre  du  Conseil  général  pour 
le  canton  de  Ville-sur-Tourbe  au  mois  ^août  1848  et  il  prit 
ime  part  active  aux  travaux  de  l'assemblée  départementale,  où 
il  siégea  !jusqu'en  1852,  n'ayant  pas  cru  devoir  solliciter  le 
renouvellement  de  son  mandat  à  celte  date.  Au  mois  de  mai 
1849,  ses  concitoyens  le  choisirent  pour  présider  le  Comité 
central  conservateur  du  département  pour  les  élections  à  l'As» 
semblée  législative.  Au  mois  d'août  1853,  il  fut  nommé  maire 
de  la  commune  de  Courmclois  (Marne)  où  était  sa  résidence 
d*été  et  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Chàlons,  le  23  décembre  1868. 

Il  était  commandeur  de  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique,  médaillé  de  Sainte-Hélène  à 
cause  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  siège  d'Hambourg  comme 
ofûcier  de  la  garde  nationale  mobilisée  ;  il  avait  reçu  les  déco- 
rations de  l'ordre  de  la  Réunion  et  de  l'ordre  du  Lys. 
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PRÉcÉDé    d'une    Étude    sur   les   fiefs 


Od  ne  saurait  indiquer  exaclement  sur  quel  point  de  la  ville 
s'élevait  ce  château  ;  il  serait  possible,  mais  loin  d'ôtre  prouvé 
cependant,  qu'il  eût  été  construit  sur  le  lieu  appelé,  dès  1248, 
le  vetentm  castrwn,  et  dans  d'anciennes  chartes  le  vieil  ehastel, 
que  le  dénombrement  présenté,  le  20  décembre  1537,  par  Jean 
de  Barisey  à  Nicolas  de  Livron  pour  Tarrière-fief  de  Fousseux 
de  Bourbonne,  détermine  ainsi  qu'il  suit  :  Une  place  emploi- 
tre*  làou  souloil  avoir  une  forte  maisoa  séante  audit  Bour- 
tonne  sous  la  porte  Oaullon.  Or,  la  porte  dont  il  s'agit  s'ap- 
puyait au  mur  de  soutènement  de  Téglise,  dans  la  rue  qui  a 
conservé  de  nos  jours  le  nom  de  Porte-Gallon. 

Sans  parler  du  château  du  Pailley,  cité  dans  le  dénombre- 
ment, du  l"''  novembre  1460,  de  Jean  de  Bauffremont,  un 
autre  château,  avec  donjon,  tours,  remparts  et  fossés,  avait  été 
construit  à  l'extrémité  du  plateau  qui  domine  les  vallons  de 
Borne  et  de  TApance.  Déjà  en  assez  mauvais  état,  au  com* 
mencement  du  xvii''  siècle,  puisque  M.  Desmarets  avait  dû,  en 
1773,  faire  abattre  la  grosse  tour,  il  fut  achevé  par  le  terrible 
incendie  qui  détruisit  une  partie  de  la  ville,  en  1717.  Ce  n'était 
plus  qu'une  ruine,  lorsque  le  comte  d'Avaux  le  fit  démolir,  en 
1783,  et  en  utilisa  les  matériaux  pour  la  construction  de  l'éta- 
blissement des  bains  civils.  De  Tanciennc  demeure  des  sei- 
gneurs de  Bourbonne,  il  n'est  resté  qu'une  ancienne  poterne 

*  Voir  page  125,  tome  XIX,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
1 .  Bmplaisire,  emplastre,  emplacement,  place  ^ide.  (Du  Gange.) 
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flanquée,   autrefois,    de  deux  tours  dont  uue  seule,  celle  de 
droite,  existe  encore. 

Le  château  actuel,  construit  sur  l'emplacement  des  anciens 
jardins,  a  été  commencé  par  M.  d'Ogny  et  continué  par 
M,  Lahérard.  Restauré  et  embelli  par  M.  Tonnet,  ancien  pré- 
fet, il  est  actuellement  la  propriété  de  M.  Ghevandier  de  Val- 
drome. 

^&onsistance  du  fief,  d'après  le  dénombrement  du  8  juillet 
1766,  de  M.  Ghartraire,  marquis  de  Bourbonne.  —  Justice 
haute,  moyenne  et  basse  ;  droit  de  commettre  prévôt,  procu- 
reur fiscal,  greffier,  sergent  et  autres  officiers  pour  exercer  la 
justice  ;  greffe  et  tabelUonnage  de  la  prévôté  ne  rapportant 
rien  pour  le  moment,  étant  donnes  gratis;  mais  affermés  pré- 
cédemment 1 00  livres  par  an  ;  «  la  place  en  masure  du  châ- 
teau au-devant  duquel  il  y  a  un  jardin  fermé  de  murailles, 
joignant  à  la  basse-cour  dans  laquelle  il  y  a  une  maison  nou- 
veUement  bâtie,  un  coUombier,  vinées,  granges,  caves,  gre- 
niers, écuries  en  trois  corps  de  logis  au  bout  desquels  il  y  a 
ime  porterie  fianquée  de  deux  tours.  Ledit  château  ayant  été 
compris  dans  Tincendie  général  arrivé  audit  Bourbonne,  le 
l^^mai  1777,  et  entièrement  consumé,  avec  les  titres  et  papiers, 
qui  estoient  dans  la  chartre  ;  au  nombre  desquels  étoit  celui  de 
Térection  de  ladite  terre  en  marquisat  ;  »  —  halle  devant  la 
porterie  ;  marché  le  jeudi  de  chaque  semaine  ;  —  trois  pres- 
soirs banaux  amodiés  60  livres  par  an  ;  —  taille  des  eschets 
sur  chaque  habitant,  le  fort  portant  le  faible,  valant  100  livres 
par  an,  et  établie  par  deux  échevins,  l'un  nommé  par  le  sei- 
gneur et  r  autre  par  les  liabitants  ;  —  les  marchands  forains 
doivent  :  1  denier  par  personne;  ceux  qui  passent  sur  le  finage 
pour  droit  de  rouage,  pour  un  chariot  ferré  8  deniers,  pour  un 
chariot  non  ferré  4  deniers.  Le  tout  affermé  20  Uvres  ;  —  droit 
de  banvin  de  Pâques  au  dimanche  de  T Ascension,  évalué  à 
20  livres  ;  —  droit  de  taillage  sur  ceux  qui  vendent  en  détail, 
valant  40  sous  ;  —  droit  de  langues  et  onglets;  —  deux  fours 
banaux  pouvant  valoir  200  livres  de  revenu  par  an  ;  —  la 
rivière  de  TApance,  où  les  habitants  ne  peuvent  pêcher,  sous 
peine  d'amende,  valant  environ  6  livres  ;  —  un  moulin  banal 
sur  TApance,  derrière  le  château,  pouvant  valoir  300  pénaux 
de  blé  de  mouture  ;  —  un  étang  converti  en  pré  de  six  fau- 
chées, valant  20  hvres  de  revenu  ;  —  dû  par  chaque  habitant 
ayant  charrue,  im  pénal  froment  et  un  pénal  avoine,  lesdits 
comages  valant,  par  an,  160  pénaux  froment  et  160  pénaux 
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avoine  ;  —  dû  par  chaque  feu,  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  un 
pénal  avoine,  appelé  le  pénal  du  feu,  valant  300  pénaux;  les 
veuves  et  les  filles  tenant  ménage  n'y  participant  chacune  que 
pour  un  demi-penal  ;  —  droit  de  guet  pouvant  valoir. . .  avec 
faculté  pour  le  seigneiu*  d'exiger  le  guet,  en  cas  d'imminent 
péril,  en  son  château  de  Bourbonne  ;  —  dû  par  chaque  habi- 
tant une  poule;  par  les  veuves  et  les  filles  une  demi-poule  ;  — 
dû  par  ceux  ayant  bêtes  tirantes,  chacun  deux  voitures  de  bois 
pour  droit  de  lignière,  le  bois  rendu  au  château  ;  plus  par 
ceux  ayant  charrue,  six  journées  de  charrue,  soit  deux  à  la  se- 
maille  des  blés,  deux  à  la  semaille  des  avoines  et  deux  pour  les 
reutrer,  représentant,  le  tout,  40  jours  de  charrue  ;  —  deux 
corvées  de  bras  par  chaque  habitant,  dont  une  pour  moisson- 
ner les  blés  et  l'autre  les  avoines  ;  —  «  item  audit  Bourbonne 
avons  des  bains  et  ime  fontaine  chaude  auprès  de  laquelle 
avons  une  maison  et  devant  icelle  une  cheneviôre  ;  lesquels 
maison,  fontaine,  bains  et  chenevière  nous  laissons  par  admo- 
dialion.  et  nous  peuvent  valloir  par  commune  année  la  somme 
de  mille  livres  ;  et  ont  nos  habitans  dudit  Bourbonne  droit  de 
se  baigner  dans  lesdits  bains  sans  rien  payer.  »  —  Droit 
d'amende  pour  délits  dans  les  bois,  environ  20  livres;  —  droit 
de  fondateur  de  l'hôpital  de  Saint- Antoine  où  les  officiers  du 
seigneur  doivent  empocher  scandale  le  lendemain  de  l'Ascen- 
sion; il  est  dû  à  cet  effet  par  les  reUgieux  dudit  hôpital,  aux 
officiers  du  seigneur,  20  sous  eu  argent  et  une  poignée  de 
chandelles  ;  —  droit  de  petits  fours,  six  livres  par  an,  de 
bancs  de  bouchers  6  livres,  de  bancs  de  marchands  six  Uvres  ; 
—  dû  5  sous  au  portier  de  notre  prison  par  chaque  homme 
incarcéré,  et  5  sous  par  bote  trouvée  en  dommage  et  mise  en 
fourrière  ;  —  Cens  réunis  :  sur  divers  25  Uvres,  1 1  deniers 
environ,  32  poules,  28  chapons,  8  Uvres  trois  quarts  de  cire  et 
6  petits  pains  ;  —  plus  6  pénaux  froment  et  6  pénaux  avoine 
dus  par  les  héritiers  de  M.  Pavée,  secrétaire  du  roi  ;  —  droit 
de  tierce  sur  500  journaux  de  terres  labourables,  tenant  au 
chemin  qui  va  de  ViUars-Saint-MarcelUn  à  Senaïdc,  à  raison 
de  deux  gerbes  par  journal,  avant  la  dime  qui  est  do  quinze 
gerbes  l'une  ;  —  chaque  habitant  qui  se  marie  doit,  dans  l'an- 
née de  son  mariage,  une  voiture  de  bois  ou  10  sous  ;  —  une 
tuilerie  près  du  bois  de  Ratel;  —  terres  labourables,  230  jour- 
naux environ,  aux  Ueux  dits  :  Champinon,  la  Croix  Bourgui- 
gnon, la  Croix,  les  corvées  de  CharmiUon,  d'Entre  deux  Eaux, 
de  la  Pérouse,  du  Pont,  du  Pré  des  Eaux,  de  MontiUot,  de  la 
Corne,  de  la  Fontaine  aux  Chaats,  des  GraUlièros,  de  Joyot,  de 
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Mignon,  de  Sersoix,  de  la  Vigne  du  Breuil»  de  la  Ghaille,  de 
Pârfondni,  proche  le  moulin  de  ViUars-Saint-Marcellin  ;  — 
plus  49  fauchées  de  prés,  sises  à  la  Fontaine  à  TÂi^e.  Entre  les 
Deux-Foulons,  au  pré  de  Vannes,  aux  Grandes-Fauchées,  en 
FËtang,  au  Moulin,  au  Grand-Pré,  à  la  Petite-Botte,  au  Da- 
nonce,  au  Voly  ;  —  plus  81  ouvrées  de  vignes  en  Graix  ;  — 
plus  les  bois,  et  forêt  du  Danonce  ou  des  Revenus,  959 
arpents,  73  perches  ;  —  la  terre  et  seigneurie  de  Montbelliard 
finage  de  Bourbonne  •  relevant  de  notre  fief  et  arrière-fief,  à 
cause  do  notre  château  et  marquisat  dudit  Bourbonne,  comme 
le  tenant  du  Roy,  notre  souverain  seigneur  >  ;  ce  dit  fief,  con- 
tenant maison,  bâtiments,  167  journaux,  33  toises  de  terres 
labourables,  33  fauchées  et  demie  et  52  troises  de  pré,  25  jour- 
naux trois  quarts  et  1 4  perches  do  terres  désertes,  et  pouvant 
produire  environ  40  pénaux  froment  et  40  pénaux  avoine  par 
année  ;  —  plus  le  bois  de  la  Dame  de  14  arpents,  32  perches; 

—  une  ferme  appelée  la  Grange  de  Montaubert,  contenant 
bâtiments,  potager,  verger,  terres  incultes  et  buissons  de 
8  journaux  un  quart  et  62  toises  ;  —  122  journaux  et  demi, 
42  toises  de  terres  labourables,  41  fauchées,  trois  quarts  et 
29  toises  de  pré,  12  journaux  trois  quarts  et  7  perches  en  mar- 
rais, valant  le  tout  60  pénaux  froment  et  60  pénaux  avdne  ; 

—  la  ferme  appelée  la  Grange  de  Vaumartin,  contenant  bâU* 
ments,  potager,  118  journaux,  88  toises  de  terres  labourables, 
17  arpents,  20  perches  de  broussailles,  24  fauchées  un  quart, 
77  toises  de  pré,  valant  environ  30  pénaux  froment  et  30  pé- 
naux avoine.  —  les  trois  quarts  des  grosses  et  menues  dîmes 
de  Bourbonne  tant  en  grains  qu'en  vin,  l'autre  quart  étant  par- 
table  entre  le  prieur  de  Saint-Laurent  et  le  curé  ;  —  Droit  de 
collation  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  fondée  en  l'église 
paroissiale  de  Bourbonne,  sous  la  voûte  des  cloches  ;  '—  le  cha- 
pelain qui  est  à  la  nomination  du  seigneur  est  tenu  de  célébrer 
chaque  semaine  cinq  messes  à  l'intention  des  fondateurs,  d'en- 
tretenir la  chapelle  et  de  payer  le  service  divin,  pour  quoi  il 
lui  est  alloué,  chaque  année,  48  pénaux  froment  et  48  pénaux 
avoine,  une  queue  de  vin  ou  à  sa  ])lace  40  sous  ;  —  plus  la 
garde  gardienne  de  Bousseraucourt ,  pour  laquelle  chaque 
habitant  du  lieu  doit,  à  la  Saint-Martin,  un  pénal  avoine  ;  — 
plus  les  gardes  gardiennes  de  Bourbonne,  de  l'abbaye  de  Cher- 
Heu,  du  prieuré  de  Saint-Gengoulf  de  Varennes,  de  Saint- 
Laurent  de  Bourbonne,  de  la  commanderie  de  Jérusalem  à 
Oenrupt,  et  de  Saint-Antoine  à  Bourbonne.  —  Plus  à  cause 
du  dit  château  et  marquisat  dudit  Bourbonne,    <  Messire 
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Charles  Pouiier,  comte  de  Saonne,  seigneur  de  la  Neuvelle  et 
du  BeuilloD,  comme  hérilior  et  représentant  messire  Ignace 
de  HaUy  vivant  seigneur  desdils  lieux,  tient  à  cause  de  sa 
seigneurie  de  la  Neuvelle  et  du  fieuillon,  en  plein  fief  et 
hommage  de  nous. . .,  etc.  »  (Suit  le  dénombrement  de  cette 
seigneurie).  —  Plus  tiennent  audit  Beuillon  les  héritiers  de 
M.  Nicolas  Gougenot,  et  autres,  20  sous  de  cens  sur  une  vigne 
au-dessus  de  Tétang  de  Ruffey. 

• 

Inventaire  des  titres* 

21  septembre  1376.  Foi  et  hommage  au  roi,  à  cause  de  son 
château  de  Coifly,  par  t  Pyerre  de  Bar,  escuier,  comme  ayant 
le  bail  et  gouvernement  des  enfans  mineurs  d'ans  de  feu  Guil- 
laume de  Vergi  »,  son  cousin,  pour  ce  qui  suit  :  c  assavoir 
le  chastel  de  Bourbonno  et  le  Breuil,  la  courvée,  la  vigne 
appartenant  audit  chastel  ;  item  une  seignorie  appellée  la  sei*- 
gnorie  de  Luroul  où  il  a  environ  six  magnées  d'homes  et  un 
four  bannal  ;  de  rechef  la  grant  seignorie  qui  est  par  indivis 
avec  le  Roy  et  les  diz  enffans,  et  se  partent  les  émolumens 
d'ioeUe  par  moictié,  etc.  • .  »  (Archives  nationales,  original  en 
paicheinin.  Reg.  P  177  ^  pièce  n^  III.) 

I«r  novembre  1460.  Dénombrement  des  seigneuries  de  Bour- 
bonne,  Ghezeaux  et  Pamot,  par  Jean  de  Bauftemont,  cheva* 
lier,  seigneur  de  Mirebeau  et  de  Bourbonno.  (Original  en  par- 
chemin.  Reg.  P  177  \  pièce  n""  Y,  citée  précédeuunent.) 

28  septembre  1461.  Lettres  de  souffrances  du  roi  Louis  XI 
accordant  à  Pierre  de  BaufiEremont,  nouveau  seigneur  de 
Bourbonno,  un  délai  de  six  mois,  pour  fournir  le  dénombre- 
ment de  cette  terre  ainsi  que  de  celles  de  Ghezeaux  et  de  Par- 

f .  Nous  indiquons  pour  mémoire  quo  lo  roi  Louis  le  Hutin  avait  fait  don  à 
Ancdiu  de  Joinville,  sénéchal  de  Champagne,  ûls  de  Hllastre  historien  de 
Sftint-Lonis,  d'ane  ronto  viagère  do  400  livres  sur  les  villes  de  Bourboone 
et  de  Chantemerle.  Il  la  rendit  au  roi  Charles,  en  1325.  Ce  renseignement 
est  nsté  ignoré  des  chroniqueurs  de  Bourbonne.  (TWsor  des  Chartet,  et 
Ei9ëi  tmr  f  Mtloire  •(  la  généalogie  des  sires  de  JoinwUe,  par  M.  Sinioii- 
nfll.  Langret,  1876,  p.  243,  note  1 .)  —  En  rapprochant  ce  document  de  la 
Chftrto  bien  connue,  du  mois  d'avril  1318,  par  laquelle  Philippe  lo  Long 
révoqua,  sur  la  demande  des  habitants  de  Bourbonne  et  de  Chantemerle  le 
droit  de  commune  qu'ils  tenaient  de  ses  prédécesseurs,  et  supprima  la 
radevinoe  annueUe  de  170  liyres  tournois  qui  en  était  la  conséquence,  on 
esl  amené,  s'il  s'agit  bien  de  notre  Bourbonne,  à  reconnaître  que,  malgré 
les  tannes  du  dénombrement  de  1460,  il  aurait  existé  sur  ce  point,  avant 
rsoquiiitkNi  de  1314,  un  domaine  royal  quelconque,  ineorporêl  pent^-étre, 
distinct  de  l'alleu  des  Ghoiseuls. 
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net.  (Original en  parchemin.  Reg.  P.  164^  pièce n°  LXXXXIX, 
et  inventaire  PP.  13*.; 

28  mai  1 408 .  Foi  et  hommage  au  roi  par  son  «  amé  et  féal 
conseiller  et  chambellan  Bertrand  de  Livron,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bourbonne,  Pamon,  Cheysaulx^  •  pour  les  dites 
seigneuries.  (Original  en  parch.  Reg.  P  1G4^  pièce  CXIV,  et 
PP.  13.) 


'  1 .  Le  texlo  qui  suit,  et  que  nous  avons  retrouvé  aux  Archives  Nationales, 
montrera  comment  étaient  libellées  ces  lettres  de  souffrance,  c  Loys  par  la 
gmce  de  Deu  Roy  de  France  a  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  et 
trésoriers,  au  bailli  de  Chaumont  et  a  noz  procureur  et  receveur  oudit  bail- 
liage et  a  tous  noz  autres  justiciers  et  ofliciers  ou  a  leurs  Heutenanta  et  à 
chacun  d*eulx,  si  comme  a  lui  appartiendra,  salut  et  dillection.  Receue  avons 
humble  supplicacion  de  n.  amé  Pierre  de  Beffroymont,  escuier,  seigneur 
de  Mirebel  contenant  que  naguercs  il  nous  a  faict  la  foy  et  hommage  que 
tenu  estoit  do  nous  faire  de  ses  terres  et  seigneuries  de  Bourbonne  et  de 
Chassaulx  tenus  de  nous  a  cause  de  nostre  chastel  et  seigneurie  de  Coiffy  et 
aussy  de  la  terre  et  seigneurie  quHl  a  à  Pemon,  tenue  de  nous  a  cause  de 
nostre  chastel  et  seigneurie  de  Montigny  le  Roy,  ayant  ledit  supliant  don- 
bté  que  dedans  le  terme  dedans  lequel  il  est  tenu  de  nous  bailler  ses  dénom- 
brement et  aiveu  des  terres  et  seigneuries,  il  ne  le  peust  pas  faire  tant  pour 
cause  de  ce  qu'il  doubte  que  ses  vassaulz  et  subjects  ne  lui  vueillent  pas 
bailler  en  bref  la  déclaration  des  héritages  et  possessions  qu'ils  ont  en  iceUes 
seigneuries  ;  que  icellui  suppliant  est  nouvel  seigneur  qui  ne  peut  pas  savoir 
au  vray  la  vraye  déclaration  décolles  terres  et  seigneuries  et  que  par  de» 
fauU  dudit  adveu  ou  dénombrement  non  baillé  vous  ou  aucun  de  vous  lui 
vacillez  mettre  ou  faire  mettre  et  donner  destourbier  et  empcschement  en 
ses  dites  terres  et  seigneuries  ainsi  tenues  a  cause  de  noz  chastelz  et  sei~ 
gocuries  de  Coiily  et  Montigny.  et  pour  ce  nous  a  icellui  suppliant  hum- 
blement requis  nostre  grâce  et  provision  lui  estro  faiz  et  imparliz  ;  pourquoi 
nous  ces  choses  considérées  a  icellui  suppliant  avons  donné  et  octroyons  de 
grâce  spécial,  par  ces  présentes,  Iresve,  rcspit  et  souffrance  de  bailler  par 
escript  son  dit  dénombrement  et  adveu  jusques  a  six  mois,  pourven  que 
ledit  suppliant  nous    paiera  les  droitz  et  deniers  saucuns  nous  en  sont  pour 

ce  deubz,  se  foiz  et  paiez  ne  les  a.  Si  vous  mandons Donné  à  Paris  le 

XXVIII*  jour  de  septembre,  l'an  do  grâce  mil  CCCG.  soixante  et  ung,  et 
de  notre  règne  le  premier,  soubz  le  sel  ordinaire,  en  l'absence  du  granU  Par 
le  Roy  a  la  relacion  du  Conseil.  Arnoul.  »  (P.  164 1,  pièce  99.) 

2.  Nous  avons  relevé  au  registre  n^  1730  des  titres  originaux  de  la 
Bibliothèque  nationale  dix  quittances  de  pension  annuelle  signées  do  Ber- 
trand de  Livron,  et  scellées  la  plupart  du  sceau  de  ses  armes.  Dans  celles 
de  1474,  1477,  1478,  1479  et  1482,  il  est  qualifié  d'escuier  d^escwries  du 
Hoy  ;  dans  celles  de  1479  et  de  1480  de  cappitaine  de  Coyfi  ;  enfin  dans 
celle  du  29  août  1483  de  :  conseiller  et  chambellan  du  Roy.  Voici  la  for- 
mule de  l'une  de  ces  quittances  :  c  Je  Bertrand  de  Livron,  escuier,  seigneur 
de  la  Rivière  et  cappitaine  de  Coyfi,  confesse  avoir  eu  et  reçue  de  Michel 
Tamthupier,  conseiller  du  Roy  nostre  seigneur,  trésorier  et  receveur  général 
de  ses  finances  es  pals  de  Languedoc,  Lyonnois,  Forestz  et  Beaujouloys,  la 
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4  avril  1508.  (N.  S.  1509.)  Foi  et  hommage  de  la  baronnie 
de  Boarbonne,  de  Pernoul  el  de  Chesaux,  par  Nicolas  de 
Livron.  (Orig.  en  parch.,  P.  \11\  pièce  n9  XV.) 

23  avril  1509.  Dénombrement  de  la  baronnie  de  Bourbonne 
el  do  la  seigneurie  de  Ghezeaux,  mouvant  de  Coi%,  et  de  celle 
de  Pamot  mouvant  de  Montigny,  dressé  par  devant  Jacques 
Gennuyer  garde  du  scel  de  la  prévôté  de  Bourbonne,  par  «  noble 
et  puissant  seigneur  Nicolas  de  Livron,  ecuior.  •  (Original  en 
parchemin,  Registre  P.  177  ',  pièce  no  XIV,  et  copie  Registre 
P-  203.) 

7  juin  1519.  Foi  et  hommage  dosdits  lieux,  par  Nicolas  de 
Livron.  (PP.  13.) 

14  avril  1529.  Foi  et  hommage  de  Bourbonne,  Chezeaux  et 
Pamot,  par  Claude  de  Livron,  fils  du  précédent'.  (Original, 
P.  164»,  pièce  n«  XV,  et  PP.  13.) 


somme  de  six  cens  livres  tournois  à  moj  ordonnée  par  le  Roy  nostre  d« 
seigneur  sur  sesd.  finances  de  Languedoc  pour  ma  pension  do  ceste  présente 
année  commencée  le  premier  jour  d'octobre  dernier  passé,  de  la  quelle  somme 
de  VI  c.  liTres,  ]e  me  tiens  pour  content  et  bien  payé  et  ay  quicté  et  quicte 
led.  trésorier  général  et  tous  autres.  £n  tcsmoing  do  ce  j'ay  signées  ces 
présentes  de  ma  main  et  fait  sceller  de  mon  sccl  le  huitiesme  jpur 
d^aoQst  l'an  mil  CCCC  soixante-dix-neuf,  signé  Bertrand  do  Livron.  » 
Sceau  en  dre  rouge  représentant  l'écu  fascé  au  franc  canton  chargé  du  roc 
d'échiquier  de  Livron.  L'écusson  incliné  de  droite  à  gauche  est  surmonté 
d^un  cimier  posé  sur  l'angle  senostre  et  surmonté  lui-mOmo  d'une  tôte  de 
licorne,  le  tout  accompaj^é  et  soutenu  par  deux  enfants  nus  et  entouré  de 
la  légende  gothique  :  «  Bertrand  de  Livron,  i  —  Le  sceau  de  la  quittance 
de  1474  est  différent.  Il  se  compose  seulement  des  armes  de  Livron,  sans 
cimier  ni  supports,  et  de  la  légende  «  Bertrand  de  Livron.  > 

1 .  Claude  de  Livron  était  né  du  premier  mariage  de  Nicolas  de  Livron 
avec  Claude  de  Ray.  Son  père  lui  avait  fait  donation  dos  terres  et  seigneu- 
ries de  Bourbonne  et  Pamot,  le  14  mars  1528  (N-S-1520)  en  faveur  de  son 
mariage  avec  Gabrielle  de  Stainville.  Claude  étant  mort  l'année  suivante  sans 
laisser  de  postérité,  Bourbonne  revint  à  son  père  Nicolas  de  Livron.  Voici  un 
extrait  de  cette  donation  :  c  Devant  Gérard  Morelot,  prevost  de  Bourbonne, 
comparut  en  personne  messire  Nicolas  de  Livron,  chevalier,  seigneur  de 
Vort,  la  Rivière,  Pamoul,  Chesaulx  et  dudit  Bourbonne,  et  recognut  de  sa 
bonne  volunté,  sans  contrainctc,  avoir  donné,  cédé^  quicté,  délivré  et  trans- 
porté par  ces  présentes,  donne,  cède,  quicte,  délivre  et  transporte  par  pré- 
sent don  irrévocable,  fait  entre  vifs  et  en  meilleure  manière  que  donation 
se  peult  faire,  a  honoré  escuier  Claude  do  Livron  son  ûlz,  usant  de  ses 
drois,  aussi  comparant  en  personne,  stipulant  et  acceptant  pour  lui  ses  hoirs 
ei  ayans  cause  au  temps  advenir,  toute  sa  seignorie,  rentes  et  revenues  qu'il 
a  et  tient  tant  en  la  baronnye  dudit  Bourbonne  que  à  Parnoul,  et  tant  en 
Justice  haulte,  moyenne  et  basse,  hommaiges,  boys,  fours,  mulins,  estangst 
blcdz,  vins,  cornaigcs,  courvécs,  chapons,  gélines,    fromaigcs,  prez,  terres* 
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6  avril  1530.  (N.  S.  1531.)  Foi  et  hommage  desdites  sei- 
gneuries par  messire  Nicolas  de  Livion,  chevalier,  père  du 
précédent.  (PP.  13.) 

15  janvier  1538.  (N.  S.  1539.)  Dénombrement  des  seigneu- 
ries de  Bourbonne,  de  Ghezeaux  et  de  Pamot,  par  €  Nicolas 
de  livron,  chevalier,  seigneur  de  Bourbonne,  Yard,  Larivière, 
OJal,  Pemot  et  Chezeau,  grand  gruyer  et  général  réformateur 
des  eaux  et  forêts  du  Roy,  nostre  sire,  en  la  duché  de  Bourgo- 
gne. »  (Copie  collationnée  aux  archives  de  la  ville  de  Bour- 
bonne.) 

29  septembre  1559.  Foi  et  hommage  de  Bourbonne,  Pamot 
et  Chezaulx,  par  François  de  Livron.  (PP.  13.) 

8  mai  1560.  Aveu  et  dénombrement  desdites  seigneuries, 
par  François  de  Livron ,  chevalier,  seigneur  de  Bourbonne,  etc. 
(Orig.  en  parch.,  P.  177',  cahier  n^  XVII.) 

14  août  1574.  Dénombrement  desdites  seigneuries,  par 
«  Hérard  de  Livron  *,  chevalier,  seigneur  de  Bourbonne,  ftir- 

not,  Ghezeaux,  Vart,  Larivière,  Ogal,  Torcenay,  Yauvillars, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy.  »  (Original  en 
parchemin,  32  pages,  P.  177  ^  pièce  n?  XXI.) 

'21  août  1618.  Foi  et  hommage  de  fsourbonnc,  Chezeaux  et 
Pamot,  par  messire  Charles  de  Livron,  chevalier,  seigneur  de 
Bourbonne,  etc.,  gouverneur  des  château  et  citadelle  de  Coiffy, 


vignes,  bonncretz,  que  aullros  droiz,  sans  aulcune  chose  réserver  ni  ezoeptor, 
ensemble  son  chastel  et  maison  fort  dudit  Bourbonne  et  le  poorpris  et  mai- 
son, etc....  etc...,  pour  et  en  faveur  et  contemplation  du  mariage  qui  se 
fera,  si  Dieu  et  notre  mère  Sainte  figUse  si  accordent. . .  entre  ledit  Glande 
de  Livron.  d'une  part,  et  damoiselle  Gabrielle  do  Stainville...,  eto.,  etc..., 
14  mars  1528.  (N.  S.  1529.)  (Original  en  parchemin,  Biblioth.  nation,  à 
Paris,  Reg.  1730,  Titres  originaux.) 

1  •  Brard  de  Livron  qui  occupa  de  hautes  positions  aux  cours  de  France 
et  de  Lorraine  était  aussi  capitaine  du  chfttoau-fort  de  Coiffy,  comme  l'avaient 
été  plusieurs  de  sea  ascendants  et  comme  le  devint  également  son  fila. 
Dépossédé  do  ce  commandement  pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  Brard 
y  fut  réintégré  vers  1594  et  Tczerçut  encore  en  1602,  suivant  une  quittance 
du  15  septembre,  datée  de  Coiffy,  par  laquelle  il  reconnaît  avoir  reçu  du 
trésorier  général  la  somme  do  33  écus  et  un  tiers  pour  son  c  estât  9t  appoin» 
temerU  d^um  wuHs  de  la  présente  année,  i  II  se  qualifie  dans  ce  titre  de 
seigneur  de  Bourbonne  et  de  «r  gouverneur  pour  le  Roy  de  la  dtadelle  de 
Coiffy,  »  —  Le  IS  août  1607  il  délivrait  encore,  en  cette  qualité,  nue 
atteatation  de  service  pour  divers  soldats  de  la  garnison  de  Coiffy.  (Biblioih. 
nat,  titres  originaux,  Livron.  Reg,  1730.) 
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fils  du  précédent.  (Origin.  en  parch.,  P.  164^  pièce  n°  GLXXI 
et  PP.  13.) 

Lacune. . . . 

15  septembre  1670.  Foi  et  hommage  de  Bourbonne  par 
Hugues  Mathé,  écuyer,  seigneur  de  Vitry-la-Ville,  au  nom  et 
comme  procureur  de  Charles  Colbert  du  Terron,  marquis  de 
Bourbonne,  intendant  des  armées  dans  les  côtes  du  Ponant, 
«  prétention  de  marquisat  *.  (PP.  14  et  P.  1773,  page  50. 
Sur  ce  dernier  registre,  cet  acte  porte  la  date  du  10  septem- 
bre 1670.) 

27  septembre  1673.  Soufirance  d'une  année  accordée  à  Char- 
les Colbert  du  Terron,  pour  fournir  son  dénombrement. 
(P.  1773.) 

10  noTombre  1680.  Dénombrement  du  marquisat  de  Bour- 
bonne, par  Charles  Colbert  du  Terron,  chevalier,  marquis  de 
Bourbonne,  conseiller  d*Etat  ordinaire.  (P.  1773  et  copies.) 

12  mars  1 723.  Foi  et  hommage  du  marquisat  de  Bourbonne, 
par  Louis  Desmaretz,  Pierre,  Henri  et  Marie-Madeleine  Des- 
maretz,  épouse  de  Louis  Vincent,  marquis  de  Goêsbriant, 
Angélique-Charlotte  Desmaretz,  épouse  de  Charles-Henri  de 
Molon,  et  Louise  Desmaretz,  épouse  de  Louis-Pierre-Maxi- 
milien  de  Béthune  Sully,  ledit  hommage  rendu,  tant  à  cause 
du  joyeux  ayènement,  qu'à  cause  du  décès  de  Nicolas  Desma- 
retz, ancien  contrôleur  général  des  finances,  leur  père  et  beau- 
père.  (P.  1773,  et  Reg.  26  ancien,  p.  86.) 

11  septembre  1731.  Foi  et  hommage  de  Bourbonne-les- 
Bains,  par  dame  Bénigne  de  la  Michodière,  veuve  de  François 
Chartraire,  comme  acquéreur  des  héritiers  de  M.  Desmarets, 
contrôleur  général  des  finances  ;  reçu  et  enregistré  le  12  mai 
1732.  Le  quint  liquidé  à  la  somme  de  20,000  livres.  (P.  1773, 
PP.  14,  et  Reg.  ancien,  n<»  XXVIH,  ^  27.) 

3  mars  1738.  Hommage  du  marquisat  de  Bourbonne  et 
dépendances,  par  Jean-François-Gabriel  Bénigne  Chartraire, 
chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  Conseils,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Bourgogne,  marquis  de  Bourbonne-les-Bains, 
donataire  de  la  dame  de  la  Michodière,  sa  mère,  expédié  le  14 
avril  suivant.  La  mouvance,  attribuée  par  erreur  à  Chaumont, 
fut  reportée  à  Coiffy,  par  un  arrêt  de  la  Chambre  des  Comptes, 
où  rhommage  fut  enregistré  le  23  décembre  1739.  (PP.  14,  P. 
1773,  et  ancien  reg.  33,  f"  10.) 

0  septembre  1749.  Dénombrement  du  marquisat  de  Bour- 
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bonne  présenté  le  28  janvier  1750,  par  ledit  Jean-François- 
Gabriel  Bénigne  Chartraire,  reçu  le  15  mars  suivant  <  excepté 
la  qualiGcation  de  marquisat  qui  a  été  rayée  jusqu'à  produc- 
tion des  lettres  patentes  d'érection.  »  (Original  en  parchemin, 
carton  Q>  094,  Reg.  P.  1773,  et  ancien  reg.  35,  f»  93.) 

3  janvier  17G3.  Enregistrement  de  Thommage  deBourbonne 
fait  le  23  novembre  17G2,  en  la  Chambre  des  Comptes,  par 
Marc- Antoine-Claude  Chartraire,  comme  héritier  de  Jean- 
François -Gabriel  Bénigne  Chartraire.  son  père.  (P.  1773,  an- 
cien reg.  41,  1>  14.) 

8  juillet  1766.  Dénombrement  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Bourbonne-les-Bains,  présenté  le  22  juillet,  par  Marc-Antoine, 
Bernard-Claude  Chartraire,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  tous 
ses  Conseils,  président  à  mortier  au  parlement  de  Bourgogne, 
marquis  de  Bourbonne-les-Bains,  vérifié  le  29  septembre  et 
reçu  le  27  février  suivant.  (Original  en  parch.,  carton  Q*  694, 
etReg.  P.  1773.J 

22  juin  1776.  Hommage  de  la  terre  et  seigneurie  de  Bour- 
bonne  par  le  sieur  Chartraire.  (PP.  14.) 

CHAUHONDEL  ET  PISSELOUP 

Le  fief  de  Chaumondel,  anciennement  appelé  Chaumont 
{Caïv7is  mons),  a  donné  son  nom  h.  une  maison  qu'on  a  in- 
diquée comme  étant  une  branche  de  celle  de  Laferté-sur- 
Amauce,  et  à  laquelle  appartenait  Odo  de  Chaumont  qui 
al)andouna,  en  1152,  aux  religieux  de  Vaux-la-Douce, 
l'usage  sur  toutes  ses  terres  et  ce  qu'il  possédait  le  long 
du  ruisseau  allant  de  Vaux  au  bas  de  Chaumont  ou  Chau- 
mondeP.  On  trouve  encore  un  Pierre  de  Chaumont-sur- 
Amance,  fils  de  Wibert  de  Laferté,  vivant  en  1234,  et  un 
Aymé  de  Betoncourt  qui  fît  don  à  l'abbaye  de  Vaux-Ia- 
Douce,  en  1 31 K  de  son  homme  de  Pisselouf,  dit  Malaisardy  et 
de  tout  ce  qu'il  y  possédait  '. 

Guillaume  de  Vergy,  !**■*  du  nom,  seigneur  de  Mirebeau, 
sénéchal  de  Bourgogne,  en  1219,  mari  de  Clémence  de  Fou- 
vent,  élait  soigneur  de  Pisseloup.  Henri  de  Vergy,  son  fils, 
cité  dans  des  titres  de  1241  et  1260,  marié  à  Elisabeth  de  Ray, 
fut  enterré  à  Cherlieu'. 

1 .  Recherches  histor.  et  slalist.  sur  tes  principales  commuDes  de  l'arron- 
dissement de  Lui)«;res,  i83t>.  Art.  Vaux-la-Doucc,  p.  485. 

2.  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  M.  JoUbois.  Article  Pisseloup. 

3.  Histoire  de  la  maison  de  Ver^»^',  par  André  du  Chesne,  1G35.  In-folio, 
p.  137. 
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C'est  peut-être  par  les  Vergy,  que  Chaumondel  et  Pisseloup 
entrèrent  dans  la  maison  de  Choiseul.  En  tous  cas,  Jean  de 
Choiseidy  chevalier,  seigneur  d'Aigremont  et  de  Meuse,  possé- 
dait  moitié  de  ces  deux  fiefs  en  1508*.  En  1577,  Gaspard  d*An- 
glure  donnait  la  déclaration  de  ce  qu'il  tenait  à  Pisseloup  et  à 
Velles*. 

Cautre  moitié  était  alors  la  propriété  d'une  famille  du  nom 
de  Ghezeaux,  de  qui  elle  passa,  par  alliance,  au  milieu  du 
XVI*  siècle,  à  celle  de  Pointe',  qui  la  conserva  jusqu'au  milieu 
du  siècle  dernier.  A  partir  de  cette  époque,  la  totalité  des  deux 
seigneuries  se  trouva  partagée,  soit  par  alliance,  par  succes- 
sion ou  par  acquisition,  entre  MM.  Marchand,  Baudot,  Logros 
d'Epinant,  de  Bernard  de  Montessus,  Benoit  d'Anrosey  et 
Tugnot  de  Lannoye. 

Il  existait  anciennement  à  Chaumondel  une  maison  forte  et 
quelques  habitations  de  paysans  ;  mais,  depuis  fort  longtemps, 
le  tout  avait  disparu.  Seigneurs  et  habitants  étaient  descendus 
dans  la  vallée  et  avaient  établi  leurs  demeures  à  Pisseloup.  Au 
siècle  dernier,  plusieurs  co-seigneurs  y  résidaient.  Leurs  mai- 
sons seigneuriales  appartiennent,  de  nos  jours,  aux  familles 
Domet  de  Voiles  et  Lescure. 

Consistance  des  fie  fi  réunis  de  Chaumondel  et  Pisseloup, 
d'après  les  dénombrements  du  22  novembre  1682  de  François 
de  Pointe,  et  du  14  février  1700  de  MM.  Méat  et  Jourdeuil.  — 
Haute,  moyenne  et  basse  justice  sur  les  hommes  du  territoire 
de  Pisseloup  et  Chaumondel  ;  —  droit  d'instituer,  par  les 
co-seigneurs,  un  juge,  un  lieutenant,  un  procureur  fiscal,  un 
greffier,  un  notaire  et  tabellion  garde  du  sceau,  un  maire  et 
un  sergent,  pour  toute  la  seigneurie  ;  chaque  seigneur 
pouvant,  toutefois,  avoir  son  procureur  d'office  particulier  ; 
—  droit  d'amende,  épave,  confiscation,  pouvant  valoir,  par 
année  commune  8  livres  ;  —  de  lods  et  ventes,  de  retrait  sur 
tous  les  héritages  du  finage,  à  raison  d'un  sol  par  livre,  pou- 
vant valoir  en  moyenne  6  livres  par  an  ;  —  Cens  annuel  de 
8  pénaux  moitié  froment  et  moitié  avoine  pour  droit  d'échet, 
payable  à  la  Saint-Remy  ;  —  plus  dix  livres  en  argent  ;  — 


1 .  Voir  la  généalogie  de  la  maison  de  Choiseul,  P.  Anselme.  T.  IV. 

2.  La  Hante-Marne  ancienne  et  moderne,  art.  Anglure. 

3.  Par  le  mariage  do  Marguerite  de  Chezeaux,  fille  d'Eudes,   avec  An- 
toine  do  Pointe.  (Géoéal.  de  Pointe  ) 
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droit  de  rouage'  et  de  péage,  pour  les  forains,  à  raison  de 
8  deniers  par  chaque  chariot,  4  deniers  par  charette  et  4  de- 
niers par  tôte  de  bétail,  évalué  à  1 0  sols  par  an  ^  ;  —  banalité 
de  la  rivière  de  Pisseloup,  estimée  3  livres  ;  —  droit  de  per- 
rière',  20  sols  par  an  ;  —  de  dîme  k  raison  de  13  gerbes  Tune, 
sur  tous  les  héritages  desdits  Pisseloup  et  Ghaumondel,  sur 
les  blés,  seigles,  orges,  avoines,  pois,  fèves,  lentilles,  navettes, 
chanvres,  etc. ,  à  Texception  du  ûef  de  Darnay  et  des  héritages 
réservés  au  chapelain  de  la  chapelle  de  Pisseloup  ;  —  droit  de 
dime  de  13  muids  l'un,  sur  tous  les  vins  du  terroir,  à  Tezcep- 
tiou  des  vignes  seigneuriales  qui  ne  doivent  rien  ;  —  une  place, 
au-dessus  du  village  de  Pisseloup,  dite  Ghaumondel,  où  exis- 
tait autrefois  la  maison  seigneuriale  ;  —  les  bois  des  Brosses 
et  de  Montjeune,  dans  lesquels  les  habitants  n'ont  que  le  droit 
de  bois  de  mort,  mort  bois,  de  vive  et  vaine  pâture,  de  cham- 
payage,  de  panage,  pour  lequel  ils  paient  5  deniers  par  habi- 
tant ;  —  plus,  il  est  dû,  par  chaque  ménage  faisant  pain  et 
feu,  pour  droit  de  four  banal,  un  pénal  d'avoine  et  une  poule, 
au  lendemain  de  Noël,  pouvant  le  tout  valoir  12  livres  par  an  ; 
—  30  ouvrées  de  vigne  au  lieudit  En  Couchant  ;  —  13  ouvrées 
«  du  costé  tenant  à  la  chapelle  fondée  et  bastie  audict  lieu  de 
Pisseloup,  par  les  prédécesseurs  de  nous  lesdits  de  Pointe  »  ; 
—  8  fauchées  de  pré  au  lieu  dit  En  la  Banne,  plus  8  fauchées 
en  la  prairie  ;  —  à  Pisseloup,  une  maison,  sise  en  la  rue  delà 
Fontaine  et  appartenant  aux  sieurs  Méat  et  Jourdeuil,  ladite 
maison  consistant,  tant  pour  ce  qui  dépend  de  la  grande  sei- 
gneurie de  Pisseloup  et  Ghaumondel,  que  du  fief  de  Darnay, 
en  cuisine,  poêle,  chambre,  cellier,  et  cinq  chambres  hautes, 
plus  les  granges,  écurie,  grande  cour,  chambre  à/our,  habita- 
tion du  fermier,  jardin  et  enclos  d'une  contenance  approxima- 
tive de  18  journaux,  tant  on  pré  qu'en  terres*. 


1 .  Le  droit  de  rouage  consistait  on  une  taxe  imposée  ù  chaque  chariot 
passant  sur  Tétcndue  du  fiof. 

2.  Le  droit  do  péage  fut  rayé  par  la  Chambre  des  Comptes  jusqu'à  pro- 
duction du  titre  de  possession, 

3.  Ce  droit  de  perri&re  so  percevait  sur  Tcxtraction  des  pierres  des  car- 
rières. 

4.  Un  Jugement  du  1*'  noHt  1701  déclare  qu'il  existait  trois  seigneuries  à 
Pisseloup  :  1"  celle  d'Aigromout  ou  U  grande  seigneurie  ;  2'*  celle  de  Chau- 
roondcl,  mouvante  du  roi  ;  3<>  celle  de  Darnay,  mouvante  de  Laferté,  et  en 
urriÈre-fiel  du  roi.  (Reg.  P.  1773,  p.  248.) 


r 
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Inventaire  des  litres . 

29  novembre  1508.  Dénombrement  d'une  partie  de  Pisse- 
loup  et  de  Ghaumondel  «  où  souloit  avoir  une  maison  de  gen- 
tilhomme »,  et  l'étang  sous  Yelle,  le  tout  partable  pour  moitié 
environ  avec  Mgr  d'Aigrement  (Jean  de  Cboiseul],  établi  par 
Didier  et  Jacquemin  de  Cbezeaulx»  enfants  et  héritiers  d'Odet 
de  Gbezeaulz,  leur  père,  écuyer,  seigneur  en  partie  desdits 
lieux,  et  se  portant  forts  pour  Jeanne  de  Genicourt,  leur  mère. 
Ge  dénombrement  ne  fut  présenté  qu'après  la  prestation  de  foi 
et  hommage  du  16  décembre  de  ladite  année.  (Orig.  en  parch. 
Reg.  P.  164Spiècen«XIII.) 

16  décembre  1508.  Foi  et  hommage  entre  les  mains  du 
chancelier  de  France  par  «  Didier  de  Ghesaulx,  escuier,  sei- 
gneur de  Pisselo  et  Ghaumondelle-sur-Amance  » ,  pour  les- 
dits  fiefs  «  tenus  et  mouvans  de  nous  à  cause  de  notre  chastel 
de  Coiffy  ».  (Original  en  parchemin,  P.  164%  pièce  n*  I,  et 
inventaire  PP.  13.) 

13  décembre  1518.  Foi  et  hommage  par  le  môme,  pour  Pis- 
seloup  et  Ghaumondel.  (Original  en  parchemin,  P.  164^  pièce 
n<»  VU,  et  PP.  13.) 

22  juin  1599.  Dénombrement  de  partie  desdites  seigneuries 
par  noble  homme  Nicolas  le  Tondeur,  bourgeois  de  Langres. 
(Origin.  parch.  P.  \11\  pièce  n°  XXIII,  et  PP.  13.) 

16  mars  1607.  Foi  et  hommage  par  Antoine  de  Paris,  au 
nom  et  comme  procureur  de  François  de  Pointe,  écuyer,  sei- 
gneur de  Pisseloup,  Ghaumondel  et  Velles,  en  partie,  et  pour 
Bené,  François  et  Gatherine,  ses  frères  et  sœur,  enfants  et 
héritiers  d'Antoine  de  Pointe,  écuyer.  (Orig.  parch,  P.  164^ 
pièce  no  LUI,  et  PP.  13.) 

Lacune. . . 

28  juillet  1665.  Foi  et  hommage,  pour  moitié  de  Pisseloup, 
Ghaumondel  et  dlme  de  Betoncourt,  par  Antoine  Gousselin, 
comme  mari  de  Sébastienne  le  Tondeur,  et  pour  Marguerite  le 
Tondeur,  filles  de  feu  Jean  le  Tondeur.  (P.  1773  et  copie.) 

20  mars  1666.  Foi-hommage  et  dénombrement  du  6  avril 
1666,  présenté  à  la  suite  de  l'hommage  du  20  mai,  poar  moi- 
tié de  Pisseloup,  Ghaumondel  et  dlme  do  Betoncourt-sur- 
Mance,  par  François  de  Pointe.  (P.  1771  et  P.  1773,  f«  13 
et  19.) 

23  novembre  1682.  Dénombrement  établi  pour  lesditcs  por- 
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lions  de  seigneuries  de  Chanmondel,  Pisseloup,  Velles  et  Be- 
toncourt,  par  Claude-François  et  François  de  Pointe,  écuyers, 
enfants  et  héritiers  de  François  de  Pointe  ;  ledit  dénombrement 
reçu  le  29  janvier  1683  à  l'exception  du  droit  de  péage  pour 
lequel  ils  devront  produire  leurs  titres  dans  le  délai  d'un  mois. 
(Original  en  parchemin,  carton  Q^  695»  scellé  des  armes  des 
dénombrants  qui  sont  :  «  Ecarteîé  aux  U^  et  4*,  d'or  à  trois 
lions  naissants  de  sable  qui  est  de  Pointe  ;  aux  2*  et  3«,  burelé 
d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  qui  est  de  Gevigney  »  ;  et  P. 
1773,  pages  77  et  248.) 

18  décembre  1694.  Hommage  pour  un  quart,  rendu  par 
Joseph  Rodouan  d'Epinois,  écuyer,  comme  mari  de  Nicolle  de 
Pointe,  fille  et  héritière  de  Claude  de  Pointe  ;  le  dénombrement 
vérifié  le  21  août  1699.  (P.  1773  et  Reg.  20.) 

Février  1699.  Dénombrement  du  quart  de  Pisseloup, 
Chaumondel  et  Velles,  par  Joseph  de  Rodouan,  écuyer,  sei- 
gneur d'Epinois,  Velles  et  Anrozey  en  partie,  lieutenant  de 
cavalerie  au  régiment  de  Saint-Maurice,  comme  mari  de  Nicole 
de  Pointe,  fille  de  Claude  de  Pointe  et  de  Claude-Françoise 
Chapuis,  ses  père  et  mère,  suivant  partage  du  12  janvier  1694, 
ledit  dénombrement  reçu  le  l^*"  avril  1699,  et  scellé  des  armes 
du  dénombrant  :  d'argent  à  une  emmanchure  d'azur  accom- 
pagnée en  chef  de  2  roses  ou  quintefeuilles  de  gueules.  (Orig., 
carton  Q^  605.) 

28  décembre  1699.  Hommage  pour  moitié  de  Pisseloup, 
Chaumondel.  etc.,  par  Hubert  Jourdeuil  et  Pierre  Méat  ;  le 
relief  liquidé  à  40  livres.  (P.  1773  et  Reg.  21.) 

14  février  1700.  Dénombrement  do  la  moitié  indiquée  ci-des- 
sus, par  nobles  Pierre  Méat,  avocat  on  parlement,  et  Hubert 
Jourdeuil,  commissaire  provincial  en  la  maréchaussée  de 
Champagne,  héritiers  de  Marguerite  et  Sébastienne  le  Ton- 
deur, et  de  Sébastienne  Gousselin,  filles  et  petite-fille  de  Jean 
le  Tondeur,  seigneur  en  partie  de  Pisseloup  et  seul  seigneur 
de  Darnay,  ainsi  qu'il  est  spécifié  dans  l'acte  :  «  De  la  partie 
qu'ils  tiennent  de  la  terre  et  seigneurie  de  Pisseloup,  mouvante 
du  Roy,  nostre  sire,  à  cause  de  son  chas  tel  et  chastellenie  do 
Coifiy  cy  après  énoncé.  Et  encore  ce  qu  ils  tiennent  dudit  sieur 
baron  de  Laferté  à  cause  de  son  chastel  dudit  Laferté  et  s'ap- 
pelle ladite  partie  qui  en  dépend  le  fief  de  Darnay,  qui  est  un 
arrière-fief  du  Roy,  nostre  sire,  appartenant  seul  auxdits  dé- 
nombrans.  »  Sont  comprises  audit  dénombrement,  les  dîmes, 
par  moitié,  de  Betoncourt  ;  acte  reçu  le  19  mai  1700.  (Original 
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eu  parchemin,  cartou  Q'  695,  scellé  des  armes  dudit  Jourdeuil 

«   d'argent  à  uq  épi  de accompagné  de  3  étoiles  de 

2  en  flanc,  1  en  chef  »  ;  et  Reg;  P  1773.) 

7  août  1722.  Souffrance  pour  l'hommage  de  moitié  de  Pisse- 
loup  et  dépendances,  en  faveur  de  Pierre  Baudot  âgé  de  six 
ans,  Nicolas  âgé  de  cinq  ans,  Anne  âgée  de  quatre  ans  et  Bar- 
thélémy Baudot  âgé  de  trois  ans,  enfants  de  Jacques  Baudot, 
écujrer,  et  de  Marie  Jourdeuil.  (P.  1773  et  Reg.  26,  f«  58.) 

!*"■  juin  1722.  Hommage  d'un  quart,  par  Claude-Françoise 
et  Marie-Anne  de  Pointe,  à  cause  du  décès  de  François  de 
Pointe,  leur  père,  et  de  Anne  Legoux,  leur  mère  et  du  joyeux 
avènement.  (P.  1773.) 

19  juillet  1730.  Hommage,  pour  moitié,  par  Pierre-Bernard 
Baudot  et  ses  frères,  à  cause  du  décès  de  Marie  Jourdeuil,  leur 
DQère,  veuve  de  Jacques-François  Baudot,  écuyer.  (P.  1773  et 
R^.  37.) 

12  décembre  1731.  Dénombrement  de  moitié  des  seigneuries 
ei  terres  de  Chaumondel  et  Pisseloup,  relevant  du  roi,  et  du 
fief  do  Darnay,  mouvant  du  baron  de  Laferté  et  en  arrière- 
fief  du  roi,  par  Pierre-Bernard  Baudot,  fils  aîné  et  héritier  de 
fou  Jacques-François  Baudot,  écuyer,  seigneur  en  partie  des- 
dits lieux,  maréchal-des-logis  de  la  gendarmerie  écossaise  du 
roi,  et  de  Marie  Jourdeuil,  ses  père  et  mère,  pour  lui  et  ses 
sœurs.  Ce  dénombrement,  qui  ne  fut  reçu  que  le  V  août  176 1 , 
est  scellé  de  ses  armes  :  «  Ecartelé  aux  1^^  et  4**,  coupé  au  1®'  de 
gueules  à  la  croix  pâtée  d^argeut,  et  au  2^  d'or  à  trois  roses  de 
gueules;  aux  2®  et  3**  d'azur  au  cygne  d'argent,  l'écu  surmonté 
d'un  casque  de  proûl  orné  de  lambrequins.  »  (Orig.  en  parch. 
carton  Q»  C95.) 

4  avril  1732.  Foi  et  hommage  par  Charles- Bouaventure 
Hcxlouan,  écuyer,  scigueur  d'Epiuois,  etc  ,  comme  héritier  de 
Joseph  Rodouan  et  Nicole  de  Pointe,  ses  père  et  mère.  (P.  1773 
et  Reg.  28,  f>  17.) 

24  septembre  1734.  Hommage  par  Frauçoiso,  Marie- Anne 
et  Jeanne-Bemarde  de  Poiute,  pour  quatre  parts  de  sept,  à 
Pisseloup,  Chaumondel,  Velles  et  dîmes  de  Betoncourt,  comme 
héritières  de  François  de  Pointe,  leur  père.  (P.  1773  et  Regis- 
tre 30.) 

10  janvier  1748.  Hommage  par  Marie  Coraille  du  Tercq, 
veuve  d'Etienne  Marchand,  pour  elle  et  comme  tutrice  de  ses 
enfants,  pour  la  portion  acquise  de  Nicolas  Orangé  et  de  Marie- 
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Anne  de  Pointe,  sa  femme  ;  les  droits  liquidés  à  144  livres. 
(P.  1773etReg.  35,  f»27.) 

23  avril  1755.  Hommage  par  Sébastien  Legros,  écuyer,  pour 
moitié  desdites  seigneuries,  savoir  :  un  quart  à  cause  d'Anne 
Baudot,  sa  femme,  héritière  de  Jacques-François  Baudot  et 
dame  Marie  Jourdeuil,  ses  père  et  mère,  et  un  autre  quart, 
acquis  par  échange  de  Barthélémy  Baudot,  héritier  de  Pierre 
Baudot,  sou  frère;  le  relief  liquidé  à  .252  livres  10  sols 
(P.  1773etReg.  38,^33.) 

1 1  Juin  1756.  Hommage  d'un  quart  desdites  seigneuries,  par 
François-Salomon  de  Bernard  de  Montessus,  baron  de  Vitrey, 
a  lui  donné  par  Charles-Bonaventure  Rodouan,  écuyer  ;  le 
quint  Uquidé  à  1,200  livres.  (P.  1773  et  Reg.  38,  f«  58.) 

26  août  1757.  Réception  du  dénombrement  de  moitié,  ou  de 
la  grande  seigneurie,  fourni  par  Pierre-Bernard  Baudot,  écuyer, 
le  retrait  censuel  ot  le  péage  rayés,  et  autres  modifications 
apportées  par  suite  du  jugement  rendu  sur  l'opposition  des 
habitants,  du  31  juillet  et  du  1»'  août.  (P.  1773  et  Reg.  40, 
f»  42.) 

11  décembre  1761.  Déclaration  donnée  par  ledit  Pierre^Ber* 
nard  Baudot,  pour  servir  de  complément  au  dénombrement 
du  30  Janvier  1732,  reçue  le  26  juillet  1761,  et  par  Sébastien 
Legros,  écuyer,  seigneur  en  partie  de  Pisseloup  et  Ghaumon- 
del,  à  cause  d'Anne-Marie  Baudot,  sa  mère.  (P.  1773  et  orig., 
carton  Q*  695.) 

22  août  1770.  Foi  et  hommage,  avec  dispense  de  fournir  le 
dénombrement,  présentés  par  Charles  Tugnot,  écuyer,  et  Ma- 
rie-Claude Marchand,  son  épouse,  et  les  sœurs  de  cette  der- 
nière, pour  un  septième  dans  le  quart  de  Pisseloup  et  pour 
une  portion  do  Velle-sur-Amance,  à  eux  appartenant,  comme 
héritiers  d'Etienne  Marchand,  leur  père  et  beau-père.  (P.  1773 
et  Reg.  45,fM6.) 

22  août  1770.  Hommage  pour  un  quart  de  Pisseloup  et  pour 
une  portion  de  Velle,  par  Pierre-Ignace-Marie  de  Bernard  de 
Montessus,  baron  de  Vitrey.  (P.  1773  et  Reg.  45,  f>  17.) 

(A    SUit>r$.)  A.   BONVALLET. 
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54.  Marie-Anne-'BUsàbethrQeneviève  de  Chartongne  fille 
de  Benjamin  et  de  Marie- Anne- Clemenceau  naquit  vers  1 720. 

Elle  épousa  le  l**"  avril  1738  dans  la  chapelle  du  château  de 
Vaux-Varennes  : 

M^  PhiUppi-François-Louis  de  Romance  (92)  son  cousin, 
écuyer,  puis  chevalier,  seigneur  dlnaumont  en  partie,  la  Mal- 
maison, Amicourt,  Sery,  vicomte  de  Villomé,  baron  de  Théry, 
lieutenant  ua  régiment  royal  de  carabiniers,  capitaine  de  cava- 
lerie au  régiment  de  Montauban  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

De  cette  union  sont  nés  au  château  d'Inaumont  : 

93.  Zilie  de  Romance,  le  1^  décembre  1740. 

94.  Hyadnthe'Ange  de  Homanee^  le  25  octobre  1743. 

95.  Marie-JosipAe  de  Romance^  le  19avril  1745. 

96.  Philippe-Prançois-Lovie  de  Romance,  le  31  décem- 
bre 1746,  décédé  le  17  Juillet  1763  à  peine  âgé  de  17  ans  et 
enterré  dans  la  chapelle  de  sa  famille. 

Marie- Anne-Elisabeth-Geneviève  de  Chartongne  est  décédée 
au  château  d'Inaumont  le  19  mai  1748  âgée  de  28  ans  envi- 
ron et  elle  a  été  enterrée  dans  Téglise  de  la  paroisse  le  lende- 
main, auprès  de  ses  parents. 

Devenu  veuf  Philippe -François-Louis  de  Romance  se  re- 
maria avec  Geneneviive-Zouise  FoUard  de  Grancourt,  née  en 
1725  et  décédée  également  au  château  d'Inaumont,  le  28  Juillet 
1766  âgée  de  40  ans. 

De  ce  second  mariage  naquirent  : 

*  Voir  page  113,  tome  XIX,  de  la  Rûime  de  Champagne  «i  de  Brie. 
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Gode froy- Joseph  de  ^oinance,  le  9  janvier  1754. 
Geneviève-Louise  de  "Romanee^le  18  septembre  1752. 
Gabrielle-Angélique  de  Romance  y  le  4  septembre  1759. 
Et  EmélU-Josèphe  de  ^omance^  le  14  décembre  1761. 

Philippe-François-Louis  de  Romance  résidant  à  son  château 
d*Inaumonty  est  mort  le  16  janvier  1777  étant  âgé  de  69 
ans. 

Le  8  juin  1739  il  avail  donné  le  dénombrement  du  ûef 
d'Arsonville  dont  il  était  devenu  propriétaire  du  chef  de  sa 
fenmie. 

Il  donna  également  le  dénombrement  du  même  fief  le  9 
juin  1762.  Par  cet  acte,  il  avoue  tenir  en  foy  et  hommage  de 
très  haute  et  très  puissante  personne  dame  Elisabeth-Marthe 
de  Roye  de  la  Rochefoucauld,  duchesse  d'Ancenis  :  Première- 
ment une  maison  appelée  le  fief  d'Arsonville  consistant  en  un 
corps-de-logis,  cour,  grange,  cellier,  estables,  colombier, 
caves,  pressoir,  jardin,  tenant  à  ladite  maison,  royés  et  atte- 
nant les  pressoirs  de^  ladite  dame  duchesse  d'Ancenis  d'une 
part  et  d'autre  part  au  sieur  Marquette  pardevant  à  la  Grande- 
Rue  et  par  derrière  à  la  rivière,  le  tout  contenant  environ  un 
arpent. 

Il  résulte  d'un  autre  dénombrement  en  date  du  25  novembre 
1776  que  Philippe-François-Louis  de  Romance  et  sa  femme 
avaient  vendu  leur  titre  à  Henri/  Le  Bourgeois  qui  le  transmet 
par  succession  à  son  fils  Mi^  Charles- Antoine  Le  Bourgeois  ^ 
chevalier,  capitaine  au  régiment  provincial  de  Ghàlons. 

Celui-ci  et  dame  Marie-Anne  de  Hédouville  son  épouse 
cèdent  ensuite  le  même  titre  à  Antoine- François  Marquette, 
chevalier,  conseiller  du  roy,  doyen  de  la  première  chambre  des 
enquêtes  du  Parlement  à  Paris,  y  demeurant  par  contrat  passé 
devant  Petitjcan  notaire  à  Laon  le  16  novembre  1676. 

Les  Marquette  furent  les  derniers  seigneurs  d'Arsonville. 

CHAPITRE  n 
Beigneiin  de  Yieil-Saint-Remy,  Heuvisy,  Longchamps  et  Apremont. 


9.  Charles  de  Chartongne^  second  fils  d*Etienne,  écuyer, 
seigneur  de  Neuvisy  et  Vieil-Saiut-Remy,  capitaine  au  régi- 
ment de  Gerny  par  commission  du  15  janvier  1629,  au  régi- 
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ment  de  Grandpré  par  aulre  commissiou  du  û  janvier  1(>3-2, 
coiopaj-all  pArdevanl  le  bailli  de  Vermandoie  k  la  couvocatîou 
dubauel  amère-baD  de  U  villu  de  Laou,  le  2H  juiu  IIJ3S,  par 
foadé  da  pouvoir,  éUat  empoché  à  cause  de  sod  graud  iga  et 
(te  ses  iDÛrmilée  et  en  cousidéralioa  de  sa  vieillesse  el  de  ce 
qu'il  a  deus  £Lls  au  régiment  de  CerDy,  il  est  déchargé  du  ser- 
vice qu'il  devait  audit  anière-ban.  H  était  capilaiuEi  au  régi- 
ment de  Boissi  en  1 63G, 

Suivant  contrat  reçu  par  Luciller,  notaire,  le  8  juin  1601, 
Charles  de  Ghartungue  qualifié  alors  écuyar,  sieur  d'Ambly- 
sur-Bar,  au  nom  et  comme  fondé  de  pouvoir  d'Etteoue  son  père, 
rend  à  Pierre  Camart,  procureur-généi'al  du  duché  de  Relbel- 
lois,  moyennaut  lasommede  l,U:t;{ccus,  divers  héritages ssbîb, 
au  ban  el  &nage  de  Berloncourl,  en  nature  de  terre  et  pré  pro- 
venant à  Etienne  d'un  partage  opéré  entre  lui.  Adrien  son  frère 
et  lies  autres  co-hérlliers,  le  20  avril  \^9lj. 

Le  24  mai  162S,  Charles  de  Chartonguo  acquiert,  pour  le 
prix  do  I.VOO  livres  tournois,  de  Jean  de  Villelougue.  cheva- 
lier, gentilhomme  ordinaire  d«  la  chambre  du  roy,  seigneur  de 
B«upré  et  d'Ogny,  demeuraut  à  Paris,  une  censé  située  A 
Vieil'SatQt  Remy,  consistant  en  maison,  grange,  étable,  cour, 
jardin  el  cheuevières  avec  les  terres  et  prés  eu  dépeudaut. 

Il  &vait  épousé  par  contrat  du  13  janvier  15&9,  Nicotie  de 
Villetongut.  fille  atnéc  do  daœoiselle  Jeanne  d'Amhty,  veuve 
de  GUl«*  dt  Vitlelottgue,  écuyer,  seigneur  de  Neuvisy  en 
partie,  maître  des  eaux  et  forêts  du  duché  de  Rethcllois,  et  de 
laquelle  il  eut  : 

Amblj,  —  D'trgeut  i  î  Uducoiui  de  lable. 

18.  THttan. 

1D.  Btnij/iu  dt  Char  ton jne,  née  verâ  161i. 

20.  Claifdt  de  CAarloitgne.  née  vers  1615,  décédée  à  Vieil- 
Saiot-Remy.  le  26  décembre  1696,  Agée  de  85  ans  et  iubuméo 
le  lendemain  dans  le  cimetière  de  la  paroisse.  Elle  i^t  Bé- 
uigne  sa  sœur  s'étaient  donné  mutuellement  tous  leurs  biens, 
par  acte  du  23  aoilt16S6. 

21 .  £l  Thomas. 

Ces  quatre  enfante  procèdent,  le  1"  décembre  1039,  au  par- 
tagv  en  quatre  lots  des  biens  provenant  de  la  succession  de 
Nicole  de  Villelonguo  leur  mère  et  situés  au  village  du  Vieil- 
âtint-Remy,  Neuvisy,  le  petit  bois  les  Nouvisy  el  la  Péreuse, 
proches  et  contigus  l'un  de  l'autre. 
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Lob  biens  faisant  Tobjet  du  partage  consistaient  savoir  : 

Ceux  de  Yieii-Saint-Remy  :'  en  une  maison  forte,  bâtie  en 
carré,  couverte  en  ardoises,  cour,  colombier,  grange,  estables, 
accompagnée  de  jardinage,  chenevières,  terres  et  prés  en  plu- 
sieurs pièces  tenues  en  nature. 

Ceux  de  Neuvisy,  en  droits  seigneuriaux  et  bois  tenus  et 
mouvants  en  plein  fief,  appartenant  à  Thomas  de  Gbartongne 
pour  moitié  à  cause  de  son  droit  d'ainé,  à  Tristan  pour  un 
quart,  à  Claude  et  Bénigne  pour  le  dernier  quart  conjointe- 
ment. 

Ceux  du  petit  bois  lès  Neuvisy  en  terres  et  prés. 

Ceux  de  la  Péreuze  en  un  demi-quart  du  moulin  tournant  par 
eau,  maison,  grange,  étable  en  dépendant,  étang,  prés  et  terres 
tenant  tout  ensemble,  appelés  le  Petit-Moulin. 

Et  en  le  quart  au  moulin  à  vent  de  Vieil-Saint-Remy, 
affermé  pour  80  livres  par  an. 

Plus  les  droits  revenant  aux  enfants  de  Gbartongne,  taui 
dans  ce  dernier  moulin  que  dans  la  censé  du  petit  bois  lès 
Neuvisy  et  du  petit  moulin  de  la  Péreuie  à  cause  des  donations 
et  succession  de  feu  Criiicpke  dé  VUkUmffuelàMt  onde,  en  son 
vivant  abbé  de  Laval-Dieu. 

11 

18.  Tristan  de  ChartonçKe,  second  fils  de  CSiarles,  écuyer, 
seigneur  de  Lonchamps  et  Cierges  en  partie,  lieutenant  d*in- 
fanterie  tué  au  siège  de  Kuppenheim  au  mois  de  mai  1645,  est 
nommé  dans  un  échange  du  29  novembre  1639,  par  lequel  il 
acquiert  de  Thomas  son  frère,  les  trois  quarts  dans  une  maison, 
grange,  étable,  cour,  jardin  et  chenevières  en  dépendant,  d'un 
seul  tenant,  assis  à  Vieil-Saint-Remy,  lieudit  la  grande  rue, 
Cb-devant  acquis  par  leurs  père  et  mère  de  feu  M.  de  Raupré. 

Il  avait  épousé  damoiselle  Judith  de  la  Fontaine  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  eu  d'enfknts. 

m 

21  •  Thomas  de  Chartongne^  fils  aine  de  Charles,  écuyer, 
seigneur  de  Neuvisy,  Manre  et  autres  lieux,  nommé  capitaine 
d*une  compagnie  de  gens  de  guerre  à  pieds  au  régiment  oom*- 
mandé  par  le  comte  de  Cerpy  par  commission  du  roi,  le  20  août 
1632,  puis  capitaine  commandant  d'une  autre  compagnie  de 
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cent  hommes  de  gens  de  guerre  à  pieds  par  commission  du  24 
septembre  1634,  reçut,  le  IG  juin  1636,  étant  alors  capitaine 
commandant  au  régiment  de  Boissy,  du  duc  de  Rohan,  pair  de 
France,  lieutenant  général,  par  lettre  signée  au  camp  de  Tra- 
honne,  Tordre  de  reverser  les  soldats  de  son  régiment,  à  cause 
de  leur  petit  nombre,  dans  le  régiment  de  Tourraine.  Un  certi- 
ficat du  même  jour  atteste  les  bons  services  et  la  vaillantise  de 
Thomas  de  Chartongne,  et  il  obtient  en  même  temps  un  laisser- 
passer  pour  retourner  en  France  avec  ses  trois  valets.  Le  len- 
demain, le  duc  de  Rohan  adressa  une  lettre  à  M.  Desnojers, 
conseiller  du  roi  et  secrétaire  de  ses  commandements,  pour 
faire  foi  des  bons  services  de  Thomas  de  CShartongne  en  le 
priant  de  le  recommander  au  roi.  Il  fut  pourvu  en  1652  d'une 
compagnie  franche  à  Jametz, 

Il  épousa  par  contrat  du  21  avril  16i0  : 

Antainetie  de  Roucjf,  fille  de  Paul  de  jBoncy,  seigneur  de 
Yillette  et  de  GMillemetie  éCAmblp  de  Malmy. 

Roacy.  —  De  gueulas  tu  ehou  d'or. 

Leurs  enfants  sont  : 

33.  Pkaippe-François  Louis. 

34.  Ckristopke'AfUaine  de  Chartongne,  né  vers  1650, 
écuyer,  cadet  dans  la  compagnie  du  sieur  de  Montfort,  au 
régiment  de  Saint-Vallier  où  son  frère  aîné  était  lieutenant  en 

1667. 

35 .  Chartes- Jean  de  Chartongne. 

36.  Tristan^ Louis  de  Chartongne,  né  vers  1660,  chevalier, 
seigneur  de  Neuvisy,  capitaine  au  régiment  d'infanterie  d'Ar- 
tois. 

IV 

33.  PhUippe-François-LoUis  de  Chartongne,  fils  atné  de 
Thomas,  écuyer,  seigneur  de  Maure,  Vieux,  Neuvisy,  et  Vieil- 
Saint-Kemy,  épousa  par  contrat  passé  au  château  de  la  Folie, 
Ie20aynl1672. 

Semrietie  de  Chartongne  (43)  sa  cousine,  fiUe  de  Claude  et 
ib  Eramgoise  de  BombMes. 
De  ce  mariage  sont  nés  douze  enfants  savoir  : 

55.  Claude. 

56.  Françoise  de  Chartongne^  née  à  Rethel  le  8  mars  1675. 

57.  Louis&'Binigne  de  Chartongne,  née  le  même  jour. 
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58.  Louis-François  de  Chariongney  né  au  château  de  la 
Folie,  le  2  janvier  1679. 

59.  Claude. 

60.  Claude  François,  lieutenant  au  régiment  d'Artois,  tué 
près  de  Bosne  sur  le  Rhin,  âgé  de  18  ans. 

61 .  Remy-Charles  de  Chartongne,  né  à  Bertoncourt,  le  2 
juin  1681,  capitaine  aide-major  au  régiment  de  Normandie, 
chevalier  de  Saint-Louis,  pensionnaire  du  roi. 

62.  Henriette. 

63.  JeanrFrançois  de  Chartongne. 

64.  Chirielle  de  Chartongne,  née  au  château  de  la  Folie,  le 
11  juillet  1683. 

65.  Blisàbeth  de  Chartongne,  née  au  môme  lieu,  le  24  sep- 
tembre 1686. 

66 .  Louis  de  Chartongne^  né  à  Vieil-Sain t-Remy,  le  23  août 
1G88,  nommé  enseigne  à  la  compagnie,  colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  Catinat,  le  7  août  1694,  sous- lieutenant  à  la 
compagnie  de  son  frère  Claude,  capitaine  au  régiment  de 
Piémont,  le  15  août  1703  et  lieutenant  en  la  môme  compagnie, 
le  1 4  novembre  suivant,  fut  tué  au  siège  de  Vérue  avec  son 
père,  à  l'âge  de  15  ans. 

Henriette  de  Chartongne,  décédée  à  Rethel,  à  l'âge  de  48 
ans,  a  été  inhumée  en  la  paroisse  Saint-Nicolas  de  Bertoncourt 
le  môme  jour,  11  décembre  1694. 

Le  Dictionnaire  des  gé^iiraux  français  de  Courcelles,  la 
Chronologie  militaire  de  Pinard  et  le  Nobiliaire  de  Saint- 
Allais  ont  consigné  tour  à  tour  les  brillants  états  de  service 
de  Philippe-François-LouLS  ;  nous  empruntons  à  ces  auteurs 
l'extrait  suivant  consacré  à  la  mémoire  du  plus  brave  repré- 
sentant de  la  maison  de  Chartongne  : 

«  Philippe-François-Louis  de  Chartongne  fut  fait  enseigne 
c  à  la  compagnie  de  Montfort,  du  régiment  de  M.  le  marquis 
«  d'Herbou ville,  le  11  décembre  1663.  Nommé  lieutenant  à  la 
«  même  compagnie,  le  9  novembre  1665,  il  servit  au  siège  et 
«  à  la  prise  de  Tournay ,  de  Douai  et  de  Lille  en  1 667  et  à  la 
«  conquête  de  la  Franche-Comté  eu  1668.  Réformé  le  26  mai 
«  de  la  môme  année,  il  suivit  le  régiment  d'Herbouville  dans 
«  l'expédition  de  Candie  et  s'y  trouva  à  la  fameuse  sortie  du 
a  25  juin.  Il  fut  replacé  lieutenant  en  pied,  le  10  novembre 
«  1670,  servit  à  tous  les  sièges  que  le  roi  fit  en  personne  en 
c  1672  et  obtint  une  compagnie  dans  le  régûnent  de  Château- 
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neuf,  le  28  scplembre  de  celle  dernière  année.  Il  se  trouva 
au  eÂège  de  Maestricbl  eu  1673,  au  comb&t  de  SeneSet  à 
celui  de  Muthausen  eu  1674  el  euSu  à  celui  de  Turckein.  le 
SjHavier  1G7o.  Dâvenu  capitaine  de  grenadiers  de  sou  régï- 
meut  le  0  avril  suivant,  il  passa  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Créquy,  comballil  ii  Consarbruck,  concourut  àla  défense 
de  Trêves,  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Valeociennes,  de 
Cambrai  et  de  sa  citadelle  en  1677,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Gand  et  d'TpieB  eu  167S  et  à  la  bataille  de  Sainl-Denis  près 
Mons  la  même  année. 

t  II  fui  nommé  major  de  son  régiment  le  23  octobre  1683, 
servit  eu  Flandre,  sous  le  marquis  de  Boufïlersen  1689  elà 
I  armée  du  Piémont,  sous  M.  Catinat  en  1690.  Lieutenant- 
colonel  du  régiment  d'infaulerie  d'Artois  par  commission  du  S 
Juin,  il  contribua  la  mdme  année  à  la  prise  de  Cahours,  à  U 
victoire  remportée  à  Staffarde,  à  la  prise  de  Berges,  à  la  sou- 
mission de  Suze  et  au  siège  de  la  citadelle.  Il  fut  employé  en 
IG'JI  à  la  réduction  des  Vaudois  dans  les  vallées  de  âaint- 
Uartin  et  de  la  Pérouse,  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et 
château  de  Villefranche,  des  ville d  de  Moutalban,  de  Nice. 
de  Veillano,  de  Carmagnole  et  commanda  pendaut  l'hiver 
dans  la  vallée  Pragolas. 

•  Bq  Ifi^S.  il  servit  à  l'armée  dt-  la  Moselle,  d'où  il  passa  à 
l'armée  de  Flandre  au  mois  d'août  el  se  trouva  au  bombar- 
dement du  Charleroi.  Créé  brigadier  le  3D  mars,  il  combattit 
k  la  Marsaille  aous  M.  de  Câlinai,  fut  employé  sur  la  fron- 
tière du  Piémont  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  1 4  novembre 
el  continua  à  servir  k  la  même  armée  qui  se  tiol  sur  U  défen- 
sive en  1695.  Il  fut  créé  inspecteur  général  de  rinfanlerie 
par  ordre  du  21  décembre,  servit  au  siège  de  Valence  en  I6'J6 
et  â  celui  de  Barceloune  sous  le  duc  de  VendAme  en  16^7- 
D  obtint  la  lieuteuance  du  roi  do  celle  place  par  commission 
du  20  août  et  quitta  alors  son  régimeul. 

*  Employé  à  l'armée  d'Italie  par  lettres  du  19  mars  1701,  il 
combattit  à  Oarpi  el  k  Cbiari  la  même  année.  Il  fut  promu 
iQ  gride  de  maréchal  de  camp  par  brevet  du  28  janvier 
1702.  Employé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Italie  par  lettre 
du  21  février  suivant,  d  contraigait  les  ennemis  d'aban- 
donner Viadonna,  contribua  à  la  victoire  emportée  à  San 
Viltoria  nu  mois  do  juillet,  combattit  k  Luzzarra  au  mois 
d'aoAl  concourut  k  la  prise  de  celle  place.  Ou  le  cri'a  direc- 
teur ^néral  do  l'infanlerie  par  commission  du  4  septembre. 
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Employé  à  Tarmée  dltalie  en  1703,  il  se  trouva  à  la  dé£aiie 
de  l'arrière-garde  du  général  Staremberg  près  la  SiadeUa,  au 
combat  de  Castelnovo  de  Bonnia,  suivit  le  due  de  YendÂme 
dans  le  Trentin,  combattit  à  3an*Sébastiano  où  il  défit  le 
général  Visconti  et  servit  à  la  prise  de  Villeneuve  et  d'Ast. 
Il  fut  employé  en  1704  au  siège  et  à  la  prise  de  Yeroeil, 
dTvrée  et  de  sa  citadelle.  —  Gréé  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  par  pouvoir  du  26  octobre,  il  commanda  une 
attaque  à  la  prise  du  chemin  couvert  du  fort  de  Guerlignan, 
qu*on  emporta.  Il  était  de  tranchée  le  26  décembre  au  siège 
de  Vérue,  lorsque  les  assiégés  firent  une  sortie  avec  toutes 
leurs  troupes.  U  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  dans 
cette  occasion  et  déjà  il  repoussait  les  ennemis  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  une  blessure  dont  il  mourut 
<»  au  bout  d'une  heure.  {Chronologie  militaire^  tome  lY,  page 
i  560.  Gazette  de  France.  Mémoire  du  temps,)  » 

Telle  fut  Texistenee  de  celui  dont  Louis  XIY  disait  :  a  si 
j'avais  à  combattre  Tenfer,  j'y  enverrais  de  Chartongne.  » 
Après  une  carrière  aussi  noblement  remplie,  à  la  suite  de  cette 
vie  d'abnégation  et  de  dévouement  passée  dans  les  camps  et 
sur  les  champs  de  bataille  pour  la  défense  de  la  patrie.  Phi- 
Uppe-Françoîs-Louis  de  Chartongne  mourut  pauvre,  laissant 
comme  seul  hérjtage  à  ses  enfants,  l'exemple  des  plus  hautes 
qualités  militaires;  il  leur  avait  envoyé  quelques  instants  avant 
de  rendre  le  dernier  soupir,  sa  croix  de  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

La  vente  de  son  équipage  ne  suffit  môme  pas  à  payer  les 
gages  de  ses  domestiques. 

Par  une  lettre  touchante,  datée  devant  Vérue  du  2  janvier 
1705,  pleine  de  délicatesse,et  de  sentiment  dans  sa  naïve  sim- 
plicité, Remy-Charles  son  fils,  «  fait  part  à  Monseigneur  de 
Chamillart  de  la  douleur  mortelle  que  lui  et  ses  frères  éprou- 
vent par  la  perte  de  leur  cher  père  décédé  sans  laisser  aucun 
bieUi  le  priant  de  leur  procurer  les  grâces  du  roy  pour 
pouvoir  continuer  le  service  avec  honneur  en  considération  de 
ce  qu'ils  ont  perdu  non-seulement  un  père,  mais  encore 
un  oncle  et  deux  frères  qui  ont  tous  contribué  à  la  con- 
consommation  de  leur  fortune  pour  servir  avec  éclat  dans  les 
armées. 


55.  Claude  de  Chartongne,  fils  atné  de  PhiUppe- François- 
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Louis  et  de  Henriette  de  Ghartongne,  né  à  Bertoncmirt,  le  7 
oetdtoe  1677,  seigneur  d'Apremont,  Ezermont,  Forges,  N«n-> 
lillois»  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint-Loois,  capitaine 
au  régiment  de  Piémont,  acquiert,  le  21  février  1714,  la  sei- 
gneurie de  Forges  appartenant  alors  à  Armand  de  la  Faze. 

Il  avait  épousé  par  contrat  du  17  avril  1707,  NicoUê^-Càmi^ 
lotte  i'Bspinoy  (75),  fille  de  César  éPjBêfimi^,  chevaKer,  sd- 
gneur  de  Ghâtel-Chéry  et  de  Claude  de  Saini'QiUiïïtim  dont  il 
n'eut  pas  d'enfants.  Sans  doute  par  suite  d^irrégularité  de  ce 
premier  mariage,  un  nouveau  consentements  des  époux  a  été 
solennellement  donné  en  l'église  d'Apremont,le  1 2  octobre  1715. 

Stpinoy.  —  D'azur  à  3  besants  d'or  en  bande. 

«  Le  àfanuel  de  la  Meuse,  de  Jeantin,  constate  que  le  qua- 
•  trième  enfant  de  M.  Jean-Baptiste-François  de  Paviot,  se^ 
«  gneur  de  NantiUois  et  de  Marie-Françoise-Florence,  comtesse 
«  de  Ryant  son  épouse,  fut  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  par 
«  Claude  de  Cbartongne,  seigneur  de  NantiUois  et  par  Char- 
«  lotte  d'Espinoy  son  épouse,  le  10  juillet  1730.  » 

VI 

62.  Eeuriette  de  Ckartongue,  fille  de  PhiUppe-IiVançois^ 
Louis  et  de  Henriette  de  Ghartongne,  née  vers  1 681 ,  épousa 
par  contrat  du  28  juillet  1 700  : 

Henrjf^oseph- Germain  d'Aunois,  écuyer,  seigneur  de  la 
Neuville,  y  demeurant,  fils  de  Jean- Germain  d^Aunois,  aussi 
écuyer  et  seigneur  du  môme  lieu,  et  de  Jacqueline  Anger^ 
dont  elle  a  eu  : 

102.  Jeanne-Edwige  d'Aunois,  née  le  28  février  1701. 

Henriette  de  Ghartongne,  décédée  le  20  juillet  de  la  môme 
année,  fut  inhumée  dans  Téglise  de  la  paroisse. 

Son  mari,  depuis  remarié  à  Marie  de  Ruthan  de  Ghepy,  est 
lui-môme  décédé  veuf  de  son  second  mariage,  âgé  de  66  ans, 
le8  janvier  1729,  il  a  été  enterré  le  lendemain  auprès  de  sa 
première  épouse  dans  l'église  de  la  Neuville. 

CHAPITRB  in 
Silgseiin  de  VanseUoa,  ICacamuc,  Ormont. 

I 
U.  Louis  de  Ghartongne^  fils  d'Etienne  et  de  Marie  de 
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Ldzaine,  seigneur  de  Yaazelles  et  Magneux,  vicomte  d*Ormont, 
rendit  foy  et  hommage  le  1 8  juillet  1 609  pardeVant  les  officiers 
au  bailliage  du  comté  de  Roucy. 

De  son  mariage  par  contrat  du  16  mars  1608  avec  GmUU^ 
mette  de  Méry,  âUe  de  défunt  Tkonuu  de  Miry  et  de  damm- 
selle  Clamie  de  Marianne  sont  nés  ; 

22 .  Marie  de  ChairUmgne. 

23.  François. 

24 .  Anne  de  Ckartongne. 

25.  Jeanne. 

26.  Isabelle  de  Ciartongne^  épouse  de  Antoine  deVignoles, 
écuyer,  seigneur  de  Blanges. 

VigDoUes.  —  D'tzur  à  la  bande  d'argent  chargée  de  3  eo^mUes  d'or, 
2  en  chef,  l'autre  en  pointe. 

27 .  Et  Charles  de  Ckartongne,  mort  au  service  du  roy  sans 
faire  souche. 

II 

23 .  François  de  Ckartongne^  fils  de  Louis  et  de  Guillemette 
de  Méry,  écuyer,  seigneur  de  Vauzelles,  Magneux  et  vicomte 
d'Ormonten  partie,  figure  le  5  juin  1653  avec  Isabelle  sa  sœur 
alors  veuve  d* Antoine  de  VignoUes  et  Jeanne  de  Chartongne, 
femme  de  Charles  de  Saint-Quentin  son  autre  sœur,  au  par- 
tage des  biens  dépendant  de  la  succession  de  leur  père;  et  le  6 
juin  U>54,  il  rend  foy  et  hommage  aux  comtes  de  Roucy  pour 
lui  et  ses  co-héritiers  dans  la  succession  de  defiFunt  Louis  de 
Chartongne  leur  père. 

Marié  par  contrat  du  16  janvier  1644  avec  Philippine  de 
Grossines,  il  eut  de  cette  union  : 

37.  Louis  de  Ckartongne,  né  vers  1661. 

III 

Les  seigneurs  de  Magneux,  vicomtes  d'Ormont  (litre  que 
Tarchevèque  de  Reims  leur  contesta  inutilement  en  1468) 
avaient  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  droit  de 
garenne,  de  chasse  à  chiens,  oiseaux  et  hamois.  pressoirs, 
fours  banaux,  lods  et  ventes,  saisine  et  amende,  aubaine,  con- 
fiscation, etc. . .  La  propriété  qui  a  été  vendue  par  lici talion  au 
ChcUelet  de  Paris  en  juin  1771),  consistait  :  1**  dans  le  château 
ancien;  2*^  danr%  la  maison  du  fermier;  3^  en  une  pièce  de  bois 
d'environ  1 0  arpents  et  une  garenne  de  même  étendue  ;  4^  en 
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300  arpents  environ  de  terre  labourable  et  cinq  en  vignes  et 
prés.  Cette  propriété  était  affermée  par  bail  1,900  1.  et  le 
fermier  était  en  outre  chargé  des  vingtièmes,  des  menues  et 
grosses  réparations  et  des  procès  criminels  (Annuaire  de  la 
Mame\S2^). 

CHAPITBB  IV 

SfifBevn  de  Oierges,  HanfllémoBt,  Rtgaioourt,  eto. 


25.  Jeanne  de  Chartongne,  fille  de  Louis  et  de  Guillemette 
de  Méry. 

Epousa  : 

Charles  de  Saint-Quentin^  chevalier,  seigneur  de  Cierges, 
maréchal  de  camp  des  armées  du  roj,  et  gouverneur  de  Jamaide 
et  de  Marville. 

D  où  sont  nés  : 

38.  Louis. 

39 .  Claude  de  Saint-Quentin-Manimont,  chevalier,  seigneur 
de  Cierges,  Manimont  et  la  Grange-aux-Bois,  gouverneur  de 
Marville. 

40.  Françoise. 

41 .  Et  Claude. 

{Â  suivre.) 


LA  VIE 

DU  MARÉCHAL  DE  SCHULEMBERG* 

Comte  de  M oBtdqen,  Cheraliar  des  Ordrei  du  Roj, 

Aaeien  GoaTenenr  de  la  Tille  et  elté  d'Arras,  Grand  BaiUy  d'irtoif. 

OottTenMV  du  Bfrry»  CJapttftim  da  Chileaa  d«  Madrid 

et  de  la  Tarraae  dn  LonTre,  ete. 


■•••> 


La  tranchée  d*oii  ils  chassèrent  les  ennemis  fut  remplie 
de  morts.  La  nuit  suivante,  qui  étoit  celle  du  7  d'aoust 
1654,  à  deux  heures  après  minuit,  les  assiégeans  aiant  heu- 
reusement fait  jouer  deux  mines  aux  deux  pointes  de  la  corne 
de  Guiche  donnèrent  un  assaut  général  à  droite  et  à  gauche, 
les  assiégés  ne  défendirent  pas  ces  postes  comme  ils  le  dévoient, 
ils  y  firent  en  nombre  la  plus  considérable  perte  de  tout  ce 
si^  ;  les  assiégeans  s'y  logèrent  avec  tout  l'avantage  qu*ila 
souhaitoient,  n'y  aiant  perdu  de  leur  aveu  que  deux  cents 
hommes  parmi  lesquels  étoient  Dom  Philppes  Delmors,  ser- 
gent-major de  bataille,  et  Dom  Bernard  de  Foix,  colonel  ita- 
lien, et  environ  quarante  ofiieiers  tant  commandans  que  subal- 
ternes. Les  assiégés  y  perdirent  Depreu,  capitaine  au  régiment 
de  Bohan,  Des  Granges  et  Blecourt,  homme  d'un  mérite  sin- 
gulier, tous  les  deux  capitaines  dans  Artois,  Du  Ronsoir,  Bras 
de  fer,  de  Medrane,  de  Saint-Sulpice,  tous  quatre  capitaines 
blessés  ;  Deblan,  lieutenant  tué,  de  Mouthier,  Girauldy,  Dum- 
brieres,  de  Cercot,  lieutenans  blessés,  Paviestosqui,  capitaine 
polonois,  tué  avec  un  aide-major  de  la  môme  nation,  Grime  et 
Gredc,  capitaines  des  gardes  Suisses,  blessés  après  avoir  fait 
des  merveilles  avec  ïriboulet  et  Monin,  leurs  heutenans,  et 
Devigeres,  leur  enseigne,  deux  sergents  de  tués  avec  environ 
vingt  soldats,  outre  quatre  autres  soldats  qui  furent  tués  et 
plusieurs  autres  blessés  des  éclats  de  deux  boulets  qui  se  ren- 
contrèrent eu  r.iir  en  ligne  horizontale.  Il  fut  facile  aux  assié- 
geans de  se  retrancher  dans  le  grand  ouvrage  à  corne,  et  d'y 
avancer  leurs  travaux  par  des  galeries  souterraines  et  par  des 

*  Voir  page  141,  tomo  XIX,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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baUeries  qu'Os  élévoient  sans  peine  pour  battre  le  second 
ouvrage  à  corne  qu'ils  trouvèreol  à  leur  lâld,  el  qu'on  appel- 
loîl  la  petitu  coma  de  Guiche.  Le  gouverneur,  fori  chagrin  de 
la  perle  du  grand  ouvra^.  se  trouva  k  la  priucipale  attaque  de 
celui-ci  qui  fut  aussi  vendu  bien  chèrement  après  onsie  jours 
d'attaque  et  de  défense  coiUinuelles  ;  ou  leur  y  dieputoU  jus- 
qu'à un  pouce  de  terre,  lar  des  traverses  tanlAt  de  terre,  tan- 
t(H  de  panniere  ou  de  palissades  qu'on  élevoit  d'espace  en 
espAce  en  se  retirant  pour  ne  céder  qu'au  nombre  des  assail- 
lans,  et  &  la  fatigue  d'une  trop  langue  résistance.  On  évitoit 
l'eBet  de  leurs  grenades  par  des  rigoles  que  le  gouTemcur  eut 
la  précaution  de  faire  faire  ans  endroits  les  plus  exposés  à  cette 
pluye  meiu'trière  de  fer  et  de  feu  et  l'on  prévenoit  leurs  assauts 
à  ci'aindre  par  de  fréquentes  sorties  qui  inlerrompoionl  de  jour 
en  Jour  leurs  desseins.  On  ne  s'opiniatra  pas  mal  à  propos  à  la 
dûfeuse  de  ce  petit  ouvrage  à  corue  dans  la  nécessité  où  on 
étoit  de  ménager  la  garnison  pour  les  sorties  dont  elle  avoit 
ordinairement  tout  l'avaDtage.  La  potiie  corne  de  Guiche  coûta 
donc  onze  jotirs  d'attaque  aux  assiégeaus  et  la  perte  de  cinq 
de  leurs  pluâ  habiles  mineurs  qui  fureut  poignardés  sur  leurs 
ouvrages,  prêts  k  faire  leur  jeu  et  déplus  de  quatre  cents  sol- 
dats. Le  chevalier  de  Médicls,  lieutenant-colonel,  y  fut  fait 
prisonnier  par  les  assiégés  avec  un  c^ipilaiiie  el  deux  Ueute- 
liants  et  viogt-deux  soldais  à  qui  on  accorda  la  vie  que  les  Ita- 
liens u'oui  jamais  houle  de  demander  de  bonne  heure,  au  pre- 
mier danger  de  la  perdre.  Du  cAté  des  assiégés,  le  sieur  de  Lau- 
uuis,  capitaine  dans  Monldejeu,  infanterie,  fut  blessé  d'un 
coup  do  mousquet  qui  lui  traversa  le  milieu  du  corps,  el  dont 
cepeudaul  11  ne  mourut  pas,  Buchetcl,  capilaine  dans  Montde- 
Jou,  infanterie,  aide-major  de  la  place,  homme  d'une  bravoure 
extraordinaire,  y  fut  tué  el  regretté;  de  La  Ferlé,  capitaine 
au  même  régimeol.  daogere  us  émeut  blessé,  Douches  et  de 
lioi^iguitaut,  capitaine  dans  Monldejeu  allemand,  tués  ;  Uain- 
viile  et  Deruca,  lieutenans  au  même  régiment,  blessés.  Les 
assiégés  étoicut  réduits  k  emploier  la  cavalerie  pour  mouler  la 
garde  i.  pied  et  à  cheval  saus  distincUon  et  k  l'aire  dos  sorties 
de  même.  Ils  perdirent  tant  endeffuudaul  la  contrescarpe  de 
la  demie  lune  de  Botugogne  que  dans  les  sorties  qu'ils  firent 
après  la  pert<;  du  petit  ouvrage  à  corue  de  lu  Capalière,  de  la 
Ghavarie.  capitaines,  Delaneuills,  lieutenant,  et  l'Esîdeau, 
maréchal -dea-Iogis,  il  en  coiïla  euvirou  deux  cent  cmquanta 
hommes  aux  assiégeans  sans  avoir  gagné  uu  pouce  de  terrain. 
Le  brave  de  Bohau,  colonel  dans  hi  place,   re^ut  un  coup  de 
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mousquet  à  la  tète  dont  il  mourut  après  avoir  été  trépané.  Le 
capitaine  de  Fontenay  eut  le  même  sort,  de  Yillette,  grand 
prévôt  des  Suisses  de  la  place,  fut  fait  prisonnier  par  les  assié- 
geans,  le  sieur  de  Voignon,  commandant  les  gens  d'armes,  le 
marquis  de  Pluveaux,  le  marquis  de  Montoy,  le  chevalier  de 
Montmorency  et  le  sieur  de  Grandflot,  avec  quelques  autres 
officiers  volontaires,  forcèrent  ce  jour-là  la  garde  des  ennemis, 
et  la  poussèrent  jusques  dans  les  lignes,  où  ils  tuèrent  environ 
quarante  maîtres  dans  une  des  plus  chaudes  escarmouches  de 
tout  le  siège. 

Avant  que  de  finir  les  particularités  dé  ce  siège,  quoique 
tout  le  détail  n'en  soit  point  nécessaire,  ni  du  fait  de  cette  his- 
toire, on  doit  à  la  valeur  de  ceux  qui  y  ont  eu  part  le  souve- 
nir qu'on  en  conserve  et  dont  nous  sçauront  bon  gré  du  moins 
ceux  qui  y  sont  interressés  par  quelque  rapport  de  fandlle  ou 
de  valeur.  Avant  donc  que  de  finir  ce  détail,  je  dois  remar- 
quer que  le  courage  et  les  forces  augmentoient  de  jour  en  jour 
dans  ceux  de  la  garnison  et  diminuoient  visiblement  dans  les 
assaillans  par  le  dépit  qui  les  faisoit  murmurer  hautement^ 
contre  le  Prince  de  Condé  pour  qui  les  généraux  avoient  eu 
trop  de  déférence  en  entreprenant  ce  siège.  La  deffense  de  la 
place  ne  consistoit  plus  que  dans  les  sorties  continuelles  des 
assiégés,  les  mineurs,  les  galeries  souterraines,  une  grêle  con- 
tinuelle de  grenades  les  désoloient,  et  tuoient,  ou  mettoient 
jour  et  nuit  quelques  officiers  de  la  garnison  hors  de  service, 
de  sorte  qu'il  n'y  en  avoit  plus  de  vieux  dans  Tinfanterie,  sur 
({ui  le  gouverneur  pût  se  reposer.  Il  eut  recours  au  sieur  de 
Voîgnon,  à  qui  il  donna  quatre-vingt  maîtres  à  pied  et  deux 
cents  hommes  d'infanterie  pour  s'exposer  aux  derniers  et  aux 
plus  violents  efiorts  que  les  assiégeans  firent  dans  une  contre- 
scarpe par  la  demi  lune  de  Bourgogne.  L'effet  de  deux  mines 
qui  tuèrent  ceux  de  la  garde  du  sieur  de  Voignon  qui  étoient 
les  plus  avancés  et  postés  auprès  du  feu  qu'il  entretenoit  toute 
la  nuit  pour  voir  venir  à  lui  les  assiégeans,  causa  une  telle 
épouvante  qu'il  ne  restât  au  sieur  de  Voignon  que  trois  per- 
sonnes dans  leur  poste,  dont  l'un  étoit  Decufan,  capitaine, 
homme  intrépide,  Tautre  Grandchamp,  lieutenant,  et  le  troi- 
sième un  gendarme  dont  le  véritable  nom  mériteroit  d'être  ici 
au  lieu  du  surnom  la  Rose  qui  lui  étoit  commun  avec  une  infi- 
nité de  soldats  sans  mérite.  Cette  désertion  donna  le  temps  et 
le  courage  aux  assiégeans  de  descendre  aux  brèches  et  se  faire 
un  logement  à  la  faveur  des  grenades  et  des  cercles  à  feu  qui 
les  mettoient  à  couvert  en  les  guidant  où  ils  avoient  lieu  de 
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s'avancer.  Le  sieur  de  Voigrnon  avec  sob  iroi»  braves  y  accou- 
rurt?al  cepeniiaat  l'épéo  &  la  mata  ea  faisaut  tout  le  bruit  qu'il 
leur  fui  possible  pour  suspendre  de  quelques  moments,  comme 
ils  Grenl,  l' activité  des  assaillans  ;  ses  gens  dissipés  eureol 
aiusi  le  lemps  de  se  rallier  et  de  se  joindre  h  lui,  et  sans  bési- 
lar,  il  chargea  si  à  propos  el  si  vigoureusement  les  plus  hardis 
des  ennemis,  qu'il  les  Ut  plier  el  se  ranger  derrière  les  palis- 
sades que  les  mines  n'avoient  pas  fait  sauter.  Le  sieur  de  Voi- 
gnou  fit  redresser  les  autres  palissadea,  couvrir  de  gabion,  et 
remplir  de  sacs  Je  terre  et  de  fascines  les  endroits  endom- 
magés el  découverts,  à  la  faveur  d'uo  grand  feu  qu'il  ût  rallu- 
mer aussitôt  à  la  tôte  des  ouvrages  endommagés  pour  y  éviter 
toute  surprise  el  pour  observer  tous  les  mouvemens  dont  il 
avoit  à  se  dé&er. 

Ce  SUCCÈS  lui  inspira  le  dessein  d'une  sortie  pour  rompre  le 
logement  qu'il  s'aperçut  que  les  ennemis  faîsoieot  derrière 
les  palissades  ;  mais  comme  il  vit  qu'on  ne  se  détermîuoit  pas 
assez  vite  à  le  suivre,  et  à  lui  euvoter  du  monde,  il  sauta  sur  la 
contrescarpe  dont  il  se  fit  un  avantage  pour  voir  dans  les  loge- 
meus  des  enuemis  où  il  se  jella  l'épée  à  la  main  en  criant  :  À 
moi  les  plus  braves  I  il  y  fut  si  heureusement  seconda  que  tout 
répondit  à  ses  désirs  à  la  vue  même  du  gouverneur  el  du  sieur 
de  Saint-Ueu  qui  aiant  eu  avis  de  ce  coup  comme  d'une  témé- 
rité yéloient  accourus  pour  y  donner  les  ordres  nécesaires. 
Pendant  cette  attaque,  il  s'en  faisoit  une  autre  du  cAté  de  la 
demi  lune  des  Carmes,  les  prisonniers  que  les  assiégés  y 
firent  avouèrent  qu'il  y  avoit  plus  de  deux  mille  hommes  com- 
mandés à  ces  deux  attaques,  dont  le  mauvais  succès  acheva 
de  faire  désespérer  de  la  prise  delà  place  après  neuf  jours  d'at- 
(Aque  k  celte  contrescarpe;  d'Aider,  major  de  la  place,  le  mar- 
quis Monblairie-Savigny  et  Demaré,  capitaines  de  la  garnison. 
y  furent  blessés,  ueuf  sergens  tués  et  environ  quarante  ou 
cinquante  hommes  tant  de  cavalerie  que  d'Infanterie.  De 
Vaustein,  capitaine,  y  resta  mort  sur  la  brèche  de  l'une  des 
mines.  Quelques  relations  assurent  qu'il  parut  diverses  fois, 
pendant  ce  siège,  des  étoiles  cométées  en  l'air  du  c6té  du  nord, 
01  que  la  nuit  de  cette  grande  attaque,  qui  fut  le  viogl-troi- 
siâme  d'aousl  H>54,  on  vit  dans  l'hémisphère,  vis-à-vis  la 
gtamle  placo  d'Arras,  une  colonne  de  feu  qui  s'éleva  comme 
une  fusée,  foible,  mais  sans  bruit,  et  qui  tomba  paraboUque- 
ment  dans  le  camp  des  assiégeans,  sur  le  quartier  du  Prince  de 
Oond^.  Un  historien  ne  doit  pas  se  rendre  garant  de  ces  sortes 
do  faits  qui  sont  toujours  mal  assurés  et  équivoques  par  rap- 
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port  aux  imaginations  et  aux  visions  dont  ils  empruntent  pour 
l'ordinaire  leurs  principales  circonstanoes.  Le  lendemain  de 
œtte  attaque  qui  étoit  le  24  d'aoust,  jour  de  saint  Louis,  les 
assiégeans  donnèrent  un  assaut  presque  général  à  la  place, 
mais  ils  y  furent  repoussés  ai  vivement  que  cet  efiforl  fut  leur 
congé.  La  garnison  perdit  le  sieur  de  la  Verdure,  capitaine  de 
cavalerie,  avec  deux  lieutenans  ;  le  grand  Saint-Jean,  fameuT 
par  sa  taille  et  par  la  force  de  son  bras,  comme  un  autre  Barsar 
bas,  y  fut  blessé  et  mis  hors  de  combat,  outre  deux  sergenset 
vingt-cinq  ou  trente  tant  cavaliers  que  soldats  qui  restèrent 
morts  dans  les  dehors.  Pendant  que  le  comte  de  Montdejeu  se 
deSendoit  de  la  sorte  sans  manquer  un  jour  ni  une  nuit  de  se 
trouver  aux  attaques  et  d'y  tàm  son  devoir  avec  une  distinc* 
tion  exemplaire'  digne  du  succès,  dont  sa  sagesse  et  sa  valeur 
furent  suivies,  les  troupes  que  le  vicomte  de  Turenne  atten- 
doit,  arrivèrent  de  Stenay.  Le  maréchal  d'Hoquinoourt  se 
détacha  aussitôt  avec  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  Texè- 
cution  des  desseins  dont  il  fut  chargé,  il  passa  à  la  tête  et  à  la 
vue  des  lignes  du  c6té  de  la  Bassée  et  fut  droit  au  mont  Saint- 
Eloi,  où  l'archiduc  avoit  porté  une  garde  considérable  d'hom- 
mes choisis  pour  favoriser  les  convois  qui  leur  venoient  de 
SaintrOmer  et  d'Aire.  Le  maréchal  fit  prisonnier  de  guerre 
tout  ce  qu'il  trouva  dans  ce  poste  dès  la  première  attaque  et  se 
posta  au  dimp  de  César  qui  étoit  à  la  portée  du  canon  des  lignes. 
Le  comte  de  Broglie,  qui  avoit  été  envoie  en  même  temps  du 
c6té  de  Saint-Paul,  en  fit  sortir  de  môme  la  garnison  ennemie, 
de  sorte  que  les  vivres  étoient  coupés  de  tous  côtés  au  camp 
des  assiégeans.  Les  maladies,  qui  commençoient  à  faire  du 
ravage  dans  la  place,  obligèrent  le  comte  de  Montdejeu  de  cher- 
cher le  moien  de  faire  hâter  le  secours  qui  lui  étoit  nécessaire, 
il  engagea  par  une  généreuse  récompense  un  nommé  La  Tour, 
soldat  hardi  de  la  garnison,  à  se  charger  de  porter  un  billet  au 
vicomte  de  Turenne,  on  lui  fit  avaler  ce  billet  dans  une  balle 
de  plomb  préparée,  ce  soldat  traversa  le  camp  des  Animmii^ 
pendant  la  nuit,  sans  être  aperçu,  et  il  tomba  heureusement 
dans  le  quartier  du  maréchal  de  la  Ferté,  auquel  il  fut  aussi- 
tôt présenté,  mais  comme  il  ne  fut  pas  en  son  pouvoir  de  don- 
ner son  billet,  que  ce  maréchal  vouloit  voir  sur  le  champ.  Une 
put  d'abord  expUquer  que  de  vive  voix  ce  qu'on  lui  demandoit 
touchant  les  dispositions  de  la  place,  on  étoit  sur  le  point 
d*éventrer  ce  soldat  par  ordre  du  maréchal,  si  son  apoticaire 
n'eût  promis  de  tirer  plus  doucement  la  balle,  où  étoit  le  billet 
du  gouverneur,  par  le  secours  d'un  remède.  La  peur  dont  fut 
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siûsi  la  pauvre  La  Tour  prâviat  l'eScl  de  ce  reinàde,  Le 
vioomlfldfiTureiiae,  il  qui  La  Tour  fui  amené,  (iLsur  le  champ 
passer  divers  billets  pour  donner  de  nouveliea  aetiurauces  aux 
Ba6iâKé3  qu'où  i'orcoroil  les  lignes,  ou  que  toute  l'armée  y 
périroil,  et  que  cepeudaaL  Us  coaliuuasseuL  à  se  deSeudre, 
commo  ils  avolutil  ai  bimi  fait  juaques-là,  puisque  leur  résis- 
laoce  iiurolt  d;iu8  peu  une  boaue  issQc,  et  ue  demeuraroit  pas 
sans  rucompenâs.  Il  tomba  quolque&~uns  de  cos  billots  entre 
tos  mains  des  assiégettua,  mais  on  en  avait  coDcerlô  les  termes 
de  maaière  à  ue  pas  craindre  d'accident,  et  à  déconcerter  l'eu- 
bomi  plutôt  qu'A  l'instruire  d'aucune  cbose  dont  il  pill  tirer 
svantago. 

La  Cour  ëtoil  k  Péronne  depuis  le  tretsiëmo  d'aousl  pour 
avaitcer  le  secours  d'Arias  ;  on  s'y  disposoit  avec  toutes  les 
précaulioLs  uécessaires.  lorsque  la  nouvelle  d'un  convoi  de 
deux  milla  chevaux  conduit  par  le  marquis  dé  Boutleville  et 
enlrt  dans  la  camp  des  asaiégeans  avec  des  munitions  coosidé- 
rablosde  poodro,  do  boulets  et  do  grenades,  fit  prendre  la  der- 
nîèpo  rtsolulion  de  prévenir  le?*  nouveaux  efforts  qu'ils  étoient 
pu  là  eu  état  de  faire  contre  la  place,  surtout  étant  informés 
que  le  gouverneur  manquoit  de  poudre. 

Le  vicomte  de  Turenne  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l'estré- 
inité  où  étoit  le  gouverneur  parce  défaut,  qu'il  fit  monter  à 
cheval  une  cotonno  de  cavalerie  et  s'en  allât  lui-môme  recon- 
noltro  les  ligues  des  ennemis  du  cOté  de  Souche,  il  dit  à  Pertuis, 
officier  de  ses  gardes,  de  bleu  remarquer  l'endroit  qu'il  lui 
moutroit  vis-à-vis  le  moulin  de  Sainte-Catherine,  et  après 
avoir  reconnu  de  plus  près  le  quartier  du  Prince  de  Coudé  où 
il  perdit  le  duc  de  Joyeuse  dans  uue  rude  escarmouche  qu'il 
essuia,  il  rentra  dan^  sou  camp  pour  résoudre  l'attaque  la  nuit 
qui  précédoit  la  fête  de  saint  Louis  ;  il  s'y  prit  d'abord  par  une 
fausse  attaque  commandée  par  le  sieur  de  Tracy  entre  la  quar- 
tier du  Prince  de  Condé  et  celui  de  l'archiduc.  On  ne  vouloit 
que  donner  l'allarme  et  faire  du  bruit  de  ce  cAt^-là,  avec  un 
grand  nombre  de  tambours,  de  trompettes  et  de  mèches  allu- 
mées sue  des  piquets  d'espace  en  espace  ;  comme  s'il  y  cul  eu 
une  nombreuse  infanterie  et  tout  y  consistoil  cependant  eu 
quelques  escadrons  qui  exerçoient  l'alleulion  des  gens  du 
Prince  de  Coudé  el  de  l'archiduc  pour  les  retenir  dans  leurs 
postes,  tandis  qu'on  faisûit  ailleurs  do  véritables  attaques  en 
trois  endroits  à.  la  fois.  Les  assidgeans  venoieut  de  donner  un 
espèce  d'aseaut  général  à  tous  les  dehors  do  la  place.   Ainsi 
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leurs  lignes  furent  un  peu  dégarnies  pour  fournir  deux  mille 
hommes  à  cette  grande  attaque.  C'est  ce  qui  diminua  la  résis- 
tance qu'ils  auroient  dû  faire  à  celle  du  vicomte  de  Turenne 
qui,  dûs  ce  même  temps,  fit  essaier  de  forcer  les  lignes  du 
côté  d'Estrun,  par  le  maréchal  d'Hoquincourt,  et,  yis-à-Tis  de 
Saint-Laurent,  par  le  maréchal  de  la  Ferté  ;  s' étant  réservé 
pour  lui  les  plus  hardis  eflTorts  à  faire  sur  le  milieu  de  ces 
lignes  qu'il  étoit  allé  reconnoître  auparavant.  Il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  Cèdre  apporter  une  sufi&sante  quantité  de  clayes  el 
de  sacs  de  terre  pour  combler  ou  couvrir  les  trous,  les  puits  et 
les  piquets  dont  les  lignes  et  les  contrelignes  des  asaiégeans 
étoient  bordées  de  côté  et  d'autre.  Cette  nouvelle  manière  de 
retranchement  fut  par  là  rendue  inutile.  Lie  vicomte  de  Turenne 
attaqua  d* abord  le  quartier  des  Espagnols,  que  Dom  Ferdi- 
nand de  Solio  commandoit,  il  en  força  les  l^es  avec  tout  le 
succez  qu'il  pouvoit  espérer,  le  reste  de  l'armée  suivit  les 
troupes  et  les  traces  du  vicomte  de  Turenne  sous  les  deux 
maréchaux  qui  y  commandoient.  Mais  le  maréchal  d*Hoquin- 
court  qui  s  étoit  égaré,  le  joignit  trop  tard  pour  partager  avec 
lui  la  gloire  de  cette  entreprise,  le  passage  étoit  tout  ouvert  dt 
libre  ;  à  son  arrivée  il  ne  restoit  plus  à  pousser  que  rarriftro- 
garde  soutenue  par  l'intrépidité  du  Prince  de  Condé.  Le  comte 
de  Montdejeu,  qui  ne  sçavoit  pas  que  ce  fut  ce  jour  môme 
qu'on  avoit  destiné  pour  forcer  les  lignes  et  pour  le  secourir, 
avoit  envolé  le  lieutenant  de  la  vieille  compagnie  de  cavalerie 
du  côté  de  Lentz  avec  cinquante  maîtres  pour  tâcher  de  décou- 
vrir ce  qui  se  passoit  et  de  faire  quelques  prisonniers  par  qui 
on  en  pût  être  informé  pendant  que  le  sieur  de  Voignon,  avec 
sept  autres  officiers,  étoit  couché  sur  le  ventre  tenant  chacun 
son  cheval  par  la  bride  au  bout  des  remparts,  du  côté  de  Ut 
porte  de  Ronville,  où  le  comte  de  Montdejeu  vint  le  joindre 
après  avoir  donné  ses  ordres  dans  les -dehors  de  la  place,  d'où 
on  venoit  de  repousser  les  assiégeans,  où  il  leur  dit  qu'il  venoit 
d'apprendre  à  ce  moment  par  le  guetteur  qui  étoit  au  befroy 
de  rbôtel  de  ville,  qu'on  avoit  donné  un  signal,  et  qu'il  sem- 
bloit  que  les  lignes  fussent  attaquées;  il  les  fit  monter  à  cheval 
et  se  mit  à  leur  tête,  croiant  que  le  grand  feu  dont  ils  s'apper- 
çurent  venoit  de  quelques  baraques  où  quelque  hazard  avdt 
pu  mettre  le  feu  et  causer  tout  ce  désordre.  Comme  il  fut 
arrivé  entre  la  porte  de  Miolan  et  la  brèche  par  où  Ârras  avoit 
été  pris  par  les  François,  on  entendit  le  bruit  et  la  marche 
précipitée  de  quelques  troupes  sur  les  bords  du  fossé  ;  c'étoit 
de  Liège,  le  lieutenant, qui revenoit  de  son  embuscade  avec  ses 
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cinquante  maîtres  et  Monsieur  de  Castelnau  qu'il  avoit  arra- 
ché du  détachement  des  ennemis  entre  les  mains  de  qui  cet 
officier  étoit  tombé.   Si  le  gouverneur  ne  l'eût  reconnu  à  sa 
parole,  on  auroit  eu  de  la  peine  à  le  gareutir  d'être  dépouillé 
par  quelques  marauts  de  cavaliers  qui  eussent  mieux  aimé 
que  c*eût  été  un  ennemi  qu'un  officier  françois  de  Tarmée  de 
Monsieur  do  Turonne.  On  apprit  d'abord  par  Monsieur  do  Cas- 
telnau qu'il  avoit  été  détaché  avec  quatre  mille  hommes  pour 
se  jetter  dans  la  place  et  pour  soutenir  l'attaque  des  lignes  qui 
étoit  conunencée,  mais  qu'il  avoit  été  coupé  avec  ce  secours, 
et  qu'aiant  échapé  aux  gardes  des  ennemis,  il  avoit  donné 
dans  Tembuscade  de  ces  cavaliers  de  la  garnison.   Il  conseilla 
aussitôt  au  gouverneur  de  se  mettre  à  la  tête  de  toute  sa  cava- 
lerie et  de  sortir  en  diligence  par  la  porte  de  Mieulan  et  le  mou- 
lin de  Sainte-Catherine,  et  de  monter  sur  la  hauteur  jusqu'aux 
lignes  de  contre vallation.  Le  comte  de  Montdejeu  ne  perdit 
point  de  temps,  il  y  courut  et  joignit  le  maréchal  de  la  Ferté, 
et,  un  peu  plus  haut,  le  vicomte  de  Turenne  au  milieu  du 
camp  des  ennemis.  En  prévenant  ainsi  les  ordres  pressans 
que  le  général  lui  envoioit  par  le  sieur  de  Bar,  gouverneur  do 
Dourlans,  de  s'avancer  incessamment  et  de  venir  le  joindre 
parce  que  ses  troupes  s'étoient  débandées  et  jettées  au  pillage, 
l'abandonnant  presque  seul  au  gré  du  Prince  de  Condé,  qui 
auroit  pu  le  faire  prisonnier  sans  peiue,  s'il  eût  eu  un  peu 
moins  à  faire  de  son  côté  pour  arrêter  les  fuyards  et  pour  ral- 
lier ce  qu'il  pouvoit  en  retenir.  L'archiduc  d'Autriche,  Fucn- 
saldagne  n'eurent  pas  plutôt  la  nouvelle  de  l'entreprise  du 
vicomte  de  Turenne  qu'ils  gagnèrent  la  campagne  à  toute 
jambe  et  allèrent  se  mettre  en  sûreté,  partie  à  Douay  et  partie 
à  Cambrai,  sans  laisser  aucun  ordre  à  leurs  troupes.  Le  Prince 
de  Condé,  à  qui  cette  craintive  diligence  causoit  un  chagrin 
mortel,  donna  ordre  au  comte  de  Marsein  de  retirer  ses  trou- 
pes de  la  tranchée  et  do  rallier  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  faire 
ferme  au  passage  d'une  ravine  qui  séparoit  son  quartier  de 
ceux  des  autres  généraux  et  d'où  il  vit  venir  à  lui  les  Fran- 
cis. Cependant  il  passa  et  repassa  plusieurs  fois  le  pont  de 
Saint-Laurent  avec  ses  Espagnols  qui  ne  lâchèrent  pas  le  pied 
Qn  cette  occasion  qu'à  l'extrémité  sous  un  chef  qui  étoit  dans 
un  mouvement  continuel  avec  une  présence  d'esprit  iucroiable 
au  milieu  d'un  si  grand  désordre.   Il  culbutta  dans  la  rivière 
trois  escadrons  des  François  qui  voulurent  forcer  ce  passage. 
De  Puitsmarets,  colonel  de  cavalerie,  ûls  du  sieur  Debar,  y  fut 
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tué,  et  le  sieur  de  Yoignon  y  perdit  plusieurs  de  ses  gens  d'ar- 
mes et  de  ses  cavaliers,  eu  sorte  que  de  trois  cents  dont 
étoieut  composés  ses  escadrons,  il  ne  lui  eu  restoit  après  cette 
action  et  les  autres  sorties  durant  le  siège  tout  au  plus  que  six 
vingt  en  état  de  service.  Le  Prince  de  Condé  fit  ainsi  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  de  ces  Espagnols,  mais  trop  contre  son 
souverain  et  sa  patrie.  Il  s'étoit  engagé  peut-être  trop  inconsi- 
dérément, il  falloit  s'en  tirer  avec  honneur  ;  aussi  le  fit-il  par 
une  retraite  qui  valoit  le  gain  d'une  bataille,  étant  toujours  à 
Tarrière-garde  et  soutenant  presque  seul  en  se  retirant  à  Cam- 
brai tout  le  choc  des  armées  françoises. 

Le  vicomte  de  Turenne,  qui  n'avoit  que  quatre  officiers  ou 
gardes  auprès  de  sa  personne,  prit  avec  lui  le  sieur  de  Yoignon 
et  son  escadron  réduit  à  six  vingt  maîtres,  et  le  pressa  si  fort 
de  ne  le  point  quitter,  que  ses  ordres  lenoient  plus  d'une  prière 
d'ami  que  d'un  commandement  de  général.  Le  sieur  de  Yoi- 
gnon fit  ainsi  avec  lui  ime  partie  du  tour  des  lignes,  tandis  que 
toute  l'armée  françoisc  étoit  au  pillage,  deux  mille  hommes 
ralliés  qui  seroient  venus  charger  ces  affamés  de  butin,  en 
auroient  eu  bon  compte,  et  eussent  pu  sans  doute  n'en  laisser 
pas  échaper  un  seul,  si  grande  en  étoit  la  déroute  et  la  confu- 
sion. Comme  aussi  doit-on  avouer  que  s'il  y  eût  eu  plus  d'or- 
dre, et  que  le  soldat  françois  n*eût  pas  été  abandonné  à  sa 
liberté  pour  se  jetter  sur  les  dépouilles,  on  auroit  pu  passer 
sur  lé  ventre  et  tailler  en  pièces  toute  l'infanterie  des  assié- 
geans. 

Le  cardinal-ministre,  qui  s  approchoit  en  diligence,  ne  put 
en  dissimuler  son  dépit  ;  mais  le  vicomte  de  Turenne  répon- 
dit à  ses  regrets  que  c'étoit  assez  d'avoir  secouru  Arras,  et 
qu*il  ne  s'étoit  pas  proposé  autre  chose.  Ce  siège  coûta  la  vie 
à  près  de  deux  mille  hommes  de  la  garnison  ;  quoiqu'on  celte 
dernière  action,  les  François  u  on  aient  perdu  que  deux  cents 
parmi  lesquels  étoit  La  Garde,  capitaine  dans  le  régiment  de 
Turenne,  et  un  autre,  capitaine  dans  le  régiment  de  Picardie. 
Le  comte  de  firoglic  fut  blesse  d'un  coup  de  mousquet,  et  il  y 
demeura  trois  lieutenaus-colonels  blessés  ;  de  Coursière,  l^a 
Grange  et  de  Babèze.  Le  vicomte  de  Turenne  eut  son  cheval 
blessé  sous  lui,  et  reçut  deux  coups  de  mousquet,  l'un  dans 
ses  armes  avec  contusion,  et  Tautre  dans  ses  cheveux.  Les 
assiégeans  perdirent  de  leur  aveu,  près  do  douze  mille  hom- 
mes tant  au  siège  que  dans  cette  déroute,  plus  de  soixante 
pièces  de  canon,  tout  leur  bagage,  et  un  grand  amas  de  toutes 
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sortes  de  munitions.  Le  comte  de  Grandpré  poursuivit  les 
fuyards  et  fit  quelques  prisonniers  dont  le  nombre  grossit 
celai  de  plus  de  quatre  mille  qui  avoit  été  arrêté  dans  les 
lignes  et  dans  le  camp  ;  on  comptoit  parmi  les  plus  considéra- 
bles Dom  Boniface,  mestre  de  camp,  général  de  Tinfanterie 
espagnole,  et  Dom  Ferdinand  de  Solio,  par  le  quartier  duquel 
on  avoit  commencé  à  donner  dans  les  lignes  et  à  les  forcer,  et 
le  baron  d*Inshequi,  intendant  du  prince  François,  frère  du 
prince  Charles  de  Lorraine  détenu  prisonnier,  que  Ton  recon- 
nut depuis  s'être  laissé  prendre  à  dessein  de  donner  des  avis 
pour  les  intérêts  de  son  maître. 

Dans  la  sortie  que  le  comte  de  Montdejeu  fit  faire  au  quar- 
tier des  Lorrains,  Ton  prit  prisonnier  un  officier  du  régiment 
d'Haraucourt.  Monsieur  le  gouverneur  apprit  de  lui  que  les 
troupes  lorraines  n*étoient  pas  trop  unies,  étant  dans  un  grand 
chagrin  de  la  prison  de  leur  msdtre.  Le  gouverneur  apprit 
encore  de  cet  of&cier  que  tous  les  jours  Monsieur  rÂrchiduc, 
Monsieur  le  Prince  et  Monsieur  de  Fuensaldagne  passoient  au 
travers  de  leur  camp  sans  beaucoup  de  suite  ;  le  comte  de 
Montdejeu  proposa  à  cet  officier  de  le  renvoier  sans  rançon 
pourvu  qu'il  voulût  porter  un  billet  de  sa  part  à  Monsieur 
dllaraucourt  qui  étoit  son  parent  et  son  ancien  ami.  L*officier 
lui  promit  de  le  lui  rendre  fidèlement  Voici  en  substance  ce 
que  contenoit  ce  billet  :  Comme  je  suis  persuadé  que  tous  les 
bons  sujets  et  serviteurs  de  Monsieur  le  duc  de  Lorraine  ont 
le  poignard  dans  le  cœur  de  sa  prison,  et  que  je  vous  crois  un 
des  plus  zélés,  je  m'adresse  à  vous  pour  vous  proposer  un 
moien  sûr  de  le  tirer  de  captivité  :  il  n*est  question  que  d  ob- 
server un  fort  grand  secret  el  un  peu  de  vigueur  ;  j'apprends 
par  Tofficier  que  je  vous  envoie,  que  Monsieur  l'Archiduc, 
Monsieur  le  Prince  et  Monsieur  de  Fuensaldagne  passent  tous 
les  jours  dans  votre  corps  avec  très  peu  de  suite,  il  vous  est 
aisé  de  les  enlever  tous  trois.  Je  vous  donne  la  corne  de  Bodi- 
mont  pour  mettre  toutes  les  troupes  qui  voudront  vous  suivre 
et  tous  les  otages  que  vous  pourrez  souhaitter  raisonnable- 
ment ;  voilà  le  moien  le  plus  sûr  pour  ravoir  Monsieur  le  duc 
de  Lorraine.  Votre  camp  n'est  fermé  que  par  deux  rivières  qui 
n'ont  communication  que  par  les  ponts,  desquels  il  n'y  a  qu'à 
8e  rendre  maître  et  vous  donner  de  garde  de  Monsieur  de  Ligne- 
ville  qui  commande  les  troupes.  Il  n'est  rien  de  si  vrai  que 
Monsieur  d'Uaraucourt  a  reçu  le  billet,  mais  soit  qu'il  n'ait 
pas  pu  exécuter  l'avis  qu'il  reçut,  Faifaire  ne  se  fit  point. 
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Le  troisième  jour  après  la  levée  de  ce  siège,  la  Cour  entra 
daus  Ârras,  où  elle  fut  reçue,  comme  ou  s'y  attendoit,  par  un 
gouverneur  à  qui  elle  devoit  une  partie  du  calme  qu'elle  se 
promettoit  de  ce  désavantage  des  ennemis,  et  du  dépit  qu'en 
auroit  le  party  des  frondeurs.  Le  Roy  fut  en  cette  occasion 
aussi  libéral  en  louanges  à  l'égard  du  gouverneur  que  le  méri- 
toit  une  si  glorieuse  deffense.  Il  exagéra  la  faiblesse  des  forti- 
ûcatious  de  la  place  en  Tétat  qu'elle  avoit  été  confiée  au  comle 
de  Montdejeu  ;  mais  il  n'en  revint  que  des  promesses  de  recon- 
naissance à  ce  gouverneur,  pour  s'être  répandu  sans  ménage- 
ment tout  le  temps  du  siège  en  libéralités  et  en  récompenses, 
saus  autre  intérêt  que  la  gloire  du  souverain  et  le  repos  de 
TEtat.  Il  est  vrai  que  la  parole  lui  fut  donnée  de  le  faire  maré- 
chal de  France  ;  mais  les  lauriers  seuls  n'étoient  pas  tout  à  fait 
en  ce  temps  un  prix  sufGsant  pour  s'attirer  cet  honneur  sous 
un  ministère  aussi  intéressé  que  commençoit  à  l'être  celui  par 
où  couloient  alors  les  faveurs  et  les  récompenses. 

Le  Roy  voulut  visiter  les  tranchées,  et  être  instruit  des  atta- 
ques, des  travaux  et  des  retranchemens,  voir  les  coSres,  les 
traverses  et  toutes  les  autres  preuves  de  l'industrieuse  valeur 
de  ce  gouverneur.  Toute  la  Cour  s'écrioit  à  chaque  pas  que 
jamais  terrain  n'avoit  été  mieux  disputé  pendant  cinquante- 
sept  jours  de  tranchée  ouverte.  On  trouvoit  encore  dans  les 
dehors  de  la  place  trois  demi  lunes  en  bon  état,  celle  de  Bour- 
gogne et  les  deux  des  Carmes,  le  corps  de  la  place  n'étant  non 
plus  endommagé  que  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  siège.  Les  assié- 
geans  n'avoient  pu  se  faire  nulle  part  un  logement  sur  la  con- 
trescarpe. On  sçut  que  le  gouverneur  n'avoit  pas  manqué  une 
fois  de  passer  la  nuit  dans  quelques-uns  des  dehors  et  de  se 
trouver  en  personne  â  toutes  les  principales  attaques. 

(il  suivre.) 
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HurroiRB  du  Collèob  dis  Bons-Enfants  db  L'UNiysBSiTâ  db  Rbihb,  par 
M«  l'abbé  Gauly,  cbanoine  bonoraire,  aumônier  da  Lycée  de  Reims*. 

Le  goût  est,  de  nos  jours,  à  rôrudition,  à  la  recherche  des  docu- 
ments précis  qui  nous  mettent  sous  les  yeux  Thistoire  vraie  du  passé, 
qui  substituent  des  données  authentiques  et  certaines  aux  tableaux 
fantaisistes  dépourvus  de  critique. 

Aussi  foit-on  bon  accueil  à  tout  ouvrage  sérieux  qui  témoigne  d'in- 
vestigations patientes  et  de  découvertes  solides.  De  plus,  s'il  est  une 
question  historique  que  Ton  désire  voir  éclairer  de  lumières  sûres  et 
abondantes,  c'est  assurément  celle  qui  concerne  Tétat  intellectuel  des 
siècles  passés,  leurs  méthodes  dUustruction,  leur  zèle  pour  la  science. 
Or,  le  livre  qui  vient  de  paraître,  et  que  déjà  nous  avons  annoncé, 
présente  ce  double  attrait  :  il  nous  fournit  des  renseignements  sérieux, 
puisés  aux  meilleures  sources  de  Tbistoiro,  et  il  nous  révèle  les  pro- 
cédés de  culture  intellectuelle  en  usage  chez  nos  pères. 

Dans  un  récit  curieux  et  attachant,  on  suit,  à  travers  les  siècles,  la 
physionomie  des  études,  la  vie  do  la  gent  écolière,  les  travaux  et  les 
distractions  de  ce  petit  peuple  actif  et  bruyant  qui  reflète  si  bien  le 
caractère  des  diverses  époques. 

L'Académie  nationale  de  Reims,  en  1883,  avait  mis  au  concours 
Thistoire  du  Collège  des  Bons-Enfants. 

c  Nul  sujet,  a  écrit  M.  le  Rapporteur,  n'était  plus  digne  d'une  étude 
«érieusc  et  approfondie.  Ecrire  l'histoire  du  Collège  des  Bons-Enfants, 
cs'est  lairo  l'histoire  littéraire  ot  scientifique  de  Reims;  c'est  évoquer 
des  noms  illustres,  dont  notre  cité  peut  être  flère,  et  révéler  l'une  des 
pages  les  plus  intéressantes  do  ses  annales.  Reims  a  été  au  moyen- 
Age  une  ville  savante,  et  ses  écoles  attirèrent  des  étudianis  des  pays 
les  plus  lointains.  Le  Collège  des  Bons-Enfants,  destiné  primitivement 
^  mettre  l'instruction  à  la  portée  des  écoliers  pauvres,  contribua  pour 
^ne  large  part  à  cette  suprématie  intellectuelle,  et  lorsqu'au  xvi^  siècle, 
^r&ce  au  zèle  éclairé  du  cardinal  de  Lorraine,  il  reçut  une  vie  nou- 
>^elle  par  la  fondation  d'une  Université,  il  devint  un  foyer  d'instruc^ 
^ion  et  de  solides  études  où  se  formèrent  des  esprits  distingués  qui 
Q  rent  honneur  à  leur  patrie.  » 

Tel  était  le  thème  proposé  à  l'auteur  comme  objet  de  ses  recherches. 
X^'éiude  de  cette  institution  rémoise,  dont  le  rôle  a  été  jadis  si  impor- 
tant, était  al  trayante,  mais  difBcile.  M.  l'abhé  (^uly,  qui  s'est  chargé 

1.  Chez  F.  Michaud,  libraire  k  Reims. 
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de  cotte  tâche  laborieuse,  Ta  remplie  fort  heureusement.  Voici  eu  quels 
termes  M.  le  Rapporteur  du  concours  d'histoire  appréciait  cet  excellent 
travail  : 

c  L*auteur  n*a  négligé  aucun  moyen  d'information  :  les  archives  et 
les  bibliothèques  de  Reims,  les  archives  départementales  de  la  Marne 
et  la  bibliothèque  nationale  ont  été  largement  mises  à  contribution 
par  lui,  et  il  a  su  tirer  un  excellent  parti  des  nombreux  documents 
manuscrits  et  imprimés  qu'il  a  eus  à  sa  disposition.  Son  mémoire  se 
distingue  par  ces  recherches  originales,  par  ces  investigations  patientes 
qui  font  la  valeur  des  ouvrages  d'érudition. 

ff  L'histoire  du  Collège  des  Bons-Enfants  est  nne  œuvre  d*un 
mérite  indiscutable.  On  y  trouve  un  ensemble  très  complet  de  docu- 
ments présentés  avec  ordre  et  méthode  :  le  sujet  a  été  très  bien  appro- 
fondi et  étudié  sous  toutes  ses  ftices  ;  les  matières  sont  de  plus  bien 
divisées,  et  le  style  est  fort  correct.  > 

L'intérêt  du  livre  s'accroît  par  le  soin  qu'a  eu  l'auteur  de  rattacher 
avec  clarté  et  sobriété  l'histoire  du  Collège  à  l'histoire  de  la  Cité  et  de 
la  France.  La  lecture  offlre  sans  cesse,  sous  ce  rapport,  des  points  de 
repère  judicieux,  attrayants,  féconds  en  réflexions  solides  sur  les 
causes  de  l'explication  dos  faits  accomplis. 

D'ailleurs,  en  écrivant  l'histoire  si  intéressante  et  si  complète  de 
l'enseignement  à  Reims,  M.  Gauly  n'a  pas  seulement  comblé  une 
lacune  de  notre  histoire  locale  :  il  vient  d'apporter  une  pierre  monu- 
mentale à  l'édifice  qui  sera  Tœuvro  de  notre  siècle  ;  la  reconstitution 
de  notre  histoire  nationale  par  l'histoire'  des  institutions  particulières 
de  nos  provinces  et  de  nos  cités. 

Cette  étude  sur  le  Collège  de  Reims,  s'ajoutant  à  d'autres  travaux 
importants  faits  sur  la  mémo  ville,  contribuera,  pour  sa  bonne  part,  à 
une  conclusion  plus  générale  que  signalait  déjà  le  savant  M.  Varin  : 
c  Les  institutions  rémoises,  a  écrit  ce  laborieux  chercheur,  oflfirent 
l'image  et  comme  le  type  des  institutions  de  maintes  autres  villes,  et, 
sous  ce  rapport,  leur  histoire  dépasse  l'enceinte  de  la  cité  particulière 
dont  elles  offrent  le  tableau. 

Ajoutons  que  l'auteur  et  l'éditeur  de  VHistoire  du  Collège  des  BonS' 
Enfants  n'ont  rien  épargné  pour  donner  à  cet  ouvrage  d'érudition  le 
cachet  et  le  charme  d'un  livre  d'amateur. 

Abbé  J.  GaLBT,  docteur  èS'^lettrcs, 

Histoire   du  PROTBSTANTisifE   et  de    la   lioub   bn   BonaocaMB,  ptr 
M.  Baudouin,  tome  III,  in-S**.  Auxerre,  Chamboo,  1885. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  ici  le  tome  premier  de  ce  travail  qui, 
tout  en  concernant  particulièrement  la  Bourgogne,  est  si  intéressant 
en  môme  temps  pour  la  Champagne.  Le  second  volume  commence  à 
Tabrogation  des  édits  do  tolérance  et  à  la  nouvelle  prise  d'armes  des 
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protestants  qui  se  fit  immédiatement  sentir  dans  TÂuzerrois  (t568),  et 
se  ferme  avec  l'assassinat  do  Henri  III.  L*autour  a  souvent  à.  parler 
des  événements  accomplis  dans  les  environs  de  Langres  et  dans  le 
Bassigny,  et  qui  s'adressent  tout  particulièrement  à  nos  lecteurs. 
Guillaume  de  SauLx-Tavane  est  constamment  en  scène. 

Ajoutons  que  d'intéressantes  j)ièces  justiûcativcs  complètent  ce 
travail,  auquel  manque  seulement  une  table  détaillée  des  noms  énu- 

mérés  dans  ce  récit.  B. 

* 

Lb  tkIatri  a  Rbims  depuis  les  Romains  jusqu'à  nos  jours,  par  Louis 
Paris,  1  vol.  in-S»,  avec  gravures.  Reims,  Michaud,  1885. 

Très  intéressante  étude  sur  un  sujet  qui  n'avait  pas  encore  été 
traité.  M.  Lonis  Paris  a  recueilli,  avec  l'érudition  qu'on  lui  connaît, 
tous  les  documents  et  renseignements  qu'il  a  pu  rassembler  sur  la 
matière,  en  ajoutant  à  son  récit  un  grand  nombre  de  pièces  justifica- 
tives inédites  excessivement  curieuses. 

Laissant  de  côté  les  temps  anciens,  nous  signalerons  comme  parti- 
culièrement dignes  d'attention  les  chapitres  dans  lesquels  l'auteur  s'oc- 
cupe du  thé&tre  au  Collège  des  Bons-Enfants  et  chez  les  jésuites;  de 
la  comédie  de  salon  au  temps  de  Maucroix  et  au  xviii«  siècle,  quand 
brillaient  à  Reims  M'i*  de  Navarre,  et  Mn»«  Desjardins  de  Courcelles, 
dont  nous  possédons  deux  volumes  manuscrits  de  recueil  de  ses  f5tes 
et  des  poésies  de  circonstances  improvisées  chez  elle,  du  plus  piquant 
intérêt.  M™«  Desjardins  était  une  femme  aimable  et  bel  esprit,  le  centre 
•lu  monde  lettré  de  Reims.  Outre  les  deux  volumes  que  nous  citons, 
nous  en  connaissons  quatre  ou  cinq  autres  actuellement  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Wagner,  qui  possède  Courcelles.  l'ancien  château  de 
Mnw  Desjardins,  et  dans  lesquels  sont  r«?sum6s  une  foule  d'extraits  d« 
poésies  des  auteurs  qu'elle  prisait  le  plus. 

Nous  regrettons  seulement  que  M.  Louis  Paris  n'ait  pas  eu  con- 
naissance des  notes  extraites  des  papiers  de  l'Intendance  de  Châlons 
sur  le  théâtre  à  Reims,  de  1776  à  1790  et  publiées  dans  la  RcvuCy 
tome  XVII.  pages  105  et  suivantes  :  elles  lui  auraient  fourni  des 
détails  nombreux  et  très  complets.  En  revanche,  le  chapitre  du 
théâtre  &  Reims  pendant  la  Révolution  est  très  curieux.  En  somme, 
c'est  un  livre  qui  mérite  le  succès  et  comble  une  véritable  lacune  pour 

l'histoire  rémoise.  B. 

* 

«       ¥ 

Nous  mentionnerons  seulement  la  publication  du  second  et  dernier 
volume  des  Mémoires  sur  le  second  Empire,  de  M.  de  Maupas  (in-8'», 
Dontu).  Ce  livre  est  trop  exclusivement  politique  pour  que  nous 
puissions  nous  en  occuper  avec  détail  dans  cette  Revue.  Nous  dirons 
seulement  que  ces  souvenirs  présentent  le  plus  vif  intérêt  :  écrits  avec 
un  esprit  hautement  impartial,  dans  un  stylo  correct,  ils  renferment  de 
nombreux  détails  inédits  et  les  plus  intéressantes  a]>préciations  sur  les 
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nommes  et  les  choses.  En  terminant,  l'ancien  ministre  de  Napoléon  III 
déclare  que  la  forme  do  gouvernement  personnel  n'est  plus  dans  nos 
mœurs  et  se  prononce  pour  le  gouvernement  strictement  constitu- 
tionnel. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  Timportante  publication  de  notre 
savant  compatriote  et  collaborateur,  M.  Longnon,  dont  la  première 
livraison  vient  de  paraître  chez  Hachette.  L* Atlas  historique  de  la 
France  depuis  César  jusqu'à  nos  jours  sera  une  publication  d'une 
haute  valeur.  Il  paraîtra  en  sept  fascicules  comprenant  chacun  une 
livraison  de  texte  explicatif  et  cinq  planches  comprenant  une  ou 
plusieurs  caries.  Le  nombre  total  des  planches  sera  de  35,  mais, 
plusieurs  reproduiront  quatre  petites  cartes  à  la  fois. 

Très  intéressante  la  Brie  d'autrefois  (mœurs  et  coutumes  des  bords 
du  Grand'Morin)^  publiée  par  M.  Jules  Grenier,  avec  de  nombreuses 
gravures.  (Un  vol.  in-18.  Goulommiers,  Bertier).  C'est  un  recueil  de 
souvenirs,  de  récits  et  de  légendes  très-heureusement  mis  en  oeuvre 
et  qui  fait  réellement  revivre  ce  coin  peu  connu  de  la  Brie  :  on  y 
trouve  des  rondes  et  des  chansons  qui  étaient  bonnes  à  conserver. 
M.  Grenier  a  composé  un  livre  qui  devrait  être  imité  dans  toutes  nos 
provinces,  pendant  qu'on  peut  encore  saisir  ces  souvenirs  du  passé. 
Ce  serait  une  œuvre  utile.  Ajoutons  que  Tillustration  de  ce  volume 
moritc  rallention. 


CHRONIQUE 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Louze,  ce  l**"  mars  1885. 
Monsieur  le  Directeur, 

La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  ne  gfttc  pas  ses  collaborateurs.  Je 
crois  bien  aussi,  Monsieur,  qu'ils  ne  demandent  pas  qu'on  les  gftte  ;  mais 
enfin,  il  y  a  un  degré  où  la  disciélion  et  Toubli  confinent  à  Tinjusticc.  Si 
vous  le  permettez,  nous  éviterons  ce  tort  en  rendant  un  bomroage,  un  peu 
tardif»  mais  nécessaire,  à  divers  ouvrages,  qui  attendent,  depuis  un  an^  le 
salut  de  la  plume. 

M.  Bonvallet,  en  devenant  poitevin,  n'a  pas  cessé  d'être  des  nôtres  :  nous 
en  avons  la  preuve  tous  les  jours.  En  voyant  ce  qu'il  fait  par  id,  nous 
pourrions  ne  pas  rechercber  ce  qu'il  fait  là-bas.  Mais,  puisqu'il  est  devenu 
président  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  et  qu'il  a  présidé,  à  ce  titre, 
le  cinquantenaire  de  la  savante  compagnie,  nous  pouvons,  sans  pré- 
somption, supposer  que  ses  œuvres  l'ont  recommandé  à  la  haute  estime  du 
Poitou.  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  serait  bon  de  signaler,  à  son  futur  bio- 
graphe, une  savante  étude  sur  le  Bureau  des  /inanceSj  do  la  généralité  de 
Poitiers  et  un  rapport  sur  le  dernier  comte  apanagiste  de  Poitou,  le  comte 
d'Artois.  Ce  dernier  écrit  est  bref  ;  il  ne  mesure  que  vingt-quatre  pages  ; 
mais,  dans  si  brièveté,  il  est  complet,  clair,  fort  bien  fondé  en  fait,  parfai- 
tement illustré  en  science.  L'écrit  sur  le  Bureau  des  /inances,  est  un  ouvrage 
de  trois  cent  quatre-vingt  pages,  grand  in-S'',  c'est-à-dire  un  traité  sur  la 
matière,  avec  préface,  généralités  historiques,  développement  de  l'institution 
à  travers  les  siècles,  listes  des  titulaires,  tables  des  noms  propres.  Si 
M.  Bonvallet  avait  vécu  au  xvi*  siècle,  on  n'aurait  pas  manqué  d'écrire  que  : 
«  Docte  et  scientifique  personne,  maistre  Bonvalletus  pictiensis,  a  brillé 
comme  un  astre  merveilleux  au  firmament  de  la  scienco  et  do  l'érudition  ;  » 
nais  halte-là,  historien  en  «5  :  M.  Bonvallet  n'a  été  que  pr6té  au  Poitou, 
et  nous  revendiquons,  pour  son  pays,  les  rayonnements  do  sa  gloire.  » 

Après  ce  salut  cordial  à  M.  Bonvallet,  je  voudrais  pouvoir  parler  plus 
ODguement  de  M.  le  docteur  Bougard.  M.  Bougard  a  donné  un  certain 
nombre  de  publications.  Quoiqu'il  soit  occupé  comme  praticien,  il  s'applique 
encore  des  deux  mains  à  la  science  :  d'une  main,  il  défriche  ;  de  l'autre,  il 
édifie.  J'ajouterais  volontiers,  qu'il  a,  comme  certain  personnage  de  la  mytho- 
logie indoue,  une  troisième  main  pour  travailler  aux  savantes  publications. 
Pour  ne  pas  parler^d'autre  chose,  son  édition  princeps  du  «  Journal  de  ce  qui 
s*est  passé  de  mémorable  à  Langres  et  aux  environs  depuis  1628  jusqu'à 
1658,  par  Messire  Clément  Macheret  i,  est  à  la  fois  un  bijou  et  un  chef- 
d'œuvre.  Os  n'est  pas  qu'il  faille  un  grand  génie  pour  déchiffrer  un  manus- 
crit et  pour  le  mettre  au  jour,  un  zèle  commun  peut  suffire  ;  mais  lorsqu'on 
peut  créer  soi-môme  un  ouvrage  et  l'écrire  de  pleine  verve  en  y  mettant 
son  ftmc,  s'astreindre  comme  Ta  fait  le  docteur  de  Bourbonne,  à  lire  deux 
ou  trois  cents  volumes  de  mémoires  pour  chercher  des  notes  sur  les  parti- 
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calantes,  parfois  bien  peu  importantes,  puis  condenser  le  résultat  de 
recherches  en  courtes 'notes;  enfin,  codifier  le  tout  dans  une  table  oh  il  n'y 
a  rien  de  trop,  mais  où  rien  ne  manque,  c^est  se  mettre  au  niveau  des 
savants  exégètcs  de  France  et  d'Allemagne,  qui  illustrent  les  grands  écri- 
vains ;  et,  parce  que  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  du  xvi*  siècle,  c'est  marcher 
dignement  sur  les  traces  des  Saumaire,  des  Scaliger,  des  Gasaubon  et  de 
tant  d'autres  qui  n'ont  rien  ignoré  des  écrits  de  la  savante  antiquité.  S'aa- 
treindre  à  un^  tel  travail  pour  redresser  les  erreurs,  éclairer  l'histoire  et  cons- 
tater le  fait  certain,  c'est  un  chef-d'œuvre  de  science,  de  conscience  et  de 
patience.  J'ajoute  même  que  j'y  vois  plus  de  mérite  qu'aux  exégètes  das- 
siquet;  car  ici,  il  y  a  une  tradition,  et  tellement  riche,  qu'un  fine  même  peut 
labourer  i  son  aise;  tandis  que  là  tout  est  à  faire  ;  déchiffrement  des  textes, 
établissement  de  la  version,  recherche  des  commentaires,  classification  des 
personnes,  des  choses,  des  dates  et  surtout  des  livres.  Or,  sur  tous  ces 
points,  le  travail  du  docteur  est  excellent  ;  et,  pour  la  connaissance  biblio- 
graphique, il  est  non  pluribus  impar,  ou,  si  l'on  veut,  hors  de  pair. 

Après  ces  doctes  recherches,  le  docteur  s'est  donné  un  autre  souci  :  De 
concert  avec  son  éditeur,  M.  Jules  Dallet,  grftce  au  concours  intelligent  de 
M.  Pichat,  il  a  établi  son  livre  dans  des  conditions  d'une  grande  beauté 
typographique.  Dire  qu'il  est  partagé  en  quatre  fascicules;  que  les  trois 
premiers  contiennent  le  journal  ;  le  dernier,  les  notes  et  la  table  ;  ce  n'est 
rien  dire.  Je  voudrais  pouvoir  faire  admirer,  comme  je  l'ai  admiré  moi-même, 
ce  parfait  agencement  de  toutes  choses.  Le  titre  général  rouge  et  noir,  les 
armes  d'en-tête,  les  titres  en  corps  de  page,  le  choix  des  caractères,  la 
justification,  la  correction,  tout  est  à  souhait,  un  vrai  régal  d'amateur. 
M.  Bougard,  et  je  l'en  félicite,  nous  donne  à  tous  un  bel  exemple.  Quand  il 
s'agit  de  notre  pays,  il  ne  faut  épargner  ni  temps,  ni  travail,  ni  dépense  ; 
surtout  il  faut  se  hftter  lentement.  Dans  ces  conditions,  M.  Bougard  a 
attaché,  au  front  de  la  Champagne,  un  diamant  précioux  et  ajouté,  à  la 
bibliothèque  champenoise,  un  bijou. 

Je  me  reprochais,  en  commençant,  un  oubli  qui  n'était  pas,  comme  on  le 
voit,  celui  de  rinditTérenco.  Si  vous  voulez  bien.  Monsieur,  accueillir  cette 
lettre,  on  ne  pourra  plus,  au  sujet  de  MM.  Bougard  et  Bonvallot,  adresser 
ce  reproche. 

Dans  cet  espoir,  je  suis,  Monsieur,  avec  un  cordial  respect,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Justin   Fèvrb, 

Vicaire  général^  Protonotaire  apostolique^ 

* 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Cambrai,  le  17  mars  1885. 
Monsieur, 

Voulez-vous  me  permettre  d'ajouter  quelques  lignes  à  la  note  que  vous 
avez  insérée  dans  la  Revue  du  mois  de  janvier  t885,  au  sujet  ce  la  nationa- 
lité de  Jeanne  d'Arc. 

Ce  qui  a  dû  contribuer  à  faire  considérer  cette  héroïne  comme  étant  ori- 
ginaire de  Lorraine,  c'est  que  la  partie  du  Barrois  où  elle  naquit,  a  été 
annexée  à  ce  duché  quelque  temps  après  sa  mort.  Mais  il  existe  des  docu- 
ments, dont  on  ne  peut  mettre  Tauthenticité  ou  doute,  et  qui  prouvent  que 
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le  village  de  Domremj  faisait,  à  l'époque  de  sa  naissance,  partie  da  comté 
de  Champagne. 

L'on  de  ses  docnments  rapporté  par  M.  Wallon  dans  son  histoire  de 
Jeanne  d*Arc,  est  le  texte  des  lettres  d'anoblissement  accordées  à  elle  et  h 
sa  famille  par  le  roi  Charles  Vil,  en  décembre  1429. 

On  7  lit  en  eff^st  : 

«  Notre  chère  et  bien-aimée  Jeanne  d'Arc  de  Domremy,  au  bailliage  de 
Chanmont  on  dans  son  ressort.  • .  t 

«  Johannœ  Daroq,  de  Dompremyo,  chane  et  dilect»  nostr»,  do  ballirift 
«  Galvi-Montis,  seu  ejns  ressortis. . .  » 

Un  antre  document  toat  aussi  probant  nous  est  fourni  par  un  érudit  de  la 
Haute-Marne,  le  docteur  Âthanase  Renard,  de  Bourbonne-lea-Bains,  qui  a 
fait  sur  l'origine  de  Jeanne  d'Arc  des  études  consciencieuses  et  appro- 
fondies, et  qui,  dans  une  notice  qu'il  a  publiée  en  1855,  reproduit  un  extrait 
du  réquisitoire  dressé  contre  Jeanne  au  moment  de  son  procès.  On  y  trouve 
ce  passage  : 

«(  Il  est  établi  comme  une  vérité  acquise  qu'elle  est  née  à  G^eux  et  a  été 
élevée  à  Domremj,  du  bailliage  de  Chaumont  et  de  la  prévOté  de  Montédair 
et  d'Andelot.  » 

«  Verum  est  quod  dicta  rea  fuit,  et  ea  oriunda  de  Qms,  pâtre  Jaeobo 
«  d'Arc,  matre  Ysabella,  ejus  uxore,  nutrita  in  juventute  usque  ad  XVIII 
«  annum  œtatis  suœ,  vel  eo  circa,  in  villft  Dompremi,  super  fluvium  Mosib, 
«  diocesis  Tullensis,  in  balliviatu  de  Chaumont  en  Bassigny,  et  pnepositurâ. 
(  de  Monteclerc'  et  d'Andelo.  j> 

Ces  deux  documents  desquels  il  résulte  que  Jeanne  d'Arc  est  née  dans  le 
bailliage  de  Chaumont  et  dans  la  prévOté  d*Andelot^  pays  essentiellement 
champenois,  me  paraissent  corroborer  l'opinion  émise  dans  la  note  de  la 
Revue,  et  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'origine  champenoise  de  celle  que  Ton 
a  longtemps  appelée  la  Vierge  Lorraine. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  dia- 
tingués.  Victor  Froussard, 

^  De  Chaumont  (Haute-Marne). 

Chatoillbnot  (llaute-Marno) .  —  Il  y  a  quelques  mois,  un  jeune  can- 
tonnier d'Esnoms,  L.  Sauvageot,  cassait,  pour  Tentretien  d*une  route, 
les  pierres  d*un  meurger^  sur  le  revers  méridional  de  la  colline  des 
Montoilles;  il  retirait  les  derniers  blocs  reposant  sur  le  sol  arable, 
quand  il  vit  sur  l'un  d*eux  un  objet  en  bronze  posé  à  côté  des  os  d*une 
main.  Effrayé  de  cette  rencontre  inattendue,  il  appela  son  f^ère  qui 
travaillait  à  quelques  pas  de  lui,  et  tous  les  deux,  nettoyant  la  place, 
trouvèrent  un  squelette  à  peu  près  complet,  sans]  aucun  autre  insigne 
que  la  hachette  déposée  à  côté  de  la  main. 


1  •  Montéolair  est  une  colline  qui  domine  Andelot  et  au  sommet  de  laquelle 
existait  autrefois  un  château  dans  lequel  se  tenaient  les  assises  de  la  Pré- 
vôté. 

2.  Nom  donné  dans  le  sud  de  la  Haute-Marne  aux  pierriers  épars  dans 
les  champs. 
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Cette  hachette  à  ailerons  mesure  :  dix-huit  centimètres  de  longueur 
sur  deux  à  peine  de  largeur  au  talon,  cinq  et  demi  au  tranchant  dont 
la  forme  est  arrondie,  et  onze  millimètres  d*épai8seur  au  milieu;  elle 
va  en  diminuant  du  centre  aux  deux  extrémités  ;  mais  elle  n*a  ]>oint. 
comme  d'autres  types,  au  milieu  des  ailerons,  la  saillie  destinée  à 
retenir  le  manche. 

Bien  que  c^Hto  forme  soit  assez  rare,  on  Ta  déjà  rencontrée  sar  le 
territoire  des  Lingons  ;  un  spécimen  à  peu  près  semblable  à  celui  qui 
fait  Tobjet  de  cet  article  est  dessiné  et  décrit  au  tome  III,  p.  225.  des 
Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (année  1723); 
mais  fauteur  s*est  trompé  sur  son  usage. 

Le  tranchant  est  aminci,  et  non  afiilé  ;  ce  qui  prouverait,  confor- 
mément à  ropinion  de  M.  Milloscamps,  que  ces  hachettes  étaient  des 
objets  votifs  déposés  par  la  piété  des  parents  près  du  corps  de  ceux 
qu'ils  conflaient  à  la  terre. 

N'y  aurait-il  pas  une  parenté  entre  ces  hachettes  en  pierre  ou  en 
bronze  placées  dans  les  sépultures  gauloises,  et  la  dédicace  suh  ascia 
qui  se  lit  si  fréquemment  sur  les  monuments  funéraires  de  la  Gaule 

Lyonnaise?  À.  Fourot. 

*  * 

Saikt-Dizibr.  —  Dans  une  carrière  de  sable  ouverte  aux  Pénissières, 
sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  un  ouvrier  de  Valcourt,  Aubin  Noël, 
trouvait.  Tété  dernier,  à  un  mètre  environ  de  profondeur,  des  osse- 
ments que  leur  délicatesse  et  leur  blancheur  ont  fait  attribuer  à  une 
jeune  fillo,  et.  sur  les  os  des  bras,  un  chapelet  d*un  travail  assez^urieux. 

Les  grains  sont  en  os  taillé  à  facettes  inégales;  au  milieu  de 
chaque  facette  un  petit  cercle  profondément  évidé  fait  saillie.  Les 
dizaines  sont  séparées  par  des  statuettes  en  os  de  dix-huit  millimètres, 
percées  dans  leur  longueur  et  représentant  une  sainte  qui  porte  la 
palme  de  la  main  droite,  tandis  que,  sur  la  gauche,  repose  un  livre  ou 
bien  un  édicule. 

Il  nous  a  semblé  que  ces  statuettes  pouvaient  convenir  à  Sainte  Ur- 
sule, vierge  martyre  et  fondatrice  d'un  Institut  religieux.  On  lui  ren- 
dait un  culte  solennel  à  Saint-Dizier,  comme  l'attestent  les  archives  de 
la  municipalité.  On  peut  supposer  qu*une  jeune  malade  sera  venue  en 
pèlerinage  à  Tautcl  de  la  sainte,  et  qu'en  retournant  à  son  pays,  elle 
sera  morte  en  ce  lieu,  où  ceux  qui  l'accompagnaient  lui  auront  donné 
la  sépulture.  Le  chapelet  peut  remonter  à  deux  ou  trois  siècles. 

*  *- 

La  cause  de  la  béatiflcation  du  vénérable  de  la  Salle  se  poursuit 
avec  succès  à  Rome.  Sa  proclamation  de  bienheureux  remonte  au  8 
mai  1840.  Le  décro».  de  renommée  de  sainteté  est  du  22  avril  1842. 
Celui  d'héroïcité  dos  vertus  du  pieux  fondateur  des  Frères,  du  l*' 
novembre  1873.  l.a  question  des  miracles  est  actuellement  étudiée. 

* 
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Même  nouvelle  pour  la  béaliÛcation  de  Jeanne  (rArc,  dont  Tintro- 
duction  est  due,  comme  on  sait,  à  M?'  Dupanloup.  Son  vénérable 
successeur  s'occupe  actuellement  de  recueillir  les  traditions  orales  qui 
seraient  conservées  sur  Jeanne  et  prouveraient  sa  réputation  de  sain- 
teté. 

Le  défenseur  héroïque  de  la  place  de  Tuyen-Quan  en  Chine,  le 
commandant  Dominé,  estorif^inairede  Vitry-le-François.  Il  vient  d*ôlre 
promu  lieutenant-colonel.  Le  général  en  chef  a  déclaré  ce  fait  d*arme 
un  des  plus  beaux  qui  aient  honoré,  la  gloire  des  armes  fran- 
çaises. 

Ijo  21  février,  on  a  représenté  avec  succès,  sur  le  théâtre  de  Reims, 
un  opéra-comiquo  inédit  en  trois  actes,  Yvontie^  paroles  de  M.  Grand- 
mougin  et  musique  d'un  artiste  rémois,  M.  Ernest  Lefebvre.  La  presse 
parisionno  avait  envoyé  à  Reims  ses  critiques  ordinaires  des  premières. 

Les  ÂifTiQurr&s  Gauloisbs  db  la  Marne  au  Musée  de  Saint- 
GsRicAur.  •—  De  nombreux  vestiges  de  l'époque  gauloise,  provenant  du 
département  de  la  Marne',  ont  été  récemment  recueillis  par  les  conser- 
vatears  du  Musée  de  Saint-Gennain-en-Laye.  Ils  se  trouvent  aujour- 
d'hui exposés  dans  une  salle  nouvellement  aménagée  au  second  étage 
du  châtean. 

Des  vitrines  rangées  le  long  des  parois  renferment  une  belle  col- 
lection de  vases,  d'armes,  de  bracelets  trouvés  dans  des  tombes  à 
Witry-les-Reims,  à  Saint-Jean-sur- Tourbe,  à  Âuve,  à  F^a  Chcppe,  à 
Bttssy-le-Chàteau,  fouilles  dirigées  par  M.  Abel  Maître,  chef  des 
ateliers  du  Musée. 

M.  A.  do  Barthélémy  est  le  donateur  d'un  beau  lot  d'antiquités  du 
môme  genre,  découvertes  à  Berru. 

Ces  fouilles  de  Berru  ont  été  particulièrement  importantes.  Les 
objets  mis  au  jour  attestent  qu'il  y  avait  en  ce  lieu  un  campement 
gaulois  :  ce  sont  des  débris  de  cuisine  et  des  traces  de  revêtement  en 
terre  grasse  portant  l'empreinte  des  branchages  dont  étaient  formés 
les  murs  des  cabanes. 

Le  Musée  de  Saint-Germain  s'est  également  enrichi  d'un  grand 
nombre  d'antiquités  gauloises  provenant  de  la  collection  Fourdrignier, 
armes  et  ustensiles  trouvés  dans  des  tombes  à  Thuisy,  à  Jonchery- 
sur-Suippe,  Saint-Hilaire-au-Temple,  à  Guperly,  à  Wargemoulin  près 
de  Saint-Jean-sur-Tourbe,  et  dans  le  tumulus  du  Gatillon. 

Au  centre  de  la  salle  est  placée  la  sépulture  d'un  chef  gaulois, 
découverte  au  lieudit  La  Gk)rge-Meillet,  à  Somme-Tourbe  (collection 
Fourdrignier).  Les  ossements  du  guerrier,  dépouillés  de  la  terre  qui 
les  recouvrait,   reposent  au  fond   d'une   excavation    profondément 
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creusée  dans  la  craie.  Son  casque  est  posé  à  ses  pieds  ;  un  bracelet 
d'or  se  remarque  à  son  bras  gauche  ;  des  fers  de  lances,  des  vases, 
des  urnes,  sont  disséminés  sur  le  sol  autour  de  lui.  Deux  grands 
cercles  de  bronze  émergent  de  terre  de  chaque  côté»  ce  sont  les  roues 
du  chariot  de  guerre  avec  lequel  il  a  été  enseveli. 

Au  dessus  de  la  cryf>te  du  chef,  sur  une  couche  de  terre,  on  voit 
deux  squelettes,  probablement  ceux  des  esclaves  enterrés  avec  leur 
maître  pour  lui  tenir  compagnie,  selon  une  pratique  de  Tépoque. 

Go  tumulus,  ainsi  reconstitué,  est  du  plus  grand  effet.  Tonte 
la  salle  du  reste  est  fort  habilement  aménagée  ;  nons  ne  croyons  pas 
qu'il  y  ait  en  France  de  collections  plus  clairement  exposées  sous  les 
yeux  du  public  que  celles  du  Musée  de  Saint-Germain.  S*il  y  a  quel- 
que part  une  organisation  modèle^  c'est  là  qu'il  faut  aller  la  chercher. 

On  sait  que  les  cimetières  gaulois  des  environs  du  camp  de  Gh&lons, 
fouillés,  ont  fourni  une  ample  récolte.  Celle-ci,  outre  les  objets  — ^  oe 
sont  principalement  des  vases  —  exposés  dans  la  salle  dont  nous 
parlons,  comprend  des  séries  d*épées  en  fer  avec  fourreau  du  môme 
métal,  des  torques  ou  colliers,  ornements  do  prédilection  des  Gaulois, 
des  bracelets  et  des  Ûbules  qui  ont  été  déposés  dans  plusieurs  meu- 
bles du  deuxième  étage. 

Rappelons  aussi  que  c'est  au  Musée  de  Saint-Germain  que  se  trouve 
aujourd'hui  la  curieuse  trousse  de  chirurgien-oculiste  découverte  en 
1854,  à  Reims.  Elle  renferme  une  quantité  d'instruments  en  brooM, 
étonnamment  conservés,  tels  que  scalpels,  spatules,  pinces  de  difli^ 
rentes  formes.  Cette  trousse  qui  date  du  temps  de  Faustine  et  d'An- 
tonin,  comme  le  prouvent  des  monnaies  trouvées  dans  la  même 
fouille,  faisait  partie  du  cabinet  de  M.  Duquenelle. 

(Courrier  de  la  Chan^Mgne.) 
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On  a  enterré  dernièrement,  à  Provins,  un  vieux  tisserand,  nommé 
Victor  Barbichon,  qui  était  le  dernier  membre  survivant  de  la  con- 
frérie de  Saint-Lyé^  fondée  en  1510  et  dont  la  dernière  fête  fût  célébrée 
le  9  juillet  1838.  Depuis,  les  enfants  du  défunt  sont  venus  déposer  au 
Musée  de  Provins  une  intéressante  relique  du  vieux  temps  :  c'est  la 
statue  de  Saint-Lyé,  avec  la  chapelle  qui  la  renferme  et  la  hampe  qui 
supporte  le  tout.  Ce  curieux  travail  en  bois  sculpté,  doré  et  peint,  doit 
dater  de  la  fin  du  xv^'  siècle  ou  du  commencement  du  xvi«. 

Cette  relique  était  restée  en  possession  de  M.  Barbichon,  qui  était  le 
dernier  bâtonnier  de  la  confrérie.  Elle  est  placée  au  Musée  à  titre  de 
dépôt  et  devra  faire  retour  à  la  conflrérie  des  tisserands  si  jamais  elle 
se  reforme,  ce  qui  est  peu  probable. 

La  corporation  des  drapiers  et  des  tisserands  comptait  6,000  métiers 
à  Provins,  en  1264.  Aujourd'hui,  il  n*y  a  plus  de  drapiers  et  on  ne 
trouverait  peut-être  pas  cinq  tisserands. 

Le  don  qui  vient  d*étre  fait  au  Musée  donne  de  Tactualité  aux  ren- 
seignements suivants  extraits  de  nos  archives  : 

8aint-Lyé,  suivant  la  tradition,  naquit  au  village  de  Sa  vins,  près 
Oonnemarie,  en  Tan  1155.  Ses  parents  étaient  tisserands  de  leur  pro- 
fession et  ne  négligèrent  rien  pour  lui  procurer  une  éducation  chré- 
tienne. En  peu  de  temps,  il  devint  un  modèle  d*édiÛcation  dans  la 
paroisse  et  se  concilia  Testime  générale.  Or,  il  y  avait  dans  le  pays  une 
famille  qui  avait  une  mauvaise  réputation,  à  laquelle  il  voulut  donner 
de  sages  conseils-,  mais  ces  méchants  sujets,  nommés  les  Achins,  dont 
il  resta  longtemps  dans  le  pays  des  descendants  auxquels  on  reprochait 
<Iuelquefois  leur  origine,  ne  pouvant  souffrir  les  avis  salutaires  de  ce 
Jeune  enfant,  dont  ils  étaient  cependant  les  cousins  germains,  résolu- 
rent sa  mort. 

L  ayant  rencontré  près  d'une  foutainc,  dans  la  vallée  de  Savins,  ils 
voulurent  se  saisir  de  lui,  mais  il  s'échappa  de  leurs  mains  et  s*enfuit 
jusque  sur  une  montagne  où,  trouvant  un  orme,  il  grimpa  dessus.  Ces 
léchants,  Tayant  poursuivi,  renversèrent  l'arbre  à  coups  de  coignée. 
^int-Lyé  s'étant  jeté  à  bas,  tomba  sur  un  grès  et  se  brisa  la  tète.  On 
Montrait  encore  les  traces  de  son  sang  sur  ce  grès  conservé  dans  la 
chapelle  bâtie  au  lieu  de  son  martyre.  Ceux  qui  le  persécutèrent  lui 
coupèrent  ensuite  la  tête  le  2  juillet  1169  et  c'est  ce  qui  lui  mérita  la 
couronne  du  martyre. 

Un  vieux  manuscrit  dont  cette  histoire  est  tirée  et  que  l'on  prétend 
copiée  sur  le  procès- verbal  qui  est  dans  la  châsse  ajoute  : 
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c  Après  quoi  les  inourlriers  s*en  étant  allés,  le  tronc  du  corps  de  ce 
saint  martyr  so  leva  et,  prenant  sa  tête  entre  ses  deux  mains,  il  Tap* 
porta  jusqu'à  Tégllse  de  Savins  dont  les  portes  s*ouvrirent  d*elie8- 
mômes  pour  receToir  le  saint,  comme  en  triomphe,  i 

En  Tan  1200,  un  légat  du  Saint-Siège,  nommé  Henry,  accom- 
pagné do  Tabbé  de  Saiot-Jacques  de  Provins,  leva  le  corps  do  Saint- 
Lyé,  l'enferma  dans  une  châsse  et  le  plaça  dans  L'église  de  Savins. 

Avant  la  Révolution,  le  clergé  et  les  habitants  allaient  tous  les  ans 
en  procession,  le  deuxième  dimanche  do  juillet,  jour  de  la  fête,  à  une 
chapelle  démolie  aujourd'hui  et  qui  s'élevait  à  l'endroit  où  Saint  Lyé 
avait  été  décapité. 

Les  marchands  tisserands  de  la  province  avaient  pris  Saint  Lyé 
pour  patron. 

Les  tisserands  do  Provins  ont  fait  peindre,  en  1525,  sur  les  vitraux 
do  l'église  de  rilôtol-Dieu,  où  se  célébrait  tous  les  ans  lafôte  de  Saint 
Lyé.  les  circonstances  de  son  martyre,  avec  tous  los  oui  ils  qui  servent 
dans  leur  métier  et  môme  un  tisserand  faisant  de  la  toile.  On  lisait  au 
bas,  les  vers  suivants,  en  mauvaise  rime,  qui  donnent  une  idée  de  la 
poésie  du  temps  où  ils  ont  été  faits. 

fin  Tannée  mil  cinq  cent  vingt-cinq, 

Au  mois  de  mars,  par  aumône, 

Les  marchands  tisserands  de  Provins 

Ont  fait  faire  cette  verrière  ; 

Priez  Diea  et  Monsiear  Saint  Lyé 

Qu'en  Paradis  tous  soient  joyeux  et  liée. 

On  invoque  toujours  Saint  Lyé  à  Savins  ;  on  y  va  encore  en  pèle- 
rinage pour  los  enfants  noues  (ou  liés). 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LéoN  KRéuoivT 


L'IMPORTANCE  DES  TEMPS  NÉOLITHIQUES 

Affirmée  par  les  travaux  pratiqués 

▲    L'INTÊRIBUR    DU    SOL.    CT    A    SA    SURFACE 

Dans  qtéeUpies  stations  de  la  Champagne  avoisinant 

le  Pbtit-Morin. 


••••> 


Les  périodes  archéologiques  désignées  sous  le  nom  d'âges  de  la 
pierre,  en  s'^outant  aux  époques  historiques,  ont  jeté  le  trouble 
dans  les  cadres  des  études  naguère  admises.  Les  illustrations  de 
la  science  sont  restées  ce  qu'elles  étaient  ;  les  nouvelles  connais- 
sances, anÎTées  trop  tard,  ont  à  peine  obtenu  les  honneurs  d'un 
point  d'interrogation.  Les  savants,  déjà  célèbres  dans  l'étude  des 
temps  appelés  préhistoriques  ont,  au  contraire,  dirigé  toute  leur 
attention  de  ce  côté.  Ils  considèrent  les  époques  de  la  pierre 
comme  le  complément  indispensable  de  l'histoire  de  l'homme. 

La  masse  des  amis  de  la  science  a  cherché  à  connaître  la  situa- 
tion. Les  uns  ont  soari  en  voyant  les  instruments  en  pierre  qui 
leur  semblaient  des  larcins  commis  au  préjudice  de  la  voirie. 
D'autres  visitèrent  les  musées,  et,  en  présence  des  produits  très 
célébrés  des  temps  préhistoriques,  ils  jugèrent  beaucoup  trop 
pompeuses  les  expressions  :  d'âge,  de  civilisation,  d'industrie  de 
la  pierre.  Us  ne  voyaient  qu'une  ébauche  d'industrie  supportant 
sans  succès  la  comparaison  avec  les  époques  archéologiques  dont 
les  productions  sont  admirées.  Le  triomphe  de  la  civilisation  de 
la  {Merre  n'a  pas  été  favorisé.  Un  outillage  très  primitif,  quelques 
vases  grossiers  étaient  les  seules  pièces  à  conviction  généralement 
proposées.  U  faut  en  faire  l'aveu  :  une  opinion  pleinement  favora- 
ble ne  pouvait  se  former  sur  la  déposition  de  pareils  témoins. 

Nous  reconnaissons  volontiers  la  réalité  de  cette  situation,  c'est 
pourquoi  nous  avons  voulu  apporter  de  nouveaux  documents. 
Pour  nous,  l'importance  des  temps  néolithiques  est  affirmée  par 
les  travaux  exécutés  à  Tintérieur  du  sol  et  à  sa  surface  dans  les 
stations  de  la  Champagne  avoisinant  le  Petit-Morin.  Dans  ces  con- 
tréesy  nous  retrouvons  les  restes  d'une  civilisation,  modeste  sans 
doute  dans  ses  manifestations,  mais  néanmoins  très  facile  à  recon- 
naître et  fortement  exprimée.  D'autres  archéologues  pourront 
faire  les  mêmes  observations  dans  les  contrées  qu'ils  étudieront. 
Nous  nous  bornons  À  signaler  ce  que  nous  avons  nous-mêmes 
remarqué.  Nous  n'entendons  aucunement  imprimer  à  notre 
mémoire  un  caractère  unique  et  exclusif.  C'est  un  simple  apport 
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à  la  science  et  le  résultat  de  plus  do  dix  années  de  recherches. 
Nos  collègues  y  yerront  pontrétre  une  invitation  k  examiner  les 
mêmes  faits  dans  d'autres  régions.  Ces  grottes  bien  disposées, 
régulièrement  taillées  que  nous  avons  ouvertes  au  nombre  de  cent 
cinquante  environ  attestent  le  troglodytisme  sur  les  deux  rives  du 
Petit-Morin.  Les  divers  groupes  de  cavernes  s'étendent  sur  plus 
d'un  myriamètre.  Les  anthropologistes  affirment,  sans  hésitation, 
l'existence  de  certaines  tribus  qui  sont  loin  d'avoir  laissé  des  tra- 
ces aussi  puissamment  accentuées.  Ces  grottes,  groupées  sur  une 
vaste  étendue,  accusent  une  grande  population  et  une  fréquenta- 
tion de  longue  durée.  Nous  n'insistons  pas  cependant  sur  ce  point 
parce  que  ces  hypogées  sont  connus  sous  d'autres  aspects.  Une 
critique  disposée  à  la  négation  pourrait,  du  reste,  ne  voir  dans 
ces  souterrains  que  des  abris  passagers  imposés  par  la  nécessité. 
Bien  que  nous  ne  puissions  admettre  une  telle  interprétation, 
nous  n'interrogeons  pas  cette  longue  série  de  grottes  si  sérieuse» 
meut  datée  par  les  instruments,  parce  qu'elle  a  déjà  parié.  Nous 
avions  écrit  ce  qui  précède  pour  une  communication  aux  réunions 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  lorsque  le  o  mai  dernier 
nous  avons  visité  et  exploré  une  'grotte  située  À  Ck)izard  (Marne). 
Cette  grotte  renfermait  des  ossements  qui  avaient  été  transportés 
après  un  long  séjour  dans  d'autres  cavernes.  Ces  sortes  de  sépul- 
tures affirment,  en  elTct,  la  permanence  des  populations  néolithi- 
ques dans  la  contrée.  Nos  témoignages  proviennent  d'autres 
sources. 

Derrière  le  grou|)e  formant  Thypogée  de  Razet,  à  une  distanee 
de  300  mètres,  se  trouve  un  champ  situé  dans  une  gorge  enriron- 
née  de  bois  sur  plusieurs  c^tés.  Ce  champ,  appelé  la  Haiê^eanne' 
ton^  est  presque  entièrement  miné.  Les  habitants  des  grottes 
allaient  y  chercher  le  silex  destiné  à  confectionner  leurs  instm- 
ments.  Des  puits  ont  été  pratiqués  sur  différents  points  ;  ils  sont 
reliés  entre  eux  par  des  galeries  souterraines  étroites  dans  les- 
quelles l'homme  peut  passer  en  rampant.  Ces  travaux  importants 
ont  été  exécutés  pour  extraire  les  filons  de  silex  dont  on  toH 
encore  la  place  et  les  restes.  Bien  plus,  les  hommes  de  la  pieire 
polie,  qui  ont  exploité  le  silex  pour  en  faciliter  le  transport,  ont 
ébauché  les  instruments  dans  les  puits  qui  sont  ainsi  jonehés 
d'éclats  portant  le  bulbe  de  percussion.  Des  instruments  impar- 
faits sont  faciles  à  reconu^tre  parmi  les  rejets  de  fabrication.  Les 
galeries  ouvertes  dans  la  craie,  qui  se  développent  sur  une  Teste 
étendue,  ont  été  énergiquement  exploitées  et  révèlent  non-seule* 
ment  un  centre  considérable  de  population,  mais  un  travail  conti- 
nué pendant  longtemps.  Les  habitants  de  la  station  ont  dû  recher- 
cher les  endroits  où  les  bancs  de  craie  étaient  abondants  en  silex, 
ensuite  forer  les  puits  et  créer  par  Texploitation  ces  nombreuses 
galeries  qui  sont  incontestablement  le  résultat  de  longues  années 
d'une  active  extraction.  Si  l'exploitation  sur  une  si  grande  échelle 
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est  e«pliqaé«  par  la  pr^ieace  d'une  populatioa  nombreuse  ou  par 
]«  oonmierce  des  insiriunents,  l'importance  de  l'industrie  néoiitbi- 
qoe  reste  toi\jours  établie  au  môme  degré.  On  peutt  toutefois^ 
admettre  simultanément  les  deux  explications  sans  témérité.  Il 
existe  de  puissantes  raisons  qui  démontrent  que  le  silejc  de  la 
Champagne  a  été  transporté  jusque  dans  la  vaUée  de  la  Lesse,  en 
Belgi^e.  M.  de  Quatrefages  a  exprimé  son  opinion  sur  cet  ordre 
de  faits  :  «  C'est  en  Champagne  et  jusque  sur  le  bord  de  la  Loire 
qu'ils  allaient  chercher  des  silex  pour  fabriquer  leurs  instruments 
de  toute  sorte  et  des  coquilles  fossiles  qu'ils  utilisaient  comme 
ornements^.  »  —  «  Les  envahisseurs,  ou  au  moins  une  partie 
d'entr'eux,  guidés  peut-être  par  les  renseignements  tirés  du  com- 
merce des  silex,  poussèrent  jusqu'en  Champagne,  et,  trouvant 
dans  la  vallée  du  Petit-Morin  un  ensemble  de  conditions  on  ne 
peut  plus  favorable  à  leur  genre  de  vie,  ils  s'y  arrêtèrent  '.  » 

Les  archéologues  ont  puisé  de  précieux  enseignements  dans  les 
mines  de  l'Egypte  ;  le  mode  d'exploitation,  l'outillage  ont  fourni 
les  moyens  de  les  dater.  Rien  de  plus  autorisé  que  de  suivre  leurs 
exemples  dans  l'interprétation  des  mines  de  silex.  L'absence  do 
métal  dans  les  galeries,  les  empreintes  des  instruments  en  pierre 
gravées  sur  les  parois  des  puits  et  des  galeries,  les  débris  de  cor- 
nes de  cerf  démontrent  l'homme  néolithique.  Les  puits  mesurent 
généralement  2  mètres  de  diamètre  et  descendent  Jusqu'à  3  mètres; 
Touverture  en  est  évasée  et  beaucoup  plus  large  qu'au  point  qui 
accède  aux  galeries.  Ces  dispositions^  la  régularité  avec  laquelle 
les  puits  sont  espacés,  les  galeries  pratiquées  de  la  même  manière 
lorsqu'elles  suivent  les  filons  de  silex,  et  avec  symétrie  lorsqu'ene9 
sont  des  moyens  de  communication,  attestent  des  ouvriers  formés 
par  l'expérience  et  longtemps  occupés  dans  ces  carrières. 

Un  exploitation  du  même  genre  a  été  examinée  soigneusement, 
à  5  kilomètres  environ,  sur  le  versant  opposé  de  la  montagne, 
près  de  Vert-la-C^ravelle.  Sur  deux  points  différents  bien  distincts» 
séparés  par  300  mètres  de  distance,  il  est  facile  de  suivre  les 
extractions  de  silex  qui  remontent  vers  la  montagne.  L'exploita- 
tion la  plus  rapprochée  du  groupe  de  Razet  ne  présente  que  des 
puits  peu  profonds,  la  colline  a  été  dénudée,  le  silex  se  trouve  à 
peu  de  profondeur.  Néanmoins,  les  éclats,  les  ébauches,  les  ins- 
truments achevés  qui  ont  été  rencontrés  sont  les  preuves  irrécusa- 
bles d'une  longue  exploitation  sérieusement  suivie.  Les  galeries 
sur  lesquelles  nous  attirons  l'attention  rappellent  celles  qui  ont 
Hé  visitées  à  Spiennes,  en  Belgique,  par  les  membres  du  Congrès 
international  3e  Bruxelles,  en  1872.  Dans  l'excursion,  à  laquelle 
nous  faisons  allusion,  les  archéologues  se  succédaient  un  é  un, 

1.  Hommet  fossiles  et  homrMS  sauvages ,  par  M.  de  Quatrefiges,  p.  10S. 

2.  Même  ouvrage,  p.  110. 
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pour  voir  la  marque  d'un  instrument  en  silex  sur  la  craie. 
L'exploitation  que  nous  mentionnons  montre  sur  les  parois  ces 
mêmes  empreintes  en  nombre  considérable.  A  une  petite  distance 
de  la  carrière,  dont  nous  venons  de  parler,  nous  avons  rencontré 
des  excavations  plus  larges  que  nos  galeries  ordinaires  ;  ces  tra- 
vaux ont  été  exécutés  certainement  dans  le  même  but.  Les  débris 
nombreux,  les  rebuts  de  fabrication  le  disent  hautement.  L'aae 
des  fouilles  opérées  pour  découvrir  le  flion  de  silex  contenait  les 
restes  notables  d'un  vase  en  terre  de  l'époque  néolithique»  qui 
avait  été  abandonné  par  les  extracteurs. 

Cette  dernière  carrière  offre  une  nuance  propre,  le  travail  a  été 
simplifié,  le  mode  d'exploitation  accuse  une  expérience  plus  com- 
plète ;  aussi  la  considérons-nous  comme  l'œuvre  du  groupe  de 
Vert-la-Gravelle,  appartenant  à  la  fin  de  la  pierre  polie. 

Les  travaux  souterrains  exécutés  sur  une  aussi  vaste  étendue»  à 
divers  endroits,  sont  dûs  à  de  longues  années  d'activité.  Cette  con- 
clusion s'impose  avec  encore  plus  de  force  lorsqu'on  pense  qae 
rhomme  ne  disposait  que  d'un  outillage  primitif.  Les  faits  précé- 
denmient  exposés  avaient  été  reconnus  dès  Tannée  1^2  et 
publiés  avant  1879.  Ou  trouve,  en  effet,  dans  une  de  nos  publica- 
tions ;  «  Les  hommes  de  la  pierre  polie  séjournèrent  longtemps 
sur  la  pente  de  Razet,  les  nombreuses  galeries  où  le  silex  était  tiré 
pour  fabriquer  les  instruments  le  démontrent  d'une  manière  évi- 
dente. Ces  galeries  sont  peu  distantes  des  grottes,  dans  le  lien 
appelé  la  Haie-Jeanneton.  Il  est  vraisemblable  que  la  tribu  de 
Razet  se  livrait  à  la  fabrication  des  instruments  en  silex  qai 
étaient  cédés  par  des  échanges  à  d'autres  populations  auxquelles 
le  silex  faisait  défaut.  L'étendue  des  galeries  accessibles  par  plu- 
sieurs puits  est  sans  proportion  avec  les  besoins  du  nombre 
d'habitants  que  l'importance  de  la  station  suppose.  En  outre,  de 
semblables  galeries  existent  aussi  du  c6té  opposé  de  la  montagne. 
Enfin,  les  éclats  répandus  dans  les  galeries  accusent  une  ressem- 
blance avec  la  manière  de  procéder  qui  a  été  signalée  à  Spi«i- 
nes*.  » 

Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  lorsqu'on  lit  dans  les  Matériaux 
pour  servir  à  rhistoire  de  l'homme  :  «  En  voyant  les  armes  et 
outils  en  pierre  des  premiers  hommes,  on  se  demande  naturelle- 
ment où  et  comment  ib  se  procuraient  la  matière  première.  Les 
ouvriers  primitifs  taillaient  souvent  des  cailloux  roulés.  Noos  en 
avons  la  preuve  certaine.  Le  plus  souvent,  ils  exploitaient  la  rodie 
à  ciel  ouvert  à  l'endroit  même  où  elle  effieurait.  Mais  nous  savons 
que  les  roches  possédant  leur  eau  de  carrière  sont  d'un  travail 
plus  facile  et  plus  sûr.  Il  est  donc  naturel  que  les  premiers  hom- 
mes aient  cherché  à  retirer,  du  sein  même  de  la  terre,  les  maté- 


1.  L'Archéologie  préhistorique,  p.  134. 
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Tiaoz  plus  propices  à  être  iransfonnés  en  armes  et  outils  plus  on 
moÎDs  délicats.  »  > 

«  Pourtant  les  découvertes  de  ce  genre  sont  peu  nombreuses. 
Et  c'est  d'une  d*entr'elles,  la  dernière  en  date  et  la  seule  connue 
en  France,  dont  je  yeux  parler.  —  La  découyerte  a  été  faite  par 
M.  Carthailhae  et  moi  au  commencement  du  mois  de  septem- 
bre 1883.  Elle  a  été  communiquée  par  M.  de  Quatrefages,  au  nom 
de  If.  Cartailhac,  à  l'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du 
47  novembre  1 883  ^» 

Les  puits  et  les  galeries  d*où  le  silex  était  extrait  étaient  connus 
depuis  longtemps  en  France,  comme  on  peut  le  voir. 

Sur  le  territoire  de  Gourjeonnet,  dans  la  vallée  qui  s'étend  der- 
rière le  hameau  de  Joches,  à  une  petite  distance  du  Menhir,  fort 
connu  dans  la  localité,  on  remarque  une  élévatioh  naturelle  du 
sol,  vers  l'est.  L'action  érosive  des  eaux  a  formé  dans  le  terrain 
une  coupe  perpendiculaire  de  2  mètres  de  hauteur  sur  une  partie 
<ie  la  colline  qui  mesure  60  mètres  de  longueur.  Ce  point  inter- 
médiaire, entre  la  station  de  Razet  et  les  groupes  de  la  Pierre- 
MtieAetot  et  du  Trou-Blériot,  est  éminemment  digne  d'attention. 
Toute  la  partie  de  la  coUine,  taillée  perpendiculairement,  a  été 
creasée  régulièrement,  de  manière  à  former  d*étroites  cellules 
ofk  an  homme  pouvait  se  dissimuler  et  se  mettre  en  vedette.  Ces 
étroites  excavations  forment  comme  une   suite  d'échauguettes. 
Cette  position  sépare  plusieurs  groupes  de  grottes  des  environs. 
Li'ezamen  de  la  situation  autorise  à  croire  que,  dans  les  moments 
de  latte,  des  sentinelles  étaient  placées  en  observation  pour  veiller 
4  la  sûreté  des  habitants  de  la  station  de  Razet  dont  elles  for- 
maient comme  un  poste  avancé.  Ces  loges,  contiguês  et  nom- 
breuses, sont  encore  faciles  à  reconnaître  en  faisant  quelques 
déblais.   De  pareils  travaux  de  défense,  accomplis  dans  une  si 
vaste  proportion,  indiquent  une  population  établie  depuis  long- 
temps, mue  par  des  intérêts  différents  de  ses  voisins  vivant  dans 
les  habitudes  d'une  même  civilisation.  Les  parages  de  ces  station- 
nements sont  jonchés  de  silex  travaillés;   ces  restes  n'ont  pu 
s^amoneeler  sans  de  longues  années  ;  ils  représentent  une  époque. 
Une  population,  relativement  peu  nombreuse  dans  le  début,  ne 
pouvait  avoir  laissé  des  vestiges  semblables  par  un  simple  passage 
dans  la  contrée. 

Les  peuplades  néolithiques  ont  longtemps  séjourné  dans  la  val- 
lée du  Petit-Morin.  Leur  industrie,  telle  qu'elle  apparaît  dans  les 
travaux  retrouvés  à  l'intérieur  du  sol,  s^est  conservée  générale- 
ment dans  sa  pureté,  car  l'existence  des  puits  et  des  galeries 
était  ignorée  et  leur  connaissance  ne  pouvait  servir  aucun  intérêt 
matériel  dans  le  cours  des  siècles  suivants.  Ainsi  en  est-il  des  cel- 

1.  Matériaux  pour  tervhr  à  Vhistoire  de  Vhomme;  février  1884,  p.  08. 
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lalas  que  nous  afons  citées  en  dernier  lieu«  Gee  traraiz,  d'tee 
exécution  laborieuse,  bien  datés  et  sans  rapport  atee  toi  ténuriot 
det  temps  plus  rapproehés,  autorisent  à  eondure  que  la  eîfilÎM- 
tion  néolithique  s'est  défeloppée  et  conservée  longtemps  sur  las 
rires  da  PeliUBlorin.  An  milieu  du  groupe  des  grottes  ^ant  sem 
d'habîtations,  plusieurs  souterrains,  Traiseiablablem«it  destinés  à 
consenrer  des  protisions»  oontribuent  à  la  démonstration  des 
mêmes  faits.  Ces  magasins  de  réserve  caractérisent  inoonteatablé- 
ment  un  séjour  permanent  et  prolongé.  Enfin  il  est  visibie  que  oes 
installations,  si  laborieusement  organiséesi  conviennent  mieux  à 
des  populations  fixées  qu'à  des  nomades. 

Totqours  dans  la  môme  contrée,  sur  un  point  s'éloignent  vers 
Touesti  à  partir  de  la  station  de  la  Pierre^Michelot,  la  surface  du 
calcaire  qui  forme  le  sous-sol  de  la  plaine  porte  des  traces  remar» 
quables  des  temps  néolitbiques.  Sur  une  étendue  de  pins  de 
2  kilomètres,  comportant  de  rares  lacunes  dues  à  la  nature  de  la 
terre,  on  découvre,  lorsqu'on  enl4ve  la  couche  arable,  nne  quan- 
tité considérable  de  sillons,  d'excavations  larges  et  peu  profondes, 
de  rigoles,  de  trous  de  plusieurs  mètres  et  d'autres  travaux  qui 
nous  montrent  un  terrain  qui  a  été  torturé.  Le  sol  a  été  gravé 
partout,  rien  ne  donne  une  idée  plus  exacte  de  cette  surface  cal- 
caire, que  le  travail  du  xylophage  dans  les  vieux  bois.  Il  est  impos- 
sible de  ne  pas  7  reconnaître  les  preuves  des  campements,  des 
huttes,  des  tentatives  et  les  restes  des  stationnements.  De  tels  tra» 
vaux  ne  peuvent  être  que  l'œuvre  du  temps,  puisque  les  tribus 
néolithiques  n'étaient  pas  très  nombreuses.  Il  est  impossible  de  se 
méprendre  :  le  travail  intense  qui  a  fixé  notre  attention  remonte 
à  la  pierre  polie,  les  débris  qu'il  récèle  en  sont  la  preuve.  U  y  a 
donc  une  action  visible,  prolongée  sur  une  grande  étendue,  qui 
revêt  un  caractère  démonstratif  que  tous  les  instruments  possibles 
ne  sauraient  avoir.  U  serait  facile  de  retrouver  les  mêmes  travaux 
sur  le  territoire  d*Oyes,  dans  la  partie  qui  s'étend  à  l'ouest  de  la 
commune. 

Dans  la  région  habitée  par  les  populations  nécdithiquee  qae 
nous  n'avons  pu  explorer  qu'imparfaitement,  parce  que  le  labemr 
est  énorme,  il  existe  plus  de  cent  trous  infundÛnilifonaes  dont  les 
plus  grands  mesurent  2  mètres  50  de  diamètre.  Ces  excavations 
ont  été  pratiquées  dans  le  calcaire.  Les  vestiges  de  Tart  qu'on  J 
rencontre,  comme  silex  ouvrés,  vases  en  terre  cuite  et  cornes  de 
cerf,  les  rattachent  indubitablement  à  Tépoque  néolilhiqne.  On  ne 
trouve  aucune  trace  de  métal  parmi  ces  témoins  de  la  pierre 
polie.  Ces  nombreuses  excavations,  régulièrement  creusées  et 
d'une  nuance  identique,  sont  l'expression  d'habitudes  sociales 
bien  caractérisées.  £llles  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  une 
population  établie  pendant  longtemps. 

Le  territoire  de  Villevenard,  très  riche,  encore  imparfaitement 
connu,  renferme  une  quantité  considérable  de  foyers  circulaires 
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profonds,  de  2  à  3  mètres  d'ouverture.  Ces  foyers  appartiennent' 
aussi  à  la  pierre  polie.  L'action  du  feu  sur  la  craie  est  visible,  les 
pluies  ont  fait  dissoudre  la  chaux  qui  s'était  produite,  le  fond  des 
foyers  en  est  rempli.  Elle  y  forme  une  couche  épaisse  qui  ressem- 
l^le  à  la  tnie^  sans  toutefois  en  avoir  la  pflte  ni  la  constitution 
intime.  L'expérience  apprend  à  reconnaître  ce  produit  formé  par 
Ifk  ebaux  qui  s'est  précipitée  dans  les  parties  inférieures.  Les  pro- 
duits ouvrés  attestent,  du  reste,  que  la  couche  n'est  pas  natu* 
T^le. 

Près  de  la  commune  de  Gourjeonnet,  sur  une  pente  située  au 
midi,  nous  avons  exploré  une  grande  excavation  circulaire  ayant 
&u  moins  8  mètres  de  diamètre.  Les  parois  étaient  pourvues  de 
plusieurs  rangs  de  trous  dans  lesquels  sô  trouvaient  des  crftnes  ; 
plusieurs  de  ces  crânes  étaient  parfaitement  conservés.  Les  cases 
renfermaient  des  restes  décomposés  qui  ne  permettaient  pas  de 
dooter  un  instant  de  l'usage  auquel  elles  étaient  destinées.  Il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  supposer  que  ce  lieu  était  destiné  à  conser- 
ver les  crftnes  des  personnages  importants  de  la  contrée.   Cet 
ossuaire,  muni  de  compartiments  bien  disposés,  n'a  pu  être  établi 
sans  un  long  travail  ;  il  ne  saurait  être  l'œuvre  d'un  peuple  vaga- 
iKind  qui  ne  faisait  que  passer.  Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  le 
caractère  néolithique  de  ce  dépôt,  tout  y  accusait  son  origine  : 
silex  travaillés,  vases,  fragments  de  vases  et  les  cornes  de  cerf,  en 
un  mot  la  même  physionomie,  au  point  de  vue  de  l'industrie,  que 
dans  les  autres  points  déjà  signalés.  Ces  crânes,  si  soigneusement 
conservés  dans  une  enceinte  spécialement  appropriée,  nous  disent 
que  nous  pourrions  invoquer  les  données  de  l'anthropologie  pour 
la  démonstration  de  notre  thèse.  Le  mélange  des  types  humains 
reconnus  par  les  sommités  de  la  science,  particulièrement  par 
Broca  et  M.  de  Quatrefages,  affirment  une  population  développée, 
mélangée,  permanente  qui  avait  vécu  dans  des  conditions  in  trou- 
tables  chez  une  peuplade  infime  et  vagabonde. 

Nous  avons  signalé  récemment  un  dépôt  de  flèches  à  tranchant 
transversal  sur  le  versant  d'une  colline  qui  domine  le  giboyeux 
marab  de  Saint-Gond.  Ce  dépôt  de  soixante-quinze  flèches,  de 
formes  et  de  dimensions  variées,  accuse  des  habitudes  de  chasse 
bien  organisée,  caractéristiques  d'une  population  fixe,  habituée 
depub  longtemps  à  un  pays  aimé. 

Les  pierres  monumentales  transportées,  malgré  les  plus  grandes 
difficultés,  sur  ces  collines  où  les  grottes  ont  été  creusées,  n'indi- 
quent-elles  pas  elles-mêmes  un  long  séjour  ?  Les  grès  formant  la 
fermeture  des  grottes,  dont  quelques-uns  atteignent  3  mètres  de 
hauteur  sur  1  mètre  40  de  largeur,  sont  aussi  la  preuve  de  l'exis- 
tence d'une  population  permanente. 

Enfin  les  nombreux  polissoirs  dont  quelques-uns  existent 
eucore,  par  leurs  encoches  vigoureusement  creusées,  par  leurs 
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H^uvettes  profondes  dans  des  grès  d'une  densité  ezceptionneUe, 
témoignent  en  faveur  d'un  travail  suivi  et  durable.  Les  polissoirs 
qui  existent  encore  ne  sont  pas  les  seuls  de  la  contrée.  Les  anciens 
agents-voyers,  les  propriétaires  nous  ont  affirmé  que  plusieurs  de 
ces  témoins  de  l'époque  de  la  pierre  avaient  été  détruits  sur  les 
territoires  de  Saint-Prix  (à  Coléard),  d*Oyes,  de  Yillevenard  et  de 
Congy.  La  disparition  de  certains  polissoirs  ne  remonte  pas  à 
soixante  ans. 

Les  travaux  des  temps  de  la  pierre  polie,  qui  existant  dans  le 
sol  et  à  sa  surface,  ne  permettent  donc  pas  de  douter  de  la  civi- 
lisation néolithique  ni  de  l'importance  de  son  industrie. 

Baron  Josbph  de  Bâte. 


LA  CAMPAGNE  RÉMOISE 


PENDANT    LA  FBONDB 


L*  Académie  de  Reims  a  publié,  parles  soins  de  M.  Loriquet, 
en  1875,  un  livre  très  curieux,  mais  qui,  paru  en  province, 
n*a  pas  eu  la  notoriété  qu'il  mérite.  Nous  voulons  parler  des 
Mémoires  de  Oudard  Coquault,  bourgeois  de  Reims,  relatant 
tout  ce  qui  s*est  passé  dans  cette  ville  et  aux  environs 
de  1649  à  1668.  Comme  si  un  ouvrage  édité  hors  Paris  n*était 
pas  digne  d'attention  I  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
libeller  une  protestation  détaillée  à  ce  sujet  :  nous  constaterons 
seulement  que  ces  Mémoires  sont  particulièrement  curieux  à 
lire  et  tracent  un  tableau  vivant  de  la  vie  provinciale  et  rurale 
à  cette  époque.  On  est  trop  habitué  encore  à  considérer  cette 
guerre  de  la  FVonde  comme  une  guerre  inventée  pour  Tamuse- 
ment  de  grands  seigneurs  et  de  grandes  dames  et  pour  per- 
mettre au  bon  peuple  Français  de  donner  libre  cours  à  cet 
aimable  esprit  d'opposition  dont  il  fait  plusieurs  fois  par 
siècle  un  si  inintelligent  usage.  Notre  compatriote  démontre, 
tout  au  contraire,  combien  cette  guerre  fut  terrible,  meurtrière 
et  quelles  misères  elle  infligea,  sinon  aux  villes  qui  pouvaient 
encore  se  défendre,  mais  aux  villages,  «  au, plat  pays  »,  comme 
on  disait  alors,  également  maltraités  par  les  troupes  amies  ou 
ennemies. 

n  nous  a  paru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  rassembler 
dans  un  croquis  d'ensemble  les  principaux  traits  de  ces  cruel- 
les annales  si  simplement  et  si  véridiquement  racontées  par 
Cloquault.  On  y  verra  les  douloureuses  épreuves  subies  par 
nos  pères  et  les  excès  qui,  pendant  quatre  années,  désolèrent 
les  verdoyantes  et  riches  vallées  de  FÂisne,  de  la  Suippe,  de  la 
Vesle  et  du  Noiron. 

I 

Nous  n'avons  [las  à  revenir  sur  les  origines  de  la  Fronde.  Nos 
lecteurs  les  connaissent  ;  nous  entrerons  donc  sans  plus  de 
phrases  en  matière. 

C'est  au  mois  d'avril  1645  que  commença  l'envahissement 
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de  nos  malheureuses  campagnes,  et  ce  commencement  fut  hor- 
rible, comme  on  peut  en  juger  par  deux  plaquettes  imprimées 
à  l'époque  même  et  qui  foumisseut  les  plus  lamentables  dé- 
tails. A  cette  date,  le  baron  d*£rlach,  suisse  de  nûssance,  entré 
au  service  de  France  depuis  1633  sous  les  auspices  de  Turenne, 
avait  embrassé  le  parti  de  Condé  et  lui  amenait  une  armée 
d'étrangers  ramassés  au  hasard  :  suédois,  polonais,  suisses, 
indisciplinés  et  pillards  à  outrance  en  dépit  des  efforts  énei^î- 
ques  cependant  de  leur  général,  dont  le  nom  sert  encore  adnel- 
lement  en  Thiérache  et  à  Laon  à  désigner  un  furienx,  un  bratal 
dangereux.  Ses  troupes  avaient  pénétré  en  Champagne  par 
Sainte-Menehould  et  Suippes,  et,  le  1"  avrils  elles  occupèrent 
Prosne,  Sept-Saulx,  pendant  que  leurs  couleurs  poussaient 
jusqu'à*\illers-MarmerT,  Verzy  et  Yerzenay.  Elles  avaient 
déjà  laissé  derrière  elles  d'effroyables  traces  de  leur  passage. 
Au  Thour,  dans  les  Ardeunes.  les  soldats  ayant  découvert  une 
famille  Savoye  cacht'e  depuis  trois  jours  dans  un  toit  à  pores, 
y  mirent  le  feu  et  les  malheureux  y  périrent:  une  vieille 
femme  eut  les  pieds  grillés  avec  une  pelle  rouge  pour  lui  faire 
dire  où  était  son  argent  ;  l'église  fut  pillée  et  on  y  massacrm 
nombre  dliabitants  qui  s  y  étaient  réfugiés,  après  avoir  violé 
les  femmes.  Tous  les  villages  des  environs  d*Attigny  furent 
saccagés,  nombre  de  maisons  brûlées,  de  malheureux  massa- 
crés et  toutes  les  filles  violées  jusqu  à  celles  de  7  à  8  ans.  Le 
chAteau  de  M.  de  Joyeuse,  à  Saint-Lambert,  ne  fut  pas  plus 
respecté  :  tous  ceux  qui  y  furent  trouvés  furent  tués.  Les  Alle- 
mands mirent  une  chèvre  entre  deux  draps  et  voulurent  forcer 
le  curé  à  lui  administrer  la  communion  :  sur  son  refus,  ils  le 
martyrisèn^ut  odieusement  ;  puis  ayant  saisi  cinq  malheureux 
paysans  qui  se  sauvaient  dans  les  bois,  ils  les  pendirent  au 
même  arbre.  Les  églises  étaient  toujours  pillées  et  souvect  ces 
sauvages  tiraient  sur  T  hostie  comme  sur  une  cible  :  les  curés 
étaient  particulièrement  torturés  :  on  leur  attachait  des  cbats 
sur  le  dos  jusqu'à  ce  que  ce  ne  fut  plus  qu'une  plaie,  puis  on 
les  traînait  attachés  à  la  queue  d*un  cheval.  Près  de  Rosoy,  les 
Allemands  consentirent  à  composer  avec  un  gentilhomme  pour 
lui  laisser  sou  chiUeau.  mais  ils  prétendirent  lui  faire  livrer  sa 
sivur.  jeune  et  belle  fille  :  ce  gentilhomme  s'y  refusa  naturel- 
lement et  oppo<>a  uue  énergique  résistance,  mais  il  ne  se 
trouva  pas  en  force  :  le  chiteau  fut  emporté,  le  gentilhomme 
pendu  et  sa  sœur  enlevée. 

.\ussonce  fut  brûle  et  les  bandits  assiégèrent  îe  sieur  de  Ra* 
butin  dans  son  châleau  deCeUes,  nuis  ce  fut  en  vain.  Lespsj- 
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sans  s'étaient  réfbgiés  en  masse  à  Reims,  d*ob  ils  sortaient  la 
nuit  pour  aller  chercher  chez  eux  des  fourrages  pour  les  bes- 
tiaux qu*fls  avaient  amenés  avec  eux.  C'est  dans  une  de  ces 
courses  nocturnes  qu'une  pauvre  vieille  femme  de  Witry-lès- 
Reims  fut  brûlée  vive  sur  un  feu  de  paille  pour  la  forcer  à 
déclarer  les  t  caches  »  de  ses  voisins.  Sur  divers  points  cepen- 
dant les  paysans  avaient  pris  résolument  les  armes  et  labou- 
raient pendant  que  quelques-uns  d'entre  eux  les  gardaient, 
Tarquebuse  à  l'épaule  :  plusieurs  des  soldats  tombèrent  sous 
leurs  coups  et  il  est  triste  d'ajouter  que  plus  d'une  fois  ils  eu- 
rent à  se  défendre  contre  des  hommes  des  troupes  royales. 

Pendant  la  première  quinzaine  de  mai,  les  Allemands  opé- 
rèrent à  Sept-Saulx,  Wez,  "Beine,  Pontfaverger,  Heutrégé- 
ville  et  dans  tous  les  alentours  :  une  partie  de  la  population 
s'était  réfugiée  dans  les  forêts  de  la  Montagne  de  Reims  avec 
leurs  bestiaux,  et  oti  déjà  se  trouvaient  tous  les  habitants  des 
villages  de  Rilly  jusqu'à  Villers-Marmery,  car  les  coureurs  . 
venaient  journellement  porter  la  terreur  dans  toutes  ces  loca- 
lités :  ils  massacraient  tous  ceux  qu'ils  rencontraient  sur  leur 
chemin,  sans  autre  motif  que  de  faire  du  mal.  A  Wez,  ils  enva- 
hirent le  petit  manoir  de  la  dame  de  la  Motte,  femme  de  60  ans, 
quHls  voulurent  outrager  :  elle  se  Jeta  dans  une  «  gloye  »  d'où 
ils  la  retirèrent,  l'attachèrent  à  l'un  des  poteaux  de  ses  fenê- 
tres et  l'étranglèrent  après  lui  avoir  fait  subir  un  véritable 
maKyre.  A  Prunay,  les  Allemands  trouvèrent  de  la  résistance 
et  perdirent  plusieurs  des  leurs  :  ils  incendièrent  le  village  et 
puis  attaquèrent  le  château  de  Sillery  après  avoir  appris  que 
quelques-uns  de  leurs  adversaires  s'y  étaient  réfugiés  et  les 
enlevèrent  par  la  lâcheté  du  capitaine  du  château.  A  Beau- 
mont-sur- Vesle,  même  résistance  et  le  lendemain  le  feu  était 
mis  sur  huit  points  du  village  :  de  même  à  Saint-Léonard, 
incendié  également. 

A  Villedommange,  à  Faverolles,  ce  sont  les  soldats  du  baron 
de  Rivière  qui,  faute  de  subsistances  régulièrement  fournies, 
se  payaient  en  nature  et  mettaient  en  outre  le  feu  aux  échalas 
du  vignoble. 

Au  15  mai,  les  Allemands  quittèrent  la  Champagne.  Mais  le 
mal  était  fait  et  la  province  ruinée  :  la  récolte  avait  presque 
entièrement  manqué,  la  vigne  n'avait  presque  rien  produit  et 
le  blé  coûtait  dix-sept  livres.  •  Aiusy.  dit  Coquault,  sy  toutte 
la  Montagne  de  Reims  estoit  vendue  avec  tout  ce  qui  en  des- 
pend de  bastiments,  elle  ne  pourroit  païer  les  debles  de  ses 
habitants.  » 
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Au  mois  de  mai  1650,  les  alarmes  recommencent  par  Tappa- 
rition  d*une  bande  à  Bourgogne,  à  laquelle  on  parvint  cepen- 
dant à  soustraire  le  troupeau  du  pays  en  le  faisant  filer  à  tra- 
vers les  blés  déjà  hauts.  Reinhold  de  Rosen  avait  succédé  k 
d'Erlach,  mort  pendant  l'hiver;  c  honneste  homme  »,  dit 
Coquault,  il  cherchait  à  faire  observer  une  discipline  sévère  : 
aussi  cette  année,  on  n'avait  à  déplorer  ni  meurtre,  ni  profa- 
nation d'églises,  mais  ils  ne  pouvaient  empêcher  ses  soldats  de 
piller,  ni  môme  de  couper  les  blés.  Les  récoltes  paraissaient 
superbes,  mais  on  ne  pou  voit  en  profiler  .  «  Le  peuple  mou- 
roit  de  faim  contre  sou  bien.  »  Il  n  y  avait  plus  aucun  com- 
merce, même  pour  les  vins  dont  on  avait  cependant  besoin  par- 
tout. Mais  les  champs  n^étaienl  absolument  pas  tenables.  TTne 
attaque  contre  Tabbaye  de  Saint-Thierry  fut  repoussée.  Une 
compagnie  saccagea  pendant  quinze  Jours  Villers-AUerand, 
mais  ils  y  furent  surpris  le  Jour  de  la  Pentecôte  par  les  gens 
de  Guchery  et  de  Belval  et  en  partie  massacrés.  Ils  furent 
achevés  par  les  habitants  du  faubourg  d'Epemay  à  Reims, 
quand  ils  y  arrivèrent  pour  se  cantonner.  Le  14  juin,  l'armée 
délogea  :  «  Le  pauvre  peuple  respire,  chacun  remmène  les 
vaches  enfermées  depuis  trois  mois  et  semble  estre  à  img  autre 
monde.  Pourtant  il  y  a  toujours  quelle  que  trouppes  de  bri- 
gandz  et  coureurs.  :»  Mais  le  saison  était  froide  et  pluvieuse 
et  le  blé  cher.  Malheureusement  la  prise  de  la  Gapelle  (4  août) 
réveilla  toutes  les  alarmes,  a  Le  mal  est  tel  que  nous  mois- 
sonnons, de  la  grâce  de  Dieu,  en  belle  abondance,  on  ne  sça- 
voit  pour  qui  c'est  :  tel  laisse  son  bled  coupé  au  champ,  Tautre 
le  renferme  qui  aime  autant  le  perdre  eu  sa  maison  :  chacun 
qui  peut  battre  amène  en  grande  diligence  eu  cette  ville  ;  or, 
toute  cette  sepmaine,  chariots  perpétuels  de  meubles  du  Ré- 
thelois  que  Ton  retire  des  châteaux  craiucte  de  l'ennemy.  > 
L'armée  royale,  commandée  par  le  maréchal  de  Senneterre, 
apparaît  peu  après  :  elle  campa  le  11  et  le  12  août  à  Gourme- 
lois,  pour  se  diriger  vers  la  Suippe,  d*où  la  nouvelle  de  Tar- 
rivée  des  Espagnols  à  Château- Porcien,  la  fait  brusquement 
replier  siur  Reims  où  il  établit  son  camp  au  moulbi  de  la 
Housse.  Nos  soldats  traitèrent  le  pays  en  pays  conquis,  pil- 
lant, volant,  vendant  le  blé  à  vil  prix  et  faisant  chaque  Jour 
bombance,  tout  en  perdant  forces  vivres.  A  la  fin  d'août,  l'en- 
nemi occupait  Saint-Thierry,  Briment  et  force  fut  aux  Rémois 
de  laisser  entrer  l'armée  de  Rosen  dans  leurs  murs,  pendant 
que  les  coureurs  espagnols  pillaient  Prin  et  attaquaient  vaine- 
ment Pevy,  dont  les  habitants  tinrent  bon  derrière  leurs  rem- 
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parts  de  terre,  mais  se  sauvèrent  le  lendemain  dans  Reims 
avec  leur  bétail.  Le  l*''^  septembre,  le  faubourg  de  Fismes  fut 
liTré  aux  flammes  :  de  là,  Tarchiduc  Léopold  remonta  vers 
Rethel  et  Joinville,  balayant  et  saccageant  tout  sur  son  pas- 
sage. Rosen  quitta  Reims  le  22,  pour  venir  à  Sillery  et  se  por- 
ter au-devant  de  Tennemi  à  Pontfaverger,  pendant  que  le  maré- 
chal de  Praslin  occupait  les  Mesneux  et  Sacy,  sans  pouvoir 
faire  respecter  les  vendanges,  et  que  Senneterre  allait  couvrir 
Sainte-Menehould  :  le  régiment  des  gardes  était  campé  dans  la 
plaine  entre  Sillery  et  Beaumont.  Mais  il  faut  lire  ce  que  les 
paysans  avaient  à  souffrir  des  troupes  chargées  de  défendre 
leur  pays  :  par  exemple,  celles  de  Rosen,  redescendant  sur 
Reims,  le  25  septembre,  y  enlevèrent  tous  les  moutons  et  les 
vaches  qu*on  y  avait  fait  revenir  depuis  trois  jours  ;  partout 
nos  soldats  saccageaient  les  maisons,  brûlant  les  sièges,  les 
UiS)  les  râteliers  des  écuries  et  enlevant  tout  ce  dont  ils  pou- 
vaient tirer  profit,  en  dépit  des  défenses  sévères  sans  cesse 
publiées;  ils  enlevaient  le  plomb  des  clochers  ;  à  Sacy,  ils  pri- 
rent les  orgues  de  Téglise,  mais  ils  délaissèrent  les  vases  sacrés 
après  avoir  reconnu  qu'ils  étaient  en  étain. 

On  se  rendra  plus  facilement  compte  de  la  misère  du  peu- 
ple en  ce  moment,  en  voyant  les  prix  auxquels  étaient  mon- 
tées les  denrées  les  plus  ordinaires  ;  le  beurre,  20  s.  la  livre  ; 
les  œufs,  à  30  s.  le  quarteron  ;  le  fromage,  12  s.  la  livre  ;  un 
cent  de  noix,  5  s.  ;  im  quarteron  de  petites  poires  et  pommes, 
5  s.  ;  les  légumes  manquaient  absolument  ;  Tanneau  de  bois, 
8 1.  ;  le  cent  de  fagots,  25  1.  ;  le  petit  vin,  7  s.  le  pot. 

Au  mois  d'octobre,  l'armée  de  Praslin  redescendit  sur  Sil- 
lery et  alla  malmener  les  gens  de  Yillers-Allerand  :  chacun 
s'empressa  de  se  renfermeir  dans  Reims,  délaissant  labours  et 
vendanges,  après  avoir  eu  le  temps  de  constater  qu'il  ne  res- 
tait dans  les  maisons,  comme  à  Ormes,  Tillois,  les  Mesneux  ou 
Bezannes,  fenêtres,  portes  ni  clôtures.  Rosen  assista  en  per- 
sonne, assure  Coquault,  au  pillage  des  bestiaux  à  Aveuay, 
Germaine  et  Courtagnon.  Ajoutons  à  cela  que  de  Rethel  les 
Espagnols  rançonnaient  tous  les  villages  jusqu'à  Reims  sous 
prétexte  de  les  racheter  du  pillage  Le  29  octobre  même,  ils 
vinrent  saccager  Saint-Thierry  et  emmenèrent  des  moines  pri- 
sonniers. Les  villages  qui  voulaient  refuser  de  s'accommoder 
étaient  impitoyablement  brûlés  :  c'est  ce  qui  arriva  pour  Pont- 
faverger,  Courcy,  Pomacles  et  d'autres,  où  plus  d'un  paysan 
fut  tué  ou  brûlé  :  ils  couraient  ainsi  Jusque  sous  les  murs  de 
Châlons.  Il  faut  reconnaître  aussi  avec  Coquault  que  les  pay- 
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sans  ne  saTaienl  pais  s'eotendn  pour  lésûter  alilwmt  :  «  Bn 
DOilre  Montagne,  dil^Y  les  pajnns  qui  aoni  diettifs,  onibian 
le  teston  pour  faire  des  exoèe  lorsqu'ik  ¥ienneni  à  la  nlle  ei  a» 
tenir  dans  la  UTeme  une  journée,  ne  peuvent  ei  ne  Yenleol 
payer  un  sol  de  deble,  n'ont  d'antre  but  cfue  d'en  iaiie  9j  Um 
pouToient,  mais  afin  de  ne  le»  point  paier,  perfides  ei  de»» 
lojaux  qu'ils  sont,  trompeurs  en  toute  rencontre  où  ils  pan» 
Tent,  sans  fidélité.  La  pluspart  de  ces  Tîllages  peuvent  se  rem» 
parer  et  s'assurer  contre  ces  coureurs  par  la  situation  de  leur 
lieu  et  de  leur  église,  en  faisant  une  petite  dépenee  par  dan 
guetf",  et  pour  se  fonner,  qui  ne  oousteroit  pas  autant  qu^oa 
seul  logemenL  Us  sont  sj  aveugles  et  sj  malheureux,  quHn 
n*en  ont  ny  le  courage,  ny  la  volunté  et  aymant  mieux  fuir  «I 
estre  vagabonda  dans  les  bois,  et  estfe  misérables  que  de  ae 
tenir  généreusement  retranchez  en  leurs  lieux.  >  Kème  pnmî 
eux,  plus  d'un  brigandait  sur  le$  rouies  pour  leur  propra 
compte  :  c'est  ainsi  que,  le  19  novembre*  on  pendit  DochesDe, 
LallemantetHomo,  de  Yeny  et  Veneoay  c  pour  avoir  tnalon 
chemins  de  Beaumont  à  SiUeiy.  Os  avaient  arrêté  et  dépooiUé 
un  marchand  de  Vitry  et  venaient  de  Fattadier  k  un  aitve» 
quand  un  sergent  de  Reims  passa,  courut  chercher  main-fiiHe 
à  SUlery  :  il  revint  sur  nos  voleurs  qui,  se  mettant  dos  à  don» 
juraient  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Us  ne  purent  être  pria 
qu'après  avoir  été  grièvement  blessés.  Bien  plus,  les  pajsans 
allaient  achever  de  dévaliser  les  maisons  abandonnées,  empor- 
tant tout  ce  qu'ils  trouvaient  encore.  Coquault  eut  do  la  sorte 
sa  maison  de  Chigny  complètement  dévalisée  des  portes  ei 
serrures  que  les  soldats  y  avaient  brisées,  ne  sachant  quoi  en 
faire. 

Au  printemps  de  161>1,  tout  recoounença  de  mal  en  pire. 
Tout  le  pays  entre  Châlons,  Laon  et  Soissons  fut  de  nouveau 
foulé  par  des  passades  continuels  de  troupes,  c  Tout  bi%ani 
logeant,  où  ils  veullent,  surprenant  villages  et  rhAiP^niT-^^  pîl«. 
lant  tout  ce  qu'ils  trouvent  et  tuant  où  ils  trouvent  rteia- 
tance.  >  Ils  saccagèrent  complètement  Isle  en  y  violant  plu- 
sieurs femmes  ;  le  Moulin  FArchevéque  près  de  Reims  où  ila 
outragèrent  également  les  femmes  qulls  y  trouvèrent  Quia 
1651),  Prouilly,  Cauroy,  la  ferme  de  Nuisement  près  de  Gor- 
montreuil,  Baconne,  où  ils  tuèrent  le  curé;  Bourgogne,  Naurqy 
où  ils  ne  respectèrent  même  pas  un  pauvre  gentilhomme 
nommé  M.  de  Neuville  ;  Pevy,  où  ils  mirent  M.  de  Yilleifca 
hors  de  chea  lui,  en  chemise,  avec  sa  femme  et  ses  quatre 
enfants.  Des  Polonais  se  chargèrent  de  la  besogne  k  Cbamaiy, 
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Nogent,  Senniera,  au  chftleau  du  CosBon  qui,  appartenant  à 
révèque  du  Puy,  avait  été  respecté  Tannée  précédente,  Yillers- 
auj-Nœuds,  Chamfleury.  Quelques  soldats  du  régiment  de 
Navarre  vinrent  un  jour  à  Beaumont  sous  la  conduite  d'un  ser- 
gent, en  annonçant  qu'ils  n'avaient  d'autre  dessein  que  d'y 
enlever  quelques  filles.  Toutes  purent  s'échapper  à  temps,  et 
ils  n'en  trouvèrent  qu'une  seule  gravement  malade  :  ils  chas- 
sèrent sa  mère  d'auprès  d'elle  et  la  firent  périr  par  les  excès  de 
leur  odieuse  brutalité.  Le  7  juin,  une  malheureuse  Jeune  fille 
était  poursuivie  depuis  deux  jours  par  quelques  forcenés  :  elle 
entrait  enfin  dans  Sillery,  quand  un  misérable,  voyant  qu'elle 
allait  leur  échapper  la  tua  d'un  coup  de  fusil  et  jeta  son  corps 
dans  les  marais  \ 

Nous  avons  dit  tout  à  Theure  que  si  les  paysans  avaient 
voulu  s'entendre,  ils  auraient  pu  résister.  C'est  ce  qui  arriva 
dans  la  vallée  du  Noiroo.  Un  ouvrier  en  toile,  ancien  soldat, 
Charles  Oudard,  de  Belleval,  forma  une  bande  de  150  ou  200 
solides  gars,  et,  sous  le  nom  de  capitaine  Mâchefer,  se  mit 
à  houspiller  les  soldats  et  les  maintint  à  distance.  Il  fallait  agir 
résolument,  car  nous  avons  vu  que  la  discipline  n'existait  nulle 
part  et  aucune  répression  n'était  à  attendre  de  la  Justice.  Co- 
quault  remarque  que  rien  ne  peut  donner  une  idée  de  l'état  du 
i  plat  pays  »  à  cette  époque  :  «  Plus  de  festes  au  village,  plus 
de  festins  de  noces  à  la  ville  •,  dit-il  mélancoliquement,  et  on 
sent  qu'il  regrette  le  temps  où  Ton  faisait  pour  les  mariages 
des  repas  c  qui  duroient  la  semaine  entière  et  où  on  dépensoit 
1,500  ou  2,000  livres. 

L'hiver  de  1652  s'ouvrit  avec  une  grande  cherté  des  grains, 
puisque  le  seigle  et  l'orge  atteignaient  12  livres.  La  mortalité 
frappe  sur  un  grand  nombre  d'enfants  de  paysans,  devenus 


1.  Tout  ces  détails  nivrintt  et  qui  ptrsifsent  «zigérés  sont,  non  pas  8su« 
lemeot  racootés  par  Coquault,  mais  recueillis  dans  une  relation  offioiaUa 
écrite  par  le  s'  Audry,  lieutenant  des  habitants  de  la  ville  de  Reims  :  «lie  a 
été  imprimée  en  1651,  in-4"  de  f6  pages  s.  1. 

On  trouve  des  détails  bien  plus  horribles  encore  dans  une  rare  plaquette, 
iii4*  de  12  pages,  intitulée  :  c  Les  impiétez  sanglantes  du  prince  de  Condé.  i 
Noos  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  Is  lecteur,  car  nous  n'oserions  pas  en  rap* 
porter  ici  la  description.  Nous  citerons  un  seul  fait  :  s  Quel  direrUasameot 
impie  d'ouvrir  le  ventre  d'un  homme,  et  après  sa  femme  forcée,  lui  enfarmar 
toute  vive  la  teste  dedans  pour  luy  faire  rendre  l'âme  dans  le  ventre  de  son 
pauvre  mary,  l'ayant  Kée  et  serrée  pour  ce  faire,  si  trois  pauvres  innocents 
à  qui  Diau  donna  l'industrie  de  les  délier  et  sauver  au  moins  la  vie  à  leur 
mère  7  a 


256  LJL  CAMPAGNB  RiliOISK 

orphdins  ou  abandonnés  :  les  villages  élaienl  déserts  ou  dé- 
truits. En  ville,  la  misère  était  également  grande  :  c  Les  bon- 
nes maisons  ne  vivent  plus  que  de  pain  de  seigle  et  de  petite 
chaire  bouillie.  »  Dans  la  campagne  les  paysans  étaient  cou- 
verts de  misérables  haillons^  cherchant  à  empêcher  leurs  ma^ 
sures  de  tomber  tout  à  fait,  ce  qui  n'empochait  pas  encore  les 
soldats  de  venir  les  piller  et  enlever  les  rares  bestiaux  que  ces 
malheureux  avaient  pu  ramener  à  Fétable.  Pendant  rhiver, 
plusieurs  personnes  furent  trouvées  mortes  d'inanition  sur  les 
routes  :  plus  (f  un  n*avait  pour  se  nourrir  que  du  soUy  des 
herbes,  des  débris  de  choux,  voire  même  des  limaces  et  des 
chats.  Cependant,  vers  le  mois  de  mars,  la  misère  diminua 
cung petit  t.  Tous  ceux  qui  voulurent  travailler,  le  purent 
facilement,  car  les  bras  manquaient  aux  champs  et  aux  vignes 
où  les  récoltes  commençaiei^  très  favorablement.  Mais  les 
troubles  n  étaient  pas  terminés  :  le  retour  de  Mazarin  fit 
reprendre  les  armes  aux  princes  et  le  roi  dut  faire  venir  des 
troupes  d'Allemagne.  Mais  elles  évitèrent  cette  fois  la  Cham- 
pagne sachant  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  d'y  subsister  :  ellep 
tirèrent  sur  la  Brie  qui  avait  été  jusque-là  préservée  et  était 
singuUèrement  riche. 

Il 

Une  nouvelle  phase,  et  non  moins  douloureuse,  s*ouvrit 
alors  pour  notre  province.  Le  duc  Charles  IV  de  Lorraine 
s*approchait,  également  sollicité  par  le  roi  et  par  Condé.  Ce 
prince,  alors  sans  Etat,  subsistait,  avec  son  armée  de  7  à  8,000 
hommes,  à  force  de  rapiue  et  un  peu  partout,  se  mettant  au 
service  de  celui  qui  lui  offrait  le  plus.  Avec  lui,  nos  contrées 
allaient  voir  encore  de  tristes  Jours.  Le  duc  amva  par  Rethel 
et  vint  camper  à  Sillery  le  14  mai  :  il  logea  à  Prunay.  Ce 
prince  était  sans  scrupule  d'aucune  sorte  et  n'avait  de  considé- 
ration pour  qui  que  ce  soit  au  monde.  Il  faisait  rançonner  les 
villages  à  quinze  Ueues  à  la  ronde,  battant  et  tuant  au 
besoin  les  paysans  qui  résistaient  ou  refusaient  de  dénoncer 
leurs  €  caches  •  ;  ses  hommes  brûlaient  les  maisons  en  tirant 
à  bout  portant  dans  les  couvertures  de  paille  ;  «  pas  un  coin 
de  terre  qu'ils  n'ayent  fureté  •  ;  ils  mirent  de  la  sorte  le  feu  à 
Sept-Saulx,  au  Grand-Sillery,  à  Nogent-l'Abbesse,  à  Saint- 
Basle,  à  Saint-Thierry,  au  château  de  Ludes,  aux  Marais,  etc. 
t  Ce  duc  a  grand  nombre  de  gardes  qu'il  donne  à  ceux  aux- 
quels il  fait  croire  estre  amy,  leur  fait  donner  2  ou  3  pistoles 
par  jour,  lesquelles  sont  pour  luy,  et  ces  gardes  sont  espions 
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qu  aecoUvre::l  le  secret  des  muisuDs  ul  puis  vendent  ceux 
qui  les  oui  cefus.  >  l'uîs  il  prélevai),  le  liera  de  toul  buliii  fait 
p&r  fies  soldais.  Keignanl  uae  bouliomie  brusque,  te  duc 
&  excusait  en  disaal  que  ctucun  de  ses  cavaliers  avait  un  dia- 
ble dans  le  cor|is  et  qu'il  u'y  pouvait  rien.  Du  resle.  il  éUil 
tufuligable,  mat  vêtu,  saua  traiu.  saus  meubles  el  vivaut  saua 
recherche.  Vers  la  (iu  de  mai,  les  Lorrains  reiuojièrenl  sur 
Paris,  Tinreut  â  Fisiues  et  k  Pont-à-Vert,  pillaul  el  brûlanl 
jouroellemeol  châteaux  el  villages  sur  leur  route.  Puis  s'élaut 
accommodé  avec  le  roi,  Charles  de  Lorraiuc  redescendit  par  la 
Brie  ko  Barrois,  après  avoir  rau^nuë  le  pays  de  Vertus.  Mais, 
comme  ou  coaimeuçail  à  respirer,  i  le  Lorraiu  reparut  sur 
l'Arne.  passe  à  Vartscourt  où  le  corps  de  villa  rémois  vint  le 
saluer  et  lid  apporter  te  via  d'honneur,  puis  à  Bazocbe.  Dans 
le  pays  on  avait  pris  certaines  précautious.  Reims  avait  quel- 
ques compagnies  pour  sauvegarder  le  plat  pays  :  un  avait 
rompu  les  ponta  de  la  Vesle  pour  préserver  le  vignoble  de  la 
Muntogno.  Lu  duc  occupe  Saint-'lliierry,  vagabondant  autour 
de  Reims  pour  tAcher  de  tirer  le  plus  de  profil  possible,  mais 
laissant  ses  hommes  commettre  mille  excès,  comme  à  Heutre- 
gévîUc  où  il  décida,  après  de  formelles  promesses,  les  bubi- 
tanls  d'abandonner  le  fort  qu'ils  avaient  construit  autour  de 
l' église,  puis  les  laissa  assommer  el  piller  :  dix-sept  maisons 
y  furest  brûlées  sur  quarante  (juillet  1CS2}.  Les  Rémois 
essayèrent  cependant  de  prftléger  efQcacemenl,  celle  fois,  les 
moissons,  et  K'S  Lorrai>is  Turent  surveillés  éc  près  dans  leur 
retraite  le  long  do  la  Suippe,  mais  non  sans  qu'il  y  eiM  encore 
nombre  de  pilleriea.  meurtres  el  violences  de  tous  genres.  Et 
pciiir  achever  de  couslerner  nos  champenois,  on  appnt  le 
27  Juillot  l'arrivée  de  l'archiduc  Léopold  au  Pont-à-Vurt. 
Charles  recommença  alors  ses  allées  et  venues  à  Cormicy. 
k  BoJbaa,  à  Sainl-Germainmonl,  à  Eeuiregréville,  à  6epl- 
Saulx,  à  Mourmelon,  prétendant  regagner  le  Barrois  :  puis  il 
reparut  à  Condé-sur-Marne  [2ii  août]  qu'il  brûla  presqu'eu- 
lièrement.  ii  Oiry,  à  Plivol.  à  Malougues  qu'il  incendia  égale- 
ment, à  Yerlus  (28).  11  errait  rk  et  Ift,  s.ins  plan  déterminé, 
cherchant  uniquement  à  faire  vivre  ses  troupes  eu  attendant 
les  événemonis,  et  l'on  éprouvait  parloul  un  vif  étounement  à 
voir  la  patience  du  roi  envers  ce  ■  Lorrain  qui  n'est  qu'un 
]iicoreuret  un  frippon.qui  drsole  tout,  sans  sçavoir  s'il  est  du 
party  du  roy  ou  non.  >  Au  cummeucemenL  de  septembre,  il 
csploilail  tes  environs  de  Pont  et  de  Nogeut-sur-Seine.  Ou 

17 


258  LA  OAHPAaNB  BÉHOISfi 

profita  de  son  éloignement  pour  faire  rapidement  les  vendau- 
ges.  On  les  finissait  à  peine,  quand  on  apprit  le  retour  du 
c  picorèur  •  vers  Fismes  et  nous  allons  savoir  pourquoi 
Coquault  en  parle  si  amèrement. 

Le  17  octobre,  noire  brave  bourgeois  rémois  revenait  à  che- 
val de  Hautvillers  où  il  était  allé  surveiller  la  rentrée  de  ses 
vins,  et  se  trouvait  vers  10  heures  du  soir  aux  environs  de 
Chamery,  quand  il  fut  surprix  par  un  détachement  du  régi- 
ment de  Haraucourt,  enlevé  et  gardé  à  vue  toute  la  nuit.  On 
le  mena  le  lendemain  au  marquis  de  Haraucourt  à  Fère-en- 
Tardenois  :  il  n'était  pas  encore  très  inquiet,  le  marquis  ayant 
été  élevé  à  Reims  et  ayant  de  sérieuses  obligations  envers  un 
de  ses  oncles,  M.  Badielier;  mais  cela  ne  compta  pas  et 
Coquault  dut  payer  720  livres  de  rançon,. en  abandonnant  un 
excellent  cheval,  ses  armes  et  un  manteau  auquel  il  semble 
avoir  beaucoup  tenu.  Dix  jours  se  passèrent  à  ces  négocia- 
tions, car  l'argent  n'était  pas  facile  alors  à  trouver.  Il  fut  par- 
faitement traité,  du  reste,  mangeant  à  la  table  du  marquis.  Il 
n'en  était  cependant  pas  quitte  encore  et,  le  mois  suivant,  les 
Lorrains  vinrent  piller  Hautvillers  :  ils  y  burent  et  gaspillèrent 
plus  de  six  cents  pièces  de  vin,  et  saccagèrent  le  logis  de  Ton- 
de Bachelier. 

Les  ennemis  se  divisèrent  ensuite  pour  gagner  Château-Por- 
cien  d'un  côté  et  Sainte-Menehould  de  l'autre. 

La  paix  se  rétablit  enfin  et,  après  la  reprise  de  Sainte- 
Menehould  et  le  sacre  du  roi  (1 G 5 4),  le  calme  reparut  on  Cham- 
pagne. Mais  il  fallait  du  temps  pour  panser  des  plaies  aussi 
terribles.  La  misère  était  immense,  les  campagnes  dans  un 
état  déplorable,  et,  au  mois  de  novembre,  on  eut  encore  à 
souffrir  du  passage  de  l'armée  du  maréchal  de  Senneterre 
revenant  du  siège  de  Clermont  :  la  fin  des  vendanges  eu  souf- 
frit, il  y  eut  du  bétail,  des  chevaux  de  pris  et  pas  mal  de  dégâts 
commis.  Mais  la  récolte  était  bonne  :  on  recueillit  une  caque 
et  demie  par  quartel,  le  bon  vin  valant  oO  1.  la  queue  ;  le  sei- 
gle était  à  55  s.  le  septier,  le  blé  à  0  1.;  «  tout  le  peuple  gagne 
sa  vie.  »  Cependant  les  Espagnols  caulunnés  à  Rocroy  et  qui, 
à  cette  distance,  ne  pouvaient  rrapj)er,  comme  dans  leurs 
environs,  les  villages  d'une  contribution  régulière,  dite  de 
rachat,  entretenaient  des  bandes  qui  battirent  pendant  tout 
l'hiver  de  1656  le  pays  jusqu'à  Reims,  enlevant  le  bétail,  les 
grains  par  convois  et  ramenant  des  prisonniers  qu'on  mettait  à 
rançon.  Montai,  qui  commandait  à  Rocroy,  fit  proposer  aux 
Rémois  de  se  soumettre  à  un  abonnement  :  ils  refusèrent  fière- 
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ment,  mais  sans  se  mettre  en  mesure  de  résister,  et  les  Espa* 
gnols  alors  se  mirent  à  faire  contribuer  jusqu'à  Fismes  et  à 
Gbâlons  tous  les  villages  sous  menace  d'incendie  (juillet).  Au 
commencement  de  septembre,  ils  se  montrèrent  encore  plus 
hardis.  Trois  cents  cavaliers  passèrent  la  Vesle  à  Sept-*6aulx, 
où  ils  laissèrent  une  garde  pour  assurer  leur  retour,  et,  le  4, 
ils  allèrent  rançonner  toute  la  Montagne  jusqu'à  Yille-Dom- 
mange,  tuant  et  brûlant  à  Yerzenay,  dont  les  habitants  avaient 
voulu  résister,  et  à  Ghigny.  Le  18,  ils  repassèrent  à  Sept- 
Saulx  pour  aller  exécuter  ViUers-Marmery .  La  terreur  en  un . 
instant  se  répandit  partout,  et  s'accrut  d*autant  plus  qu*on  no 
voyait  aucune  force  pour  se  défendre  et  que  Montai  avait 
signifié  qu'il  empêcherait  la  vendauge.  Il  offrait  Tabonnement 
à  des  conditions  exceptionnellement  douces,  parce  que  son  but 
était,  en  présence  de  l'épuisement  de  la  Champagne,  de  trou- 
ver devant  lui  libre  terrain  pour  gagner  la  Brie,  le  Tsrdenois, 
le  Valois  et  les  environs  de  Paris  à  Taide  de  ses  coureurs. 
Reims  refusa  obstinément  et  d'autant  plus  qu'enfin  au  milieu 
de  septembre,  le  comte  de  Grandpré  avait  reçu  deux  ou  trois 
cents  hommes  avec  lesquels  il  couvrait  TAisne,  gardant  Rethel 
ei  gênant  les  courses  des  Espagnols.  Montai,  voulant  troubler 
les  vendanges,  essaya  de  surprendre  le  comte  à  Isle,  mais  oe 
dernier  était  sur  ses  gardes  ;  il  était  de  plus  convenu  avec  les 
liabitants  de  la  Montagne  de  les  prévenir  par  un  coup  de  canon 
s'il  y  avait  une  alarme.  Cependant  la  situation  devenait  intolé- 
rable. Le  Conseil  de  ville  de  Reims  ne  demandait  qu'à  tenir 
ferme  dans  sa  résolution,  mais  à  condition  d*ôtre  soutenu  et 
^jUe  envoya  en  cour  deux  députés,  MM.  Dallier  et  Callou,  pour 
demander  ou  du  secoui*8  ou  la  permission  de  s'abonner  : 
xi'ayant  obtenu  satisfaction  sur  aucun  de  ces  deux  points,  le 
Conseil  passa  outre  sur  le  second.  Montai,  aussitôt,  somme  les 
\rillages  de  la  Montagne  de  contribuer  à  lui  sous  peine  d'être 
lM*ûlé6  :  les  villageois  s'exécutèrent,   mais  leurs  paiements 
^tant  inexacts,  Montai  vint  à  la  fin  d'août  par  Cemayà  Sillery 
où  il  installa  le  bureau  de  recettes,  et,  comme  on  n'obtem- 
X>érait  pas  assez  vite  à  ses  sommations,  il  fit  incendier  Taissy, 
^ftloiitbré,  Ghampfleuri  et  Sacy  :  plus  de  deux  cents  maisons 
passèrent  dans  cette  exécution. 

Le  Conseil  rémois,  apprenant  l'arrivée  du  général  espagnol, 

^n  prévint  aussitôt  Grandpré  qui  était  occupé  à  rançonner  le 

pays  ennemi  du  côté  de  Mouzon.  Le  comte  se  replia  en  toute 

Wte  sur  Reims  et  arriva  le  4  septembre,  vers  midi,  à  la  porte 

Géorèt,  pour  se  diriger  sur  la  Montagne.  Apprenant  que  Ten* 
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nemi  était  à  Sillery,  il  en  prit  rapidement  le  chemin  et  trouva 
le  camp  espagnol  installé  au-dessus  de  laPompelle,  ce  qui  per- 
mit à  M.  de  Grandpré  de  le  surprendre.  Le  combat  fut  engagé 
immédiatement  et  poussé  si  vivement  qu'en  moins  d*une 
heure  nos  soldats  avaient  tué  cent  vingt  cavaliers  et  pris 
deux  cents.  Montai  se  hâta  de  battre  en  retraite  par  le  pont  de 
Sillery  qu'il  ut  rompre  aussitôt,  tourna  en  Champagne  et 
regagna  promptement  Rocroy  (4  septembre  1657). 

Cette  affaire,  qui  mit  ûo  aux  incursions  des  ennemis  dans 
nos  parages  et  rendit  définitivement  la  paix  à  nos  champs,  pro- 
duisit un  grand  effet  dans  le  pays  et  auprès  des  Parisiens  qui 
croyaient  déjà  voir  les  Espagnols  rançonner  le  pays  à  leur  por- 
tée.  La  Gazette  de  France  consacre  à  la  bataille  de  Sillery  une 
relation  spéciale  :  a  La  défaite  de  neuf  cents  chevaux  de  la 
garnison  de  Rocroy  par  le  comte  de  Grandpré.  »  Ce  document 
est  assez  peu  connu  et  le  combat  assez  intéressant  pour  notre 
contrée  pour  que  nous  Tanalysions  ici. 

Montai  avait  quitté  Rocroy  le  30  août  avec  treize  escadrons 
des  régiments  d'Enghien,  Wurtemberg,  Foix,  Ravenel,  les 
compagnies  de  chevau-légers  de  Bourbon  et  de  Liiichamp^  des 
dragons  et  divers  détachements  de  garnisons  voisines.  Le  1^ 
au  matin  il  arriva  au  moulin  de  l'archevêque,  au-dessus  de 
Reims,  mais  le  trouvant  gardé,  il  envoya  reconnaître  le  pas- 
sage de  la  Yesle  à  Sillery  pendant  qu'il  demeurait  à  Cemay  en 
y  autorisant  le  pillage.  A  1 0  heures  il  s'installa  au  château  de 
Sillery,  fit  camper  ses  troupes  au-dessous  de  Mailiy  et  envoya 
sommer  les  villages  de  la  Moulagne  de  venir  s'accommoder.  Le 
lendemain  il  expédia  200  chevaux  pour  brûler  les  localités  que 
nous  avons  nommées,  afin  de  stimuler  les  autres  par  la  ter- 
reur. C'est  alors  que  M.  de  Grandpré,  prévenu  comme  il 
s'acheminait  dans  le  pays  ennemi,  rassembla  en  hâte  les  com- 
pagnies de  Dampvillers,  Jametz,  Steuay,  Mouzon,  la  Capelle, 
Charleville,  Mézières  et  les  carabins  du  marquis  de  Vandy 
avec  M.  de  Givry.  Dès  qu'il  eut  réuni  au  moins  une  partie  de 
ses  troupes,  il  s'achcmioa  sans  perdre  un  instant,  mais 
croyant  Montai  à  Soupir  pour  tirer  du  côté  de  Laon,  il  se  diri- 
gea d'abord  sur  Craonue.  Dans  la  nuit  du  1*"*  au  2  septembre, 
il  apprit  enfin  la  véritable  direction  prise  par  les  Espagnols.  Il 
rassembla  alors  ses  principaux  officiers,  Givry,  Guy-Haudan- 
ger  et  Saint-Louis,  et  résolut  de  doubler  sa  marche  :  il  passa 
entre  Boult  et  Bazancourt,  fit  donner  l'ordre  à  tous  les  paysans 
de  s*armer  sur  la  Suippe  et  sur  la  Veslc,  et  dressa  un  pont  à 
Gormontreuil  pour  assurer  au  besoin  la  poursuite.  Montai, 
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malgré  la  rapidité  de  cette  course,  avait  été  prévenu  et  on  le 
trouva  prêt  à  combattre,  ayant  mis  ses  troupes  en  bataille  au 
bas  de  la  Pompelle  sur  deux  lignes,  Tune  de  6  escadrons, 
l'autre  de  5,  avec  2  escadrons  de  réserve  et  80  dragons  au 
moulin  pour  garder  le  passage.  Nos  troupes  s'avançaient 
également  en  deux  lignes.  Tune  de  cinq  escadrons  commandés 
par  M.  de  Guy-Haudanger,  Taulre  de  trois,  par  M.  de  Givry, 
plus  une  de  réserve  aux  ordres  de  M.  de  Pavant,  formant  en 
tout  600  hommes  appartenant  aux  régiments  de  Grandpré, 
Bourlémont  et  Baradas,  et  à  la  compagnie  de  Madaillan.  Les 
Espagnols  avancèrent  avec  assurance  sur  nous  à  cause  de  leur 
supériorité  numérique.  M.  de  Grandpré,  menant  la  première 
ligne,  gagna  le  haut  de  la  côte  de  la  Pompelle, fit  prendre  le 
large  à  ses  hommes  et,  accompagné  de  200  fantassins,  «  alla  à 
la  charge  qui  se  fit  la  plus  sanglante  qu'aucune  qui  se  soit 
encore  vue.  »  Les  ennemis,  cependant,  soutinrent  assez  vail- 
lamment ce  choc,  et,  faisant  avancer  leur  seconde  ligne,  ren- 
versèrent ]a  nôtre.  C'est  alors  que  M.  de  Givry  entra  en  ligne 
à  son  tour,  pendant  que  Grandpré  amenait  lui-même  Tesca- 
dron  de  réserve  :  la  lutte  demeura  quelque  temps  incertaine, 
tant  on  se  battait  avec  acharnement  de  part  et  d^autre,  mais  à 
ce  moment  M.  de  Guy-Haudanger,  ayant  rallié  ses  hommes, 
attaqua  l'ennemi  en  flanc  et  le  culbuta  à  ce  point  que  M.  de 
Montai  prit  précipitamment  la  fuite  par  la  chaussée  du  château 
et  repassa  le  pont  du  moulin  avec  un  tel  désordre  qu'un  certain 
nombre  des  siens  s'y  noyèrent.  Ayant  eu  la  présence  d'esprit 
de  faire  rompre  le  pont,  nos  hommes  furent  arrêtés  dans  leur 
poursuite.  M.  de  Givry  courut  alors  passer  la  Vesle  à  Cormon- 
treuil,  mais  Montai  avait  eu  le  temps  de  rassembler  son  monde 
en  se  dirigeant  sur  Livry.  Il  perdit  M.  de  Foix  avec  un  certain 
nombre  d'ofBciers,  deux  cents  prisonniers  et  ses  drapeaux. 

Parmi  les  officiers  français  qui  se  distinguèrent  dans  cette 
a£E5dre  dont  les  conséquences  furent  si  importantes  pour  la 
Champagne,  la  Gazette  cite,  outre  les  chefs  que  nous  avons 
djà  nommés,  MM.  du  Bois,  le  baron  de  Cornay,  du  Menil,  de 
la  Marche,  de  la  Grave,  capitaines  ;  de  Saint-Jean,  lieutenant 
au  régiment  Grandpré  ;  de  Montmellant  et  des  Fossés,  capitai- 
nes de  cavalerie,  d'Ambly,  colonel  de  Bourlémont,  Davis  et  de 
Romilly,  capitaines.  Bretoneau,  lieutenant  —  tous  trois  griève- 
ment blessés  ;  —  de  Forgue,  capitaine  de  l'escadron  de  Roque- 
pine,  qui  fut  tué  avec  trois  de  ses  officiers  ;  de  Saint-Quentin, 
fils  du  gouverneur  de  Jametz,  de  la  Rivière,  de  Saint-Germain, 
deBréville,  du  Bois  ;  des  Portes,  capitaine  de  fantassins. 

Comte  Ed.  de  Barthélémy. 
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8  janvier  1776.  Dénombrement  du  quart  de  Pisselonp  et  de 
Velle  en  partie,  présenté  par  Ignace-Pîerre-Marie  de  Bernard 
de  Monteseus,  chevalier  de  Tordre  militaire  et  hospitalier  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  seigneur  de  Pisseloup,  Velle,  Be- 
toncourt,  en  partie,  et  du  fief  du  Moulin-Neuf,  fils  et  héritier 
de  François-Salomon  de  Bernard  de  Montessus,  seigneur  et 
baron  de  Vitrey,  Cbauvirey,  Ouge,  la  Quarte,  etc.,  ledit 
dénombrement  reçu  le  26  avril  1776.  (Original  en  parchemin, 
carton  Q^  995  aux  armes  de  Bernard  de  Montessus  :  d'azur  au 
chevron  d*or,  accompagné  de  trois  étoiles  d'aigent  posées 
deux  en  chef  et  une  en  pointe.) 

48  décembre  1776.  Hommage  d'une  partie  desdites  terres, 
par  Jean-François  Benoit  d*Anrosey ,  écuyer,  à  cause  de  l'heu- 
reux avènement.  (P.  1773  et  Reg.  48.] 

20  décembre  1776.  Hommage  d'une  autre  partie,  par  Sébas- 
tien Legros  d'Ëpinant,  écuyer,  pour  Theureux  avènement. 
(P.  1773  et  Reg.  48,  f>  50.) 

13  août  1777.  Hommage  d*une  partie,  par  Charles  Tugnot 
et  consorts,  pour  l'heureux  avènement.  (P.  1773  et  Reg.  48, 
P>  99.) 

GHÉZEAUX 

Gheseaux  {Casa,  CmmU)^  Ghassaulx,  Chessaulx,  Chee- 
saux,  Ghesaux,  est  une  commune  du  canton  de  Yarennes-  et 
de  larrondissement  de  Ijangres  (Haute-Marne). 

*  Voir  ptge  191,  tome  XJX*  de  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie» 
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Le  fief  et  les  dîmes  de  Chezeaux  appartenaient  anciennement 
à  la  maison  de  Ghoiseul.  En  1216,  Raynard  II,  qui  en  était 
seigneur,  fit  don  à  Tabbaye  de  Molesme  et  au  prieuré  de  Va- 
rennes,  à  charge  d'une  messe  à  perpétuité,  pour  le  repos  de 
son  àme  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs,  du  four  banal  et  du 
moulin  de  Chezeaux,  avec  la  tierce  des  terres  cultivées  et  d*un 
cens  de  quatre  deniers  sur  chaque  maison  nouvellement  cons- 
trtiite.  Ce  fut  là  l'origine  de  la  seigneurie  ecclésiastique  de  ce 
lieu,  qui  conférait  au  prieur  le  droit  de  collation  à  la  cure  \ 

La  seigneurie  laïque  était,  au  xv^  siècle,  entre  les  mains  des 
Vergy-Bourbonue,  qui  la  transmirent  par  alliance  aux  6au£fre- 
mont.  Passée,  également  par  mariage,  à  la  maison  de  Livron, 
elle  y  resta,  après  bien  des  tribulations,  Jusqu'en  Tannée  1733, 
où  elle  fut  acquise,  sur  Anne-Erard-Jean-Bapliste  de  Livron, 
par  Joseph-Louis  de  la  Marche,  qui  la  vendit,  en  1748,  à 
Gabriel-Jean-BapUste  Pavée,  écuyer,  seigneur  de  Yendœuvre, 
conseiller,  secrétaire  du  roi  et  munitionnaire  général  des 
armées  V  Elle  passa  ensuite  à  son  gendre,  M.  de  Bovier  de 
Saint-Julien,  chevalier,  président  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Dauphiné.  Ses  fils  Taliénèrent  dans  la  première  partie  du 
siècle  courant. 

Il  existait,  au  xv  siècle,  une  famille  du  nom  de  Chezeaux 
qui  a  possédé  moitié  du  fief  de  Chaumondel  et  de  Pisseloup,  et 
qui  s'est  éteinte,  au  milieu  du  siècle  suivant,  dans  celle  de 
Pointe.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  ses  rapports  d'origine 
avec  la  localité  dont  elle  portait  le  nom. 

Il  semblerait,  par  le  dénombrement  du  1**  novembre  1460, 
<ie  Jean  de  BaulTremont,  seigneur  de  Mircbeau,  mis  à  la  suite 
de  celui  de  Bourbonue,  que  la  terre  de  Chezeaux  était  restée 
jusque-là  un  franc- alleu.  Ce  document  inédit  offre  un  tel  inté- 
rêt, en  raison  de  celte  indication  et  des  renseignements  qu'il 
contient  sur  la  condition  des  habitants  de  la  seigneurie,  que 
nous  n  hésitons  pas  à  en  reproduire  la  teneur  en  note\ 


1.  Cartulairc  de  Molesme,  Arch.  de  la  Côle-d'Or. 

i,  La  famille  Pavée  de  Yendœuvre  a  reçu,  sous  l'Empire,  un  titre  de 
baron  et  a  donné  un  pair  de  France  sous  lo  gouvernement  de  Juillet. 

3  llem  je  congnois  et  conifessc  tenir  en  ioy  iied  et  homaige  du  Roy, 
mondit  seigneur,  à  cause  du  ressort  et  chastellenic  dudit  Coifly,  la  ville  et 
^ignorie,  Gnaige,  territoire  et  toutes  les  appartenances  de  Chesaux  dessoubz 
Coi0y  et  les  membres  et  fiedz  appartenant  a  icelle  ville  cy  après  déclairez. 
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Chezeaux  possédait,  au  moyen-âge,  une  maison  forte  donti 
n'existait  déjà  plus  que  des  ruines,  en  1460,  ainsi  que  le  cons- 
tate le  dénombrement  de  Jean  de  Bauffremont.  La  mention  de 
ce  château  continua  d'être  faite  sur  les  aveux  de  la  seigneu- 
rie. Le  23  avril  1509,  Nicolas  de  Livron  en  donnait  la  descrip- 
tion suivante  :  c  Et  souUoit  avoir  maison  forte  audit  Chesaulx 


Et  premièrement  je  sais  seigneur  d'icelle  ville  en  laquelle  j'ay  toutes  haollaa 
justice  moienne  et  basse,  bois,  rivière,  garenne,  et  me  loist  et  puis  mettre 
en  ladite  ville  tous  officiers  de  par  moj.  comme  bailli,  prevost,  maieur,  ser- 
gent, gruiers  et  autres  tant  et  tel  qui  me  plest  et  que  en  madite  vîUe  sont 
nécessaires,  laquelle  ne  fut  oncques  reprinse  devant  par  mon  grant  père, 
mon  père  ni  de  moy.  Item  j'ay  en  icelle  ville  sur  une  place  ruinaist  et  inhs- 
bilable  où  il  souloit  avoir  une  forte  maison  à  cause  de  laquelle  j*ai  au  plus 
près  d'icelle  une  grange  et  le  grangeage  qui  y  appartient,  c'est  assavoir 
environ  XXX  faulx  de  pré  et  IIIlxx  journaulx  de  terre  arrable  séant  on 
ànaige  dudit  Cbesaux,  et  plusieurs  lieux  avec  le  moulin  bannal  qui  est  an 
plus  près  d'icelle  place  et  grange,  lequel  grangeage  et  moulin  paei  làmn 
valoir  par  an  VlIIxx  pénaux  à  la  mesure  dudit  Cbesaux  par  moit^  ùoment 
et  avoine.  Item  oudit  finaige  et  en  trois  lieux  environ  Ile  arpens  de  bois  de 
baulte  feustez.  C'est  assavoir  le  bois  de  Moutfauron,  le  bois  de  la  Vandae 
et  bois  de  vers  Soyers  qui  sont  bannaux  et  puet  bien  valoir  la  paisson  p«r 
communes  années  XX  sols,  et  tous  ceulx  qui  y  sont  trouvés  mesobeissans 
sont  acquis  ou  amandables,  lequel  qu'il  me  plest.  Item  j'ay  une  vigne  des- 
sus l'une  de  mes  corvées  en  laquelle  a  environ  cent  ouvrées  de  vigne.  Itsm 
en  ladite  ville  a  de  présent  XXIIII  mesgnées  (a)  d'bommes  qui  sont  de 
francbe  condition  cbartrées  en  telle  manière  qui  s'ensuit,  que  me  doivent  et 
eslissent  chacua  an,  au  lendemain  de  Pasques,  trois  bommes  de  entre  eulx 
dont  je  fais,  duquel  qu'il  me  plaist,  mon  maieur  et  li  autres  sont  escbavins 
pour  gouverner  ma  justice  et  bailler  conseil,  et  par  dessus  eulx  puis  mettre 
autres  officiers  s'il  me  plaist,  et  se  puellent  lesdits  babitans  obliger  par  point 
de  leurs  cbartres  a  quelconque  personne  que  ce  soit  sans  ma  licence,  sinon 
l'un  et  l'autre  ne  aucunement  ne  se  povoit  absenter,  ouquel  cas  s'ils  démon- 
rent  an  et  jour  sans  revennir  ou  lieu  pour  demeurer,  tous  leurs  béritaîges 
me  sont  acquis,  et  ce  ilz  s'en  vont  et  ilz  sont  trouvez  ilz  perdront  tout.  Item 
lesdis  babitans  me  doivent  cbascun  an,  au  jour  de  Pasques,  cbacun  ung 
cbapon  ou  XV  deniers.  Item  doivent  en  fait  de  commun  a  cause  de  la  me- 
seane  {h)  cbascun  an  au  jour  de  la  Pentbecoste  XXV  sols  t.  Item  eulx  et 
tous  autres  tenant  prés  en  la  fin  dudit  Cbesaux  me  doivent  le  jonr  de  la 
feste  Saint-Pierre  et  Saint- Pol,  pour  chascune  faulx  de  pré  II  deniers  t.  et 
en  défaut  de  paier  l'amende,  qui  valent  par  communes  années  XV  sob  L 
Item  lesdits  babitans  doivent  cbascun  feu  au  jour  de  la  feste  Saiut-Remy 
XII  deniers  et  un  penault  moitié  Iroment  et  avoine  et  une  géline,  sur  peine 
de  paier  l'amende.  Les  exploix  de  justice  d'icelle  ville  peuvent  valoir  par 
communes  années  XX  sols  t.  Item  doivent  a  ce  mesme  jour  de  Saint-Remy 


(o)  Mesgnée,  mesgoiée,  famille,  maison.  (Glossaire  de  Du  Cange.) 

(6)  Le  mot  messeane  doit  venir  de  mesnie  nui  signifie  famille,  maison  et 

tous  ceux  qui  la  composent.  (Voir   Du  Can^e.)  Il   ne  saurait  dériver  du 

mot  latin  messis. 
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laquelle  est  de  myne  el  loute  abattue  desmolie  par  la  fortune 
deB  (guerres  qui  ont  esté  cy  en  arrière  sur  les  marches,  là  ou  le 
(lit  villaige  de  Chesaulx  est  scituâ  ;  et  pour  l'apparence  d'icclle 
maison  U  y  a  encore  ung  portai  dont  il  ny  a  que  les  deux  pans 
de  la  muraille  de  la  porte  là  ou  soulott  eslre  ladite  maison 
ol  chaslet  et  apparance  des  fossez  qui  estoient  autour  de  ladite 
maison  et  chastel  '.  • 

Le  ch&teau  de  Chezeaux  ne  fut  Jamais  reconstruit,  et  ce 
qu'on  décore  de  ce  nom  n'était  que  l'habitalion  du  ferroier. 
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peina  do  l'amaDdo  lt?m  cliascuoe  cbnrrue  Ireiihant 
eorïfoa,  c'hSI  «saiivûif  deiiï  m  Iramoit,  deui 
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ne  dolvcat  «luKoun  aa  cueillir,  lever,  moiaKaani^r  et  meUre 
dudil  Chetiaia  luua  mes  blés  «t  avuiucs.  lebuurer  ea  mes  ter 
ru  ijuolque  Denibrc  que  s'en   uoil.  lli 
fi«d  que  lient  Lo^s  de  Cuae;  donl  ï 
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m  hamoii  de  ladite 
m  doivent  le  gael  «t 
lit,  deux  habïtiBB,  à 
Udite  Tille  ids  doit 
aombre  el  doux  lu 
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i»i  grande 
lK>urer  ea  mes  terres  et  corvées 
luadite  ville  de  Cheeaux  a  ung 
>n  homme,  et  le  lient  ledit  Lojs 
viron   V  meagniiîa  d'omraes  qui 

mes  hpmmeB,  ousemble  et  avec 
déclaration  puel  apparoïf  et  puel 
1  les  renies  que  sauloit  tenir  feu 


Tliitbsull  de  GrafGgn;  ou  ban  cl  Ënuige  de  Cbesaui  parlable  contre  le 
prieur  de  Varennes,  lesquelles  ledit  Thiébault  tenoit  k  sa  vie  el  aprts  sou 
décès  me  août  revenues.  Item  en  ladite  ville  a  un  banvin  qui  dure  dix  sep- 
tnainei  aptii  Pasquc*  cliascun  an.  Item  eu  ladite  ville  (pour  li>ds)  de  tou^ 
le*  bérita)r«s  que  l'oa  vend,  l'on  lui  doit  pour  livre  II  sols  t.  dont  le  nuieur 
pteot  U  mailla  «t  taoy  l'autre.  Ilem  je  dofs  ivoir  la  garda  cbascuo  an,  i 
Varennes.  le  soir  et  le  jour  de  la  leste  Saint-Geogonl,  et  me  doit  le  prieur 
d  cause  de  ladite  garde  X  livrer,  pour  laquelle  gorde  ledit  prieur  a  înterjeclé 
■ppoltatian  en  pariement  i  Paris,  et  proteste  en  tout  qu'elle  me  sern  adjugija 
du  la  mettre  el  déclairm  plua  a  plsia  en  cesl  preMmt  danombreiueat.  Item 
pareillemout  ay  la  garde  de  la  ville  da  Celles  chascun  an  le  jour  de  la  Teste 
Sainl-Wruignard,  pour  laquelle  il  m'est  deu  audit  Jour  XX  sols  t.  dont 
illecUe,  je  luia  eu  procès  i  Sens.  —  (Suit  le  dénombrement  de  Punial.). . . 
Ko  teenioiiij^  de  ce  j'uy  signé  ce  préeent  déuombremsnl  et  déclaracion  de 
oinn  scln((  mnnûal  en  seeellonieot  ilo  mon  B>el  armo.vé  de  inra  armes  c;  mis, 
le  premier  jour  du  mois  de  novembre  l'an  mil  quatre  cens  et  loixanle.  (Arcb. 


DaL,  original  ou  purdi..  Keg.  P,  1T7  ' 

I.  &Mh.  nsl,  Dioombrement  de 
P.  177',  pibta  XJV,  orig.  parob.) 


juibonne,  Cbes 


t   Pornot.  (Keg. 
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construite  au  siècle  dernier  par  M.  Payée  de  Vendœuvre  qui  la 
définit  de  la  manière  suivante  dans  son  dénombrement  de 
1750  :  t  Une  belle  et  grande  maison  pour  un  fermier,  bastie  à 
neuf,  située  audit  Cheseaux,  vis-à-vis  la  maison  curialoi  avec 
une  cour  et  un  beau  colombier  à  pied,  rempli  de  pigeons,  des 
jardins  potagers  et  fruitiers  derrière  ^ » 

Consisiancê  du  /fe/ d'après  le  dénombrement  du  20  novem- 
bre 1750  de  M.  Pavée  de  Yendœuvre,  —  Haute,  moyenne  et 
basse  Justice  ;  —  nomination  de  majeur,  bailli,  lieutenaot, 
procureur  d^office,  greffier,  tabellions,  sergents  et  autres  offi- 
ciers exerçant  la  justice,  laquelle  peut  rapporter  15  livres  par 
an  ;  —  droit  de  lods  et  ventes  à  raison  d*un  sol  pour  livre, 
évalué  à  60  livres  par  an  ;  —  droits  honorifiques  et  de  pr6- 
séance  à  l'église  avec  banc  dans  le  chœur  ;  —  droit  de  retrait 
féodal  sur  tous  les  héritages  ;  de  vendanger  avant  les  habitants 
du  lieu  ;  de  moulin  banal  valant,  par  an,  300  livres;  —  droit 
de  cens  do  20  livres  d'argent  et  de  six  chapons,  sur  un  autre 
moulin  appelé  le  Afoulinot  ;  —  halle  contenant  deux  pressoirs 
banaux,  affermés  100  livres  ;  —  la  place  où  était  autrefcHs  la 
maison  seigneuriale,  appelée  la  maison  forte,  sise  à  Chezeauz, 
près  du  moulin,  avec  jardin  et  un  journal  de  terre,  produisant 
le  tout  environ  35  livr^  ;  —  une  grande  et  belle  maison  pour 
le  fermier,  avec  cour,  colombier,  jardins,  vergers,  chenevièree, 
de  la  contenance  totale  d*environ  quatre  journaux,  valant  €0 
livres  par  an  ;  —  droit  de  chasse  et  de  pèche,  évalué  30  livres  ; 

—  droits  d  amende  pour  les  délits  commis  dans  les  bois,  d'épa- 
ves, de  confiscation  et  d'aubaine',  valant  environ  60  livres  ; 

—  redevance  de  12  livres  par  chaque  laboureur  de  charrue 
entière  de  six  bètcs  au  plus  ;  de  9  livres  par  demie  charrue  de 
trois  bètes,  de  6  livres  par  chaque  manouvrier  et  veuve  tenant 
feu  ;  plus  un  chapon  et  une  poule  due  par  chaque  ménage,  le 
tout  évalué  à  800  livres*  ;  —  dîmes  en  grains  et  en  vin  sur  le 


1.  Arch.  BtU  Dénombremeut  de  CheiMuz.  (Cartoa  Q'  Sdi.) 

S.  La  Chambre  dea  Comptas  raya  le  droit  d'aubaine. 

3.  AaparaTani.  chaque  habitant  payait  au  seigneur  de  Chenaux,  à  la 
Saint-Martin  d'hiver,  i  pénaux  de  blé  et  %  pénaux  d'aToioe,  poor  droit  de 
f«u  ou  d'4chei,  plus  4  pénaux  de  blé  et  4  pénaux  d'aroine  et  A  sous  par 
churruo  de  5  b^ies  et  au-do>sus  :  moitié  par  charme  de  4  bêtes  ;  un  peml 
d\ivoine  et  un  sol  par  charrue  de  *2  bettes  :  10  sous  à  la  Circoncision  pour 
droit  de  four  banal,  une  pou!e  A  la  Scint-Martin  et  un  chapon  à  P&ques.  Cas 
droits  furent  mainteuus  en  laveur  du  st'igneur  de  Chezeaux  par  arrêt  du 
parlement  du  5  mai  lt3$,  avec  paiement  deé  arrérages  depuis  le  31  juillet 
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flnage  de  Champigiiy ',  du  côté  de  GrefGgny,  k  raisoa  d'une 
gerbe  par  dix,  et  d'ua  fût  par  dix.  valani  euviron  150  livrea, 
noD  compris  d'autres  lUmos  sur  quelques  canloos  du  Guage  de 
Chezeaox,  non  évaluées  ;  —  les  foraios  et  non  résidant»,  au 
nombre  d'environ  70,  doivent  pour  droit  de  charrue  et  autres 
environ  lOO  livres,  plus  20  livres  pour  leurs  préa  ;  —  Cens 
de  80  livres  sur  environ  -iO  journaux  de  terre  et  1 SO  ouvrées 


tllS.  Par  une  biaMclioa  du  31  lobt  1748,  ces  redorauaoi  furatit  fiiéei 
comme  il  esl  indiqua  au  déDointircmeut  du  2l)  novembre  11Ë0. 

5.  Li  iBigneune  de  Cbnaipîgny.  BuJourd'Lui  communo  Ju  ontan  ie  Vb- 
tenncs,  appnrlensît  presque  eiclusiïemeot  S  l'évoque  de  LoQgrfs  ol  nu  prieur 
de  Vitennas.  Dta  l'an  l()fW,  Head  do  La  Farté  BiBu(farde,  «o  Cemnis,  »ïaient 
fkil  don  Dui  religiaui  de  VirsnneB  de  leur  mai&Dii  de  Campaaioeo  et  da  ce 
qui  «u  dépacdiil,  A  quelque  temps  de  It,  Rajuier  de  Choiieul,  qui  ëlall 
loaei  >«igoour  à  Cbampigny.  «voit  accorda  oui  rnSmce  rcligîeut  h  coivia, 
le  dioit  de  pfilurage  pour  leurs  bealiauK  dans  toute  l'i^lCDdue  de  son  be!,  tl 
d'tattei  ivanlafçes  encoK  dont  on  trouve  le  di^lail  au  cailulairc  de  Molosme, 
et  aa  leme  XXI  de  la  collection  de  Champagne,  conservée  eux  manuseriU 
de  U  Bibliath^Ile  natiouala.  —  L*  cbBiie  de  1101.  par  Inquellc  Robert  de 
Bourgogne,  ev^ijue  de  Langtos,  couSrmu  la»  iIonalioDS  faitei  aalënouramaat 
i  l'abbaye  da  Uolatmi!.  meulioaaH  t'Ëglise  da  Cbetopigo?  :  Eccitsiom  Cam- 
païuaci.  (Gallia  CHiriBl.  i.  IV,  col.  149  at  150.) 

On  a  dO(iD6  difersos  él^mologies  du  nom  de  Cbnmpi^nj.  Les  uns  y  ont 
tToDvé  U  preuve  d'un  coieImI  :  Comput  pugnat  /  D'antre:  ta  touveolr  d'an 
Vaste  iucoQilie  :  Campu*  ignit  !  D'aulrea  iMifîa,  les  délicate,  ceux-ci,  oomme 
lei  uppellcrait  M.  Houzé,  auteur  d'une  étude  estimée  sur  lei  nelM  de  lieux 
en  France,  ont  recounu  dans  le  sultjxe  if^ng;  : 

Un  «ignal  enflammé,  uiesaager  du  péril  I 
C'Mt  1  D'y  voir  que  du  (eu  1  Cbnmpigny,  le  Campaniacura  et  quelqaafol» 
par  altération  U  Campigntium  des  aDCiennsB  chartes,  signifie  ^mplomeiil  U 
propriété  de  Campanui,  Ce  n'est  pas,  ca  cflel,  comme  le  rappelle  M.  Houié, 
tlaos  lu  langue  latine  qu'il  luut  aller  chercher  l'eiplicalion  de  la  terminai- 
ton  Igny.  C'est  daoB  U  langue  de  nos  ptoea,  dans  noire  vieux  Gaulois.  Le 
finale  celtique  M.  ou  ac.  ou  atir,  donnait  aux  noms  propres,  avec  une  Torme 
adjectiie,  uu  sens  de  propriété.  Ainsi  de  Campanui  on  faisait  Gampani-ee. 
Cutnpiifii-ac  suivant  U  région,  et  l'on  prononçait  Campagniec,  Campa- 
gniac.  Les  Komnins  en  adoptant  le  eurhie  gaulois,  et  en  le  trEuistonnaot 
KUvent  BU  a,  eu  y.  en  ieu,  et  en  cy,  lui  donnèreoi  la  terminaison  um.  aolre- 
tnoat  dit  le  laUnùâreiii.  De  Campimi-ae  ils  firent  Campam-ao-um,  Cam- 
pani-ey-um,  at  en  y  adopuol  le  jf  de  U  pronoociatiou  habituelle,  Carnpa- 
gmacum,  Campagaieum,  d'où  les  noms  de  Ctiampigny,  ChampigHcy, 
Champignae,  Champagny,  Champagiiae  al  autres  variulas.  La  m(^me 
rtgle  s'appUque  aui  uams  d'Arbigny  (Arbi'ilOetm),  Montigiiy  (  Hontlnia- 
tum],  Otiiif.'nv  {Oibiuiacumi.  tirufligny  ci  autres  de  noire  r^j(ion.  (Voir 
l'ouvrage  de  M.  Huuté  sur  les  uums  do  Ul-ui  eu  Fronce,  1^64,  p.  GO  i  63 
el  1)3.)  —  Cette  question  des  noms  de  lieux  en  ncufn,  en  ay,  ef),  ),  ig»y, 
etc.,  •  fut  l'objet  d'une  tris  intéreaunle  dissertation  i  Is  seclion  dliietoire, 
lan  du  la  rénmon  des  Sociétés  savantes  i  la  Sarbonne,  en  1SK4,  L'accord 
est  [ail  EUT  la  question. 
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de  vignes,  sis  à  GraflQgDy  et  laissés  à  cens  aux  habitants  de 
Ghampigny,  en  partie  ;  —  plus  65  paires,  mesure  de  Ghe- 
zeaux,  la  paire  valant  4  livres  en  moyenne,  soit  260  livres,  sur 
trois  corvées  dépendant  de  la  maison  forte  et  formant  48  Jour- 
naux et  demi,  et  sur  la  corvée  du  Sorbier,  derrière  le  village, 
formant  6  journaux,  valant  les  4  corvées  65  paires,  dite  mesure 
de  Chezeaux  ;  —  plus  trois  corvées  de  16  journaux  chacune^ 
au  canton  de  la  Yesvre,  rapportant  environ  20  paires,  à  4  livres 
par  paire  ;  —  plus  32  fauchées  de  pré,  aux  prés  Menignon,  du 
Treuil,  de  la  Cour,  du  bas  d'Airon,  à  10  livres  Tune;  —  plus  la 
ferme  de  la  Grange-Neuve,  avec  maison  neuve,  granges,  écu- 
ries, greniers,  cour,  jardin,  vergers  et  une  pièce  de  terre  de  90 
journaux,  avec  17  fauchées  aux  prés  des  Cloches,  de  la  Voye, 
de  Laferté  et  derrière  les  Roises,  la  totalité  de  ladite  ferme  amo- 
diée 600  livres  ;  —  plus  la  ferme  du  Pimont,  près  du  bois  de  la 
Vendue,  consistant  eu  trois  mauvaises  maisons  avec  granges, 
écuries,  jardins,  40  pénaux  de  terres  labourables  et  quelques 
fauchées  au  pré  des  Cloches  et  au  pré  Jean  Roussard,  la  tota- 
lité de  la  ferme  amodiée  six  bichets  de  blé,  six  bichets  d'avoine 
et  100  livres  d'argent  ;  —  plus  le  marais  appelé  Leguière,  au 
finage  de  Chezeaux,  près  de  Ghampigny,  de  30  fauchées  et 
demie,  plus  75  fauchées  de  la  seigneurie  et  acquises  de  divers 
particuliers;  —  plus  une  pièce  de  pré  de  105  fauchées  et 
demie,  d'un  seul  tenant,  entourée  de  saules  et  de  grands  fos- 
sés et  saignées  pour  le  dessécher,  de  nulle  valeur  quant  à  pré- 
seul, et  pouvant,  dans  la  suite,  avec  les  autres  prés,  rapporter 
environ  1000  livres;  —  plus  68  ouvrées  de  vigneô  touchant 
au  bois  de  Montforgon  ;  —  plus  60  arpents  au  bois  do  Mont- 
forgon,  valant  200  livres  l'arpent  ;  —  80  arpents  au  bois  de 
la  Vendue,  de  môme  valeur,  160  arpents  un  quart,  cédé  par 
les  habitants  de  Chezeaux  eu  vertu  de  la  transaction  du 
11  août  1748. 

Inventaire  des  titres^. 

!<"*  novembre  1460.  Dénombrement  de  Chezeaux,  par  Jean 
de  Bauflfremont,  chevalier,  seigneur  de  Mirebeau. 

28  septembre  1461.  Souffrance  accordée  à  Pierre  de  Bauffire- 
mont  pour  présenter  son  dénombrement. 


1 .  Les  hommages  et  les  dénombrements  de  Chezeaux  Cguraot  avec  ceux 
de  Bourbonne  et  de  Parnot,  sur  les  mômes  actes,  nous  renvoyons  pour  plus 
de  détails  sur  la  période  de  1460  à  i618,  à  la  liste  que  nous  avons  donnée 
à  l'Inventaire  des  titres  de  Bourbonne. 


LBS  FIEFS  DE  LA  MOUVANOB  BÛYALE  DE  COIFFT        269 

28  mai  1498.  Foi  et  hommage  de  Ghezeaux,  par  Bertrand  de 
Livron. 

4  avril  1508.  (N.  S.  1509.)  Foi  el  hommage,  par  Nicolas  de 
Livron. 

23  avril  1509.  Dénombrement,  par  Nicolas  de  Livron. 

7  juin  1519.  Foi  et  hommage,  par  Nicolas  de  Livron. 

14  avril  1529.  Foi  et  hommage,  par  Claude  de  Livron. 

6  avril  1530.  (N.  S.  1531.)  Foi  el  hommage,  par  Nicolas  de 
Livron. 

15  janvier  1538.  (N.  S.  1533.)  Dénombrement  par  ledit 
Nicolas  de  Livron. 

29  septembre  1556.  Foi  et  hommage,  par  François  de 
Livron. 

8  mai  1560.  Dénombrement,  par  le  môme. 

14  août  1574.  Dénombrement  par  Erard  de  Livron. 
21  août  1618.  Foi  et  hommage  par  Charles  de  Livron. 
Lacune . . . 

7  avril  1683.  Foi  el  hommage  de  Chezeaux,  par  François 
Forendel,  conunissaire  aux  saisies  réelles.  Ladite  terre  saisie 
réellement  sur  Marie  de  Galant,  veuve  de  Nicolas  de  Livron. 
(P.  1773.  Inventaire.) 

10  juin  1684.  Foi  etj^ommage,  par  Joseph-Remy  de  Livron, 
pour  ladite  terre,  acquise  par  lui,  avec  celle  de  Parnot,  pour 
30,000  livres,  de  Hiérosme-Ignace  Goujon,  marquis  de  Thuisy. 
qui  Tavait  acquise  par  décret,  fait  aux  requêtes  du  palais, 
moyennant  27,500  livres.  (P.  1773.) 

l*^""  juillet  1716.  Hommage  de  Chezeaux,  par  François  Pel- 
letier, comme  acquéreur  de  Anne-Ërard-Jean-Bapliste  de 
Livron  et  de  Charlotte  de  Netlancourt,  sa  femme  ;  le  quint  et 
le  requint  liquidés  à  7,800  livres.  (P.  1773,  et  Registre  85, 
copie.) 

16  décembre  1722.  Hommage,  par  Anne-Erard  de  Livron,  à 
cause  du  joyeux  avènement,  et  comme  ayant  évincé  François 
Pelletier,  par  sentence  du  Chiltelet,  faute  de  paiement  de  prix 
de  ladite  terre.  (P.  1773  et  registre  imprimé  dudit  an.) 

14  septembre  1733.  Hommage,  par  Joseph-Louis  de  la 
Marche,  comme  acquéreur  d'Anne-Erard-Jean-Baptiste  de 
Livron  ;  le  quint  et  le  requint  liquidés  à  7,440  Uvres.  (P.  1773 
elReg.  29.) 

8  mai  1748.  Hommage,  par  Gabriel -Jean-Baptiste  Pavée, 
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écuyer,  comme  acquéreur  du  sieur  de  la  Marche  ;  le  quint  et 
le  requint  Uquidés  à  14,400  livres.  (P.  1773  et  Reg.  35.) 

20  novembre  1750.  Dénombrement  présenté  le  7  décembre 
1750,  reçu  le  f  février  1751  (à  l'exception  du  droit  d*aubame 
qui  a  été  rayé  pour  la  seigneurie  de  Chezeaux],  par  Gabriel- 
Jean-Baptiste  Pavée,  écuyer,  conseiller,  secrétaire  du  roi, 
maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  seigneur  de 
Chezeaux  et  dépendances,  relevant  du  roi  à  cause  de  son  châ- 
teau de  Coifify.  (Original  en  parchemin,  scellé  des  armes  du 
dénombrant  :  d'or  au  paon  au  naturel  ;  au  chef  d'azur  chargé 
d'une  croisette,  accosta  de  deux  étoiles  d'or.  —  Cart.  Q'  694, 
P.  1773  et  Reg.  43.) 

29  août  1766.  Hommage,  par  François-Claude  de  Bovier  de 
Saint-Julien,  à  cause  de  Louise-Marie  Pavée,  sa  femme,  fille 
et  héritière  de  Gabriel-Jean-Baptiste  Pavée.  (P.  1773  et 
Reg.  43.) 

14  mai  1767.  Dénombrement  de  Chezeaux,  par  messire 
Claude  Bovier  de  Saint- Julien,  chevalier,  conseillsr  du  roi  en 
ses  Conseils,  président  en  la  Chambre  des  Comptes  de  l)au- 
phiné,  seigneur  de  Saint-Julien,  Yourey,  Salvaing-^es-Yourej, 
Labuisse,  Saint-JuIien-de-Raz  et  autres  lieux.  (Original  en 
parchemin,  carton  Q'  694.  P.  1773  et  Reg.  43.  Scellé  des 
armes  de  Bovier  :  échiqueté  d'argent  ^t  de  sable  de  quatre 
traits  ;  au  chef  pallé  de  sable  et  d'argent  de  six  pièces.) 

5  juin  1776.  Hommage  de  Chezeaux,  à  cause  du  Joyeux  avè- 
nement, par  ledit  président  Bovier  de  Saint- Julien.  (P.  1773 
et  Reg.  47.) 

aUYONVRLLK 

On  croit  que  Guyonvelle  (Guyonis  ou  Ouidonis  villa),  com- 
mune du  canton  de  Lafer té-sur- Amance,  arrondissement  de 
Langres,  dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  a  pris  nais- 
sance, au  moyen-âge,  d'un  château  construit  par  un  seigneur 
de  Laferté,  nommé  Guy  ou  Guyon*. 

Le  domaine  de  Guyonvelle  était  un  franc- alleu.  Gauthier  II 
de  Yignory,  seigneur  de  Laferté,  le  plaça,  en  1265,  pour  une 
rente  annuelle  de  quarante  livres,  sous  l'hommage  et  devoir 
du  comte  Thibaut  de  Champagne,  de  qui  il  reprit  également 
Laferté,  qu'il  reconnut  :  «  Jurable  et  rendable  à  Thibaut  con- 


1 .  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  par  M.  Jolibois,  archiviste,  art« 
Guyonvelle. 
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Ire  tous,  sauf  la  ligilé  aux  seigneurs  de  Vignory  et  de  Choi- 
seul,  à  la  chaîne  que  ladite  Ferté  sera  rendue  huit  jours  après 
que  le  comte  s*en  sera  aidé  ^  d 

Un  fait  assez  particulier  à  noter,  c'est  que,  jusqu'au  milieu 
du  xvn^  siècle,  on  ne  retrouve,  soit  dans  les  actes  originaux, 
soit  dans  les  répertoires  des  hommages  de  Champagne,  prove- 
nant de  la  Chambre  des  Comptes,  qu'une  seule  pièce  relative 
à  Guyonvelle.  C'est  Thommage  rendu  au  roi,  le  26  mai  1498, 
par  Philippe  de  Chevcry,  pour  ce  qu'il  y  tenait  en  cens  et 
autres  revenus.  On  sait,  cependant,  qu'en  1540  Antoine  d'Ân- 
glure,  et  en  1577,  Gaspard,  son  fils  cadet,  rendirent  hommage 
pour  ce  qu'ils  possédaient  à  Guyonvelle,  Bonnecourt,  Pisse- 
loup,  Velles.  elc2.  Néanmoins,  il  paraît  certain  que  cette  sei- 
gneurie' fut  pendant  un  certain  temps  distraite  de  la  mouvance 
royale,  et  que  ce  ne  fut  qu'à  partir  de  la  fin  du  xvn*'  siècle 
qu^elle  fut  définitivement  rattachée  à  Coiffy. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  terre  était  possédée,  en  grande  par- 
tie, dès  le  milieu  du  xv^^  siècle,  par  la  famille  Le  Bœuf,  repré- 
sentée, en  1 461 ,  par  Guy  Le  Bœuf,  écuyer,  seigneur  de  Guyon- 
velle, témoin  d'une  donation,  faite  par  Jacques  de  Doncourt, 
seigneur  de  Bize,  à  l'abbaye  de  Beauiieu.  En  1551,  autre  Guy 
Le  Bœuf,  chevaUer  de  Malte,  commandeur  de  Thors  et  de  la 
Romagne,  seigneur  en  partie  de  Guyonvelle,  fit  ériger,  dans  le 
cimetière  de  cette  paroisse,  une  fort  belle  croix  en  pierre  qui  a 
été  détruite  pendant  la  révolution. 

Guyonvelle  entra  dans  la  maison  d'Anglure  par  le  mariage 
de  François,  avec  Béatrix  Le  Bœuf.  Pour  suppléer  à  l'insuf- 
fisance des  titres  féodaux  sur  cette  seigneurie,  nous  allons 
donner  la  filiation  de  ses  seigneurs,  d'après  la  généalogie  qui 
servit  à  établir  leur  maintenue  de  noblesse,  par  M.  de  Cau- 
martin,  intendant  de  Champagne  \  eu  vertu  de  la  déclaration 
du  Roi  du  22  mars  1666. 

1 .  La  Hauto-Marno  ancienne  et  moderne,  par  M.  Jolibois.  Articles  Gujon- 
▼elle  et  Laferté. 

2.  Ibidem»  Article  Anglure. 

3.  Le  registre  des  luTentaires  d'hommage  de  la  Chambre  des  Comptes, 
coté  P.  1773,  porte  en  eifet,  à  la  page  147,  la  mention  suivante  :  «  Guyon- 
Telle,  suivant  îo  terrier,  mouvant  do  Coiiiy  »,  et  plus  loin  :  «  Par  Tacte  du 
13  novembre  1657,  on  soustiont  qu'elle  est  mouvante  de  Coifiy,  ce  qui  es 
au  dix-septiesme  rostre  aux  causes,  folio  140  ;  jugement  en  pure  perte  du 
27  juin  1665,  et  défaut  de  jugement  du  21  février  1683,  registre  audit  an, 
folio  15.  »  (Archives  nationales,  Paris.)  Les  registres  aux  causes  n'existent 
Çius. 

4.  Cette  généalogie  qui  comprend  toutes  les  branches  existantes  de  la 
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I  François  d'ÀDglure,  chevalier,  était  le  deuxième  fils  d'An- 
toino  d'Aûglure  et  de  Jeaane  de  Rodiebaron.  Veuf  en  premiè- 
res noces  de  Marie,  fille  de  Gillequin  de  Choiseul  seigneur  de 
Challevraine,  dont  il  n'avait  eu  qu'une  fille,  Jeanne,  dame  de 
Bonnecourt,  el  de  Ravenncfonlaine,  il  se  remaria  à  Louise  de 
Vienne,  qui  ne  lui  laissa  pas  de  postérité.  De  son  union  avec 
Catherine  Le  Bœuf,  dame  de  Guyonvelle,  vivant  en  1517,  il 
eut  cinq  enfants  :  \^  Antoine,  qui  suivra;  2'*  Catherine,  femme 
de  Philippe  de  Trestoudans  ;  3<^  Louise,  mariée  à  Jean  de  Choi- 
seul,  seigneur  de  Bronvilliers  ;  4**  Isabelle,  religieuse  ;  5<»Bona- 
venture,  mariée,  le  6  août  1537,  avec  François  de  Vy,  seigneur 
de  Longevelle.  Il  laissa  aussi  un  fils  naturel  appelé  Mengin  de 
Nuisement,  qui  épousa  Jeanne  de  Charnage. 

II.  Antoine  d'Anglure,  seigneur  de  Bouneeourt  et  de  Guyon- 
velle, en  1538,  épousa  Jeanne  de  Saulx,  fille  de  Girard  de 
Saulx,  seigneur  de  Van  toux  et  de  Jeanne  de  Saint-Seine.  De- 
venue veuve,  Jeanne  de  Saulx  se  remaria  avec  Hubert  Faul- 
quier  de  Chauvirey.  Do  sa  première  alliance,  elle  avait  eu  trois 
enfants  qui,  en  1561,  étaient  sous  la  tutelle  de  Jean  de  Ghoi- 
seul,  seigneur  de  Valeroy,  leur  oncle,  savoir  :  1"  Philippe,  dont 
l'article  va  suivre  ;  2*  Gaspard,  qui  fit  branche  '  ;  3**  Jean 
d'Anglure. 

(A  suivre.)  A.  Bonvallet. 


famille  d'Anglure,  au  momoul  de  la  Recherche  des  usurpateurs  de  noblesse, 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  natioualc  à  Paris,  i  la  fiu  du  tome  67,  des  Titres 
originaux.  Moréri  et  la  Chesnaye  des  Bois  qui  ont  donné  la  généalogie  de 
celte  maison,  n'ont  pas  reproduit  celle  des  branches  de  Bonnecourt  et 
de  Guyonvelle. 

t .  Celte  seconde  branche  de  Bonnecourt  eut  de  Téclat.  Gaspard  d'An- 
glure, chevalier,  seigneur  de  Bonnecourt,  cité  plus  haut,  épousa  en  premiè- 
res noces  Christine  de  Ligncville,  fille  de  Jacques  de  LigneTille,  capitaine 
général  de  l'artillerie  de  Lorraine,  dont  il  n'eut  que  deux  filles,  et  en  scoon- 
des  noces  Barbe  de  Ludres,  qui  le  rendit  père  de  deux  enfants  :  1*  de  Gas- 
pard d'Anglure,  gouverneur  de  Jamets,  grand  maître  et  chef  des  finances  de 
Lorraine,  qui  eut  postérité  de  Charlotte  de  Galéan,  sa  femme  ;  2*  d'Henri 
d'Anglure,  seigneur  de  Bonnecourt,  conseiller  d'Etat  et  gentilhomme  de  la 
Chambre  du  duc  de  Lorraine,  en  1616,  uni  eu  premières  noces  i  Marguerite 
de  Lalain,  fille  d'Antoine  de  Lalain,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Léo- 
nore  de  Montmorency  ;  puis  en  deuxièmes  noces  à  Cléophas  de  Béthnne.  U 
eut  de  sa  première  union  trois  enfants  :  Philippe  d'Anglure,  seigneur  en 
partie  de  Bonnecourt  i  Alexandre,  jésuite,  et  Elisabeth  dame  du  chapitre  de 
Remircmont,  puis  religieuse  de  Sainte-Claire  de  Bar.  • 


HISTOIRE  DE  L'ABBÀYE  D'OKBAIS 


PAR 


r>OM     DU     BOUT 


•  Iceluy  nôtre  dit  Grand  Conseil  par  son  arrest  du  deuxième 
jour  d'avril  1574,  du  règne  de  feu  nôtre  très  cher  seigneur 
et  frère  le  Roy  Charles  IX,  en  faisant  droit  sur  ladite  requête 
du  4  aoust  et  appellation  interjettée  par  ledit  de  la  Croix  de 
ladite  sentence  du  1 3  novembre  *  et  procédures  dudit  Auroux 
et  Pères  réformateurs,  a  mis  et  met  au  néant  ladite  appella- 
lation  et  ce  dont  a  été  appelle  au  néant,  en  ce  qu'il  est  or- 
donné que  ledit  Picot  seroit  prieur  de  ladite  abbaye  et  que 
séparation  seroit  faite  du  revenu  d'icelle  entre  l'abbé  et  les 
religieux  à  commencer  au  jour  Saint-Remy  1570,  et  que 
cependant  ledit  de  la  Croix  délivreroit  ausdits  religieux 
vingt  cordes  de  bois,  un  millier  de  fagots  et  douze  cens 
livres,  et,  en  amendant  le  jugement,  nôtre  dit  Conseil  a 
ordonné  et  •)rdonne  qu'il  sera  mis  en  ladite  abbaye  un  reli- 
gieux  de  bonne  vie  et  doctrine  y  pour  y  être  prieur  prepétuel^ 
lequel  sera  nommée  pour  la  première  fois,  par  les  prieurs  de 
Saint-Martin  des  Champs ,  Saint- Germain  des  Prei  et 
Saint'Victor  lez  Paris,  ou  par  les  souprieurs  en  leur  ab- 
sence, auquel  prieur  ledit  abài  sera  tenu  bailler  vicariat 
irrévocable  pour  l'observance  et  correction  régulière^  et  que 
lesdits  Picot,  Odot  et  Maillard  et  autres  religieux  de  ladite 
abbaye  rentreront  en  icelle,  et  avec  eux  et  ledit  prieur  sera 
le  nombre  des  religieux  de  ladite  abbaye  remply  jusqu'à 
huit  prêtres  et  quatre  novices,  l'un  desquelz  prêtres  sera 
pris  de  doctrine  suffisante  pour  enseigner  les  novices,  aus- 
quelz  sera  baillé  vingt  livres  par  an  par  lesdits  prieur  et 
religieux  pour  avoir  des  livres,  auxquelz  prieur  et  religieux 
nôtre  dit  Conseil  enjoint  de  demeurer  et  résider  en  ladite 
abbaye,  y  vivre  en  commun  au  réfectoir,  coucher  en  dortoir, 
et  observer  en  tout  la  régie  saint  Benoist,  et  ce  qui  a  été 

•  Voir  page  97,  tome  XIX,  de  la  Hevue  de  Champagne  et  de  Bric, 
1 .  [Usez  3  novembre.] 

18 


Nominatio  n 
d'aQ  priear  et 
vicaire  perpé- 
tuel i  Orbaiz 
»ar  les  prieurs 
le,  etc..  et 
pour  la  pre- 
mière fois 
seulement. 


§: 


Les  religieux 
chassez  par  La 
Croix,  rappel- 
iez par  la  jus- 
tice ,  qui  les 
prend  sous  sa 
garde  et  or- 
donne  à  La 
Croix  do  les 
traitter  person- 
nellement. 

Douze  religieux 
dont  l'un  est 
établi  maître 
des  novices,  et 
vivront  en  com- 
mun et  cou- 
cheront aux 
dortoirSy  etc. 
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I  François  d'ÀDglure,  chevalier,  était  le  deuxième  fils  d'An- 
toine d*Anglure  et  de  Jeanne  de  Rochebaron.  Veuf  en  prenodè* 
res  noces  de  Marie,  fille  de  Gillequin  de  ChoiseuL  seigneur  de 
Challevraine,  dont  il  n'avait  eu  qu'une  fille,  Jeanne,  dame  de 
Bonnecourt,  et  de  Ravennefontaine,  il  se  remaria  à  Louise  de 
Vienne,  qui  ne  lui  laissa  pas  de  postérité.  De  son  union  avec 
Catherine  Le  Bœuf,  dame  de  Gujonvelle,  AÎvant  en  1517,  il 
eut  cinq  enfants  :  1®  Antoine,  qui  suivra;  2*'  Catherine,  femme 
de  Philippe  de  Trestondans  ;  3"^  Louise,  mariée  à  Jean  de  Choi- 
seul,  seigneur  de  BronvilUers  ;  4^  Isabelle,  reh'gieuse  ;  5*Bona- 
venture,  mariée,  le  6  août  1537,  avec  François  deVy,  seigneur 
de  LongeveUe.  Il  laissa  aussi  un  fils  naturel  appelé  Hei^gin  de 
Nuisement,  qui  épousa  Jeanne  de  Charnage. 

II.  Antoine  d*Anglure,  seigneur  de  Bonnecourt  et  de  Guyon- 
veUe,  en  1538,  épousa  Jeanne  de  Saulx,  fille  de  Girard  de 
Saulx,  seigneur  de  Vantoux  et  de  Jeanne  de  Saint-Seine.  De- 
venue veuve,  Jeanne  de  Saulx  se  remaria  avec  Hubert  Faul- 
quier  de  Chauvirey.  De  sa  première  alliance,  elle  avait  eu  trois 
enfants  qui,  en  1561,  étaient  sous  la  tutelle  de  Jean  de  Choi- 
seul,  seigneur  de  Yaleroy,  leur  oncle,  savoir  :  1*  Philippe,  dont 
Tarticle  va  suivre  ;  2*  Gaspard,  qui  fit  branche  *  ;  3®  Jean 
d'Anglure. 

[A    SUitrê.)  A.   BONVALLBT. 


famille  d'Anglure,  aa  moment  de  la  Recherche  des  usnrpatears  de  nohlewe, 
se  trouve  à  la  Bihliotbèqne  nationale  à  Paris,  à  la  fin  da  tome  67,  des  Titres 
originaux.  Moréri  et  la  Chesnaje  des  Bois  qui  ont  donné  la  généalogia  de 
cette  maison,  n'ont  pas  reproduit  celle  des  branches  de  Bonneooort  et 
de  Gujonveile. 

t .  Cette  seconde  brandie  de  Bonnecourt  eut  de  l'éclat.  Gaspard  d'An- 
glure, cheTalier.  seigneur  de  Bonnecourt,  cité  plus  haut,  épousa  en  premiè- 
res noces  Christine  de  LigneTille,  fille  de  Jacques  de  Lignerille,  capitaine 
général  de  Tartillerie  de  Lorraine,  dont  il  n'eut  que  deux  filles,  et  en  seeoii- 
des  noces  Bart>e  de  Ludres,  qui  le  rendit  père  de  deux  enfants  :  1*  de  Gas- 
pard d'Anglure,  gouverneur  de  Jamets,  grand  maître  et  chef  des  financée  de 
Lorraine,  qui  eut  postérité  de  Charlotte  de  Galéan,  sa  femme  ;  2*  d'Henri 
d'Anglure,  seigneur  de  Bonnecourt,  conseiller  d'Etat  et  gentilhomme  de  la 
Chambre  du  duc  de  Lorraine,  en  1616,  uni  en  premières  noces  à  Marguerite 
de  Lalain,  fille  d* Antoine  de  Lalain,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  de  Léo- 
nore  de  Monimorencr  ;  puis  en  deuxièmes  noces  a  Cléophas  de  Béthune.  Il 
eut  de  sa  première  union  trois  enfants  :  Philippe  d'Anglure,  sdgveor  en 
partie  de  Bonnecourt  i  Alexandre,  jésuite,  et  Elisabeth  dame  du  chapitre  de 
Remiremont,  pois  religieuse  de  Sainte-Claire  de  Bar.  - 


HISTOIRB  DE  L'ABBAK 


DOM      DU     BOUT 


•  Icelu;  nAlre  dil  Grand  Conseil  par  ëoh  arresl  du  deuxième 

•  jour  d'avril  l!i7j,  du  règne  do  feu  nôtre  très  cher  seigneur 
(  et  frera  le  Roy  Charles  IX.  eu  faisant  droit  sur  ladite  requête 
«  du  i  aoust  et  appellalion  iulerjeltée  par  ledit  de  la  Croix  de 

■  ladite  sentence  du  1 1S  novembre  '  et  procédures  dudil  Âuroux 
«  ei  Pères  réformateurs,  a  mis  et  met  au  néant  ladite  appella- 
"  latîon  et  ce  dont  a  été  appelle  au  néant,  eu  ce  qu'il  est  or- 
«  douué  que  ledit  Picot  serait  prieur  de  ladite  abbaye  et  que 
«  séparutiOD  seroit  faite  du  revenu  d'icelle  eulro  l'abbé  et  IcS 

■  religieux  à  commencer  au  jour  Saiol-Remy  11170,  et  que 

•  cependant  ledit  de  la  Croix  délivTeruil  ausdits  religieux 
«  vingt  cordes  de  bois,  uu  millier  de  fagots  et  douze  cens 
I  lÎTros,  et,  ea  amendant   le  jugoraenl,   nuire  dit  Conseil  a 

•  ordonné  et  ijrdorine  qu'il  sera  mis  en  ladite  abbaye  un  rfli' 
«  gUux  de  bonne  vie  et  doctrine,  pour  y  être  prieur  prepétuel, 
(  lequel  sera  nommé,  pour  la  première  /bis,  par  les  prieurs  de 

•  Saint-Martin  des  Champs,  Saint -Germain  des  Prêt  et 
t  Saint-Victor  Ui  Paris,  ou  par  tes  souprieurs  en,  leur  ab- 
>  senee,  auquel  prieur  ledit  ahii  sera  tenu  bailler  vicariat 

■  irréeocaile  poar  l'observance  et  correction  régulière,  et  que 

■  lesdits  Picot,  Odot  et  Maillard  et  autres  religieux  de  ladite 

•  nbbaye  rentreront  eu  icelle.  et  avec  eux  et  ledit  prieur  sera 
»  le  nombre  des  religieux  de  ladite  abbaye  remply  jusqu'à 

■  huit  prêtres  et  quatre  novices,  l'un  desquels  prêtres  sera 
K  pris  de  doctrine  suffiaaiite  pour  enseigner  les  novices,  aua- 
«  queU  sera  baillé  vingt  livres  par  an  par  lesdits  prieur  et 

•  reltgiimx  pour  avoir  des  livres,  auxquelz  prieur  et  religieux 

■  nOlre  dit  Conseil  enjoint  de  demeurer  et  résider  en  ladite 
«  abbaye,  y  vivre  en  commun  au  réfectoir,  coucher  en  dortoir, 
«  et  observer  eu  tout  la  régie  saint  Beuoist,  et  ce  qui  a  été 


leiilemeDt. 

L..  t.%l.ui 
chussex  par  Lt 
Crois,  rappal- 
Isi  por  la  Jus- 
tice ,    qui    les 

doano  à  La 
Croix   de    les 

DctlEIDSIll. 

Douze  roUitieui 
dont  l'un  est 
«isbli      muitre 


•  Voir  paga  91.  tome  XIX,  Ae  la  flsi'u 


tic  Champagne  si  de  Urit. 
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•  recours  contre  qui  ils  verront  être  affaire  pour  le  recouvre- 
c  ment  des  deniers  qu'ils  prétendront  avoir  donnez  sur  les- 
4  dites  choses  par  forme  d'engagement  ou  autrement  ;  et  pour 
«  Tadvcnir  ledit  abbé  sera  tenu  de  fournir  toutes  choses  néces- 
«  saires  pour  Tentretenement  de  ladite  église  et  bâtimens  de 
€  de  ladite  abbaye,  ensemble  lesdits  meubles  et  ornemeus  de 
«  ladite  église,  luminaire  et  autres  choses   requises  pour  le 

•  service  divin,  et  faire  les  aumônes  ordonnées  par  lesdits  ré- 
«  formateurs,  et  supporter  toutes  charges  ordinaires  et  extraor- 
a  dinaires  de  ladite  abbaye,  sans  préjudice  toutefois  des  char- 
«  ges  que  les  oHiciers  d'icelle  seroient  tenus  de  porter  ;  et  à 
«  faute  de  fournir  par  ledit  abbé  ou  ses  fermiers  ce  qui  sera 
«  nécessaire  poUr  Tentretenement  desdits  bâtimens  et  foumi- 
«  turcs  desdits  omemens,  meubles  et  aumônes,  lesdits  fermiers 
«  y  seront  contraints  par  ordonnance  du  bailly  de  Vitry,  ou 
«  son  lieutenant  à  Château-Thierry,  auquel  nôtre  dit  Conseil 
«  enjoint  de  faire  visiter  lesdites  réparations  et  autres  choses 
«  susdites,  et  selon  les  rapports  qui  luy  en  seront  faits,  faire 
«  expédier  mandements  ausdits  prieur  et  couvent  pour  con- 
c  traindre  lesdits  fermiers  de  fournir  les  sommes  qui  auront 
«  été  par  luy  ordonnées.  Et  a  nôtre  dit  Conseil  ordonné  et  or- 
«  donne  que  le  surplus  de  ladite  sentence  dudit  Auroux  du 
«  troisiesnae  novembre  et  ordonnance  desdits  Pères  réforma- 
«  teurs  sortiront  leur  plein  et  [entier]  cffect  et  seront  exécu- 
«  tez  selon  leur  forme  et  teneur.   —  Et  ayant  aucunement 
tt  égard  à  ladite  requête  du  22°  septembre,  nôtre  dit  Conseil 
•  enjoint  audit  de  la  Croix  de  faire  exécuter  le  présent  arrest 
«  et  y  obé'ïr,  autrement,  à  faute  de  ce  faire,  il  y  sera  con- 
«  traiut  par  saisie  du  temporel  de  ladite  abbaye  et  sera  pro- 
«  cédé  à  la  séparation  et  division  du  revenu  d'entre  lesdits 
a  abbé  et  religieux,  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison.  —  Et 
«  pour    le   regard   de    l'appellation   desdites   sentences  des 

«  deuxiesme  et  dix-septiéme  novembre  et  de  ce  qui  s'en  est 
«  ensuivi,  nôtre  dit  Conseil  a  mis  et  met  lesdites  parties  hors 
«  de  cour  et  de  procez,   sans  répétition  toutefois  de  ce  qui 
«  auroit  été  payé  en  vertu  desdites  sentences  ausdits  Picot, 
«  Odot  et  Maillard.  —  Et  quant  à  l'appellation  interjettée  par 
«  lesdits  religieux  de  l'adjudication  desdites  terres,  maison  et 
veni2° d'une   *  élables  dépendantes  de  ladite  abbaye,  nôtre  dit  Conseil  dit 
Dartiedubien   «  qu'il  a  été  mal,  nullement  et  abusivement  procédé  par  ledit 
MT  N!'*de  la   *  Mus^^uin,  bien  appelle  par  lesdits  religieux,  a  cassé  et  an- 
Croix,   abbé   a  nulle,  casse  et  annulle  lesdites  ventes  et  adjudication  par 
*"*        «  luy  faites,  et  a  condamné  et  condamne  ledit  de  la  Croix  à 
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«  remettre  au  revenu  de  ladite  abbaye  lesdils  bieas  veudus,  a 
<  ordonné  et  ordonne  qu'il  exhibera  dedans  un  mois  les  con- 
I  tracts  des  autres  aliénations  qui  ont  élô  faites  de  soq  tems 

•  du  revenu  de  ladite  abbaye,  ensemble  les  taxes  et  cotliza- 

•  tiouspour  lesquelles  lesdites  ventes  oui  été  f;iiles  et  lesquit- 

>  tances  des  payemens  d'icelles,  pour  ce  fait  et  rapporté  par 
«  devers  nAtre  dit  Conseil,  estre  fait  droit  sur  les  autres  con- 

•  clusions  prises  par  lesdiLs  abbé  et  religisjix  pour  le  regard 

•  desdites  aliénations  ainsi  que  de  raison,  et  a  ordonné  et  or- 
«  donne  que  ledit  Musquin  sera  adjoumé  à  comparoir  en  per- 

•  sonne  en  ndtre  dit  Conseil,  pour  répondre  h  telles  Uns  et 

■  conclusions  que  nôtre  dit  procureur  général  vouldra  contre 

•  luy  prendre  et  élire,  et  a  condamné  et  condamne  ledit  de  la 
I  Croix,  pow  les  empiehemens  par  Ik^  donnes  à  l'exéculeur 

•  dudit  arrest  de  nôtre  dite  cour  de  Parlement  de  Paris  et 

•  autres  causes  résultantes  dudlt  procez-verbal  dudit  Âuroux,   l 

•  en  cinquante  litres  d'amende  envers  nous,  sans  dépens  de 

•  toutes  lesdites  instances,  attendu  la  qualité  des  parties.  Et 
t  le  jour  et  date  des  présentes  ledit  malire  WicolasdelaCroix, 
(  abbé  d'Orbaîz,  auroit  présenté  à  nôtre  dit  Conseil  requête 

•  narrative  qu'eu  l'instance  d'entre  lesdites  parties,  par  arrest 
t  du  vingl-deuxiéme  jour  de  mars  1375  a  été  ordonné  que 
«  ledit  arrest  du  denxiesme  jour  d'avril  dernier,  pour  raison  de 
9  la  rétbrmatiou  de  ladite  abbaye,  seroit  exécuté  sur  les  lieux 
I  par  l'un  de  nos  amez  et  féaux  conseillers  eu  nôtre  dit  Con- 

■  seil,  requérant  qu'il  plût  à  nôtre  dit  Conseil  ordonner  com- 
«  mii!?ion  luy  filre   délivrée,  addressant  au  premier  de  nos 

■  conseillers  en  iceluy  pour  procéder  à  l'exécution  dudit  ar- 

■  rest;  sur  laquelle   nôtre  dit  Conseil  aurait  commis  nôtre 

•  amé  et  féal  maistrc  Loys  Duraa,  conseiller  en  iceluy.  Si 

•  donnons  eu  mandement  et  commettons  par  ces  présentes  à 

■  nôtre  amé  et  féal  conseiller  en  nôtre  dit  Grand  Conseil  maistre 

>  LouisDuran. que, filarequéte dudit maistreNicolasdelaCroix, 
«  abbé  d'Orbaiï,  ledit  arrest  du  deuxième  jourd'avriI1574,ap- 

■  pelle:;  ceux  qui  pour  ce  seront  àappeller,  il  motte  et  fasse  mcl- 

■  tre  incontinent  el  sans  délay  à  deQe  et  entière  exécution 
«  réaniment  el  de  fait,  de  point  on  point,  selon  sa  forme  et 
«  teneur,  en  ce  que  exécution  y  est  ou  sera  requise,  en  con- 
"  tratfTuanl  à  ce  faire,  souffrir  et  obéïr  tous  ceux  qu'il  appar- 
I  tiendra,  et  qui  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes 

•  dOea  et  raisonnables,  nonobstant  oppositions  ou  appeUa- 
"  tioos  quelconques,  et  sans  préjudice  d'icelles  pour  lesquelles 

•  De  voulons  être  différé  ;  el  outre  mandons  au  premier  nôlro 
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c  huiBfiier  oa  sergent  royal  sur  ee  requis,  faire  tous  comman- 
«  démens,  contraintes,  assignations  et  exploits  requis  et  né- 

•  cessaires  pour  Texécution  et  accomplissement  du  présent 
«  arrest,  de  ce  faire  leui;  avons  donné  et  donnons  pouvoir, 
t  Mandons  et  commandons  à  tous  nos  Justiciers,  of&ciers  et 
t  subjets  que  à  eux  et  chacun  d'iceux,  sans  pour  ce  demander 
<  aulcunes  lettres  de  placet,  visa  ou  pareatis,  en  ce  faisant 
«  soit  obéi.  En  témoing  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  etap- 
M  poser  nôtre  scéel  à  ces  dites  présentes.  Donné  en  Nôtre  dit 
«  Grand  Conseil  à  Paris,  le  seiziesme  Jour  de  may,  Tan  de  grâce 
«  mil  cinq  cens  soixante-quinze  et  de  Nôtre  régne  le  premier, 
i  Par  le  Roy,  à  la  relation  des  gens  de  son  Grand  Conseil, 

•  signé  de  la  Herbaudiére.  » 

En  vertu  et  en  exécution  de  Tarrest  du  Grand  Conseil  cy- 
devant  transcript  daté  du  16*^  may  1575,  les  prieurs  des 
abbayes  de  Saint-Germain  des  Prez  et  de  Saint-Victor  de  Paris 
et  le  soûprieur  de  Saint-Martin  des  Champs  s^assemblérent,  et 
après  plusieurs  conférences  et  délibérations  entre  eux,  — 
n'ayant  pu  porter  aucuns  des  religieux  d'Orbaiz  cy-aprés 
nommez  dans  Tacte  suivant  à  accepter  Toffice  de  prieur,  inti- 
midez par  les  menaces  et  mauvais  traittemens  et  offenses  qu*ils 
avoient  déjà  reçus  et  ausquels  ils  seroient  encore  plus  exposez 
de  la  part  dudit  de  la  Croix  abbé,  ou  parce  que  ni  TégUse  ni 
les  lieux  réguUcrs  n'étoient  pas  en  état  convenable,  ou  appa- 
remment pour  soutenir  et  maintenir  Téiection  qu'ils  avoient 
faite  depuis  quelques  années  dudit  Dom  Pierre  Picot  pour 
leur  prieur  après  la  mort  de  Dom  Jean  Louveau,  dernier  prieur 
et  vicaire  général  de  ladite  abbaye,  —  lesdits  prieurs  de  Saint- 
Germain  des  Prez  et  de  Saint- Victor  et  soûprieur  de  Saint- 
Martin  des  Champs ,  commissaires  établis  par  ledit  arrest, 
nommèrent  pour  prieur  dudit  Saint-Pierre  d'Orbaiz  la  personne 
dudit  Dom  Pierre  Picot,  et  le  présentèrent  à  M®  Louis  Durand, 
conseiller  audit  Grand  Conseil  et  commissaire  en  cette  partie, 
pour  être  ledit  Dom  Pierre  Picot  mis  eu  possession  de  ladite 
charge  et  office  de  prieur  d'Orbaiz  par  ledit  sieur  Louis  Du- 
rand, comme  on  voit  par  Tacte  d'élection  dudit  Picot  faite  par 
lesdits  prieurs  et  soûprieur  commissaires,  du....  1576, dont 
voicy  une  copie  tirée  sur  l'original  en  parchemin  conservé 
dans  le  chartrier  de  ce  monastère  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  : 

Nomination  de  «  Frère  Estienne  Gonsard,  prieur  de  l'abbaye  Saint-Oermain 
Pii?i  ^*o^  •  lez-la-ville  de  Paris ,  Guillaume  du  Bourg-l'Abbé,  prieur 
prieur  d'Or-  t  de  Tabbaye  Saintr Victor,  et  François  des  Molins,  soûprieur 
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t  du  Salnl-Marlin  des  Ch&mps  auBsi  IcK-ParJE,  commia  p»r 

<  arrest  du  Cirand  Uonsdl  du  Iloy  du  dtnixii^me  avril  mil  cinq 

•  ccDfl  Boixante-qiialorîe.  donné  eiitro  M°  Nicolas  de  la  Croix, 
«  abbécommcndalaireduSaini-Picrre  d'Orlja!K,<!t  frères  Pierre 
(  Picol,  Jacques  Odol,  et  Nicolas  Maillard,  religifius  deladile 

■  abbaye  :  A  voua  noble  seig'neur  et  sago  M"  Louis  Durand, 
I  conaeiller  du  Ray  eu  son  <!rand  Conseil  el  commissaire  en 

■  cctU)  partie.  Apr^s  avoii'  vti  ledil  arrest  &  dous  présenta  de 
1  U  pari  desdilB  religieux  el  aussi  les  lettres  de  vôtre  commis- 
i  sion  au  datte  du  builiiSmc  aoust  mil  cinq  cens  soixanlD- 
I  quioso.  par  laquelle  nous  est  mandé  de  TOUfiDonimer,c>ioisir 
c  cl  élire  pour  prieur  eu  ladite  abbaye  un  reli^eux  de  bonne 
I  vie  «t  muBure,  pour  Hoy  iransporler  en  ladite  abltaye,  y  de- 
f  meurer  et  vivre  selon  l'oidre  do  ladite  abbaye,  régir  el  gou- 
t  vemer  les  religieux  d'icelle  selon  leur  règle  el  observance  do 
(  religion  de  saint-Benoisl,  et  k  vous  envoler  par  nous  son 
(  nom  avec  noslre  commission  et  mandement,  pour  par  vous, 

•  prooAdaut  à  l'exéculiou  dudil  am^sl.  sur  les  lieux  estro  ap- 
(  pcdlé  aâu  d'ëlre  mis  en  poâseasîoQ  suivant  la  forme  el  teneur 
«  dutlil  arresl.  Avons  aussi  vu  autre  arreat  dudil  Grand  Con- 
c  soi)  donné  entre  lesdites  parties  le  onzième  avril  dernier 

<  avec  deux  actes  de  nominations  pour  prieur  de  la  [leraouue 
ï  dudil  Picol,  l'un  desquels  actes  es!  du  vivant  de  Dom  Jetm 
«  Louveau,  dernier  prieur  dudil  Orbaiz,  estant  en  aou  lit  ma- 

■  iadfi,  en  datte  du  deuxieamo  novembre  iri63,  l'autre  de  Uom 

■  Pierre  Creapy,  Pi^re  Oudiné,  el  desdits  Odot  cl  Maillard, 

•  roprtstiulaDs  U  plus  grande  et  saine  partie  desdits  religieux, 

•  eatanl  ledil  Louveau  décédé,  en  dalle  du  einquiesme  dudil 
«  mobde  novembre  lti63,  —  et  que  ooue  non*  assembleroQs 
«  pour  nommer  ledit  prieur,  —  suivant  lesqnok  arresU  nous 

•  soyons  premiéremeut  assemblez  on  l'abbaye  dudil  âaint- 

•  Viclor-leS'Parifi  ;  secondement  en  ladite  abbaye  âaiul-Ger- 

•  m&iu  dee  Prez  ;  tîercemenl  et  d'abondant  '  en  ladite  abbayo 

•  dudil  Saint-Victor;  el  es  dites  divei^es  foi»  et  vacations  f^it 
I  dili^nce  possible  aveeleâreiigieuxdeBdilus  abbayes  de  noue 

■  enquérir  si  anouois  d'eus  vouloil  accepter  celte  charge  de   . 

•  prieur  en  ladite  abbaye  d'Urbaii:,  lesquels  ni  aucuns  d'eux 

•  n'ont  voulu  prendre  ladite  charge,  iant  pour  crainte  d'itrt 

<  ù/f}nutt  en  tturt  personnes,  que  pow  piurieurs  a%iru  catuu 

■  tt  raitoni,  joint  ausai  que  ï'égliBC  «t  autres  beux  r^liers 

■  'd0  ladite  »bbaye  i>u  »oul  réparez,  ni  eu  étal  pour  y  (louvoir 
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c  vivre  et  garder  l'observance  de  religion,  suivant  la  réforma^ 
i  tion  et  intention  dudit  Conseil.  Tellement  que  délibérations 
c  par  nous  sur  ce  faites,  et  considéré  ce  qui  a  esté  à  nous  pos- 
«  sibie  de  considérer  et  regarder,  vous  avons  envoie  et  envoyons 
€  cette  présente  nostre  procédure  par  laquelle  avons,  confor- 
•  mément  ausdites  nominations  desdits  religieux  de  ladite  ab« 
«  baye  d*Orbaiz,  nommé,  choisy  et  élu,  nommons,  choisissons 
«  et  élisons  ledit  frère  Pierre  Picot  pour  être  en  ladite  abbaye 
c  prieur  perpétuel,  auquel  ferez  suivant  lesdits  arrests  bailler 
€  par  ledit  Nicolas  de  la  Croix,  abbé,  vicariat  perpétuel  irré- 
c  vocable  pour  l'observance  et  correction  régulière  en  icelle 
«  abbaye,  remettant  à  vous  le  surplus  de  l'exécution  dudit 
f  arrest  dudit  deuxième  avril,  ainsi  que  verrez  appartenir.  En 
«  foy  de  quoy  avons  respectivement  signé  ces  présentes  à 

«  Paris  le jour  de mil  cinq  cens 

«  soixante  seize.  Signé  :  frère  Gonssard,  prieur  dudit  Saint- 
€  Germain,  et  frère  du  Bourg-FAbbé,  prieur  de  Saint-Victor,  » 

Dom  Pierre  Picot,  nommé  prieur,  et  les  autres  religieux 
d'Orbaiz  ayant  obtenu  et  en  mains  d'aussi  bon^  titres  et  d'aussi 
fortes  assurances  de  leur  bon  droit  que  cet  arrest  du  Conseil 
et  la  nomination  d'un  prieur  par  lesdits  commissaires,  il  sem- 
ble qu'ils  n'avoient  plus  à  appréhender  les  menaces,  les  vio- 
lences et  les  mauvais  traittemens  de  Tabbé  de  la  Croix,  que  la 
justice  devoit  avoir  réduit  et  mis  à  la  raison  par  ses  arrests, 
et  qu'en  vertu  d'iceux  ils  dévoient  retourner  promptement, 
avec  joye  et  comme  en  triomphe  dans  leur  monastère,  d'où  il 
les  avoit  si  injustement  et  si  indignement  chassez.  Cependant 
le  mémoire  de  notre  chartrier  cy-dcssus  cité  et  intitulé  : 
Singularitez  d'Orhaiz,  assure  qu'ils  n'osèrent  encore  y  ren- 
trer et  qu'ils  n'y  retournèrent  qu'après  la  mort  de  cet  abbé 
arrivée  le  23  juillet  1577. 

Il  est  encore  à  croire  que  ces  pauvres  religieux,  quoique 
fondez  en  arrest,  n'osèrent  ou  ne  purent  obliger  cet  abbé  à 
faire  exécuter  les  principaux  chefs  et  articles  ausquelz  il  étoit 
condamné  de  mettre  ordre  et  de  satisfaire  sans  délay,  puisqu^il 
négligea  tellement  les  réparations  de  l'église  et  des  lieux  régu- 
liers, que  la  voûte  de  la  nef  est  tombée  depuis  et  que  les  dor- 
toirs, cloîtres,  infirmeries  et  autres  lieux,  ou  n'étoient  plus 
habitables,  ou  n'étoient  plus  propres  qu'à  servir  de  retraites 
à  des  hiboux,  des  serpeus  et  à  des  bétes,  et  non  pas  de  loge- 
ments à  des  liommes,  des  religieux  de  saint  Benoist,  et  à  des 
minisires  des  autels,  tant  ce  lieu  avoit  peu  la  figure  et  la  res- 
semblance d'un  monastère,  d'un  lieu  saint.  Son  rétablissement 
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ealier  Uut  pour  le  spiriluel,  le  bon  ordre,  la  régularité,  que 
pour  l'éclaircissement  des  aSiiirits  temporelles,  éloit  un  grand 
ouvrage  réservé  au  zélo.  k  l'imlusirie.  â  t'œconoinie,  k  la  pru- 
dence, à  la  reli^iou,  à  la  frugalité,  à  la  péniLeoce,  k  la  vigi- 
hnce.  aux  sueurs  et  aus  travaux  iafaligables  du  Révérend 
Père  Dom  Pierre  Moagé.  troisième  prîeurdepuis  l'ÎQli'oducliou 
de  la  réforme  de  Saint-Maiir  dans  ce  monastère,  et  dont  on  ne 
sçAuroil  assez  parler,  eu  étant  le  Seslaurattur. 

On  dira  peut-être  que  Nicolas  de  la  Croix  avoit  sujet  de  se 
plaindre  que  ses  religieux  ne  vivoienl  peut-être  pas  dans  toute 
l'exactitude  qu'il  souhailtoit,  et  que  leur  conduite  l'obligea  à 
présenter  sa  requête  pour  porter  la  (^ur  à  luy  permettre  d'y 
appeller  des  religieux  pour  y  établir  une  espèce  de  bon  règle- 
ment et  de  réforme,  —  comme  on  peut  le  cooclure  des  diffé- 
rentes procédures  faites  entre  ledit  abbé  de  la  (Jroix  el  les  reli- 
gieux, des  procez-verbaux  et  ordonnances  de  deux  Pères 
réformateurs  commis,  appeliez  et  dénommez  audit  arresl  du 
Grand  Conseil  du  Ifi  may  157B.  Ou  ne  sçait  ni  les  noms  de 
ces  deux  Pères  réformateurs,  ni  de  quelle  abbaye  ils  furent 
tiruz,  ni  précisémeol  quel  règlement  ou  obsnrvauce  ils  élabli- 
reol  icy,  ni  s'ils  y  demeurèrent  iougleœs.  On  a  trouvé  dans  le 
chartrier  quelques  régloujeni  pour  rétablir  la  discipline  et  la 
régularité  dans  ce  monastère.  Ou  ne  serait  s'ils  y  furent  établis 
par  les  susdits  deux  Pères  réformateurs.  On  les  rapportera  ici 
dessous.  Mais  auparavant,  pour  répondre  à  la  plainte  de  l'abbé 
de  la  Croix,  il  faut  dire  el  avouer  que  si  la  diacipliue  et  l'ob- 
servance régulières  reçurent  quelques  atteintes  et  furent  afToi- 
Llies  dans  Orbaiz,  c'éloit  une  suite  comme  nécessaire  (sans 
vouloir  auLhoriser  le  reLlche  el  le  désordre,  s'ils  étoienl  intro- 
duits] et  les  fruits  de  l'introduction  des  commandes,  qui  ept  un 
malheur  et  une  infortune  pour  les  petites  abbayes,  sur  lesquelz 
il  vaut  mieux  verser  des  torrens  de  larmes  el  gémir  amèrement 
el  continuellement,  que  de  composer  de  gros  volumes  entiers 
dans  l'espérance  de  porter  les  hommes  à  rétablir  le  droit  des 
élections  libres  el  canoniques,  comme  ou  a  remarqué  cy-devanl 
que  le  s.iiul  concile  de  Trente  l'uvoit  ordonné.  •  ConfiditS. 

•  syoodus  Tridenlina  8S.  PontiQcem  Romaoum  pro  sua  pie- 

*  Ule  et  prudeulia  curalurum ut  monasteriis  qu<E  nunc 

<  coœmcndata  rcperiuntur,  [et]  quœsuos  conventus  babeul, 

<  retriilares persona'  ejusdemordinis. , .. .  prieficîanlur.  Qua; 
t  vero  in  poslerum  vacabunt,  non  nisi  regularibus. . ,  confe- 
lantur.  •   Sess.  XXV  [Deregular.  etmonial.],  cap.  21. 

Celle  inlroductiou,  dis-j>,  dus  commandes,  est  un  mat  et 
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un  mal  qui  en  introduit  et  qui  devient  la  source  de  presque 
tous  les  désordres  des  petites  communautés  régulières  ;  c*esl 
un  SI  grand  mal,  et  d'autant  plus  déplorable,  qu'on  le  evoil 
aujourd'huy  incurable  dans  les  grandes  abbayes,  plus  exposées 
à  la  cupidité  des  hommes,  comme  dans  les  petites,  qu'on  peut 
dire  de  cette  introduction  dans  les  cloîtres  ces  belles  parok»  de 
St  Augustin  :  t  Cum  talibus  malis  magis  prolixi  gemitus  et 
€  fletusquam  prolixi  libri  debeantur.  >  Sfiit.  122^  C*eel 
donc  à  Messieurs  les  abbez  commendataires,  Nicolas  de  la 
Croix  et  ses  prédécesseurs  ou  leurs  agents,  à  qui  il  faut  attri* 
buer  le  relâche  qui  s'étoit  dans  cette  abbaye  glissé  insensible- 
ment, parce  que  ces  Messieurs  s*emparans  et  jouissane  de 
presque  tout  le  revenu  des  abbayes,  et  négligeana  et  laissens 
tomber  par  terre  les  bAtimens  convenables  et  nécessaires  pour 
la  vie  commune  et  régulière,  les  religieux  ainsi  réduits  à  un 
très  petit  nombre,  ne  pouvant  plus  loger  dans  un  même  dor- 
toir, mais  sépares  les  uns  des  autres  dans  des  maisons  diffé- 
rentes et  particulières,  se  trouvant  comme  dans  la  liberté  de 
vivre  chacun  à  sa  manière^  —  plus  de  réfectoir  commun,  plus 
d'exercices  ensemble,  excepté  le  service  divin,  —  il  leur  éloii 
impossible  dans  de  telles  circonstances  de  pratiquer  exactement 
la  vie  commune  et  régulière. 

Quoique  la  nomination  et  élection  de  Dom  Pierre  Picot  pour 
prieur  d'Orbaiz  eût  été  faite  par  les  prieurs  de  St  Germain  des 
Prex  et  de  St  Victor  de  Paris,  commissaires  établis  parle 
Grand  Conseil  pour  cette  élection,  Nicolas  de  la  Croix,  qui  ne 
trouvoit  pas  à  son  goût  Dom  Picot,  à  cause  de  son  zèle  et  de 
sa  fermeté  à  soutenir  les  droits  et  les  inlèrests  de  sa  commu- 
nauté, s'y  opposa,  et  empêcha  l'exécution  de  cet  arrest,  en 
sorte  que  M*  Louis  Durand,  conseiller  au  Grand  Conseil  et  son 
commissaire  député,  fut  obligé  de  faire  assembler  en  1577  les 
trois  prieurs  commissaires  cy-dessus  nommez,  en  sa  présence, 
qui  élurent  pour  prieur  d'OrbaixDom  Michel  Flamen, religieux 
du  prieuré  de  Sainle-Marguerite  de  Lincourt  *,  ordre  deCluny, 
qui,  s'ètant  présenté  en  cette  abbaye  pour  être  reconnu,  ins- 
tallé et  fairo  les  fonctions  de  la  charge  et  office  de  prieur,  six 

i.   [Mijçne.  Patr.  laL,  u  XXXIU.  c.  422.] 

2.  lEUacourt-Sttinte-Margueritc,  aujourd'hui  commune  du  canion  de  La»- 
sijrny  iOise\  arr.  de  Cosipiî^gne.  —  M.  J.  J.  A.  Perrecave  publie  actoel- 
lemenl  Thiàtoire  d'BliQcojrl-Sainte-Mantuerite  e(  de  «on  prieuré.  La  pre- 
mière partie  a  para  dans  te  BmUtttit  d€  la  Société  historique  de  Comptè$m, 
(18lU;,  t.  VI.] 
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religieus:  de  cette  abbaye  8*y  opposèrent  fortement,  ou  parce 
que  Flamen  étoit  étranger,  ou  pour  maintenir  Télection  de  Dom 
P.  Picot,  de  sorte  que  Dom  Flamen  fut  obligé  de  se  retirer  et 
de0*en  retouraer,  et  ayant  été  ensuite  fait  prieur  claustral  de 
Lôncouri  par  l'abbé  de  Gluny,  on  commit  un  religieux  d'Orbaiz 
pour  exercer  par  commission  rofûce  de  prieur  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  procédé  à  Télection  d*un  autre  prieur. 

Voicy  les  réglemeus  dont  on  a  parlé  [ci-dessus],  qui  furent 
peut-être  publiez  en  1575,  ou  en  1667  par  Charles  de  Bour- 
lons,  évèque  de  SoissoDS,  après  son  mandement  du  19*  octo- 
bre 1667. 

RÉQLBMBNS   POUR  LES    RELIOIBUX    DE    l'aBBAYB    SAINT-PIERRE 

d'orbaiz. 


«  Comme  le  service  divin  est  Tune  de  leurs  premières  obli-     Réglemens 
c  gâtions»  aussi  auront-ils  un  soin  particulier  de  s'en  acquiter  Fobséryance.  *^ 
i  le  mieux  qu  il  leur  sera  possible,  en  s'y  trouvant  toujours 
«  de  bonne  heure  et  avant  qu'il  soit  commencé,  et  en  y  chan- 
t  tant  les  louanges  de  Dieu  avec  toute  la  dévotion  et  toute  la 
t  révérence  que  demande  une  action  si  sainte. 

II 

€  Ils  ne  s'en  exempteront  sans  cause  légitime,  et  ne  sorti- 
a  ront  pas  même  du  chœur  pendant  le  service  sans  en  avoir 
«  permission  du  supérieur. 

m 

«  Immédiatement  après  les  matines  et  les  vêpres,  ils  em- 

•  ploiront  ime  petite  demi-heure  à  quelque  récollection  et 

•  oraison  mentale,  ou  à  examiner  leurs  consciences,  ou  à  dire 
«  leur  chapellet  et  faire  autres  dévotious. 

IV 

V  Sitôt  compiles  dites,  si  elles  se  disent  à  sept  ou  huit  heu- 

•  res  du  soir,  ils  se  retireront  dans  leurs  chambres,  et  depuis 
c  ce  tems-là  jusqu'aux  primes  du  lendemain,  ils  se  tiendront 
«  dans  le  silence  qui  leur  est  tant  recommandé  dans  ce  tems-là 
«  au  42*^  chapitre  de  leur  règle. 

V 

<  Tout  le  revenu  de  la  maison  sera  reçu  par  le  procureur 
«  qui  en  rendra  compte  tous  les  ans   à  la  communauté  par 
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c  un  compte  général  qu'il  dressera  de  toutes  ses  receptes  et 
ff  mises. 

VI 

•  Ils  n*auront  rien  en  leur  possession  comme  leur  apparte- 
€  nant  en  propre,  mais  par  le  consentement  et  sous  le  bon 
t  plaisir  du  supérieur.  Ils  pourront  tenir  les  choses  nécessaires 
i  à  leurs  usages,  sans  superfluité,  desquelles  ils  donneront 
«  inventaire  par  chacun  an  au  supérieur. 

vn 

i  Ils  tiendront  communauté  de  vivres,  beuvants  et  maa- 
t  geans  tous  ensemble  en  un  même  réfectoir,  dont  personne 
«  ne  se  dispensera  sans  permission  du  supérieur,  et  se 
«  rendront  fort  exacts  à  se  trouver  à  la  bénédiction  de  cha- 
0  que  repas,  ainsi  que  l'ordonne  le  43®  chapitre  de  leur 

•  règle. 

VIII 

«  La  lecture  se  fera  pendant  tout  le  dîner,  en  la  commençant 

•  par  le  latin  et  puis  la  continuant  et  Tachevant  par  le 
i  françois;  et  pour  le  souper,  il  n'y  sera  lu  qu'au  commen- 
«  cément,  chacun  gardant  durant  la  lecture  le  silence  qui 
«  est  pour  lors  si  étroitement  recommandé  par  leur  règle, 
«  chap.  38'». 

IX 

€  Il  feront  abstinence  de  chair  tout  Tavent,  tous  les  mer- 

•  credis  de  Tannée,  et  toutes  les  veilles  des  principales  fêtes 
€  de  la  Viei-ge. 

X 

«  Ils  se  garderont  de  Toisiveté  comme  de  la  mère  de  tous 
c  les  vices,  et  partant  seront  fort  soigneux  d'employer  en 
«  choses  bonnes  le  tems  qui  leur  reste  hors  des  heures  du 
«  service,  suivant  la  règle,  chap.  48*. 

XI 

t  Le  chapitre  se  tiendra  une  fois  la  semaine  pendant  Tavent 

•  et  le  carême,  et  es  autres  tems  de  Tannée  quand  le  trouvera 
t  bon  le  supérieur. 

XII 

<c  Nul  ne  sortira  pour  aller  aux  champs,  ou  hors  la  maison, 
H  sans  permission  du  supérieur. 

XIII 

•  Ne  sera  permis  aux  femmes  d'entrer  dans  aucun  des  lieux 
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«  rjui  seront  cpusez  réguliers,  ni  aux  roligieus  de  leur  y  don- 
«  ner  entrée. 

XIV 
f  Los  portes  de  l'abbaye  se  fermeront  tous  les  jours  au  soir 

•  à  licure  ctimpélenle,  et  les  clefs  en  seront  rapportées  au  su- 
>  parieur.  > 

Lios  diilé rende  &urvGuus  entre  Nicolas  de  la  Croix,  abbé,  et 
Iqs  religieux  d'Orbaiz  sur  plusieurs  points  et  articles  qui  furent 
regtez  par  le  susdit  arresl  de  uiay  I!i75  rapporté  cy-dessus. 
nous  ont  oblige  de  mettre  icy  de  suile  tout  ce  qu'on  a  trouva 
par  âcrit  de  celle  affaire,  et  omettre  plusieurs  autres  circons- 
tances arrivées  auparavant,  durant  et  après  ces  grands  dé- 
miniez, dont  on  va  faire  mention  séparénieul  ot  selon  leur  tcms. 

Nicolas  de  la  Crois  ne  fui  pasplul6t  pourvu  de  celle  abbaje 
par  l'échange  qu'il  avoit  faite  avec  le  cardinal  Âleiiaudre  de 
Campegge  qu'il  songea  à  grossir  son  revenu.  Un  des  moyens 
qu'il  jugea  plus  propre  et  plus  prompt  pour  y  réussir,  ce 
tut  de  solliciter  et  d'obtenir  du  pape  Jules  troisième  une  bulle 
par  laquelle  Sa  Sainteté  luy  permettoit  de  retirer  les  biens  de 
l'abbaye  aliénez  ou  donnez  et  Celiez  à  un  ceus  au-dessous  do 
leur  juste  valeur,  el  de  les  fielfer  k  un  cens  plus  avaulageux. 
Voicy  une  copie  de  ladite  bulle  datée  du  Ireistiéme  jour  de  mars 
L^SS.  dont  l'original  est  conservé  en  parchemin  dans  notre 
charlrier. 

•  Julius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dileclis  filiis  An-  BuHb  Jb  Jui 
<  tonio  Lermitle  canunico  ecclesiie  Suessionuensis  ot  orficialî      in  poi>r  di 

■  SuessionnL'nsi   salutem  el  aposlolicam   benedictiouem.  Ex 

•  ÎDJUDClo  nobia  desuper  apostolicze  servitutis  ofhcio.  votîs, 

•  per  quœ  ecclesiarum  et  mooasteriorum  qiiorumlibet  ulihta- 

•  lihus  consuJi  posait,  libenler  annuimus,   ac  ea  favoribus 

•  prosequimur  opportunis.  Ësbibila  siquidem  nobis  nuper  pro 

■  parte  dilecti  tilii  Nicolai  de  la  Croix  qui,  ut  asserit,  mnuas- 

•  terium  SancliPelrideOrhaco,  ordiuissauciiBenedicli,  Sues- 

■  uouneusis  dicecesis,  ex  concessioue  vel  dispenaatione  apos- 
1  tulica   in  commeudam  obtinel,  petilio  coulinebat  quod,  si 

•  hihi  plurim»s  arahiles  et  alias  terras,  prala,  horlos,  domos, 

■  sylvas,  uemora,  et    alia  booa  iinniobîlia,   uecuon  ceusus 

•  et  jura  in  divcrsis  locis  consistentia  et  a&sîgnata,  quorum 

•  atiqua  et  forsan  omnia  per  diversas  persouas  ecclesiasticas 


plu. 
londsde  Vah- 


286  HISTOIRB  ÛK  l'aBBATS  D^OBBAXS 

Yâlsadculares  forsaa  sub  colore  locationum  et  coocessionuoi 
eisdeillis  per  abbates,  qui  fuerunt  pro  tempore  dicU  monas- 
terii,  aut  alios  olim  factarum  iub  cerlis  irrationabilibus  cenr- 
sibusannuis^  quorum  plerique  prosingulo  arpentoseu  jugero 
duodecim  deuarios  turonenses  plerumque  non  excedunt, 
aut  alias  occupataet  distraclaexistunt,  detentoribus  illorum 
aut  aliis  illa  pro  majori  et  potion  censu  et  recognitione  eon- 
ducere  volentibus,  in  pcrpetuum  locandi  seu  concedeudi 
licenlia  et  facultas  concederetur,  profecto  utililati  dictî  mo- 
naeterii  uon  parum  cousuleretur.  Quare  pro  parte  ejusdem 
Nicolai  commendatarii  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ut 
sibi  prata,  bortos,  domos,  eylvas,  nemora  et  plurimas  ara* 
bUes  et  alias  terras,  ac  alia  immobilia  bona  censusque  et 
Juralocaodi  et  alienandi,  ac  indebite  alienata  vel  illicite  dis- 
tracta ad  proprietatem  ipsius  monasterii  reduci  permit lendi 
licentiam  et  facultatem  concedi  mandare,  ac  alias  ia  prao- 
missis  opportune  providere  de  benignitate  apostolica  digna- 
remur.  Nos  igitur  de  prsemissiscertamnotitiamnonhaben- 
tes,  ac  terrarum  et  aliorum  immobilium  bonorum  ac  Jurium 
prœdictorum  situs,  conOnes,  deuominationes,  qualitates, 
quantitates  et  valores  etiam  annuos  de  prœsenti  assignalos, 
nec  non  tenores  instrumentorum  et  scripturanim  etiam  oon- 
«  ficiendarum  prsDscntibus  pro  suflicienter  expressis  haberi 
«  Yolentes,  hujusmodi  supplicationibus  inclinati,  discretioni 
a  vestrœ  per  apostolica  scripta  mandamus  quatenus  si,  et 
((  poetquam  vocatis  ad  boc  dilectis  filiis  conventus  prœdicti 
a  monasterii  et  aliis  qui  fuerint  evocandi,  ac  specificatis  prius 
«  coram  vobis  terris,  pratis,  hortis,  domibus,  nemoribus,  silvis 
«  ac  bonis  et  juribus  prœdictis  de  prœmissis  et  aliis  conside- 
0  Tandis  in  similibus,  vos  conjunctim  procedentes  diligenter 
a  informetis,  et  si  per  diligentem  informationem,  locationem 
«  et  concessionem  hujusmodi,  si  fiaut,  in  evidentem  prasdicti 
«  monasterii  cedere  utilitatem  repererilis,  eidem  Nicolao  corn- 
«  mendatario  terras,  prata,  hortos,  domos,  silvas,  nemora  et 
«  alia  bona  ac  census  et  jura  hujusmodi  sub  potioribus  et 
i  majoribus  censibus  quam  illi  qui  hactonus  a  dictis  detento- 
«  ribus  soluti  fuerunt  et  solvuntur,  eisdem  detentoribus  aut 

•  aliis  sibi  beuevisis  personis,  in  perpetuum  vel  ad  tempus  de 
«  quo  sibi  videbitur  locandi  vel  concedeudi  licentiam  et  facul- 
€  tatem  auctoritate  nostra  concedatis  ;  et  si  aut  postquam  loea- 

•  tiones  et  seu  concessiones  vel  alienationes  hujusmodi  faot» 

•  fuerint,  illas  ac  omnia  et  singula  in  singulis  instnimentis 
«  desuper  conficiendis  contenta  ac  inde  secuta  quscomqae 
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•  approhulis  et  con&rmetia,  ac  îUis  perpeluiK  el  inviolabilis 

•  firmlUUs  robur  ocljicialîs,  omnâsque  ac  sin^utos  Um  jurie 

•  •la-ATti  Tacli  ac  solumuilAluni  requisUarum  dfifuclus,  n\  ([ui 

■  foraaii  in  eisfiem  iiiterveueriiil,  suppleaLis,  deceniiiDleg  il!a 
«  omniaBubsiatcreac  pci-petuo  por  oumdem  NicolHuœ.elsuc- 
'  cesKorus  8uos  pro  leiupore  exislenles  abbales,  eou  conimt^n- 

•  dalarios,  uec  non  euperiores  monaslerii  cidginus  pru:ilictu- 

•  rum.observiiri,  aec  per  nos  empbjLeolaa  aeu  ccnsuarJoa 

■  quavÎË  occa^ioae  prietarquam  ob  uoq  solulioiiem  coDsuum 
>  hujustnodi  iillo  unquaiQ  tempore  a  lerria,  pralis,  borlîs,  do- 

■  mibus,  uumoribus ,  silvis  ne  boaU  ai  juribue  prifdicLis 
I  amuTci-i  vul  privari  posée,  eicque  ïu  pra^missis  per  quos- 

■  tmiiquo  judices  ecclusiaiilicoa  et  eit'cuUiaa  quavis  aulburi- 

•  Ulo  fuiigoutes,  âubkta  eia  el  eorum  cuiUbol  quavU  alîler 

■  ititorprulaniti.judicaudi  et  dîfllukmdi  faculuteet  autboritati;, 
I  iulerpri'Uiri,  judicari  et  difriuiri  dubere,  nec  qoh  irriLum  eL 

•  iiiaiie  qiiidquid  secus  Ëuper  bîâ  a  quwiuaiu  qiiavie  autboii- 
«  Uteficieutur  vpI  iguorantercouligeritallempUri;  nonobElau- 

•  tibus  fœlicis  rucoidaliQUis  Pauli  pap;i'  priëdeuessoris  ooalri 
«  etiam  de  rébus  Kcclesia;  uoq  alieuandis  el  quibusvie  allie 
«  conatiluUoutbuH  et  ordiualiombus  -iposloUcis,  uec  dou  mo- 

•  iiaâlei'ii  el  ordiitis  prœdiclorijm  jurameulo,  couUriiialioQe 

■  apoatolica.  vel  ()uavis  lirniiULe  alla  ruboratie  slalulia  et  coo- 

•  suetuditiibiis  cuiterisque  coatrariia  quibu&cumquei  aut  ai 
i  aliquibus  coinmimUer  vul  diviaim  ab  apoeloUca  ait  sede  iu- 
I  dultum  i]uod  iulL-rdici,  euâpeudi,  vel  uxcommuaicari  non 
c  pcwfiiul  per  UlluraB  aposlolicas  uoq  facieuLes  plensui  «t 
c  Bxpressaui  de  verbo  ab  verbuni  de  iDdultobujusinodi  meu- 
I  tiouatu.  Ualum  RoDiiB  apud  Sauctum  Pelrucn  auuo  iDcama- 

•  lioiiifi  domÎDÎCie   mitlesiuio  iiiiiu;^'i3uledimo  quinquageËimo 

■  «ooUDdo,  terliu  idue  luarlii,  poulilicalufi  uoiitri  auuu  quarlo.» 

&igaé el  scellé  d'un  eceau  de  plomb  m  l'orme  du  uié- 

daille  peodaut  avec  uti  cgrdou  de  soye  rouge,  représeuLaul 
d'un  çùié  le)i  t^les  de  b.  Pierre  el  de  H.  Paul  avec  udg  croix 
entre-deux,  et  de  l'autre  est  ecrîpl  :   »  JuUus  Papa  terlius.  ■• 

8i  U  pormissiou  de  retirer  lea  biens,  fonds  el  hi^rilagea  aliè- 
nes ou  baillez  à  im  cens  modique  et  de  les  fietfer  de  nouTcau 
&  un  cens  plus  haut  et  plus  avaula^eux,  oblouuc  par  Nicolas 
de  la  Croîs,  procura  quelque  avatiLa^e  à  cette  abbaye,  elle  n'a  ; 
J«maîs  été  el  ne  sera  Jamais  dédommagée  des  tortB,  préjudices, 
tlomniages  et  giauda  inléresls  qu'il  luy  a  causes  par  plusieurs 
aliénations  qu'il  a  faites  luy-méme  ou  qui  ont  élé  faites  de  son 
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lems,  et  au  delà  de  ce  qui  étoii  nécessaire  d*aliéner,  pour  cootri'* 
buer  de  sa  côle-pari  aux  laxes  imposées  par  les  députez  du 
Clei^  pour  subvention  accordée  au  roy  Charles  IX.  Car,  sous  ce 
prétexte  spécieux  et  apparent  de  suivention,  il  aliéna,  —  outre 
les  prez  appeliez  les  Pre^-h-Camtej  aliénez  ou  vendus  le  29 
décembre  ili63  et  retirez  depuis  après  1676,  en  1677,  parle 
R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  —  item  la  terre,  fief,  seigneurie, 
justice,  cens  et  rentes  de  Verdon  et  Violaine,  qu'il  aliéna  en- 
core en  1564,  ou  du  moins  Jean  Aubry  sous  son  nom,  au  pro- 
fit de  Christophe  de  Gomer,  seigneur  du  Breuil. 

On  prétend  que  le  Rov  ayant  permis  en  1675  aux  ecclésias- 
tiques de  rentrer  dans  leurs  biens  aliénez,  en  payant  à  Sa  Ma- 
jesté le  huitiesme  denier  et  les  deux  sols  pour  livre  du  prix 
des  aliénations,  [moyen  par  lequel]  les  ecclésiastiques  pour- 
roient  rentrer  dans  lesdits  biens,  Pierre  de  Séricourt,  connu 
sous  le  nom  de  monsieur  d'Esclainvilliers.  pour  lors  abbé  com- 
mendataire  d*Orbaiz,  fit  semblant  de  vouloir  retirer,  rentrer  et 
réunir  au  domaine  de  l'abbaye  lesdils  fiefs,  terres,  seigneu- 
ries, cens,  justice  et  dépendances  de  Verdon  et  Violaine,  ce 
qu'ayant  appris  le  sieur  de  Gomer  de  Luzancy.  détenteur  de 
Verdon  et  de  Violaine,  il  alla  au  devant  dudil  Pierre  de  Séri- 
court, convint,  traitta  avec  luy  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent, l'appaisa,  luy  fit  lâcher  prise,  désister  de  ses  poursuites, 
et  fit  un  Iraitté  ou  contract  par  lequel  on  fait  monter  si 
haut  les  sommes  qu'il  faudroit  rendre  pour  rentrer  dans  les- 
dits biens  aliénez  qu'on  en  perde  l'envie  d  y  rentrer,  parce  que 
ce  seroit  rachepter  son  bien  trois  fois  plus  qu'il  ne  vaut.  — 
On  ajoute  que  ledil  sieur  Gomer  de  Luzancy  sêtant  assuré  et 
mis  à  couvert  de  (ouïes  les  recherches,  poursuites  et  deman-« 
des  dudit  Pierre  de  Séricourt,  abbé,  qui  apparemment  avoil 
renoncé  à  tous  droits  et  prétentions  sur  lesdits  biens,  fiefs  et 
seigneuries  de  Verdon  et  Violaine  tant  pour  luy  que  pour  ses 
successeurs,  abbez  d'Orbaiz,  ledit  de  Gomer  fit  peu  de  tems 
[après]  abattre  une  grande  quantité  d'arbres  et  de  bois,  qui  le 
dédommagèrent  entièrement  au  delà  de  toutes  les  sommes 
qu  il  peut  avoir  données  secrètement  audit  Pierre  de  Séricourt 
et  autres,  sans  que  les  religieux  de  Tabbaye  d'Orbaiz  ayeni 
touché  seulement  un  sol.  -^  On  veut  aussi  que  le  château  du 
Breuil  ayt  été  bâti  en  partie  par  Christophe  de  Gomer  des  dé- 
molitions de  la  maison  seigneuriale  et  chef-lieu  de  Verdon  bâti 
par  les  abbez  et  religieux  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz,  el  que 
ledit  Gomer  fit  démolir  promptement  et  transporter  an  Breuil. 

Outre  lesdites  aliénations  des  prez  appeliez  les  Prev-lf- 
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ConUeyeidos  terres,  fiefs,  seigneuries  Justice,  cens  et  rentes  de 
VerdoQ  et  Violaine,  il  aliéna  et  vendit  encore  le  sixième  juin 
1b69  les  fiefs,  terres  et  seigneuries  de  Crézancy,  Mollins  et 
Faussoy,  avec  tous  les  droits  en  dépendans,  lots  et  ventes, 
defTauls,  amendes,  etc...,  sous  prétexte  de  subvention  au  Roy. 

Il  faut  en  rapporter  icy  les  motifs  qui  peuvent  avoir  coloré  ces 
aliénations.  Le  sieur  Mézeray,  tome  troisième  de  son  Histoire, 
page  cent  dix-neuf,  vers  le  milieu,  assure  avec  sa  liberté  ordi- 
naire que  le  roy  Charles  IX  ou  ses  ministres  sous  son  nom, 
au  mois  de  juin  1563  \  permirent  d'aliéner  et  exigèrent  «  avec 
«  des  rigueurs  tout  à  fait  extraordinaires  pour  neuf  cens  mille 
c  livres  des  biens  et  fonds  de  TEglise  gallicane  ',  sans  avoir  as- 
€  semblé  le  clergé  et  sans  attendre  le  consentement  et  per- 
i  mission  du  Pape,  ce  qui  ayant  fait  murmurer  et  crier  hau- 
t  tement  le  clergé  et  le  peuple  »,  le  Roy,  pour  appaiser  ces 
bruits  et  ces  murmures,  s'adressa  au  pape  Pie  V,  et  obtint  de 
Sa  Sainteté  une  bulle  du  vingt-quatrième  jour  de  novembre 
mil  cinq  cens  soixante-huit  '  par  laquelle  le  Saint  Père  per- 
mettoit  aux  bénéficiers  du  royaume  de  France  d^aliéner  jusqu'à 
la  valeur  de  cinquante  mille  écus  de  rente,  pour  le  prix  être 
baillé  audit  Seigneur  Roy  pour  subvenir  aux  grands  frais  et 
dépenses  de  la  guerre  qu'il  étoit  obligé  de  soutenir  contre  les 
hérétiques-calvinistes  et  autres  puissans  ennemis  de  la  reli- 
gion et  de  l'Etat.  {A  suivre). 


1 .  [<  Ordonnance  du   roy  sur  Texéculion  do  l'édict  d'aliénation  de  ceut 

mil  e6€U8  du  temporel  do  l'Eglise Faict  au  conseil  privé  du  roy  tenu 

•a  boys  de  Viucennes,  le  tresiesme  jour  de  juing  1563.  »  Paris,  Jean  Dal- 
lier^  1563.  L'édit  auquel  se  réfère  celte  ordonnance  est  le  suivant  :  «  Edit 
du  roy  sur  le  faict  de  l'aliénation  de  cent  mil  escus  soleil  de  rente  et  revenu 
annuel,  prins  sur  les  terres,  héritages  et  biens  patrimoniaux  des  églises 
cathédrales,  leurs  chapitres,  abbayes,  priorez,  commanderics  et  autres  digni- 
tez,  estans  en   son   royaume,   pals,  terres  et  seigneuries    de  son  obéîs- 

fince Donné  à  Sainct  Germain   en  Laye  au  moys  de  may,  l'an  de 

grftce  mil  cinq  cens  soixante- trois  ;  enregistré  au  parlement  de  Paris  le 
17  du  môme  mois.  »  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1563.  —  Cf.  Henri  Martin, 
t.  IX,  p.  162.] 

2.  [Pendant  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  les  besoins  des  guerres  de 
religion  ont  déterminé  Charles  IX  et  Henri  III  à  demander  au  clergé  des 
subventions  extraordinaires.  Un  certain  nombre  d'édits  de  ces  rois  ont  en 
conséquence  permis  d'aliéner  les  biens  d'église  dans  une  proportion  qui, 
comme  le  dit  Mézeray,  fut  assez  considérable.  V.  Henri  Furgeot,  L'aliéna- 
Uon  des  biens  du  clergé  sous  Charles  /.V,  dans  la  Revue  des  questions  his- 
toriques, t.  XXIX.  avril  1881,  p.  428.] 

3.  [Vérifiée  en  cour  de  parlement  le  20  décembre  suivant.] 
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LA  VIE 

DU  MARÉCHAL  DE  SCHULEMBBRG* 

Conte  de  MontdQta,  Ghtfalitr  d«  Orirot  da  Soj» 

ladfli  Gamrenovr  da  U  tîHo  et  âté  d'Ami,  Gnad  BaiUy  d'Artoto, 

GonTenuv  du  Berrj,  CaptUtae  da  GMtMm  da  Madrid 

et  de  U  Yamne  dv  Leavre,  ete. 


Le  Roi  alla  loger  dans  l'abbaye  de  SainUWast  où  il  reçut 
des  complimens  des  principaux  de  la  ville  à  qui  le  gouverneur 
avoit  laissé  la  liberté.  Pour  les  autres  qui  avoient  été  resser- 
rés durant  le  siège,  ils  ne  purent  le  lui  pardonner.  Us  trou- 
vèrent dans  la  personne  du  duc  de  Broglie  l'homme  qu*il  leur 
falloit  pour  appuier  leur  ressentiment  et  pour  les  venger.  H 
leur  dressa  le  modèle  des  plaintes  qu'ils  avoient  à  faire  contre 
ce  gouverneur,  et  aiant  fait  signer  leur  placet  raisonné  en 
forme  de  Téquité,  et  chargé  leurs  griefs  et  divers  chefs  d*accQ- 
jations  contre  le  comte  de  Montdejeu,  il  la  fit  signer  aux  prin- 
cipaux d'Ârras,  qu*ii  prit  sous  sa  protection,  et  après  avoir  pré- 
venu le  cardinal-ministre  du  dessein  des  bourgeois  et  de 
Toppression  que  leur  avoit  fait  souffrir  leur  gouverneur  qu'il 
traitoit  de  tyran  et  de  concussionnaire,  il  présenta  lui-môme 
au  Roi  le  placet  de  ces  mutins  apostés  pour  demander  hardi- 
ment un  autre  gouverneur  sous  lequel  ils  pussent,  disoient- 
ils,  goûter  la  douceur  de  la  domination  françoise.  Le  Roi 
trouva  les  esprits  préparés  et  si  prévenus  qu'il  eut  de  la  peine 
à  rebutter  des  plaintes  qui  venoient,  ce  lui  semUoit,  trouUer 
si  mal  à  propos  la  joye  et  ternir  la  gloire  d'un  Avantage  auquel 
la  sagesse  et  la  valeur  du  comte  de  Montdejeu  avoient  d'un 
commun  consentement  le  plus  contribué.  Le  sieur  de  Brienne, 
secrétadre  d*Etat,  fui  d*avis  au  conseil  tenu  pour  ce  siget  en 
présence  de  Sa  Majesté  qu  on  arrêtât  le  comte  de  Montdejeu, 
et  que  les  faits  dont  il  s'agissoit  étant  sufOsamment  prouvés 
par  le  témoignage  des  personnes  de  mérite  qui  avoient  signé 
la  plainte,  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  party  à  prendre  que  de 
fkire  couper  la  tête  à  ce  gouverneur  pour  fisLire  la  leçon  aux 

•  Voir  page  218,  tomo  XIX,  de  U  Rwue  de  Champagne  el  de  Brie. 
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autres.  Cut  avis  était  celui  de  la  plus  Qalleuse  politique,  parce 
qu'on  ttoil  persuadé  de  l'iDctination  qu'avoil  le  cardinal  k  favo- 
riser lus  solliciUlioDS  du  coinle  de  Broglie  doal  le  ressentiment 
étoîL  trop  religieusement  déguisé  pour  rendre  son  zèle  aussi 
suspect  qu'il  devoit  l'être.  Mais  le  sieur  le  Tellier,  depuis 
chancelier,  père  de  Monsieur  de  Louvois,  secrélsire  d'Etat 
pour  les  aifaires  de  la  guerre,  fui  d'un  eentîmont  cunlraire. 
quoiqu'il  se  vit  presque  seul  du  party  de  la  bonne  justice,  il  le 
soutint  en  habile  homme,  tel  qu'il  a  toujours  été  surtout  oCi  11 
étoit  persuadé  des  véntables  intérêts  de  son  maître.  11  repré- 
tientii  doue  alors  au  Ojnseil,  comme  il  l'a  souvent  répété 
depuis,  que  la  deffense  d'Arras  étoil  un  coup  d'Eltatdans  les 
conjonctures  de  ce  temps-là,  et  qu'ainsi  la  punition  du  comte 
de  Moutdejeu  seroit  d'un  fort  mauvais  exemple  quand  mëma 
les  cbefa  d'accusation  formée  contre  iui  seroient  vrais,  qu'il 
u'avoit  tenu  qu'à  iui  de  prévenir  ses  plaintes,  s'il  étoit  coupa- 
ble, en  laissant  perdre  cette  place,  comme  il  l'auioit  pu  sans 
dcmaur  pour  cela  ud  légitime  sujet  de  l'en  blâmer,  et  qu'ainsi 
le  succès  de  sa  ûdélité  étoit  une  preuve  de  son  innocence  et 
portoit  sa  Justification  d'une  manière  à  lui  mériter  des  récom- 
penses plutôt  que  des  peines,  et  qu'après  touL  il  étoità  croire 
que  les  bourgeois  d'Arras  étant  trop  Espa^ols  pour  aimer  un 
gouverneur  si  bon  français  n'avoient  fait  des  plaintes  contre 
lui  que  ponr  ee  venger  de  la  sage  conduite  qu'il  avoit  tenUe  à 
leur  ^ard  pour  prévenir  leur  rébellion.  Monsieur  le  Tellier 
tenniaa  son  avis  par  des  expressions  d'une  joie  publique  <|ui 
intéressa  tout  le  Conseil  à  y  prendre  part,  et  k  ne  pas  la  trou- 
bler par  un  sacrifice  aussi  criaot  que  l'auroit  été  la  mort  d'un 
^ouvenmur  à  qui  on  ne  pouvoit  disconvenir  que  toute  la  Coirr 
ue  tàl  rtKlevable  du  désespoir  des  frondeurs  et  du  triomphe 
complet  du  Boy. 

La  prise  du  Quesnoy  par  le  vicomte  de  Turonne  fui  le  pre- 
mier fruit  de  la  couservalion  d'Arras,  et  fut  d'un  si  heureux 
présage  à  la  Cour  des  avantages  qu'on  tireroit  de  celle  campa- 
gne, qu'en  sortant  d'Arras  elle  laissa  le  comte  de  Montdejeu 
tout  rempli  d'espérances  d'être  bientôt  dignement  récompensé 
dt;  ses  imposons  services,  li  ne  sçavoit  rien  de  tout  ce  qui 
s' étoit  tramé  contre  lui;  ce  qui  étoit  une  preuve  de  la  libre 
woiiaDCO  qu'il  avoit  en  la  droiture  de  ses  desseins,  et  ou  l'iu- 
Lc^ité  de  sa  cuoduite.  Il  ne  s'occupa  qu'à  rétablir  la  place,  à 
combler  Iks  tranchées,  à  raser  les  lignes,  et  à  réparer  tous  les 
du  siètje,  à  fournir  ses  magasins,  à  faire  de  uouvel- 
pour  rafraîchir  et  l'ortiQer  la  gai'nisou,  et  à  recom- 
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mencer  ses  courses  ordinaires  sur  les  frontières  ennemies,  où 
il  rétablit  ses  contributions  ordinaires  jusqu'au-delà  de  la  lice. 
Le  premier  usage  qu'il  en  ût,  fut  de  récompenser  tous  ceux 
de  la  garnison  et  de  sa  maison  qui  avoient  signalé  leur  zèle  et 
leur  ûdélilé  pendant  le  siège.  11  le  ut  avec  une  proportion  si 
juste  qu'il  n'y  eut  ni  mécontens  ni  envieux,  chose  presque 
inouïe  en  fait  de  récompense  et  de  faveur. 

Au  bout  de  neuf  ou  dix  mois  qu'il  emploia  depuis  ce  siège 
à  remettre  sa  place  en  état  de  deffensc,  sa  garnison  se  trouva 
de  six  mille  hommes  de  pied  et  de  huit  cents  chevaux.  Sa  com- 
pagnie de  cent  gardes  à  cheval  étoit  composée  de  gens  d'élite, 
et  dans  le  meilleur  état  qu'on  pou  voit  le  souhaiter,  il  s'entre- 
tenoit  avec  cela  une  compagnie  de  cent  suisses  choisis  tous 
vêtus  de  sa  livrée.  Il  commença  d'avoir  règlement  cent  cou- 
reurs dans  l'une  de  ses  écuries  et  cinquante  chevaux  de  car- 
rosse dans  une  autre.  Sa  table  fut  réglée  à  24  couverts,  qui 
n'étoient  point  étallés  comme  on  en  voit  chez  certains  gouver- 
neurs, par  pure  ostentation.  On  trouvoit  à  celle  du  comte  de 
Montdejeuy  avec  la  propreté,  l'abondance  et  la  délicatesse  qui 
y  éloient  ordinaires,  une  afiEsd)iUté  qui  y  invitoit  les  moins 
empressés,  et  qui  prévenoit  l'indiscrétion  des  plus  incommo- 
des parasites.  Ce  n' étoit  point  chez  lui  qu'on  épioit  les  occa- 
sions de  surprendre  les  officiers  on  quelque  défaut  de  civilité 
bourgeoise  pour  avoir  quelque  prétexte  de  lui  faire  querelle, 
et  pour  le  rebuter  de  venir  se  présenter.  On  n'y  tenoit  point 
de  registres  pour  ronvoier  ceux  qui  se  montroient  trop  assidus 
à  remplir  les  places  vuides  de  sa  table.  Lorsqu'il  arrivoit  que 
le  nombre  des  gens  disposés  à  y  manger  surpassoit  celui  des 
couverts,  il  faisoit  servir  une  deuxième  table  plutôt  que  de 
souffrir  que  ses  gens  fissent  à  quelques-uns  l'afifront  de  les 
renvoier  et  de  leur  faire  céder  une  place  qui  n'étoit  point  des- 
tinée au  choix  des  gens  ;  mais  libéFalement  présentée  au  der- 
nier venu  pourvu  qu  il  eût  un  état  ou  un  caractère  suffisants 
pour  s'introduire  avec  Uberté  jusques-là.  Ainsi,  lorsque  quel- 
que armée  étoit  sur  le  territoire  d'Arras,  cette  table  étoit  ser- 
vie à  toutes  les  heures  du  jour. 

Outre  ces  dépenses,  le  comte  de  Montdejeu  faisoit  celle 
d'entretenir  six  vingt  gentilshommes  dans  sa  garnison,  où  il 
eu  avoit  formé  une  compagnie  de  cadets  qui  étoient  ses  élèves 
en  l'art  d'obéir.et  de  commander  à  la  guerre.  Il  leur  entrete- 
noit  gratuitement  des  maftres  d'armes,  deux  écuiers,  et  deux 
ingénieurs  pour  les  former  et  les  rendre  habiles   dans  les 
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exercices  les  plue  nécessaires  et  essenliels  à  leur  mélier.  De 
sorte  que  ces  cadels  o'éloient  chargés  que  de  s'habiller  une 
fois  en  se  présenUut  pour  être  reçus,  et  k  faire  la  dépense  du 
maître  à  danser,  ou  de  quelque  autre  semblable  éducation 
surabondante  de  leur  choix,  et  pour  leur  plaisir  particulier  pour 
tout  le  reste  il  ne  leur  eu  devoil  rien  couler  jusqu'au  temps 
d'filre  tirés  de  là  pour  prendre  de  l'emploi  dans  le  service  et 
par  IcB  ordre»  du  Roi,  ou  par  la  destination  particulière  que  ce 
gouverneur  nvoil  occasion  d'en  faire  parmi  les  oEGcieis  de  sa 
garnison  et  de  sa  maison.  H  avoit  avec  cela  près  do  cent  pen- 
sionnaires en  divers  endroits  du  nombre  desquels  i!  y  avoit 
plusieurs  gens  lettrés  avec  lesquels  il  eutretcnoit  un  commerce 
de  lettres  ou  de  conversation  qui  suppléoieul  en  lui  ù  ce  qui 
lui  nianquoit  d'étude,  de  sorte  qu'on  eût  dit  qu'il  possédoit  les 
belles-lettres,  et  qu'il  avoit  donné  une  application  particulière 
à  l'histoire,  à  la  géographie,  aus  parties  les  plus  curieuses  des 
m&tbématiqnes  et  aux  intérêts  des  Princes,  quoiqu'il  n'eût 
point  reçu  là-dessus  toute  l'éducation  qui  convenoit  i,  sa  nais- 
sance, ii  sa  fortune,  et  au  caraclÈre  d'esprit  dont  il  étoit  pourvu. 
Parmi  ces  pensions,  on  en  comploit  de  quatre  mille  francs,  et 
les  moindres  n'éloïont  pas  au-dessous  do  deux  ccnu  écus. 
Toutes  ces  manières  teuoient  si  fort  de  la  grandeur,  que  ceux 
qui  ne  pouvoienl  les  imiter,  ou  \  qui  elles  donuoieut  de  la 
jalousie,  les  falsoient  passer  pour  dos  Itaits  copiés  de  la  sou- 
Tcraineté  et  pour  des  préparatifs  à  quelque  prochaine  élévation 
téméraire,  comme  si  l'on  eût  voulu  le  rendre  suspect  d'aspirer 
à  s'ériger  en  souverain,  ou  du  moins  à  no  dépendre  do  per- 
sonne, et  à  se  faire  un  nombre  suflisant  de  créatures  pour  se 
soutenir  par  lui-même  eu  un  temps  que  rien  n' étoit  plus  à 
craindre  en  Frimes  où  tout  seinbloit  rendre  la  conjoncture 
bvorable  à  de  semblables  desseins.  Mais  c'étoit  im  pur  amour 
pour  la  gloire,  et  une  grandeur  d'ime  naturelle  qui  inspiroit 
au  comte  de  Montdejeu,  toutes  ces  manières  élevées  et  si  peu 
communes,  du  moment  où  il  vit  sa  fortune  en  état  de  satie- 
faire  son  inclination  bienfaisante.  Il  trouvoît,  ce  semble,  plus 
de  plaisir  à  faire  du  bien  aux  personnes  de  mérite,  quand  il 
en  pouvoit  découvrir  en  quelque  disgrâce,  que  ces  personnes 
mômes  n'en  avoient  d'être  becourftes  et  peut-être  prêveniles 
dans  leur  besoin.  Le  mérite  de  l'esprit  et  des  services  n'avoil 
que  faire  de  recommandation  auprès  de  lui.  Son  bon  cœur  lut 
parloit  suCtisammeut  on  faveur  de  celui  h  qui  son  crédit  ou  sa 
boune  éloient  nécessaires.   Celle  conduite  démectoit  tous  les 
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chefs  d'accusation  contre  lui.  Cependant  on  en  premûi  occa- 
sion d'exagérer  ses  concussions  prétendues,  et  Ton  iaisoit  tout 
valoir  pour  le  détruire  à  la  Cour  où  le  comte  de  Broglie  oouti- 
nuoit  de  s'intriguer  et  d  appuier  ce  qui  avoit  été  -avancé.  Le 
comte  de  Montdejeu  fut  enfin  averti»  quoiqu'un  peu  tard,  des 
démarches  qu'on  iaisoit  pour  le  perdre  et  de  Fattention  qa*on 
avott  sur  sa  conduite  pour  le  desservir  à  la  Cour.  Il  fit  son  pro- 
fit de  l'avis  sans  faire  connottre  qu'U  étoit  informé  de  la  perfi- 
die de  ceux  des  magistrats  d'Ârras,  et  des  autres  chefé  dee 
Bourgeois  qui  lui  faisoient  le  plus  assidûment  leur  cour.  Ilke 
r^arda  conune  autant  d'e^ions  qu'il  faUoit  tromper  pour  ke 
foire  tomber  tôt  ou  tard  en  confusion.  Le  cardinal  fut  à  fbirt 
sollicité  qu'il  informât  le  Roy  des  fréquentes  plainte  qui 
demandoient  Justice  contre  le  gouverneur  d'Ârras.  Le  Roy.  y 
envoia  le  sieur  de  Villemonté,  qui  a  été  depuis  évéque  de  8t- 
Halo,  avec  ordre  d'éclairer  de  si  près  les  démardies  ei  toute 
la  conduite  du  comte  de  Montdejeu  qu'on  put  sçavw  de  cette 
information  de  vie  et  de  mœurs  ce  qu'on  devoit  positivement 
croire,  et  s*il  y  avoit  Ueu  de  faire  le  procès  à  ce  gouvemeorf 
ou  de  le  reconnoltre  innocent,  et  de  le  protéger  contre  l'eavie 
des  ennemis  de  l'Etat  ou  des  siens  particuliers.  Cette  infinma- 
tion  se  fil  avec  toute  la  liberté  qui  étoit  nécessaire  de  la  part 
du  comte  de  Montdejeu.  Il  ne  fit  pas  le  momdre  mouvement 
pour  se  Justifier  à  la  Cour,  ni  pour  s'assurer  de  la  faveur  de  ce 
commissaire  secret  et  extraordinaire.  Le  sieur  de  Villemonté 
emploia  quelques  mois  à  écouter  tous  ceux  qui  eurent  à  lui 
parler  ;  mais  il  ne  fit  pas  comme  ces  Juges  malins  qui  ne  com- 
mencent des  informations  qu'avec  une  détermination  secrète 
de  trouver  coupables  d*une  manière  ou  d'autre  les  accusés,  et 
qui  fournissent  aux  accusateurs  des  expressions  équivoques  el 
subtiles  pour  déguiser  ce  qu'on  veut  noircir,  pour  exagérer  un 
fait  et  pour  servir  d'indice  aux  suites  qu'on  a  la  maligne  pré- 
tention d'en  faire  tirer  par  induction,  quand  on  ne  peut  pas 
directement  établir  ce  qu'on  cherche  dams  un  accusé.  Le  sieur 
de  Villemonté  trouva  de  si  légitimes  sujets  de  récusation  et 
tant  d*aigreur,  ou  une  passion  si  bien  concertée  dans  ceux  qoi 
se  plaignoient  de  leur  gouverneur,  et  il  vit  au  contraire  une 
ingénuité  si  désintéressée  dans  ceux  qui  portoient  témoignage 
de  sa  conduite,  qu'il  revint  à  la  Cour  tout  désabusé  des  pré- 
ventions, oh  on  avoit  tftché  de  le  mettre  pour  lui  ôter  cette 
indifiérence  si  rare  et  si  absolument  nécessaire  dans  tous  ceux 
qui  sont  établis  ou  commis  pour  de  semblables  affaires.  H 
informa  la  Cour  que  le  comte  de  Montdejeu  étoit  un  homme 


LA  YXB  DU  liÀBiGHAL  DB  SGHULBIIBSBO  295 

aussi  populaire  que  loial,  qu*il  étoit  aussi  sensible  aux  misères 
des  bourgeois  de  Tartisan  et  du  peuple,  qu'ardeot  où  il  s'agis- 
aoil  des  intérêts  du  souverain,  qu'il  se  consumoit  en  frais  pour 
Teatretien  de  sa  garnison,  pour  régaler  et  aider  les  officiers  des 
troupes  qui  passoient  à  Arras,  et  surtout  pour  rétablir  et  aug^ 
menter  les  fortifications  de  sa  ville,  et  qu*il  se  répandoit  en 
bienfaits  plutôt  par  charité  que  par  aucun  dessein  criminel, 
puisqu'on  avoit  découvert  qu'il  (aisoit  secrètement  ses  piind- 
pales  libéralités  aux  hôpitaux,  aux  Religieuses  de  Sainte* 
Claire,  aux  familles  affligées,  et  aux  personnes  de  naissance 
maltraitées  par  quelque  contrariété  du  sort,  ou  par  des  mala- 
dies. 

CSeite  Justification  fut  si  glorieuse  au  comte  de  Montdegeu, 
que  le  comte  de  Broglie  n'en  put  soutenir  le  dépit.  Il  en  sentit 
d*aatant  moins  son  éloignement  de  la  Cour,  où  il  commencoit 
à  cesser  de  plaire  :  on  Tenvoia  en  Italie  où  il  fut  paie  de  ses 
bons  offlcee  par  le  sacrifice  que  se  firent  de  sa  vie  des  ennemis 
ses  voisins.  Hais  avant  sa  mort,  le  comte  son  frère,  qui  a  été 
apiès  lui  gouverneur  de  la  Basses,  et  qui  Test  encore  aiijour* 
d'hny  d'Avesnes,  fit  iq>peller  le  comte  de  Montdejeu  pour  son 
aîné  dont  il  offroit  de  soutenir  la  querelle  sur  le  bruit  qui  se 
répandit  que  le  comte  de  Bioglie  étoit  disgracié  et  que  le  gou- 
verneur d'Arras  étoit  Tauteur  de  sa  disgrâce.  Le  comte  de 
Montdejeu  fit  réponse  à  ce  cadet,  qu'il  ne  prenoit  pas  le  change 
et  qu'au  retour  du  comte  de  Broglie,  à  qui  il  avoit  à  faire,  il 
verroit  quelle  satisfaction  il  en  tireroit,  et  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  pour  lors  de  servir  de  second  à  son  aine. 

Quoique  le  gouverneur  d'Arras  eût  surmonté  Tenvie  et  con- 
tooàxi  la  calomnie  jusqu'à  se  soutenir,  il  lui  en  coûta  un  retar* 
dament  qui  lui  faisoit  presque  désespérer  de  se  voir  récom- 
pensé de  ses  services.  Il  ne  faisoit  plus  sa  cour  durant  les 
hivers  comme  auparavant,  il  avoit  conçu  une  si  juste  indigna- 
tion contre  ceux  qu'il  voioit  abuser  si  indignement  de  leur 
pari  au  ministère,  qu'il  ne  pouvoit  se  résoudre  d'aller  en  sou- 
tenir la  vue  sans  sacrifier  à  la  politique  sou  ressentiment  du 
dessein  qu'on  y  avoit  eu  de  le  perdre,  pour  toute  récompense 
des  services  importans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat  et  en  parti- 
culier au  party  des  Roiaux.  On  étoit  bien  aise  pour  justifier  en 
apparence  l'oubU,  où  il  sembloit  qu'on  le  laissoit  à  la  Cour  par 
des  soupçons  qu'on  donnoit  au  ministre  contre  sa  fidélité,  par 
l'appréhension  où  on  étoit  de  le  voir  entrer  en  part  des  faveurs 
d'un  ministre  qui  avoit  avoué,  aussi  bien  que  le  Roy^  qu'on 
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avoii  les  dernières  obligations  à  ce  gouverneur,  et  que  la 
France  lui  étoit  redevable  du  calme  et  du  repos,  dont  le  succès 
d^Arras  avoit  été  suivi.  On  publioit  comme  une  nouvellô 
secrète,  que  le  gouverneur  d'Âjras  éloit  d'intelligence  avec  les 
gouverneurs  des  villes  frontières  ennemies.  Il  est  vrai  qu*il  en 
courut  quelque  écrit  d' Arras  ;  mais  tout  devoit  être  suspect  de 
ce  c6lé*là,  après  ce  qui  s'y  étoit  passé  entre  le  gouverneur  et 
la  bourgeoisie  trompée  dans  l'espérance  qu*elie  avoit  fondée 
sur  la  parole  et  sur  le  crédit  du  comte  de  Broglie. 

Ces  bruits  auraient  pu  faire  de  la  peine  à  un  gouverneur 
moins  irréprocbable  que  ne  l'étoit  le  comte  de  Montdejeu.  H 
étoit  plus  incommodé  da  sa  goutte  que  de  tous  ces  coups  de 
langue  ou  de  plume  empoisonnées.  Ses  deux  mains,  en  effet, 
étoient  comme  à  la  torture  par  le  ravage  qu  y  faisoit  cette 
fluxion  incurable,  de  sorte  qu'il  en  avoit  tous  les  doigts  rever- 
sés et  noués,  mais  tous  ces  obstacles  au  repos  de  sa  vie  nin- 
terrompirent  jamais  le  service  qu'il  devoit  au  souverain  dans 
le  poste  qu'il  remplissoit,  il  n'en  étoit  ni  moins  vif  ni  moins 
agissant,  et  bien  loin  d'agir  jamais  par  aucun  dépit,  ni  de  con-^ 
sulter  ses  ressentimens,  on  le  vit  toujours  prêt  à  tout  sacrifier 
aux  véritables  intérêts  de  l'Etat. 

Les  ennemis  ne  furent  pas  plutôt  venus  se  fortifier  à  Lentz, 
qu'il  ne  cessa  de  les  harceler  jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  fait  aban- 
donner ce  poste  et  changer  ce  dessein  et,  comme  ils  se  forti- 
fièrent presque  en  même  temps  à  Aiter  sur  la  Lis,  il  les  j  pour- 
suivit de  même  et  les  força  au  passage  de  la  rivière,  et  après 
avoir  rasé  leurs  redoutes,  il  les  contraignit  de  se  retirer  ail- 
leurs, quoiqu'ils  fussent  plus  de  quatre  mille  hommes,  et  de 
laisser  leurs  nouvelles  provisions  et  leur  place  à  sa  discrétion. 
G'étoit  ainsi  qu'il  avoit  intelligence  avec  les  ennemis  ses  voi- 
sins. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  un  trait  tout  héroïque  de  sa  géné- 
rosité à  l'occasion  des  lignes  de  Yalenciennes  que  l'armée  espa- 
giiolle  força,  et  où  le  maréchal  de  la  Ferté-Senneterre  fut  fait 
prisonnier  et  son  armée  défaite.  Aussitôt  que  le  comte  de  Mont- 
dejeu qui  y  éloit  accouru  selon  sa  couturue  dans  toutes  les  ren- 
contres hardies,  où  il  pouvoit  prendre  part;  aussitôt,  dis-je, 
qu'il  sçut  que  plus  de  cinq  mille  hommes  de  l'armée  de  ce  maré- 
chal étoient  arrêtés  prisonniers  dans  les  villages  du  territoire 
de  Yalenciennes,  il  envoia  à  celui  de  Sesy  son  secrétaire 
nommé  Valicourt,  qui  étoit  receveur  ordinaire  de  ses  contribu- 
tions, qu'il  sçavoit  avoir  des  habitudes  et  beaucoup  de  crédit 
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dans  tous  ces  villages  pour  traitter  de  la  rançon  de  ces  cinq  ou 
six  mille  hommes.  Yalicourt  réussit  dans  sa  commission  avec 
tant  de  promptitude  et  tant  d'habileté  que  les  généraux  enne- 
mis n'en  furent  avertis  qu'après  que  ces  prisonniers  eurent  été 
relâchés.  Le  comte  de  Montdejeune  s'en  tint  pas  là,  il  conclut 
des  traittés  particuliers  pour  les  rançons  des  officiers,  qui 
avoient  aussi  été  faits  prisonniers.  Il  lui  en  coûta  cent  miUe 
livres  pour  dégager  le  comte  de  Grandpré,  les  sieurs  La  Roque, 
Saint-Chamant  et  plusieurs  autres  qui  avoient  eu  le  même 
sort,  et  qui  éprouvèrent  sans  qu'il  leur  en  ait  rien  coûté  depuis, 
la  grandeur  d'âme  du  comte  de  Montdejeu. 

[A  suivre). 


LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ETAT-CIVIL 

DE 

GHALONS-SUR-MARNE 


353.  Le  25  mars  1711,  décédé  Monsieur  Pierre  Horguelin,  ancien 

Juge  Consul,  89  ans.  Inhumé  dans  le  chœur  de  cette  Eglise. 

354.  Le  14  may  1711,  b.  Jean-Anthoine,  f.  de  Claude  Buyretteetde 

Marianne  Talon. 

355.  Le  4  juin  1711,  décédée  dame  Anne  Cocquart,  64  ans,  femme 

de  feu  Monsieur  Deya,  Trésorier.  Inhumé  en  TEglise  Notre- 
Dame. 

356.  Le   6   novembre  1711,  Louis  Taverne  de  Morvilliers,  fils  de 

Messiro  Louis  Taverne  de  Morvilliers,  Escuyer,  Seigneur  de 
Chouilly,  Commissaire  ordinaire  des  Guerres  en  la  résidence 
de  Metz  et  de  dame  Anne  de  Capy,  etdamoiselle  Marie  Deya,  fille 
de  feu  Messire  Claude  Deya,  Escuyer,  Seigneur  de  Germinon 
et  de  feu  dame  Anne  Cocquart  ont  esté  mariés. 

357.  Le  8  février  1712,  Nicolas  Deu,  Seigneur  de  Rapsecourt,  fils  de 

feu  Louis  Deu,  Soigneur  de  Montcetz  et  de  dame  Françoise 
Ogier  et  Maric-Magdeleine  Guyot  ont  esté  mariés. 

358.  Le  2  may   1712,   décédé  Jean-Anthoine,  Clerc  du  diocèse  de 

Trêves,  Précepteur  des  enfants  de  Monsieur  I^e  Clerc,  Tréso- 
rier, 32  ans. 

359.  Le  15  may  1712,  bapti^  Pierrç-Paule,   né  le  11,  f.  de  Messire 

Jérôme- Joacbim  Lallemant,  Vicomte,  Chevalier  de  Lestrée  et 
de  dame  Marie  Jacquesson. 

350.  Le  11  décembre  1712,  décédée  dame  Marie  du  Molinet,  69  ans, 
veuve  de  feu  Messire  Louis  de  Braux,  Escuyer,  Seigneur  de 
Clamanges,  Conseiller  d'honneur  au  Présidial  de  Chaalons. 
Inhumée  au  chœur  de  cette  Eglise. 

361.  Le  25  décembre  1712,  décédéo  damoisellc  Françoise  de  Tanois, 

dame  de  Louvercy,  Livry,  les  Grandes-Loges^  68  ans.  Inhumée 
en  la  nef  de  cette  Eglise  au  tombeau  de  Messieurs  de  Couvrot. 

362.  Le  27  décembre  1712,   née  Marguerite- Jeanne,   f.   de  Messire 

Philippe-Maurice  Saguez,  Seigneur  de  Breuvery  et  de  dame 
Jeanne  Gargam. 

363.  Le  25  novembre    1713,    décédée,    paroisse   Saint-Eloy,  dame 

Françoise-Augustine  Autant,  63  ans,  veuve  de  feu  Monsieur 

'  Voir  page  391,  tome  XVII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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Gharuel-Dubois,  Commandant  en  la  Ville  d'Haguenau.  Inhumée 
en  oette  Eglise  tu  tombeau  de  gon  mari. 

364.  Le  11  novembre  1713.  b.   Pierre-François,   f.  de  Nicolas  Deu, 

Seigneur  de  Rapsecourt,  et  de  dame  Marie-Magdeleine-Cécile 
Guyot. 

365.  Le  8  janvier  1714,  b.  Pierre-Philippe,  f.  de  M.  Philippe-Mau- 

rice Saguez,  Seigneur  de  Breuvery  et  de  dame  Jeanne  Gargam. 

366.  Le  15  mars  1714,  b.  Benoist-Nicolas,  né  d'hyer,  f.  de  Benoist 

de  Pinteville,    Conseiller  au  Bailliage  et  de  dame  Marguerite 
Moret. 

367.  Le  19  juillet  171 4«  décédé  Messire  Pierre  de  Pinteville,  Chevalier, 

Seigneur  de  La  Motte.  Inhumé  au  chœur  de  cette  Eglise  au 
tombeau  de  ses  ancêtres. 

368.  Le   31    juillet   1715^  baptisé  Marguerire-Louise,  f.  de   noble 

homme  Nicolas  Deu  do  Rapsécourt,  officier  chez  le  Roy  et  de 
dame  Marie-Madeleine-Cécile  Guyot. 

369.  Le  18  mars  1716,   décédé  Monsieur  Pierre  Dubois,  53  ans. 

Inhumé  en  TEglise  des  R.  P.  Augustins  au  tombeau  de  ses 
ancêtres. 

IIl«   REGISTRE    (1718-1747) 

870.  Le  26  janvier  17Î8,  baptisé  Pierre-Louis,  f.  de  Philippe-Mau- 
rice Sagtiez,  Seigneur  de  Breuvery  et  de  dame  Jeanne  Gargam 

Parrain  :  Pierre-Louis  Loisson,  Chevalier,  Seigneur  deGninau- 
mont,  grand  Prévost  de  Champagne. 

371.  Le  4  mars  1718,  baptisé  Pierre,  fils  de  Messire  Jacques  de 

Pinteville,  Seigneur  de  Villers  et  Gendarme  de  la  Garde  du 
Roy  et  de  dame  Marie  de  Laitre. 

372.  Le  6  avril  1718,  décédée  damoiseile  Cécile  de  Pinteville- Vau- 

gency,  68  ans.  Inhumée  dans  le  chœur  de  cette  Eglise  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres. 

373.  Le  14  aousi  1718,  décédée  dame  Claude  de  Combles,  82  ans* 

veuve  Messire  Ignace  Linage,  Bscuyer,  Seigneur  de  Baint- 
Mard.  Inhumée  en  la  nef  de  cette  Eglise. 

374.  Le  22  avril  1719,  baptisé  Jacques-Benoist,  fils  de  Meesire  Jac- 

ques de  Pinteville  et  de  dame  Marie  de  Lestre. 

374.  Le  l®'  octobre  1720^  baptisé  Barthélémy- Cécile-Remy,  fils  de 
Messire  Isaac  de  Klienhott,  Capitaine  de  Dragons  au  Régiment 
d'Orléans  et  de  dame  Mario- Françoise-Cécile  de  TEpine.  Par- 
rain :  Messire  Barthélémy  de  Kleinhotte,  Chanoine  et  Trésorier 
de  la  Cathédrale  de  Bonne. 

376.  Le  14  octobre  1720^  décédée  dame  Marie-Prançoise-Cécile  de 
TEpine,  femme  de  Messire  Isaac  de  Kleinhott.  Inhumée 
en  TEglise  Noire-Dame  de  TEpine^  au  tombeau  de  ses 
ancêtres. 

{A  suivre).  Comte  D.  de  R. 


LETTRES  DE  M.  DE  DINTEVILLE 

1589-1597 


HAUTE-MARNE 


1590-1594 


II 

COIFFT-LE-CHATEAU.  —  MOVTIOVT-LE-BOI.  —  OEATEAU- 

VILLAIH. 


Coiffy  est  une  petite  ville  sise  à  trois  lieues  de  Langres  ;  elle 
avait  autrefois  une  réelle  importance  à  cause  du  château  con- 
sidérable qui  y  existait  et  de  la  prévoté  royale  dont  elle  était 
le  siège.  Henri  FV  tenait  beaucoup  à  sa  conservation  et  il  féli- 
citait, le  16  août  1589,  Roussat  au  sujet  des  précautions  qu'il 
avait  prises  à  cet  égard.  Au  mois  d'août  1591,  le  duc  de  Lor- 
raine songea  à  s'en  emparer  et  recula  en  apprenant  les  forces 
qui  alors  garnissaient  le  château.  L'année  suivante  le  marquis 
de  Pont-à-Mousson  revint  à  la  charge  et  la  ville  capitula  le  1*"^ 
août.  Les  ligueurs  y  demeurèrent  jusqu'au  moment  où,  Tan- 
»née  suivante,  ils  se  soumirent  au  roi.  Henri  IV  écrivait  au  duc 
de  Novers,  le  20  avril  1592,  son  regret  qu'il  ne  se  fut  pas  ache- 
miné à  ce  moment  vers  le  Bassigny  et  deux  jours  après  il  lui 
mandait  le  déplaisir  que  lui  causait  la  prise  de  Coiffy. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  aucun  détail  sur  ce  siège  où  la 
petite  garnison  et  la  population  fit,  comme  nous  le  voyons 
plus  loin,  la  plus  brillante  résistance.  M.  Bonvallet,  dans 
son  excellente  histoire  de  Coiffy  se  trompe  en  présentant  M.  de 
Bourbonne  comme  commandant  de  la  place  et  il  a  grandement 
raison  en  insistant  sur  l'invraisemblance  qu'un  ennemi  du  roi 
put  occuper  ce  poste.  Le  commandant  était  le  baron  de  Lanc- 

*  Voir  page  145,  tome  XVl,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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quesy  Antoine  de  Choiseul,  qui  périt  en  1593  dans  un 
combat  contre  les  ligueurs.  Erard  de  Livrou,  baron  de  Bout- 
bonne,  fut  installé  à  sa  place  par  les  Lorrains.  Il  mourut  en 
1618,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  et  grand  chambellan 
du  duc  de  Lorraine. 

Montigny,  bourg  voisin  de  Coiffy,  était  demeuré  également 
fidèle  au  roi.  En  1591,  M.  de  Guyonvelle  vint  Tattaquer  ;  M. 
de  Sacquenay,  qui  y  commandait,  le  reçui  è  coups  de  canon  ; 
les  ligueurs  se  retirèrent  en  brûlant  le  bourg.  Le  marquis  de 
Pont  y  vint  après  la  prise  de  Coiffy  et  l'enleva  facilement  par 
la  trahison,  comme  nous  voyons,  du  nouveau  commandant. 
Les  Ligueurs  le  gardèrent  jusqu'à  leur  soumission  et  Henri  IV 
fit  démanteler  le  château  en  1604. 

Langres,  9  avril  1592.  A  M.  de  Praslin. 

Coiffy  est  assiégé  depuis  trois  semaines  par  le  duc  de  Lor- 
raine a  qui  le  bat  avec  fureur  de  12  pièces  de  canon.  Nous 
avons  esté  requis  par  le  baron  de  Laucques  d'avertir  et  récla- 
mer le  secours  de  tous  les  seigneurs  affectionnez  au  service  du 
roi.  Le  Conseil  de  Ville. 

Langres,  9  ayril  1592.  A  M. . . 

a  Monsieur,  nous  vous  avons  averti  du  siège  de  Coiffy  qui 
est  place  royale  ;  depuis  nos  dernières  il  a  esté  battu  si  vive- 
ment qu'il  a  reçu  2500  coups  de  canon  et  bresche  faite  où 
Tennemy  s'est  mis  à  l'assaut,  mais  il  a  esté  vivement 
repoussé  avec  grande  perte.  »  Secours  urgent. 

Le  Conseil  de  Ville. 

Langres,  10  avril  1592.  A  M... 

0  Monsieur,  le  prompt  secours  est  nécessaire  à  Coiffy  ;  Tas- 
siégé  à  receu  2500  coups  de  canon,  ung  assaulx  furieu::  a  eu 
lieu  ;  la  batterie  continue  à  la  longue  l'emportera  si  dans  5  à 
6  jours  il  n'y  est  remédié.  Cinq  cents  chevaux  qui  s'avanco- 
roient  suffiroient  de  Montigny.  A  Montigny  il  faut  canons, 
poudre,  munition,  hommes,  »  et  ce  qui  est  pis,  argent. . . . 

Le  Conseil  de  Ville. 

Chaource,  12  avril. 

Les  ennemis  sont  devant  Coiffy  où  ils  sont  déjà  logés  sur  la 
contrescarpe  des  fossés.  «  Je  croy  que  les  assiégés  ne  sont  pas 
munys  de  tout  ce  qu'il  leur  fault.  S'ils  prenoient  ceste  place, 
ils  mettront  en  efroy  tout  ce  pays  et  principalement  ceux  de 
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Langres  qui  commencent  fort  à  8*estonner,  et  croy  qu'ils  le 
seroient  encore  plus  sans  que  ceulx  de  Montigny  se  sont  dé- 
clarés pour  le  service  du  roy.  »  Demande  des  ordres. 

Praslin. 

Muasy,  13  ayril  i59S.  Au  duc  de  Noyers. 

«  Je  viens  tout  maintenant  d'estre  assuré  que  le  château  de 
Coidy,  Tune  des  meilleures  places  de  ceste  province  a  esté 
prinse  de  force  par  Tannée  de  M.  le  duc  de  Lorraine  qui  Tavoit 
assiégé  et  battu  depuis  3  ou  4  jours  avec  neuf  pièces  de  canon 
et  trois  couleuvrines.  La  prise  en  fut  faicte  hier  et  du  s**  baron 
de  Lancque  qui  estoit  dedans.  De  là  ceste  armée  est  allée  atta- 
quer Montigny-le-Roy ,  qui  est  une  fort  bonne  place  auprès  de 
Langres,  mais  qui  ne  peut  non  plus  résister  que  ledict  Coi£Fy 
pour  n'estre  garni  d'hommes.  11  semble  que  tout  cet  orage  doit 
à  la  fiD  tomber  sur  Langres  qui  est  maintenant  assez  désarmez 
des  gens  de  guerre.  Si  tant  est  que  ce  malheur  arrive,  il  ne 
fault  plus  faire  estât  que  S.  M.  puisse  nous  conserver  ceste 
province,  car  si  Langres  qui  est  la  meilleure  place  ne  peut 
résister,  il  sera  facile  à  croire  que  les  autres  places  qui  ne  sont 
de  semblable  étoffe  ne  feront  plus  qu'elle.  »  Descars. 

■ 

Langres,  17  avril  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

Grande  batterie  du  duc  de  Lorraine  contre  le  château  de 
Goifiy  qui  a  besoin  de  prompt  secours.  Il  a  déjà  reçu  3  à  400 
coups  de  canon.  Le  baron  de  Lancques  est  résolu  d*y  bien 
tenir.  Le  Conseil  de  Ville. 

Langres,  20  avril  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

«  Nous  espérions  vostre  venue  icy  ce  qui  après  Dieu  nous 
peut  seulement  restaurer.  »  La  situation  est  très  aggravée 
depuis  la  perte  de  Coifiy  que  M.  de  Lorraine  avait  fait  investir 
avant  Pâques  en  y  acheminant  4000  hommes  de  pied  et  1200 
chevaux  en  attendant  2500  lansquenets  ;  il  a  mis  une  batterie 
de  12  canons  ;  «  ayant  attaqué  lung  des  boulevards  de  la  cita- 
delle appelé  de  Lorrayne  contre  lequel  a  esté  tiré  plus  de  2000 
coups  qui  firent  bresche  telle  que  Tennemy  vint  à  Tassant  le 
8**  du  mois,  qui  fui  très  bien  soutenu  par  ceux  du  dedans  et  fu- 
rent longtemps  aux  mains.  Il  y  eût  de  part  et  d'autre  plusieurs 
morts  et  blessés  ;  l'ennemy  y  perdit  six  capitaines  entr'autres 
ung  nommé  Salyne  qu'ils  estimaient  beaucoup.  «  Le  lendemain 
lesbatteryes  furent  recommancées  et  donnèrent  un  assaut  lequel 
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ne  put  estre  repoussé  conune  le  précédent  pour  le  petit  nombre 
des  nostres,  gens  de  bien,  qui  restoient,  et  alors  le  baron  de 
Lancques  qui  ne  pou  voit  plus  résister,  pour  sauver  la  vie  des 
siens  fut  contraint  de  capituler  que  ses. soldats  sortiroient  avec 
leurs  armes  et  chevaulx,  conduits,  comme  ils  ont  esté,  en  ceste 
ville  moyennant  10000  écus  que  ledict  s' de  Lancques  a  pro~ 
mis,  demeurant  néanmoins  prisonnier  et  ont  mené  à  Chatel- 
sur-Hezel  où  est  le  baron  de  Saint-Amand  et  le  s**  de  Myron 
estroitement  tenus  et  serrés.  Il  n*y  avoit  à  Goiffy  que  50  h.  de 
pied  et  25  arquebusiers  à  cheval,  et  M.  de  Lancques  ne  put  y 
ajouter  que  100  hommes.  M.  de  Lorrayne  y  a  mis  gouverneur 
le  sieur  de  Bourbonne  comme  auteur  de  ce  siège,  avec  300  h. 
et  2  canons  (nous  n*en  avions  pas).  Le  marquis  de  Pont  après 
avoir  fait  réparer  la  brèche,  a  investi  Montigny  et  on  comment 
cera  demain  à  battre  avec  10  canons.  Il  y  a  peu  de  monde 
dedans  par  la  malice  de  celuy  qui  y  commande.  Il  nous  a  re- 
fusé et  n'a  accepté  qu'à  toute  extrémité  40  honunes,  après  il 
ira  à  Chateauvilaiu  qui  manque  de  tout  et  a  peu  de  monde, 
comptant  y  mener  20  à  25  canons,  c  Tout  le  bétdî  du  plat 
;pays  est  enlevé  et  la  misère  des  paysans  est  à  son  comble. 
Alfonse  Corse  traite  d'une  trêve  avec  le  duc  de  Nemours  qui 
ira  ensuite  rejoindre  le  duc  de  Lorraine.  » 

Les  capitaines  d'Origny  et  de  St-Chéron. 

Goiffj,  91  Juillet  1592.  Aux  gens  de  JUngrcs. 

Il  les  invite  à  se  joindre  k  lui.  Il  a  Tordre  du  duc  de  Lorraine 
^e  se  montrer  doux  et  de  soulager  le  plat  pays.  «  Qui  ne 
cherche  les  moyens  de  gagner  le  Paradis  ne  peut  rien  espérer 
^e  bien.  Un  homme  qui  est  hors  l'Eglise  ne  peut  attendre  que 
lout  malheur.  Ne  continuez  donc  pas,  je  vous  en  supplie,  à 
^ous  oppiniatrizer.  »  Livron  de  Bourbonne. 

Laogras,  89  juillet  1592.  Au  duc  do  Nevera. 

Envoi  de  la  lettre  précédente  ;  Télu  Gourtet  a  été  bien  reçu 
3)ar  le  duc  (de  Lorraine).  Le  ravage  de  la  campagne  continue. 
Des  secours  prompts  sont  urgents.        Le  Conseil  de  Ville. 


m 

CEATEAinriLLAIH 


Petite  ville  de  Farrondissement  et  à  5  lieues  de  Gbaumont; 
elle  fut  dévastée  à  plusieurs  reprises  et  dans  d'horribles  condi- 
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lions  par  les  prolestants.  Au  commencement  de  la  ligue,  ses 
habitants  essayèrent  de  demeurer  neutres,  mais  ils  durent  se 
prononcer  et  firent  cause  commune  avec  les  Langrois  conmie 
fidèles  au  roi,  soutenant  une  guerre  continuelle  avec  leurs  voi- 
sins de  Chaumont  et  ayant  eu  à  subir  quatre  sièges,  vail- 
lamment repoussés  par  le  baron  de  Saintr-Remy ,  fils  naturel  de 
Henri  II  et  par  M.  de  Clioiseul-Meuse.  En  I08O  Vincent  Âd- 
jacetti,  florentin  enrichi  dans  les  fermes,  acheta  le  comté  et  la 
ville  et  les  donna  en  dot  à  son  fils  à  Toccasion  de  son  mariage 
en  1583  avec  Anne  d*Acquaviva  d'Aragon,  Tune  des  demoi- 
selles d'honneur  de  Catherine  de  Médicis.  François  AdjacetU 
était  un  triste  personnage  qui  échappa  à  la  corde  par  le  crédit 
de  sa  feoune  ;  il  avait  fait  assassiner  par  ses  gens  un  gentil- 
homme français  avec  lequel  il  s'était  battu  en  duel  et  qui  lui 
avait  sur  sa  prière  accordé  la  vie  sauve.  11  dut  payer  une  forte 
amende  aux  pauvres,  puis  fournir  largement  de  l'argent  à 
Henri  III,  ce  qui  attirait  sur  lui  toute  la  haine  des  ligueurs  ; 
sa  femme,  en  dépit  de  lettres  de  sauvegarde  spéciale  du  duc  de 
Guise,  qui  l'avait  connue  à  Naples,  fut  prise  et  gardée  àChau- 
mont  jusqu  au  paiement  d'une  forte  rançon.  Un  nouveau  siège 
entrepris,  comme  nous  le  voyons,  dans  de  périlleuses  condi- 
tions, fut  tenté  en  1592  et  se  termina  par  la  défaite  des  Lor- 
rains. La  résistance  fut  héroïque  et  la  tradition  assure  que 
les  femmesy  eurent  une  glorieuse  part. 

Adjacetti s'y  comporta,  parait-il,  médiocrement  et  nous  voyons 

en  effet  dans  une  lettre  de  Dinteville,  qu'il  y  montrait  peu  de 

chaleur.  Il  fut  tué  le  26  avril  1593  par  M.  de  Choiseul-Meuse, 

commandant  la  ville  auquel  il  avait  donné  un  démenti.  Nous 

croyons  que  ce  motif,  reproduit  par  M.  Jolibois,  est  peu  exact. 

Les  documents  que  nous  publions  éclairent  complètement  ce 

sanglant  épisode.  Demeurée  veuve,  la  comtesse  de  Ghateauvil- 

lain  laissa  paraître  une  excessive  affection  pour  son  mari.  Elle 

intenta  un  procès  contre  la  ville  pour  réclamer  des  bois  et  elle 

gagna  pour  la  plus  importante  portion.  Scipion,  leur  fils,  porta 

le  titre  de  comte  de  Chàteauvillain  et  de  duc  d'Atri  en  Italie  ; 

veuf  de  M>i<^  Doni  d'Attichy,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique 

et  mourut  cardinal  en  1648.  Il  avait  abandonné  ses  domaines  à 

son  fils  Joseph,  mais  celui-ci,  à  la  mort  d'Anne  d'Acquavivas, 
en  1623,  vendit  Chàteauvillain  à  M.  de  l'Hôpital,  duc  de 
Vitry. 

ChfttcauvillaiD,  26  mars  1592.  Au  duc  de  Ncvers. 

Il  a  la  certitude  que  le  duc  de  Lorraine  et  Guyonvelle 
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Teuleni  l'attaquer  avec  18  canons.  Il  faut  comme  il  Ta  dit 
t  cent  fois,  »  renforcer  la  garnison.  ÂdjacetU. 

27  mars  1592.  Âumdmc. 

Son  messager  parti  la  veille  voyant  l'ennemi  à  Vendeuvre  a 
jette  sa  lettre  et  s'est  sauvé.  Il  y  a  4000  hommes  avec  le  duc 
de  Lorraine  et  des  canons.  Rien  à  espérer  de  M.  de  Dinteville. 
Si  Ghâteauvikin  succombe,  Mussy  sera  pris,  et  Langres  «  sera 
de  tout  bouchée.  Vous  vous  souviendrez  combien  de  fois  j'ai 
escrit  au  roi  et  à  vous  de  ce  qui  estoit  nécessaire.  Je  ne  puis 
croire  que  sentant  un  fait  d'aussi  grande  importance  comme 
celuy-cy,  vous  ne  nous  secouriez  pas.  »  Adjacetti. 

Chftteaaviloin,  29  mars  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

U  a  appris  que  l'objectif  de  Tennemi  est  Ghaumont  où  le 
duc  de  Lorraine  a  des  intelligences  avec  Guyonvelle,  le  lieute- 
nant^néral  Briocourt,  Pietrequin  et  3  ou  4  autres.  Dinte- 
ville lui  annonce  que  sa  cavalerie  est  prête.  Il  envoie  des  mes* 
sagers  partout.  Adjacetti. 

30  mars  1592.  Au  même. 

Le  si^e  est  décidément  certain.  L'ennemi  ce  soir  est  à  Mon- 
tédair  et  Valderoignon.  On  Im  assure  que  le  duc  va  venir 
Imidi  le  secourir. 

ChAteauvilain,  25  avril  1592,  Au  duc  de  Nevers. 

n  n*est  pas  coupable  s'il  n'a  pas  rajeuni  ;  il  est  vieux»  mais 
ce  n'est  pas  la  cause  de  son  absence.  Au  moment  où  il  a  reçu 
l'ordre  de  marcher,  M.  de  S.  Remy  avait  demandé  à  aller  avec 
toute  la  cavalerie  pendant  quatre  jours  au  secours  de  M.  de 
Saint- Amand  près  de  Châlons  ;  il  y  resta  trois  mois  au  grand 
préjudice  de  ce  pays.  Il  n'aurait  pu  venir  qu'avec  4  ou  5  che- 
vaux, 9  ce  qui  auroit  fait  mocquer.  »  Adjacetti. 

19  juin  1592.  Lettre  saisie  du  duc  do  Lorraine  à  M.  de  Vaudemont. 

Sans  la  promesse  de  Guyonvelle  et  des  gens  de  Ghaumont, 
de  l'assister  de  troupes  et  de  munitions,  il  n'aurait  pas  fait 
attaquer  Ghâleauvilain  en  cette  saison  sans  plus  de  forces.  U 
faut  les  sommer  d'exécuter  leur  engagement  ou  lever  le  siège. 

Chaource^  12  juin  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

Ghâteauvilain  est  assiégé.  «  Il  n'est  pas  possible  de  pouvoir 

20 
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tous  fait  entendre  comme  iotiiee  les  places  de  de  pah  Bont 
effrayée  dee  Lorrains,  voyant  que  pereonne  ne  se  met  en  pejrue 
de  s'opposer  à  leur  desseing Je  vous  suplye  avoir  com- 
passion de  ceste  pauvre  province  qui  implore  votre  assistance.» 

Pîaslin. 

Mttsay,  13  juin  1692*  Au  mdmt. 

G*eBt  le  5"  avis  envoyé.  Le  fbu  commença  à  midi  devant 
Ghftteauvilain,  Urgent  d'arriver  ou  d'envoyer  1  à  800  bone 
chevaux.  Deecarcii 

Sommaire  des  lettres  de  M.  de  Pnslin  des  28  mai,  2,  3»  15t 

24  juin  1591.  Au  duc. 

Tout  est  ébranlé,  —  la  présence  du  duc  urgente  ;  —  il  avait 
amassé  quelques  airmes,  mais  personne  n'est  venu  ;  -<«  c'est  la 
presse  des  affaires  qui  le  fait  trois  fois  revenir  à  la.cha^  ;  *-* 
Farmée  royale  pense  loger  à  Mussy  et  à  Bar.  —  t  Vous  prie  de 
rechef  avoir  pitié  du  pauvre  et  désolé  pals  que  vous  pouvet 
sauver  avec  12  ou  1500  hommes.  » 

Au  duc  de  Neven. 

Lé  baron  d'Aix  (Oharle  des  Gars)  écrit  lee  6, 10»  11»  13  juin 
15)12  pour  réclamer  sa  présence  ;  —  un  régûn^it  ;  —  GhâteAu* 
vilain  ne  pourra  tenir  que  5  ou  G  jours  ;  —  le  duc  indispen- 
sable à  moins  qu'il  n'envoie  600  chevaux. 

Au  Mdme* 

L'évèque  de  Langres  lui  écrit  les  10  et  22  juin  les  mêmes 
instances.  On  peut  compter  sur  M.  de  Praslin. 

Mêmes  instances  du  comte  de  Tonnerre  et  des  habitants  de 
la  ville,  la  ohûte  de  Ghftteauvillain  exposant  grandement  Ton- 

nene. 

13  juin  1592.  Au  duc  de  Ncvers. 

Il  doit  arriver  à  cause  du  péril  de  Chàteauvilain.  t  II  ne  me 
reste  plus  que  vous  suplier  avoir  pitié  de  ce  pauvre  et  désolé 
pats  auquel  vous  pouvesi  sauver  avec  12  ou  1500  hommes  et 
faire  resevoir  leiu*  afront  aux  ennemys.  Pardonnez  à  ma  na- 
tion qui  n'est  payée  que  de  la  pitié  en  quoy  je  voy  réduit 
tout  ce  peuple  qui  implore  vostçe  aide.  »  Praslin. 

Cliaource,  13  juin.  Au  duc  de  Nevers. 

Le  ieU  commencera  demain  mercredi.  Bonnes  sorties  très 
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meurtrières  pour  rennemi.  Il  annonce  partout  Tarrivée  du 
duc  pour  exciter  un  chacun  à  monter  à  cheYal.  «  Je  vous  sup- 
plie très  humblement  de  vous  haster  d'aultant  que  je  crains 
que  Testonnement  que  chacun  ha  jusqu'issy  ne  continu.  » 

Praslin. 

Grancey,  16  juin.  Au  Roi. 

Cent  chevaux  viennent  d'entrer  ayant  forcé  quatre  corps  de 
garde  ennemis;  si  ce  secours  était  venu  plus  tôt»  Tennemi  ne  se 
serait  pas  arrêté.  Ses  gens  font  «  de  beUes  sorties  et  tueries,  i 
Un  messager  rentré  cette  nuit  annonce  que  Praslin  va  r^oin- 
dre  M»  de  Nevers  vers  Flavigny.  Très  surpris»  car  un  gentil-» 
homme  qui  a  quitté  Flavigny  hier  à  porte  fermante,  n'en 
savait  rien,  sinon  que  Tavanes  avait  pris  Flavigny,  vendredi 
le  fortifiait  et  que  le  Parlement  voulait  y  retourner.  Le  feu  a 
commencé  hier  à  3  heures  du  soir  avec  8  pièces. 

A4(aoetti* 

P.  S.  Il  a  appris  qu*on  avait  dit  au  duc  de  Nevers  qu^il  y  avait 
15D00  lorrains  pour  le  dissuader  de  venir;  c'est  absolument 
faux.  Le  duc  en  venant  môme  sans  forces,  il  en  aurait  trouvé 
aises  par  deçà  pour  ampèoher  le  dessin  des  ennemis,  c  Ga  esté 
UQ  très  mesdiant  et  préjudiciable  acte  à  vostre  service.  » 

(1   «rfffC.) 


-■* 


NÉCROLOGIE 


Le  colonel  d'artillerie  baron  Boulard  vient  de  mourir  à  Paris. 
11  était  fils  du  général  baron  Boulard,  né  à  Reims,  commandant 
de  rartillerie  de  la  garde  à  Moscou,  qui  sauva  sa  ville  natale  du 
bombardement  en  1814,  en  refusant  nettement  d'exécuter  l'ordre 
donné  par  Napoléon.  —  Armes  :  Coupé  :  au  l*'  d'azur  à  un  tube 
de  canon  en  pal  d'or  ;  au  2«  d'or  au  cheval  d'azur,  accompagné 
d'une  étoile  à  5  pointes  de  môme  en  abîme. 


Nous  mentionnerons  aussi  la  mort  prématurée  de  M.  Qnatresols 
de  IfaroUes,  capitaine  au  3*  cuirassiers,  enlevé  par  une  fièvre 
typhoïde  pendant  un  voyage  en  Italie.  Officier  jeune  et  plein  d'a- 
venir, il  sera  vivement  regretté  de  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier 
sa  valeur.  Il  appartenait  à  une  très  ancienne  famille  de  la  Brie  oft 
est  situé  le  château  de  Marolles  possédé  encore  par  son  frère.  On 
sait  qu'un  de  ses  ancêtres  appartenant  au  Parlement  de  Paris  et 
demeuré  très  dévoué  à  Henri  IV,  ce  prince  aimait  à  dire  que 
«  tout  son  Parlement  ne  valait  pas  Quatresols.  »  —  Cette  famille 
a  pour  armouîes  :  d'azur  au  lion,  accompagné  en  chef  d'une 
étoile  à  5  pointes  et  en  pointe  d'une  palme,  posée  en  bande,  le 
tout  d'or'. 


• 
«    ¥ 


Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  la  mort  de  M.  Ghéreau 
(Achille),  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mem- 
bre associé  de  l'Académie  de  médecine,  il  est  mort  le  17  janvier. 
Il  était  né  à  Bar-sur-Seine,  le  23  août,  d'une  famille  qui  comptait 
plusieurs  médecins.  Son  père  avait  été  chirurgien-major  des 
armées.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Paris,  le  9  août 
1841,  s'occupa  d'abord  des  maladies  des  ovaires  et  publia,  sur  ce 
si^et  et  sur  l'opération  césarienne  (1844-1852)  quelques  mémoires 
qui  sont  encore  consultés  avec  fruit.  Mais,  entraîné  par  son  goût 
pour  les  recherches  historiques,  on  le  vit  aux  archives,  à  la  biblio- 
thèque nationale,  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté,  plus  souvent  qu'à 
l'hôpital.  En  1848,  il  obtint  à  l'Académie  une  récompense  pour  un 
mémoire  sur  le  suicide  (prix  Civrieux),  publia  de  très  nombreux 
articles  médico -historiques  dans  l'Union  médicale,  amassa  de 
riches  matériaux  pour  une  histoire  de  l'ancienne  Faculté  de  méde- 
cine, pour  l'histoire  des  médecins  des  rois  de  France,  et  ponr  une 
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nonrelle  édition  des  lettres  de  Guy  Patin  dont  il  avait  retrouvé  on 
assez  gprand  nombre  inédites. 

Parmi  les  nombreux  écrits  de  Ghéreau,  il  faut  citer  :  ses  Essais 
sur  les  origines  du  journalisme  médical  français,  un  Mémoire  sur 
la  mort  de  J.-J.  Rousseau,  sur  la  guillotine,  sur  les  six  couches  de 
Marie  de  Médicis,  un  très  grand  nombre  de  biographies  dans  le 
Dictionnaire  encyclopédique  des  Sciences  médicales,  le  Parnasse 
médical  français,  in-12,  4874,  des  Esquisses  biographiques  sur 
Saêmes,  sur  Bichat,  l'Histoire  â^un  livre,  Michel  Servet  —  qui 
lui  attira  quelques  contradicteurs  —  car  il  se  laissait  quelquefois 
entraîner  par  une  imagination  un  peu  trop  ardente. 

Ghéreau  avait  aussi  un  goût  assez  prononcé  pour  les  sciences 
naturelles,  et  il  accumulait  depuis  assez  longtemps  des  matériaux 
pour  une  histoire  des  Fourmis.  Il  est  mort  avant  d'avoir  pu  réa- 
liser son  rêve,  de  voir  publier  ce  dernier  travail. 

n  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  dlionneur,  le  15 
octobre  1871,  membre  associé  de  TÂcadémie  de  médecine  en  1876, 
et  bibliothécaire  de  la  Faculté,  le  !«'  janvier  1877. 
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Très  intéressant  le  nouveau  volume  des  Annales  de  la  SoeiUli 
historique  êf  archéologique  de  Chdieau-Thierry.  Nous  y  clterom 
la  notice  de  11.  deKerouartzsur  Jean  de  Lo.uan,  seigneur  de  Nogent- 
TArtaud,  Tun  des  plus  fidèles  serviteurs  de  la  duchesse  Awue  de 
Bretagne  ;  —  le  relevé  des  chartes  de  Tahbaye  de  la  Barre,  à  Chft- 
teau-Thieny,  par  M.  Rollet  ;  l'analyse  des  chartes  de  la  prérdté  de 
Marizy-Saint-Hédard,  par  M.  Tabbé  Poquet;  —  les  pierres  tom- 
bales de  l'église  de  VÛliers-sur-Mamey  par  M..  Léguill^te;  —  U 
notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  d^Amédée  Tarin,  graveur,  notre 
regretté  collaborateur. 


*   * 


A  lire  dans  le  tome  XXXIV  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéo- 
logie Lorraine,  le  travail  de  M.  Henri  Le  Page  sur  un  épisode  du 
règne  du  duc  René  II  «  la  guerre  de  Sedan  »  (1493-1496).  Il  s'agit 
de  la  lutte  engagée  à  cette  époque  entre  le  prince  Robert  de  La 
Marck,  duc  de  Bouillon,  au  sujet  de  Dun-le-Ghâteau,  dont  ce 
dernier  réclamait  la  possession,  et  qui  se  termina  par  l'arbitrage 
de  Charles  VIII  qui  prononça  en  faveur  du  duc.  Cet  incident  n'est 
mentionné  dans  aucune  histoire  de  Sedan. 


Lire  aussi  dans  ce  môme  volume,  V Elude  sur  le  comté  de  VaU' 
démont,  de  M.  Léon  Germain.  L'auteur  y  étudie  la  question  de 
savoir  si  Ancel,  sire  de  Joinville,  gendre  de  Henri  III,  comte  de 
Vaudémont,  posséda  après  lui  ce  comté.  Il  démontre  au  contraire 
que  Ancel  ne  put  posséder  ce  comté,  étant  mort  avant  son  beau- 
frère  :  c'est  seulement  leur  fils  qui  en  hérita  en  1346.  M.  Ger- 
main publie  à  ce  propos  la  liste  de  tous  les  actes  d'Ancel  qu'il  a 
pu  réunir.  C'est  un  recueil  très  important  pour  l'histoire  de  la  mai- 
son de  Joinville,  car  la  plupart  de  ces  chartes  sont  inédites. 


M.  Tabbé  Le  Conte,  vicaire  général  honoraire  du  diocèse  de 
Ch&lons,  vient  de  publier  le  Petit  Manuel  pour  la  fondation  et  la 
direction  des  patronages  ruraux  (in-18,  Martin).  C'est  une  œuvre 
remarquable,  tout-à-fait  d^actualité  et  conçue  dans  l'esprit  libéral 
le  plus  chrétien  et  le  plus  éclairé.  Mgr  l'évêque  avait  demandé  ce 
travail  à  M.  Le  Conte  et  dans  une  éloquente  lettre  il  rend  hom- 
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mage  au  talent  de  Fauteur  «  à  qui  le  diocèse  de  Ghâlons  doit  la 
régénération  et  la  consolidation  de  U  vie  chrétienne  dans  beau- 
coup de  paroisses,  grâce  à  ses  œnvres  de  patronages.  » 

Lire  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  Monumental,  qui 
Tient  de  passer  eiitre  Ie<  mains  de  notre  qQlIaborftteiir  le  comte 
de  Many,  élu  directeur  de  la  Société  française  d*arehéologie,  la 
travail  d'un  autre  de  nos  collaborateurs,  If.  Jadart,  sur  les  ancien^ 
pupitres  des  églises  h  Reims» 

La  Revue  Belge  de  numiimatiqitej  dans  le  deuxième  numéro  de 
198(1,  p.  tSK  à  909, 8*oeenpe,  sous  la  signature  de  M.  0.  Vallier,  de 
la  médaille  firappée  en  4601,  à  l'effigie  d'Henri  IV,  à  l*li6tel  des 
monnaies  de  GhftloBs-siir-Mame.  Cet  article,  curieux  surtout  par 
les  explioations  erronées  données  par  des  auteurs  allemands  et 
relevées  par  M.  Vallier,  est  aecompagné  d'une  gravure  très  fldèlf^ 
de  eatta  plèeo  euriense. 

¥      ¥ 

Mf  Poinsignon,  Inspecteur  honoraire  d^Académie,  va  publier 
une  Histoire  de  Champagne,  en  trois  volumes  in-8*.  Nous  nous 
ferons  un  plaisir  de  rendre  compte  de  cet  important  ouvrage.  On 
souscrit  chez  M.  Martin,  à  Châlons,  au  prix  de  18  francs,  payables 
par  tiers  à  la  réception  de  chaque  volume.  La  grande  carte  de 
Champagne  par  Sanson  (1609)  sera  reproduite  dans  cet  ouvrage. 


^1»— ■■■••i 
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Un  volume  Dt  Grolier  a  la  bibuothkqui'de  Chaumont.  —  Jean 
Grolier,  de  Lyon,  trésorier  de  France  aa  xvi*  siècle,  fat,  comme 
on  le  sait,  l'an  des  bibliophiles  les  plus  érudits  de  son  temps,  et  le 
Mécène  des  gens  de  lettres.  Sa  bibliothèque,  qui  ne  renfermait  pas 
moins  de  3  à  4,000  volumes  des  meilleurs  ouvragps,  fut  dispersée 
après  sa  mort  (1565). 

«  Grolier,  dit  un  de  ses  biographes,  ne  voulait  que  des  exem- 
plaires irréprochables,  et  souvent  il  en  faisait  tirer  plusieurs  pour 
lui,  sur  papier  de  choix.  U  faisait  peindre  les  frontispices  et  les 
initiales  en  or  et  couleur.  Mais  c^est  surtout  dans  les  reliures  qn^il 
faisait  faire,  que  Grolier  donnait  les  preuves  les  plus  irrécusables 
de  sa  magnificence  et  de  son  goût.  L'art  et  le  soin  avec  lesquels 
elles  sont  exécutées  ne  seront  jamais  dépassés.  Les  ornements» 
qu'il  dessinait  lui-même,  sont  riches,  variés,  et  toujours  d'un  goût 
exquis.  » 

Un  archéologue  distingué,  M.  Le  Roux  de  Lincy,  a  publié,  en  4866f 
un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  Jean  Grolier  et  sa  Mi/io- 
thèque,  dans  lequel  il  indique  les  dépôts  où  se  trouvent  des  livres 
ayant  appartenu  à  ce  iameux  bibliophile.  Mais  en  limitant,  comme 
il  semble,  ses  recherches  à  quelques  grandes  villes,  M.  Le  Roux  de 
Lincy  ne  pouvait  produire  qu'un  travail  nécessairement  incomplet. 
En  effet,  sa  liste  ne  dépasse  guère  350  volumes.  Depuis  sa  publi- 
cation, d'autres  livres  de  Grolier  ont  été  signalés  dans  des  biblio- 
thèques publiques  ou  particulières. 

Chaumont  fut  une  des  localités  que  le  savant  bibliographe  ne 
jugea  pas  dignes  de  ses  investigations.  Et  cependant,  nous  avons 
la  bonne  fortune  de  posséder  une  épave  de  cette  célèbre  biblio- 
thèque du  XVI*  siècle.  C'est  un  volume  de  théologie,  in-i^,  de  73 
feuillets  de  texte,  chiffrés,  et  3  feuillets  de  préliminaires,  non 
chiffrés.  Superbe  impression  sur  fort  papier,  belles  marges, 
vignette  or  et  couleur  au-dessus  de  la  première  page  du  texte,  et, 
çà  et  là,  des  initiales  également  dorées  et  coloriées.  U  est  relié  en 
veau  brun  et  doré  sur  tranches.  Les  deux  côtés  extérieurs  de  la 
couverture  sont  ornés  d'arabesques  et  de  filets  en  or,  d'une  gprande 
délicatesse  de  dessin  et  d'exécution.  Au  bas  du  plat  de  dessus,  on 
lit,  encadrée  dans  un  des  ornements,  la  marque  suivante,  indice 
d'un  noble  cœur  :  Jo.  Grolierii  et  amicorum.  Au  milieu  du  plat 
de  dessous,  la  devise  du  bibliophile  :  Portio  mea,  dominCy  sit  in 
terra  viventium;  marque  et  devise  inscrites  en  Itttres  d'or  sur 
tous  les  exemplaires  de  Grolier,  et  qui  les  font  reconnaître. 
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Ce  liYTe  rare,  proïeoant  de  rOratoira  de  [.angres,  a  pour  lilre  : 

Vrigrnis  Adamantîi  de  recta  in  Deum  fùlf  dialo;ius  adpfnua 
Me^Hhium,  Uarrvni,  Droserium.  Yalentem  et  Unrinuvi  hiere- 
licos,  Joanm  Pico  stnalore  Pansiensi  inlerprtlf. 

Parisiis.  apud  AvdoHvm  Parvum,  via  ad  dimim  Jaeobum,  mb 
lilioanreo,  IS56. 

Si,  après  plusieurs  siècles,  on  peut  regretter  quelques  dégrada- 
lions  légères  et  înévitaMos  dans  la  reliure,  il  n'en  est  pas  de  mSme 
de  l'intérieur  Jn  volume,  dont  la  conservation  est  si  parfaite,  qu'il 
Eemblo  sortir  des  mu  in  s  de  l'imprimeur. 

Ea  résumé,  aux  prix  fabuleux  qu'alteigncnl  les  GroUer  dans  les 
ventes  (souvent  quelques  mille  francs),  je  considère,  k  juste  titre, 
le  livre  dont  je  viens  de  parler,  comme  Tun  des  plus  précieux  de 
notre  riche  bibliothèque  publique.  Emile  Voillârd, 

Bibiiolh/caire  dt  Chaumont. 


ViTicrLTUBE  cBAMPKfoisa  ANTÉruLDviEMNE.  —  La  Revue  scienli- 
fique,  dans  son  numéro  du  T  mars  18Sii,  reproduit  une  communi- 
cation faite  par  H.  V.  Lemoine  au  Conùté  central  d'études  et  de 
vigilance  contre  le  phylloxéra  de  Reims,  sur  la  vi^nc  en  Cham- 
pagne pendant  les  temps  géologiques, 

M.  V.  Lemoine  soumet  au  Comité  l'empreinte  d'une  feuille  de 
vigne  recueillie  récemment  en  Champagne  dans  le  calcaire  de 
Séianne,  dont  la  formation  remonte,  comme  on  le  sait,  au  début 
de  I«  pénode  tertiaire.  Amsi,  la  vigne  existait  en  Champagne  dès 
U  plus  haute  antiquité,  et  il  faut  déposséder  les  légion.s  de  César, 
de  l'honneur  de  l'y  avoir  introduite.  Mais,  pour  ar^corder  la  légende 
avec  la  paléontologie,  on  peut,  sur  des  données  certaines,  supposer 
que  la  vigne  a  existé'  en  Champagne  aux  temps  géologiques,  puis 
a  disparu  par  suite  de  bouleversements  climatérique^  snhits,  et 
qu'enfin  la  température  normale  de  sa  culture  une  fow  rétablie  eu 
(Campagne,  elle  a  dû  attendre  l'initiative  romaine  pour  y  repa- 
raître elle-même, 

La  période  tertiaire  à  laquelle  appartient  la  feuille  de  vigne  dont 
M.  V,  Lemoine  présente  l'empreinte,  fut  une  période  très  longue. 
On  a  recueilli  d'autre»  empreinte  de  tiges,  feuilles  et  fruits,  prou- 
vant que  la  Champagne  avait,  à  cette  /'poque,  une  température 
égale,  on  A  peu  près,  a  la  température  actuelle  des  plus  chaudes 
région.s  de  la  terre  vers  l'équateur. 

Forcé  de  laisser  de  cittè  les  signes  éphémères,  bien  que  caracté- 
ristiques, que  le  temps  a  enlevés,  nuances  de  feuille  nouvelle,  rou- 
lieStres  de  pampre  automnal,  efflorescences  analogues  â  celle  du 
Meunier,  lilaments  et  duvets,  que  H.  V.  Lemoine  se  borne  h  l'étude 
des  nervares.  des  lohcs  et  des  denticules  du  limbe. 


SI  4  GHROMIQUa 

,  Une  feaille  de  vi|^e  a  le  plus  •ouvtnt  cinq  lobes  ;  ils  sa  Féimis- 
sent  parfois  en  trois,  les  inférieurs  et  les  moyens  ponvimt  se 
souder;  parfois  mdme,  il  n'y  a  aucune  trace  de  lobes.  On  appelle 
aurimle  une  portion  d'un  lobe  inférieur  sur  laquelle  se  diçtriba? 
la  plus  interne  et  la  plus  grande  des  nervures  tertiaires  qui  s'écar- 
tent de  la  nervure  secondaire  inférieure.  Ceci  posé»  Tauricule  de 
la  feuille  de  vigne  préhistorique  est  fort  réduit,  sans  denticnles  à 
son  contour  inférieur  ;  la  nervure  qui  le  parcourt  ne  surpasse  pas 
en  dimension  les  autres  nervures  tertiaires  de  même  ordre.  C'est 
donc  précisément  le  contraire  de  l'aspect  que  présentent  notre 
vigne  champenoise  et  la  plupart  des  vignes  exotiques  des  deux 
continents.  Le  t3rpe  présenté  n'offlre  pas,  à  proprement  parier,  des 
lobes  distincts,  ce  qui  le  rapprocherait  du  Vitis  tisanniêivrii, 
tandis  que,  sur  nos  types  actuels  de  vignes  champenoises,  sortoat 
le  Morilhn  blane  lobé  et  sur  plusieurs  types  américains,  les  lobes 
apparaissent  fort  distinctement. 

M.  y.  Lemoine  croit  ses  caractères  suffisants  pour  constituer 
une  vigne  champenoise  fossile  d'époque  tertiaire  pour  laquelle  il 
propose  le  nom  de  VUis  Balbianiit  du  nom  de  M.  le  professeur 
Balbiani.  Le  calcaire  de  Sézanne  renfermerait  ainsi  deux  andens 
types  de  vignes  plus  voisins  des  types  américains  anciens  que  des 
types  français  actuels. 

* 

Nous  trouvons  dans  un  récent  catalogue  d'autographes  les  deux 
articles  suivants  : 

tf  Correspondance  de  M.  Milon  de  Villiers,  sous-préfet  de  Hézières 
et  de  Réthel,  du  2  avril  1814  au  o  décembre  1815,  —  56  pièces 
originales  ou  copies» 

tf  1814  :  IL  de  Villiers  reconnaît  l'autorité  du  goavemenient 
provisoire;  il  engage  les  habitants,  pour  témoigner  leur  amour  au 
roi,  à  abandonner,  à  Texemple  d'autres  villes,  les  créances  poor  les 
fournitures  faites  par  suite  des  réquisitions,  créances  déjà  aeqiiit* 
tées  par  le  roi* 

«  1815  :  Il  organise  le  service  sanitaire  à  l'occasion  des  troupee 
rassemblées  en  nombre  dans  le  département.  Il  a  à  répondre  sur 
sa  tête  de  l'exécution  des  masures  prises  par  le  général  Vandamme 
pour  résister  à  Tinvasion  des  alliés  qui  se  trouvent  le  27  juin  entra 
Isles  et  Retbelf  où  ils  capturent  le  courrier.  —  Lors  de  l'entrée  du 
roi  k  Paris,  Fouehé  répond  à  Manuel  qui  a  voulu  le  tuer  :  «  Janna 
homme,  il  est  trop  tard,  je  suis  prévenu.  » 

«  Le  16  juillet,  Villiers  est  chargé  d'une  mission  à  Sedan  M>  à 
llézières  pour  j  Caii^  reconnaître  l'autorité  du  roi.  Le  générât 
Hacka  ne  reconnaît  que  les  autoritét  éUblies  par  las  alliés;  des 
ordre  du  roi  non  contresignés  par  Blucher  n'ont  pas  été  reçus.  Las 
alliés  veulent  que  les  places  se  rendent  à  eux  arec  conflaaca,  car 
ils  sont  les  amis  du  roi,  mais  Sedan  et  Mézières  ne  veulent  se 
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rendre  qa'aux  délégués  da  roi.  Hacke  bombarde  Mézières  qui 
sera  bientôt  détruite  si  le  roi  ne  prend  souci  de  cette  ville.  La 
situation  des  habitants  est  désespl^rée  :  les  maisons  sont  abandon- 
nées et  pillées,  les  magistrats  emprisonnés.  Les  Prussiens  acca- 
blent le  pays  de  vexations,  tandis  qu'à  Reims  les  Russes  sont  plus 
favorables  aux  populations.  Mézières  est  toujours  assiégée  tandis 
que  TAlsace  a  obtenu  un  arrangement  depuis  le  ^6  juillet.  Quoique 
la  guerre  soit  terminée,  les  Prussiens  continuent  leurs  vexations  ; 
le  pays  est  à  bout  de  ressources,  et  les  cantonnements  de  troupes 
alliées,  beaucoup  trop  nombreux,  vont  Fépuiser  complètement,  » 

Ce  dossier  est  d'une  importance  réelle  pour  Thistoire  de  Sedan 
et  de  Mézières  pendant  l'occupation  des  alliés. 

«  De  la  permission  de  R.  P,  en  Dieu  monseigneur  levesque  et 
duc  de  Langres  per  de  France.  On  vous  recommande  Ihospital 
sainct  Jacques  du  hault  pas  près  Paris.  Auquel  tous  pèlerins  sont 
logei.*.  Petit  placard  in-4®  oblong  de  7  lignes  imprimées  en 
caractères  gothiques.  » 

Cette  pièce  rarissime  a  été  hnprimée  de  1530  à  1545.  SUe  devait 
être  affichée  dans  les  églises  et  dans  les  établissements  hospitaliers 
de  la  capitale,  aûn  d'exciter  la  charité  publique  en  faveur  de  l'hô- 
pital Saint-Jacques-du-Battt-Pas. 


Noas  aurions  dû,  depuis  longtemps,  signaler  à  nos  lecteurs  une 
communication  faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  DeUet- 
Lettres,  par  M.  |le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt,  le  29  juillet 
1834.  il  s'agit  de  Triens  mérovingiens  que  ce  savant  nnmismatiste 
propose  d'attribuer  à  des  localités  de  Champagne  et  de  Brie.  Dans 
la  légende  BAINiSSO,  il  retrouve  très  judidensement  le  nom  de 
BinsoM  ;  il  pense  que  ODOMO  est  la  capitale  de  l'ancien  pagus 
Otmemii,  sur  lequel  M.  Aug.  Longnon  a  publié  un  travail  spédal, 
dans  la  Revue  archéologique,  en  1869,  et  désigne  la  villa  qui 
depuis  le  ix*  siècle  seulement  prit  le  nom  de  ChAteaa-Thiairy; 
lORO  YI  (eo)  serait  Jouarre  ;  MUGRSGE  YICO,  serait  Monroiu,  vil- 
lage situé  an  passage  de  la  voie  antique  de  Sens  à  Meanx  mx  la 
rivière  du  Morin,  en  latin  Muora  ;  eoûn  OHTOBRIDVRVM,  signi- 
fiant, suivant  M.  d'Améoouri,  Pimi  forUfié  iur  l'Orly  serait  Pro- 
vins, la  rivière  de  Voulzie  i^ant  pu  s'appeler  Oriia  et  OlUa^ 

* 

On  vient  enfin  de  transporter  dans  une  salle  de  THôtel-de-Ville 
de  Reims^  la  mosaïque  dite  des  Promenades,  remarquable  morceau 
da  l'art  romain  découvert  en  1860  dans  cette  ville.  L'opération 
délicate  du  transport  a  parfaitement  réussi. 

Mariage  d'un  jeune  sportman,  M.  Kraft,  associé  de  la  maison 
Lems  Rosderer,  de  Reims,  avec  M^^  Breton,  petite-fille  do  célèbre 
éditeur  Hachette. 
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Tautre  de  rimportance  que  lui  donnaient  les  temps  nouveaux  ; 
elles  représentaient  deux  âges  et  deux  esprits  différents.  Jalouses 
de  maintenir  leurs  privilèges,  elles  se  disputaient  avec  rage  la  pré- 
séance en  toute  occasion. 

Dix  ans  plus  tard,  nous  voyons,  dans  une  circonstance  analogue, 
les  arbalétriers  disputer  à  la  corporation  des  boulangers  les  mêmes 
droits  de  préséance. 

•  Le  VHP  fcbvricr  4624  y  eut  grande  confusion  au  convoyé  du 
corps  de  Jeban  Jonet  que  Ton  portoit  en  terrer  au  grand  cymetier 
de  Saint-Jacques,  à  cause  que  Monsieur  le  curé  et  son  cleijé  Tayant 
levé,  voulant  cheminer  chantant  près  du  corps,  et  Monsieur  le 
Lieutenant  des  habittants  avec  sa  compaignie  du  guet  forceant  et 
prenant  place  entre  ledit  clerjé  et  icelluy  corps  en  expulsant  le 
clergé  avec  grand  débat  et  confusion  :  oultre  les  arbalestriers 
forceant  aussy,  voulant  aller  devant  la  compaignie  des  boulangers, 
causant  grande  oppression,  scandale,  noises  et  débats  ;  tellement 
qu'ilz  chemynoient  avec  plusieurs  altes,  tous  en  masse  et  grand 
trouble,  s'injuriant  et  se  mocquant  Tun  de  Paultre  avec  grande 
insolancc.  » 

Simon  Yoland  n'était  plus  là  pour  mettre  tout  le  monde  d'accord 
et'  ramener  à  la  raison  les  plus  mutins  et  les  plus  bruyants,  parmi 
lesquels  figurait  sans  doute  Pierre  Deschamps,  le  fondeur  de 
cloches,  un  jureur  émérite  dont  les  violentes  apostrophes  faisaient 
alors  rougir  les  nonains  derrière  leurs  murailles. 

Mais  revenons  au  carnaval.  Reims  avait  au  xvii«  siècle,  ce  que 
nous  n'avons  plus,  des  combats  de  coqs  : 

«  Aux  derniers  jours  gras,  qui  estoient  au  commancement  du 
moys  de  mars  1616,  fut  faict  plusieurs  batailles  de  cocqs  par 
plusieurs  habittants  de  ccste  ville  de  Reims,  et  en  plusieurs 
endroitz  ;  la  première  soustenue  par  Jehan  Baussonnet,  surnommé 
Maroqin,  conroyeur  de  cuyrs,  et  par  Jehan  Mittouart,  chapellier, 
au  logis  de  la  Rouge-Maison,  parvy;  et  la  dernière,  qui  estoit  le 
lundx  gras,  soustenue  par  ledict  Baussonnet,  Pierre  Le  Grand  et 
anltres  en  son  logis  du  PetU-Prys,  en  la  Goulture,  où  y  avait 
grand  nombre  d'habittans,  grande  partie  mandez  par  les  suppotz 
susnommez,  menant  grande  joye,  récréation  et  bon  festin.  » 

Maître  Maroquin  ne  se  contenta  pas  de  ce  premier  exploit  :  après 
avoir  provoqué  les  parieurs,  il  s'avisa  de  provoquer  le  bailli  ducal  : 

«  L'après  midy  firent  leur  monstre  aulcuns  à  cheval  avec  les 
instrumens  de  Bacchus,  le  roy,  qui  estoit  ledict  Baussonnet,  riche- 
ment revestu  et  coronné,  beuvans  en  tous  quartiers  où  ilz  allèrent, 
crians  :  le  Roy  boy  et  vive  le  Roy,  Dequoy  plusieurs  en  noient  et 
les  autres  estynioient  folliyc,  attendu  l'agc  de  ccste  homme  et  non 
enffant. 

(c  Et  ce  estant  faicl  contre  la  delfence  de  Monsieur  le  bailly  de 
Reims  et  sans  sa  permission,  à  la  poursuytte  et  requeste  du  procu- 
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Note  sur  l'amcicx  caixatal  a  Reims.  —  Ce  fnt  sortoat  dans 
les  compagnies  des  arbalétriers  et  des  arquebusiers  que  se  recni- 
tèrent  les  joyeux  drilles  qui  aTaient  le  privilège  de  mettre  la  dté 
en  belle  humeur. 

Au  commencement  du  irif  siècle,  un  de  ces  hardis  compères 
qui  défiaient  chacun  le  pot  ou  l'arbalète  à  la  main,  avait  nom 
Simon  Yoland.  C'était  le  Gambrinus  ou  le  Falstaf  de  Reims.  Si 
Rabelais  l'avait  connu,  il  en  eût  fait  le  digne  émule  de  Grandgoa* 
sier  et  de  Gargantua.  A  table,  il  n'avait  pas  son  égal  et  les  propos 
de  haulte  graisse  tombaient  de  ses  lèvres  dru  comme  grêle. 

Simon  Yoland  était  le  maître  de  Thôtellerie  des  Grandes-MeuUa^ 
et  l'on  pouvait  dire,  lorsqu'on  le  voyait  souriant  et  bedonnant  sur 
le  pas  de  sa  porte,  que  jamais  auberge  ne  trouva  meilleure 
enseigne. 

Mais  les  plus  belles  choses  ont  le  pire  destin,  comme  a  dit  on 
poète.  Simon  Yoland  mourut  jeune,  miné  par  les  ezc^s  auxquels 
il  devait  son  gai  renom. 

Pussot  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge,  éloge  posthume,  pariant 
sincère.  C'était,  dit-il,  un  «  bon  pillier  de  table,  de  rusticque  et 
joyeuse  vie,  aymaut  fort  les  compaignies,  qui  pour  plusieurs  excès 
baccussins  devint  ydropicque,  combien  qu'il  fut  encor  jeune 
homme,  de  bonne  volonté  et  réputation,  fort  gros,  replecque  et 
pellecaviste.  » 

Lorsqu'on  le  mit  en  terre,  le  24  mai  1611,  les  compagnies  des 
arquebusiers  et  des  arbalétriers,  qu'il  avait  tant  aimées  et  fêtées, 
voulurent  assister  à  son  enterrement.  Mais  lorsqu'il  s'agit  pour 
elles  de  prendre  rang  dans  le  cortège,  une  grosse  querelle  s^éleva. 

M  Vouloient  les  ditz  arbalestriers  forcer  la  prévention  de  la  har- 
quebuze,  roi,  cappittaynes  et  compaignie  d'icenlx  arqueboziers  : 
mais  n'y  peurent  advenir,  synon  que  tout  le  long  du  dit  convoyé 
faire  noises,  dispuUes,  cryment,  trouble,  batterye  et  grans  eflroy, 
jusques  au  devant  dudit  cymetier  (de  Saint-Jacques),  avec  une 
merveilleuse  et  scandaleuse  insolance;  mais  furent  sy  bien  opposez, 
que  les  dits  arbalestriers  n'entrèrent  au  dit  cymetier,  et  retournè- 
rent à  leur  jardin  par  l'hujrs  de  derrier,  conmie  frustrez  de  leur 
prétendue  victoire.  Dieu  les  veuille  accorder.  » 

En  ce  temps-là,  les  arbalétriers  et  les  arquebusiers  étaient  à 
Reims  deux  sociétés  rivales,  très  fières.  Tune  de  son  vieux  renom. 
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l'autre  de  l'imporl^ace  que  lui  donnaient  les  lemps  nciuvenux; 
elles  représeotaieui  deux  âges  eL  deux  esprits  ditTérenU.  Jalouses 
de  maintenir  leurs  privilûges,  ellea  se  disputaieot  avec  rage  lii  pré- 
sËiince  en  toute  occasion. 

Dix  ans  plus  tard,  nous  Toyans,  dans  une  ciivoQstuLice  analogue, 
les  arbalélri^rs  disputer  à  la  curporalioD  des  huulan^rs  les  mêmes 
droits  de  préséance. 

•  Le  VIII"  fcbvrier  1624  y  eut  grande  confusion  au  convoyé  du 
r«rps  de  Jehan  Jonet  que  l'on  porloit  en  terrer  au  grand  cyraetier 
de  Saiat-Jaeques,  &  cause  que  Monsieur  le  curé  el  son  clerjé  l'ayant 
lové,  voulant  cheminer  chantant  près  du  corps,  et  Monsieur  le 
LieulenanL  des  habittants  avec  sa  compaignie  du  guet  forcnanl  et 
prenant  place  entre  ledit  clerjé  et  icelliiy  corps  en  expulsant  te 
clergé  avec  grand  débat  et  confusion  :  oultre  les  arbaJestriers 
foroeant  aussy.  voulant  aller  devant  la  compaignie  des  boulangers, 
causant  grande  oppression,  scandale,  noises  et  débota;  tellement 
qu'îli  l'bamyaoient  nven  plusieurs  allés,  tous  en  masse  et  grand 
trouble,  s'injuriant  et  se  mocquant  l'un  do  l'aultre  avec  grande 
insolance.  n 

Simon  Yoland  n'était  plus  là  pour  mettre  tout  le  monde  d'accord 
el  ramener  à  la  raison  les  plus  mutins  et  les  plus  bruyants,  parmi 
lesquels  figurait  sans  dunle  Pierre  Doschamps,  le  fondeur  de 
dociles,  un  jureur  émèrile  dont  les  violentes  apostrophes  faisaient 
alors  rougir  los  nonains  derrière  leurs  murailles. 

Mais  revenons  au  carnaval.  Reims  avait  au  xvi]°  siècle,  ce  que 
nous  n'avons  plus,  des  combats  do  coq^  : 

u  Aux  derniers  jours  gras,  qui  esloieat  au  commancement  du 
moys  de  mai-s  1616,  fut  faict  plusieurs  batailles  de  cocqs  par 
plusioors  habittants  de  reste  ville  de  Reims,  et  en  plusieurs 
endroiti;  la  première  soustenue  par  Jehan  Bausionnet,  surnommé 
Haroqin,  conroyeur  de  cuyi-s,  et  par  Jehan  Mitlouarl,  cbapellier, 
su  logis  de  la  Bouge-Maison,  parvy;  et  la  dernière,  qui  estoit  le 
lundi  gras,  soustenue  par  ledict  Baussonoet,  Pierre  Le  Grand  et 
naltres  en  son  logis  du  Pelil-Prys,  en  la  Coultnre,  uù  y  avait 
grand  nombre  d'habittans,  grande  partie  mandez  par  les  suppotz 
susaommez,  menant  grande  joye,  récréation  el  bon  festin,  n 

Maître  Maroquin  ne  se  contenta  pas  de  <:e  premier  exploit  :  après 
avoir  provoqué  les  parieurs,  il  s'avisa  do  provoquer  le  bailli  ducal  : 

<>  L'aprés  niidy  firent  leur  monstre  aulcuns  t  cheval  avec  les 
instrument  de  Barcbus,  lo  roy.  qui  estoit  ledict  Baussonnet,  riche- 
ment reveslu  et  coroiuié,  beuvans  on  tous  quartiers  où  ili  allèrent, 
crians  :  U  Itoy  boy  cl  vive  le  Roy.  Uequoy  plusieurs  on  noient  et 
les  autres  cslymoicni  folliyc,  attendu  l'aj^e  de  coste  homme  et  non 
enflant. 

a  Et  c«  estant  faict  contre  la  delfence  de  Monsieur  le  bailly  de 
Reims  el  sans  sa  permission,  i  la  pnursuytte  elrcqueste  du  prucu- 
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rear  fisoal»  forent  iesdilz  sappoti  ponrsuyriSy  ledit  roy  mit  prâott- 
nier»  ledict  Le  Grand  absent  craignant  la  détention  de  sa  personne; 
les  aultres  soiicitans,  nonobstant  récusation»  opposition,  rentofei 
demande,  protestation  de  se  prendre  au  juge  en  son  pur  et  prjvé 
nomi  appellation  et  touttes  aultres  actes  de  justioe,  dont  ils  fofieiit 
débouttez  ;  le  procès  faict  entre  les  partjes  et  envoyé  à  la  oour* 
Ce  pendant  ledit  roy  demeurant  prisonnier,  où  lediot  Le  Grand  ne 
manqua  de  sollicitude.  » 

Baussonnet  demeura  cinq  semaines  en  prison.  Il  fut  élargi  le  2A 
avril,  en  vertu  d'un  arrêt  de  la  conr  de  Parlement,  «  à  la  charge 
de  se  représenter  en  personne  au  jour  que  la  cause  sera  plaidée.  » 

Le  bailli  de  rarchevêque  n'aimait  pas  les  cavalcades  et  interdi- 
sait les  amusements  du  carnaval.  Plus  tard  (c'était  Tan  lU  de  la 
République),  une  administration  jacobine  fit  fermer  la  salle  de 
spectacle  de  la  rue  Large  et  le  jardin  de  TArquebuse  où  se  don- 
naient des  bals.  On  voit  que  de  tout  temps  et  sous  tous  les  régimee 
il  y  eut  à  Reims  des  empôcbeors  de  danser  en  rond* 

{Courrier  dé  la  CKampagnêé) 

On  sait  à  quel  point  est  développée  à  Reims  la  passion  de  la  pécÉe 
à  la  ligne.  Nous  trouvons  &  ce  sujet  dans  le  Courrier  de  (a  Cham^ 
pûgne  uhe  note  très  curieuse,  qui  prouve  que  ce  goût  remonte  loin 
dans  la  ville  du  sacre  : 

Un  conflit  avait  surgi  au  xin«  siècle  entre  les  échevins  rémole  et 
Tabbayo  do  Saint-Rcmi,  au  sujet  du  droit  de  pèche  dans  la  Yeéte. 
Nous  ne  savons  pas  quelle  solution  lui  a  été  donnée,  mais  nous  voyons 
par  une  pièce  conservée  dans  nos  archivée,  que  dégà  vers  1140»  TalM 
de  8aiat-Remi  défendait  aux  rémois  de  pocher  à  la  ligne  dane  la 
rivière  qui  passait  aux  portes  de  leur  ville.  (Ne  piêctiretUwt  In  ofiril 
Viduh  ad  lineam.) 

Un  siècle  plus  tard,  on  se  disputait  encore  de  part  et  d'antre  le 
même  privilège,  ainsi  que  le  prouve  Textrait  suivant  d\in  oonq>le  de 
flrais  présenté  à  Téchevinage  par  Pierre  de  Ghélons  et  portant  la  dàlé 
de  1361  : 

«  item.^cMt  dépens  fais  à  Reims  en  la  maison  la  Gongt,  lé  ven» 
dredi  devant  la  Nostre-Dame  en  septembre,  quand  Tassm  Bergier, 
lieutenant  dou  bailli  de  Reims,  son  clerc  Rémi  Gauehon,  Tkottias 
Buiron-Renart  et  Pierre  de  Ghâion,  eschevins,  et  Bauduyai  de  ICai- 
sières  comme  tabellions,  et  plusieurs  autres  teamoinge  furent  à  Saint- 
Rémi  parler  au  sous-infermier,  pour  une  verge  à  peechenr  qne  esB  Mea^ 
teaans  avoit  ostée  à  Robert  Roocelet,  bourjois  de  Reims,  pesoheuri  et 
il  fu  requis  par  ledit  Tassin  qu'il  vanssit  ressaisir  ledit  Robert  de  sa 
verge,  ainsis  comme  la  verge  avait  estée  prinse,  quar  la  verge  eitoit 
entière  et  à  lïl  soyons  quant  on  Toeta  audit  Robert,  et  lidis  enfermiers 
la  rendoit  briaié  a  I  soyon  i  et  mentarent  les  dépens,  Teacut  pour  XL  8é 
paris,  à  XVII  s...  f 


Bobert  Roucelefc  ti*dut  pas  seul  à  se  plaindre  dea  gens  de  rabbayei 
Un  long  mémoire  sur  une  aflïiire  atialogue  se  trouve  aux  archives  de 
l*Ë6teiH!9-Vilie.  On  y  voit  que  plusieurs  pôoheurs  de  Reims,  parmi 
leiquels  figuraient  Jehan  de  Beus,  tailleur  de  robes,  Jacquet,  Antoine, 
QoMn,  de  la  Porte-SaiUt^Pierre,  Poneeiet,  fils  La  Bille,  Robitt  la 
Ghinche  et  Perresson  l'Ëmperère,  Airent  arrêtés,  f  leurs  verges  et 
barnèa,  priùs  et  brisiés  par  aucune  et  plusieurs  fois,  et  ii  aucuns  mis 
et  détenus  en  prinsons  »,  pour  avoir  péché  dans  la  Yesle  en  amont 
de  la  me  des  Moulins. 

Une  prison  spéciale  était  réservée  par  les  administrateurs  de  TabbAye 
a«K  pécheurs  qui  se  hasardaient  sur  leurs  terres»  G*ékait  une  maison 
c  appelée  sept  i,  située  sur  le  bord  de  la  rivière»  Les  fervents  de  Tha* 
lieutique  s*eQ  libéraient  en  payant  une  amende  aux  religieux. 

Ceui>ei  n^admettaieUt  pas  qu*on  pût  péoher  dans  la  rivière  sans  leur 

autorisation  et  assimilaient  le  pêcheur  à  la  ligne  à  un  maraudeur  qui 
dépouillerait  une  vigne  ou  un  champ. 

—  Les  eaux  de  la  rivière  sont  au  public,  on  peut  y  pécher  de  droit 
commun,  affirmaient  les  pécheurs  de  Reims. 

—  Ce  sont,  au  contraire,  des  eaux  privées,  closes  et  arrêtées  en  nos 
domaines,  répondaient  les  gens  de  Tabbaye.  Nous  les  donnons  à 
ferme  aucune  fols  pour  Tan  cent  livres,  aucunes  fois  cinquante  livres, 
aucunes  fois  soixante,  plus  ou  moins,  selon  les  profits.  Nous  avons 
donc  le  droit  de  défendre  de  pécher  à  ceux  qui  ne  sont  pas  nos 
fermiers. 

Un  accord  intervint  le  21  juin  1360  entre  les  éohevins  et  les  rali* 
gieux.  Cet  accord  permettait  aux  bourgeois  de  Reims  de  c  peschier  en 
leurs  rivières  à  ung,  deux  ou  trois  soyons,  en  toute  manière  que  on  y 
puet  peschier  à  verge,  jusquea  a  trois  soyons  seulement,  tant  en 
entrant  en  ladicte  rivière  si  avant  que  le  pescheur  y  pourra  entrer, 
comme  en  estant  sur  les  hors,  ou  ailleurs,  sans  nef  (bateau),  sans  vive 
ahoche  de  poissons  (sans  amorce  vive),  sans  soye  d'Âumarie*,  sans 
cordel,  sans  rassal  et  sans  aucun  autre  engin,  t 

Mais  cet  accord  ne  devait  pas  mettre  un  terme  aux  poursuites  et  aux 
tracasseries  dont  les  pécheurs  à  la  ligne  étaient  Tobjet.  Les  religieux 
de  Saint-Remi  se  départaient  de  leurs  rigueurs,  il  est  vrai  restaient 
les  défenses  de  Tarchevôque. 

Guillemin  le  Pelletier  8*étant  aviser  d*aller  taquiner  le  goujon  aux 
abords  des  moulins  épiscopaux  fut  arrêté  par  des  officiers  du  prélai  ; 
on  lui  prit  c  ses  harnais  et  son  poisson  t  et  il  fut  môme  question  de 
lui  imposer  une  amende. 

Les  échevins  prirent  en  mains  sa  cause,  mais  vainement  ;  ralFaire, 


i .  Nous  avons  la  aatre  part  <  soie  de  d'Aumenrie  ;  »  Aamarie,  Amarie, 
Amatie  seraient  synonymes  et  désigneraient  la  Dalmatie.  Le  rossai  doit  être 
une  sorte  de  filet. 
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portée  devant  le  Parlement,  se  termina  le  10  janvier  1392  parla  con- 
damnation des  magistrats  qui  furent  déboulés  de  leur  action.  Dans  an 
but  de  conciliation,  Guillemin  obtint  cependant  la  remise  de  rameiide, 
mais  il  était  entendu  que  Tarchevôque  possédait  le  droit  de  tenir  c  set 
molins  et  bacs  et  nocs  (canaux)  d'iceulx  frans  et  exemps  de  tontet 
pescheries  à  la  ligne  et  autrement,  t 

L'archevêque  céda  plus  tard.  Quand?  Nous  Tignorons.  Mais  il  teifc 
évident  qu'il  devait  céder  à  son  tour.  On  ne  résiste  pas  aux  pèchètei 
à  la  ligne.  Ils  lasseront  toujours  la  patience  de  leurs  adversaires.  ■ 

Il  a  été  dernièrement  question  d'exiger  des  pêcheurs  un  permis 
comme  on  le  fait  pour  les  chasseurs.  Le  législateur  s'est  i»ea  vils 
ravisé.  Il  a  compris  à  quel  péril  il  s'exposait  dans  une  sopiété  âéao* 
cratique.  Imposer  la  pèche  à  la  ligne,  c'était  faire  passer  aussitôl  Is 
pécheur  irascible  dans  les  rangs  de  l'opposition  !  (Ibidem.) 

* 

Le  dernier  numéro  du  Correspondant  contient  un  article  sur  la 
correspondance  de  Berryer  avec  Eugène  Delacroix.  L'auteur  établit 
que  le  grand  orateur  et  le  peintre  illustre  dont  on  vient  d'admirer  les 
œuvres  à  Paris  étaient  petits-61s  de  M.  Varocquier,  bailli  de  Givry- 
en-Ârgonne  (Marne).  Dans  une  lettre  du  4  octobre  1858,  Berryer  a 
fait  allusion  à  son  origine  champenoise  :  c  Ils  ont  dit,  l'année  der- 
nière, que  j'étais  mort,  ce  qui  a  causé  une  certaine  émotion  parmi 
bon  nombre  de  gens  de  Champagne  et  autres  qui  comptent  sans 
doute  sur  mon  héritage.  » 

• 

Lo  Secrétaire  Gérant, 

L&ON  PRinofiT 


1 

MONOGRAPHIE                           ^^H 

L'ABBÂYE    UE    EONNEFONTAINË            ^^M 

aUPlTREl                                                         ^^M 

Fonditisn  de  SonoeCuiUliis.  —  Réiamj  historique.                                                   ^^H 

Les   Bomljrcux  élabliâsemânLs  de  maiâous  religieuses  au                            ^^M 
comnieoceiiienl  du  xa-  Kècle,  loio  de  ralentir  la  piëlé  des                           ^^H 
ildËles,  lui  nv.iictil  au  contraire  donné  uu  nouvel  essor.  Ces                          ^^^| 
tbba^'Cs  uourellt's  acquéraieut  mémQ  uo  si  rapide  déveluppu-                          ^^^H 
meut  ijQK,  quelques  uuu^cs  à  peiue  itprès  leur  fouiIatiDn,  leur                          ^^^H 
viUlilé  élait  si  ^'raQde,  (luulles  pouvnieul.  dotacber  de  leur                          ^^H 
wiu  dos  colonieti  qui,  k  leur  lour.  donnaieot  Daisânnce  a  de                          ^^H 

322  MONOGRAPHIE  DK  l'ABBAY£  DE  BONNBFONTAINE 

de  Glairvaux,  en  1126,  à  la  voix  de  Saint-Bernard,  envoyait, 
en  1135|  une  oolome  de  ses  religieux  à  Signy  qui,  à  son  tour, 
donnait  naissance,  en  1152,  à  Tabbaye  de  Bonnefontaine. 

Bonnefontaine,  Bonm  Fans,  dépendant  acIueDement  de  h 
commune  de  Blanchefosse  ^  fut  fondée  par  IGooIas  Œy  sei- 
gneur de  Rumigny  '. 

t  L*an  llS8.de  llncamation,  disent  les  auteurs  du  OsOfe, 
d'après  un  ancien  parchemin  du  cartulaire  de  Signy  t  V^  Ibw 
fut  communiqué  par  D.  Bertrand  Tissiery  le  seigneur  de  Rumi- 
gny donna  à  Btfnard,  abbé  de  Signy,  une  ferme  appelée 
autrefois  Sérifimtaine,  el  dont  le  nom  s^esi  changé  dejraiB  en 
celui  de  BmmefimtêiMê.  D.  Bernard  choisit  douze  nlB^imai  da 
son  couvent  quHl  envoya  prendre  possession  de  ce  Ken,  apcAe 
leur  avoir  donné  pour  abbé  le  pieux  et  honnête  Thieny*.  •  • 

c  liCB  douie  frères  envoyés  à  Bonnefontaine  ne  consendronl 
à  quitter  Signy  qu'à  la  condition  que,  quand  il  mourrait  un 
moine  ou  un  frère  convers  de  ce  couvent»  tous  les  moines  ou 

convers  de  Signy  feraient  pour  lui  les  mômes  prières  et  les 


i .  filanehefosse,  canton  de  Ramignj,  arrondissement  de  Rocroy,  dépu- 
tement  des  Ârdennes. 

2.  D'après  Marlot,  t.  II,  p.  254,  lo  fondateur  de  Tabbaye  de  Bonnefon- 
taine serait  Nicolas  II  :  c  Hune  BoniforUis  Monachi  Ordinis  Cisierciensig 
Pundatorem  agnoscunt,  sepulcrumqtte  ejus  visitur  in  eorum  ecclesia  cum 
epUaphio  quod  antiquitatem  non  sapit.  Obiil  anno  1175,  X  cai.  martii  9X 
necrologio  remensi  ». 

Le  tombeau  dont  il  est  parlât  indique  Nicolas  I,  comme  nous  le  Terrons 
plus  loin.  Une  polémique  s'étant  engagée  à  ce  sujet  dans  le  BuUeUn  dm 
Diocèse  de  Rstnu,  M.  l'abbé  Paubon,  curé  de  Tarsy,  dtani  une  lettre  de  M. 
le  doyen  do  Rumigny,  a  donné  le  dernier  mot  sur  cetto  question  en  l'ap- 
puyant de  preuves  conyaiDcantes  :  a  Pour  concilier  cotto  apparente  contra- 
diction, ditr-il,  nous  dirons  que  Nicolas  III  est  le  troisième  de  la  famille  qiU 
se  soit  appelé  Nicolas,  et  qu'en  mdme  temps,  il  est  le  premier  de  la  bran- 
cbe  aînée  qui  se  soit  appelé  Nicolas.  Comme  son  père  Hugues  A  porté  le 
nom  de  Grand  après  la  mort  de  son  nereu  Nicolas  II,  et  que  son  fils,  par 
ses  grandes  actions,  et  surtout  par  la  fondation  de  Bonnefontaine,  a  mérité 
le  surnom  de  son  père,  on  conçoit  que  ses  contemporains,  pour  le  flttleri 
aient  gravé  sur  sa  tombe  le  nom  de  Nicolas  I,  comme  étant  «lois  la  pfaM 
illustre  de  sa  branche,  quoique  cependant  dans  la  réalité  il  soit  le  tioUîèns 
de  sa  famille  qui  ait  porté  ce  nom  ».  BtUletin,  IV*  année,  p.  252.  L'abbé 
Mabieuz*  dans  sa  généalogie  dos  seigneurs  de  Rumigny,  en  1734,  l'appelle 
Nicolas  m. 

3.  Bien  que  U  fondation  du  seigneur  de  Rumigny  remonte  i  l'anaés 
1152,  on  ne  voit  pas  que  le  monastère  qui  en  a  été  Tobjet,  ail  pris  nakiams 
avant  1154,  époque  indiquée  par  ka  AmuUâs  dâ  Vabbaifô  de  CMMNMl, 
auxquelles  on  doit  se  rapporter.  Conf,  Marlot,  II,  882. 
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mAmes  offices  et  cérémomes  qu'ils  avaient  coutame  de  faire 
pour  ceax  do  leur  propre  abbaye,  et  réciproquement  les  reli- 
gieux do  BoDoefoulame  promirent  d'eu  faire  autant  pour  ceux 
de  Signy,  ce  qni  s'est  en  effet  toujours  observé  fidèlemenl  et 
exactement  depuis  celle  époque'  ». 

Le  fondateur  de  Bonoefontaine  donna  k  l'abbaye,  la  ferme 
ou  le  village  de  Sérifoutaine,  avec  la  seigneurie  de  tout  le  ter- 
ritoire'. Mais  ces  biens  étant  insufBsants,  pour  la  construction 
et  la  dotation  du  nouveau  monaslitre,  l'abbé  D.  Bernard  dtSta- 
cha  des  possessions  do  Signy,  les  trois  fermes  de  MartinsarL, 
Waleppe  et  Coiogl',  dont  il  Gl  don  h  l'abbaye 
laine. 


t .  Quod  <iiuDda  iliquù  moDsehoB  vel  conversuB  da  camm  centGata 
BUiereluri  luitum  pro  eo  ab  anoquoque  tootucho  val  comeno  Slgoiacousu 
moDuterii  fieret,  quanlum  pro  uaiMjiioque  eorum  fieci  cooËUtvil  ;  el  ipsi  quo- 
^OB  pru  Kguiaceo^m  l'icm  pcrpetuo  factutas  se  spopandemul  i.  Cailla 
OrMiana,  t.  IK,  314.  Marlot.  II,  2S<. 

S.  En  1780,  U  Gammnne  de  Bay  et  cella  de  BlaocherasM  aysal  élé  en 
déMCCOtd,  an  tajot  du  patcoura  el  de  la  vainn  pâture,  U.  Dumout  de  U 
Chuiuife,  défenseuT  da  ]iaj,  fit  ud  lang  mémoire  liistorique  de  31)0  pages, 
pour  StTB  préaonld  aux  membres  du  Pailemetit  au  U  aecoude  cbambre  das 
rtqnStea.  C'esl  de  ce  mémoire  que  noua  allons  Bitroire  la  Date  Buivante  : 

■  Le  Urritolie  de  BlsDCbelocM  et  BoaaoraDluue  codUcdI  3,751  arpects 
66  VKgH,  HTolr  ■•  Î,tl6  arpenU  73  verges  ea  Mires  et  préi  leulemeol,  i 
naoa  de  100  verges  par  aipeDta,  et  do  ii  pieds  1/3  la  verge  [  335  aipeuts 
Il  verf^  ta  buia,  i  la  meEore  de  l'ordonDanco,  et  10  atpenls  <lc  bru^ïree  •. 
MAn.  p.  48. 

BonnafanUiiiB  dtait,  à  U  fia  du  aîMa  deraier,  du  Pariameiii  de  Parï«,  du 
bdllUge  royal  de  Beima,  de  la  généralité  de  CbAlons,  el  de  l'ialendacce  dee 
eaux  et  ttrtSXB  de  Reiins. 

BlauchefosEo  et  BoDoetoalÙDe  Jlaîcat  régis  par  la  coutume  do  Beims,  et 
Bay  par  celle  de  Witrj. 
3.  Martiiuart,  écitl  de  LogDj-Bognj.  CQQton  de  Rumigny. 
Wateppo,  hiuneau  de  Sévigny,  caotoa  do  ChSteau-Porcieii,  arr.  do  R»' 
tbal. 

Coingl,  viltaga  du  canton  d'Aubenloa  (Aiwie).  -~  Co  village,  qui  compte 
■ujaurdliui  &40  habitants,  doil  »oa  orijâne  à  une  ferme  que  l'abbaye  d>  Si- 
gDj  poBcMait  ta  ecl  endroit,  ^t  qui  lui  avait  éxé  donnée  par  le  Eeigsear 
Herbert  de  Jantea,  dont  le  cblteau  était  proche.  D'après  uoo  charte  de  l'é- 
ifique  de  Laon,  da  l'année  IIGO.  Tbiéry,  abbé  de  Saint-Michel,  du  cunscn- 
lenaul  de  loa  chapitre  al  du  curé  de  Jactea,  cAda  à  l'abbaye  de  Bonaefea- 
laiDo  «  toutD  la  dlme  qui  lui  appartenait  (  i  l'abbaje  et  au  cure)  des  deux 
cAt^  dti  ruisseau  de  Jaui  fcnue  de  Cuia,  moyennant  un  liéceas  ds  iroia 
teptlcn  do  froment,  â  la  mesure  de  Roioy,  poyalita  à  Janles,  à  la  Tou*- 
Hlnt  >. 

Le  droit  de  change  esl  ippcU  trtçmtvm,  dans  la  ViUolbmiiie.  Vuin, 
irth.  adm.,  I,  SI. 
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L^archevèque  de  Reims,  Samson,  qui  se  fit  remaniaer  par 
sa  libéralité  envers  l'ordre  de  Giteauxi  lui  doxma  aussi  pour 
subvenir  à  la  nourriture  de  ses  religieux,  l'autel  de  Waleppe, 
ainsi  que  cela  résulte  d'une  ancienne  charte  qui  porte  cette 
suscription  :  «  Autel  de  Waleppe  et  ses  dépendances,  dan  de 
Monseigneur  Samson,  areheviçue  de  Beims^  ». 

Le  pieux  prélat  usa  de  son  influence  pour  engager  les  sei- 
gneurs à  enrichir  le  nouveau  monastère.  Son  exemple  fut 
bientôt  suivi  par  un  grand  nombre  de  personnages,  parmi  les- 
quels on  compte  Eudes  de  Sévigny,  Régnier,  son  frère,  la 
très  pieuse  dame  de  ce  lieu  appelée  Gisèle,  et  Vautier,  son 
fils,  Herbert  de  Jantes,  Renaud  de  Rozoy  et  quelques  autres, 
dont  les  donations  sont  toutes  rapportées  dans  une  bulle  du 
pape  Alexandre  III.  En  1153,  Samson  de  Mauvoisin,  avait 
confirmé  par  une  charte,  rapportée  dans  le  Gallia*^  les  pro- 
priétés du  monastère  naissant,  et  décrit  dans  les  plus  minu- 
tieux détails  les  biens  qui  lui  avaient  été  accordés. 

Grâce  à  ces  libéralités,  les  religieux  eurent  bientôt  des  fonds 
suffisants  pour  élever  une  vaste  abbaye,  ainsi  qu'une  magni- 
que  église,  où  se  faisait  un  grand  concours  de  peuple  qui 
venait  honorer  les  reliques  de  saint  Caprais,  martyr  d'Agen, 
dont  la  f%te  se  célébrait  le  20  octobre'. 

Quelque  temps  après  la  fondation  de  Tabbaye,  des  serfs 
vinrent  se  grouper  autour  du  monastère,  attirés  qu'ils  étaient, 
soit  par  la  charité  des  religieux,  soit  par  les  nombreux  avan. 
tages  qui  leur  étaient  offerts.  Ils  échappaient  ainsi,  en  travail- 
lant à  Fexpioitation  des  terres  de  Tabbaye,  à  l'oppression 
générale  que  les  seigneurs  faisaient  peser  sur  leurs  serfs.  C'est 
môme  un  fait  digne  de  remarque,  que  la  condition  des  servi- 
teurs des  Eglises  et  des  couvents  était  de  beaucoup  supérieure 
à  celle  des  autres  serfs,  c'est  ce  qui  nous  explique  la  quantité 
innombrable  de  ces  malheureux  qui  venaient  alors  s'abriter  à 
l'ombre  des  monastères  ;  telle  est  aussi  l'origine  du  proverbe  : 
n  faix  hon  vitre  sous  la  crosse. 

Vers  le  milieu  du  xi®  siècle,  les  religieux  ne  pouvant  plus 


i.  •  Ex  dono  domini  Stmioiiis,  Archiepiscopi  remensis,  altm  d«  Wa- 
]apU  eam  appenditiit  tais  »•  Marlot,  II,  S82. 

3.  T.  IX|  col.  46.  Noui  en  donnoiiB  It  tradacUon  aux  Pièoas  Juitifieaift- 
▼ei  A. 

3.  Saint  Caprais,  né  è  Agen,  eut  la  tôlo  tranchée  en  287,  par  ordie  de 
Dadon,  gouTemeur  de  la  Gaule  tarragonaise. 
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EufBre  à  diriger  perfODDellemeiit  l'exploitatioa  de  leurs  pro- 
priétés, les  concédÈreut  ea  partie,  et  probaJjIemeat  ea  baux 
empbyléolîques  à  ceux  qui  les  cultivaient,  moyeuDaul  uue 
renie  annuelle  connue  sous  le  nom  de  Terrage  '.  C'est  h  cette 
circoDslauce  i^u'il  faut  attribuer  l'âtahlissemeDt  des  bameaux 
des  GrandS'Caillaux,  des  JPeiits-Caillavx  et  de  la  Censé  du 
Coq  oa  Buequoy^. 

Dans  soD  mémoire,  M.  Dumoiit  dit  «  qu'il  n'y  avait  aucune 
maison  dans  les  parties  orientale  et  méridionale  du  territoire 
de  Bonnefontaine.  L'abbaye  possédait  seulement  deux  fermes, 
nommées  la  Bonde  et  le  Fatuc-Bdlon'  dans  la  partie  méridio- 
nale' >.  Il  nous  apprend  ensuite  que  le  bameau  de  ThUry- 
Pré'  dépendait  de  Blaiichefosso ,  et  le  àoù  du  Notaire  de 
l'abbaye  :  «  En  cas  de  réparations  à  faire  à  l'église  paroissiale, 
les  deux  tiers  de  la  dépense  doivent  être  supportés  par  les 
propriétaires  des  biens-fonds*  •. 

L*endroit  oii  le  monastère  fil  construire  te  moulin  banal,  a 
donné  aussi  son  nom  à  un  petit  bameau,  connu  aussi  sous  le 
nom  du  Moulin;  il  n'en  reste  plus  maintenant  que  le  déversoir. 
L'abbaye  de  Bonnefontaine  avait  la  seigneiurie  de  ;tout  le 
territoire  de  Blancbefosse  et  Bonnefontaine  qui  relevait  d'elle, 
«t  pour  lequel  elle  percevait  une  redevance  annuelle  de  cinq 
Bols  et  une  certaine  quantité  de  cire  pour  chaque  aipent  de 
terre  dans  les  cantons  de  meilleure  valeur,  et  de  cinq  sols  seu- 
lement dans  les  cautons  de  moindre  valeur'. 


1 .  Le  Terrage  eil  un  droil  Bsignouriat  qui  w  dit  en  pluiieuci  lieux  pour 
dgnifier  la  mSme  chose  ijue  champart,  (cunpi  pan),  qui  bb  leva  comme  la 
diuut  de  dix  ou  dauie  l'unii. 

2.  Cv8  bajoeauz,  écarts  de  iilaacliefotse,  utofa  eut  lu  liautotu  des  arêtes' 
lormeul  eanron  uce  populaliou  de  t!0  LabilBala. 

3.  La  Sonde,  pclil  ^cari  da  Uluicberoise,  i  3  kil.  350,  lisbild  par  uu 
Hat  Btdmge.  Co  uom  lui  Tïeat  d'une  grosie  borne  qui  le  trouvait  k  cet 
audioit,  et  qui  utTiit  da  limita  entre  lec  territoiraa  do  Blanchefoise  et  de 
Baj.  Cette   borac  avuii  près  de  2  mettes  da  hauteur  sur  0  m.  GD  de  large. 

Le  Paus-Iiùton,  écort  à  4  kîl.  BOO,  babité  par  daq  mëiingea. 


4.  Mémui 


p.  53. 


S.  Thiéry-Fri  hameau  dApacdant  actuellament  du  Frétj,  dJalralt  du 
territoire  de  BlsaobeCosGe,  par  arrfité  de  M.  le  Préfet  dea  Ardennai,  an  date 
du  30  mai  1791. 

fi,  Uémon-f,  p.  73. 

1.  Le  cueilkret  de  ces  reveuuB  ea  coceerve  i  Uéiibre«,  Archive!  d4part., 
tirit  n,  et  iome  un  io-folio  de  37  Juillets  (I713-171S). 

On  trouve  euesi  dans  la  rnSme  Série,  la  déclaratioD  fuite  par  .l'abbi,  d 
tenu  Im  biaas  du  conveal  i  l'inteadaDt  de  la  giaénViti  de  Champagoe. 
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Les  religieux  étaient  chargés  de  ladministration  spirituelle 
de  Blanchefosse,  ils  en  étaient  les  véritables  curés»  bien  qu'au 
commencemement  la  paroisse  n'ait  pas  été  érigée  en  titre*. 
Les  habitants  n'avadent  pas  d'église,  le  service  divin  se  célé- 
brait dans  une  chapelle  érigée  en  l'honneur  de  saint  Jean- 
Baptiste,  à  quelque  distance  de  l'abbaye*,  et  qui  était  desser- 
vie par  les  religieux.  Ces  derniers  ne  recevaient  aucune 
rétribution  pour  ce  service,  tout  leur  territoire  étant  exempt 
de  dîmes. 

En  1193,  Nicolas  IV,  de  Rumigny,  donna  une  charte  à 
l'occasion  des  difficultés  élevées  entre  les  religieux  de  Bonne- 
fontaine  et  les  habitants  de  Rumigny,  relativement  aux  bois 
concédés  aux  premiers  par  son  prédécesseur  Nicolas  III,  fon- 
dateur de  l'abbaye.  Il  dit  dans  cette  charte  que  •  toutes  ces 
choses  ont  été  du  consentement  de  Mahaut,  sa  femmOi  de 
Hugues,  son  frère,  de  Gaucher,  son  fils,  et  aussi  du  consente- 
ment de  ses  bourgeois  et  de  ses  écuyers...  que  personne 
n'entreprenne  de  violer  cette  ordonnance...  J*ay  promis 
auxdits  frères  de  les  garantir  légitimement  partout  et  contre 
tous'  ». 

c  On  voit  par  la  charte  de  1193,  qu'anciennement  les  habi- 
tants de  Rumigny  prenaient  librement  dans  les  bois  de  Rumi- 
gny leurs  chauffages  et  leurs  maisonnages,  sans  en  rien 
payer,  même  encore  cinquante  ans  après  la  fondation  de 
Bonnefontaine  faite  en  1152  par  Nicolas  III,  du  nom,  seigneur 
de  Rumigny,  qui  donne  à  cette  abbaye  une  partie  de  ces 
bois  ;  mais  les  religieux  de  Bonnefontaine  s*étant  plaints  aux 
habitants  de  Rumigny,  qui  continuaient  à  couper  les  bois 
aumônes  à  leur  maison,  Nicolas  IV,  seigneur  de  Rumigny» 
pour  dédommager  lesdits  habitants,  leur  donna  le  bois  d'^fi- 
monê^  comme  il  est  spécifié  dans  ladite  charte  de  1 193. 

i.  Le  Ponfllé  latin  imprimé  on  16i5,  ne  fait  nullement  mention  de  la  pa- 
roisse de  Blanchefosse,  il  se  contente  seulement  d'indiquer  à  la  suite  des 
Chapellenies  :  a  Àbbas  Boni  Fontis  v. 

2.  Cette  chapelle  so  trouyait  située  à  l'endroit  qu'occupe  actaellemeat 
l'église  de  Blanchefosse^  hfttie  en  1544  par  les  religieux.  C*est  ce  qui  fit 
donner  d'abord  à  cet  endroit  le  nom  de  la  Chapelle,  oe  n'est  que  plut  tard 
qu'il  prit  celui  de  Blanchefosse. 

3.  Voir  aux  pièces  justificatives  B  cette  charte,  retrouvée  en  17S6  i 
Bonnefontaine  par  l'abhé  Mahieux,  qui  l'a  copiée  sur  l'original.  Cette  pièw 
était  en  double  exemplaire  à  l'abbaye,  et  les  habitants  de  Rumigny  ne  k 
possédaient  plus.  D  est  probable  que  leurs  pères  l'avaient  déposée  aux 
archives  de  Bonnefontaine,  pour  la  sauver,  pendant  la  longue  guerre  aTtc 
les  Anglais  au  xnr«  et  au  xv  siècle. 
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Depuis  lequel  temps  les  habitants  ont  toujours  continué  de 
jouir  dudit  bois  d^Aremont,  sous  le  nom  d^Aysemenis  de 
Rumigny'  ». 

En  1206»  la  proximité  et  la  disposition  des  deux  territoires 
de  Bay  et  Blanchefosse,  firent  naître  le  projet  de  rendre  les 
p&turages  communs.  L'abbaye  de  Bonnefbntaine,  seule  de  son 
c6té,  ce  qui  porterait  à  croire  qu'il  n'y  avait  encore  que  des 
serfs  sur  son  territoire;  l'abbé  de  Rumigny  et  les  habitants  de 
Bay  de  l'autre,  se  réunirent  pour  consonmier  l'arrangement 
qui  fut  consigné  dans  une  charte  donnée  par  l'abbaye  de  Bon- 
iiefontaine»  et  acceptée  par  l'abbaye  de  Rumigny  et  les  habi- 
tants de  Bay  ^ 

En  1277,  c'est-à-dire  soixante-etronze  ans  après  la  charta 
dont  nous  venons  de  parler,  une  première  contestation  s'éleva 
entre  les  religieux  de  Bonnefontaine  qui  voulaient  garder 
leurs  boiSi  et  les  habitants  de  Bay  qui  réclamaient  l'exécution 
de  la  charte  qui  leur  accordait  le  droit  de  pâturage  dans  ces 
mêmes  bois.  L'abbé  de  Bonnefontaine  et  celui  de  Saint-Nicaise, 
de  Reims  fuient  choisis  pour  arbitres ,  et»  sous  forme  de 
transaction,  ils  rendirent,  le  jour  de  la  seconde  férié  de  l'octave 
de  saint  Jean,  c'est-à-dire  le  25  juin,  ime  sentence  arbitrale 
qui  mit  fin  pour  le  moment  à  la  lutte  ^ 

Cinquante  ans  plus  tard  il  parut  une  seconde  sentence  qui 
ne  porte  plus  sur  le  droit  de  p&turage  en  lui-même,  mais  sur 
k  libre  parcours.  La  cause  fut  jugée  aux  assises  par  le 
bailli  de  Rumigny,  le  jeudi  d'avant  la  mi-carôme  de  l'année 
1326,  nous  en  donnons  plus  loin  le  dispositif  \  Enfin,  pour  en 
finir  avec  ce  démêlé  qui  se  reproduisait  d'une  manière  inter- 
mittttite,  la  question  fut  encore  remise  sur  le  tapis  en  1786, 
et  probablement  réglée  comme  précédemment,  en  siiuvegar- 
dant  les  intérêts  des  deux  parties. 

D'après  le  manuscrit  de  Tàté,  de  Ghâteau-Porcien,  (faucher, 


1 .  ManusorU  de  M.  Pietto,  de  Rumigny. 

m 

i.  c  Cette  eherte,  dont  l'originel  eet  eor  paidiemla,  eprèe  de  longue 
reohetehee,  e  enfin  été  retrouYée  dene  le  chertrier  de  Seini-Nioeiee,  de 
Raime,  duquel  dépendait  le  monaetère  de  Rumignj,  en  voici  lee  termee  : 
c  Mémoirû  de  M,  DumorU,  p.  107.  Pièces  justificatives  B. 

3.  Pièoee  Jnetifieativee  G. 

4.  IMèces  Justificatives  D. 
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de  Châtillon,  fit  don  à  Tabbaye  de  cinq  muids  à  prendre  sur 
les  assises  de  Château-Porcien^ 

Par  un  traité  de  1216,  Roger  de  Rozoy  abandonna  à  Nicolas 
de  Rumigny  «  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  les  bois  et  sur 
les  champs  de  Bueniont  (Besmont)  et  le  terroir  de  Bucilly, 
jusqu^au  grand  chemin  qui  va  de  Brunehamel  à  Tabbaye  de 
Bonnefontaine  ».  Et  en  échange,  Nicolas  cède  à  Roger  tous  ses 
droits  sur  les  champs  de  Bonnefontaine  et  des  Autels,  et  sa 
moitié  dans  l'avouerie  de  Thin-le-Moûtîer. 

En  1231,  Gautier  ou  Yautier  de  Rumigny ,  fFaîckerus  i$ 
Rumigniaco,  seigneur  des  Autels,  donne  à  Téglise  de  Bonne- 
fontaine, entre  autres  choses,  «  le  droit  de  pâturage  à  Maim- 
brecrjrelMaimbresson,  tel  que  les  hommes  de  ce  village  en 
avaient  joui  Jusqu'alors'  >. 

Nous  apprenons,  par  une  transaction  du  mois  de  septembre 
1289,  faite  entre  la  dame  de  Bancigny  et  la  chevalerie  du 
Temple  de  Seraincourt  d*une  part,  et  les  religieux  de  Bonne- 
fontaine de  l'autre,  que  ces  derniers  acquirent  50  muids  de 
terres  et  75  fauchées  de  prés  sur  les  territoires  de  Maimbressy 
etMaimbresson*. 

Le  15  avril  1282,  naquit  à  GrandviUe,  Ferry,  seigneur  dé 
Rumigny,  connu  sous  le  nom  de  Ferry  II,  duc  de  Lorraine, 
n  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptôme  par  l'abbé  de  Bonnefon- 
taine, en  présence  du  duc  Ferry,  sou  aïeul,  et  de  *rhibaut,  son 
père,  seigneur  do  Rumigny.  On  confia  à  Tabbé  l'éducation  du 


1 .  Le  muid  à  Reims  comprenait  12  setiers,  le  setier  2  qiines,  la  mine  2 
quartoli,  le  quartol  14  quartes  ou  écuelles.  On  ajoutait  à  ces  xnesnraB  la 
quatonièmo  partie  du  total,  pour  livrer  avec  les  droits  qui  tenaient  lieu  dn 
bon  do  mosuro  ».  Âlmainach  de  Reims  MDCCXC,  p.  38. 

Eu  évaluont  (Vaprôs  ces  donuées  la  libéralité  de  Gaucher  de  Cîhfttillon, 
ollo  s'élèverait  à  plus  de  7(X)  boisseaux. 

'1,  Archives  nationales ^  Section  des  Domaines.  Département  des  Arden- 
neu.  Q.  34. 

3.  Jusqu'au  xvii*  siècle,  il  y  eut  à  Maimbressy,  village  du  canton  de 
Cbaumont-Porcien,  une  maison  du  Temple  qui  dépendait  de  cello  de  Serain- 
court qui,  à  son  tour,  relevait  do  la  commanderio  de  Boncourt.  Au  xvii* 
si^cle  les  terres  furent  réunies  à  celles  de  la  commanderie.  Il  y  avait  200 
arpents  en  labour  et  prairies,  qui  étaient  affermés  en  1788,  1.600  livres; 
Arch.  ncU.,  section  du  Domaine.  Dép.  de  l'Aisne.  Commanderie  de  Bon- 
court. 

Le  muid,  mesure  de  terre,  contenant  la  somaille  d'un  muid  de  grain,  ager 
modii  seminati  capacê.  On  peut  évaluer  Tacquisition  de  l'abbaye  de  Bon- 
nefontaine, à  300  bcctares  environ. 
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jeune  prince,  il  fut  élevé  dans  le  monastère,  son  sage  précep- 
teur lui  inspira  les  sentiments  de  piété  qu'il  conserva  toute  sa 
vie. 

La  lèpre,  cette  afiFreuse  maladie  rapportée  d*Asie  par  les 
croisés,  était  devenue  très  commune,  et  le  même  zèle  qui 
avait  conduit  en  Terre-Sainte  les  valeureux  guerriers  qui  en 
avaient  été  atteints,  avait  fait  élever  sur  toute  la  surface  de  la 
France,  une  quantité  prodigieuse  de  maisons  appelées  lépro- 
series. Dans  ces  asiles,  moyennant  certaines  précautions  pour 
éviter  aux  personnes  préservées  un  contact  dangereux,  les 
malades  trouvaient,  non  la  guérison,  carie  mal  était  incurable, 
mais  du  moins  un  refuge  et  des  soins.  On  prétend  que  le  nom- 
bre de  ces  léproseries  était  de  près  de  deux  mille,  aussi  beau- 
coup de  villages  en  étaient  pourvus.  Bonnefontaine  ne  resta 

pas  en  arrière  de  cet  élan  de  charité,  et  établit  un  de  ces 
refuges^. 

Par  suite  des  désastres  causés  par  les  guerres,  la  situation 
financière  de  l'abbaye  se  trouvait  dans  un  état  déplorable,  les 
murs  tombaient  en  ruines.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses, 
le  chapitre  général  de  Tordre  de  Giteaux,  réuni  en  1311, 
autorisa  la  vente  d'une  partie  des  immeubles,  à  savoir  :  le 
moulin  de  Berlize  et  plusieurs  terres,  prés  et  rentes  qui  en 
dépendaient,  pour  subvenir  aux  frais  de  reconstruction  de  la 
maison  conventuelle,  ad  relevalion&m  $uœ  domus^  et  sous  la 
direction  des  abbés  de  Signy  et  d'Igny.  Ce  fut  l'abbé  de  Signy 
qui  s'en  rendit  acquéreur  moyennant  800  livras  tournois. 

A  ces  désastres  vint  bientôt  se  joindre  un  autre  fléau.  Tin- 


i .  L'existence  de  cette  léproserie  est  prouvée  par  un  acte  de  bornage  de 
Tannée  1214^  entre  les  églises  de  Saint-MartiQ  de  Laon  et  de  Bonnefontaine, 
de  leurs  terres  de  Berlize  et  Uenneville,  Bonnefontaine  et  les  Autels.  D'a- 
près cet  acte,  la  léproserie  aurait  été  sitnée  à  la  limite  des  territoires  do  Bon- 
nefontaine et  des  Autels. 

€  Jusqn'à  la  borne  placée  sur  le  chemin  de  Bonnefontaine  aux  Autels,  et 
de  lA,  de  borne  en  borne,  suivant  qu'elles  sont  placées  autour  de  nos 
terres,  (c'est  l'abbé  de  Bonnefontaine  qui  parle),  Jusqu'à  celle  qui  se  trouve 
le  long  du  chemin,  près  de  la  maison  des  lépreux  c  usque  ad  illam  quas  aita 
est  Juxià  viam,  prope  domum  leprosorum  ».  CariuL  de  S.  Martin  de  Laon, 
t.  II,  p.  341. 

Dans  une  charte  indiquée  par  M.  Edouard  de  Barthélémy,  sous  le  numéro 
CLVII,  <  Gbucher  de  Chfttillon,  comte  de  Porcien,  connétable,  ordonne 
que  l'abbaye  (de  Signy)  possédera  les  biens  acquis  de  l'abbaye  de  Bonne- 
fontaine, en  même  liberté  et  franchise  que  celle-ci  v.  CarttUaire  de  Vaibbaye 
royale  -de  Noire-Dame  de  Signy,  Reims.  Imprimerie  coopérative.  P;  33. 
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troduction  des  abbés  commendataires.  Ce  régime  qui  enlevait 
aux  religieux  la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus,  fiit  très 
nuisible  à  l'essor  de  la  vie  monastique.  Bonnefontaine,  que 
nous  avons  d^à  vu  réduit  à  la  dure  nécessité  d'aliéner  une 
partie  de  ses  biens»  en  ressentit  un  contre-coup  funeste»  dont 
cette  maison  ne  se  releva  pas. 

Un  autre  résultat  de  ce  changement  fut  le  relâchement  de 
la  discipline  ecclésiastique  dans  la  plupart  des  monaslëres* 
Celui  de  Bonnefontaine  n'échappa  pas  à  cet  entralnemenli  et 
s'il  eut  le  bonheur  de  retremper  sa  ferveur  première»  il  en  fui 
redevable  au  prieur  claustral  D.  Bertrand  Tissier»  [qui  y  intro- 
duisit la  réforme,  et  dont  les  efforts  furent  couronnés  de  suc- 
cès, du  moins  pendant  quelque  temps. 

Dans  la  lutte  qui  commença  en  1521 ,  entre  les  deux  grandi 
rivaux  qui  se  disputaient  la  domination  du  continent  oceiden- 
tal  de  TËurope»  François  P^  et  Gharles-Quiut,  les  soldats  du 
duc  de  Nassau,  honteux  de  l'échec  qu*ils  venaient  de  subir 
sous  les  murs  de  Mézières  que  défendait  l'illustre  Bayard« 
ravagèrent  dans  leur  retraite  tous  les  pays  qu'ils  rencontraient 
sur  leur  passage.  Bonnefontaine  qui  se  trouvait  sur  leur  routi» 
ne  fut  pas  épargnée.  . 

(il  suivre.)  J.  Chardron. 


DE 


U  MODVANCE  ROYALE  DE  COIPFY* 

KlPUTOttE  DSTOSKHS  é  iHÂLTTKIIII 
v^iciDÉ   d'une    étude   sub   les   fiefs 


m.  FhQippo  d^Anglure,  seigneur  de  Bonnecouri  et  de 
Guyonvelle,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  guidon  et  capitaine 
d'une  compagnie  d'ordonnance  en  1564-1570,  se  jeta  avec 
ardeur  dans  le  parti  de  la  Ligue,  qui,  en  1 589 ,  le  nomma  bailli, 
gouyemeur  de  Ghaumont  et  chef  du  conseil  souverain  de  la 
ligue  en  cette  ville  ^  Il  faillit  perdre  la  vie  sous  les  murs  de 
ChâteauviUaJn,  où  il  combattait  avec  son  fils,  et  avec  Ren6 
d'Anglure,  seigneur  de  Melay,  gouverneur  de  la  Mothe,  son 
parent.  Il  se  rallia  plus  tard  à  Henri  IV,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
quitter  pour  entrer  au  service  du  roi  d'Espagne,  Philippe  n, 
qui  lui  confia,  pendant  quelque  temps,  le  commandement  de 
la  petite  ville  de  Jussey,  en  Franche-Comté. 

Philippe  d'Anglure  s'était  marié  trois  fois  :  l""  à  Jeanne  de 
Fouchier  de  Faverieux*  ;  2^  à  Jeanne  de  Mailly  ;  3*  à  Huguetle 


*  Voir  page  t62,  tome  XX,  de  la  Revue  de  Champ<igne  et  de  Brie. 

1 .  En  1591  et  en  1594  Philippe  d'Anglure  prenait  dans  Us  actes  les  noms 
et  qualités  qui  suiyent  :  «  Philippe  d*Anglure,  chevallier  de  TAntien  ordre  ds 
France,  sieur  de  Guyonyelle,  bailly,  capitaine  et  gouYemeur  de  Ghaumont 
et  du  pajs  de  Bassigny,  général  des  forces  y  establies,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances.  »  (Voir  aux  titres  originaux  de  la 
maison  d'Anglure,  à  la  Biblioth.  nation.,  tome  67.) 

2.  Jeanne  de  Fouchier,  morte,  à  Langres,  le  24  juin  1583,  fut  inhumée 
dans  l'église  de  Guyonyelle,  sous  une  tombe  qui  la  représente  en  demi-re- 
lief, avec  quatre  de  ses  enfants,  morts  en  bas-Âge,  un  fils  et  trois  filles 
gravés  au  trait.  Outre  son  iascription,  cette  tombe,  encastrée  depuis  1851 
dans  le  mur  extérieur  du  chœur  de  l'église,  contient  dans  sa  riche  décora- 
tion les  armes  des  familles  d'Anglure,  de  Fouchier,  de  Choiseul  et  autres. 
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de  Senailly.  Il  n'eut  d'enfants  que  de  sa  première  alliance, 
savoir  :  !•  Anne  d'Anglure,  femme  d'Africain  de  Mailly,  sei- 
gneur de  Clincbamp  ;  2^  Catherine,  mariée  à  Guillaume  de 
Monlarby,  et  3®  François,  qui  suit. 

IV.  François  d'Anglure,  deuxième  du  nom,  seigneur  de 
Guyonvelle,  capitaine  de  chevau-légers,  au  service  du  roi,  qui 
laissa  de  Louise  Merlin  de  Ferou ville,  sa  femme  :  1^  Jeanne, 
unie  à  Nicolas  le  Bègue,  seigneur  de  la  Tour-Nonsart  ;  2*»  Phi- 
lippe, dont  il  va  être  question. 

V.  Philippe  d'Anglure,  seigneur  de  Guyonvelle,  lieutenant- 
colonel  au  régiment  des  Salles,  mort  au  siège  de  Montbéliard, 
eut  d' Adrienne  des  Ërards,  fille  de  Georges  des  Erards,  seigneur 
de  Fleury,  et  d'Agnès  Aurillot,  deux  enfants  :  1^  Louise, 
épouse  de  Georges  de  Stainville  ;  2*  Jean-François,  capitaine 
de  chevau-légers,  au  siège  de  Dôle,  en  1636,  plus  tard  maré- 
chal des  camps  et  marécbal-des-logis  de  la  cavalerie  de  France, 
mort  sans  postérité  de  Françoise  de  TEglise,  sa  femme. 

La  seigneurie  de  Guyonvelle  appartenait  en  1699  à  Armand- 
Léon  d'Arnoult  de  Foutenay  ',  chevalier,  dont  on  rencontre 
encore  le  nom  en  1714  et  en  1715  dans  les  registres  parois- 
siaux de  cette  localité  '.  Peu  après  on  la  voit  possédée  par  la 


Voici,  à  notre  avis,  la  déiiaition  qu'il  convienl  d'appliquer  a  celles  d'An- 
glure :  D'or  semé  de  grelots  d'argent  soutenus  d'or  qui  est  d'Ânglare, 
avec  un  franc  canton  coupé  :  le-  1*'  de  vair,  rappelant  l'alliance  contractée 
au  XVI*  siècle  par  Oger  IV  d'Anglure,  avoué  de  Therouenne,  avec  laalMlle 
de  Chfttillon,  iille  de  Jean  de  ChfttUlon,  grand-maître  de  France,  et  d'Isa- 
belle de  Montmorency  ;  le  second,  semé  de  fleurs  de  lis,  en  souvenir  de 
l'alliance  avec  la  maison  de  Rochebaron,  dont  les  armes  avaient  une  bor- 
dure d'azur,  semée  de  fleurs  de  lis  d*or.  —  Voir,  pour  de  plus  amples  dé- 
tails, notre  notice  sur  la  tombe  de  Jeanne  de  Fouebier,  insérée  au  tome  II 
du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  page  317 
el  suivantes. 

1 .  Les  armes  de  la  famille  d'A moult  de  Fontonay  étaient  :  d'argent  à  un 
chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  cœurs  de  même,  posés  deux  en 
chef  et  un  en  pointe  (La  Chênaie). 

2.  Le  registre  paroissial  de  Soyers,  pour  Tannée  1703,  cite  le  nom  de 
Charlotte  de  Morovilie  avec  la  qualité  de  dame  de  Guyonvelle.  Son  nom 
se  trouve  également  dans  les  registres  paroissiaux  de  Guyonvelle  soos  la 
dénomination  de  Charlotte  de  Morovilie  en  1714,  et  de  dame  Marie-Char- 
lotte de  Lhiver  de  Morovilie  en  1715,  mais  sans  la  qualification  de  dame  de 
Guyonvelle.  D'autres  actes  desdits  registres  montrent  que  la  famille  noble 
de  Lhiver,  do  Lhiverl,  ou  mieux  de  Lyver,  suivant  l'orthographe  qui  a 
prévalu,  s'était  alliée  dans  cette  paroisse  aux  Guiot  et  Thévenot.  Mais 
rien,   en  dehors   de  la  mention  précitée  du  registre  de  Soyers,  n'indique 
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famille  de  Serrey  qui  la  conserva,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  ou  environ  \ 


Inventaire  des  titres 

26  mai  1498.  Foi  et  hommage  par  Philippe  de  Chevery, 
écuyer,  sieur  d'Aunoy,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  dlsabeau 
d'Orge,  sa  femme,  du  château  de  Mareille  et  dépendances, 
relevant  de  la  châtellenie  de  Chaumont;  de  la  seigneurie  de 
Louvières  et  du  village  de  Ton,  relevant  de  Nogent-le-Roi, 
«  et  aussi  de  plusieurs  cens,  rentes,  droiz  et  devoirs  qu'il  a  et 
tient  de  la  seigneurie  de  Guyonvelle  tenuz  et  mouvans  de 
nous,  à  cause  notre  chastel  de  Coiffy,  »  et  d'une  maison  et 
d*un  four  banal  sis  à  Montesclaire.  (Original  parchemin,  Reg. 
P.  164»,  pièce  nM 362.) 

2  avrQ  1731.  Requête  présentée  aux  trésoriers  de  France,  à 
Châlons,  par  Jean  de  Serrey,  écuyer,  seigneur  de  Guyonvelle, 
à  Teffet  de  pouvoir  rendre  hommage  de  cette  seigneurie,  mou- 
vante de  Coiffy,  que  Nicolas  de  Serrey,  son  père,  écuyer,  sei- 
gneur de  VeUe,  Chatoillenot,  Charmoise  et  autres  lieux,  con- 
seiller d'honneur  au  présidial  de  Langres,  et  dame  Angélique 
Gautherot,  sa  mère,  lui  ont  donnée  en  faveur  de  son  mariage 
avec  dame  Louise  Béquin  de  Suzemont.  (Original,  Registre 
P.  231.; 

3  avril  1731.  Foi  et  hommage  de  Guyonvelle,  par  ledit  Jean 
de  Serrey.  (Reg.  P.  231 ,  et  Registre  des  inventaires,  P.  1773, 
p.  147.) 

23  avril  1749.  Foi  el  hommage,  par  Nicolas  de  Serrey  comme 
héritier  de  son  père,  ladite  terre  ayant  été  rapportée.  (P.  1773, 
et  ancien  reg.  35,  f"  76.) 

3  avril  1771.  Dénombrement  de  Guyonvelle,  par  ledit  Nicp- 


qu'elle  y  ait  possédé  des  biens  seigneuriaux.  Nous  donnons  donc  le  .  ren- 
seignement pour  ce  qu'il  peut  valoir,  en  ajoutant  que  MM.  de  Lyver 
étaient  seigneurs  de  Breuvannes  et  do  Frettes  ;  qu*on  les  trouve  alliés 
aux  familles  Courageot,  Barrois  de  Sarrignj,  de  Simony,  de  Montarby, 
Lacordaire  et  autres  ;  en6n  que  leurs  armes  étaient  :  un  écu  écartelé  aux 
{•r  et  4*  quartiers  d'or  à  la  hure  de  sanglier  de  sable,  accompafçnée  en  chef 
de  2  fleurs  de  lis  de  sinople  (lia-verts^  ;  aux  2*  et  3*  quartiers  d'argent  à 
3  ({ointefeuilles  de  gueules  boutonnées  d'or. 

1 .  De  Serrey  portait  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules  chargée  do  trois 
serres  d'or,  et  accompagnée  de  2  tdtes  de  loup  de  gueules. 


334     LIS  nsFS  db  la  mouvancr  rotals  ds  ooiFrr 

lasde  Serrey,  reçu  le  7  décembre  1772.  (P.  1773,  registre  45, 
f»  92,  non  retrouvé.) 

10  décembre  1776.  Hommage  par  Nicolas  de  Serrey,  pour 
rheureux  avènement.  (P.  1773  et  ancien  reg.  48.) 

25  juin  1782.  Hommage  de  Guyonvelle,  par  Jean-Baptiste 
de  Serrey,  comme  donataire  de  Nicolas  de  Serrey,  éouyer,  son 
onde.  (P.  1773,  et  r^.  51,  fo  95.) 

HAIZIÉRRS-SUR-AMANGB 

Haizières  {Maceriœ,  maisons,  masures),  est  une  commune 
du  canton  de  Laferté-sur-Amance,  (Haute-Marne). 

Sa  seigneurie  était  divisée  en  plusieurs  parties.  L*une  qui 
provenait  de  la  donation  faite,  en  1170,  par  Pons  de  la  Roche, 
aux  chevaliers  du  Temple  ^  avait  été  plus  tard  attiibuée  à 
Tordre  de  Halte  et  dépendait  de  la  commanderie  de  la  Roma- 
gne. 

Une  autre  appartenait  au  prieuré  de  Saint-Vivant.  Saisie, 
faute  d*hommage,  à  la  requête  du  procureur  du  roi  du  bailliage 
de  Ghaumont,  elle  fut  maintenue,  par  un  arrôt  provisoire  du 
13  novembre  1458  dudit  baiUiage,  eu  la  possession  et  jouis- 
s<mce  du  prieur,  avec  main-levée  de  la  saisie  féodale  qui  avait 
été  pratiquée*. 

Le  prieur,  seigneur  principal  et  collateur  de  la  cure,  réunit, 
en  1522,  à  sa  seigneurie  les  terres  et  Voffice  de  grand  maire 
de  Maizières,  sorte  de  fief  qui  conférait,  avec  le  droit  de  Jus- 
tice, le  pouvoir  de  nommer  et  de  destituer  le  maieur  et  les 
autres  ofiBciers  de  Justice  du  lieu*. 

Un  troisième  fief,  appelé  la  Tour  Saint-Jean,  le  seul  dont 
nous  ayons  à  nous  occuper  spécialement,  relevait  directement 
de  Coiffy.  Jean  le  Moine,  qui  en  était  le  seigneur  dès  1601, 
le  vendit  plus  tard  à  René  du  Han,  chevalier  de  Malte.  Il  fut 
réuni  à  son  ordre,  en  1665,  avec  soumission  à  la  commanderie 
de  la  Romagne\ 


1  •  Recherches  sur  les  principales  communes  de  rarrondissement  de  Lan* 
grès.  Art.  Blaizières. 

2.  L'ancien  doyenné  de  Pierrefaite,  par  M.  l'ahbé  Mulson. 

3.  La  Haute-Marne,  ancienne  et  moderne,  yter  M.  Jolibois.  Article  IIbh 
xières. 

4.  Recherches  sur  les  piincipalBS  coamuioee  de  l'arrondiasenenl  de 
grès.  Art.  Maizières* 
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Au  milieu  du  zv^  siècle,  les  hommes  de  Maizières  dépen- 
dant du  prieuré  de  Saint  Vivant,  étaient  encore  attachés  à  la 
glèbe.  Ils  ne  pouvaient  quitter  le  fief,  ni  s'absenter  sans  la 
permission  du  seigneur  ;  ceux  qui  se  mariaient  hors  du  lieu 
devaient  y  rentrer  le  soir  môme  de  leurs  noces  et  y  faire  leur 
résidence,  sous  peine  de  la  confiscation  de  leurs  biens  et  de 
Temprifionnement  de  leurs  personnes  s'ils  étaient  reprise 

Il  existait  autrefois  deux  châteaux  fortifiés  à  Maiâères.  Us 
ont  disparu  depuis  longtemps.  On  y  voit  cependant  encore 
quslques  restes  de  la  tour  Saint-Jean. 

Consistance  du  fief  suivant  le  dénombrement  du  24  sep- 
tembre 1601,  dont  la  teneur  suit  :  «  Adveu  et  dénombrement 
que  baille  par  devant  vous  Nosseigneurs  des  Comptes  à  Paris, 
Jacques  le  Moine,  escuier.  vallet  de  chambre  du  Roy,  des 
héritaige  cy  après  déclairé,  mouvant  en  plain  fief  de  Sa  Ma- 
jesté, à  cause  de  son  chastel  et  chastellanie  de  Goiffy,  iceulx 
héritaiges  sois  et  assis  au  lieu,  banc  et  finage  territoire  et  jus- 
tice de  Maizières,  comme  s'ensuit.  Premièrement  une  maison 
platte  avec  ses  aisances  et  appartenances,  assis  audit  lieu  de 
Maizières,  au-devant  de  Téglise  d*illec,  tenant  de  toutes  parts 
au  chemin  royal,  appelle  la  Tour  de  Maizières  ;  —  Item  une 
pièce  de  terre  contenant  la  semée  de  quarente  penaulx  appelle 
le  Ghamp-d'Autiy  ;  —  Item  une  pièce  de  pré,  assize  des- 
soubz  la  ville,  contenant  cinq  faulchées  ;  —  Item  en  ce  dict 
lieu,  deux  faulchées  de  pré  tenant  au  sieur  Dufaie  ;  —  item, 
audit  finage,  en  Arbottes,  environ  une  faulchée  et  demie  de 
pré  ;  —  Item  une  faulchée  de  pré,  au  pré  au  Prestre  ;  — 
Item,  en  ce  dict  lieu,  cinq  andaines  ou  coups  de  faulx  ;  — 
item,  en  la  Carre,  une  faulchée  tenant  d'une  part  à  Belin 
Giraud. . .  (Vient  ensuite  la  désignation  de  ce  qu'il  tient  en 
dîmes  à  Avricourl,  Poiseul  et  Andilly,  mouvant  de  Montigny- 
le-Roi.)  —  Qui  est  tout  ce  que  ledit  Lemoine  a  déclaré  et 
affirmé  tenir  en  fief,  du  moins  qu'il  soit  venu  à  sa  cognoissance, 
mouvant  du  Roy,  nostre  souverain  seigneur.  En  tesmoing  de 
quoy  il  a  signé  le  présent  adveu,  le  XXIII»  jour  de  septembre 
mil  six  cens  cinq.  Signé  Le  Moine.  —  Reçu  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  24  septembre  1601  '.  » 


1 .  M.  Mibow,  cri.  liaititevs  et  divers. 

2.  Archives  nationales.  Reg.  P.  164,  pièce  XXIUI,  parchomio. 
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Inventaire  des  titres 

24  février  1589.  Dénombrement  de  la  seigneurie  de  la 
Tour  de  Maizières,  relevant  du  château  de  Coiffy,  par  noble 
Guy  Marguoty,  seigneur  dudit  fief,  par  donation  à  lui  faite  par 
feu  vénérable  Jean  Marguoty,  prêtre,  son  oncle.  (Original  en 
parchemin,  Reg.  P.  177',  pièce  n**  XXII.) 

24  septembre  1601.  Dénombrement  par  Jacques  le  Moyne, 
écuyer,  valet  de  chambre  du  roi.  (P.  164',  déjà  cité.) 


MARQUELON 

Le  fief  de  Marquelon  était  situé  au  territoire  de  Villars  -le- 
Pautel,  où  il  existe  encore,  à  Test,  un  lieu  dit  Merctdon, 

Confondu  dans  les  dénombrements  des  xv®  et  xvi*'  siècles, 
les  seuls  que  nous  ayons  retrouvés,  avec  la  seigneurie  de  Vil- 
lars proprement  dite,  dont  le  roi  était  le  principal  seigneur,  il 
nous  a  été  impossible  d'en  déterminer  exactement  la  consis- 
tance. Dans  cet  état  de  choses,  nous  la  donnerons  telle  qu'elle 
est  inscrite  dans  les  aveux  que  nous  avons  eus  en  main,  et 
ferons  figurer  à  cet  article  la  mention  de  tous  les  actes  pouvant 
concerner  les  seigneurs  particuliers  de  Marquelon  et  de  Villars- 
le-Pautel.  On  y  verra  qu'au  xv»  siècle,  Marquelon,  dont  la 
maison  forte  était  alors  en  ruine,  se  trouvait  possédé,  avec 
quelques  portions  de  Villars,  par  les  familles  Erart,  de  Mar- 
quelon. de  Barges,  de  la  Chambre  et  de  Raincourt  ;  qu'au 
xvi^  siècle,  il  passa  aux  Legros  ou  liC  Gros,  puis  au  siècle 
suivant,  par  suite  d'alliance,  à  la  famille  de  la  Coffe,  qui  fit 
construire,  à  Villars,  la  grande  maison  d'habitation,  encore 
appelée  de  son  nom,  et  maintenant  occupée  par  plusieurs 
ménages  de  cultivateurs  ou  vignerons  ;  enfin  qu'il  revint 
aux  Legros,  et  fut  acquis,  en  1776,  par  M.  Duporl,  leur 
allié*. 


1 .  Claude  Le  Gros,  prévôl  roynl  de  Bourbonnc,  écuyer,  eut  cnir  autres 
enfants  :  Claudette,  mariée  a  M.  Pavée,  seigneur  de  Vendcuvre  ;  Marie,  à 
André  de  la  Coife,  officier  chez  le  roi  ;  Jeanne,  à  Antoine  du  Port,  écajer  ; 
Edmée,  à  Jean  de  Bourboune,  écuyer  ;  Aguès,  â  Jean-Baptiste  de  Barthé^ 
lemy,  écuyer,  avocat  du  roi  à  la  prévôté  de  Coifly,  etc. 
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Consistance  des  fitfs  particuliers  de  Marquelon 
et  de  Villars-le-PauteL 

1»  D'après  le  déoombrement,  du  11  mars  1402  (N.  S.  1-103], 
des  sieurs  Erart.  —  Haute,  moyenne  el  basse  justice  avec  la 
huitième  partie  des  proQts,  exploits,  amendes  et  conSsealîons 
de  la  prévale  de  Vitlars~le-Pautel  <■  parient  au  Roy  notre  dit 
seigneur  et  à  autre»  personnes,  »  ladite  partie  évaluée  à  40  sous 
tournois,  par  au  ;  droit  d'échet  de  30  sous,  eur  Nicolas  Tilot  et 
Perrenot  des  Degrez  ;  droit  de  cens  de  20  sous  sur  plusieurs 
héritages  baillés  à  ceus  à  plusieurs  hommes  dudit  Villars  qui 
sont  bourgeois  le  Roy  :  uu  moulin  appelé  le  Mouliu-Rouge, 
avec  sa  chaussée,  ses  aisances,  dépendances  et  4  journaux 
de  terre  y  attenant,  pouvant  valoir  environ  50  sous  de  reveuu, 
par  année  ;  la  moitié  du  bois  Pizot  de  Marquelon  ;  ilem  la 
ÇuaTle  partie  d'une  fort  maison  gui  iouloit  estre  an  bout  de 
ladite  tille  et  gue  Ton  appelait  la  maison  de  Marqutîon, 
laquelle  est  de  présent  en  ruyne  »  ;  le  quart  d'un  jardin  y  atte- 
nant ;  une  pièce  de  terra  de  \'i  Journaux  en  déserl,  joignant 
au  bois  du  roi.  —  Quatre  fauchées  au  pré  Monlbéiiard  ;  —  la 
huitième  partie  du  droit  de  boui'geoisie  payable  par  les  habi- 
tants du  lieu,  le  jour  de  SoGI,  el  valant  environ  25  sous  tour- 
nois, mais  ue  valant  s  pour  le  présent  gue  10  sols  tournois 
pour  ce  gue  lesdii  hatiitans  sont  diminuez  et  alti  de  vie  à  Ire- 
passement  h  ;  —  plus  la  huitième  partie  des  dimes  du  roi  duos 
en  ladite  ville  pouvant  valoir  lu  pénaux,  moitié  froment  et 
mnitié  avoine,  el  valant  environ  11)  sous  tournois  ;  la  totalité 
des  choses  dessus  dites  pouvant  valoir  environ  8  livres, 
12  sous  tournois. 

2"  Consistauce  d'après  le  déoombremeul  du  14  novem- 
bre 1508,  de  Claude  de  la  Chambre  '  ta  quatrième  partie  du 
four  banal  de  Villarsle-Paulel,  depuis  longtemps  on  ruine, 
parlable  avec  Jean  de  Monatereul  (de  Moulureux)  el  avoc  les 
hoirs  de  Jean  de  Raincourl  ;  la  huitième  partie  des  dimes  que 
le  roi  prend  audit  lieu,  ainsi  que  de  celles  que  le  prieur  de 
Jonvelle  y  perçoit,  lesdites  portions  parlables  entre  lesdits  de 
la  Chambre,  de  Kichecourt,  de  MoQtureu\  et  de  Haincourt,  la 
part  du  dénombrant  pouvant  valoir,  par  aunée  commune, 
40  quartes  formaul  20  pénaux  moitié  froment  et  nvoiue, 
mesure  du  lieu,  et  valant  bû  sois  ;  la  huitième  partie  de>^  bour- 
geoisies de  Villars-le-Paulel,  valant  à  la  part  du  dénombra 
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10  blancs;  un  bois  de  haute  forêt  contenant  40  arpents, 
appelé  le  bois  Parisot  (sans  doute  le  bois  Piioi»  de  l'aveu  de 
1402),  appartenant  moitié  au  dénombrant,  et  l'autre  moitié 
auxdits  Richecourt,  Montureux  et  Raincourt  ;  plus  divers 
cens  montant  à  la  somme  de  24  sous  10  deniers  ;  la  totalité 
des  revenus  énoncés  s'élevant  à  79  sous  tournois. 

3^  D* après  le  dénombrement  du  23  novembre  1508,  de 
Etienne  de  Marquelon.  —  Trois  emplaiiir$s  sis  à  Villars-le- 
Pautel,  Tun  en  la  rue  du  Moustier,  les  deux  autres  en  la 
Grand'rue;  17  Journaux  de  terre;  deux  fauchées  de  pré  sur 
la  Basseuille  ;  deux  fauchées  en  la  Grande^Voye  ;  1 0  denieis 
tournois  de  cens  dûs  par  Martin  Morel,  sur  une  place  sise  en 
la  rue  de  la  Oulire  ;  3  sous  9  deniers  dûs  par  Jean  Demooys 
pour  un  meix  sis  en  la  rue  Neuve. 

Inventaire  des  titres 

11  mars  1402  (N.  S.  1403)»  f<H,  honunage  et  dénombrement 
présentés  au  roi,  à  cause  du  ekastel  de  Coi/f^,  par  Jean  Bnrt, 
chanoine  de  Ghàlons,  tant  pour  lui  que  pour  Guillaume  et 
Antoine  Erart  ses  frères,  des  choses  qu'ils  tiennent  t  éimU  m 
Im  ville  et  finn/e  de  VUUre-dê^Panlas.  •  Passé  sous  le  sceau 
de  la  prévôté  de  Paris,  le  11  mars  1402.  (Original  en  parehe- 
min,  reg.  P.  177^  pièce  n'*  IV.) 

23  mars  1499  (N.  S.  1500),  foi  et  hommage  par  Jacques  da 
Oranchault  (de  Grachault),  écujer,  pour  ses  terres  de  Changé, 
ViUers-le-Saulx  (ViUars-le-Pautel)  et  les  fiefs  qu'on  tient  de 
lui  à  Ghaudenay,  arrïère->fief  du  roi,  le  tout  mouvant  des 
cUttel  et  ckastellenie  de  Nogentrle-Rt^  et  CH/^f.  (Original  en 
parch.,  P.  177»,  pièce  GXX.) 

2  septembre  1499,  fû  et  hommage  par  noble  homme 
Etienne  de  Marcouloii  (de  Marquelon),  demeurant  à  Baissey, 
pour  ce  qu*il  tient  à  Villars-le-Pautel.  (Original  paidu, 
P.  177»,  pièce  n«  X.) 

19  juin  1500,  foi  et  hommage  par  Pierre  de  fUinooorly 
écuyer,  des  terres,  seigneuries,  rentes  et  revenus  qu'il  tieiit  à 
Villars-le-Pautel  et  à  Betaucourl,  n*excédant  pas  20  livres 
tournois  de  revenu.  (P.  177»,  n*»  XI.  Voir  k  l'art.  Betauooart.) 

2  mars  1502  (N.  S.  1503),  foi  et  hommage  ded  cens  et  ran* 
tes  de  Yillars-le-ftiutel.  compris  dans  l'aôte  de  Bîehaooart  et 
Aisey,  par  François  de  CScon,  écuyer,  seigneur  desdiis  lieux. 
(Original  paroh.,  P.  163»,  pièce  GXXXIX.) 
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14  novembre  1508,  dénombrement  fourni  par  Claude  de  la 
Chambre,  écuyer,  des  cens  et  rentes  situées  au  finage  de  Vil- 
lars-le-Pautel.  (Original  parch.,  P.  177*,  pièce  n<»  VII.) 

23  novembre  1508,  dénombrement  fourni  par  Etienne  de 
Marquelon,  écuyer,  pour  ce  qu'il  tient  à  VÛlars-le-Pautel» 
relevant  du  ch&teau  de  Goifify,  y  compris  ce  quo  noble  homme 
Nicolas  de  Tisot,  demeuraat  à  Vemoires,  tient  en  ûef  de  lui, 
et  en  arrière-fief  du  roi  à  Passavant  et  à  Martinvelle  *.  (Origi-* 
nal  parch.,  P.  177^  n9  IX.) 

24  mars  1508  (N.  S.  1509),  dénombrement  par  François  de 
Qcon,  écuyer,  seigneur  de  Bichecourt,  pour  ce  qu'il  tient  en 
cens  et  rentes  à  Villars-le-Pautel  ;  fait  suite  au  dénombrement 
de  Bichecourt  et  d'Aisey.  (Original  parch.,  P.  203,  pièce  u?  1.) 

24  novembre  1508,  foi  et  hommage  par  Pierre  de  Rain- 
court,  écuyer,  seigneur  de  Yillars-le-Pautel  en  partie  et  de 
Betaucourt  pour  ce  qu'il  tient  audit  Villars,  en  dîmes,  bois^ 
teires,  cens,  revenus  et  en  justice  partable  avec  le  roi.  (Origi*- 
nai  parch.,  P.  177»,  pièce  Xll.) 

30  janvier  1567,  foi  et  hommage  par  Jean  Nicquet,  fondé  de 
procuration  de  Jean  Legros,  licencié  ès-lois,  prévôt  du  roi  à 
Bourbonne,  pour  le  fief  de  Marquelon,  qu*il  a  acquis  d'Am- 
broise  de  Raincourt,  écuyer,  seigneur  de  Betaucourt,  et  de 
Jeanne  d'Agicourt,  sa  femme.  (Original  parch.,  pièce  n®  XXIV 
et  registre  des  inventaires  PP.  13.) 

25  mai  1570,  dénombrement  par  demoiselle  Marie  de  Mon- 
tureux,  veuve  de  Joseph  de  Salon,  écuyer,  seigneur  de  Saint- 
Aubin  et  d'Aisey  en  partie,  pour  ses  fiefs  de  ViUars-le  Pautel, 
Aisey*  Passavant  et  Martinvelle.  (Original  parch.,  P.  177S 
pièce  n*  XVIII.) 

27  Juin  1570,  foi  et  hommage  par  François  Laroque,  fondé 
de  procuration  de  Joseph  de  Salon,  écuyer,  cité  ci-dessus  *,  et 


1 .  Bien  ^ae  PaAsavant,  Mariiovelle  et  Vougécourt  soient,  quelquefois, 
indiqués  dans  les  hommages  et  aveux  comme  mouvant  de  Coiffy,  ces  fiefs 
relevaient  directement  des  domaine  et  chatelienie  du  roi,  à  Passavant 
même.  Le  fief  particulier  de  Passavant  s'appelait  la  tour  de  Donzel.  Mar- 
tinvelle, avec  sa  mouvance,  fut  cédé  à  la  Lorraine,  en  1778.  (Voir  au  reg. 
des  inventaires,  P.  1773,  p.  101.) 

2.  U  pourrait  paraître  irrégulier  de  voir  un  dénombrement  présenté  avant 
la  prestation  de  l'hommage.  L'irrégularité  n*est  qu'appareute  ;  la  date  du 
25  mai  1570,  indiquée  pour  le  dénombrement,  est  celle  de  la  confection  de 
l'acte  lai-môme,  dont  la  présentation  n'eut  lieu  qu'après  la  prestation  de 
rhomxnige,  c'est-à-dire  après  le  27  Juin  1570  ou  à  cettedate.  Joseph  de 
Salon  était  décédé  dans  l'intervalle. 
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par  Jean  de  Thuillières,  écuyer,  seigneur  d^Aisey  en  partie, 
époux  de  Marie  de  Montureuz,  pour  raison  de  ce  qu'ils  ont  en 
fief  à  Yillars-le-Pautel,  Aisey,  Passavant  et  Martinvelle. 

9  avril  1571,  foi  et  hommage  par  Fi^ançois  du  Banc,  bache- 
lier en  médecine,  fondé  de  procuration  de  Didier  de  Barges, 
écuyer,  mari  et  administrateur  des  biens  d'Anne  de  la  Mare, 
sa  femme,  pour  le  petit  fief  qu'il  tient  à  Villars-le-Pautel. 
(Original  en  parch.,  P.  164^^  pièce  XXX.) 

26  juillet  1606,  foi  et  hommage  par  Claude  Legros,  des  ter- 
res et  seigneuries  de  Montesson  et  de  Marquelon,  lui  apparte- 
nant, la  première  par  échange  avec  le  sieur  de  Pressigny,  la 
seconde  par  le  décès  de  Claude  Legros,  son  père,  et  par  acqui- 
sition des  sieurs  de  Ricbecourt  et  de  YiUeneuve.  (Original 
parcb.,  P,  164»,  pièce  n«  LU  et  PP.  13.) 

Lacune. 

22  septembre  1696,  dénombrement  par  Adam-Louis  de  Bru- 
net  de  la  Motte,  écuyer,  lieutenant  de  cavalerie  au  riment 
de  Romainville,  pour  ce  qu*il  possède  à  Ricbecourt,  Aisey  et 
Villars-le-Pautel  ;  savoir  pour  ce  dernier  lieu  :  moitié  d*une 
dime  appelée  la  Guimaude,  consistant  en  cinq  pénaux  de  fro- 
ment et  trois  d'avoine,  de  trois  ans  Tun  ;  plus  du  huitième 
d*un  autre  dime  appelée  la  Orande-Rente,  valant  cinq  pénaux 
de  froment  et  autant  d* avoine,  chaque  année,  plus  en  moitié 
d'un  sol  par  chaque  habitant  pour  droit  de  bourgeoisie,  paya- 
ble à  la  Saint-Martin.  (Original  parch.,  carton  Q»  995  et 
P.  1773.) 

22  novembre  1721,  foi  et  hommage  ud  fief  de  Marquelon, 
par  Marie-Françoise  Legros,  veuve  de  Louis-André  de  la 
Cofie,  à  cause  du  retrait  lignager  qu'elle  eu  a  fait  sur  Antoine 
Maillard,  qui  Tavait  acquis  de  Michel  Guillemin  ;  les  droits  de 
quint  et  requint  liquidés  à  HIO  livres.  (P.  1773  et  reg.  26, 
f>37.) 

(A  suivre.)  A.  Bonvallbt. 
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Abbayes. 

OSDRB  DB  SAINT-BBNOIT 

8  1.  Hommes. 

*  Abbaye  royale  de  Savnt-Pierr^-^M^Meni  de  Châiam. 
Fonds  :  53  boltefi  ;  1 4  liasses  apparentes;  15  registres  ;  4  plans. 
Grand  nombre  de  parchemins  anciens.  (1049-1785).  —  Inven- 
taires de  1551  et  de  1844.  Autre  inventaire  partiel. 

Manuscrit  :  «  En  cest  original  sont  toutes  les  rantes,  tuit 
c  licens  et  tuit  li  loier  que  on  doit  au  couvent  de  Saint  Pierre 
•  de  Ghaalons  pour  tout  Tan.  Anno  Domini  MKX2G®VI*.  Gom- 
m  positum  fuit  istud  volumen  feria  quinta  post  festum  As- 
c  sumptionis  béate  Marie  Virginis.  •  Volume  in-4^  relié  en 
bois  ;  environ  80  feuillets  de  parchemin,  non  cotés. 

Archives  Nationales,  Q.  66S,  669,  676,  683,  JuaUoe  ;  Zs.4344.  Dans  la 
section  N,  plans  des  domaines  de  Pabbaye  à  Ghooilly,  Cramant  et  Pierry. 

Donei  d'Arcq.  n<»  9596,  sceau  du  prieur. 

Gallia  Christiaiia,  IX,  927. 

Dronet,  Notes  sur  les  abbayes  de  St-Pierre-aa-Mont  et  de  Toussaints, 
Congrès  ArchéoU  de  1895. 

Bnirette,  Annales  Hist,  p.  CXXXVI. 

Barbât,  Hist.  de  Cbftlons,  p.  17. 

B.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  U9,  855,  369. 

Note  sur  St-Pierre-au-Mont,  Revue  de  Champagne,  IV,  482. 

*  Voir  page  238,  tome  XVII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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Allbaye  de  SaifU-Pierre  éCHaïUvilUrs.  Fonds  partagé  entre 
Reims  et  Ghâlons  ;  à  Reims,  enyiton  120  liasses  ;  à  GhâlonSy 
9  boites,  4  liasses  apparentes,  11  registres.  (1274-1782). — 
Inventaire  de  1788. 

Varin,  Prolégomènat,  p.  CCLX. 

ArehiTes  NatloMlM,  L.  iOOI. 

Doaet  d'Aroq,  n<»  8240,  sceaa  de  l'abbaye  ;  ii«  87M,  aceau  d'an  abbé. 

Gallia  Cbriatlana,  IX,  251. 

G.  Marlot,  Hiat  de  Rdma,  II,  281. 

Ghalette,  Description  et  biatoire  de  l'abbaye  d'HautTillera,  Annnaire  de 
la  Marne,  1835,  p.  5t. 

L.  Pftria,  Monographie  de  l'abbaye  d'fiantTillera,  Chronique  de  Cham- 
pagne, IV.  137. 

Pierqnin,  Hittoire  de  l'abbaye  d'Hautvillera.  —  Rapport  de  M.  Paria  sur 
cet  ouvrage,  Acad.  de  Reima,  VIII,  232. 

Manceaux,  Histoire  de  l'abbaye  et  du  ylilage  d'Hautvillera,  3  vol.  in-S«, 
Epemay,  1881.  —  Rapport  de  M.  Jadart  sur  cet  ouvrage,  Acad.  de  Reimi, 
LXIX.  Cf.  Revue  de  Champ.,  XI,  339. 

*  Abbaye  de  JSaint-MarHn  d'Huiron.  Fonds  :  22  cartons 
comprenant  49  liasses  ;  1  liasse  apparente,  4  registres,  12  plans. 
—  (1135-1780.) 

•  Gartulaire  des  chartes  et  titres  concernant  la  manse  cou- 
c  ventuelle  de  l'abbaye  de  St-Martin  de  Huiron...  parD. 
«  F.  P.  Â  Huiron.  M  J)GG.LXVII.  a  Grand  in-folio  en  papier, 

de  624  pages  cotées  ;  au  commencement,  une  table  des  ma- 
tières. Ce  cartulaire-inventaire  ne  contient  les  copies  ou  ana- 
lyses que  des  25  premières  liasses  du  fonds.  Dates  extrAmes  : 
1135-1695. 

Douet  d'Aroq,  n«  9403>  aceau  du  prieur. 
Gallia  Chriatiana,  IX,  937. 
B.  de  Barthélémy,  Diocèae  anden,  1, 152«  358,  375. 
Anat.  de  Barthélémy,  L'Abbaye  d'Huiron,  Revue  de  Champ.,  t.  lY  et  V. 
Dom  Baillât,  Hiatoire  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Huiron,  publiée 
par  le  D'  Mougin,  Chftlons,  in-8*»  1879^  aur  maa.  provenant  de  l'iabbaya. 

Abbaye  de  MoiremoiU.  Fonds  :  13  cartons  ;  2  liasses  appa- 
rentes, 6  registres,  5  plans.  (1074-1788). 

Gartulaire  in-folio  en  papier,  écrit  au  xvn*  et  au  zrm*  siè- 
cles, 575  feuillets;  340  pièces,  de  1074  à  1612.  Donations, 
acquisitions,  confirmations,  partages,  etc. 

Douet  d'Arcq,  n»  8292,  aceau  de  l'abbaye  . 

Gallia  Chriatiana,  IX,  931. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Moiremont,  Annuaire  de  la  Marne,  1865,  171. 

G.  Marlot,  Hiat.  de  Reims,  III,  177,  710. 

Ed.  de  Barthélémy,  Diocte  ancien,  I,  156,  375. 
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Abiapê  iê  SMnhPiâm  éCOrhais.  Fonds  :  1  oarlo».  (1440- 
1785). 

ArebiTM  Nationales,  tirie  N,  plan  de  l'kkbaTe, 

Q.  Mariot,  Hial.  de  Reimf»  U,  302. 

Douet  d'Arcq,  n«  8816,  sceau  de  Vabbaye»  et  8892,  sceau  d'abbé. 

Cbroniqoe  de  Tabbaye  d'Orbais,  Revue  de  Champagne,  U  V  et  VI. 

Dom  dn  Bout,  Histoire  de  Fabbaje  d'Orbais,  publiée  par  M.  de  Villeft>sae 
dans  la  Reyue  de  Champagne,  1883-1885. 

L'abbé  Muaaid.  NoUce  historique  sur  TégUse  et  l'abbaye  d'Orbais,  Cbft- 
Ions,  in-^%  1843. 

Monastieom  Gallicanom,  Abbaye  de  Saint-Pierre  d'Orbais. 

*  Atba/ye  de  Saint-Basle  ou  de  Verzy.  Fonds  partagé  ;  à 
Reims,  27  liasses  ;  à  Ghâlons,  12  boites  contenant  27  liasses, 
1  registre.  (1086-1787).  —Inventaire  de  1785. 

Archives  Nationales,  série  N,  plan,  et  L.280,  une  bulle. 

Qallia  ChrUtiana,  I^  Idl^ 

Varin,  Prolégomènes,  p.  GCLX. 

Jean  Sorel,  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Baile,  in-lS»  1699. 

G.  Marlot,  HisU  de  Reims,  II,  212,  762. 

Blaillart,  HUtoire  dt  l'abbaye  de  Saint-Basie,  Ghaions,  in-S»,  1870,  Il  y 
a  dans  est  ouvrage  un  catalogue  de  titres. 

Barthélémy»  Description  historique  et  arehéologiqaQ  de  l'abbaye  de  Saiat- 
Ëssla,  Annuaire  de  la  Biame,  1867  et  1868. 

Monaattcum  Gallicanumi  abbaye  de  Saint-Basle. 

B.  de  Barthélémy,  L'Abbaye  de  Saint-Basls  peadant  la  Révolution» 
Reme  de  Champ.  VII,  428,  VIU,  89. 

*  Atbay^  d$  SaitU-Nicaise  de  Brims.  Fond  partagé  :  à  Reims, 
4  grosses  liasses  et  2  volâmes  in-folio  de  copies  de  pièces  ;  à 
Ghâlons,  9  bottes  contenant  20  grosses  liasses  subdifisées 
en  61  paquets,  5  autres  liasses,  3  registres,  des  plans.  (1123- 
1787), 

n  doit  exister  un  cartulaire  dans  Tuoe  des  liasses  appa^ 
rentes. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CCXXXV  ;  at  p.  CGLIX,  pour  le  partage  du 
fonds. 

Archives  Nationales;  P. 2889,  déclaration  du  temporel  ;  série  N,  plan. 
Voir  aussi  dans  le  fonds  de  la  Sainte-Chapelle. 

Douet  d*Aroq,  n«  8993,  sceau  d'abbé. 

Q.  Marlot,  Monasterii  Sancti  Nicasii  remensis  initia  et  ortus,  (publié 
p.  636  de  l'appendice  des  Œuvres  de  Quibert  de  Nogeot,  Paris,  1651). 

Q.  Uarlot,  Hist.  de  Reims,  III,  318,  Abbaye  de  Saiat-Nicaise  ;  10.  372. 
prieurés  du  diocèse  de  Reims  dépendant  de  Saint-Nicaise. 

PoviUon-Pierrard,  Mémoire  historique  sur  l'église  abbatiale  de  Saint-Ni- 
cûse.  Annuaire  de  la  Marne,  1825,  p.  239. 

Fleury,  Saint-Nicaise  et  son  église,  Chronique  de  Champ.,  IV,  1. 

Les  Prieurs  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  Revus  de  Champ., 
IV,  232. 

Monaaticum  Gallicanum,  l'abbaye  de  Saint-Nicaise. 
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*  Arekimonastire  de  Saint^-Remi  de  Reims.  Fonds  partagé  : 
à  Reims,  80  liasses  inventoriées,  toutes  les  liasses  de  c  ren- 
seignements »  non  inventoriées,  4  volumes  de  cartulaires  ; 
à  Cbâlons,  51  boites  contenant  335Iia8se8, 17  registres,  3  plans. 
(972-1787).  —  Inventaire  de  1783. 

Gartulaire  de  la  prévôté  de  Chenay,  in-A^  8  feuillets,  pa- 
pier. 

Décret  d'union  de  Tabbaye  de  Saint-Remi  à  rarchevôché  de 
Reims,  1777,  par  Antoine  d'Argent,  in-8^,  135  pages. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CCXVIII  ;  et  p.  CCLVIII  pour  le  partage  du 
fonds. 

Archives  Nationales,  série  N,  plan  ;  L.lOOS,  justice  de  Saint-Remi. 

Douet  d'Arcq,  n*  S992,  sceau  d'abbé. 

B.  Guérard,  PolypUque  de  Tabbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  iii-4% 
1853. 

Varin,  Archives  Législatives  de  Reims,  Statuts  de  Tabbaye;  Coutumes 
et  administration  du  ban  de  l*abbaye. 

Documents  inédits  de  THistoire  de  France,  Mélanges,  I,  855,  Notice  mr 
le  Gartulaire  de  Saint-Remi. 

Maillefer,  Nécrologe  de  TArchimonastère  de  Saint-Remi. 

P.  Tarbé,  Les  Sépultures  de  l'église  de  Saint-Remi  de  Reims,  1842. 

Macqnart,  Notice  sur  les  Sépultures  de  Téglise  Saint-Remi  de  Reima, 
in-8«,  1844. 

P.  Tarbé,  Saint-Remi  de  Reims,  dalles  du  xni*  siècle,  in-folio,  1849. 

Gallia  Ghristians,  IX,  219. 

G.  Marlot«  Hist.  de  Reims.  II,  503,  Tabbaye  ;  II,  607,  prieurés  du  dio- 
cèse de  Reims  dépendant  de  Saint-Remi;  IV,  312. 

Sur  le  prieuré  de  Corbeny,  uni  à  l'abbaje  de  Saint-Remi  :  Gallia  Chris- 
tiana.  IX,  239  ;  Archives  NaUonales,  Z*,  928,  bailliage  de  Gorbeny  ;  Bd. 
de  Barthélémy,  le  prieuré  de  Gorbeny,  Revue  de  Champ.,  U,  140;  Tabbé 
Ledoublé,  Notice  sur  le  prieuré  de  Gorbeny,  in-8%  1883. 

Leblanc  et  Poussin,  Monograp*hie  de  l'abbaye  de  Saint-Remi,  in-8*, 
1857. 

Pierre  Châtelain,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Remi. 

Pierre  Ch&telain,  Histoire  secrète  de  l'incendie  de  l'abbaye  de  Saini-Remi, 
Chronique  de  Champ.,  1, 105. 

Demaison,  Macquart,  Notices  sur  Saint-Remi,  publiées  dans  les  Mém.  de 
l'Acad.  de  Reims,  I,  212,  II,  267,  LXXI,  298,  LXXII,  i15. 

Monasticum  Gallicanum,  l'abbaye  de  Saint- Rémi. 

Ouvrages  sur  la  Sainte  Ampoule  conservée  à  Saint-Remy  :  par  H.  Moms, 
in-8«,  1593  ;  G.  Marlot,  in-4«,  1642  ;  J.-J.  Chifflet,  Anvers,  1651  ;  J.-A. 
Tourneur,  in-4'»,  1652  ;  Pluche,  Paris,  1775,  etc. 

*  Abbaye  de  Saint-Thierry  ou  du  Mont-^ITor,  unie  à  Tar- 
chevèché  de  Reims.  Fonds  partagé  :  à  Reims,  15  liasses  ;  à 
Châlons,  9  boîtes  contenant  67  liasses.  (974-1783).  —  Inven- 
taire de  1777. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CGXLÏ,  Nolicc  d'un  carlulaire  de  Saint-Thierry  ; 
CCLX,  mention  du  partage. 
Archives  Nat.,  série  N,  plan. 
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Dooet  d'Ârcq,  n*  8896,  sceau  de  Tabbaye  ;  n«'  9073-9074,  aceanx  d'abbda; 
n*  9839>  aoeau  da  prieur  de  Tabbèye. 

QalUa  Chriatiana.  IX.  180. 

G.  Marlot.  Uiat.  de  Reima,  II,  183,  194  ;  III,  44. 

Povillon-Pierrard,  Tableau  historique  et  statiatique  de  la  Montagne,  de 
rancienne  abbaye  et  du  village  de  Saint-Thierry,  Annuaire  de  la  Marne, 
1826. 

Monaatieum  Gallicanum,  Abbaye  de  Saint-Thierry. 

*  Aibajfâ  de  SaintSauveur  de  Vertus.  Fonds  :  29  liasses, 
11  registres.  (1179-1779).  -—  Inventaire  ancien. 

Un  registre  contient  des  copies  de  documents. 

Qallia  CSiriatiana,  IX,  939. 

Maupassant,  Notice  sur  l'abbaye  de  Saint-Saoyeur  de  Vertus,  Mém.  de 
la  Soc.  d*agric.  de  la  Marne,  1839,  et  Annuaire,  1840. 
Bd.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  1, 147,  856,  376. 

Ahbaye  de  Saint^Midard  de  SàUsons.  Fonds  :  1  carton. 
(1532-1751). 

Douet  d'Arcq,  n«  841 7>  sceau  de  Tabbaye. 

O.  Marlot,  Hist.  de  Reims.  II,  199. 

Monaatieum  Gallicanum,  Abbaye  de  Saint-Médard. 

Privile^ium  S.  Medardi  Suessionensis  propugnatum,  auctore  D.  Roberto 
Qnatremairea,  1659,  in-8«.  (Autres  pièces  de  1657,  1661,  1670,  sur  ee 
aojet). 

S  2.  Femmes. 

*  Abbaye  de  Notre-Dame  d'Andeey.  Fonds  :  11  cartons 
contenant  54  liasses  ;  1  liasse  apparente,  1  registre,  4  plans. 
-(1109-1784).  —  Inventaire  ancien,  ne  répondant  pins  au  clas- 
sement actuel. 

Cartulaire  de  Tabbaye  de  N.-D.  d'Andecy.  Manuscrit  du 
:2m*  siècle,  8  feuillets  in-folio  en  parchemin  à  deux  colonnes, 
non  relié  ;  parait  n*ètre  qu'un  fragment. 

Arcbives  Nationales,  L.988. 
Douet  d'Arcq,  n*  9183,  sceau  d'abbeaae. 
OaUia  Cbriatiana,  IX,  941. 
B.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  1, 160,  S76. 
Lalore.  Cartulaires  du  diocèse  de  Troyes,  IV.  259-271. 
B.  de  ^rtbélemy.  Recueil  de  chartes  de  l'abbaye  d'Andecy,  Mém.  de  la 
Soc.  d'agriculture  de  la  Marne,  1883* 

*  Abbaye  de  Saint-Pierre  d'Avenay.  Fonds  partagé  :  à 
Reims,  10  liasses  totalement  ou  partiellement,  et  3  volumes 
de  cartulaires  et  copies  de  pièces  ;  à  Ghâlons,  6  cartons  conte- 
nant 1 3  liasses,  6  liasses  apparentes,  1  registre,  4  plans.  (1140- 
1780).  —  Inventaire  de  1667. 
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Varia,  Ptolégt^wèomp  p.  GGLX. 
Qallia  Oiristiana,  DC,  277. 

Documents  inédits  de  l'Histoire  de  Fnmoe,  MAangos,  I,  369,  Noiioa 
le  cartolaire  d'Ayenay. 

G.  Marlot,  Hiit.  de  Reims,  II,  307. 

Liate  des  abbeases  d'Ayenay,  Annnaire  de  la  Ifarne,  1873,  p.  f7. 

Description  et  histoire  de  Tdibaye  des  Bénédictines  d'Ayenay,  Aamiain 
de  la  Marne,  1837,  p.  108. 

L.  Pftris,  Histoire  de  l'abbaye  d'Avenay,  avec  le  cartulaire  de  cette 
abbaye,  S  yd.  in-8%  Picard.  1878.  Gf.  Revue  de  Ghamp.  Vm,  9Ê. 

Abbajfede  Saint-Pierre-Us^Dames  de  Reims.  Fonds  par- 
tagé :  à  Reims,  7  liasses  ;  à  GMlons,  9  boites  contenant  18 
liasses,  1  liasse  apparente,  2  registres  de  Justice»  18  plans. 
(1244-1786). 

Varia,  Prolégomènes,  p.  GGXLII  ;  et  p.  GGLIX  pour  la  partage  da 
fonds. 
Gallia  Gbristians,  IX,  269. 

Jean  Rogîer,  Obituaire  (manuscrit)  de  Saint-Pierre  de  Reims. 
G.  Marlot,  Hist.  de  Reims,  II,  228. 

Ablaye  de  Notre-Dame  de  Sienne.  Fonds  :  21  articles, 
3  plans.  (1546-1789). 

Archiver  Nat,  0,  661. 

ORDBB  DB  GITKAXJX 

§  1.  Hommes. 

*  Abbaye  de  Notre-Dame  de  la  CharmoU  (commune  de  CSbal- 
trait,  près  Montmort).  Fonds  :  10  cartons  contenant  31  liasses, 
2  liasses  apparentes,  12  registres,  1  plan.  (1170-1789). 

AicUvea  Nationales,  L.  988. 

Douet  d'Aroq,  n*  8614,  sceau  d'abbé. 

Gallia  Gbristiana,  IX,  950. 

B.  de  Barthélémy^  Diocèse  ancien,  I,  175,  362,  373. 

*  Abbaye  de  Notre-Dame  de  Ckeminon.  Fonds  :  23  cartons 
contenant  46  liasses  numérotées  et  à  peu  près  autant  de  lias- 
ses non  numérotées  (cartons  18-23)  ;  liasses  concernant  la  Jus- 
tice et  la  gruerie;  6  registres  ;  30  plans.  Très-riche  en  parche- 
mins anciens.  (1110-1787). —  Deux  petits  inventaires  anciens, 
dont  un  du  xm*  siècle. 

«  Ghartulaire  de  Gheminon.  >  Manuscrit  petit  in-4^,  en 
parchemin,  écrit  au  xq®  et  au  xm*  siècles  ;  58  feuillets,  parais- 
sant être  des  fragments  réunis  de  volumes  différents.  Charte 
de  fondation,  bulles  de  confirmatioui  actes  d'acquisition,  etc. 
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•  S'ensuit  la  table  et  indice  des  copims  des  tiUres  et  ensei- 

•  gnements  des  censés,  cens,  rentes,  revenuz,  appartenances 
c  et  deppendances  appartenants  à  l'abbaye  de  Nostre  Dame 
«  de  Qien^ion,  ordre  de  Gisteaux,  au  diocèse  de  Ghaa- 

•  Ions  en  Champagne.  >  Manuscrit  in-4®  en  papier,  écrit  en 
1621,  d'une  pagination  irr^Iière  ;  264  feuillets  ont  été  cotés, 
mais  il  y  a  des  lacunes. 

«  Copies  de  plusieurs  tiltres  et  accords,  droicts  avec  privi- 
c  lège  des  Roys,  appartenant  à  l'abbaye  et  monastère  de  Ghe- 
c  mynon,  et  confirmés  par  Nostre  Saint  Père  le  Pape,  envers 
t  les  habitans  de  Chemynon-la-Ville,  Maulrut,  commuiie  de 
c  Sermaize.  >  Cahier  en  papier,  xvi*  siècle. 

Cahiers  contenant  copies  des  privilèges,  bulles,  chartes  prin- 
cipales de  l'abbaye;  annales  historûpies  de  Tabbaye  ;  généa- 
logie des  comtes  de  Champagne.  (Liasse  45.) 

Fragments  en  parchemin  d'anciens  cartulaires  .  !<>  un  de  16 
feuillets,  xn®  s.  ;  2^  un  de  21  feuillets,  xm^  s.  ;  3®  un  de  22 
feuillets,  xm^  s.;  4"*  un  de  7  feuillets,  zm*  s.  (Liasse  46). 

Gallia  Christiana,  IX,  964. 
Ed.  de  Barthélémy,  Diocèae  ancien,  I»  167, 372. 

Bd.  de  BarUiélemy,  Recueil  dea  chartes  de  N.-D.  de  Cheminon,  Société 
des  sciences  et  arts  de  Vitry,  t.  XI  (textes  et  analyses). 


*  Aibage  de  Notre-Dame  de  Hanie-FaïUaine.  Fonds  :  6 
cartons  contenant  47  liasses,  9  liasses  apparentes.  (1141-1786). 

«  Inventaire  ou  Répertohre  sommaire  fait  en  1686,  •  décrit 
dans  notre  introduction  ;  est  un  véritable  cartulaire  auquel  on 
pourra  recourir  avec  d'autant  plus  d*  utilité  que  les  titres  ori- 
ginaux sont  en  très-mauvais  état  de  conservation. 

Gallia  Christiana,  t.  IX,  962. 

Bd.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  170,  300,  37t. 

• 

*  Albaye  de  Notre-Dame  d^Igny,  Fonds  :  4  layettes  subdi- 
visées en  40  liasses  numérotées.  (1126-1788).  —  Inventaire 
ancien,  qui  ne  répond  pas  exactement  au  classement  actuel. 

Archives  Nationales,  L.i002;  série  N,  plan,» 

Gallia  Christiana,  IX,  300. 

G.  Marlot,  Hist.  de  Reims,  III,  273,  423,  738. 

Péchenard,  Histoire  de  rahhaye  d*Igny,  Reims,  in-8«,  1883. 

P.  M.  R.  Mercier,  Précis  historique  de  la  commone  d'Arcy-le-Ponsart, 
sni^  de  lliistohre  de  l'ahhaye  d'Igny,  Pani,  ii^So,  1871,  el  RdM,  1874. 
Pages  69-112,  Histoire  de  l'ahbaye  et  pièces  justificatives. 

Monographie  de  rahhaye  dlgny  ;  Revue  de  Champ.,  VII. 

*  Abbaye  de  Notre-Dame  de  Montiers-ef^Argonne.  Fonds  : 
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9  cartons  contenant  57  liasses,  6  liasses  apparentes,  1  liasse 
pour  la  justice  et  la  gnierie.  (1134-17G9). 

c  Gartulaire  de  toutes  les  Chartres,  lettres  et  sentences  des- 
«  quelles  les  originaulx  sont  de  présent  en  la  charterie  et 

•  thésaurerie  de  l'église  Nostre-Dame  de  Monstiers-en-Ârgonne, 
€  sur  les  quels  originaulx  ont  esté  faictes  et  transcriptes  au 

•  vray  les  coppies  selon  leurs  formes  et  teneures,  par  Fordon- 
«  nance  de  Révérend  Père  en  Dieu  Denys-Pierre  Maillard, 
t  abbé  dud.  Monstiers,  en  ceste  année  M.v^.xxxm.  »  Beau 
manuscrit  petit  in-4^,  40  feuillets  en  parchemin  ;  74  pièces,  de 
1138  à  1316. 

Dpnet  d^Arcq,  ii««  8873  et  8874,  sceaux  d'abbét. 
GaUia  CSirisUaDa,  IX,  967. 

B.  de  Barthélémy,  Diocte  ancien,  I,  p.  173,  373  ;  II,  p.  4tl,  analyse  dn 
cartolaire. 
Remy,  L'abbaye  Notre-Dame  de  Montiers-en-Argone,  Toors,  in*8*,  f  876. 

*  Abbaye  de  Notre-Dame  du  Reclus.  Fonds  :  3  cartons 
comprenant  46  liasses,  1  liasse  apparente,  1  registre.  (1173- 
1788). 

Gartulaire  in-8^  en  parchemin,  écrit  au  zn*  siècle  ;  20  feuil- 
lets. 

Registre  in-4^  en  parchemin  ;  24  feuillets.  Déclaration  des 
biens  de  Tabbaye,  faite  en  1522.  Lettres  patentes,  déclara- 
tions, amorlissemeDts. 

De  Baye,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  Tabbaye  du  Reclus,  Revue  de 
Champ.,  1882-1883. 

L,  Grignon,  L'Abbaye  du  Reclus,  maison  de  détention  au  zvux*  siècle, 
Revue  de  Champ.,  1884. 

*  Abbaye  de  Noire-Dame  de  Troie-Fontaines.  Fonds  :  1 1 
cartons  contenant  94  liasses,  10  liasses  apparentes,  6  plans, 
1  registre.  Nombreux  parchemins  anciens.  (1117-1788).  — 
Inventaire  de  1787. 

DoiMt  d'Areg,  n«*  9143-9144,  sceaux  d'abbés. 

GalUa  Christiana,  IX,  956, 

Bd.  de  Barthélémy,  Diocàse  ancien,  I,  163,  360,  871. 

§  2.  Femmes. 

Atbaye  de  f  Amour-Dieu  (commune  de  Troissy).  Fonds  : 
3  cartons  contenant  9  liasses,  3  plans.  (1222-1770). 

Gartulaire  de  TAmour-Dieu,  sans  titre.  Petit  manuscrit  du 
XVI®  siècle,  en  papier^  53  feuillets.  Mauvais  état. 


DBS  PRINCIPAUX  FONDS  ANCUSNS  349 

ArehiYes  Nationales,  O,  619. 

Oallia  Christiana,  IX,  481. 

Dom  Albert  Noftl,  L*abbaye  de  TAmoar-Diea^  Revue  de  Champ.,  1, 144. 

Atbaye  de  Notre-Dame  d'ArgensoUes  (commune  de  Grau- 
ves).  Fonds  :  7  cartons  contenant  17  liasses,  1  liasse  appa- 
rente, 7  registres,  3  plans.  (1224-1784).  —  Un  inventaire 
ancien  est  compris  dans  le  fonds. 

Arohives  Nationales,  0,  620. 

Donet  d'Arcq,  n*  9185,  soeau  d'abbesse. 

Oallia  Christiana,  IX,  478. 

*  Ahlaye  royale  de  Saint-Jacques  de  VUry-e^PerthoU. 
Fonds  :  9  cartons  contenant  42  liasses,  1 1  liasses  apparentes, 
12  registres.  Beaucoup  de  titres  anciens.  (1233-1789).  — 
Inventaire  ancien. 

c  Livre  des  cens  de  Sainct  Jacques.  Ce  présent  livre  a  esté 
a  faict  et  coppié  par  frère  Jehan  Piètrement,  prieur  de  Tab- 
•  baye  dud.  St  Jacques,  et  auparavant  soubprieur  de  Che- 
a  minon  TAbbaye....  Faict  par  M*  Jebam  du  Temps,  presbtre 
a  et  receveur  de  Madame  Marie  de  Guise,  abbesse  de  céans, 
a  Fan  1600.  >  Petit  in-4o  de  112  pages. 

Arohives  Nationales,  0,  671. 

Oallia  Christiana,  IX,  973. 

B.  de  Barthélémy,  Diocèie  ancien,  1, 177,  374. 

L'abbé  Boitel,  Hist.  de  Vitry,  p.  86. 

OBDRB  DB  SAINT  AUOUSNTI 

8  i.  Hommes. 

*  Abbaye  de  Saint-Memmie-lis^Châlons.  Fonds  :  10  car- 
tons contenant  48  liasses,  17  registres.  (1163-1788).—  Ré- 
pertoire alphabétique.  Inventaire  des  meubles  et  immeubles 
fait  en  1790  (liasse  39  du  fonds). 

a  Abbaye  de  St  Memmie.  Cartulaire.  •  On  a  faussement 
écrit  au  dos  :  Inventaire.  Volume  in-4^  en  papier  de  159  pages, 
copie  d*im  cartulaire  ancien,  collationné  en  1483  par  Jean  Le 
Moyne,  clerc  de  la  prévôté  de  Vitry.  Les  pièces  y  sont  classées 
en  7  chapitres  :  1®  St  Memmie  ;  2©  Récy  ;  3*  La  Veuve  ; 
4©  Sogny,Mairy,  Togny,  Fagnières  ;  5»  Gourgançon  ;  6®  Bouffi, 
Cheppy,  St  Hilaire,  Moncetz  ;  7*Dompremy,  Favresse,  Vitry, 
Changy,  Bassuet,  Lamer,  etc. 

Un  registre  de  cueillerets  de  1263,  écrit  tout  entier  en  fran* 
çaîs  (liasse  39). 


350  BÉPERTOIRB  G^JBAL  BT  ▲NALtTIQTJB 

<  Ci  commeoceni  les  renies  que  on  doit  à  l'EIglifle  Saint 
«  Ifenge  de  Ghialone. . .  1297.  •  Registre  in-4^  en  pardiemin, 
relié  en  bois. 

CSopie  de  titres  anciens,  exécutée  au  xvi®  siècle,  registre 
in-folio*  cartonné,  de  109  fouHlets. 

Douet  d'Aioq,  n»  8180,  sceaa  de  Tabbaje  ;  n*  8M0,  Boatn  da  Tdbbé. 

Gdlia  OiristiAna,  IX«  943. 

Boiiette,  Ânnalet  Hist,  p.  GLVIL 

Barbtt,  HisU  de  Chllons,  p.  27. 

B,  de  BarthÛemy,  Diocèse  ancien,  1, 179,  363,  371. 

*  Athatê  d$  TinmamU-i^-TIU  i$  CkHons.  Fonds: 
20  cart<»8  contenant  68  liasses  numérotées  et  quelques 
autres,  20  registres.  Grand  nombre  de  parchemins  andens. 
(1065-1783).  —  Inventaire  de  1770.  Dans  lecartulaire  ci-des- 
sous on  trouYe  an  ^  61  un  répertoire  du  zm*  siècle. 

«  Ghartularium  ecdesie  Monasterii  Omnium  Sanctorum  in 
«  Insula  GathalaunensiSyOrdinis  SanctiAugustini.  >  Manuscrit 
in-4*  du  un*  siècle,  avec  additions.  Relié  en  bois  et  Tean  ; 
63  feuillets  de  parchemin.  Ck)pies  de  6^  pièces,  dont  la  plus 
ancienne  est  de  1062.  Titres  de  donations,  d'acquisitions,  bul- 
les, chartes  de  confirmation. 

«  Gartularium  ecclesiœ  SS.  Omnium  Gathalauni,  ex  antique 
«  mss.  excriptum,  anno  1730.  •  Manuscrit  in-4^  en  papier  de 
62  pages,  non  relié.  Table. 

<  Nécrologe  de  Tabbaye  de  Toussaints  de  Chalons.  1730.  » 
Manuscrit  in-4®  de  100  pages,  non  relié,  de  la  môme  main  que 
le  précédent.  Table. 

Ordinaire  des  observances  et  cérémonies  religieuses,  zn^siè- 
de.  Manuscrit  in-4^,  cartonné. 

Gallia  Chnstiana,  EL,  947. 

BnixettB,  Annaks  hist.,  p.  CLI. 

Barbât,  Hisi.  de  Cbftlons,  85. 

Dronet,  Notes  snr  les  abîbayea  de  Saint-Pierfenui-Mont  el  Toonaints, 
Congrès  AicbéoL,  année  1855. 

B.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  183,  370  ;  II,  397,  caitnlaira  de 
Toossaints. 

Laloie,  CartnUires  dn  Diocèse  de  Trojes,  lY,  p.  241-258,  a  pablié  «i 
analysé  27  chartss  de  Toussaints. 

{A  9Uivri,)  G.  Hérbllb. 


LA 


FAMILLE  DE  CHARTONGNE 


II 

38.  Louis  de  Saint-Quenlin,  fils  de  Charles  et  de  Jeanne 
de  Chartongne,  chevalier,  seigneur  d'Harzillemont,  Cierges, 
Manimont  et  Mazerny  comparait  dans  rechange  du  3 1  juillet 
1700,  intervenu  entre  lui  et  Claude  de  Chartongne  son  beau- 
firère,  par  lequel  Elisabeth  de  Chartongne  sa  femme,  reçoit  la 
terre  et  seigneurie  de  Mazerny  hors  les  bois  et  garennes  aban- 
donnés à  Hiilippe-François-Louis  de  Chartongne,  consistant 
en  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  tous  les  droits  de  ter- 
rages  seigneuriaux  et  moulin  bannal  ainsi  que  différentes  par- 
ceUes  de  terre  et  pré  acquises  par  le  cédant  du  comte  de 
Bourg. 

Louis  de  Saint-Quentin  épousa  à  Bertoncourt,  le  21  mars 
1686,  Elisabeth  de  Chartongne  (46)  sa  cousine,  fille  de  Claude 
de  Chartongne  et  de  Française  de  Bomielles. 

De  cette  union  sont  nés  à  Hagnicourt  : 

67.  Anne  de  Saint-Quefitin,  le  4  février  1688,  mariée  le  23 
août  1718  à  M'*  Edmond  de  Fermont,  seigneur  de  Saussy  et  * 
de  Samt-Morel. 

68.  Philippe- François  de  Saint-Quentiny  le  24  août  1092. 

69.  Louis  de  Saint-Quentinj  le  1*'  mai  1694. 

70.  Gabriel-Tristan  de  Saint-Quentin,  le  14  août  1695. 

71 .  Charles-Louis. 

72.  Roland  de  Saint-Quentin,  le  !•'  août  1701. 

73.  Jeanne-Claude  de  Saint-Quentin,  le  9  octobre  1704. 
Elisabeth  de  Chartongne  est  décédée  le  2  janvier  1720,  étant 

*  Voir  page  207,  tome  XX,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Br*e. 
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âgée  de  55  ans»  et  Louis  de  Saint-Quentin  son  mari,  mourut 
à  son  tour  le  4  juin  1733,  âgé  de  78  ans.  Tous  deux  ont  été 
inhumés  dans  l'église  d'Hagnicourt. 

III 

40.  Franfoiiê  de  Saifii'QumHn,  fille  de  Charles  et  de 
Jeanne  de  Ghartongne, 

Epousa  François-Joseph  de  Moniguyon,  chevalier,  seigneur 
de  Ghâtillon-sur-Bar,  Noirval,  Quatre-Ghamps,  et  le  Mesnil, 
dont  elle  eut  : 

74.  Louise-Béairix. 

MoDtguyon.  —  D'argent  à  3  têtes  de  More  de  sable  tortillées  du  champ 
ietl. 

IV 

41 .  Claude  de  Saint-Quentin^  fille  de  Gharles  et  de  Jeanne 
de  Ghartongne,  mariée  à  César  d'Bspinoy^  chevalier,  seigneur 
de  Ghâtel,  Âpremont,  Exermont,  Forets  de  Soissons,  Ghâtelet, 
Bimogne,  Âvançon,  Etremont,  les  monts  de  Pierres,  haut  et 
bas,  bois  et  forêts  de  Règlements,  demeurant  au  château  de 
Ghâtel,  a  eu  de  cette  union  : 

75.  Nicole  Charlotte^  mariée  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  à 
Claude  de  Cbartongne  (55). 


71 .  Charles-Louis  de  SaifU-Quentin,  fils  de  Louis  et  de 
Elisabeth  de  Cbartongne,  né  à  Hagnicourt  le  2  septembre 
1699,  y  est  décédé  le  18  avril  1785,  âgé  de  86  ans,  il  épousa,  le 
15  décembre  1733  à  Apremont,  Marie-Blisabeth  de  Niger ^ 
fille  de  Claude  de  Niger^  chevalier,  seigneur  de  Tordre  de 
Saint-Louis. 

Niger.  —  D'aïur  aa  lion  d'or,  au  chef  d'argent  chargé  de  3  IBtes  de  More 
de  sahle,  accostées  de  3  étoiles  de  gueules. 

Sont  nés  de  ce  mariage  à  Hagnicourt  : 

103.  Claude  de  Saint- Quentin,  le  12  février  1737,  marié  le 
15  janvier  1752  avec  Nicolas  d'Aguizy,  chevalier,  seigneur  de 
Mainbresson,  fils  de  feu  Louis  d'Aguizy,  chevalier,  seigneur 
de  Guincourt  et  de  Marie-Anne  de  Bohan. 

Bohan.  —  De  sable  à  la  bande  d'argent  cottojée  de  2  cotUœs  de 
inêine. 
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M)i.  Zottisf-Antoiiutle  de  Saint-Quentin,  aéa  le  M  murs 
1738,  ol  mariéi)  à  W  Ainm-Rtmy  Rénaux  de  Monlguj/on. 

lus.   Clauiû-Maric  de  SaifU-Quântin,  lo  20  février  I73'J. 

106.  Antoine-René-Sotand-Ckurîes-Zouia  de  Saint-Queii- 
ij».  le  28  mai  1740. 

101.  Jeaitnt-AnloineCli-Louisâ  de  Saiiil- Quentin,  lu  17 
jiitlten741. 

Aptùti  le  décès  df  sa  preitiiÈrc  faïuiue,  Ulamle-Loiiis  ili: 
SÙDl-QueDtin  s'élail  remdrié  à  Marie-Françoise  de  Cugnon, 
dtScâd^  aussi  à  Hagiiîcourl  le  '22  dôceinbre  1782.  Agéu  de  82 
.ins,  doDl  il  a  eu  : 

CngnOD.  —  De  «iMe  i  Sélriutb  d'atgeol  1  el  t. 

108,  Jeanne-Marie-Fratteoise  de  Saint-Quentin,  o^^e  [•!  20 
novembre  1746. 

VI 

li.  Louise-Bialrix  de  Montgnyon,  Qllo  de  Frauçois-Joseph 
el  de  Françoise  deSaint-Quenliu.uée  vers  1721,  décodée  le  Sr» 
novembre  1743,  âgée  de  22  ans,  épouaa  par  contrat  du  17 
noTembre  1737  : 

Antoine  de  Leseuyer,  (Us  de  Charles  de  Lescuyer  ol  de  Jeanne 
de   Letcuyer,   chevalier,  sei^neui'   de  MonUgiiy-sur-Vcnce, 
ilagmcourt,  Harzi  lie  mont,  Baujosae,   Bobau  cl  AmicfaeDoy. 
capiUine  au  régimeul  de  Poitou,  infanterie,  par  commission 
liuï  février  1729. 
De  cotte  uuiou  soûl  nës  à  Hagnicourl  : 
10^.   Charles- Anioiiie  de  Leseuyer,  le  11  septembre  173S, 
11(1.  Jeanne-Franrois»  de  Leseuyer,  le  7  janvier  1740, 
tll.   Charlotte-Louite  de  Leseuyer,  le  11  décembre  1740. 

112.  Ckarlea-Louis-Joseph  de  Leseuyer.  le  4  décembre 
1741,  décédé  le  19  janvier  suivant. 

113.  Charles- Joseph. 

VII 

113.  Charles-Joseph  de  Leseuyer,  ûls  de  A.utoiue  el  do 
Louise-Béalrix  de  Moutgujon,  chevalier,  seiyneiir  d'Hagoi- 
eourl,  lUrxiilenionl,  Banjosao,  Monligny,  La  Oraugc-aux- 
Boi»,  Puiaeux.  Le  Mesnil,  ChAlillon,  Noirval  et  Quatre- 
GbampB,  tieulenaot  des  utaréchitux  do  France  au  dépailemeut 
de  CliàrleTille,  maréchal  de  camp,  major  général  de  la  cavalerie 
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belge,  chevalier  de  Saint-Louis,  mourut  victime  du  tribunal 
révolutiomiaire  à  Paris,  le  1^  août  1793,  âgé  de  50  ans,  con- 
vaincu d'avoir  agi  dans  les  intérêts  du  gouvernement  légitime 
de  la  maison  de  Bourbon. 

Né  à  Hagnicourt  le  29  septembre  1743,  il  épousa  : 

Enpremiireê  noces  :  à  Hagnicourt  le  12  Juillet  1768  : 

Jeanne-Marie-Françoise  de  Saint-^Qi^entin,  (108),  sa  cou- 
sine issue  de  germains,  fille  de  Charles-Louis  de  Saint-Q»&iUim 
et  de  MarU-Françoise  de  Cugnon,  décédée  le  17  février  1784, 
âgée  de  18  ans. 

De  ce  mariage  est  né  le  12  avril  1763  : 

140.  Antoineite^Qabnelh-AngiUque  de  Lescuyer^  mariée 
le  7  décembre  177U  avec  Nicolas- FrançoU^Marie  du  Bois 
d^Ecordal. 

Da  Bois.  —  D'argent  à  5  hétminef  de  sable  3  et  2. 

En  deuxièmes  noces  : 

HenriUtt-Chfistins-Lomse-Rose  du  Rocker id. 
Dontilaeu: 

141 .  Qdbrieïle-Angilique-Rose  de  Zescuper,  née  le  84  mai 
1766y  décédée  le  5  juin  suivant. 

142.  AntoineUp-GàbriMe-Rose  de  Zeseuffer,  née  le  10 
janvier  1770. 

142  ^.  Ponee-AnMne  de  Lescujfer,  capitaine  de  dragons 
à  17  ans,  émigré  en  1790,  qui  fit  toutes  les  campagnes  des 
princes  et  mourut  au  service  de  Sa  Majesté  Belge. 

En  troisiimes  noces  : 

(153)  Fran^e^AngéliquS'-OàbridU  de  Champagne  bsl  coii- 
sine,  fille  de  Nicolas-JosepA  de  Champagne  et  de  Afme^Raie^ 
gonde  de  Chartongne. 

Dont  il  eut  : 

143.  Oàbrielle'Angilique, 
En  quatrième  mariage  : 

Marie- Marc,  baronne  de  Lamy  de  Besanges. 

Ltmy.    —  IVanir  à  deux  épées  d'argent  eo    sautoir    entortillées   de 
deux  serpents  d'or. 

D*ob  sont  nés  : 

144.  Pierre-Louis- Charles-Marc  de  Leseuper,  le  26  mai 
1774,  chevalier  de  Malte,  tué  à  Tarmée  royale  où  il  se  signala 
en  qualité  d'aide  de  camp  du  général,  comte  de  Frotté. 
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14&.  Chatlei-Matc  dt  Leseuyer,  Qé  le  6  mars  177t),  cbeva- 
fier  de  Saiot-Jeao  de  JiiruEalem,  comme  eou  frère  eerviL  dans 
la  légion  do  Bohan,  Si  toutes  les  campagoes  dos  priacefi  et 
mourut  à  19  ans  au  service  de  Sa  Majesté  Belge. 

CAarlts  de  Ittcttyer,  marié  i  sa  couaiae  d«  fiUilongue  de 
Vignnue. 

Sugènt  de  Letcuytr,  marié  en  1811  à  LouUe  d'Aveenss 
d'HermoQ  ville. 

Et  Angéliçite  de  Letcvyer,  é^Kiuse  de  M°  Du  Preinoy. 

vm 

143.  OabrielU-Aitgiligue  de  Lescuytr,  née  à  Hagoicouri 
'le  7  août  1771,  fille  de  Charles-Joseph  et  de  Françolse-Angé- 
lique-Gabrielle  de  Champagne. 

Epousa  à  Londres  en  1805  ; 

•  M.  Robert  Adair,  membre  du  Parlement  pour  un  comté 
«  apparlenanl  au  duc  de  Budforl,  son  cousin  germain  et  l'un 
«  des  diplomates  les  plue  distingués  et  les  plus  estimés  de 
•  notre  siècle.  M.  Adair  fut  minislre  plénipotentiaire  de  la 
«  Grande-Bretagne  près  la  cour  de  Vienue  on  1806  sous  le 

■  ministère  du  célèbre  Fox  sou  purent  et  ami.  Il  remplit  cette 
«  mifisiou  avec  une  dignité  et  une  modération  qui  lui  valurent 
«  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  sa  cour  et  des  princes 

■  de  l'auguste  maison  do  Bourbon. 

<  Son  Altesse  Sérénissime  le  prince  de  Gondé  daigna  le 
"  faire  remercier  eu  particulier  d'avoii-  organisé  un  paiement 
>  régulier  de  la  port  de  la  Grande-Bretagne  pour  les  geuliU- 

■  hommes  de  sabraTe  et  immortelle  armée  pendant  la  guerre 

•  de  180». 

■  En  quittant  la  cour  de  Vienne,  M.  Adair  fui  nommé  par 
«  Sa  MtjeBté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  sous  le  ministère  de 

•  M.  Canning,  ambassadeur  extraordinaire  près  l»  Sublime 

•  Porte  pour  négocier  avec  cette  puissance  un  traité  de  paix  et 

•  d'alliince  qui  devenait  ULceasaire  aux  relations  politiques  et 

■  commcrciali-â  des  deux  nations.  M.  Adair  eut  le  bonlieur  d» 

•  réuecir  dans  cette  importante  négociation  et  d'assurer  par 

■  un  traité  qui  fut  signé  le  i  février  1609,  le  salut  de  l'Europe 

■  eutière,  car  la  Turquie  unie  à  l'Angleterre  cessa  bienlét  tou- 

•  tes  «fs  relations  avec  l'usurpateur  devenu  le  Oéau  du  monde 

•  et  Gl  quelque  temps  après  sa  paix  avec  la  Rusoie  qui.  dès 
i  lors  maîtresse  de  taules  ses  forces,  les  dirigea  en  masse  con- 
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«  tre  le  désolaieur  du  genre  humain  et  Tennemi  de  tous  les 
«  rois  et  le  força  à  descendre  d'un  trône  qu'il  avait  usurpé,  pour 
«  y  replacer  le  souverain  légitime  que  le  vœu  de  tous  les  fran- 
«  çais  y  appelait  depuis  longtemps. 

€  M.  Adair  ne  saurait  recevoir  trop  d'éloges  de  ceux  qui  sa- 
a  vent  apprécier  la  politique  et  la  diplomatie  parce  que  sa  con- 
«  duite  en  cette  circonstance  a  fait  preuve  qu'il  avait  une  con- 
f  naissance  profonde  de  ces  deux  sciences  et  le  résultat  de  sa 
f  négociation  a  été  d'un  trop  heureux  effet  pour  l'Europe  pour 
«  qu'on  ne  lui  en  rende  pas  ici  un  hommage  éclatant. 

a  M*"*  Adair  a  suivi  son  époux  à  Vienne  où  elle  a  toujours 
fl  manifesté  les  sentiments  de  dévouement  le  plus  pur  et  le 
«  plus  respectueux  pour  tous  ses  devoirs  envers  la  Grande- 
ff  Bretagne  devenue  sa  patrie  adoptive  ainsi  que  pour  Taugoste 
A  maison  de  Bourbon  (Saint- Allais).  » 


CHAPITRB   V 

Seignevri  do  U  Morteta. 
1 

i)9.  Claude  de  Chariongney  ù\s  de  Philippe-Frauçois-Louis 
et  de  Henriette  de  Charlongno,  né  à  Bertoncourt  le  18  mai 
1680,  chevalier,  seigneur  de  Neufvisy  et  de  la  Morteau»  est 
nommé,  dans  un  partage  provisionnel  du  23  décembre  1713, 
intervenu  entre  lui  à  cause  de  sa  femme,  et  Jean-Baptiste  de 
Verrières  à  cause  de  Marie-Louise  de  Laires,  épouse  de  ce 
dernier  d'une  part  et  Marie-Magdeleine  Cliquet  de  Flaman- 
ville,  veuve  en  dernières  noces  de  M''*  Heniy  de  Montguyon, 
écuyer,  seigneur  dePuiseux,  y  demeurant  el  auparavant  veuve 
de  Jean-Baptiste-Nicolas  de  Laires  d*autro  part,  aux  termes 
duquel  celle-ci  abandonne  aux  sieurs  de  Chartongne  et  de 
Verrières  tous  les  biens  lui  appartenant,  à  Novy,  Chevrières 
et  lieux  voisins  ainsi  que  ceux  qu'elle  avait  hérités  de  feu 
Robert  de  Mamanville  son  frère,  sans  que  Pierre-Jacques  de 
Montguyon  son  fils  puisse  rien  répéter. 

(Claude  de  Chartongne  avait  épousé  en  la  paroisse  de  Launois, 
le  28  septembre  1707  : 

Marie  de  Laires  de  la  Morteau,  fille  de  Jean-Baptiste^Nieih 
las  de  Laires,  écuyer,  seigneur  de  !a  Morteau  et  de  Marie* 
Aagdeleine  Cliquet  de  Flamanville. 
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De  Lalres.  —  D'uur  i  Tsigle  d'or,  la  vol  ibbaisaâ,  sutoidiiIA  de  deut 
«mil  pattéM  BU  pied  iicbf  d'argent  ;  pour  ciuû«r  un  aigle  £p1oyé  isitat  d'or. 

Leurs  cafautssoDl  : 

97.  Claude-Hobert  de  Chartongne,  nâ  vers  1710,  décédé  le 
31  décembre  1737,  âgé  de  27  aus  et  eulerré  dans  l'église  de 
Veuderesse  devant  les  marches  de  l'autel  de  la  Saiate- Vierge. 
Par  son  teslamynt  olographe  aigué  le  1  b  seplembre  de  la  môme 
muée.  Claude-Robert  lègue  tous  I?s  MeusluiproTeDantdegia 
père  et  mère  k  Louise  sa  sœur,  k  charge  par  celle-ci  de  lui  faire 
dire  chaque  aiinée  uoe  messe  basse  le  jour  anniversaire  de  sa 
mort. 

98.  Afarte-Louise. 

99.  Louis-Robert. 

100.  Charîti-Rohtrt. 

101.  Bt  Louîss  de  Ckartongne  décodée  k  Âpremonl,  ftgée 
de  1S  ans,  le  25  juin  173S. 

II 

98.  MarU-Louise  de  Ckartongm,  fille  de  Claude  et  de 
Marie  de  Laires. 

Epousa  à  ApremonI,  le  4  aoûl  1738  : 

M"  Charlti-Michel  de  Barber,  âgé  alors  de  23  ans,  capitaine 
dans  le  régiment  de  Touraine.  Sis  de  Jean  de  Barber,  aide 
liia]or  d«  la  ville  de  Valenciennes  el  de  dame  Elisabeth  Barroy. 

Dq  cette  union  est  Dé  notamment  : 

133.  Cl&ire-Louis  de  Barber,  ancien  lieulenant  colonel 
d'infaQlene,  habitunt  le  l'hdtcau  de  la  Folie  jusqu'en  1812  où 
il  faLtait  les  fonctioDs  de  receveui'  auprès  des  derniers  proprié- 
taires, décédé  û  Rethel  citez  M.  Pauffin,  à  l'ilge  de  64  aus,  le 
21  décembre  1812,  c'esl-à-dire  six  mois  après  la  dernière 
dame  de  Bertoncouri. 

Le  17  septembre  1738,  Claude  de  CharUingne,  seigneur 
d'Apremonl,  curateur  de  Louis  Robert  et  Charles  Robert  ses 
nefeux.  M"  Charles-Michel  d<?  Barber  avec  Jeanne-Louise  de 
Cbailougne  sa  remmo,  pour  satisfaire  au  testament  de  Claude- 
Itnberl  de  Charlonguo  de  Flamanville,  cèdent  à  l'église  de 
Vendereeae  une  demi  fauchée  de  pré  situé  sur  le  ban  de  la 
Uorteau,  lîcudit  la  Culée-Renard,  h.  la  charge  de  faire  dire 
tous  les  ans,  à  perpétuité,  trois  messes  basses  de  Requiem 
«avoir  :  nue  le  deuxième  jour  de  janvier  pour  la  repos  de 
l'Sme  du  défunt  et  les  deux  autres,  les  3  et  ^  janvier  de  chaque 
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année  pour  le  repos  de  Yême  de  M*  Claude-Robert  de  Flaman 
ville. 

GHAPITRB  VI 

Mgnran  di  PjroMdaB  K 

La  terre  de  Pymodan  (autrefois  Piedmodan,  pied  mouvant, 
pied  marchand  apparienîdt  origiDairement  à  l'ancienne  bmflle 
de  la  Vallée  de  Pymodan  qui  a  Joué  un  grand  rôle  dans  lliis- 
toire  du  Glermontois  et  dont  Tan  des  membres  est  mort  héroï- 
quement 4  GastelAdapdo  au  service  de  8a  Sainteté  Pie  IZ.  Cette 
famille  possédait  le  fief  du  môme  nom  et  on  voit  encore  les 
restes  de  son  ancien  château  près  de  Baréoourt  au  lioudil  la 
Vallée.  On  remarque  dans  Téglise  de  Clermoni«en«Argonne  la 
chapelle  dite  des  morts  qui  contient  divers  monuments,  ins- 
criptions, pierres  tombales  et  armoiries  de  la  Camille  die  la 
VaUée. 

La  Vallée.  —  D'azur  semé  d^hermines  à  5  annetoz  de  sable  relevés 
d'une  ligne  d'or  et  posés  en  saatoir. 


L'érection  du  fief  de  Pymodan  en  haute-justice  a  été 
sentie  le  31  août  1669,  par  Monseigneur  Henry-Jules  de 
Bourbon,  duc  d'Enghien,  prince  du  sang,  pair  et  grand-maltre 
de  France,  coiùte  de  Clermont,  en  faveur  de  Charles-Chris- 
tophe de  la  Vallée,  chevalier,  seigneur  de  la  vallée  de  Pymo- 
dan, de  Bois-le-Gomte,  depuis  baron  d^Eschenets,  lieutenant 
pour  le  roi  au  gouvernement  des  ville  et  pays  de  Toul,  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France.  L*acte  d*inféodation  constate 
qu'il  était  dû  un  droit  de  relief  à  toutes  les  mutations  depuis 
modéré  et  réglé  par  grâce  et  sans  tirer  à  conséquence  pour 
l'avenir  à  la  somme  de  500  livres,  par  sentence  du  Conseil  de 
Mgr  le  prince  de  Gondé  en  date  du  4  avril  1748. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  Janvier  1671  vérifiées  et 
regislrées  en  la  Chambre  des  Comptes  les  10  et  23  mars 
mars  suivant  et  au  bailliage  de  Clermont  le  1 0  septembre  de  la 
même  année,  le  roi  ratifia  ce  contrat  avec  création  au  fief  de 
Pymodan  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  pouvoir  ûy 
établir  un  Juge  et  des  ofificiers  de  Justice. 


1 .  Je  dois  la  plupart  des  reoseignemenU  qui  m'ont  sem  i  établir  la  fia 
de  celte  notice  ans  soins  et  à  l'empressement  dévoaé  de  noire  ami 
M.  l'êbbé  Qillavt,  euré  d'ÂviéTille,  et  Je  suis  heureux  de  lui  exprimer  ici 
Is  recoameissanoe  due  è  sea  eordial  M  généreux  ooncoon. 
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CharlKS-Cbnstopbe  de  la  Vallée  était  deuxième  QIb  de  Ghris- 
lophe  de  la  Vallée,  troisième  de  nom,  chevalier,  esigueur  de 
I^modan,  Vraincourl,  Parois  el  autres  lieux  cl  de  Louise  de 
Coniitia  d'Aoglebert,  il  était  aussi  petit  neveu  de  Christophe 
de  la  Vallée,  mort  évêque  do  Toul,  lo  'il  avril  ]G07. 

La  terra  de  Pymodan  oe  fut  pas  longtemps  la  propriété  de 
la  Emilie  de  la  Vallée ,  toutefois  elle  lui  donna  son  nom  à  partir 
du  milieu  dusTa"  siècle;  la  famille  de  Rarécourt  de  la  Vallée 
a  ajouté  à  son  nom  coiui  do  Pj-modan  qui  devint  ensuite  le 
principal  nom  de  celle  famille. 

Sept  ans  après  l'érection  du  (ief  dont  nous  nous  occupons, 
Charles-ChriEtophe  de  la  Vallée  vendit  la  l«rre  de  Pymodan 
moyennant  la  somme  de  50,000  livres  par  contrat  passé  devant 
Massonet  Picard,  notaires  à  Toul,  le  26  août  lC7ti,  à  M.  Claudel 
Antoine  de  CourceUes,  fils  de  Pierre-Antoine  de  Courcelles  et 
de  Marguerite  Tivier  alors  commis  do  M.  de  Fresuois,  premier 
coDUnie  de  Monseigneur  de  Louvois,  ministre  secrétaire  d'Etat, 
et  d&moiselle  Jeanne  Prouvoyeur  sa  femme. 

Cette  Tente  fut  confirmée  par  le  duc  d'Enghieo,  le  1S 
novembre  1876  el  par  le  mémo  acte,  il  accorda  permission  à 
l'acquéreur,  ses  enfants  el  ayauts-<:auEe  de  posséder  ladite 
terre,  fief,  justice  et  seigneurie  à  la  chargo  de  tenir  à  tou- 
jours celle  terre  en  plein  fief,  foy  et  hommage  de  Monseigneur 
de  Duc  et  de  ses  successeurs. 

Celle  permission  a  elle-même  été  rati&ée  par  lettre  patente 
du  roy  Louis  XIV,  donnée  ù  Saint-Germain-en-Layo  au  mois 
de  mars  1682. 

L'ac(«  de  vente  passé  au  profit  de  Claude- Antoine  de  Cour- 
celles par  Cbarles-Christophe  de  la  Vallée  contient  la  désigoa- 
UoQ  euivaute  de  la  propriété  cédée  : 

■  La  terro  el  seigneurie  de  Pimodau  située  au  ban  el  finage 

■  d'Aubréville  avec  toutes  ses  appartenances,  dépendances  el 
«  circonstances,  ta  maison,  château  dudît  Pimodau  avec  tous 
I  les  jardins  et  enclos  de  prairies,  la  rivière  d'Aire  d'une  part 
«  et  te  grand  chemin  d'autre,  alwulissant  sur  le  pré  dit  les 

■  Quaire-Fauchées,  fermé  de  haios  vives  du  côté  dudit  che- 
i  min,  aussi  te  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  de 

•  troupeaux  h  paris,  colombier  sur  pilier  dans  la  prairie. 

•■  Due  autre  maison  avec  ses  aisances,  grange,  cour,  écurie 

•  dans  le  village  d'Aubrévilte,  avec  le  jardin  potager  dépendant 
f  lie  ladite  maison,  les  héritiers  Thomas  d'une  part,  et  la  rue 
<  basse  d'autre,  terres  arables,  prés,  chenevières  et  vignes 
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c  savoir  :  87  à  88  arpents  de  terre  appelés  vulgairement  100 
c  de  terre  pour  Farpent,  à  la  mesure  dudit  lieu  en  cHacune 
«  saison,  30  à  34  fauchées  de  pré  à  compter  80  verges  de  loii- 
c  gueur  et  4  de  largeur  pour  la  fauchée  à  la  même  mesure, 
«  outre  la  prairie  dudit  enclos,  les  chenevières  et  vignes  et 
t  dépendant  et  de  tous  autres  héritages  que  les  vendeurs  pou- 
f  vaient  avoir  à  Aubréville,Gourcelles  et  Moncel.  » 

Le  15  décembre  1676,  Claude-Antoine  de  Gourcelles  fournit 
le  dénombrement  de  son  fief. 

Le  4  février  1677,  Charles-Christophe  de  la  Vallée,  grand- 
bailli  d'épée  de  Toul  et  Jeanne-Catherine  Midot  de  Villers  sa 
femme,  donnent  quittance  de  la  somme  de  50,000  livres  au 
nouvel  acquéreur  du  prix  de  la  seigneurie  de  Pymodan  avec 
ses  dépendances. 

Nouveau  dénombrement  de  la  terre  de  Pymodan,  le  23  mars 
1678. 

Le  6  juin  1682,  le  lieutenant  général,  civil  et  criminel  au 
bailliage  du  comté  de  Clermontois,  après  descente  sur  les  lieux, 
accorde  au  sieur  de  Courcelles  la  permission  de  faire  ériger 
dans  un  endroit  de  la  pièce  de  terre  lieudit  Gallofontaine, 
distant  de  la  fontaine  de  six  verges,  le  signe  patibulaire  pour 
y  servir  de  marque  publique  et  apparente  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice. 

(A  suivre,) 
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Comts  de  U ontdej«n,  CbtTalior  des  Ordtei  du  Sof , 

IneJtn  GoaTïrnaur  d«  U  fille  «t  ciU  d'iJTU,  Grand  Baillf  d'Aitoia. 

GDUVerntnr  du  Bsirj.  Capilune  du  Chiteau  de  Madrid 

et  de  U  Tirrane  da  Loana.  ete. 


Apfès  ce  désavanUge.  le  vicomte  de  Turenne  se  retira  k 
Letitz  oîi  il  fui  vivemeiU  poarBuivi  pnr  te  Prince  de  Condé,  el 
comme  il  ne  se  ctuI  pas  eu  sùrelé,  il  gag'ua  les  hauteurs  de 
He^dia  oii  lecomleduMonldejeu  lui  euvuiit  uu^rand  envoi,  el 
plus  det^  deux  tiers  de  sa  garaUou  pour  leaforcer  ses  troupes 
et  uoe  armée  toutes  prèles  h  succomber  à  l'épouvaute  où  elle 
âtoil  avant  l'arrivée  de  ce  secours.  Le  Priuce  de  t^oudé,  si 
actif  et  si  vigiluut,  ue  profita  pas  de  lacunjoncturB  dans  riater- 
lalle  qu'il  eut  pour  être  informé  de  la  disposilion  des  François 
qu'il  serroit  de  si  près,  L'eudroil  oii  éloit  posté  le  comte  do 
Turenae  éloit  mieux  connu  aux  officiers  d'Arras  qu'à  lui, 
«'est  ci;  qui  lui  fit  déférer  aux  avis  du  sieur  Fresdeau,  officier 
dacavaleriedelagaraisoudu  comte  de  Moitldejeu.  Cet  officier. 
Tieusroulier  en  tous  ces  pays,  couseiila  au  vicomte  de  Tureuue 
de  s'avaucer  où  il  lui  fit  remarquer  les  avantages  d'uu  poste 
plus  âùr  et  plus  commode  que  celui  où  il  s'éloil  arrêté.  H  iie  mit 
ain&i  k  couvert  d'uu  bois  sur  la  droite  et  d'un  village  sur  U 
f^auche  d'où  il  pouvoit  tirer  ses  convois  deUeadiu,  et  y  envoler 
ses  équipages.  Le  Prince  de  Coudé  ne  jugea  pas  à  propos  de 
liazarder  une  approche,  ni  de  l'attaquer,  quoiqu'il  fût  supé- 
rieur eu  uomhre  d'hommes.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  surprenant 
tlanslaconduile  généreuse  da  comte  de  Montdejeu,  est  qu'aiaat 
re^u  ordre  du  cardinal  d'euvoier  douze  cents  hommes  à  la  fias- 
sée,  six  cents  à  Béthuua  et  trois  cents  au  QuesBoy,  où  les  gar- 
nisons éloienl  trop  foîbles,  il  satisfit  à  ses  ordres  sur  la  champ 
sans  réplique  et  avec  une  salisfactiou,  donl  ou  ne  pouvoit  peu- 
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ser  d'autre  motif  sinon  rhonneur  qu* il  faisoit  de  la.  confiance 
qu'on  avoit  en  sa  fidélité,  en  la  bonté  de  ses  troupes,  et  au  bon 
ordre  où  il  les  entretenoit.  Il  eut  soin  de  paier  ces  détachemens 
de  la  garnison  tout  le  temps  qu'ils  furent  emploies  dans  ces 
trois  places,  comme  8*ils  y  eussent  été  sous  ses  ordres  et  à  son 
service.  Je  ne  crois  pas  qu'on  aU  beaucoup  d  exemples  de  ce 
procédé,  ni  qu'on  ait  jamais  fait  un  si  bon  usage  des  contribu- 
tions. Le  gouverneur  de  Lille  s'avisa  d'acheter  les  prisonniers 
de  la  garnison  d*Arras,  qui  étoient  dans  di£Férente8  villes  du 
pays  ennemi  et  leur  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains 
et  les  enferma  dans  des  cachots  de  Lille.  Le  comte  de  Montde- 
jeu  étant  indigné  de  ce  violent  procédé,  leur  redemanda  ses 
prisonniers  par  échange  ou  par  rançon  ;  le  gouverneur  n*en 
voulut  rien  faire,  il  lui  manda  que  s'il  ne  lui  renvoioit  ses  pri- 
sonniers dans  huit  jours,  il  lui  envoieroit  brûler  ses  moulins  et 
ses  fauxbourgs  :  le  terme  étant  échu,  le  comte  de  Montdeieii 
Yoiant  qu'il  n'en  avoit  rien  voulu  faire,  lui  envoia  brûler  le  neu- 
vième jour  deux  fauxbourgs  et  cinquante-deux  moulins  tant 
à  huile  qu'à  bled,  et  battit  les  troupes  ennemies,  qui  éloieiat 
venues  pour  s'y  opposer.  Ce  fut  le  sieur  de  Yoignon  qui  fit 
cette  expédition,  lequel  étoit  commandant  de  toute  la  cavalerie 
d'Arras,  depuis  la  levée  du  siège. 

Un  espion  du  gouverneur  de  Lille  vint  trouver  le  comte  de 
Montdejeu  à  Arras,  et  lui  promit  de  lui  faire  prendre  500  hom- 
mes de  la  garnison  de  Lille.  Mais  le  comte  de  Montdejeu  ne 
pouvant  y  aller  en  personne,  parce  qu'il  étoit  incommodé,  y 
envoia  le  sieur  de  Voignon  avec  400  chevaux,  lequel  se  fui 
mettre  en  embuscade  dans  un  endroit  qu'on  appelle  Gourrière 
où  effectivement  il  vint  450  honmies  de  cette  garnison  qui 
furent  tous  tués  ou  prisonniers  de  guerre.  Cet  espion  promit 
encore  au  comte  de  Montdejeu  de  lui  faire  prendre  pareil 
nombre  d'hommes  de  celte  môme  garnison  ;  ce  qui  fit  sortir  le 
sieur  de  Yoignon  d* Arras  avec  môme  nombre  de  troupes 
aiant  l'espion  à  sa  tôte  qui  croioit  qu'on  n'envoieroit  que  400 
chevaux  comme  la  première  fois.  Mais  le  comte  de  Montdqeu 
qui  sçavoit  bien  qu'il  ne  faut  point  se  fier  à  un  traître  fit  sui- 
vre le  sieur  de  Voignon  par  600  hommes  de  pied  dont  bien  lui 
en  prit,  car  cet  espion  qui  étoit  un  scélérat  avoit  vendu  ce 
détachement  d' Arras  au  gouverneur  de  Lille.  Cet  espion,  dans 
la  croiance,  comme  on  vient  de  dire,  qu'il  n'y  avoit  qae  les 
400  chevaux,  qu'il  avoit  vus  sortir  d' Arras,  et  qu'il  avoit  con- 
duits lui-même,  retourna  à  Lille  d'où  il  amena  900  hommes 
qui  ne  laissèrent  pas  d'ôlre  battus  par  la  cavalerie  du  sieur  de 
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VoigQon  soutenue  des  600  hommes  d'infanterie  dont  le  comte 
de  llontd^eu  Tavoit  fiait  suivre.  Ce  scélérat,  se  doutant  bien 
qu'on  avoit  reconnu  ses  fourberies,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
retourner  à  Ârras  recevoir  la  récompense  de  ses  bons  services. 
Le  gouverneur  de  Lille  aiant  sçu  qu'il  avoit  vendu  le  premier 
parti  qu'il  avoit  envoie  et  qui  avtHt  été  battu  eut  la  bonté  de  le 
faire  pendre  et  bien  étrangler,  quoique  le  comte  de  Montdejeu 
l'eût  répété. 

Le  marquis  de  Créquy  et  de  Broglie,  qui  étoient  gouver- 
neurs, l'un  de  Béthune,  l'autre  de  la  Bassée,  avaient  mis  en 
contribution  tout  le  pays  qui  est  au-delà  de  la  Lis»  et  en 
jouissoient  seuls.  Un  nommé  CSasignac,  capitaine  de  cavalerie 
et  grand  partisan  du  marquis  de  Créquy,  se  brouilla  avec  lui» 
et  pour  lui  faire  pièce  vint  offrir  ses  services  au  comte  de 
Montdcyeu  à  Ârras,  où  après  avoir  fait  quelque  séjour,  il  lui 
proposa  de  partager  leurs  contributions  ;  le  comte  de  Montde* 
jeu  leur  en  écrivit,  mais  ces  gouverneurs  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  toper  à  ce  partage,  ce  qui  Tobligea  de  détacher  le 
sieur  de  Montplaisir,  maréchal  de  camp  et  lieutenant  du  Roy 
à  Axras,  avec  trois  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents  che- 
vaux que  le  sieur  de  Voignon  commandoit,  pour  faire  une 
irruption  au-delà  de  la  Lis,  où  ils  firent  un  pont  à  la  tète 
duquel  ils  se  retranchoient  et  firent  deux  détachements,  un 
sur  la  droite,  un  sur  la  gauche.  Ces  deux  détachements 
brûlèrent  et  pillèrent  une  partie  des  villages  que  ces  gouver- 
neurs avoient  mis  en  contribution,  puis  se  r^oignirent.  Gasi* 
gnac  commandoit  un  de  ces  partis  ;  et  le  sieur  de  Voignon 
commandoit  Fautre.  Le  marquis  de  Créquy  vint  voir  ces 
retranchements  et  mena  beaucoup  de  bruit,  mais  TafiEsûre  étoit 
faite,  et  quand  elle  ne  l'auroit  pas  été,  le  comte  de  Montdejeu 
n'en  auroit  pas  voulu  avoir  le  démenti.  Il  eut  donc  depuis  sa 
part  des  contributions  du  pays  qui  est  au-delà  de  la  Lis,  quoi- 
que la  ville  d' Arras  en  soit  éloignée  de  8  à  9  lieues. 

Hasbroug,  qui  est  un  des  lieux  de  la  Flandre  le  plus  peuplé, 
étoit  rempli  de  mutins  qui  ne  vouloient  point  contribuer  ;  ce 
que  voient,  le  gouverneur  d' Arras,  qui  avoit  la  guerre  à  soute- 
nir, envoia  le  sieur  d'Escancourt  avec  quatre  mille  hommes  de 
pied  et  huit  cents  chevauj  pour  réduire  ces  mutins  à  la  raison. 
Comme  le  maréchal  de  Gassion  y  avoit  été  autrefois  et  en 
avoit  été  repoussé,  il  fallut  prendre  des  précautions  pour  y 
entrer.  Dans  le  conseil  que  Ton  tint  pour  cette  expédition,  U 
fut  résolu  qu'il  falloit  tâcher  de  les  surprendre.  Le  sieur  d'Es- 
canoourt  pria  le  sieur  de  Voignon  de  vouloir  prendre  l'avant- 
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garde,  ce  qu'il  fit  ;  mais  comme  c*est  un  pays  couvert  et  un 
chemin  très  mauvais,  il  se  mit  à  la  tète  d'une  vingtaine  d'offi- 
ciers volontaires,  et  peut-être  de  quinze  gardes  du  gouverneur 
d*Arras  tous  soutenus  par  les  régiments  de  Montdejeu  et 
d*Escancourt,  tous  deux  cavalerie.  Il  partit  au  grand  trot  afin 
de  porter  Tallarme  avec  soi.  Il  trouva  en  son  chemin  un  parti 
de  Saint-Omer  d'environ  trente  hommes  quHl  prit  et  envoia  au 
sieur  d'Escancourt,  puis  continua  sa  marche.  Il  trouva  à  la 
barrière  d'Hasbroug  quinze  cents  hommes  qui  firent  leur 
décharge  sur  lui,  et  tuèrent  trois  ou  quatre  gardes  et  cinq  ou 
six  officiers  et  quelques  valets,  ce  qui  n'empescha  pas  qu'on 
ne  les  poussât  jusques  dans  leur  fort,  et  qu'on  n'en  tuât  un 
grand  nombre,  et  qu'on  n'en  fit  plusieurs  prisonniers.  Le  fort 
étoit  voûté.  Le  sieur  d'Ëscancourt  avoit  une  pièce  de  canon  de 
24,  dont  il  tira  dessus  tant  qu'il  eut  de  la  poudre  et  des  bou- 
lets, enfin  ils  se  rendirent  et  donnèrent  des  otages  pour  mener 
à  Ârras  et  pour  régler  la  contribution.  On  y  fit  un  fort  grand 
butin,  on  y  prit  pour  cent  mille  francs  de  toiles  qui  étoient  au 
blanchissage,  on  y  brûla  plusieurs  maisons  avant  que  d'avoir 
des  otages,  mais  dans  la  retraite  on  lâcha  les  écluses  et  la  pièce 
de  canon  pensa  y  demeurer.    Monsieur  d'Escancourt    fut 
chaîné  à  son  arrière-garde  ;  mais  les  chargeurs  furent  rude- 
ment battus  ;  mais  comme  les  écluses  qu'on  avoit  lâché  avoîent 
fait  une  espèce  de  rivière,  il  fallut  faire  un  pont  pour  passer  la 
pièce  de  canon  et  le  butin,  et  n'aiant  point  de  quoi  le  faire,  on 
démolit  plusieurs  maisons,  dont  on  fit  servir  le  bois  ;  et  le  tout 
arriva  à  Arras  sans  danger  et  à  bon  port.  Les  ennemis  vinrent 
encore  se  fortifier  au  château  d'Elze  au  nombre  de  sept  ou  huit 
centsi.  Le  comte  de  Caries,  cadet  du  comte  de  Broglie  qui  est 
gouverneur  d'Avesnes  aujourd'hui,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  le 
gouvernement  de  la  Bassée  après  la  mort  du  comte,  son  frère, 
qui  fut  tué  en  Italie,  et  dont  il  avoit  pris  le  nom,  n*étant  pas 
bien  aise  d'avoir  de  tels  voisins  si  près  de  lai,  écrivit  au  gou- 
verneur d' Arras  que  s'il  vouloit  lui  envoier  des  troupes  de  sa 
garnison,  il  les  feroit  débusquer.  Ce  que  le  gouverneur  fit 
volontiers,  et  lui  envoia  le  sieur  de  Voignon  avec  deux  mille 
cinq  cents  hommes  de  pied  el  sept  cents  chevaux.  Le  comte 
de  Broglie  le  joignit  avec  deux  pièces  de  canon  et  tout  le 
monde  qu'il  avoit  pu  tirer  de  la  Bassée  et  de  Béthune.  Il  fit 
d'abord  sommer  ces  gens-là  de  se  rendre,  ce  que  ne  voulant 
point  faire,  il  fit  tirer  sur  eux  ses  deux  pièces  de  canon  tant 
qu'il  eut  de  la  poudre  et  des  boulets.  On  doit  dire  ici  par 
que  le  gouverneur  d' Arras,  peut-être  à  cause  des 
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demealés  qui]  avoit  eus  avec  le  défunl  comte  de  Broglie,  dit 
au  sieur  de  Yoignoii  d'accepter  tous  les  partis  vigoureux 
qu'on  lui  proposeroit.  Le  comte  de  Broglie  voianl  |a  résolution 
de  ces  gens-là,  dit  au  sieur  de  Voignon  qu'il  falloit  se  retirer, 
et  qu'il  u'y  avoit  pas  moîen  de  les  pouvoir  jamais  forcer,  ce  û 
quoi  le  sieur  de  Voiyooo  rûpoodil  qu'il  ne  croioil  pas  qu'il  eût 
eu  envie  de  les  prendre,  et  qu'il  ne  falIolL  se  sei-vir  du  canon 
qu'à  U  dernière  exlrémité  et  leur  en  faire  peur,  et  qu'il  ne 
relourneroil  point  à  Arras  sans  les  forcer,  el  que,  pour  cet 
effet,  il  avoit  fait  faire  un  pont  de  balleaux  sur  la  rivièro  de  Lis, 
el  qu'il  alloit  les  attaquer.  Le  comte  de  Broglie  dit  qu'il  prit 
garde  de  ne  pas  risquer  ses  troupes  mal  à  propos,  et  qu'il  ne 
lui  en  donnerolt  pas  des  siennes,  quoique  le  comte  de  Broglie 
(ttt  lieutenant  général,  le  sieur  de  Voignon  ne  laissa  pas  de  lui 
dire,  qu'il  ne  lui  eu  demauderoil  pas,  qu'il  en  avoil  assez  do 
celles  qu*il  avoit  amenées  avec  lui  d'Arras,  el  sur  le  cbamp 
détacba  douze  cents  hommes  de  son  infanterie,  se  mil  à  leur 
I6le,  passa  sur  le  pont  de  balteaux  qu'il  avoil  fait  faire  à  la  vue 
du  ch&leau  d'Etzer,  el  entra  dans  la  ville  aprôs  en  avoir  essuie 
tout  le  fou,  lui  et  ses  troupes,  il  se  munît  de  fagots  au  lieu  do 
fascines,  et  de  toul  ce  qu'il  crut  propre  pour  se  retranclier. 
Elzer  est  un  vieux  cbâteau  fort  ancien  et  fort  grand,  envi- 
ronné d'un  très  grand  fossé  plein  d'eau  et  de  difficile  accès  ; 
mais  toutes  ces  difficultés  ne  fu-enl  qu'augmenter  le  courage  et 
l'ardeur  du  sieur  de  Voignon.  11  posta  une  partie  de  son  infan- 
terie dans  les  maisons  les  plus  proches  du  bord  du  fossé  el  fil 
faire  grand  feu  à  toutes  les  ouverlures  du  chdleau  ;  pendant 
que  d'un  autre  côté  il  faisoil  avancer  sur  le  hord  du  fossé  ses 
diarlots  qu'on  eraplissoil  de  fagots  pour  mettre  les  soldats 
à  couvert  dans  le  temps  qu'il  redoubloit  le  feu  aux  ouvertures 
du  chdleau.  Ensuite  il  détacha  cent  cinquante  hommes  des 
plus  résolus,  et  de  ceux  qui  sçavoient  nager,  leur  donna  ordre 
de  passer  le  fossé  îi  nage  s'ils  ne  trouvoieut  pas  pied,  m  d'aller 
f^re  des  logements  aux  pieds  du  château  où  ils  Irouveroienl 
du  terrain  pour  se  loger.  II  se  trouva  que  les  soldats  détachés 
n'avoienl  de  l'eau  que  jusqu'à  la  ceinture.  Ils  ne  furent  pas  à 
moitié  passés,  que  le."*  ennemis  firent  battre  la  Chamade,  se 
rendirent  et  furent  faits  prisonniers  de  guerre,  sans  l'assis- 
tance ni  le  secours  du  comte  de  Broglie  et  de  ses  troupes.  Ce 
comte  vint  féliciter  le  sieur  de  Voigoon  sur  son  opiniâtreté,  à 
quoi  il  répondit  que  la  chose  n'eu  valoil  pas  la  peiue.  Il  loi 
envola  ensuite  le  sieur  de  la  Vogadro,  colonel  d'infanlerie, 
f  sçuvûic  s'il  Lrouveroîl  bon  qu'on  mit  dans  ce  çhilteaupoiir 
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garnifion  moitié  des  troupes  de  la  garnison  d*Arras  et  moitié  de 
celle  de  la  Bassée,  ce  qu'il  voulut  bien,  mais  on  lui  manqua  de 
parole»  et  les  fumées  de  Jeunesse  n'étant  pas  encore  passées, 
le  sieur  de  Yoignon  se  trouva  obligé  de  faire  tenir  parole  au 
sieur  de  la  Yogadre,  sur  quoi  le  comte  de  Broglie  lui  dit  que 
le  gouverneur  d'Arras  en  décideroit.  Sur  le  champ  le  sieur  de 
Yoignon  en  écrivit  au  gouverneur  et  lui  expliqua  le  fait  sans 
aucun  déguisement.  La  prise  du  château  d'Etzer  étoit  trop 
heureuse  pour  en  demeurer  là,  celle  de  Montcastel  devoit  la 
suivre  ;  c*est  pourquoi  le  comte  de  Broglie  envoia  Caire  au 
sieur  de  Yoignon  la  proposition  d'y  aller,  par  le  sieur  de  la  Fre- 
noye,  major  de  la  place,  homme  de  mérite.  Sur  cette  proposi* 
lion  le  sieur  de  Yoignon  fut  trouver  le  comte,  et  lui  dit  qu'ef- 
fectivement ce  n'étoit  pas  la  peine  d'être  venu  pour  le  château 
d'Etzer   seul,   et   qu'il   fedloit   attaquer  Montcastel,  il  lui 
demanda  s'il  marcheroit,  à  quoi  le  comte  dit  que  non,  ce  qui 
fit  dire  au  sieur  de  Yoignon  que  puisqu'il  ne  marchoit  pas, 
qu'il  croioit  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  pût  lui  disputer  le 
commandement.  Il  lui  répondit  (on  ne  sçait  si  c'est  obligeam- 
ment ou  non)  qull  avoit  Jette  les  yeux  sur  lui  pour  commaa- 
der  ce  détachement.  Gomme  le  sieur  de  Yoignon  étoit  retourné 
aux  troupes  qu'il  devoit  commander  pour  donner  ses  ordres  et 
mettre  ses  afifaires  en  état,  le  comte  de  Broglie  lui  envoia  dire 
qu'il  avoit  appris  qu'il  y  avoit  dans  Montcastel  six  cents  hom- 
mes de  guerre,  outre  cela  que  la  bourgeoisie  étoit  nombreuse 
et  bien  aguerrie,  qu'il  ne  falloit  pas  y  aller,  que  ce  seroit  ris- 
quer les  troupes  du  Roy  peut-être  mal  à  propos,  qu'on  ne 
pouvoit  manquer  d'y  être  battu,  mais  comme  le  gouverneur 
d'Arras  avoit  dit  au  sieur  de  Yoignon,  comme  on  l'a  dit  ci- 
devant,  que  tous  les  partis  vigoureux  qu'on  lui  proposeroit,  il 
les  poussât  à  bout,  il  se  trouva  obligé  de  mander  au  comte  de 
Broglie  qu'il  avoit  donné  sa  parole  d'y  aller,  et  qu'il  iroit  ;  de 
plus,  qu'il  étoit  mal  informé  du  nombre  des  troupes  qui  étoieut 
dans  Gassel,  qu'il  avoit  envoie  deux  petits  partis  à  la  guerre  de 
ce  côté-lày  et  que  ces  partis  lui  avoient  amené  des  prisonniers, 
et  qu'au  Ueu  de  six  cents  hommes  de  guerre,  comme  il  croioit, 
il  y  en  avoit  neuf  cents,  que  cependant  cela  ne  le  rebuteroit 
point.  Le  comte  de  Broglie  envoia  chercher  le  sieur  de  Yoi- 
gnon, à  qui  il  dit  quantité  de  choses  qui  seroient  trop  longues 
à  déduire  ici,  et  entre  autres  choses,  qu'il  iroit  donc  tout  seul, 
et  qu'il  ne  lui  donneroit  point  de  troupes  de  la  Basses,  Le  sieur 
de  Yoignon,  ravi  d'une  occasion  où  il  auroit  seul  la  gloire, 
partit  à  minuit  avec  quatre  cents  hommes  de  pied  et  quatre 
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cents  chevaux  el  s'eu  alla  k,  Casful  où  il  arriva  à  la  pointe  du 
jour.  li  se  rendit  maître  d'abord  d*uQ  chemin  creux  qui  est 
contre  Cassel,  ducâtéd'Etzer,  llfît  passeï;  sa  cavalerie  et  la  mil 
on  bataille  dans  uni!  petite  esplanade  sur  la  droite  du  chemin 
creux  et  ne  Cl  ses  escadrons  que  de  deux  de  hauteur  afin  de 
paroltre  un  plus  grand  front.  Il  mil  à  la  lëte  de  qualre-vingta 
hommes  de  pied,  deux  capitaines  et  des  subalternes  à  propor- 
tiOD,  et  s'avança  en  cet  ordre,  jusqu'à  cinquante  pas  do  la 
ville,  où  il  fil  faire  halte,  et  s'avança  avec  son  trompette  pour 
sommer  Casse!  de  se  rendre.  On  tira  sur  lui  et  sur  son  trom- 
petle  une  décharge  d'environ  cinq  cents  coups  de  mousquets 
qui  ne  les  blessèrent  point.  Ensuite  il  ûl  avancer  ses  quatre- 
vingts  hommes  soutenus  du  reste  de  son  détachement  droit  à 
la  porte  qui  n'Oloil  ni  Ûanquée,  ni  palissadée,  d'où  il  sortit 
deux  R.  P.  Jéeuites,  le  bonnet  fi  la  maiu,  demandant  miséri- 
corde pour  le  peuplu  de  Cassel,  i  qui  il  répondit  chemin  fai- 
sant que  ccâ  messieurs  étoieut  des  mutins,  et  qu'il  étoit  bon 
de  les  punir  en  s'avançant  toujours  prâs  de  la  porte  dont  il  se 
rendit  maître  sans  grande  difficulté,  puia  Til  entrer  ses  trou- 
pes dans  la  ville,  mit  sa  cavalerie  en  bataille  sur  la  place,  el 
fut  se  saisir  de  toutes  les  autres  portes  où  il  mil  des  corps  de 
garde,  et  dès  qu'il  en  fut  assuré,  il  euvoia  dans  toutes  les 
églises  el  les  couvents  des  sauvegardes,  et  abandonna  la  ville 
au  pillage,  et  quand  elle  fut  pillée  il  y  fil  mettre  le  feu  à  ctn- 
qu&nle  endroits.  Aussitôt  que  le  gouverneur  d'Arras  eut  reçu 
la  lettre  que  le  sieur  de  Voiguou  lui  avoil  écrit  avant  que  d'al- 
ler à  Cassel,  il  envola  à  Etzer  le  sieur  de  Valîcourt,  son  secré- 
taire el  receveur  des  coutributlons,  où  il  s'aboucha  avec  le 
comte  de  Qrogtie  qui  lui  fit  beaucoap  de  plaintes  de  Monsieur 
«le  Voignon,  qu'il  ne  pouvoit  pas  manquer  que  d'être  bien 
l>altu  à  l'entreprise  de  Cassel  où  il  avoil  été  contre  son  gré  ; 
suais  le  sieur  de  Vahcourl,  qui  étoit  plus  des  amis  du  sieur  de 
Moignon  que  le  comle  ne  croioil,  ne  fui  pas  sans  répartie; 
snais  il  fut  bien  surpris  quand  il  vit  le  Mont-Casset  en  feu. 
2£on&ieur  le  marquis  de  Créquy,  qui  a  été  maréchal  de  France 
depuis,  arriva  d'Elzer,  el  dit  au  comle  de  Broglie,  parlant  du 
sieur  de  Voiguon  dont  il  avoit  bouue  opinion,  qu'il  eutreroit 
<lans  Monl-Cassel  ou  qu'il  y  périroit.  Comme  ils  le  virent  en 
feu,  Us  se  retirèrent  chiicun  dans  leur  place.  Le  comle  de  Bro- 
glie laissa  à  Elzer  un  ordre  pour  lu  sîeur  de  Voignon  pour  se 
i^tirer  à  Arras,  et  s'eu  retourna  h  la.  Bassée.  Le  Monl-Cassel 
est  sur  une   grande  hauteur  à  la  viie  de  toute  la  Flandre, 
^uuid  on  ;  vit  le  feu,  on  Ura  du  canon  d»na  toutes  les  places 
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frontières  des  enuemis  pour  assembler  les  garnisons.  Après 
avoir  brûlé  Mont-Cassel,  le  sieur  de  Yoignon  fit  battre  et  son- 
ner la  retraite,  et  retira  toutes  ses  sauvegardes  des  couvents 
et  des  églises  et  tous  les  corps  de  garde  qu*il  avoit  mis  aux 
portes,  fit  une  perquisition  la  plus  exacte  qu'il  put,  pour  trou- 
ver les  neuf  cents  hommes  de  guerre,  qu'on  lui  avoit  dit  être 
dedans,  sans  les  découvrir,  s'étant  cachés  dans  des  caves  et  des 
lieux  souterrains,  ensuite  il  se  mit  en  marche  avec  beaucoup 
de  prisonniers  et  un  butin  très  considérable,  dont  ses  cavaliers 
et  soldats  étoîent  si  chargés,  qu'ils  étoient  contraints  très  sou- 
vent de  mettre  pied  à  terre  et  les  soldats  de  se  reposer  de 
temps  en  temps.  II  fut  chargé  sur  son  arrière-garde  plusieurs 
fois  par  les  ennemis,  mais  ils  furent  repoussés  si  vivement 
qu'enfin  il  fit  sa  retraite  sans  perdre  aucun  homme,  ni  la 
moindre  partie  de  son  butin.  En  arrivant  à  Etzer,  il  trouva  les 
troupes  qu'il  y  avoit  laissées  avec  une  lettre  du  gouverneur 
d'Arras  que  lui  donna  le  sieur  de  Valicourt.  Par  laquelle  il  lui 
mandoit  qu*il  ne  se  soucioit  pas  qu'il  restât^de  ses  troupes 
dans  le  château  d'Etzer,  qu'il  le  falloit  raser,  afin  d'ôter  aux 
ennemis  le  moien  de  s'y  fortifier  une  autre  fois.  II  fit  rafraîchir 
ses  troupes,  se  mit  en  marche  et  se  rendit  à  Arras.  Quoique  le 
comte  de  Broglie  n'eût  point  voulu  aller  à  Etzer  ni  à  Cassel,  il 
ne  laissa  pas  de  faire  mettre  sur  la  gazette,  qu'il  avoit  forcé  le 
château  d'Elzer,  forcé,  brûlé  et  pillé  Mont-Cassel.  Il  envoia  un 
courrier  à  Monsieur  le  Cardinal  sans  parler  ni  du  gouverneur 
d'Arras,  ni  de  ses  troupes.  Le  gouverneur  d'Arras,  de  son 
côté,  lui  dépêcha  aussi  un  courrier  par  lequel  il  lui  mandoit 
naturellement  comme  les  choses  s'étoient  passées. 

[A  suivre.) 


fflSTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAIS 


PAR 


I>OM     DU     BOUT 


L'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  fut  taxée  et  collisée  par 
les  députez  et  subdéléguez  de  Soissons  à  la  somme  de  quQiraQtc 
écus-sols  \  racheptable  au  denier  vingt-quatre,  montant  ledit 
rachapt  à  la  somme  de  deux  mille  cinq  cens  quarante-quatre 
livres. 

Le  Roy  permit  par  son  Edit  du  douziesme  avril  mil  cinq 
cens  soixante-neuf  ausdits  bénéflciers  de  différer  la  vente  et 
adjudication  des  fonds  et  domaines  de  leurs  bénéfices  jusqu'à 
un  an  après  la  publication  dudit  Ëdit,  et  cependant  leur  per- 
mit de  prendre  argent  à  intérest  et  constitution  de  rente  ^ 

L'abbé  de  la  Croix,  n'ayant  pas  ladite  somme  de  2544 
livres,  ou  plutôt  ne  voulant  pas  Favancer,  ou  retrancher  de  sa 


*  Voir  page  273,  tome  XIX,  de  lu  Uevue  de  Champagne  et  de  Hric, 

1.  Bca-Bol,  espèce  d'or  pesant  deux  deniers  quinze  grains  et  valant 
soixante  soIb  du  temps  des  roys  Henry  II  et  Charles  IX,  son  fils.  Voy.  le 
Dictionnaire  de  Richelet.  —  [Le  diocèse  de  Soissons  a  payé  au  fisc 
47,(KM),000  livres  tournois  dans  l'espace  de  trente  et  un  ans,  âous  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX  et  Henri  III,  au  lieu  de  5,119,000  levés  durant  les 
leize  années  du  règne  de  Louis  XII.  Histoire  de  Soissons,  par  Henri  Martin 
et  Paul  Lacroix,  2  vol.  in-S»,  1837,  t.  II,  p.  455.] 

2.  [c  Ordonnance  du  roy  sur  le  payement  des  cottiziitious  de»  bénéficiez 
de  ce  royaume,  suivant  le  dépaiLemcnt  faict  sur  chacun  diocèse  d'iccluy, 
procédant  de  la  vente  de  leur  temporel  à  perpétuité  Jusques  à  la  somme  de 
cinquante  mil    escuz   d'or   de   rente    au  denier  vingt-quatre  sans  aucune 

faculté  de   grftce  ou  rachapt Donné  à  Metz  le  douziesme  Jour  d'avri 

1569  ;  enreg.  au  parlement  de  Paris  le  5may  suivant.  »  Paris,  Jean  Dallior, 
1569.] 
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dépense  ordinaire  et  se  réduire  à  quelque  chose  de  moins  pour 
épargner  ladite  somme,  venditd'abord  et  aliéna  lesixiéme  jour  de 
juin  audit  an  1569  la  seigneurie  de  Crézancy  *,Mollins  et  Faus- 
soy,  pour  fournir  ladite  somme  de  2544  livres.  Non  contâDt 
de  cette  aliénation,  mais  profitant  de  la  permission  du  Roy  de 
prendre  les  sommes  demandées  pour  subvention,  à  intérest, 
il  emprunta  et  prit  encore  à  constitution  ladite  et  môme  somme 
de  2544  livres  des  nommez  Jacques  Le  Févre  et  Nicolas  Le 
Noble,  de  Château-Thierry,  affectant  et  hypothéquant  pour 
sûreté  d*icelle  les  bois  taillis  de  Tabbaye  appeliez  la  Main- 
ferme,  contenant  ceut-quarante  arpens,  et  le  grand-étang, 
appelle  VEtang-des-Molinots,  joignant  ledit  bois.  Le  contract 
de  cette  constitution  est  daté  du  quatrième  juillet  mil  cinq  cens 
soixante-neuf. 

Le  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé  éteignit  et  remboursa  cette 
rente  le  premier  jour  de  septembre  mil  six  cens  soixante  dix- 
huit,  suivant  Tacte  passé  pardevant  Gau vain, notaire  à  Orbaii, 
ledit  jo'ur*. 


1 .  [Sur  cette  localité,  cf.  Recherches  $u%  Vindustrie  dam  la  veMée  en 
Surmelirif  p.  79.] 

2.  [Au  milieu  du  xvi*  siècle,  Orbais  était  encore  une  ville,  et  on  centre 
d'industrie  assez  active.  L'importance  du  revenu  temporel  de  Tabbaye  fat 
déterminé  à  cette  époque  par  une  déclaration  que  Dom  Pftquior  Chatton, 
religieuZ'prévOt  d'Orbais,  présenta  à  la  Chambre  des  Comptes  du  roi  ei^ 
1547,  au  nom  du  couvent.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  le  texte  de  celte 
déclaration  est  malheureusement  perdu.  Il  nous  reste  néanmoins  certaine 
documents  sur  les  années  qui  suivirent.  (V.  Recherches  sur  Vhistoire  de 
Vindustrie  dans  la  vallée  du  Surmelin,  p.  49  et  s.;  Archives  départ,  de 
la  Mame^  fonds  d'Orbais,  n*  38).  Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  quel- 
ques indications  : 

4550.  —  22  octobre.  —  Emeri  Brigard  d'Orbais  fait,  à  l'ftge  de  13  ans^ 
sa  profession  monastique  à  Saint- Jean  des  Vignes  de  Soissone  entre  les 
mains  de  l'abbé  Pierre  Bazin.  11  mourut  à  la  Chapelle-Monthodon  (an]* 
cant.  de  Condé^  Aisne).  Chronicon  abbatialis  canonicœ  S.  Joh<umi$  flp. 
Vineas  Suession.,  par  P.  Le  Gris,  p.  207,  Paris,  L.  Sevestre,  1619, 
in-8«. 

1556.  —  27  juillet.  —  Accord  devant  M'»  Dfluleaue  et  Bera,  notaires, 
entre  l'abbé  Nicolas  de  la  Croix  et  les  prieur  et  religieux  d'une  part,  et 
Jean  Huby  d'autre  part,  au  sujet  de  sept  arpents  de  terre  aux  environs  de 
Suizy,  terroir  d'Orbais,  lieu  dit  les  Bornes  de  Saint-Loup.  (Acte  notarié 
indiqué  par  simple  mention). 

1557.  —  fi  Jnin.  —  Concession  d'eau  faite  par  l'abbaye  à  Nicolas  The* 
rcau,  marchand  tanneur  demeurant  à  Orbais.  «  Devant  Claude  Plollin  et 
c  Prix  Delaleaue,  notaires  royaulx...,  furent  présents  en  leurs   pereonnes 
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Les  airesis  du  Parlement  et  du  Grand  Conseil,  et  les  senten- 
ces des  conseillers-commissaires  dépuiez  sur  les  lieux  par  ces 
deux  cours  souveraines,  purent  bien  régler  et  terminer  les  dif- 
férends survenus  et  les  prétentions  réciproques  de  l'abbé  et 
des  religieux  d'Orbaiz.  Mais  les  sujets  de  mécontentement  et 
lee  griefe  de  Nicolas  de  la  Croix  contre  Christophe  de  .Gomer, 
et  la  mauvaise  volonté  et  la  haine  implacable  et  irréconciliable 
de  ce  gentilhomme  contre  cet  abbé,  ne  purent  pas  même  être 
arrêtées,  assoupies  et  éteintes  par  la  mort  également  tragique 
et  malheureuse  de  tous  les  deux,  comme  on  verra  dans  la  suite; 
puisque  d*un  cdté  il  est  très  certain  que  ce  Christophe  Gomer 
laissa  à  sa  mort  pour  successeurs  de  sa  haine  contre  Nicolas  de 
la  Croix,  comme  de  ses  héritages,  ses  quatre  fils  Christian, 
François,  Pierre  et  Jacques  de  Gomer,  dont  Christian  Fatné  fit 
cruellement  assassiner  cet  abbé  d*Orbaiz,  et  d'autre  côté  Jean 
Le  Févre,  soy*disant  écuyer-seigneur  de  Verdon  et  du  BaiUy, 
avocat  de  la  cour  de  Parlement  de  Paris,  petit-neveu  dudit  Ni* 
colas  de  la  Croix  par  sa  mère ,  et  Charles  de  Gomer,  sieur  en- 
gagiste  de  Marcharotte-Francsauge,  petit-fils  dudit  Christophe 
Gomer,  quoique  parens  ou  alliez,  fomentoient  la  mésintelli- 
gence de  ces  deux  familles  qui  n*avoient  pu  encore  se  réconci- 
lier ensemble  depuis  prez  de  cent  ans. 


c  noble  et  scientificque  personne  M*  Nicolas  de  la  Croix,  abbé  commenda- 
«taire  de  Téglise  et  abbaye  Monseigneur SuPierred'Orbais.Domp Jehan 
c  Lonvetn,  priaor  claustral  delad.  abbaye,  Dom  Jehan  Parandis,  prévost, 
f  Domp  Alpin  CoifFy,  trésorier,  Dom  Pierre  Crespy,  cbambrier,  Domp 
«  Pierre  Oudiné  et  Domp  Pierre  Picot,  tous  religieux  en  ladite  abbaye 
«  f(usant  et  représentant  tout  le  couvent  d'icelle  abbaye,  etc...» 

1560.  —  17  février.  —  Transaction  devant  M**  Delaleaue  et  Plouin  entre 
Pabbé  Nicolas  de  la  Croix,  les  prieur  et  religieux  du  couvent  d'Orbais  d'une 

part  et  les  habitants  de  la  Chapclle-sur-Orbais  d'autre  part,  au  sujet  du 
dnii  pour  ceux-ci  de  mener  paître  et  d'abreuver  leurs  bestiaux  «  es  étangs 

^6  La  Chapelle,  Chaussée-Maillard  et  Petite  Censé.  »  V.  aux  pièces  jusU- 

Jkatives. 

1566.  ^  21  décembre.—  Bail  à  rente  de  la  censé  de  la  Chapelotte  moyen- 
siant  quatre  boisseaux  de  bled- froment  et  quatre  boisseaux  d'avoine,  mesure 
^'Orbais,  et  quatre  chappons  payables  au  jour  des  Innocens  et  encore  de 

payer  la  dixme,  corvée  et  autres  charges  anciennes,  conune  les  autres  habi- 
^ns  de  la  Chapelle,  et  encore  trois  sols  de  cens  par  chaque  arpent.  (Acte 
indiqué  par  simple  mention). 

1567.  —  S6  avril.  —  Devant  Claude  Plouin  et  Nicolas  Divoire,  notaires 
bail  à  cens  de  cinquante  arpents  de  terre  à  la  Chapelle-sur-Orbais  consent 
par  l'abbé  Nicolas  de  la  Croix  et  les  religieux  è  «  Meesire  François  de 
«  Soallier,  écoyer,  seigneur  du   MéniMez*la-Caure,  advoeat  à  Chasteau- 

«  Thierry.  »  V.  aux  pièc9S  justificatives.} 
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Pierre  do  Go- 
mer,  seigneur 
duBreûilfd'où 
sortent  M  M . 
de  Gomcr  de 
Luzancy. 


Pour  sçavoir  la  véritable  cause  de  la  mort  de  Nicolas  de  la 
Croix,  notre  abbé,  et  de  Christophe  de  Gomer,  il  faut  la  cher- 
cher daus  la  copie  d  une  production  conservée  dans  notre  char^ 
trier,  fournie  au  bail]y  ou  lieutenant  général  du  siège  présidial 
de  Château- Thierry,  dans  un  grand  procez  que  ledit  sieur  Jean 
Le  Févre,  petit-neveu  de  Nicolas  de  la  Croix*  poursuivoit  con- 
tre ledit  Charles  de  Gomer,  petit-ôls  dudit  Christophe,  eu  1662. 
On  voit  dans  cette  production,  qui  et  quel  étoit  ce  Christophe^ 
son  [grand]  père,  son  humeur,  ses  inclinations,  ses  charges^ 
ses  alliances,  ses  biens,  sa  conduite,  ses  démêlez  avec  notre 
abbé,  et  autres  circonstances  de  sa  vie,  et  enfin  sa  mort 
funeste.  On  va  copier  mot-à-mot  cette  production  pour  la  sa- 
tisfaction de  la  curiosité  de  ceux  qui  voudront  la  lire. 

«  Pierre  de  Gomer  *,  bisayeul  du  susdit  Charles,  et  père  de 
«  Christophe,  Seigneur  du  Bretiil,  étant  en  grand  procez  pen- 
«  dant  au  Parlement  de  Paris  contre  damoiselle  Jeanne  de 
«  Gomer,  sa  sœur  *,  louchant  les  bois  du  Breiiil,  et  pour  rai- 
«  son  de  ce,  la  Cour  ayant  commis  au  sieur  des  Roches,  con- 
te seiller  en  icelle,  qui  s'étoit  transporté  sur  les  lieux  en  la 
«  ville  d'Orbaiz,  en  la  maison  de  monsieur  de  Besche,  pour  y  . 
«  procéder  à  rinstruction  du  procez,  auquel  lieu  ledit  Pierre 
a  de  Gomer  ayant  comparu,  au  mois  de  février  1534,  à  Tassi- 
«  gnation  qui  luy  avoil  été  donnée  pour  cet  effect  par  ledit 
«  sieur  conseiller-commis,  accompagné  de  François  et  Chris-- 
«  tophle  de  Gomer,  ses  enfaus,  dont  le  dernier  n'étoit  encore 
«  âgé  qu'environ  seize  à  dix-sept  ans,  et  s'y  étant  transporté 
tf  de  colère  contre  sa  sœur,  en  sortit  en  la  menaçant,  et  y 
«  laissa  ses  deux  enfans  avec  leur  tante  qui  y  étoit  aussi  en 
«  ladite  même  maison,  assistée  d'un  prêtre  nommé  maître 
«  Guillaume  Corresmes,  qui  luy  servoit  aussi  de  solliciteur, — 
«  bel  employ  pour  un  prêtre  que  de  solliciter  des  pi*ocez  pour 
a  une  femme,  luy  qui  ne  devroit  penser  qu'à  prier  Dieu  pour 
«  le  peuple,  ou  tout  au  plus  à  accommoder  les  procez  !  —  les- 


1 .  [De  Gombr  en  Picardie,  maison  dont  l'ancienneté  parait  remonter  au 
XI*  siècle.  Armoiries  :  c  D'or  au  lambel  à  3  pendants  de  gueules  accompa- 
«  gné  do  7  merlettes,  4  en  chef  posées  en  face  et  3  en  pointe  posées  S 
«c  et  t.  »] 

2.  [Jeanne  de  Gomer,  mariée  à  Guillaume  de  Voisins,  écuyer,  seignaur 
de  Villiers-le-Bascle.  —  Pierre  de  Gomer  plaidait  contre  son  Leau-frère  et 
sa  sœur  en  1542,  suivant  un  arrêt  du  Parlement  du  4  novembre  de  ladite 
année.  —  Saint- Allais,  Nobiliaire  universel  de  France j  t.  XIII,  p.  457, 
P;«ris,  Bachelin-Deflorenne,  1S76.] 
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41  quelz  François  et  Christophie,  son  cadet,  sitôt  que  leur  père 
€  fut  sorti,  soit  qu'ils  en  eussent  eu  ordre  ou  non,  manièrent 
«  tous  deux  en  furie  en  la  chambre  haute  où  étoit  le  solliciteur 

•  de  leur  tante  avec  cinq  ou  six  particuliers  là  présents  pour  la 
«  même  afaircy  et  dis  Ventrée  ayant  mis  Vipée  à  la  main, 
«  Foutrafférent  tellement,  tant  en  présence  de  leur  tante  que 
«  dudit  conseiller-commis  aussi  présent  en  la  chambre-^basse, 
«  qu'ils  l'y  laissèrent  pour  mort.  En  sorte  que  l'un  et  l'autre 
«  s'étant  échappez  de  la  mêlée  au  logis  de  leur  père,  et  de  là 

<  en  garnison  tant  à  Landrecy  qu'à  Montreûil  et  ailleurs, 
«  leur  procez  leur  fut  fait  par  contumace,  et  par  iceluy  con- 
«  damnez  à  mort,  pendant  lequel  François  estant  décédé  hors 
«  son  pays  pendant  treize  années  d'absence,  sans  jamais  avoir 
«  osé  se  représenter. 

€  On  chercha  tous  lc3  moyens  pour  conserver  les  biens 
«  audit  Christophie,  survivant  à  son  aîné,  en  luy  sauvant  la 
«  vie,  tant  qu'après  avoir  satisfait  à  partie-civile  ou  plutôt  à 

•  Gilles  de  Grenelles  \  seigneur  dudit  lieu,  qui  en  avoit  pris 
«  les  droits  dits,  on  luy  obtint  l'entérinement  des  lettres  de 
«  rémission  ^y  où  le  fait  avoit  été  déguisé  si  adroitement, 

<  qu'après  les  avoir  gardées  pendant  un  an  tout  entier  sans  les 
«  avoir  osé  représenter,  il  luy  fut  aisé  de  succéder  à  son  père 

•  en  ladite  terre  et  seigneurie  du  Bieiiil,  en  vertu  de  l'arresl 
€  de  la  Cour  du  vingt-septième  février  mil  cinq  cens  quarante- 
«  sept  qui  emporte  l'entérinement. 

«  Cet  entérinement  aiusi  fait  en  faveur  dudit  Christophie, 
c  qui  par  ainsi  étoit  rendu  capable  de  succéder  à  son  père 
«  en  la  seigneurie  du  Breiiil,  on  avisa,  pour  luy  donner 
«  entrée  au  Louvre,  de  le  pourvoir  de  rofûce  de  pannetier 
t  ordinaire  en  la  maison  du  Roy  où  ayant  fait  plusieurs  habi- 

•  tudes,  et  le  déceds  de  Pierre  de  Gomer  son  père  étant  arrivé 
«  et  survenu,  se  ût  aussi  pourvoir  de  l'office  de  maître  parti- 
«  culier  des  eaux  el  forests  au  présidial  de  Château- Thierry, 
«  au  moyen  de  quoy  ayant  tout  pouvoir  en  la  forestdeVassy, 
c  il  se  réserva  les  bois  du  Breiiil  et  en  ajouta  encore  plusieurs 
i  autres  à  son  domaine,  en  sorte  que  s'étant  ainsi  rendu  fort 


Commence- 
ment des  em- 
portemens  et 
des  crimes  de 
Christophe 
Gomer.  Ou- 
trage [à]  un 
prôtre. 


On  luy  fait  son 
procez;  [iljest 
condamné  à 
la  mort. 

François  meurt 
exilé  de  son 
pals. 


1 .  [Gilles,  seigneur  de  Grenelles,  était  beau-frère  de  François  et  Chris- 
tophe de  Gomer  dont  il  avait  épousé  la  sœur  Jeanne.] 

2.  [c  Lettres  de  grâce  que  le  roi  accorde  pour  homicide  commis  involon- 
tairement ou  à  son  corps  défendant,  dans  la  nécessité  d'une  légitime  défense 
de  sa  vie.  »  Perrière,  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique,  v*  Lettre.] 
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■fieolat  de  It 
GMx,  «bbé, 
édiiiige  son 
abbaye  de 
Notre-Dame 
de  Bosoodon 
contre  celle 
d'Orbaiz. 
1551. 


puisBant  au  pays  tant  à  cause  de  sa  seigneurie  du  Breûil 
qu*il  possédoit  seul»  que  de  ses  deux  offîces  de  pannetier 
Ofdinaire  el  de  maître  des  eaux  et  forests  qui  luy  donnoient 
tout  crédit  en  la  maison  du  Roy  et  dans  la  forestS  il  ne 
luy  fut  pas  difficile  de  se  procurer  la  bienveillance  de  Mon* 
sieur  de  Thou,  premier  président  auParlement  de  Paris,  qui 
luy  ût  épouser  sa  petite-niéce,  Charlotte  de  Marie,  qu'il 
tenoit  lors  en  sa  tutelle  par  le  déceds  de  M' de  Marie  *,  son 
père,  avocat  en  la  cour. 

«  En  ce  même  tems,  Messire  Nicolas  de  la  Croix,  aumônier 
du  Hoy  et  son  ambassadeur  en  Suisse,  ayant  traitté  de  Tab- 
baye  d'Orbaiz  contre  son  abbaye  de  Notre-Dame  de  Bosco- 
don,  au  diocèse  d'Ambrum',  par  échange  faite  entre  luy  et 
le  cardinal  de  Campegge,  évèque  de  Boulogne,  en  décembre 
mil  cinq  cens  cinquante  et  un,  se  trouva  aussi  voisin  dudit 


1 .  [Christophe,  seigneur  du  Brouil  par  provisions  du  l*'  joia  1547,  de 
Lvuancy,  Âthis,  Moncheton  et  Verdon.  Il  fut  c  homme  d'armes  de  la  corn- 
«  pagnie  du  cooestable  de  Montmorency  en  1546,  puis  chevalier  de  l'ordre 
c  du  roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  capitaine  et  gouvemeor  de 
c  It  Tille  de  Reims,  grand-maître  des  eaux  et  forests  et  capitaine  dee  cbtwee 
c  du  duché  de  Cbftteau-Thierry,  et  prévôt  de  Chfttillon-sur-Mame.  h  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Condé,  lui  accorda  un  acte  de  souffrance  pour  l'hom- 
mage de  sa  terre  de  Luzancy  le  18  septembre  1559.  L'influence  que  Chris- 
tophe de  Gomer  réussit  à  acquérir  dans  son  pays  le  fit  nommer  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Vitry  aux  Etats  Généraux  tenus  en  1560  à  Orléans. 
Dei.EiaU  Généraux,  t.  XI,  p. 96.  — Cf.  Saint-AUais,  Nobiliaire  universel, 
y  Gomer.  Le  P.  Anselme,  Histoire  généal,  t.  I,  p.  332.] 

2.  [De  Marls,  famille  originaire  de  Paris  et  remontant  à  la  fin  du  xiu* 
siècle.  Armoiries  :  c  D'argent,  à  la  bande  de  sable,  chargée  de  trois  mo- 
c  lettes  d'éperon  du  champ.  »  ^  Christophe  de  Gomer  épousa  le  0  férrier 
1546  Charlotte  de  Marie,  dame  de  Luzancy,  près  la  Ferté-sous-Jooarre,  fille 
de  Pierre  de  Marie,  chevalier,  seigneur  d'Arcy-le-Ponsart,  Luzancy,  Versi- 
gny,  Cbaucouyo  (Chauconin),  etc. . .  et  d'Anne  de  Refuge.  Pierre  de  Marie 
ét^t  mort  en  1531,  laissant,  dit  le  manuscrit  d'Orbais,  sa  fille  Charlotte  soas 
la  tutelle  du  premier  président  Christophe  de  Thou  (m.  en  1582).  Au  contraire 
nous  voyons  ailleurs  que  cette  tutelle  aurait  appartenu  a  Guy  Karuel,  com- 
missaire ordinaire  des  guerres  du  roi,  bailli  et  gouverneur  de  Beaumont-sor- 
Oise.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  des  liens  de  famille  unissaient 
Charlotte  de  Marie  à  Christophe  de  Thou.  El  effet  la  mère  de  ce  magistral 
se  nommait  Claude  de  Marie,  et  était  cousine- germaine  de  Jérôme  de  Marie, 
grand-père  de  Charlotte.  Le  P.  Anselme^  Histoire  généat.,  t.  VI,  p.  383. 
Cf.  La  Chenaye-Desbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse,  v«  Marie.] 

3.  [V.  Abbaye  de  Nolre^Dame  de  Botcodon  près  Embrun,  règle  de 
saint-Benoît — chef  d'ordre,  par  E.  Pilot  de  Thorey,  Grenoble,  Drevet,  1873, 
in-8«.  —  Adde  Histoire  géographique  etc.  du  diocèse  d'Embrun,  S  vol. 
in-8%  1783,  t.  II  (Histoire  ecclésiastique),  chap.  IV,  p.  365  à  380.] 
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Gbristophie  de  Gomer,  seigneur  du  Bretdl,  qui,  comme  dit 
est,  ayant  épousé  ladite  Charlotte  de  Marie,  sa  cousine  au 
troisième  degré,  se  trouvèrent  doublement  obligez  de  vivre 
Fun  et  Tautre  en  bonne  intelligence,  non  seulement  comme 
TOiBins,  mais  aussi  comme  on  en  doit  user  entre  parens  et 
allies,  comme  ils  esloient.  Mais  Thumeur  jointe  à  l'habitude 
contractée  de  longue-main  par  ledit  Christophle  de  Oomer 
de  8*aggrandir  aux  dépens  de  son  voisinage,  ne  leur  permit 
pas  de  posséder  longtems  les  bonnes  grâces  l'un  de  l'autre, 
tant  que  —  quelques  années  s'estant  écoulées  sans  avoir 
tenu  compte  de  faire  fournir  à  la  recepte  de  Tabbaye  d'Or- 
baiz  les  trente- neuf  septiers  de  grains,  partie  bled,  partie 
avoine,  qu'il  étoit  obligé  de  fournir  annuellement  à  cause  du 
moulin  du  Breûil,  provenant  de  l'abbaje  d'Orbaiz,  qui  est 
encore  de  présent  chargé  de  ladite  redevance  —  tant  qu'enfin 
l'abbé  n'en  pouvant  tirer  payement,  intenta  l'action  contre 
ledit  Christophe  de  Gomer,  seigneur  du  Breûil,  qui  ne  luy 
youloit  payer  qu'à  son  mot. 

c  Pendant  leur  différend,  ledit  Christophle  de  Gomer  ren- 
contrant à  Paris  Jean  de  la  Croix,  seigneur  du  Pont  de  No- 
gent,  frère  de  l'abbé  d'Orbaiz,  dans  la  rue  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  le  trente  et  uniesme  jour  d'octobre  mil  cinq 
cens  cinquante-cinq,  sur  ce  qu'il  ne  luy  faisoit  pas  un  si  bon 
accueil  qu'à  l'ordinaire,  luy  disant  plusieurs  mauvaises  pa- 
roUes,  mit  pied  à  terre  et  l'épéc  à  la  main,  et  l'obligea  d'en 
faire  de  même,  à  l'occasion  de  quoy,  ledit  de  la  Croix  ayant 
aussi  mis  pied  à  terre  et  l'épée  à  la  main,  reconnut  aussi- t6t 
que  ledit  Christophle  de  Gomer  étoit  muni  d'une  chemise 
de  mail,  son  épée  s'étant  ployée  contre  à  plusieurs  reprises, 
ce  qui  Tobligea  de  le  prendre  au  deffault,  et  le  sçût  si  bien 
choisir  qu'il  luy  porta  un  coup  d'estoc  dans  l'estomac  au- 
dessous  de  la  mamelle,  et  un  autre  coup  de  taille  à  la  tète 
qui  l'obligèrent  de  luy  demander  la  vie  en  luy  rendant 
l'épée.  Ce  qui  s'estant  passé  de  la  sorte,  Christophle  de  Go- 
mer n'eut  pas  plutôt  ruminé  sur  la  disgrâce  qui  luy  étoit 
ainsi  arrivée  dans  ce  premier  combat  qu'il  eût  souhaitté  n'y 
avoir  jamais  songé,  si  son  humeur  altiére  et  violente  luy  eût 
permis  d'en  demeurer  là.  En  sorte  que  son  vainqueur  ne  l'eut 
pas  si  tôt  remis  eu  possession  de  son  épée  par  l'entremise 
d'aucuns  qui  s'y  rencontrèrent  qu'il  luy  fallut  encore  tenter 
si,  dans  un  second  combat,  la  fortune  ne  luy  seroit  pas  plus 
favorable  qu'au  premier,  et  par  un  mouvement  de  désespoir 


Les  différends 
de  l'abbé  et 
de  Gomer 
viennent  da 
refus  de  four- 
nir la  presta- 
tion de  grains 
due  à  l'ab- 
baye à  cause 
du  moulin  du 
Breûil  qui  est 
de  116  bois- 
seaux de  fro- 
meLt  et  116 
boisseau  x 
d'avoine. 


Jean  delà  Croix 
frère  de  l'ab- 
bé d'Orbaiz, 
attaqué  et  ou- 
tra|çé  par 
Chnstopble 
de  Gomer,  le 
terrasse  ,  1  e 
désarme,  luy 
donne  la  vie, 
el  par  géné- 
rosité luy 
rend  son  épée 
Mais  Gomer, 
au  désespoir 
d'avoir  été 
vaincu,  court 
sur  Jean  de 
la  Croix  qui, 
étant  surpris 
a  l'imprévu, 
glisse  et  tom- 
be à  la  ren- 
verse, et  Go- 
mer le  perce 
de  coups  dont 
il  mourut. 


Mauvais  carac- 
tère do  Go- 
mer, bomme 
lâcbe,  sans 
cœur  et  sans 
honneur. 
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courant  derechef  Tépée  à  la  main  contre  ledit  Jean  de  la 
Croix,  qui  en  avoit  si  bien  usé  envers  luy  que  de  luy  sauver 
la  vie,  ayant  eu  le  pouvoir  de  la  luy  ôter,  le  surprit  si  brus- 
quement au  dépouvû  qu'il  le  fit  reculer  plusieurs  pas  en 
arriére,  même  tomber  par  terre  à  la  renverse,  son  pied  luy 
ayant  glissé  pendant  qu'il  remettoit  Tépée  à  la  main  pour  se 
garantir  d'une  telle  violence,  tant  qu'enfin  par  une  lâcheté 
sans  exemple  l'ayant  outragé  en  cet  état,  tant  d'estoc  que  de 
taille,  et  l'y  ayant  laissé  pour  mort,  ledit  de  la  Croix  en 
seroit  décédé  le  jour  de  Chandeleur  au  mois  de  février  sui- 
vant. 

a  Plusieurs  émus  d'une  si  grande  lâcheté  se  ruèrent  sur 
I  ledit  Christophle  de  Gomer  et  Tempôchérent  de  Toutrager 

davantage,  puis  menèrent  l'un  et  l'autre  chez  les  chirurgiens 
i  du  quartier,  et  de  là  chacun  en  sa  maison.  Mais  comme  les 

playes  de  Jean  de  la  Croix  étoient  plus  dangereuses  que 

celles  dudit  Christophle  de  Gomer,  aussi  n'en  ayant  pu 
:  échapper,  ledit  Nicolas  de  là  Croix,  abbé  d'Orbaiz,  et  da* 
:  moiselle  Espérance  de  la  Croix,  frère  et  sœur  dudit  Jean  de 
I  la  Croix,  procédèrent  criminellement  contre  l'homicide  de 

encorde  des  *  ^^^^  ^^^^®  P^^**  ^®^''®  intérests  civils,  pour  raison  de  quoy 
lettres  de  ré-  «  ledit  Christophle  de  Gomer  s'étant  pourvu  par  lettres  de  ré- 
«  mission  au  mois  de  février  mil  cinq  cens  cinquante-six, 
ic  même  par  lettres  d'ampliation,  attributi[ves]  de  junsdiction 
«  pour  procéder  à  l'entérinement  d'icelles  pardevant  le  prévôt 
«  de  rhôtel  *  ou  son  lieutenant,  et  —  sur  ce  que  par  sentence 
«  portant  entérinement  d'icelles  du  dix-septiéme  jour  d'octo- 
«  bre  mil  cinq  cens  cinquante-sept  il  n'y  avoit  été  condamné 
a  qu'à  la  somme  de  deux  cens  livres  pour  toute  provision  et 
«  intérests,  ensemble  à  la  somme  de  vingt-cinq  livres  pour 
«  être  employées  à  faire  prier  Dieu  poTir  l'âme  dudit  Jean  de 
a  la  Croix,  dont  quinze  livres  seroient  distribuées  aux  pauvres 
a  de  l'Hôtel-Died,  cent  sols  à  la  parroisse  du  lieu  de  sa  nais- 
«  sauce,  pour  tout  et  sans  dépens, —  par  arrest  rendu  au  Par- 


Proccz    intenté 
contre  Gomer 


mission  enté- 
rinées. 


1.  [Le  prévôt  de  l'hôlel  avait  juridiction  sur  le  Louvre  et  sur  toute  la 
maison  du  roi.  11  connaissait  par  lui-même  ou  par  ses  lieutenants  de  toutes 
les  causes,  tant  civiles  qu«>  criminelles,  des  officiers  attachés  à  la  cour.  Le 
privilège  de  cette  juridiction  spéciale  résultait  pour  Christophle  de  Qomer 
de  sa  qualité  de  pannetier  ordinaire  du  roi.  —  Le  prévôt  de  l'hôtel  com» 
mença  à  porter  le  titre  de  grand  prèi>ôt  à  la  fia  du  zvi*  siècle  (dernier  jour 
de  février  1578).  V.  Miraulmonl  (Pierre  de).  Le  prévostdc  Vhostel  et  grand 
prévost  de  France,  Paris,  Chevalier,  1615,  in- 8°.] 
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«  lement  de  Paris  du  dix-septiétDe  may  mil  cinq  cens  soixante, 

•  eutre  les  hérilicrs  dudit  Jean  de  la  Croix,  appellans  de  ladite 

■  senlence,  le  Pi-ocureur  général  joint  d'une  part,  la  Cour,  en 

■  tant  que  touche  l'appellation  inierjellée  par  le  Procureur  ' 
«  général  du  Boy,  l'a  mise  et  met  au  néant  ;  et  quaut  à  l'ap- 
«  pellatiou  iulerjetléa  par  lesdits  de  la  Croix,  sans  avoir  égard 
«  aux  fins  de  non -recevoir  proposées  par  l'intimé,  Us  déclare 

■  bien  recevables  comme  appellans  de  ladite  sentence  donnée 
t  par  ledit  prévôt  de  lliôtel  ou  son  lieutenant,  el,  en  faisant 
«  droit  sur  ladite  appellation,  qu'il  a  été  nullement  et  mal  jugô 

■  par  ledit  prévôt  de  l'hôtel  ou  son  dit  lieutenant,  bien  appelle 
<  par  leedits  appellans,  et  néantmoios  a  entériné  et  entérine 

•  audit  de  Gomer  lesdites  lettres  de  rémission  ou  ampbaUou  ' 
«  selon  leur  forme  et  teneur,  et  iceluy  condamné  envers  ies- 

■  dits  de  la  Croix  en  la  somme  de  six  cens  livres  pariais  pour 

•  toutes  réparations  civiles,  dommages  et  inléreets,  et  i  tenir 

■  prison  jusqu'à  plein  payement  de  ladite  somme,  et  si  le  eon- 
<•  dainnous  es  dépens  tant  de  la  cause  principale  que  d'appel 
"  l't  de  ce  qui  est  aussi  ensuivi  tels  que  de  raison,  la  laxaltou 
«  d'iceux  réservée,  et  outre  ordonne  que  le  nommé  La  Lame, 

•  eoy  disant  lieutenant  dudit  prévôt,  qui  a  donné  ladite  sen- 

•  lence,  sera  ajouroé  h  comparoir  en  personne  en  icelle  à  cer- 

•  tain  Jour  pour  répondre  au  Procureur  général  du  Roy  aux 

•  conclusions  qu'il  voudroit  contre  luy  prendre  et  élire,  et 
«  procéder  en  outre  comme  de  raison. 

«  Ce  n'esloit  point  assez  à  Chrislophle  de  Gomer  d'avoir 

•  ainsi  traitté  celuy  de  qui  il  tenoît  la  vie  ;  il  ne  fut  pas  plutôt 

•  sorti  des  prisons  qu'il  se  résolut  de  s'en  venger  tant  sur  la 

•  personne  de  l'abbé  son  frera  qui  luy  faisoit  le  plus  d'obs- 
«   tacles,  que  sur  les  biens  de  son  abbaye,  le  temps  el  l'occa- 

•  aion  H'eetans  toujours  depuis  montrez  favorables  en  toutes 
«  ses  entreprises.  En  effet  si  les  troubles  et  les  désordres  des 

•  guerres  civiles  causez  par  les  nouveautés  d'une  rebgion  nais- 
»  santé  avoient  ouvert  le  chemin  à  Christoplile  de  Gomer  et 

■  autres  factieux  du  paye,  qui  en  faisoienl  profession,  tant 


1.  [LrUr«>  i'amplialion  àe  remUiiùn  on  »  L«llres  poi  IwqunlUs  on 
homint  qui  ■  obipua  une  rifiniteioD  pour  un  crime,  rnpréaaale  [pi'il  ■  oubli* 
quoique  citMiuslnnte  rlu  l'ait  «xposé  dans  sa  rcmission,  laquelle  tirconatanco 
«niiia  causerait  la  nullltd  de  se»  tvllrea)  mais  pour  eu  empêcher  la  nullil*, 
«■r  l'aipaaiiioD  it«s  citrons taofra  omises.  Sa  Majes(i>,  pnr  Us  lettres  d'UD- 
pUalion,  loi  purdonpe  celle  ci.coniiance  tnibliio.  -  Vantia.  Dictimnair*  de 
liroii  el  df  pratique.  \-  Lïmm.] 
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Notre  fief  et 
seigneurie  de 
Francs  ange 
aliénée  et 
usurpée  par 
ledit  de  Go- 
mer. 


Nicolas  de  la 
Croix ,  am~ 
bassadeur  en 
Suisse,  y  fait 
bâtir  rhôtel 
des  ambassa- 
deurs fran- 
çois. 


H  se  plaint  des 
aliénations. 


Il  recouvre  des 
sommes  con- 
sidérables des 
surtaxes  qu'il 


pour  entreprendre  sur  les  biens  des  ecclésiastiques  et  des 
particuliers  avec  impunité,  Tabsence  de  l'abbé  d*Orbaiz,  qui, 
pendant  tous  les  troubles,  fut  continuellement  occupé 
pour  le  Roy  Charles  neuf  en  plusieurs  ambassades  et  divers 
autres  emplois  pour  son  service,  ne  Ta  pas  moins  favorisé  à 
augmenter  son  patrimoine  du  Breûil,  tant  au  moyen  de  la 
seigneurie  de  Francsauge,  dépendante  de  ladite  abbaye 
d'Orbaiz,  qu'il  se  ût  adjuger  pour  la  somme  de  trois  mille 
trois  cens  soixante- quinze  livres,  à  quoy  ladite  abbaye  foi 
taxée  en  mil  cinq  cens  soixante-trois,  que  des  dégradations, 
qui  se  faisoient  impunément  dans  la  forest  de  Yassy,  dont 
le  seigneur  du  Breûil  appliquoit  la  meilleure  part  à  son  pro* 
fit.  —  Pour  raison  de  quoy  ledit  sieur  abbé  fait  mention 
dans  ses  faits  et  articles  par  luy  fournis  au  mois  de  juillet 
1569  pour  sur  iceux  faire  oûir  et  interroger  Jean  Âubry, 
son  fermier  audit  Orbaiz,  que  ledit  Aubry  a  servi  de  témoin 
au  procez  que  ledit  Du  Breûil  avoit  lors  contre  le  Roy  pour 
les  malversations  par  luy  commises  en  la  forest  de  Yuassy, 
important  au  procez  .plus  de  cent  mille  livres. 

«  Et  de  fait  ledit  sieur  abbé  d'Orbaiz  n^eut  pas  plutôt  ter- 
miné ses  négotiations  à  Soleure  en  Suisse  S  où  il  eut  tout 
le  loisir  de  faire  bâtir  Thôtel  des  ambassadeurs  pendant  le 
séjour  qu'il  y  fit, — que  pour  trouver  les  moyens  de  se  pour- 
<  voir  contre  les  aliénations  que  ledit  de  Gromer  s'estoit  fait 
tt  ainsi  adjuger  pendant  son  absence  si  fort  à  son  détriment, — 
a  il  se  plaignit  hautement  de  toutes  les  surtaxes  qu'on  avoit 
c  faites  sur  son  abbaye,  en  sorte  que  pardevant  les  Directeurs 
«  du  Clergé  il  en  obtint  une  décharge  considérable  et  commis- 
c  sion  pour  en  faire  le  recouvrement  contre  Monsieur  Tévôque 
a  de  Soissons  et  son  chapitre  qui  avoient  surtaxé  ladite  abbaye 
«  d'Orbaiz  à  leur  décharge  propre,  et  mômement  de  ce  que 


1.  [Vers  1564,  le  maréchal  de  Vieilleville,  Nicolas  de  la  Croix,  abbé 
d'Orbais,  et  Sébastien  de  L'Aubespine,  évêque  de  Limoges,  furent  choisis 
pour  aller,  au  nom  de  Charles  IX  récemment  déclaré  majeur,  renonveler 
l'alliance  française  avec  les  Suisses.  En  1565  Tabbé  d'Orbais  était  encore  à 
Soleure  d'où  il  correspondait  avec  Catherine  de  Médicis.  Voir  :  Négocia-' 
tions^  lettres  el  pièces  diverses  relatives  au  règne  de  François  II,  etc..., 
publiées  par  Louis  Paris,  préface,  p.  XXVII.  Lettres  de  Cûtherine  d» 
Médicis  publiées  par  le  comte  Hector  de  la  Perrière,  t.  II.  p.  283  et 
2S5,  note.  Ces  deux  ouvrages  font  partie  de  la  Collection  des  documents 
inédits  de  l'Histoire  de  France.  —  Voir  aussi  une  dépêche  du  22  mai  1566 
i  M.  d'Orbais  (Nicole  de  la  Croix)  conservée  à  la  Bibl.  nat.  Mss.  fonds 
français,  n»  17.832,  f»  87  v<».] 
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ledit  de  Gomer,  son  ennemy  capital,  s^estoit  emparé  de  tous 
les  titres  de  son  abbaye  par  rintelligence  qu'il  avoit  avec 
ledit  Jean  Aubry,  son  receveur,  qui  étoit  de  la  môme  fac- 
tion. 

c  Pendant  ces  nouveaux  différons,  lorsque  Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  Gondé,  grand  protecteur  de  Thérésie  de  Cal- 
vin, et  grand  ennemi  de  FE^lise  catholique,  —  tué  à  la 
bataille  de  Jarnac  en  Angoumois  le  13  de  mars  1569  par 
Montesquieu,  capitaine  des  gardes  du  duc  d* Anjou,  depuis 
Henry  III,  —  pendant,  dis-je,  que  ce  prince  marchoit  avec 
son  armée  contre  la  ville  de  Soissons  pour  Tassiéger  \  ledit 
de  Gomer,  ne  voulant  omettre  aucune  occasion  pour  accé- 
lérer la  perte  de  Tabbé  d'Orbaiz  qu'il  s'étoit  conjurée,  dés 
qu'il  s'étoit  vu  hors  de  prison,  se  servit  de  l'occasion  pour 
faire  passer  par  Orbaiz  les  troupes  du  sieur  de  Jenlis  qui  les 
commandoit,  et  qui,  l'ayant  tenu  assiégé  dans  le  château 
(logis  abbatial)  de  son  abbaye  pendant  deux  jours  et  demi, 
le  contraignit  enfin  de  se  rendre  et  céder  à  la  force,  où  l'abbé 
d'Orbaiz,  outre  la  pèche  des  étangs  de  l'abbaye,  qui  y  forent 
lâchez  et  mis  au  pillage,  et  dont  la  pèche  fut  estimée  monter 
jusqu'à  six  mille  livres  %  et  y  perdit  toutes  ses  provisions, 
livres,  linges,  habits,  tapisseries,  vaisselle  d'argent  et  autres 
meubles  de  grand  prix,  dont  Tabbé  et  les  siens  furent  ainsi 
dépouillez  par  la  malice  de  son  ennemy  et  de  ses  adhé- 
raxus. 

€  Cette  disgrâce  ainsi  avenue  à  l'abbaye  d*Orbaiz  en  l'année 
mil  dnq  cens  soixante-huit  '  par  la  faction  dudit  Ghristo- 
phle  de  (îomer  estoit  sans  doute  trop  sensible  à  l'abbé  pour 
la  laisser  impunie,  en  sorte  que  les  troupes  étant  éloignées 


devoit  em- 
ploier  à  reti- 
tirer  les  fonds 
par  luY  alié^ 
nex,  Grézan- 
cy,  etc..  qui 
sont  encore 
aliènes,  et  à 
rembourser 
les  2544  Uv. 
prises  par  luy 
aconstitu- 
tion ,  rem*- 
boursées  en 
16^8  par  les 
religieux. 

Gomer  faitis- 
siéger  Tabbé 

Str  les  sol- 
ats  bugiM- 
nots  <iui  pÛ- 
lent  l'abbaye, 
lâcbent  et  pè- 
cbent  les 
étangs  et 
commettent 
autres  désor- 
dres en  1568. 


1.  [Lé  prise  de  Soissons  par  les  Hugueoots  sous  la  conduite  de  Genlis, 
de  Boucbavannes,  d'Harcourt,  de  Crécy  et  d'autres  gentilshommes,  eut  lieu 
le  27  septembre  1507.  Snr  cet  événement  et  sur  lespiUages  d'abbayes  cpi  en 
furent  la  oonséquonoe,  V.  HUtoire  de  Soissons,  par  Henry  Martin  et  Paul 
Lacroix,  t.  U,  p.  420  à  444.1 

2.  [Orbais,  aux  zvi*  et  zvii*  siècles,  fut  le  centre  d'un  grand  commerce 
de  poissons.  Recherches  sur  Vhistoire  de  Vindustrie  dans  la  vaUée  du  Sur- 
melin,  p.  26.] 

3.  [£«  15  décembre  1567,  d'après  une  note  ajoutée  au  manuscrit  deDom 
Du  Bout.  —  Pendant  les  années  1567  et  1568  (seconde  guerre  de  religion), 
les  Huguenots  infestèrent  la  Brie  et  y  commirent  des  excès  contre  les  Ca- 
tholiques. V.  à  ces  deux  années  les  Mémoires  de  Claude  Haton,  2  vol.  in-4», 
publiés  par  M.  Bourquelot  dans  la  Collection  desdocumenU  inédits  de  l'Hist. 
de  Frtnoa.] 
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<  du  pays,  comme  Tabbé  pomrsuivoit  les  moyens  d*en  tirer 

«  raison  et  de  rentrer  en  même  tems  dans  les  aliénations  de 

«  son  abbaye,  qu'il  faisoit  lors  réparer,  ledit  Christophle  de 

a  Gomer,  plus  animé  que  jamais  contre  Tabbé,  armé  d'une 

«  cuirasse  et  accompagné  de  Christian,  son  fils  aisné,et  d'une 

c  vingtaine  de  cavaliers  pour  le  surprendre  en  son  abbaye  où 

a  il  vint  Tassaillir  le  treizième  jour  d'octobre  mil  cinq  cens 

i  soixante  et  onze,  sous  prétexte  d*une  recherche  ou  visite 

«  simulée  qu'il  prétendoit  y  faire  en  qualité  de  maître  parti- 

«  culier  de  la  forest  de  Vassy,  et  y  ayant  trouvé  plus  de  résis- 

«  tance  qu'il  ne  se  l'estoit  promis»  fut  contraint  d'y  recevoir 

,,  <  luy-mème  la  punition  exemplaire  de  son  mauvais  dessein 

Ooin^  reçoit   *  ^vec  les  nommez  Charles  Gosset  et  Jean  Bonnenfant,  qui, 

à  Orbaû  le  ^  d'entre  les  adhérans  dudit  Christophe  Gomer,  s'estoient  le 

ment  dûh  à   *  pl^s  opiniâtrez  pour  ôter  la  vie  à  l'abbé  d'Orbaiz.  Ledit 

ses  différens  «  Christophle  de  Gomer  y  ayant  perdu  la  vie  avec  lesdits 

mort  fooLte  «  Gosset  et  Bonnenfant,  soit  que  ledit  abbé  Tait  tûé  luy- 

le  13  octobre   «  même  de  sa  propre  main,  ou  les  nommez  Louis  Pigeon, 

et  Robert  BouUard  et  autres,  ses  domestiques,  par  son  or- 

«  dre.  » 

C'est  ainsi  que  ce  Christophle  de  Gomer  finit  malheureu- 
reusement  sa  vie,  transporté  d'un  esprit  de  haine  et  de  ven- 
geance, et,  ce  qui  est  le  plus  déplorable,  sans  avoir  eu  le  tems 
de  se  réconcilier  et  de  se  repentir  de  ses  crimes,  c'est  ainsi  qu'il 
finit  sa  vie  qu'il  avoit  racheptée  deux  fois  de  la  main  d'un 
bourreau  sur  un  échaffaut  par  son  argent,  le  crédit  de  ses  amis, 
et  sur  de  fausses  informations  de  ses  deux  assassinats  commis 
sur  un  prêtre  et  sur  Jean  de  la  Croix,  palliez  aux  yeux  de  ses 
juges,  ('/est  ainsi  que,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  Chris- 
tophle de  Gomer  perdit  la  vie  dans  Orbaiz  même,  où  dans  sa 
jeunesse  il  avoit  outragé  et  laissé  dans  une  chambre  M®  Guil- 
laume Corresme  pour  mort  ;  assassinat  qui  l'exila  longtems  de 
son  pays.  Enfin  ce  fut  dans  Tabbaye  d'Orbaizque  Dieu  vengea 
sur  sa  personne  tous  les  dommages,  pertes,  torts,  intérests, 
usurpations  de  ses  fiefs,  terres  et  seigneuries,  enlèvement  de 
ses  titres  et  papiers,  retranchemens  de  ses  droits  d'usages  dans 
la  forest  de  Vuassy,  pillage  de  l'abbaye  par  les  soldats  du 
sieur  [de]  Jenlis  corrompus  et  animez  par  ledit  Gomer,  et  tous 
les  maux  et  préjudices  qu'il  avoit  causez  à  cette  abbaye  qu'il 
voulut  ruiner. 

a  Cette  rétribution  si  justement  survenue  contre  l'intention 
a  dudit  Christophle  de  Gomer  luy  fut  encore  d'autant  plus 
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« 


favorable  que,  quand  il  auroit  survécu  à  cette  action  si 
odieuse,  il  n'en  pou  voit  attendre  autre  punition  moins  sévère 
que  celle  dont  on  punissoit  lors  tous  les  rebelles  au  Roy  et 
les  factieux  de  son  royaume,  d'entre  lesquelz  ledit  seigneur 
du  Breûil  s'étoit  le  plus  signalé  suivant  les  faits  et  articles 

<  baillez  par  Fabbé  d'Orbaiz  pour  faire  interroger  ledit  Ghris- 
«  topble  de  ûomer  et  aucuns  de  ses  complices  contre  qui  il 
«  avoit  fait  sa  dénontiation  par  devant  les  juges-commis  par 
c  le  Roy  Charles  IK,  pour  la  recherche  des  rebelles  et  factieux 
«  du  temps,  mais  parliculiérement  pour  avoir  suivi  le  parti 
a  des  Huguenots  qui  s'étoient  soulevez  contre  les  Edicts  du 

<  Roy,  pour  avoir  lieu  de  se  venger  contre  Tabbé  d'Orbaiz, 
a  sous  prétexte  de  la  guerre  qu'ils  avoieot  déclarée  contre  tous 
«  les  ecclésiastiques  du  royaume  ;  pour  s'estre  trouvé  à  toutes 
i  les  entreprises  du  prince  de  Condé,  qui  en  es  toit  le  chef, 
c  mesmement  à  Âmboise  ',  à  Orléaos,  à  la  bataille  de  Dreux  ', 
i  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  et  assisté  au  brûlement  des 
i  moulins  de  la  ville  de  Paris  ';  pour  avoir  aussi  esté  de  Ten- 
•  Ireprise  de  Meaux  pour  y  surprendre  le  Roy  *,  estant  pour 
c  cet  e£Eect  que,  pour  aller  à  Saint-Denis,  avoir  donné  le  ren- 
c  dez-vous  à  plusieurs  gentilshommes  en  sa  maison  du  Breûil; 


Nicolas  de  la 
Croix  dénon- 
ce aux  juges 
Christophle 
de  Gomer  et 
808  complicee 
rebeUee  a  a 
roy    Charlea 


Actiona  crimi- 
nelles  de 
Christophle 
de  Gomer  dé- 
noncées par 
de  la  Croix, 
pendant  s  a 
vie. 


1 .  [Conjuralion  d'Amboise  en  février  et  mars  1560.  —  Mentionnons  aussi 
les  réunions  du  parti  protestant  tenues  chez  Condé  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre.  Le  duc  d'Aumale,  Histoire  des  princes  de  Condé,  t.  I,  p.  71  et 
123.J 

2.  [Condé  entra  à  Orléans  avec  les  réformés  le  2  avril  1562.  Il  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux  le  19  décembre  suivant.] 

3.  [Cet  incendie  suivit  immédiatement  Tinsuccès  du  coup  de  main  que 
les  chefs  protestants  avaient  tenté  pour  enlever  le  roi  du  chftteau  de  Mon- 
ceaux près  Meanx.  Ils  brûlèrent  en  une  nuit  tous  les  moulins  qui  alimen- 
taient la  partie  septentrionale  de  Paris,  de  la  porte  du  Temple  à  la  porte 
Saint>Honoré.  (Henri  Martin,  Hist.  de  France,  t.  IX,  p.  2f8).  Peu  après,  le 
10  novembre  1567,  eut  lieu  la  bataille  de  Saint-Denis.] 

4.  [À  la  fin  de  septembre  1567,  Charles  IX  et  sa  mère  Catlierine  de 
Médicis  furent  pressés  depuis  Meaux  jusqu'à  Paris  par  les  troupes  protes- 
tantes de  Condé  et  de  CoHgny.  Les  6,000  Suisses  à  la  solde  du  jeune  roi 
assurèrent  son  salut.  «  Trois  fois  ils  se  retournèrent  contre  l'ennemi  ;  ils 
«  lui  lancèrent  tout  ce  qui  leur  venait  à  la  main,  jusqu'à  des  bouteilles  ;  et, 
«  baissant'  leurs  piques,  ils  coururent  sur  lui  comme  des  chiens  enragés 
«  tous  en  bon  ordre,  sans  que  l'un  mit  le  pied  avant  Tautre,  et  animés  d'un 
«  tel  désir  de  combattre  que  l'ennemi  n'osa  pas  attaquer.  Ainsi  le  roi  put 
«  se  réfugier  dans  Paris.  >  Jean  Correro,  liclations  des  ambassadours  vé- 
nitiens, etc..  publ.  par  Tommasco,  t.  II,  p.  187,  dans  la  Collection  des 
documents  inédits  de  l'Hist.  de  France.  —  V.  La  seconde  guerre  civile 
par  le  comte  H.  de  la  Perrière,  dans  la  Revue  des  quest.  histor.,  janvier 
1885,  p.  128.] 
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pour  durant  les  premiers  troubles  avoir  toujours  entretenu, 
nourry  et  couché  en  sa  maison  le  capitaine  la  Palice  lors  pri- 
sonnier en  la  conciergerie  du  palais,  ravoir  envoie  au  cîiâ- 
teau  d*Estemay  avec  plusieurs  soldats  de  son  party  pour  y 
tenir  bon  contre  le  Roy  ;  pour,  après  que  ledit  la  Palice  eut 
tenu  bon  dans  le  château  d'Estemay  *  contre  le  sieur  de 
Forcy,  et  qu'il  eut  été  contraint  de  rendre  la  place,  la  vie* 
sauve,  luy  avoir  donné  retraite  en  sa  maison  du  Breûil  jus- 
qu'au jour  que,  Payant  mené  avec  luy  à  Paris,  ledit  la  Palioe 
y  avoit  été  reconnu  et  en  même  tems constitué  prisouLier  en  la 
conciergerie  pour  avoir  porté  les  armes  contre  le  Roy  et  par 
ainsi  contrevenu  à  ses  Edits  ;  pour  avoir  été  de  l'entreprise 
pour  la  reddition  de  la  ville  de  Château-Thierry,  qui  se  devoit 
faire  entre  les  mains  des  rebelles  du  Roy;  pour  avoir  pratiqué 
ordinairement  avec  le  capitaine  Marshault,  les  Yandiers,  les 
Lemers,  Heurtebize,  Hartonges  et  le  sieur  d'Apremont,  tous 
rebelles  du  Roy  ;  pour  avoir  pareillement  entretenu  en  sa 
maison  le  nommé  Marc  Blanchard,  député  par  ceux  de  son 
parti  pour  y  recevoir  leurs  paquets  et  les  faire  tenir  en  An- 
gleterre, où  la  femme  dudit  Blanchard  en  faisoit  la  distri*» 
bution, — plus  avoir  tenu  en  sa  maison  un  nommé  Remy  d'I* 
vry,  couturier,  quil  sçavoitètre  fugitif  des  prisons  d'Orbaiz; 
pour  estre  venu  au  bois  de  Yincienne  pour  y  capituler  avec 
le  Roy  ;  finalement,  pour  avoir  pleine  grâœ  et  pardon  du 
Roy,  promis  et  juré  de  ne  porter  Jamais  les  armes  contre  Sa 
Majesté  au  voyage  d'Orléans  ^  et  au  préjudice  de  ce,  n'avoir 
tenu  sa  foy  à  son  Prince,  ains  avoir  derechef  porté  les  armes 


1 .  [Le  château  d'Bsternay  (auj.  arr.  d'Epernay),  hftti  en  1515,  était  à 
l'époque  des  guerres  de  religion  le  centre  du  mouvement  calvinifta  dans  la 
contrée.  Le  seigneur  de  ce  château,  Antoine  Raguier  {dit  Ef lAmay),  ftal, 
comme  on  le  sait,  l'un  des  plus  fermes  alliés  du  prince  de  Condé.  Il  moumt 
en  1Ô69  «  d'une  ûebvre  chaulde  qui  le  pressa,  avec  le  regret  qu'il  avoit  d'aToir 
«  habandonné  ses  maisons,  qui  estoient  demeurez  à  la  miséricorde  du  siaor 
c  de  Foissi.  »  Mémoires  de  Claude  Haion^  p.  556, 1147  et  passim.  —  Cf. 
Recherches  histor.y  archéol  et  st€UisU  sur  Eslernay,  son  chdteaut  ete... 
par  l'abbé  Boitel,  Chftlons,  Boniez-Lambert,  1850,  ia-12.  —  Cl  Bîbl  Nat. 
Mes.  fonds  français,  n«  15545  f- 138  r>,  n«  15547  f»  02  r>  et  f»  295  r>.] 

2.  [Le  roi  Charles  IX  fit  son  entrée  à  Orléans  le  26  avril  1563,  an  mois 
environ  après  la  paix  d'Âmboise  qui  avait  terminé  la  première  guem  de 
religion.  L'année  précédente,  les  succès  du  parti  réformé  avaient  soulevé 
une  crise  assez  générale.  Mais  dans  la  Champagne,  la  Picardie,  lUe 
de  France,  les  protestants  s'étaient  trouvés  trop  faibles  pour  s'emparer  d'an* 
cune  grande  ville.  Cf.  Henri  Martin,  t.  IX,  p.  123.  —  René  de  BooiUé^ 
Histoire  des  ducs  de  Guise,  %•  II,  p.  300] 
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c  contre  son  service,  même  avoir  prêté  argent  aux  Etrangers 
«  pour  entretenir  les  troubles  dans  son  royaume. 

i  Mais,  comme  il  estoit  aisé  de  juger  que  l'abbé  d'Orbaiz 
i  ayant  ainsi  survécu  à  son  ennemy,  tous  ses  différons  ne 
«  seroient  pas  encore  terminez  par  la  mort  dudit  Christophle 
c  de  Gomer  (quoique  Tabbé  et  tous  [ceux]  qui  luy  avoient 
i  prêté  secours  en  fussent  pleinement  déchargez  par  arrest  du 

<  Grand  Conseil  du  troisiesme  décembre  mil  cinq  cens  soixante 
ff  douze,  portant  T entérinement  des  lettres  de  rémission  que 
t  l'abbé  et  les  nommez  Louis  Pigeon,  Robert  Boullard,  ses 
a  domestiques,  Nicolas  Droûet,  lieutenant  du  juge  d'Orbaiz, 
c  Nicolas  Musquin,  dit  Pierron,  et  Sacré  Masse,  dit  le  grand 
«  Sacre,  n'eurent  pas  grande  peine  à  obtenir  du  Roy  en  no- 
f  vembre  mil  cinq  cens  soixante  et  onze),  puisqu'il  laissoit 
«  encore  quatre  garçons,  Christian,  François,  Pierre  et  Jac- 

<  ques  S  qui  ne  pouvoient  pas  longtems  demeurer  en  repos 
c  sans  faire  éclatter  plus  avant  leur  injuste  ressentiment.  » 

On  tient  commimément  dans  le  pays  par  une  tradition  po- 
pulaire (dont  on  ne  se  rend  point  caution]  que  ladite  Charlotte 
de  Maries,  dame  du  Breûil  et  de  Luzancy,  veuve  dudit  Chris- 
tophle de  Gomer,  conserva  soigneusement,  après  sa  mort,  la 
chemise  et  les  habits  tout  ensanglantez  et  teints  du  sang  de 
son  mari,  et  qu'elle  les  développa  et  les  exposa  aux  yeux  de 
ses  enfans,  accompagnant  cette  cérémonie  d'un  torrent  de  ses 
larmes  et  d'un  discours  entrecoupé  de  soupirs  et  de  sanglots 
et  de  tout  ce  qu'elle  put  employer  de  plus  touchant  pour  aigrir 
leurs  esprits,  envenimer  leur  cœur,  irriter  leur  ressentiment, 
renouveller  leur  douleur  et  leur  amertume  par  le  ressouvenir  de 
la  mort  tragique  de  leur  père,  pour  les  animer  à  venger  cette 
grande  perte  sur  celuy  qui  en  avoit  esté  l'autheur,  quoiqu'on 
son  corps  défendant. 

«  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  tradition,  il  est  toujours  très 
0  certain  que  Christian  de  Gomer,  fils  sdné  de  Christophle  et 
«  propre  oncle  dudit  Charles  de  Gomer  ',  n'avoit-il  à  peine 


Nicolas  de  la 
Croix  obtient 
des  lettres  de 
rémission  en- 
térinées ait 
Grand  Con- 
seU  le  3«  dé- 
cembre 1572» 


1 .  [1*  Cbibtijln  ou  Chrestien  de  Gomer,  né  vers  1552.  —  2<*  François, 
né  Ters  1554,  cbevalier,  seigneur  du  Brcuil,  épousa  le  5  avril  1583  Marie 
cle  Maniquet.  —  3*  Pibrrb,  né  vers  1558,  seigneur  de  Verdon  et  de  Mon- 
cbetOQ,  de  Luzancy  et  d'Âthis,  etc..  épousa  le  12  avril  1602  Anne  de 
Oarges.  —  4*  Jacques,  cbevalier,  seigneur  de  Luzancy,  de  Courcelles- 
«ur-Mame,  d'Atbis,  de  Condé  près  la  Fcrté-au-Col  {lises  la  Ferté-sous- 
Jonarre),  etc..  fit  donation  en  1631  et  1633  à  Cbarlee  de  Gomer,  son 
neveu,  de  ses  terres  de  Luzancy,  de  Courcelles  et  de  Condé.] 

2.  [Charles  de  Gomer,  cbevalier,  seigneur  de  Verdon,  puis  de  Lnsaocy, 
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Nicolas  de  la 
Croix  tombe 
dans  une  em- 
buscade d  e 
Christian  de 
Gomer  qui 
l'assassine  le 
22juiUeti577 
à  Verdon, 
d'où  son  corps 
fut  apporté  et 
inhumé  dans 
l'église  de 
r  a  D  b  a  y  e; 
mais  on  ne 
sçait  lo  lieu 
de  sa  sépul- 
ture. 


atteint  Tâge  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  qu'ayant  eu  avis  du 
retour  de  Fabbé  d'Orbaiz  (qui  peu  de  tems  ensuite  de  Tob- 
tention  dudit  arrest  du  Grand  Conseil  du  troisième  de  dé- 
cembre 1572,  aYoit  retourné  en  son  ambassade  pour  le  Roy 
Charles  IX,  et  y  avoit  encore  séjourné  plus  de  quatre  ans  à 
Soleure  en  Suisse  en  la  même  qualité  d'ambassadeur,  où  il 
avoit  travaillé  à  renouveller  les  dernières  alliances  '  et  luy 
avoit  procuré  grand  secours  de  ses  confédérez),  il  luy  avoit 
dressé  une  si  forte  embuscade  en  trois  divers  endroits  du 
grand  chemin  de  Condé  audit  Orbaiz  le  vingt-deuxième  jour 
de  juillet  mil  cinq  cens  soixante  dix-sept,  que  Tabbé  s'y 
voyant  enveloppé  et  poursuivi  d*un  parti  d'environ  quarante 
cavalliers  de  sa  faction,  fut  contraint  de  se  réfugier  en  la 
maison  des  Marshault  joignant  le  cimetière  dudit  village  de 
Verdon,  son  cheval  s'y  étant  abattu  à  la  descente  d*iceluy, 
où  enfin  il  auroit  esté  cruellement  assassiné  avec  son  suisse 
nommé  le  Petit-Jean,  qui  ly  avoit  deffeudujusqu'àrextrèmité 
contre  Christian  de  Gomer  et  les  autres  assassins,  qui  arra- 
chèrent et  tirèrent  par  force  Tabbé  de  la  maison  des  Mar- 
shaults,  les  menaçant  de  les  brûler  tous  vifs  s'ils  ne  le  chas- 
soient  et  ne  le  leur  livroient.  » 

Ainsi  finit  ses  jours  notre  abbé,  le  fameux  Nicolas  de  la 
Croix,  dans  des  circonstances  à  peu  prez  aussi  funestes  que 
Christophle  de  Gomer,  n'ayant  pas  eu  non  plus  que  luy  le 
tems  de  se  préparer  à  la  mort  et  au  compte  qu'il  avoit  à  ren- 
dre à  Dieu  de  sa  conduite  envers  ses  religieux.  En  effet,  sans 
vouloir  trop  approfondir  les  secrets  et  les  jugemens  de  Dieu, 
on  peut  dire  que  ces  oracles  de  TEvangile  s'accomplirent  en 
sa  personne  :  «  Vous  serez  mesurez  de  la  mesure  et  vous  serez 
«  traittez  comme  vous  aurez  traitté  et  mesuré  les  autres  •,  et 
que  •  celuy  qui  frappe  de  l'épée  périra  par  l'épée  » ,  puisque 
Nicolas  de  la  Croix,  ayant  autrefois  maltraitté  et  obligé  par  ses 
menaces,  ses  refus  et  ses  rigueurs,  ses  religieux  de  sortir  et 


de  Courcelles,  de  Condé-iès-la  Ferté  et  du  Bois-Larcher,  etc...  Il  fut  «n- 
seigne  au  régiment  de  Normandie  par  provisions  du  14  juin  1628,  puis  lien- 
tenant  audit  régiment  en  1633,  ensuite  capitaine  au  régiment  d*EfBat  par 
conumssion  du  6  août  1635.  Il  était  fils  de  Pierre  de  Gomer  et  d*Anne  de 
Garges.  Le  5  juin  1C34  il  épousa  en  premières  noces  Marie  Anthonis  do 
Ferreux,  fille  d'un  gouverneur  de  Laval.  Il  eut  comme  seconde  femme  Ma- 
deleine de  La  Haye.] 

1 .  [On  a  TU  plus  haut  que  Tabbé  d'Orbais  avait  déjà  rempli  une  mission 
semblable  dans  sa  première  ambassade  en  Suisse  auprès  des  cantons  ca- 
tholiques.] 
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d'abandoQuer  leur  abbaye,  et  ayant  tué  de  sa  propre  main,  ou 
par  celles  de  Louis  Pigeon,  Robert  Boullard,  ses  domestiques, 
ou  autres  par  son  ordre,  Christophle  de  Gomer,  comme  on  a 
YU  cy-devant,  il  eut  le  môme  sort,  il  fut  poussé  et  jette  bors 
de  la  maison  des  Mar&haults,  où  il  s'étoit  réfugié,  et  ensuite 
cruellement  massacré  et  mis  à  mort  par  le  ûls  aîné  de  Chris-^ 
tophle  de  Gomer  et  ses  complices.  Si  ou  a  fait  cette  réflexion 
par  occasion,  c*est  sans  avoir  jamais  voulu  approuver  cet 
horrible  assassinat. 

A  svivre. 


:io 


NÉCROLOGIE 


Nous  mentionnerons  la  mort  de  la  baronne  de  Ponty  de  Saint- 
Avoye,  âgée  de  87  ans,  à  Troyes.  Elle  était  la  dernière  représen- 
tante d'une  ancienne  famille  de  l'Aube,  les  Rousseau  de  Ghamoy. 
Elle  laisse  un  fils,  cbef  d'escadron  au  10®  cuirassiers  et  une  fille, 
M"*  la  comtesse  de  Beauvoir.— Armes  :  d'azur  à  trois  bandes  d'or. 


4L      4L 


Le  28  avril  est  mort  à  Cbarleville,  à  94  ans,  le  général  Noizet, 
parisien  d  origine,  mais  devenu,  depuis  bien  des  années,  ardennais 
par  son  mariage  avec  M"«  Renaudin  (de  Mézières).  Il  avait  célébré 
Tan  dernier  ses  noces  de  diamants.  Issu  d'une  famille  de  commer- 
çants aisés,  François-Josepb  Noizet,  admis  à  l'Ecole  Polytecbnique, 
entra  comme  sous-lieutenant  d'artillerie  en  1810  ;  il  devint  capi- 
taine en  1813;  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  en  1831  seulement, 
maréchal  de  camp  en  1846  et  général  de  division  en  1851.  R  était 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  avait,  jusqu'en  1883,  exercé 
les  fonctions  d'administrateur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
de  l'Est,  dans  lesquelles  son  fils  lui  a  succédé. 


«      4L 


Nous  mentionnerons  la  mort  de  la  marquise  de  Lesseville,  née 
L'Anglois,  à  l'âge  de  84  ans.  La  famille  Le  Clerc  de  LesseviUe, 
anoblie  par  Henri  IV  et  qui  a  obtenu  au  siècle  suivant  l'érection 
du  marquisat  de  ce  nom,  a  fourni  un  grand  nombre  de  magistrats 
au  Grand  Conseil,  au  Parlement  à  Paris,  des  évêques,  etc.  Fixée 
depuis  plus  d'un  siècle  en  Champagne,  au  château  d'Aulnay,  entre 
Châlons  et  Vitry,  elle  y  est  encore  représentée  et  est  alliée  aux 
principales  familles  de  la  région.  —  Armes  :  d*azur  à  3  croissants 
d'or,  accompagnés  en  chef  d'un  lambel  de  trois  pendants  de  même. 
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Le  16  mai  ont  eu  lieu,  à  Châlons,  les  obsèques  de  M.  Copin, 
ancien  secrétaire  général,  conseiller  de  préfecture  honoraire,  che- 
valier de  la  Légion-d'Honneur,  décédé  à  l'âge  de  89  ans. 

Par  cette  modestie  qui  était  un  des  traits  de  son  caractère, 
M.  Copin  avait  exprimé  le  désir  qu'aucun  honneur  militaire  ne  fût 
rendu  à  sa  dépouille  mortelle  ni  aucun  discours  prononcé  sur  sa 
tombe. 
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Nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  été  permis  à  Tun  de  ceux  qui 
s'honorent  d'avoir  connu  M.  Copin  de  retracer  cette  yie  qui  fut 
celle  d'un  homme  de  bien  et  d'un  chrétien  fervent.  Même  au  déclin 
des  forces  physiques,  et  jusqu'au  dernier  terme  d'une  longue  et 
belle  vieillesse,  M.  Copin  avait  conservé  avec  son  exquise  bonté 
toute  la  finesse  et  toute  la  distinction  de  son  esprit. 

Il  ne  fut  pas  seulement  un  digne  serviteur  de  l'Etat;  il  avait  au 
plus  haut  degré  le  goût  des  lettres  et  de  Tétude.  11  se  plaisait  à 
d'heureuses  excursions  dans  les  littératures  étrangères,  et  nous 
connaissons  de  lui  des  traductions  d'ouvrages  italiens,  les  Mémoires 
de  Benvenuto  Cellini,  les  Comédies  d'Alberto  Nota.  Sa  conversa- 
tion était  intéressante  par  ses  souvenirs  qui  remontaient  jusqu'au 
premier  empire  et  qui  faisaient  revivre  des  hommes  disparus  ou 
des  époques  déjà  lointaines  dont  il  était  un  des  derniers  témoins. 
Il  avait  été  non-seulement  le  collaborateur,  mais  Tami  de  nos 
anciens  préfets,  MM.  de  Jessaint  et  Bourlon  de  Sarty,  et  il  consacra 
à  ce  dernier  une  notice  qui  n'honore  pas  moins  le  cœur  qui  l'a 
dicté  que  le  talent  de  l'écrivain. 
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£.  Cauly,  cbanoine  honoraire,  aumônier  du  Lycée  de  Reims.  Edition 
ornée  de  plans,  gravures  et  vignettesi  d'après  les  dessins  de  MM.  LebUn, 
Parmentier,  Habran  el  Ealas,  avec  pièces  justificatives.  Ouvrage  couronné 
par  l'Académie  nationale  de  Reims.  1  vol.  gr.  in-8*  raisin,  de  XIII-776 
pages,  Reims,  F.  Micbaud,  éditeur,  rue  du  Cadran-Saint-Pierre,  13, 
1885.  (Titre  orné  sur  la  couverture,  planches  dans  et  hors  texte.  Prix  : 
10  francs.) 

Les  ouvrages  édités  à  Reims  se  succèdent  fort  nombreux  depuis 
quelque  temps.  Nous  avons  eu  Tan  dernier  les  Allenmnds  à  Reims; 
nous  venons  d'avoir  le  Théâtre  à  Reims.  Voici  un  autre  volnme 
non  moins  rémois,  rétrospectif  et  contemporain  en  même  temps, 
correctement  écrit  sans  négliger  l'érudition,  abondamment  illustré 
sans  tomber  dans  la  fantaisie.  Ce  sont  là  des  titres  sérieux  à  l'at- 
tention et  à  Texamen  de  tous  ceux  qui  ont  souci  des  choses  de 
Tesprit  en  province,  notamment  en  Champagne. 

L'auteur  a  préparé  pendant  six  ans  son  œuvre  et  avec  une 
patience  digne  d'éloges,  mettant  à  profit  ses  voyages  vers  les 
dé[)ôls  d'archives,  mûrissant  ses  idées  et  son  style,  utilisant  les 
investigations  des  architectes  et  des  dessinateurs.  On  lui  reprochera, 
sans  doute,  d'avoir  étendu  son  cadre  au-delà  même  de  son  sujet, 
mais  ceux  que  l'étude  du  passé  tourmente  de  son  insatiable  curio- 
sité, rc  sauraient  lui  faire  un  grief  d'avoir  apporté  un  trop  fort 
('untingent  à  l'histoire  de  Reims.  Les  amateuis  pressés  et. super- 
iicicls  se  dédommageront  de  la  longueur  du  livre,  en  considérant 
ses  gravures.  Tous,  nous  le  pensons,  rendront  hommage  au  mérite 
du  travail,  a*i  talent  discret  et  modeste  de  l'écrivain,  aux  apprécia- 
tions calmes  et  modérées  du  critique.  On  peut  différer  avec  lui 
d'opinions.  Une  plume  laïque  aurait  peut-être  tourné  autrement 
quelques  chapitres  et  modilié  certains  jugements,  mais  personne 
ne  contestera  la  parfaite  bonne  foi,  la  courtoisie,  la  bienveillance 
de  l'ancien  et  regretté  aumônier  du  Lycée  de  Reims.  En  sa  com- 
pagnie, on  méditera  mûrement  et  librement  les  documents  du 
passé. 

Vi\  ouvrage  du  genre  de  celui  que  nous  recommandons,  ne  s'a- 
nalyse pas.  Il  suffit  d'en  exposer  le  plan  pour  mettre  à  même  do 
le  juger  dans  son  ensemble.  Quant  aux  critiques  de  détail,  nous 
les  remettons  à  plus  tard,   nous  souvenant  que  personne  n'est 
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exempt  de  peccadilles  vis-à-yis  de  l'érudition.  Ceux-là  qui  pèsent 
les  efforts  à  leur  valeur,  sont  des  juges  plus  indulgents,  d'ailleurs, 
que  le  public  trop  habitué  à  la  littérature  courante. 

Donnons  simplement  une  idée  du  volume. 

L'introduction  est  un  hors-d 'œuvre,  mais  elle  sert  de  préambule. 
La  première  partie,  divisée  en  dix  chapitres,  étudie  les  Ecoles  de 
Reims  an  moyen-4ge,  le  rôle  des  écolàtres  du  Chapitre,  celui  des 
archevêques,  bien  plus  qu'elle  ne  fait  l'histoire  du  Collège  primitif, 
humble  fondation  du  xiii*  siècle,  dont  les  archives  ont  disparu  dans 
la  poussière  des  temps.  En  remontant  à  son  origine,  on  trouvera 
Tétymologie  de  son  titre  devenu  plus  tard  si  célèbre  et  si  sympa- 
thique de  Collège  des  Bons-Enfants.  La  seconde  partie,  de  beau- 
coup plus  étendue,  compte  aussi  dix  chapitres  qui  se  succèdent 
depuis  la  fondation  de  l'Université  de  Reims  en  1548,  jusqu'à  sa 
suppression  en  4793  L'histoire  du  Collège  des  Bons-Enfanû,  res- 
tauré et  doté  par  le  cardinal  de  Lorraine,  devient  alors  très  vivante, 
très  animée,  très  instructive.  C'est  l'histoire  de  la  Faculté  des  Arts 
tout  entière,  aussi  bien  dans  son  organisation,  ses  revers  et  ses 
succès  intérieurs,  que  dans  son  extension  et  ses  luttes  au  dehors, 
ûotanmient  dans  ses  conflits  avec  le  Collège  rival  des  Jésuites.  Que 
de  noms  revivent  dans  ces  pages  bien  remplies  :  ceux  de  Nicolas 
Boucher,  Antoine  Fournier,  Thomas  Mercier,  Pluche,  Fillon, 
Fremyn,  Migeot  et  de  tant  d'autres  hommes  lettrés,  actifs, 
dévoués  !  Ce  furent  les  maîtres  de  Mabillon,  de  Thierry  Ruinart  et 
d'une  foule  d'autres  disciples  qui  poursuivirent  leurs  travaux.  Les 
entreprises  ne  durent  que  par  ces  âmes  généreuses,  les  événements 
politiques  viennent  seuls  en  suspendre  le  cours.  Un  épilogue  sur 
la  Révolution,  l'Université  de  France  et  le  Lycée  de  Reims,  relie  la 
chaîne  des  temps  et  des  traditions.  Suivent  une  vingtaine  de  pièces 
justificatives,  s'étendant  de  1192  à  1790.  Des  tables  méthodiques 
résument  l'ouvrage. 

Pour  mieux  relier  encore  le  passé  au  présent,  jetez  un  regard 
sur  ces  quatre  grandes  planches  et  sur  ces  vingt-deux  dessins  inter- 
calés dans  le  texte.  Pour  beaucoup,  ce  seront  des  souvenirs  de 
jeunesse;  poux  tous,  ce  seront  des  documents  d'art  et  d'histoire 
qui  embellissent  une  œuvre  sérieuse  et  durable.  H.  J. 

*     # 

Le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  historique  de 
Langres  contient  un  long  rapport  de  M.  l'abbé  Louis  au  nom  de 
la  Commission  du  concours  Barotte  —  légataire  d'une  rente  de 
100  fr.  pour  un  prix  au  meilleur  travail  historique  sur  la  Haute- 
Marne  composé  depuis  1878.  —  Ce  rapport  énumère  un  grand 
nombre  de  publication  —  près  de  soixante  —  qui  ne  témoignent 
pas  malheureusement,  pour  la  plupart,  d'un  travail  suffisant.  Le 
prix  a  été  accordé  aux  a  Recherches  historiques  et  statistiques  .sur 
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«  les  communes  et  écoles  do  la  Haute-Marne  »  de  M.  Fayet, 
ancien  recteur»  œuTre  très  remarquable  et  qui  soit  dit  en  passant, 
constate  que  dès  1680  il  y  avait  dans  les  pays  circonscrits  par  les 
limites  actuelles  du  département,  plus  de  235  écoles  rurales. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  à  M.  Garnier,  curé  de 
Gorlée,  directeur  de  la  Semaine  Religieuse  de  Langres;  au  R.  P. 
Ceslas  Bayonne  pour  l'Histoire  des  Dominicaines  de  Langres  ;  et  à 
M.  Lacordaire,  dont  nos  lecteurs  connaissent  les  utiles  recherches. 

Nous  citerons  ensuite  Tétude  de  M.  Tabbé  Gelin  sur  les  fouilles 
faites  avec  succès  k  Fontaines-sur-Marne  et  le  commencement 
d'une  notice  de  M.  de  Resancenet  sur  la  tombe  do  Jeanne  de  Pon- 
chère,  femme  du  célèbre  Philippe  d*Anglure,  seigneur  de  Gnyon- 
velle  (1583). 

Très  important  trayail  de  M.  Siméon  Luce,  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes  du  i^  mai,  sur  Jeanne  d^Arc  à  Domremy.  Nous  ne 
prétendons  pas  Tanalyser  ;  le  savant  académicien  déclare  for- 
mellement que  Jeanne  est  née  dans  la  portion  de  Domremy 
relevant  de  la  chàtellenie  de  Vaucouleurs,  «  dans  une  chaumière 
située  entre  l'église  et  le  ruisseau,  par  conséquent  à  Textrême 
limite  du  bailliage  de  Ghaumont  et  du  Bassigny  champenois  ».  Et 
plus  loin  il  dit  bien  nettement  que  «  la  Pucelle  était  champenoise 
par  son  père  et  lorraine  par  sa  mère.  »  La  question  de  nationalité 
de  Jeanne  d'Arc  est  donc  désormais  bien  définitivement  franchie 
en  faveur  de  la  Ghampagnc.  M.  Luce  fournit  les  plus  curieux 
détails  sur  la  famille  de  Jeanne  qui  comptait  de  nombreux  parents 
à  Sermaise  où  elle  vint  même  faire  des  séjours.  Le  frère  de  sa 
mère  y  était  curé  et  y  attira  un  autre  de  ses  frères  qui  exerçait  la 
profession  de  couvreur  et  y  fit  souche  :  l'un  de  ses  fils  entra  comme 
moine  à  Tabbaye  de  Ghcminon.  Nous  constaterons,  en  outre,  que 
la  famille  occupait  un  certain  rang  :  le  père  de  la  Pucelle  était 
doyen  de  la  communauté  des  habitants  de  Domremy  et  jouissait 
d'une  certaine  aisance.  Dans  cet  article  notons  encore  les  détails 
les  plus  intéressants  et  les  plus  neufs  sur  les  guerres  de  UtO  à 
1428  en  Bassigny,  en  Perthois  et  môme  dans  toute  la  Champagne; 
il  y  est  question  des  sièges  de  Sermaise,  de  Vertus,  etc.  Tout  est  à 
lire. 


Annonçons  la  publication  de  la  Notice  sur  les  comtes  de  Grandpré 
(in-8®.  Menu),  de  M.  Anat.  de  Barthélémy,  dont  nos  lecteurs  ont 
eu  la  primeur.  C'est  un  travail  entièrement  neuf,  très  curieux  et 
de  la  plus  haute  valeur  pour  l'histoire  de  la  Champagne.  De  bonnes 
planches  accompagnent  cette  notice. 
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On  a  représenté^  le  2  mai,  an  théâtre  des  Nations,  à  Paris,  un 
drame  de  Chamfort,  de  MM.  Emile  Catelain  et  Gourmeaux,  député 
de  Reims.  Voici  l'appréciation  de  M.  Vitu,  dans  le  Figaro,  Celles 
<3e  V Indépendant  rémois  sont  beaucoup  plus  vives  encore. 

Le  drame  de  MM.  Emile  Catelain  et  Eugène  Courneaux,  toute 
x*éflexion  faite,  me  demeure  incompréhensible.  Je  sais  bien  que  la 
<ionnée  principale  en  est  empruntée,  comme  avec  la  main,  à  la 
JÊfère  coupable,  de  Beaumarchais.  Le  marquis  et  la  marquise  de 
Ohampfort  s'appelaient  en  i792,  au  théâtre  du  Marais,  le  comte  et 
la  comtesse  Almaviva,  Georges  de  Champfort  s'appelait  Léon  et 
fiianche  de  Champfort  Florestine.  Mais  Beaumarchais  avait  pru- 
«lemment  supprimé  Chérubin,  le  vrai  père  de  l'adultérin  Léon, 
jugeant  le  personnage  de  Tamant  impossible  à  présenter  en  tiers 
avec  le  comte  et  la  comtesse. 

Ici,  au  contraire,  le  précepteur  Brière,  le  séducteur  peu  sédui- 
sant de  la  marquise  de  Champfort,  réclame  audacieusement  sa 
criminelle  paternité  ;  le  marquis,  offensé  dans  ses  affections  comme 
dans  son  honneur,  se  venge,  et  il  en  avait  le  droit.  Cependant  les 
auteurs  lui  donnent  tort.  Pourquoi  ?  Parce  que  le  précepteur  Brière 
est  devenu  jacobin,  athée  et  nihiliste,  tandis  que  le  marquis  de 
Champfort  a  gardé  le  culte  et  les  opinions  de  sa  race.  Cependant, 
la  préférence  avouée  des  auteurs  pour  un  désagréable  bavard  qui 
se  coiffe  à  la  Robespierre,  si  elle  explique  la  froideur  d'une  partie 
du  publie,  n'est  pas  le  défaut  saillant  de  la  pièce.  Et  voici  où  j*en 
veux  venir. 

Le  dénouement  comporte  une  situation  terrible  :  le  marquis, 
chef  victorieux  des  Vendéens,  va  faire  fusiller  le  père  et  le  fils, 
c'est  à-dire  Brière  et  Georges,  comme  alliés  def%  bleus  et  traîtres  à 
la  cause  royale.  La  marquise,  éperdue,  arrache  au  marquis  la  grâce 
de  Georges,  qui  est  bien  son  Ûls  à  elle,  en  menaçant  le  marquis 
de  crier  à  haute  voix  la  vérité,  qui  déshonorera  le  nom  des 
Champfort.  Et  cependant  cette  situation  terrible  ne  produit  aucun 
effet.  Pourquoi?  Parce  qu'elle  est  inexplicable. 

De  deux  choses  Tune  :  ou  bien  Georges  passait,  aux  yeux  de  tous, 
pour  le  fils  du  marquis  de  Champfort,  et,  en  ce  cas,  Tarmée  ven- 
déenne devait  croire  que  le  marquis  de^Champfori  allait  fusiller  son 
propre  fils,  hypothèse  révoltante  et  contre  nature  ;  ou  bien  l'armée 
savait  que  le  jeune  homme,  élevé  sous  le  nom  de  Georges  de 
Champfort,  n'était  plus  le  fils  de  son  père,  et  dans  cette  seconde 
hypothèse,  la  brèche  faite  à  l'honneur  des  Champfort  ne  se 
pouvait  plus  réparer. 
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Le  drame  de  MM.  Catelain  et  Gourmeaux  est  bourré,  non  de 
truffes  au  vin  de  Champagne,  mais  de  tirades  révolutionnaires  qui 
échaufferaient  la  bile  du  public,  si  elles  ne  l'endormaient  profon- 
dément. Le  style  à  la  fois  naïf  et  pompeux  des  Champtort  a  excité 
parfois  de  doux  sourires. 

En  présence  des  réclamations  presque  unanimes  de  la  popula- 
tion, et  de  la  demande  officielle  de  l'évoque,  le  Conseil  municipal 
de  Châlons  a  décidé,  dans  sa  séance  du  2  mai,  le  rétablissement 
de  l'antique  procession  du  lundi  de  la  Pentecôte,  dite  des  Châsses, 
la  plus  grande  solennité  religieuse  de  cette  ville,  qui  avait  été  sup- 
primée depuis  quelques  années.  Celte  procession,  dans  laquelle 
sont  promenées  dans  toute  la  ville  les  châsses  des  diverses  paroisses 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Certains  auteurs  ont  avancé,  ce 
qui  est  un  peu  légende,  qu'elle  avait  été  instituée  en  mémoire  de 
la  défaite  d'Attila.  Tous  les  prêtres  y  portent  de  longues  baguettes, 
souvenir  des  temps  où  les  mauvais  chemins  entourant  la  ville, 
dit-on,  rendaient  nécessaires  l'usage  du  bâton  pour  se  soutenir. 

¥       ¥ 

M.  Roserot  a  fait  une  communication  très  intéressante  an  Comité 
des  travaux  historiques  du  ministère  de  l'Instruction  publique  : 
deux  chartes  de  Geofifroy  de  Villehardouin  relative  aux  dîmes  de 
Yilh'hardouin,  des  années  1191  et  1192.  Ces  documents  ont  une 
importance  considérable  en  ce  qu'ils  éclairent  d'un  jour  nouveau 
la  généalogie  fort  obscure  jusqu'à  présent  de  Geoffiroy  de  Villehar- 
douin. On  ignore  le  nom  de  son  père  et  tous  les  auteurs  avaient 
conjecturé  que  ce  devait  être  Guillaume,  maréchal  de  Champagne 
de  llo8  à  1179  :  cette  opinion  n'est  plus  souténable.  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  a  démontré  que  Guillaume  fût  la  tige  des  Le  Brebant 
de  Provins.  Ce  que  Ton  savait  positivement  c'est  que  Geoflfroy,  né 
<^u  1164,  maréchal  de  Champagne  en  1185,  qui  avait  dû  mourir 
entre  1212  et  mars  1214,  appartenait  à  la  famille  des  seigneurs  de 
Villehardouin.  Or,  il  résulte  des  deux  chartes  trouvées  par  M.  Ro- 
serot dans  les  Archives  de  l'Aube  que  Villain,  seigneur  de  Ville- 
hardouin du  temps  de  saint  Bernard,  par  conséquent  au  milieu  du 
xii«  siècle,  donna  le  jour  à  Roscelin,  chanoine  de  Troyes,  mort  en 
1185,  à  Villain,  sous-doyen  de  S.  Etienne  de  Troyes  1191  et  à 
plusieurs  autres  fils  dont  les  chartes  ne  mentionnent  pas  les  noms  : 
il  est  permis  de  croire  que  Geoffroy,  mort  seigneur  de  Villehar- 
douin avant  mars  1214,  a  été  I  un  de  ces  lils.  Villain  de  Villehar- 
douin avait  donné  la  dime  de  Villehardouin  À  Tévêché  de  Troyes 
sur  les  instances  de  saint  Bernard. 

Nous  signalerons  au  Salon  un  beau  tableau  de  M.  Edouard  Baille, 
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de  Besançon,  représentant  le  cardinal  Gousset  à  la  charrue.  Le 
cardinal  est  descendu  de  voiture  et  saisissant  une  charrue  attelée 
de  deux  chevaux  montre  à  un  jeune  paysan  inexpérimenté 
comment  on  doit  s*y  prendre.  Le  jeune  homme  écoute  respec- 
tueusement :  au  fond  apparaît  dans  un  soleil  couchant  la  cathé- 
drale de  Reims.  La  ressemblance  est  parfaite.  On  sait  que  ce 
tableau  rappelle  une  scène  réelle  de  la  vie  du  grand  archevêque. 

*     * 

Un  erratum  au  sujet  du  siège  de  Goipfy.  —  En  publiant  les 
lettres  relatives  au  siège  de  Goiffy  en  1592  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Retme,  nous  avons  commis  une  erreur  en  avançant  que,  dans 
son  Histoire  de  Coifjfy^  M.  Bonvallet,  notre  savant  collaborateur, 
avait  dit  qu'à  cette  date  le  gouverneur  de  la  place  était  M.  de 
Bourbonne.  Tout  au  contraire,  M.  Bonvallet  avait,  dès  cette 
époque,  combattu  l'opinion  de  ceux  qui  soutenaient  ce  fait  et 
déclarait  qu'il  était  c<  matériellement  impossible  que  le  roi  eût 
confié  la  défense  de  Coitfy  au  favori  de  ses  ennemis  les  plus 
aciiarnés  (page  45  et  suiv.)  Dans  son  travail  sur  Richecourt,  inséré 
ici  même,  M.  Bonvallet  a  bien  établi  que  le  gouverneur  était  en 
i552  M.  de  Ghoiseul-Lancques.  E.  B. 

Frombntières.  —  Deux  magnifiques  verrières  viennent  d'être 
posées  dans  l'église  par  M.  Anotta,  peintre  à  Baye. 

La  grande  verrière,  placée  derrière  le  maltre-autel  et  donnée 
par  M.  Gonstant  Touzet,  de  Fromentières,  représente  le  Ghrist  en 
croix,  à  droite  la  sainte  Vierge,  à  gauche  saint  Jean,  au  pied  de  la 
croix,  sainte  Marie-Madeleine,  patronne  de  la  paroisse,  et  deux 
anges  adorateurs.  Les  dessins  et  grisailles  du  xir  siècle  font  le 
plus  agréable  e£fet. 

La  rosace,  placée  au-dessus  des  grandes  portes  de  l'église  et 
donnée  par  M°*«  Blampain,  d'Epernay,  représente  un  chef-d'œuvn» 
de  Michel-Ange  :  le  I^ère  éternel,  tenant  d'une  main  le  soleil,  de 
l'autre  la  lune,  et  le  globe  terrrestre  à  ses  pieds.  Gette  verrière  est 
digne  de  sa  belle  grande  sœur. 

Ges  verrières  ont  été  faites  à  Toulouse,  et  sont  parfaitement 
réussies. 

Réunion  des  Sociétés  savantes  a  la  Sorbonne.  —  M.  Jadart,  de 
l'Académie  de  Reims,  lit  en  réponse  à  la  septième  question  du 
programme  (Anciens  livres  de  raison  et  de  comptes  et  journaux 
de  famille),  une  notice  sur  les  Mémoires  de  Jean  Maillefer,  bour- 
geois et  négociant  de  Reims  (1611-1684).  Ge  recueil,  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Reims,  offre  la  biographie  de  Fauteur  et  plus  de 
cinquante  chapitres  de  réflexions  morales  et  pratiques,  de  comptes, 
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de  négoce,  de  conseils  à  ses  enfants,  de  poésies  et  d'œuvres  litté- 
raires. Maillefer  tenait  un  haut  rang  dans  la  bourgeoisie  locale  ;  il 
avait  séjourné  à  Rome,  à  Paris  et  à  Lyon  ;  sa  vie  présente  donc  un 
intérêt  historique,  et  son  journal  a  une  portée  morale  et  économi- 
que de  nature  à  en  faire  souhaiter  la  publication. 

M.  Jadart,  de  TAcadémie  de  Reims,  lit,  en  réponse  à  la  huitième 
question  (Etat  de  rinstruction  primaire  et  secondaire  avant 
É789),  un  mémoire  sur  les  Ecoles  primaires  des  environs  de 
Reims  en  177 S.  II  a  reproduit  les  réponses  faites  au  questionnaire 
adressé  par  l'archevêché  de  Reims,  en  i773,  à  tous  les  curés  du 
diocèse.  Deux  questions  concernent  les  écoles,  et  les  réponses  y 
ont  été  faites  d'une  façon  très  sérieuse  ;  elles  donnent  les  résultats 
d'une  véritable  enquête  sur  la  situation  des  maîtres  et  sur  le 
nombre  des  élèves  fréquentant  leurs  écoles  à  la  veille  de  la  Révo- 
lution. La  situation  des  écoles  de  Reims  était  loin  d'être  florissante  : 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  fort  mal  rentes,  étaient  seuls  à 
y  pourvoir.  Les  écoles  des  villages  paraissent  avoir  été  plus  régu- 
lièrement tenues.  On  trouve,  pour  chacune  d'elles,  l'état  des 
enfants  placé  en  regard  de  celui  des  communiants,  les  ressources 
alTectées  à  l'entretien  du  maître,  soit  par  un  droit  dû  par  chaque 
ménage,  soit  par  des  quêtes,  soit  par  les  droits  payés  par  les 
écoliers.  Presque  toutes  les  écoles  sont  tenues  chez  le  medtre,  et 
presque  partout  ce  dernier  est  choisi  par  les  habitants  eux-mêmes. 
Les  données  de  Tenquête  sont  instructives  et  remarquables  par  leur 
ensemble  qui  embrasse  Tarrondissenient  de  Reims  et  le  départe- 
ment des  Ardennes.  Les  totaux  du  document  ont  été  reproduits, 
mais  personne  n'en  a  publié  le  texte  original,  souvent  expressif, 
toi^ours  sincère  en  apparence,  et  assez  vivant  pour  mériter  d'être 
publié. 

M.  Fadart  lit  un  mémoire  en  réponse  à  cette  môme  question  et 
parle  du  Mariage  dans  la  liturgie  rémoise  au  XVI*  siècle,  selon 
les  prescriptions  du  rituel  conformes  à  de  très  anciens  usages.  Il 
cite  les  paroles  échangées  par  les  époux  pour  le  consentement,  la 
remise  de  l'anneau  et  des  treize  deniers,  la  bénédiction  donnée 
sous  le  voile,  le  baiser  de  l'autel,  l'offrande  des  époux  et  des 
parents,  la  bénédiction  du  lit  conjugal,  la  bénédiction  du  pain  et 
du  vin  que  goûtaient  ensemble  les  époux.  11  cite  enfin  l'usage  de 
ceindre  les  époux  de  i'étole  ot  il  signale  la  persistance  de  quelques- 
uns  de  ces  usages,  tels  que  le  don  des  deniers,  le  baiser  de  l'autel, 
le  pain  et  le  vin.  Plusieurs  de  ces  cérémonies  sont  communes  à 
d'autres  litur^^ics,  d'autres  sont  propres  à  Reims  et  d'autant  plus 
curieuses  à  signaler. 

A  propos  de  cette  lecture,  M.  l'abbé  Rance  fait  observer  qu'il 
eût  été  avantageux  d'indiquer  d'une  manière  bien  précise  ce  qui 
est  spécial  à  l'église  de  Reims  et  ce  qui  est  encore  d'un  usage 
général. 
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Processions  qui  se  faisaient  a  Reims.  —  Pour  la  réduction  de 
la  Normandie,  mentionnée  dans  les  mémoires  de  Foulquart. 

Du  S.  Sacrement  :  on  y  portait  les  torches  de  tous  les  métiers, 
de  divers  poids  et  grandeurs  :  il  y  en  avait  jusqu'à  50  pieds  de 
haut.  Tous  les  ordres  religieux  y  assistaient.  L'archevêque  sup- 
prima les  torches  vers  1688. 

Du  dimanche  de  Quasimodo  pour  demander  Tahondance  des 
moissons  ; 

Du  dimanche  d'après  la  Toussaint  pour  remercier  Dieu  de  ladite 
abondance.  On  y  portait  la  statue  de  la  Sainte-Vierge. 

Des  Rameaux,  à  S.  Maurice  avec  les  religieux  de  S.  Remy  et  de 
S.  Nicaise,  mentionnée  dans  l'ordinaire  manuscrit  de  Notre- 
Dame. 

Du  mardi  après  la  Pentecôte  dite  des  Rohardeaux  (Foulquart),  ou 
des  corps  saints  :  elle  allait  à  Notre-Dame,  à  S.  Remy  et  à  S.  Mau- 
rice où  on  apportait  les  châsses  des  SS.  Thiesrinde,  Nicaise,  Rigo- 
bert,  Galixtcs,  Eutrope,  Marconi,  Basle,  Oricle.  Interrompue  par 
les  guerres  civiles,  cette  dévotion  existait  encore  en  partie  au  xvn* 
siècle. 

Pour  les  nécessités  extraordinaires  de  la  ville  où  on  porte  la 
châsse  de  S.  Remy,  sur  notification  de  l'archevêque. 

Procession  des  chanoines  pendant  la  semaine  de  Pâques,  chaque 
jour. 

Des  pèlerins  de  S.  Jacques. 
Des  rois. 

Des  fêtes  des  paroisses. 
De  la  fête  des  Fous. 
De  l'Ascension. 

Le  samedi  d'après  la  S.  Jacques,  les  pèlerins  s'assemblaient  à 
la  maison  du  bâtonnier  pu  de  celui  qui  représentait  S.  Jacques  et 
venaient  en  procession  à  l'église  S.  Jacques  où  l'on  chantait  les 
premières  vêpres,  puis  on  reconduisait  le  bâtonnier  en  son  logis 
en  chantant  des  dictons  devant  ou  dedans.  Le  lendemain,  les 
pèlerins  s'assemblaient  au  même  endroit  à  6  heures  1/2  du  matin, 
allaient  par  la  rue  du  Barbâtre  à  S.  Remy,  revenaient  par  la  rue 
Neuve  et  on  récitait  les  dictons  devant  S.  Thimothée,  dans  la  cour 
abbatiale  de  S.  Remy,  devant  le  grand  portail  de  Notre-Dame,  à 
rHôtel>Dieu,  dans  la  chapelle  Sainte-Catherine.  Ils  rentraient  à 
S.  Jacques  et  en  ressortaient  avec  le  célébrant,  les  diacres,  etc.,  et 
allaient  en  procession  à  Tentour  de  la  paroisse  ;  on  chantait  ensuite 
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une  messe  solennelle  et  les  pèlerins  vêtus  en  apôtres  commu- 
niaient. A  la  fin  des  vêpres  on  récitait  les  dictons  dans  les  nefs  de 
l'église;  on  allait  ensuite  à  S.  Pierre-Ie-Yieil  où  Ton  redisait  les 
dictons;  enfin  aux  Capucins  où  on  les  disait  à  l'entour  du  jardin. 
On  reconduisait  ensuite  le  bâtonnier  et  on  finissait  par  un  Te 
Deum  et  un  dernier  récit  des  dictons  dont  voici  la  première 
strophe  : 

S .  Pierre  :  Pour  commencer  ta  créance 

Je  croirais,  sire,  en  ta  puissance^ 

Et  je  confesse  en  vérité 

Que  tu  es  Dieu  et  Trinité 

Qui  vit  en  le  ciel  et  la  terre. 

Ainsi  je  crois  avec  S.  Pierre 

Je  crois  en  Dieu  le  père  tout-puissant 

Sans  rien  enquerri  aucunement 

Qui  a  fait  de  nulle  matière 

Les  anges,  le  ciel  et  la  terre. 

Mgr  Le  Tellier  a  interdit  les  dictons  et  défendu  aux  pèlerins  de 
se  travestir  en  apôtres*. 

* 

Mémoires  de  Jean  Mailleper,  bourgeois  et  négocijlnt  de  Reims, 
i6ii-i684.  —  Nous  avons  parlé  récemment  d'une  communication 
faite  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  par  M.  H.  Jadart,  membre 
de  l'Académie  de  Reims,  au  sujet  des  mémoires  de  Jean  Maillefer. 
L'auteur  de  cette  note  nous  adresse  une  analyse  de  son  travail, 
que  nous  sommes  heureux  de  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

Les  livres  de  famille  abondent  dans  le  midi  de  la  France,  ainsi 
que  l'a  surabondamment  prouvé  M.  de  Ribbe,  Tun  de  leurs  pre- 
miers éditeurs.  Ils  sont  plus  rares  dans  le  centre,  mais  on  en 
retrouve  encore  de  nombreux  extraits  dans  les  testaments  et  les 
registres  conservés  parmi  les  minutes  des  notaires. 

Dans  la  région  rémoise,  ces  documents  sont  des  relations  histo- 
riques aussi  bien  que  des  récits  intimes.  Le  bourgeois  qui  prenait 
la  plume  pour  narrer  ses  impressions  ne  se  bornait  pas  au  cercle 
de  la  famille  ;  il  relatait  les  menus  incidents  de  la  cité  et  de  la 
province. 

C'est  de  la  sorte  que  la  famille  Camart  écrivit  un  recueil  sur  les 
principaux  événements  du  Retbélois  aux  xvi«  et  xvii«  siècles,  et 
qu'un  greffier  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Chûteau-Porcien,  Jean  Taté, 
composa  une  chronique  pleine  d'intérêt  sur  les  faits  locaux  de  sa 
région  au  xviii*  siècle. 

Voilà  des  pièces  encore  inédites  dans  leur  ensemble,  et  cepen- 
dant elles  sont  de  ^ldè]e^•  tableaux  d'un  passé  qu'arrangent,  trop 


i .  Note  de  la  main  du  chanoine  Lacourt  :  Bib.  Nationale,  collection  de 
Champagne,  tome  XXVII. 
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souvent  k  leur  guise,  nos  historiens  modernes,  Qui  ne  préférerait 
puiser  ses  connaissances  aux  sources  vraiment  originales?  A  Reims, 
Tezemple  a  été  donné  de  très  utiles  publications,  dues  à  Tinitiative 
de  l'Académie  et  au  zèle  de  M.  Ch.  Loriquet^  si  bien  inspiré  en 
divulguant  les  trésors  dont  il  a  la  garde. 

L'édition  du  Journalier  de  Jean  Pussot,  maitie  charpentier  en 
la  Couture,  serait  une  leçon  d'histoire  à  la  portée  de  tous,  si  ses 
trop  rares  exemplaires  n'étaient  devenus  le  partage  des  seuls 
bibliophiles.  11  est  vrai  que,  plus  tard,  les  Mémoires  d*Oudard 
Coquault  ont  été  tirés  à  plus  grand  nombre  ;  mais  ils  sont  apjour- 
d'hui  demandés  davantage  à  Paris  et  à  1  étranger  que  dans  la 
ville  dont  ils  retracent  les  annales. 

11  faut  cependant,  pour  Thonneur  des  historiens  rémois,  pour- 
suivre l'entreprise  et  mettre  au  jour  les  autres  curieux  recueils  de 
ce  genre  que  recèle  encore  le  cartulaire  municipal.  Citons  René 
Bourgeois,  Torgane  sincère,  mais  prolixe,  du  Conseil  de  Ville  au 
xvn*  siècle|;  citons  Jean  Rogier,  qui  compulsa,  avec  méthode,  les 
titres  du  chartrier  dont  il  fil  un  commentaire  d'une  véritable 
valeur  pour  Thistoire  ;  citons  enfin  Jean  Maillefer,  vers  lequel  nous 
attire  particulièrement  le  caractère  intime  et  moral  de  son  précieux 
manuscrit. 

S'il  n'offre  pas  un  aussi  grand  intérêt  historique  que  les  précé- 
dents, il  a  tout  le  mérite  et  le  charme  dos  journajix  de  famille. 
C'est  à  ce  titre  que  nous  en  présentons  une  très  brève  analyse,  qui 
s'étend  de  1611  à  1684. 

Pour  en  faire  connaître  les  détails,  il  faudrait  donner  le  texte 
lui-môme  dans  ses  parties  essentielles,  avec  l'abrégé  des  chapitres 
secondaires.  Cette  publication  formerait  un  volume  respectable, 
car  le  registre  autographe  ne  comporte  pas  moins  de  275  feuiUets 
ou  550  pages  du  format  petil  in-folio.  Le  tout  comprend  une  série  de 
plus  de  50  chapitres  dont  la  vie  de  l'auteur  forme  la  première  et  la 
plus  instinictive  portion. 

Issu  d'une  honnête  bourgeoisie  dont  le  négoce  lit  la  fortune, 
Jean  Maillefer  était  (ils  d  un  marchand  de  soieries.  On  trouve,  dans 
le  Remensiana  de  M.  Louis  Paris,  quelques  pages  très  sommaires 
sur  son  existence,  auxquelles  pourront  recourir  ceux  qui  aiment  à 
approfondir  la  condition  ancienne  des  commerçants.  Ils  y  appren- 
dront, notamment,  les  abus  excessifs  du  régime  corporatif. 

Maillefer  raconte,  en  eUet,  le  procès  qu'intentèrent  à  son  père 
les  marchands  drapiers  pour  l'empêcher  de  vendre  du  drap  en 
même  temps  que  des  soies.  Il  dût  à  cette  malencontreuse  jalousie 
de  ne  point  suivre  d'études  complètes  au  collège  des  Bons-Enfants 
de  l'Université,  et  d'être  mis,  dès  son  jeune  âge,  en  apprentissage 
chez  un  drapier,  afin  d'y  gagner  la  franchise  à  temps,  au  sein  de 
l'ombrageuse  corporation.  Heureusement,  il  eut  la  bonne  fortune 
de  sortir  de  cette  étroite  lisière  en  faisant  un  tour  de  France,  près- 
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que  un  tour  d'Europe,  car  il  séjourna  successivement  à  Home,  à 
Paris  et  à  Lyon. 

Il  eut  à  Rome  de  plaisantes  aventures  qui  dénotent  son  esprit 
curieux  et  investigateur  ;  pour  voir  le  pape  Urbain  VIII,  il  se  glissa 
parmi  la  suite  de  l'ambassadeur  de  France  au  cours  d'une  audience 
de  cérémonie.  Il  en  rapporta  une  certaine  connaissance  de  Titalieii, 
suffisante  pour  pouvoir  complimenter,  en  sa  langue,  le  cardinal 
Barberini,  quand  il  vint  prendre  possession  du  siège  de  Reims. 

A  Paris,  il  constata  bien  des  faits  marquants  dans  les  usages  du 
monde,  se  montrant  en  tout  un  provincial  avisé  ;  il  vit  le  retour 
du  roi  du  siège  de  La  Rocbellc  en  1627,  et  nota  l'incendie  qui  con- 
suma, deux  jours  après,  la  toiture  de  la  Sainte-CShapelle. 

Â  Lyon,  il  apprit  les  règles  du  commerce  et  la  pratique  des 
affaires,  il  acquit  Thabitude  de  négocier  avec  les  fournisseurs  de 
Venise  et  de  Gênes. 

Enfin  il  revint  à  Reims^  rentrant  avec  joie,  dll-il  naïvement» 
dans  la  boutique  et  près  de  la  marmite  des  père  et  mère.  Il  coula 
une  vie  paisible,  fructueuse  et  honorée  au  sein  de  sa  famille,  au 
milieu  d'une  société  qui  le  compta  parmi  ses  plus  utiles  citoyens. 
Mais  il  ne  fut  pas  seulement  homme  pratique  et  entendu,  il  fut  à 
sajfaçon  un  véritable  philosophe. 

Voici  le  début  des  mémoires  de  Maillefer;  il  nous  révèle  la  saga- 
cité et  le  bon  sens  de  l'observateur  : 

«  Les  Athéniens,  écrit-il»  avoient  raison  de  mettre  au  frontis- 
pice de  leur  temple  teste  parolle  :  Cognois  toy  niesme,  car  comme 
nos  forces  sont  trop  faibles  pour  pouvoir  aimer  et  atteindre  en 
ceste  vie  à  la  cognoissance  de  Dieu,  il  n'y  a  pas  de  cognoissance 
plus  belle  ny  plus  utile  que  celle  de  nous  mesme.  Tonttes  les 
anttres  sciences  à  comparaison  sont  veines . . . ,  au  lieu  que  la  cog- 
noissance de  nous  mesme  nous  est  très  nécessaire  pour  régir  nos 
actions  pendant  le  cours  de  ceste  vie,  et  en  un  mot  pour  y  vivre 
heureusement,  et  enfin  pour  nous  conduire  à  Taultre  vie  qui  doibt 
être  éternelle.  » 

Maillefer  mettant  en  pratique  son  précepte,  commence  ainsi  sa 
narration  : 

«  le  fais  donqnes  mon  entrée  en  ceste  vie  le  premier  jour  de 
décembre  mil  six  cent  unze,  feu  mon  père  se  nomoit  Charles  Mail- 
lefer, décédé  à  quarente  ans,  etc. . .  » 

U  poursuit  son  rédt  que  nous  avons  suffisamment  mis  en  relief 
pour  engager  à  y  recourir. 

n  est  temps  d'indiquer  les  chapitres  de  réflexions  morales  qui 
suivent  l'autobiographie.  En  voici  les  titres  qui  précisent  exacte- 
ment leur  contenu  : 

Combats  de  rameur.  —  Combats  cstranges.  —  De  l'art  de  com- 
poser. —  Du  temps.  —  Du  commerce.  —  De  la  préséance.  —  De 
Testai  ecclésiastique*  ^  Des  charges.  —  Du  mariage.  —  Des 


voyages.  —  Des  amis.  —  Des  employés.  —  Des  repas.  —  De  cog- 
noistre  le  monde.  —  Des  artisans.  —  Des  Fainéants  et  vagabons. 

—  Du  soing.  —  Du  jugement  des  hommes.  —  De  la  vie  heureuse. 

—  La  vie  de  feue  ma  mère.  —  Pratique  des  vertus.  —  La  retraitte 
et  le  silence.  —  De  la  chasteté.  —  De  l'humilité.  —  De  la  patience. 

—  De  la  prière.  —  De  la  charité.  —  De  la  diligence.  —  De 
la  vérité.  —  Du  jeune.  —  De  la  justice.  —  Du  bon  exemple. 

—  Gomandement  à  mes  enfans.  —  Ode  apologitique.  —  Gonduitte 
pour  la  vie.  —  Ambition  à  modérer.  —  Des  hergnies  ou  ruptures. 

—  Des  imaginacions.  —  De  la  mort.  —  Des  banqueroutiers.  —  De 
l'habitude.  —  De  la  cholère.  —  De  la  guerre.  —  Des  infirmités.  — 
Du  logement.  —  De  Tespérance.  —  Du  desgout.  —  Desseings  de 
cest  guerre.  —  De  Tennuyst. 

En  atteignant  les  derniers  chapitres,  Fauteur  arrivait  à  Im  viel- 
lesse;  il  avait  condensé  à  loisir  ses  souvenirs,  ses  comptes  de 
négoce,  ses  conseils  à  ses  enfants,  ses  poésies  et  ses  œuvres  litté- 
raires. Il  continua,  bien  qu'atteint  des  plus  cruelles  infirmités,  à 
noter  au  jour  le  jour  ses  impressions,  les  incidents  de  sa  famille, 
la  mort  de  ses  amis,  ses  propres  souffrances,  et  surtout  ses  élans 
vers  Dieu,  en  qui  se  confondaient  ses  invincibles  sentiments  de 
confiance. 

Notre  époque  ne  comprend  plus  la  grandeur  surhumaine  qu'ins- 
pirait jadis  aux  hommes  les  plus  humbles,  une  connaissance  appro- 
fondie de  rScriture  Sainte.  Ces  fortes  générations  de  chrétiens 
étaient  bien  moins  adonnées  aux  pratiques  minutieuses  et  étroites 
de  religion,  qu'à  la  lecture  et  à  l'intelligence  des  fortes  pensées  de 
l'Evangile.  Au  soir  de  la  vie,  l'âme  y  trouva'.t  une  consolation 
suprême,  un  avant-goût  de  l'éternité. 

Après  avoir  cité  Montaigne,  Maillefer  rapproche  de  Fauteur  pro- 
fane cette  citation  pieuse  :  Quomodo  dilexi  iegem  tuam.  Domine^ 
tota  die  meditatio  mea  est  y  puis  il  ajoute  ce  commentaire  : 

i<  Les  grâces  que  je  receue  et  que  je  reçois  continuellement  do 
vous,  mon  Dieu,  sont  inconcevables;  mais  de  vous,  mon  Dieu,  il 
ne  peut  venir  que  des  choses  grandes,  vous  êtes  le  tout  puissant  et 
nous  sommes  des  néants. . .  » 

Tirés  du  néant  par  Dieu,  nous  sommes  immortels,  ajoute-t-il 
plus  loin,  laissant  ainsi  entendre  que  sa  fin  prochaine  ne  Teffrayait 
pas. 

Des  soins  constants  et  affectueux  entourèrent  au  surplus  ses  der- 
nières années  soit  à  Reims  où  il  séjournait  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  soit  à  Cormontreuil  où  il  possédait  une  maison  de  cam- 
pagne. Il  parle  souvent  des  fruits  qu'il  y  recueillait,  des  séjours 
qu'il  aimait  à  y  prolonger  î^e  16  juillet  1680,  il  consignait  cette 
page  dans  son  journal. 

«  Je  m'en  retourne  à  Reims,  Dieu  aidant,  ceste  après  midy, 
ayant  envoyé  quérir  les  chevaux  de  monsieur  mon  nepveu  le  lieu- 
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tenant  criminel,  à  cause  que  les  chemins  sont  gastés  de  la  pluye. 
Voici  le  60™*  jour  que  je  suis  en  ce  lieu  avecq  mon  fils  Philipes, 
n'y  ayant  pas  encore  resté  sy  longt  temps.  Je  me  porte  assez  bien, 
grâce  à  Dieu.  J'y  ai  receue  70  lestres,  dont  il  y  eu  a  62  de  mes 
eufans.  » 

La  correspondance,  on  le  voit,  ne  chômait  pas,  malgré  le 
mauvais  état  des  chemins;  si  la  vie  de  famille  était  très  affec- 
tueuse, c'est  que  les  relations  étaient  constantes  et  tous  les  mem- 
bres groupés  les  uns^près  des  autres. 

Jean  Maillefer  avait  épousé  Marie  Lefèvre,  et  un  de  leurs  fils, 
Philippe,  né  en  1664,  eut  pour  parrain  Philippe  d'Orléans,  frère 
de  Louis  XIY,  et  pour  marraine  la  reine  de  France,  représentée 
par  Angélique  de  Beauvais. 

Ce  nom  si  honorable  était  encore  porté  à  Reims  il  y  a  quarante 
ans,  en  môme  temps  que  s'y  étaient  transmises  les  traditions 
d'honneur  et  de  loyauté,  inséparables  du  nom  depuis  deux  siècles. 

Le  fils  de  Jean  Maillefer  acheva  de  remplir  le  registre  paternel, 
en  nous  donnant  d'abord  le  récit  de  la  mort  de  son  père  survenue 
le  13  mai  1684.  11  y  joignit  des  mentions  et  des  dates  d'événements 
de  famille,  puis  le  discours  qu'il  prononça,  le  3i  décembre  1704, 
en  la  justice  consulaire,  et  enfin  l'éloge  funèbre  de  sa  femme, 
morte  en  i7ii.  Voilà  de  précieux  et  complets  documents  |pour 
retracer  l'histoire  des  Maillefer.  Ils  furent  Tune  des  fainilles 
modèles  de  cette  bourgeoisie  rémoise  qui  en  compte  tant  d'autres 
remarquables,  les  Rogier,  les  Levesque,  les  Roland,  les  de  la  Salle, 
pour  ne  citer  que  les  plus  dignes  de  souvenir.  Leurs  bienfaits,  leurs 
œuvres,  leurs  écrits,  leurs  noms  seuls  sont  une  part  glorieuse  du 
l>alrimoine  intellectuel  de  Reims;  ils  forment  une  dynastie  dont 
notre  époque  intelligente  et  investigatrice  doit  aimer  et  bénir  la 
mémoire.  H.  Jadart. 

{Courrier  de  la  Champagne,) 


Le  Secrétaire  Gérant, 

Léon  FRÉMOirr, 


BR 
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W  IMPOSE  lE   DIOGÎSE   DE   TROYES    POUR   lA  CtHERRE   D'ANGLETERRE 

(12  Février  154») 


Les  Archives  de  l'Aube  reuferment  (sous  la  cote  G.  Lias. 
162)  un  document  historique  important.  Il  comprend  :  1®  une 
lettre  de  François  I*"*,  du  12  février  1545  (nouv,  styh),  qui 
impose  un  subside  aux  bénéfîciers  du  diocèse  de  Troyes,  pour 
la  guerre  qu'il  projetait  contre  TAnglcterre  ;  2^  un  rôle  des 
bénéfices,  avec  la  cote  d'imposition  de  chaque  bénéficier; 
3*  les  quittances  du  receveur  général  des  finances  délivrées 
aux  percepteurs  ecclésiastiques  nommés  pour  lever  l'impôt. 

I. — Le  roi  rappelle  d'abord  la  glorieuse  résistance  des  Fran^ 
çais  contre  les  armées  de  Charles-Quint  et  d'Henri  VIII,  pen- 
dant la  campagne  de  1543-1544,  et  la  paix  signée  avec  l'empe- 
reur, à  Crépy.  le  18  septembre  1544.  Mais  Boulogne  a  été 
rendue  aux  Anglais  le  14  septembre  1544,  par  Jacques  de 
Coucy-Vervins.  Contrairement  à  Topinion  de  Y  Art  de  véfifiêr 
lês  daiei  (t.  Xn,  p.  246,  éd.  Saint- Allais),  le  roi  déclare  que 
la  ville  serait  encore  au  pouvoir  des  Français,  •  si  leschefz  des 
gens  de  guerre  estant  en  icelle  eussent  eu  leur  cueur  aussi 
bon  comme  iiz  estoient  bien  fournis  de  vivres,  munitions...  « 
Enfin  le  roi  développe  un  plan  de  campagne  contre  Henri  VIII, 
qui  a  repoussé  des  offres  de  paix  très  honnestes  et  plus  que 
raisonnablez,  »  qui  lui  ont  été  faites  selon  c  Tencienne  et  natu- 
relle i&agnanimité  des  François,  i»  Non-seulement  le  roi  se 
met  en  devoir  de  recouvrer  la  ville  de  Boulogne  et  d'arrêter 
tout  progrès  de  l'invasion  anglaise  en  France,  mais  il  projette 
une  descente  en  Angleterre  pour  c  getter  >  dans  les  états 
d'Henri  VIII  <  la  guerre  à  laquelle  il  est  iniquement  (Astiné.  » 
A  cet  effet  le  roi  vient  de  former  :  1*  une  armée  de  terre,  qu'il 
entretiendra  dans  le  Boulonnais  ;  2**  une  grande  flotte  portant 
une  armée  assez  forte,  non-seulement  pour  garder  la  mer, 
mais  encore  pour  opérer  une  descente  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre et  envahir  le  pays  ;  3°  •  une  aultre  grosse  armée  qui  se 
dresse  en  Ëscosse  pour  courir  sus  à  nostre  dit  ennemy.  t 

On  sait  que  tous  ces  projets  aboutirent  à  la  prise  de  l'ile  de 
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Wight,  après  le  grand  combat  nayal  du  6  juillet  1545.  Cétaii 
la  première  fois  que  les  Français  se  mesuraietit  avec  les  An- 
glais sur  mer.  La  paix  fut  conclue  avec  l'Angleterre  à  Axdres, 
le  7  juin  i  546  ;  mais  la  ville  de  Boulogne  ne  fut  rendue  à  la  France 
que  le  24  mars  1550,  par  le  traité  d'Outreau,  moyennant 
400,000  écus. 

II. — C'est  pour  réaliser  les  projets  qu'il  vient  d'exposer^  que 
le  roi  impose  aux  bénéficiers  du  diocèse  de  Troyes  un  dan  grth 
tm$  ou  subside  de  13,352  livres,  équivalent  à  quatre  décimes 
du  revenu  des  bénéfices  ecclésiastiques.  La  répartition  de  oet 
impôt  a  donné  lieu  de  dresser  un  rôle  des  contribuables,  qui 
est  plus  complet  que  tous  les  rôles  d'aides  et  de  subsides  qu'on 
trouve  antérieurement  à  1545.  Nous  le  publierons  prochaine- 
ment dans  VF  toi  de  r  ancien  diocèse  de  Troues  avant  la  RétMh 
hUion. 

III. — Le  don  gratuit,  imposé  en  1545  aux  bénéfiiciers  du  dio- 
cèse de  Troyes,  était  relativement  onéreux,  puisqu'il  éqpiivalaîi 
à  quatre  dédmes  du  revenu  bénéficiaire.  D'ailleurs  ces  sortes 
de  dons  gratuits  étaient  fréquemment  imposés  par  le  roi  ;  car, 
selon  Y  Art  de  pirifler  Us  daiet^  c  les  tailles,  sous  le  règne  de 
François  I*',  augmentèrent  de  plus  de  neuf  millions.  »  Cepen- 
dant les  bénéficiers  du  diocèse  de  Troyes  s'exécutèrent  sans 
retard,  et  les  percepteurs  ecclésiastiques  effectuèrent  le  recou- 
vrement  complet  de  l'impôt  de  manière  à  faire  leur  dernier 
versement  le  6  mars  1546,  à  Reims,  entre  les  mains  du  rece- 
veur  général  Jean  Pioche. 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nostre  amé 
et  féal  conseiller  l'éYesque  de  Troyes,  ou  à  ses  vicaires.  Salut 

Puysque  par  les  grands  effors,  conspirations  et  entrepriotea  des 
phM  grandi  et  puissans  princes  de  la  chrestianté  et  de  leufs 
rqysolmeB,  pays,  communites  et  subgectz,  nos  plus  prochains 
voisins  et  anciens  ennemys  entrez  avec  grosses  et  furieuses  années 
en  nostre  royauime  à  diverses  fois  et  en  divers  endroicts  durant  la 
dernière  guerre,  a  esté  myeux  que  jamays  cogneu,  exprimé  et 
santi  quelle  est  la  force  et  résistance  de  nostre  dit  royanlrae 
conservé  soubz  la  main  de  Dieu,  notre  Créateur,  pour  IVinyon, 
obéissance  et  bonne  volainté  de  tous  les  estatz  et  subgeeti  d*ied«j, 
dont  est  provenue  la  paix  et  allianoe  faicte  entre  Nous  et 
beau-frère  l'Empereur,  laquelle,  comme  nous  respérons, 
tiendra  nous  et  les  enffans,  pays,  subgects  de  chascun  de  nous  «n 
longue,  parfiaicte  et  prospère  amytié  et  tranquillité.  Et  aussi  puis 
que  de  tout  ce  que  nous  tenons  avant  le  commencement  de  ladite 
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giu<rr«  Dousa'aroiu  à  présent  rien  perdu,  sinoo  nostrii  ville  dR 
BoulloDgne,  qui  fust  encore  en  nos  mains,  si  les  chefi  des  gens  de 
^erre  estant  en  icelle  eussent  eu  leur  cueur  aussi  bon  comme  ili 
pstoienl  bien  fournis  do  vivres,  munitions  et  aultrcs  choses  nficet- 
^alres  A  leur  detfence.  El  (pie  en  la  ipistiaolË,  qui  na  guâre  esloit 
quasi  tonte  eamuo  et  armait  coutre  nou),  n'avons  pour  le  pr^sunt 
nitltre  ennemy  que  le  roy  d'Anfçlelerre,  lequel  n'a  voulu  HccepLer 
les  très  buiinestes  el  plus  que  rni^onnablez  ollres  i:l  eondilions  de 
paix  A  lui  présentées  de  nostre  part,  r'esl  cbose  eondeïcente, 
nteesnaire  el  appartenant  a  l'encienne  et  naturelle  ma^nanimitii 
des  François.  Que  non  seulement  nous  mettona  en  devoir  de  recou- 
vrer ladite  ville  do  Boullongue  et  d'empctcber  le  roy  d'Angleterre, 
notre  ennemy,  de  faire  aultre  entrepriuse  sur  Nous  ;  mais  en  oultre 
do  uuus  efforcer  à  galler  en  ses  paya  la  guerre  à  la  quelle  il  est 
intqumienl  obstiné.  El  à  ceslo  cauae  avons  fait  dresser  une  armée 
par  terre  quo  nous  entretiendrons  en  nostre  pays  de  Bonllongney», 
tant  pour  radvilâillement  do  nostre-villo  d'Ardre,  que  pour  faire 
tests  i  nos  eonemyi  et  empescher  qu'ilz  ne  soient  gecuurui  de 
vivrei  et  aullres  muaitions  à  enz  nécessaires  en  ladite  fille  de 
Bontlongne.  Et  faisons  préparer,  équipereladvitailler  grand  nom- 
bre de  gros  navires,  gaîlions,  ^alléres  et  aultres  vesseaulx,  tant  on 
la  mer  de  ponant  qno  en  celle  de  levant,  ponr  faire  une  fçrosse 
armée  de  mer  assez  forte  et  puisgaate,  non  seulement  pour  garder 
les  Anglois  do  courir  tur  la  mer  et  oullrager  nos  subgecU,  en 
qnoy  faisant  nous  assurerons  le  train  et  commerce  de  la  marchan- 
illie  par  de  la  la  mer  grandement  profitable  à  nosditz  subgeelz  ;  mais 
aUMÎ  pour  faire  descentes  ds  pays  d'Angleterre  et  exécuter  rertai- 
nas  eatreprinses  dommaigeables  à  nostre  dist  eunemy.  Aussi  fai- 
«lus  dresser  grand  nombre  de  gens  de  guerre  pour  la  dite  armée 
en  noz  pays  prochains  de  ladite  mer,  afin  do  préserver  noz  aultres 
pays  des  dommaiges  que  leur  pourrait  porter  le  passaige  desdits 
gens  de  gueiTe,  de  la  soulde  dusquelz,  quand  îlz  seront  embarquez 
»ar  mor,  noslre  royaulmo  sera  délivré.  Pour  l'entre teae ment  des 
quellss  armeei  de  terre  el  de  mer  ;  ponr  subvenir  et  contribuer  à 
la  soulde  d'une  aultre  grosse  armée  qui  se  dresse  en  Escosse  pour 
conrir  lus  à  uostre  dit  ennemy  ;  aussi  pour  le  grand  secours  que 
nous  avons  promis  pour  la  deSanco  de  la  chrcslianlé  coutre  les 
ennemys  de  la  foj  clirestienne,  faisons  grandz  préparatifz  contre 
icsDx;  pt  pour  les  grandes  foDles  et  munitions  d'artillerie,  vivres 
et  aoltras  provisious  nécessaires,  réparations,  Fortillca lions  et  def- 
(ences  des  places  des  frontières,  et  aullres  grandes  despcni;as  de 
caste  dite  année.  Ceulz  qni  ont  vcu  et  entendu  les  incroynblcs 
«iespences  qu'ilz  nous  a  convenu  par  cy  devant  supporter  peuvent 
bien  juger  que  tous  les  deniers  ordinaires  et  extraordinaires  des 
années  passiez  n'est  rien  demouré  bon  qui  ne  soil  deu  et  assise 
pour  reste  des  despençes  faictes  en  icelles  annéez  posséez,  el  qu'il 
cooTienl  par  nécessité  pour  ceslc  dite  année  lever  et  recouvrer 
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aulires  grandz  deniers,  afec  l'aide  de  noz  bons  et  loyaulxsubgecU; 
lesquels  continuant  leur  bonne  affection  seront  prest  d'ajder  de 
leurs  puissances  à  la  conduicte  de  la  guerre  qui  reste  à  faire 
promptement  pour  parvenir  au  reste  de  la  paix  et  union  de  la 
crestianté,  ou  pour  le  moins  pour  getter  hors  nostre  dit  royaume 
ladite  guerre  et  les  souldars  estrangers  dont  nosdits  subgects  sont 
las  et  ennuyés  en  leurs  maisons,  terres  et  héritages.  A  ees  causes, 
nous  mandons  que  incontinent  vous  faictes  assembler  les  gens 
d'église  et  clergié  de  votre  diocèse,  ou  aulcun  nombre  compétant 
des  principaux  dlceulz,  et  après  leur  avoir  rempnstré.  noz  adOTaires 
dessusdictes,  leur  requérez  de  par  Nous  ^qu'ijz  nous  octroyant,  et 
accordent  en  don  gratuit  et  octroy  caritatif  la  somme  de  treize 
mil  trois  cens  einquante-deux  livres,  équipolent  à  quattre  décimes 
des  fruictz  et  revenu  de  leurs  bénéfices,  à  payer  la  moictjé  d'i- 
celle  somme  au  quinziesme  jo^n*  de  may,  et  Taultre  moyctié  an 
premier  jour  d'aoust  prochainement  venant  ;  et  la  somme  coctisés 
et  départes  promptement  sur  Jesdits  gens  d'esglise  sans  aulcun  en 
excepter  ne  exempter,  faiples  lever  et  recepvoir  ausditz  jours  par 
celuy  qui  à  ce  faire  vous  commettrez  suffisant  et  solvable,  et  in- 
continent après  porter,  et  délivrer  au  recepveur  général  de  noz 
finances  en  la  ville  de  Royms,  qui  eu  baillera  ses  quittances,  et 
après  Tenvoyra  au  trésorier  de  nostre  espargne  pour  convertir  en 
nos  dits  urgens  affaires  ainsi  comme  il  s^ra  par  Nous  ordonné.  De 
ce  faire  vous  avons  donné  et  donnons  pouvoir,  authorilé,  commis- 
sions et  mandement  espécial,  par  ces  dites  présentes  mandons  et 
commandons  à  tous  noz  justiciers  ofQciers  et  subgectz  que  à  tous 
en  ce  faisant  soit  obéy  nonosbtant  quelconquez  ordonnances,  pri- 
vilèges, etc.,  à  ce  contraires,  pour  lesquelles,  à  cause  de  l'impor- 
tance de  nos  dites  affaires,  ne  voulions  cstre  différé,  car  tel  est 
nostre  bqn  plabir  ^  Donné  à  Montargis,  le  XII*  jour  de  février 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  quattre  et  de  nostre  règne  le 
trente  et  ungiesme.  » 

Les  décimes  sont  levées  par  Jean  Petit,  chanoine  de  la  cathé- 
drale. Le  compte  est  rendu  par  lui  et  a  signé  par  Juvenis,  vicaire- 
général  de  M«'  de  Troyes  ».  » 

Versements  et  quittances. 

I.  —  Le  4  juin  1545,  «<  Je  Jehan  Pioche,  conseiller  du  Roy  et 
recepveur  général  de  ses  fînances  en  la  charge  et  généralité  d*oul- 
trc  Seyne  et  Yonne  pour  ledit  seigneur,  estably  à  Rcjnis,  coufesse 
avoir  rereu  cuntant  des  vénérables   chanoines  et  chappitrc  de  Té- 


1.   Frauçoib  \"  csl  l'auleur  de  celle  l'unnulo,  qui  s'emploie  din^  \é    plu- 
part des  ëdits  ou  lettres-royaux . 

t.  A  cette  Louis  de  Lorraine,  âgé  <le  19  ans,  éuilr  évâq.ie-u  tministralcur 
de  Trovcs. 


LETTRE    DE    FRANÇOIS   I*"*  405 

glise  de  Troyes,  le  siôge  ôpiscopal  vacant,  par  les  mains  de  niaistre 
Jehati  Petit  et  Bauldouyn  le  Blanc,  chanoynes  de  ladite  esglise,  la 
somme  de  quattre  mil  huict  cens  vingt  neuf  livres  sept  solz  tour- 
nois, en  mil  escuz  soleil,  cinquante  cinq  solz  tournois,  cent  dou- 
blez ducatz  à  quatre  livres  seize  solz  tournois  pièce,  et  le  reste 
testons  et  demy  testons,  sur  ce  qui  peuvent  deb voir  à  cause  du  don 
gratuit  équipollent  à  deux  dér.imes  par  eulx  accordez  au  Roy  en 
ceste  présente  année,  pour  subvenir  à  ses  affaires,  du  terme  paya- 
ble au  quinziesme  jour  de  may  dernier  passé,  suivant  Testât  à  moy 
baillé.  Icelle  somme  de  IIU"  Ville  XXIX  1.  Vil  s.  t.  à  moy  ordonné 
par  ledit  seigneur  pour  convertir  et  employer  au  faict  de  mon 
office,  dont  je  me  tiens  contant  et  bien  payé  et  en  ay  quitté  et 
quitte  lesdits  chanoynes  et  chappitre  Petit  et  Leblanc  et  tous  aul- 
tres.  TesmoÎDg  mon  seing  manuel  ay  mis  le  lUl"  jour  de  juing  l'an 
iml  Ve  XLV.  .. 

«<  Ainsin  signé  :  Piochb.  » 

II.  ~-  Le  12  juillet  1*345,  Pioche  délivre  aux  mêmes  une  autre 
quittance  de  «c  la  somme  de  dix  huict  cens  quarante  six  livres 
treize  solz  tournois,  en  deux  cens  escuz  à  quarante  cinq  solz  pièce, 
testons,  douzains,  dizains  et  liars.  » 

m.  —  Le  5  septembre  1545,  Pioche  délivre  aux  mêmes  une 
troisième  quittance  de  «  la  somme  de  cinq  mil  deux  cens  quattre 
vingiz  huyct  livres,  sept  solz,  quattre  deniers  tournois,  en  quinze 
cens  escuz  soleil  à  XLV  solz  pièce,  deux  cent  vingt  six  ducatz  à 
XLVIII  8.  t.  aussy  pièce,  et  le  reste  testons,  demy  testons,  douzains, 
<ijzains.  » 

IV.  —  Le  6  octobre  1545,  Pioche  délivre  aux  mêmes  une  qua- 
trième quittance  de  «c  là  somme  de  huyct  cens  douze  livres  tour- 
«lois  en  VI"  escuz  soleil  à  XLV  s.  t.  pièce,  douzains,  dizains.  » 

V.  —  Le  23  octobre  1545,  Pioche  délivre  aux  mêmes  une  cin- 
quième quittance  de  a  la  somme  de  trois  cens  dix  livres  tournois 
^n  cinquante  escuz  soleil  à  XLV  solz  pièce,  testons,  douzains, 
dizains  » 

VI.  —  Le  6  décembre  1545,  Pioche  délivre  aux  mêmes  une 
^zième  quittance  de  «  la  somme  de  deux  cens  douze  livres  tour- 
nois eu  vingt  escuz  soleil  à  XLV  solz  pièce,  et  le  reste  en  testons 
^  XI  solz  aussy  pièce,  et  douzains.  » 

VII.  —  Le  6  mars  1546,  Pioche  délivre  aux  mêmes  une  septième 
C|uittance  de  «  la  somme  de  LUI  1.  XII  s.  VIII  d.  t.  en  monnoie  de 
douzains  et  double.  » 

«Somme  des  deniers  comptables, XIII'»  IIK  LU  livres  tournois.  » 

Ch.  Lalorr. 


MONOGRAPHIE 

DR 

L'ABBAYE    DE    BONNEPONTAINE  * 


Cinquante  ans  plus  tard,  en  1568,  François  dp  Haugest, 
seigneur  de  Genlis  et  zélé  de  huguenot,  ayant  ravagé  le  Laon- 
nais,  traversa  la  Tliiérarche  pour  aller  rejoindre  le  prince 
d'Orange  à  Indoîgne,  il  est  probable  qu'il  n'épargna  pas  Bon- 
nef  ontaine.  C^estce  que  semblerait  indiquer  la  date  de  1569, 
que  porte  la  cloche  de  Tabbaye  qui  se  trouve  aujourd'hui  à 
Téglise  paroissiale  de  Blanchefosse,  et  sur  laquelle  on  lit  Tins- 
cription  suivante  :  •  M.  Jehan  de  Coucy,  abbé  de  N.-D.  de 
Bonnefontaine,  doyen  et  chanoine  de  Rozoy,  f  Frère  Jacques 
le  Censier,  prieur  audit  an  1569,  m*a  fait  faire  ». 

Quelques  années  plus  lard,  en  1586,  l'abbaye  eut  encore 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  calvinistes  de  Sedan  qui  la 
pillèrent  complètement. 

En  1707,  Tabbé  de  Bonnefontaine  eut  à  réprimer  de  nom- 
breux délits  dans  ses  bois  de  Coingt,  où  ils  prenaient  toutes 
les  proportions  de  Tusurpation  violente  et  de  la  rébellion  armée. 
.  M.  Martin,  dans  son  Histoire  de  Jtozoy'Sur-Sirre^  nous  a 
raconté  tous  les  incidents  de  ce  curieux  conflit,  où  Ton  voit 
une  population  s'opposer  à  l'exécution  de  la  loi,  et  repousser 
successivement  à  main  armée  deux  huissiers  et  les  hommes 
ohaigés  de  les  aider  dans  l'accomplissement  de  leur  mandata 

n  est  probable  que  les  terres  de  l'abbaye  n'échappèrent  pas 
au  désastreux  hivçr  de  1709,  dans  lequel,  dit  un  manuscrit 
contemporain  «  tous  les  blés  ont  été  gelés  sur  le  terroir  de 
Rumigny  et  voisins.  On  a  donné  à  cette  année  le  nom  de 
ehire  année*  ». 

Nous  touchons,  dans  notre  récit,  k  la  période  révolution- 
naire qui  vit  disparaître  cette  abbaye  de  Bonnefontaine,  «  dont 

*  Voir  page  321,  tome  XVIII,  de  U  iUvue  de  Champagne  el  êe  Bht. 

1.  T.  II,  p.  353  el  suiv. 

2.  Areb.  delà  feb.  de  Rumigny. 
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le  pape  Alexandre  III  conûrma  les  possessions,  et  qui  reçut 
aussi  de  grands  privilèges  des  Souverains  Pontiies  Innocent 
IV,  Grégoire  X  et  Clément  X  ^  • .  Avant  d'aborder  cette  partie 
de  notre  étude,  consignons  quelques  faits  Ustoriques  qui 
n*ont  pas  trouvé  place  plus  haut. 

Bonnefontaine  possédait  une  imiurimerie  qui  eut  une  cer- 
taine célébrité,  et  dans  laquelle  Bennesson  de  Laon  vint 
eiercer  son  art.  En  1677,  on  y  imprima  un  brévaire,  un  mis- 
sel et  un  rituel  de  Tordre  de  Giteaux. 

Bertrand  Tlssier,  natif  de  Rumigny,  le  célèbre  prieur  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  introduisit  la  réforme  dans  Fab- 
baye,  y  publia  (1660-1 664),  les  six  premiers  volumes  de  Tédi- 
ûoa  in-folio  de  sa  BiDliothèque  des  écrivains  de  Tordre. 
Sibliotheea  Pairum  Cuterciensium,  Ce  savant  religieux,  qui 
avait  le  titre  de  docteur  en  Sorbonne,  est  aussi  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  polémique  et  de  théologie  imprimés  à 
Qiarleville. 

Voici  la  liste  d'ouvrages  imprimés  à  Bonnefontaine  : 

Le  Valois  Royal  amplifié^  in-S*',  1662,  par  Muldrao»  prieur 
de  Longpont,  ami  de  Tissier.  Ouvrage  rare. 

Histofia  FmniacmtU  ceenobit  (Foignff)^  nemon  CotkUionêt 
'mSiu  Sêrmoms  fuorumda»h  monachomm  ^uiiêm  locL  fiono- 
^mOê^  1670. 

Dom  Marlot  appelle  Tissier,  un  homme  très  érudit»  d'une 
potence  peu  ordinaire,  et  il  se  fait  un  titre  de  gloire  de  son 
«unitié*. 

Bonnefontaine  eut  aussi  Tinsigne  honneur  de  fournir  à 
I^'E^iae  un  saint  nommé  Thomas,  dont  la  fête  est  indiquée  au 
3  juillet  sur  les  calendriers  de  Tordre  de  Giteaux.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort,  et  on  sait  peu  de  choses  sur  sa  vie.  Voici 
l'article  que  lui  a  consacré  Chalemot,  dans  sa  Série  des  SaifUs 
^  Citeaux*. 

<  En  Thiéracbe,  province  de  la  Oaule  Belgique,  au  monastère 


i.  DicUoDnaire  des  abbayes   et    des   monastères.   ColL    Mignê,  1856, 
p.  iSS. 

t.  c   Vir  eruditissimus,   doctrinsB  non  vulgaris,   mibi    amlcissimus    ». 
T.  II,  3»),  SSl . 

S.  Sûfiês  Sofictorum  et  Beatomm  Ordinis  Cisterciemii,  auctora  R.  P* 
Ghaba&oi.  Parisiis,  1666.  —  Menologium  CUterciense  d'Hanriqaaa,  3*  Jour 
da  juillet.  —  Manriqae,  dans  ses  Annales,  parle  du  bienheureaz  Thomas, 
la  data  da  1154. 
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de  BonnefoDtaiDe,  de  la  filiation  de  Signy,  diocèse  de  Reims, 
la  fête  du  bienheureux  Thomas,  prieur  de  Bonnefontaine.  Ce 
saint  homme,  puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  mena  une  vie 
fort  exemplaire  et  se  fit  remarquer  par  sa  grande  piété.  II  mit 
tous  ses  soins  à  marcher  sur  les  traces  de  ses  saints  prédé- 
cesseurs, qu'il  imita  de  tous  points.  Après  avoir  heureusement 
terminé  le  cours  de  sa  vie,  il  s'envola  au  ciel  et  fut  inscrit  au 
catalogue  des  saints  de  Tordre  de  Citeaux,  en  ce  troisième 
Jour  de  juillet.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  avec  amour  de  Tordre 
font  une  mention  honorable  de  ce  bienheureux  ». 

Citons  encore  un  religieux  nommé  Dom  Amould;  il  avait 
composé  un  recueil  de  sermons  qui  n*ont  Jamais  été  imprimés» 
mais  dont  le  manuscrit  se  gardait  à  Tabbaye  de  Longpont, 
près  de  Boissons.  On  ignore  le  siècle  où  il  a  vécu^ 

Le  Fouillé  de  1346  indique  pour  Bonnefontaine  un  revenu 
de  432  livres  parisis,  et  une  taxe  de  31  livres  12  sols. 

Celui  de  Tabbé  Bauny  de  1777,  dit  :  a  Cette  abbaye  est  en 
commende,  elle  est  estimée  aux  décimes  6000  I.  et  paie  de 
taxe  1597  1. 

€  La  communauté  est  ordinairement  composée  de  douae 
religieux  qui  ont  un  prieur  à  leur  à  leur, tète  ». 

Bonnefontaine  ressentit  de  bonne  heure  le  contre-coup  de 
la  Révolution.  Les  religieux  furent  obligés  de  quitter  ce  saint 
asile  au  mois  de  mars  1790.  L'estime  et  l'affection  qu'ils 
avaient  su  s'attirer,  par  leurs  vertus  et  leur  charité,  ne  réus- 
sirent pas  à  les  abriter  contre  les  funestes  conséquences  des 
décrets  qui  sécularisaient  les  communautés. 

Au  moment  de  la  suppression ,  Tabbaye  ne  comptait  plus 
que  huit  religieux  qui  possédaient  les  cures  de  Coingt  et  de 
Marlemont,  ainsi  que  la  desserte  de  Blanchefosse  *. 


1 .  Bihliothet:a  Scriptorum^  Ordinis  Cist&rciensit.  De  Viscb.  —  Gramée 
Bibliothèque  ecclésiastique  de  Labbf>,  édit.  de  Cologae. 

2.  Coingt,  Voir  ce  que  dous  avons  dit  plus  haut.  Nous  dous  conteoieriMit 
d'ajouter  comme  note  historique,  les  renseignements  suivants,  qui  résultant 
d'un  devis  dressé  le  19  février  1784  : 

«  L'église  paroissiale  du  village  de  Coin  dont  les  chœurs  et  ctDceb  tOBt 
à  la  charge  de  ladite  abbaye  (de  Bonnefon laine; ,  suivant  la  tradition  da 
pays,  fut  autret'o  s  consumée  par  le  feu  qui  a  communiqué  d'un  refuge  dt 
pestiférés,  qui  avait  été  établi  près  de  ladite  é^-lise,  dans  le  tf'mps  de  la 
peete  de  1668.  Cette  église  entièrp.-nent  consumée  dans  ce  lemps-lè,  n'a  pa 
dtre  réédifiée  à  cause  des  malheurs  causez  tant  par  la  peste  que  par  laa 
goerres.  Elle  a  été  simplement  rétablie  en  oratoire  érigé  sur  poteanz,  b 
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Dom  Cagniard  occupait  alors  la  cure  de  Blanchefosse,  à 
laquelle  il  avait  été  nommé  le  12  juin  1764  ;  et  il  la  consenra 
jusqu*à  sa  mort,  arrivée  le  24  vendémiaire  an  VI  (1 5  octobre 
1789). 

Ce  saint  religieux  sauva  plusieurs  objets  précieux  de  l'abbaye 
de  Bonnefontaine,  nous  en  parlerons  plus  loin.  Malgré  les 
malheurs  de  Tépoque»  et  l'indigence  à  laquelle  il  se  trouva 
réduit,  il  ne  voulut  jamais  8*en  défaire.  Les  regardant  comme 
un  dépôt  qui  lui  était  conûé,  il  préféra  se  réduire  à  la  condi- 
tion de  bûcheron  plutôt  que  de  se  créer  des  ressources  en  les 
vendant.  Il  les  déposa  entre  les  mains  de  son  légataire  qui. 
suivant  Imtention  du  testateur,  les  donna  à  l'église  de  Blan- 
chefosse»  mais  à  la  condition  que  le  service  r  ^ieux  s*y  ferait, 
et  non  ailleurs. 

Dom  Cagniard  s*étaît  retiré,  avec  plusieurs  prêtres  non- 
assermentés  dans  le  bois  d'Estrémont  ;  c'est  de  là  qu'ils  sor- 
taient pendant  la  nuit  pour  aller  porter  les  consolations  reli- 
gieuses dans  les  paroisses  environnantes. 

Les  biens  de  Tabbaye  de  Bonuefontaine,  devenus  propriété 
nationale,  furent  mis  en  vente,  et  adjugés  à  très  bas  prix  au 
mois  d'août  1790.  L'acquéreur  ne  pouvant  en  solder  le  prix, 
quoique  très  faible  relativement  à  la  valeur  des  immeubles,  la 
propriété  fut  remise  en  vente  publique  à  Rocroy,  en  1792.  Ce 
fut  alors  qu'elle  fut  adjugée,  sur  une  seule  enchère,  à  M. 
Charles-Nicolas  Truc,  notaire  et  avocat  à  Rocroi,  âgé  alors  de 
vingt-huit  ans. 

Devenu  contre  toute  attente,  propriétaire  de  l'abbaye ,  M. 
Truc  en  fut  fort  embarrassé  et  ne  prit  pas  immédiatement 
possession  de  sa  nouvelle  acquisition.  Ce  fut  durant  cet  inter- 
valle que  la  maison  fut  livrée  au  pillage.  Cependant  la  magni- 
fique église  restait  debout.  Survint  alors  un  général  français, 
nommé  Oudinot,  chef  d'un  bataillon  de  volontaires  parisiens, 
en  quartier  à  Rumigny,  il  détacha  quelques  hommes  pour 
aller  enlever,  ou  plutôt  briser  les  armatures  en  fer  de  l'église 
de  Bonnefontaine.  Cet  acte  de  vandalisme  entraîna  la  chute 
des  voûtes ,  et  par  suite  celle  d'une  partie  considérable  de 
Tédifice. 

M.  Truc,  dont  les  tendances  religieuses  étaient  connues,  et 


pourtour  garny  de  branches  ou  lateaux,  avec  une  couverture  en  bordeaux 
^on  cartelés  ».  Papiers  de  M.  Edouard  Piettût  de  Vervins. 
Marlemontf  canton  de  Rumigny,  arrond.  de  Hocroy. 
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qui  ay ait  deux  oncles  chanoines,  fut  accusé  par  le  tribunal 
réyolutionnaire  d*ayoir  acheté  l'abbaye  pour  la  rendre  dana  la 
suite  aux  religieux.  C'est  pour  ce  motif  que  le  citoyen  Leyas- 
senr  de  la  Sarthe,  représentant  du  peuple  en  mission  dans  les 
Ardennes,  ordonna,  le  16  floréal  an  II  (b  mai  1794),  au  comité 
de  Gharleville,  de  le  faire  incarcérer  comme  siispect  au  Mont- 
Dieu  ^  Voici  les  termes  de  Parrôté  :  «  'Que  1ïuC|  procureur 
dans  Tancien  régime  et  demeurant  à  Aubigny,  est  célèbre  par 
lea  vexations  et  concussions  qu*il  a  exercées  contre  le  peuple 
et  qu'il  a  toujours  tenu  la  conduite  la  plus  aristocratique  ; 
qu'u  est  le  neveu  et  Tintime  de  deux  prêtres  émigrés,  lesquels 
ont  voulu  faire  la  contre-révolution  dans  le  canton  de  rEohells 
et  volains,  enfin  qu'il  est  prévenu  de  dilapidation  dans  une 
acquisition  de  biens  nationaux  i.  Prévenu  à  temps,  M.  True 
se  déroba  au  mandat  qu'on  venait  de  lancer  contre  lui,  mais  il 
revint,  après  le  9  thermidor  se  constituer  prisonnier  au  Mont- 
Dieu,  pour  éviter  Tapplication  de  la  loi  contre  les  émigrés.  Il 
en  sortit  cependant  quelque  temps  après,  à  la  suite  d'une 
demande  qu'il  avait  adressée  au  représentant  Lacroix,  et  dans 
l&quelle  il  priait  humblement  «  qu'il  lui  soit  accordé  de  venir 
en  bon  républicain  faire  cultiver  ses  terres*  >. 

Devenu  alors  paisible  possesseur  de  son  nouveau  domaine, 
M.  Truc  conserva  ime  partie  de  son  acquisition,  en  revendit 
une  autre,  et  ne  pensa  plus  qu'à  réparer  et  à  reconstruire  le 
cloître  et  la  maison  dont  il  ne  restait  plus  que  la  façade*  Il 
mourut  le  30  mai  1843,  et  fut  inhumé  le  1'^  Juin  suivant.  Son 
corps  est  déposé  dans  un  caveau  voûté  et  adossé  au  grand 
autel  de  Péglise  paroissiale.  Au-dessus,  on  lit  cette  inscription 
qu'il  avait  fait  placer  de  son  vivant  :  Sou  Dbo  honor  bt 
OLoaiA  *.  Sur  une  pierre  de  marbre  de  blanc,  on  lit  cette  autre 
inscription  : 

c  Gi^git  M.  Charles-Nicolas  Truc,  né  k  Aubigny,  le  21 


i .  Mani^Dimf  ChtrtreuM,  canton  de  Rauoouri,  arrondiafement  da  Sedan. 
Ardennaa. 

2.  Cette  curieuse  requête,  qui  se  trouve  aux  archivai  de  Mésièraa  et  qvi 
a  été  reproduite  dans  la  Revue  historique  dei  Ardennes,  t.  II,  p.  72,  71,  et! 
adresaéa  par  c  Charlaa->Nioolaa  Trac,  caltîTataur  à  Blaachafoaaa,  diatriol  da 
Roc-libre  (Rocroi),  au  représentant  du  peuple  Charlea  Lacroix,  an  miaaîoii 
dans  la  département  des  Ârdenaes.  Pièces  Justif.  F. 

S»  La  piarra  aar  laqualla  sa  trouva  placée  oetta  iaaeription  aarvaii  da 
fronton  à  la  porta  priacipale  da  aloitra  qui  faiaait  £aca  à  i'éfliaa  da 
raUiaya. 
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septembre  1761  ;  avocat,  notaire;  décédé  en  ea  demeure  à 
JBomiofoQtaixie»  le  30  mai  1843.  Bienfaiteur  de  cette  égliae. 

c  Priez  Dieu  pour  lui  > . 

La  domaiae  passa  ensuite,  par  héritage  à  M.  Renard  Truc, 
Théopbfle  Maur  Ciosme^  anoieu  notaire  à  Rocroy,  neveu  de 
M.  Truc,  né  à  Aubigny,  le  4  novembre  1790.  Maintenant  il 
est  la  propriété  de  M.  et  M*^^  Lamotte-Kenard,  peti8-*neveux 
de  Tacquéreur. 

Constatons  tia  terminant  le  soin  religieux  avec  lequel  Its 
propriétaires  actuels  de  Bonnefontaine  veillent  sur  les  ruitiéi 
de  l'antique  abbaye,  et  la  gracieuse  aSUnlité  aveo  laquelle  ils 
mettent  le  voyageur  à  même  de  visiter  ce  qui  reste  de  œt 
ancien  monument,  témoignage  vivant  encore,  malgré  son  état 
de  vétusté,  de  la  foi  de  nos  pères. 


CHAPITRE  II 
▲bbéa  di  Boaattatalaa. 

8l 
AMMiB  tototnéiMBS 

I.  Thiitry,  moine  de  Signy,  fut  choisi  par  le  vénérable 
Bernard,  abbé  de  ce  monastère,  pour  fonder,  en  1152,  avec 
Taide  de  douze  religieux,  Tabbaye  de  Bonnefontaine,  dont  il 
fiit  le  premier  abbé.  Il  gouvernait  encore  cette  maison  le 
9  février  1 163,  d'après  une  bulle  du  pape  Alexandre  III. 

n.  Vautier  lui  succéda,  mais  en  1181  il  devint  abbé  de 
Signy  où  il  mourut  en  1185. 

m.  PiifTê  L  On  trouve  son  nom  dans  le  Cariulair$  de 
Saint-Nicaise  de  Reims  pour  avoir  concédé,  en  1 185,  au  prieuré 
de  Rumigny  dépendant  de  Saint-^Nicaise,  un  muidde  froment, 
en  retour  de  quelques  aisances  qu'il  avait  obtenues  pour  sa 
maison.  On  voit  aussi  sa  signature  au  bas  d'une  charte  de 
1188,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Foigny  en  Thiérache. 

IV.  StUnnê  fut  élu  en  llfiô,  et  mourut  le  7  mai  suivant, 
d'après  le  Nécrologe. 

y.  Cférard  I qui  lui  succéda,  concéda  au  prieuré  de  Rumi- 
gny, par  acte  auUientique  de  1206,  l'usage  de  la  vaine  pftture 
dans  les  terres  et  bois  de  Bonnefontaine  ;  c'était  rendre  à  ce 
monastère  la  même  faveur  que  les  religieux  en  avaient  re^U 
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SOUS  l'abbé  Pierre;  mais  comme,  malgré  cette  réciprocité, 
la  transaction  était  encore  à  Tavanlage  de  Bonnefontaine,  on 
maintint  la  redevance  d'un  muid  de  froment  *. 

VI.  Raoul.  Son  nom  se  trouve  inscrit  dans  le  aartulaire 
de  Saint-Nicaise  de  Reims,  sous  les  années  1210  et  1211. 

VU.  Gérard  II  figure  dans  les  Archives  de  Tabbaye  d'Elan 
en  1214. 

YIII.  Jean  I  souscrivit  deux  chartes  en  12'J9  et  1248;  elles 
étaient  autrefois  conservées  au  chartrier  de  Saint-Nicaise  de 
Reims. 

En  1224  Henri,  seigneur  de  Berlize  lui  donna  une  partie  des 
dîmes  du  village  et  de  celui  de  Noircourt,  concession  qui  fut 
ratifiée  par  Alix,  dame  de  Rozoy. 

En  1230,  cet  abbé  fut  choisi  comme  arbitre,  ainsi  que  le 
curé  de  Bancigny,  pour  régler  une  contestation  qui  s'était  éle- 
vée entre  les  religieux  de  Bucilly  et  la  commune  de  Besmont. 
Voici  quel  en  était  le  sujet.  Par  une  charte  de  1192,  Tabbaye 
de  Bucilly  et  Nicolas  de  Rumigny,  après  avoir  rappelé  la  cha- 
pelle fondée  par  cette  abbaye  sur  le  territoire  de  Besmont,  en 
rhonneur  de  sainte  Marie,  étaient  convenus  que,  si  un  village 
venait  par  hasard  à  y  être  construit,  casu  aliçuo,  l'église  de 
Bucilly  en  posséderait  l'autel  et  toute  la  dime,  s^uf  le  droit  du 
prêtre.  Cette  prévision  de  la  construction  du  village  s  étant 
réalisée,  et  la  chapelle  étant  devenue  insuffisante,  le  frère 
Richer  qui  en  était  curé,  en  demanda  une  autre  plus  digne  et 
plus  convenable.  La  commune  de  Besmont  et  les  religieux  de 
Bucilly  se  refusant  à  cette  dépense,  dont  ils  se  renvoyaient 
réciproquement  la  charge,  la  sentence  de  1230  condamna  la 
commune  à  construire  une  église  convenable,  sauf  aux  reli- 
gieux à  la  réparer  quand  il  en  serait  besoin  *. 

Nota,  D'après  quelques  auteurs,  il  faudrait  placer  ici  un 
abbé  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  et  qui  aurait  été  honoré 
par  le  B.  Grégoire  X  d'une  lettre  apostolique. 


1.  Pièces  justificativcB  C. 

2.  «  Anno  1230  a  gratia  Dei,  abbas  Bonifontis  et  D.  presbiler  de  Banci- 
gDj,  post   litem  motam  inter  abbatem  Bucilionsem   et   coDVeDtnm  ex   una 
parte,  et  commuDitatcm   de  Belmoat  ex  altéra,  quantum  ad  «dificationein 
cancellorum   ad  celebranda   commodius   divine   in   eccleaia  de   Belmont 
auditis  hinc  inde  partibya,  assignant  extructionem  dicti  cancelli  bominibos 
Beliomontanis,  reparationem  vero  seu  manutentionem  Buclliensi  abbatisD  i. 
Brève  chronieon  abbatiœ  Buciliensis,  par  Cisimir  Oudin,  publié  par  Ârtb. 
Demarsj,  Laon.  Coquet  et  Stenger,  1870,  p.  2t. 
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IX.  suies  ou  Eloiy  parent,  selon  certains  auteurs,  de  Fré* 
déric,  duc  de  Lorraine,  était  abbé  en  1266,  1277  et  1280, 
comme  le  prouvent  des  actes  signés  de  sa  ma^n  et  conservés 
au  Cartulaire  de  Saint-Nicaise.  En  1277,  une  contestation 
l^jélami  élevée  entre  les  religieux  et  les  hsJbitants  de  Bay,  au 

/feujet  du  droit  de  pâturage  concédé  par  la  charte  de  1206, 
'    Gilles  fut  choisi  pour  arbitre  avec  Tabbé  de  Saint-Nicaise  *. 

«  L'abbé  Gilles  était  savant,  dît  Dom  Noël,  et  Ton  conserve 
actuellement  dans  la  bibliothèque  de  Troyes,  dans  léis  manus- 
crits, sous  la  cote  1249,  le  recueil  de  ses  sermons  qui  n*ont 
jamais  été  imprimés.  C'est  un  in-quarto  sur  papier  vélin  de 
188  feuillets,  écrits  à  Tépoque,  à  deux  colonnes,  en  gothique 
mixte  avec  rubriques  et  initiales  coloriées.  L*œuvre  de  Gilles 
se  trouve  réunie  à  celle  d'autres  auteurs  de  Tordre  des 
Cîteaux,  et  a  pour  titre  :  Frater  Egidius  dé  Bono  TofUe, 

X.  6^tfy /vendit,  en  1312,  aux  moines  de  Signy,  avec  le 
consentement  du  Chapitre  général,  le  moulin  de  Berlize.  Ce 
moulin  est  probablement  celui  que  Nicolas  avait  permis  aux  reli- 
gieux de  Bonnefontaine,  de  faire  construire  sur  Télang  qui  est 
devant  Rumigny  ;  il  leur  avait  aussi  accordé  le  droit  de  pèche 
dans  Tétang,  mais  seulement  pour  l'usage  des  infirmes  [et  des 
malades  de  la  maison. 

XI.  iVTtcoZa^  /  est  mentionné  en  1321  et  1323. 

XII.  Guy  11^  que  Marlot  confond  avec  Guy  I,  et  auquel 
il  attribue  la  vente  du  moulin  de  Berlize.  Sous  son  gouverne- 
ment, Guy  de  Ghâtillon  fit  don  à  l'abbaye  d'un  revenu  annuel 
de  cinq  muids  de  froment.  Cette  donation  fut  confirmée  en 
1359,  par  larchevêque  de  Reims*.  Clément  VI  lui  accorda  un 
induit.  Il  mourut  le  19  septembre  1375. 

Nota.  Ici  nous  avons  encore  une  lacune  de  plus  de  soixante 
ans. 

XIII .  Ponsardf  appelé  aussi  Poncer  siégea  eu  1 449  et  1 451 . 


1 .  Pièces  justificatives  D. 

2.  Tous  les  auteurs,  copiant  probablemeut  Marlot,  disent  que  cette  confir- 
mation fut  faite  par  Guillaume  de  Trie  :  «c  Confirmavit  Guilelmus  de  Tria 
Remensis  Archiepiscopus  anuo  1359  ».  Marlot  II,  883.  Or,  Guillamne  de 
Trie  fut  archevôqne  de  Reims  de  1324  i  1331,  et  en  1359,  Jean  de  Craon 
occupait  le  siège  de  Reims.  Il  y  a  donc  une  erreur  que  nous  n'avons  pu 
vérifier,  n'ayant  pu  retrouver  l'acte.  Si  la  confirmation  a  été  faite  par  Guil- 
laume de  Tïie,  la  date  de  13o9  est  fausse;  si  au  contraire,  la  date  est  vraie, 
il  faut  attribuer  cette  confirmation  à  Jean  de  Craon. 
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On  le  croit  parent  des  abbës  d'Igny  et  de  Signy  qui  portaient 
le  même  nom. 

XIV.  BoberL  Le  nom  de  cet  abbé  ne  nous  est  connu  que 
par  une  cbarte  de  Saint-Remi,  de  1457. 

XV.  Pierre  II y  appelé  d'Auienton^  du  lieu  de  sa  naiasanoe, 
occupait  le  siège  abbatial  en  1 470. 

XVr.  Nicolas  II  de  Zalobbe  reçut  la  bénédiction  abbatiale 
des  mains  de  Pierre  de  Laval,  archevêque  de  Reims,  probable- 
ment vers  1474. 

Le  Oallia  donne  ensuite  les  noms  de  sept  abbés,  dont  on 
ne  sait  absolument  rien,  sinon  que  le  jour  de  leur  mori  est 
indiqué  dans  TObituaire  de  Bonnefontaine\  ce  sont  : 

XVII.  Gonoin. 

XVm.  Goiert. 

XIX.  Jean  II  de  Zaloihe. 

XX.  JeanlIIJoli. 

XXI.  Pierre  III  Jostrin  ou  Jofrin. 

XXn.  Jean  IV  ffavet  de  Reihel, 

XXIII.  Iiouii  I  de  Rethel  qui  mérite  une  mention  particu- 
lière. 

Il  parait  quil  obtint  Tusage  des  ornements  pontificaux,  a  On 
observe  que  Louis  de  Rethel,  dit  D.  Lelong,  avait  sa  table 
séparée  de  celle  des  religieux,  et  soufi&ait  qu'ils  lui  donnas- 
sent le  titre  de  Monseigneur,  usage  peu  conforme  à  la  profes- 
sion monastique  '  ». 

XXXI.  Jean  V  Kint  ou  Q,uint  (cinquième  de  nom),  mourut 
le  8  août  1532.  Dans  son  épitaphe  il  est  désigné  comme  le 
31  •  abbé. 

XXXII.  Jean  FI  d'Averhoult  fut  probablement  le  dernier 
abbé  régulier.  Marlot  semble  indiquer  que  des  auteurs  le 
regardent  comme  le  premier  abbé  commendataire*.  Suivant  la 
tradition  il  aurait  été  d'abord  moine  de  Saint-Nicaise  de 
Reims. 

1 .  loi  Marlot  indique  Mulemont  le  nom  des  trois  abbés,  aTec  la  date  da 
leur  mort,  d*aprè8  VObUuaire  de  Bonnefontaiae  : 

«  GosviDos  ad  snperos  azceasit,  19  decemb.  ex  obituarïo  Bonifontia. 

«  Johannes  II  axeessit  20  maii. 

c  Oi^rtns  Tivere  desiit  25  maii  j.  Marlot  II,  p.  882. 

t.  P.  266. 

3.  Jobannes  d'Averboult  IV,  regularis  abbas,  an  commendatarioa  faerit, 
non  constat  ».  Marlot  U,  p.  883. 
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S  n 

▲bbAs  cohmsndataibxs 

I.  JêOH  1  dé  Cowy^  fils  de  Raoul,  Beig^neur  de  Venrins/  et 
d'Hélène  la  Ohapelle  fut,  en  1538,  le  premier  abbé  commen** 
dataire  de  Bonnefontaine,  Il  était  aumônier  du  roi  François  1*^, 
qui  le  nomma  à  T  abbaye  en  vertu  du  concordat  qu'il  venait 
de  sign^  avec  le  pape  Léon  X.  Cet  abbé,  qui  jmgnit  i  celte 
dignité,  trois  ans  plus  tard,  le  titre  de  doyen  du  Ghaintre  de 
Rflioy,  avait  toutes  les  qualités  d'un  excellent  administrateur. 
Aussi  8*empressa*t-il  de  relever  tous  les  lieux  réguliers  que 
les  Calvinistes  de  Sedan  avaient  ruinéSj  à  l'exception  de  la 
magnifique  église  qui  était  restée  intacte,  nous  dit  notre  his- 
torien MarlotMl  fit  aussi  construire  de  son  vivant,  dans  cette 
église,  im  mausolée  asset  remarquable  dans  laquelle  on  plaça 
seulement  son  cœur,  car  son  corps  fut  déposé  à  Yervins  dans 
le  sépulcre  de  ses  ancêtres '.  Il  mourut  le  8  janvier,  ou  diaprés 
Marlot,  le  27  décembre  1 584 .  Son  mausolée  a  malheureusement 
disparu  à  la  destruction  de  Tabbaye. 

Cet  abbé  se  fit  remarquer  par  le  soin  tout  particulier  qu'il 
prit  des  religieux  qu'il  regardait  comme  ses  enfants.  Lu  Ar^ 
ckivês  i$$  Ardentw  renferment  encore  Tétat  qu'il  fit  dresser 
en  1580  pour  l'assiette  des  sommes  à  allouer  aux  divers  servi- 
ces de  la  maison.  Cet  état  nous  apprend  qu'il  n'y  avait  alors  à 
Bonnefontaine  que  six  religieux  revêtus  du  sacerdoce. 

II.  Antoine-aua^SnfaïUs ,  nommé  en  1585,  par  le  roi 
Henri  II,  gouverna  jusqu'en  1600. 

m.  Fiacre  Ployart  fut  nommé  par  Henri  IV  en  1601,  et 
mourut  en  1622  ;  on  croit  qu'il  abdiqua  quelque  temps  avant 
sa  mort. 

IV.  Emma/ntulde  Lannùis  de  la  Baissière^  nommé  en  1622 
ne  fit  que  passer. 

V.  Claude  i  Ogier^  aumônier  de  Louis  XIII,  obtint  Tabbaye 
en  1623,  mais  onze  ans  après,  il  s'en  démit  en  faveur  d'un 
chanoine  de  Chartres,  tout  en  se  réservant  une  pension  de 
1,800  livres. 


i .  c  Totum  monastorium  reparavit^  excepta  ecclesia  eleganlis  structure, 
qu«  intégra  remanserat  ».  Marlot  II,  883. 

2.  «  Idem  vivens  sihi  aepulcrum  in  ea  sat  insigne  construzit,  in  quo 
tamen  cor  illius  duntaxat  repositum  est,  corpus  vero  Venrinum  in  Mausoleo 
gentilitio  delatum  »•  Ibid, 
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YI .  Nicolas  de  la  Lâne,  né  à  Paris  et  chanoine  de  Ghartresi 
obtint  l'abbaye  en  1634,  par  suite  de  la  résignation  faite  en  sa 
faveur  par  Claude  d'Ogier.  et  après  avoir  obtenu  le  9  juin  de 
la  même  année,  l'agrément  du  roi;  il  la  garda  jusqu'en  1680. 
En  1642»  il  fit  homologuer  par  un  arrêt  du  parlement,  la  sépa- 
ration des  menses  abbatiale  et  conventuelle.  Cet  acte  nous 
apprend  que  cette  dernière  ne  comprenait  guère  que  le  tiers 
dies  revenus  du  monastère.  Ce  fut  sous  son  administration  que 
D.  Tissier,  grand  prieur  perpétuel  du  monastère,  y  introduisit 
la  réforme  en  1664. 

YII.  Charles  Maurice  le  Tellier,  archevêque  de  Reims, 
prit  possession  le  10  août  1682,  et  garda  Bonnefontaine  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  22  février  1 710. 

IX.  François  Maréchal,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  le  plus  jeune  des  fils  de  Georges  Maréchal,  premier  chirur- 
gien du  roi,  fut  nommé  le  25  juillet  1710  ;  il  conserva  l'abbaye 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  l^*"  août  1735. 

X.  Jean  II  Théodore  Fagnier  de  Vienne,  chanoine  de  TE- 
glise  de  Paris  et  conseiller  au  parlement,  fut  nommé  par 
Louis  XV  le  3  juillet  1737.  La  mense  abbatiale  valait  alors 
4,800  livres,  et  le  prélat,  pour  avoir  ses  bulles,  paya  à  la 
chambre  apostolique  une  taxe  de  1,250  livres  environ. 

XI.  Pierre  Maucler  ou  Mascler  de  la  Muxanchêre,  né  en 
1700  au  diocèse  de  Luçon,  sacré  le  9  octobre  1746  évèque  de 
Nantes,  fut  nommé  abbé  de  Bonnefontaine  en  1769,  et  mourut 
le  1*^  avril  1775.  Ce  prélat,  d*une  conduite  exemplaire,  se  fit 
remarquer  par  son  zèle  contre  le  jansénisme. 

XII .  Julien  César  de  Hercé,  vicaire  général  du  précédent, 
nommé  en  1778,  possédait  encore  Tabbaye  en  1790,  au  mo- 
ment de  la  suppression. 

{A  suivre.)  J.  Chàrdron. 


Dlâ 


Li  MOUVANCE  KOYALE  DE  COIFFY 

REPERTOIRE  HISTORIQUE  &  ÀNAIYTIQDE 

PRÉCÉDÉ     DUNE      ÉTUDE     tàXJH     LES     FIEFS 


6  avril  1734,  déaombreuienl  de  Marquelonpar  Marie- B'raa- 
çoise  Logros,  veuve  d* André  de  la  Coffe,  (P.  1773  et  reg.  30.) 

6  novembre  1750,  foi  et  hommage  de  Marquelon,  par 
Gabriel-André  de  la  Coffe,  comme  héritier  de  Marie-Fran^:oisc 
Legros,  sa  mère.  (P.  1773  et  reg.  36.) 

28  février  175o,  dénombrement  de  Marquelou  par  Gabriel- 
André  de  la  Golfe.  (P.  1773,  reg.  38.) 

18  novembre  1776,  foi  et  hommage,  et  dénombrement  de 
MarqueloQ.  le  0  mars  1777,  par  Antoine  Duport,  comme 
acquéreur  de  Louise  Legros,  héritière  d*André  de  la  Coffe,  le 
relief  Uquidé  à  200  livres.  (P.  1773  et  reg.  38.) 

MONTESSON 

Le  fief  de  Montesson  était  situé  dans  la  paroisse  de  ce  nom 
qui  forme,  de  nos  jours,  une  commune  du  canton  de  Laferté- 
sur-Amance  (Haute-Marne). 

Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fou  vent,  sénéchal  de  Bourgo- 
^e,  qui  en  était  seigneur,  le  reprit,  en  1273,  du  comte  de 
Champagne,  avec  Pierrefaite,  Montangou,  et  une  rente  inféodée 
<le  90  livres  sur  la  foire  de  Bur-sur-Aube,  moyennant  une 
«omme  de  500  livres  et  en  réservant  la  ligéiti  qu  il  devait  à 
l'évoque  de  Langres,  au  duc  et  au  comte  de  Bourgogne  *.  On 


*  Voir  pa^e  331,  tome  XViii,  de  la  lievua  de  Champetgne  el  de  Brie, 

1.  Je  Jebanz  de  Vergi,  chevaliers,  sires  de  Fonvanz  et  seneschauiL  de 
Bourgoingoe,  fas  savoir  a  touz  qtie  yi  ai  reprins  de  mon  très  chier  Signour 
H.  (Henri),  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  do  Navarre,  de  Champagne  et  de  Brie 
Conte  Palaziu,  Mon>Taissvn  el  les   aparteuances,  el  Pierrefrite,  les  fiez  et 

*27 
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peut,  en  conséquence,  considérer  que  Montesson  était  an  des 
plus  anciens  fiefs  dé  la  tnourance  de  CoîBy. 

Après  avoir  appartenu  aux  Choiseul  de  la  branche  de  Près- 
signy,  aux  Le  Gros,  Heudelot,  Petit,  Damedor,  il  se  trouvait,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  en  la  possession  des  familles  Lavisée 
et  Joly. 

Une  maison  forte,  disparue  depuis  des  siècles,  mais  dont  on 
distingue  encore  parfaitemetit  la  trace  des  anciens  fossés,  cou- 
ronnait la  hauleur  de  Montesson.  L'habitation  actuelle  qui  a 
été  élevée  sur  son  emplacement,  n'est  guère  qu'une  maison  de 
ferme.  La  famille  Joly  de  Montesson  l'a  aliénée,  dans  le  cou- 
rant de  notre  siècle,  avec  ce  qui  lui  restait  de  l'ancienne  sei- 
gneurie. 

Consistance  du  fie/',  suivant  le  dénombrement  du  27  novem- 
bre 1736,  de  Jacques  Damedor.  —  Haute,  moyenne  et  basse 
justice  ;  droit  d'institution  des  officiers  de  justice  ;  droits 
d'amende  et  de  confiscation  qui  n'ont  jamais  été  amodiés,  et 
suffisent  à  peine  à  payer  les  gages  des  officiers  ;  maison  basse, 
granges,  grangeages,  terrain  inculte  de  la  contenance  de  9  à 
10  journaux,  jardin  potager  avec  maison  à  trois  chambres  ;  — 
cens  de  .30  sous  dû  au  seigneur,  par  divers  habltanls,  sur  dif- 


les  arrièrefiez  et  toutes  les  aparteDanccs  desdiz  lieus,  oa  bois,  en  plain,  en 
prez  et  eaues,  en  homes,  on  famcs,  en  rentes  et  en  toutes  autres  choses  (fax 
i  sont,  et  qui  i  porront  estre,  et  en  tous  acroissemanz.   Et  avec  ces  choses 
dessusdites  taingje  de  mou  signour  le  Roi  devant  dit  ce  que  mes  pères  son- 
loit  tenir  à  Mont-Aingon  et  es  apartenances  en  liez  et  en  arrièrefiez.   Bt 
quatre  vinz  et  dis  livres  de  tornois  que  je  ai  chascun  an  en  U  bourse  de 
mon  signour  le  Roi  devant  dit,  ou  paiement  de  la  foire  de  Bar  à  panre.  Bt 
mes  sires  li  Rois  se  est  acordcz  à  ce  que  je  et  mi  hoir  taingnons  toutes  ces 
choses  desus  dites  de  lui  et  de  ses  hoirs,  à  un  fié  et  a  un  homage  :  par  tel 
condicion  que  je  et  mi  hoirs  eu  serons  si  home  lige  devant  ions  homes,  sau- 
ves les  ligeites  que  je  doi  à  TEevesque  de  Laingres,  au  Duc  de  Bourgoin- 
gne  et  au  Conte  do  Bourgoingne.  Et  me  sui  obligiez,  que  se  je  ai  plusors 
hoirs  après  mon  décès,  qui  soient  terre  teuant,  cil  qui  tiendront  Fonvanz 
seront  home  lige  as  Contes  de  Champagne  ap^^s  la  ligoité  de  TEvesque  ds 
Laingres.  Et  se  il  aVenoit  que  toute  la  terre  que  je  taingc  orendroii  vanir 
eosamble  a  un  de  mes  hoirs,  il  seroit  tonuz  à  luire  hommage  à  mon  Signour  < 
le  Roi  devant  dit  et  as  ses  hoirs,  en  tel  fourme  comme  je  li  ai  fait  et  comme 
il  est  desus  devisé.   Et  pour  ce  que  je  ai  roprinses  es  choses  dessus  dites 
de  mon  Signour  le  Roi  devant  dit,  il  m*a  douiié  ciiic  cens  livres  de  UramoiS, 
des  quels  je  me  taing  pour  bien  paicz.  En  Icsmoiguago  de  la  quel  chose  je 
ai  scellées  ces  présentes  lettres  de  mon  seel.   Qui  furent  faites  le  Jausdi 
après  la  décolation  Saint  Jean  Baptiste  en  Tau  de  grâce  mil  deux  oaas 
soixante  et  treize.  (André  du  Chesne,  Hist.  ^énéal.  de  la  Maison  da  Tatgj, 
preuves,  page  i02.) 
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férents  morceaux  de  terre  ;  plus  cinq  8ous  et  une  poule  par 
chaque  habitant,  au  nombre  de  trente  environ  ;  -«  droit  de 
four  banal  et  de  pressoir  banal  ;  de  lods  et  ventes  au  20^ 
denier  ;  cens  de  40  sous  et  d'un  chapon  dû  par  Claude  Pierrot, 
pour  son  réduit  et  le  journal  de  terre  sis  en  la  corvée  de 
r  Etang  ;  —  les  deux  tiers  des  dîmes  de  grains  et  de  tin  à  rai- 
son d'une  gerbe  et  d'un  fût,  par  treize  gerbes  et  par  treize  fûts 
de  vin  ;  «—  plus  80  arpens  de  bois  à  la  Velde  ;  la  corvée  du 
Bois-Renard  contenant  deux  journaux  ;  la  corvée  du  Haut  des 
Planches,  coutenaut  environ  douze  journaux  ;  la  corvée  de 
TËtang  d'environ  15  journaux;  la  corvée  de  la  Froisotte  de 
4  journaux  ;  la  corvée  de  la  Charrue  d'environ  4  journaux  ;  la 
corvée  de  la  Chapelle  d'environ  10  journaux  ;  une  pièce  de  pré 
de  15  fauchées  et  une  pièce  de  vigne  de  40  ouvrées. 

Inventaire  des  titres 

26  juillet  1606,  foi  et  hommage  de  la  seigneurie  de  Montes- 
son  par  Claude  Legros,  seigneur  dudit  lieu  et  deMarquelon, 
la  dite  terre  de  Montesson  lui  appartenant  par  suite  d'échange 
avec  le  seigneur  de  Pressigny.  (Orig.  en  parch.  Reg,  P.  164  ■, 
pièce  LII.) 

24  novembre  1662,  hommage  et  dénombrement  de  Montes- 
son,  par  François  Heudelot,  écuyer,  seigneur  de  Pressigny, 
le  dit  dénombrement  reçu  le  1*^  février  1664,  après  liquidation 
des  700  livres  dues  par  lui  pour  droit  d'acquisition  de  cette 
terre.  (Reg.  P.  1773  et  reg.  8,  fol.  1.) 

3  octobre  1698,  foi  et  hommage  par  Jean-Baptiste  Petit, 
écuyer,  seigneur  de  Pressigny,  à  cause  de  Marie-Anne  Hude- 
lot,  sa  femme.  (P.  1773  et  reg.  21.) 

20  décembre  1698,  dénombrement  présenté  par  ledit  Petit, 
pour  la  terre  de  Montesson  à  lui  arrivée  par  son  contrat  de 
mariage,  du  25  novembre  1677,  avec  Marie-Aune  Hudelot, 
fille  de  François  Hudelot,  seigneur  dudit  lieu.  (Orig.  parch. 
Q^  695,  avec  cachet  des  armes  :  de. . .  au  lion  léopardé  de.  • . 
P.  1773  et  reg.  21.) 

17  mars  1732,  foi  et  hommage  par  Anselme  Petit,  écuyer, 
comme  héritier  de  Marie-Anne  Heudelot,  sa  mère»  femme  de 
Jean-Baptiste  Petit.  (P.  1773  et  reg.  28.) 

10  juin  1733,  foi  et  hommage  par  Etiennette-Françoise 
Damedor,  veuve  de  Joachim  comte  de  Trestondans,  seigneur 
de  Percey,  comme  acquéreur  de  Anselme  Petit  ;  le  quint  et  le 
requint  liquidés  à  5040  livres  ;  le  dénombiement  fourni  le 
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21  aoùl  1733,  et  vérifié  le  4  janvier  1734.  (Original  en  parch. 
Carlon  Q'  695  avec  cachet  d'armes  représentant  deux  écus- 
sons  accolés,  le  premier  :  d'azur  à  irais  chevrons  dor  couchés 
e%  bande  y  entre  deux  cotices  de  mêmet  qui  est  de  Trestondans  ; 
le  second  :  de  gueules  à  la  croix  patriarchale  d^or,  cantonnée 
de  quatre  trèfles  de  même,  qui  est  de  Damedor.  —  Couronne 
de  marquis  —  et  Reg.  P.  1773,  29  et  30.) 

27  novembre  1736,  hommage  et  dénombrement  par  Jacques 
Damedor,  écuyer,  seigneur  de  Bourguignon -les- Moret  et 
autres  lieux,  comme  donataire  de  Ëliennette-Françoise  Dame- 
dor, veuve  de  Joachim  comte  de  Trestondans,  vivant  seigneur 
de  Percey-ie-Grand  et  de  Percey-le-Petit,  ledit  dénombrement 
établi  le  22  novembre,  présenté  le  27  dudit  mois  et  reçu  le  30 
août  1737.  (Oiig.  parch.  Carton  Q*  695,  avec  cachet  aux  armes 
du  dénombrant,  représentant  deux  écussons  accolés,  le  pre- 
mier aux  armes  de  Damedor,  le  second  aux  armes  de  Treston- 
dans, avec  couronne  de  marquis  et  deux  lions  pour  supports 
—  et  Reg.  P.  1773,  30  et  31.) 

21  mai  1766,  foi  et  hommage  de  Montesson  par  Louis  Lavi- 
sée,  Simon  Lavisée.  Joseph  Joly  et  Madeleine  Lavisée,  sa 
femme,  comme  acquéreurs  de  Jacques  Damedor  ;  dénombre  - 
ment  fourni  le  8  juillet  1768.  (P.  1773,  et  reg.  43.) 

30  décembre  1776,  foi  et  hommage  par  lesdits  Lavisée  el 
Joly,  à  cause  de  l'heureux  avènement.  (P.  1773,  el  reg.  43.) 

PISSELOUP 

Voir  à  Tarticle  Chaumondel  et  Pisseloup. 

RICHECOURT 

Richecourt  (Ruschicurtis  \  Ruchescort),  situé  à  lextrèuiilé 
de  la  Champagne,  vers  les  confins  du  comté  de  Bourgogne  ou 
Franche-Comté,  dont  il  avait  fait  partie  jusqu'à  la  fin  du 
xiii*^  siècle,  était  uu  fief  à  haute,  moyenne  et  basse  justice  rele- 
vant du  château  de  Coiffy.  Richecourt  était,  dès  cette  époque, 
comme  il  lest  encore  maintenant,  compris  dans  les  limites  de 
la  paroisse  d'Aisey  [Altessum  *).  Il  fait  actuellement  partie  dt5 

1 .  Le  suffixe  Curtis  (mélairie,  babilatiun  rurale)  d'où  soûl  venus  le^ 
uoms  de  localités  en  courtj  si  nombreux  daus  notre  région,  dale  de  Tan  " 
cienne  invasion  des  Francs.  On  le  Irouvc  accolé  ù  des  noms  d'origia^^ 
tudcsquc . 

2,  Celle   forme   latine   du   nom   d'Aisey  est    cilée,  d'après     d'ancienncr^ 
chartes,  à  la  note  de  la  page  11  de  l'histoire  de  la  seigneurie  de  Joovell 
et  de  ses  environs,  de  MM    Coudriet  et  Chatelet.   Elle  correspond  admira 
blemeut  i  la  position  Irès-élevée  de  ce  village  ;  mais    il  fdut  avouer  qu*9 
y  retrouve  assez  difficilement  son  nom  actuel  d'Aisey. 
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la  commune  de  ce  nom,  située  dans  le  département  de  la 
Haute-Saône. 

Ce  qui  a  donné  de  Timportance  au  fief  de  Elichecourt,  c'est 
la  forteresse  qui  y  fut  élevée,  dès  1290,  par  Foulques  de 
Rigney,  sénéchal  du  comté  de  Bourgogne,  contre  le  gré  du  sire 
(le  Jonvelle,  son  seigneur  dominant  \  et  le  renom  des  familles 
qui  ont  possédé  cette  terre  jusqu'au  xvii®  siècle. 

On  voit,  en  effet,  que  dès  1216  et  1228,  les  sires  de  la  Roche 
avaient  des  possessions  à  Richecourt  ;  qu'en  1255  cette  terre 
appartenait  au  seigneur  de  Passavant;  qu'à  partir  de  1290, 
elle  fut  possédée  par  les  maisons  de  Rigney,  de  Frolois,  puis 
par  celle  de  Vergy,  à  qui  elle  avait  été  apportée,  vers  les  pre- 
mières années  du  xv^  siècle,  par  le  mariage  de  Jeanne  de 
Rigney,  avec  Antoine  de  Vergy,  comte  de  Dammartin,  maré- 
chal de  France  pour  le  roi  d'Angleterre  ;  qu  elle  passa  à  Guy 
de  (Mcon,  par  suilo  de  sou  allianco.  en  1470,  avec  Isabelle  de 
Vergy,  dont  les  petite-fils  Guillaume  et  Claude  de  Ciçon  se 
parta^rent  Richecourt  et  Aisey.  La  portion  qui  comprenait  en 
plus  le  château  fort  et  son  circuit,  comme  préciput,  échut  à 
i*alné  et  fut  transmis,  par  alliance,  aux   maisons  de    Vy- 
de    Demangevelle,   d'Occors,    de    Saulx-Tavannes  et  de  la 
Baume-Montrevel.  L'autre  moitié  échut,  au  milieu  du  xvn® 
siècle,  et  dans  les  mêmes  conditions,  à  la  famille  de  Mauléon- 
]a-Bastide. 

En  1691  et  1G94,  Simon  Humbelot,  conseiller  au  bailliage  et 
^ège  présidial  de  Langres,  acheta  les  trois  quarts  de  la  seigneu- 
rie de  Richecourt,  qui  comprenaient  les  ruines  du  château 
fort.  Pierre  Carelot,  seigneur  de  Jonchery  et  d'Anrosey 
en  partie,  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Chaumont, 
devenu  acquéreur  de  cette  portion,  en  1719.  la  revendit  la 
même  année,  pour  le  prix  de  20.000  livres,  à  Guillaume 
<jousselin,  magi.slrat  au  présidi.il  de  Langres.  Son  fils, 
Nicolas- François  Gousselin,  lieutenant-colonel  d'infanterit, 
chevalier  de  Saiht-Louis,  eu  élail  seigneur  au  moment  de  la 
l^évolution.  Le  neveu  de  ce  dernier,  M.  Charles,  de  I^angres,  ii 
c|ui  les  trois  quart-  de  Richecourt  liaient  ochus,  par  succession, 
lie  put  conserver  cette  propriété.  Elle  fut  adjugée,  en  1808, 
ù  la  barre  du  Tribunal  civil  de  Langres,  à  M.  de  Dalmassy, 

m 

t 

1 .   Voir  sur  le  chftteau  forl<de  Richecourt,  sur  sa  coustructiou,  sur  son 
importance  et  sur  le  rôle  qu'il  a- Joué  dans  l'histoire  des  guerres  de  la  région, 
notre  notice  intitulée  :  Richecourt,  son  chûieau  et  ses  seigneurs,  publiée 
(lans  la  Btwe  de  Champagne,  année  188.1. 
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dont  le  fils,  anciâQ  membre  du  Conseil  général  de  k  Haute* 
Saône,  a  fait  construire,  près  des  ruines  de  la  forteresse,  et  en 
partie  sur  les  assises  d'une  ancienne  enceinte,  rbabitation  ou 
château  moderne  qu'il  habite  actuellement. 

L'autre  quart  du  fief  de  Elichecourt  entra  successivement, 
et  par  mariage,  dans  les  familles  de  la  Rue,  de  Lombard, 
Brunet  de  la  Motte,  de  la  Motte-d*Arsonval  et  de  Vallerot,  puis, 
par  diverses  acquisitions  faites  de  1762  à  1783,  à  MM.  Priozet 
de  qui  il  passa,  par  alliance,  aux  familles  Babel  de  Bonnille  et 
Bonvallet.  Cest  cette  dernière  qui  le  possède  maintenant  avec 
Taneienne  maison  des  Brunet  de  la  Motte  et  de  Vallerot. 

Consistance  du  fitf^  1^  pour  les  trois  quarts,  suivant  le 
dénombrement  du  1®^  octobre  1754,  présenté  par  M.  Gousse-^ 
lin.  —  Les  trois  quarts  de  la  justice  haute,  moyenne  et  bas^e 
avec  institution  de  tous  les  officiers  ;  les  trois  quarts  des 
amendes,  épaves  et  confiscations,  valant  à  sa  part,  enviroa 
24  livres  par  an  ;  droit  d*érection  de  signes  patibulaires  :  — un 
ancien  château  en  ruine  avec  ses  dépendances,  consistant  en 
maison  basse,  chapelle,  colombier,  grangeage,  écuries,  grande 
cour,  jardin  potager  et  fruitier,  fossés  et  enclos,  deux  petites 
maisons  pour  le  garde  et  pour  le  jardinier  ;  —  pressoir  banal  ; 

—  corvée  due  par  douze  habitants  du  lieu,  dont  4  laboureurs 
et  8  manouvriers,  pour  les  sombres,  les  semailles,  les  foins,  la 
moisson,  la  coupe  et  le  transport  du  bois,  et  le  hallage  des 
graiuF,  pouvant,  le  tout,  représenter  9  livres  par  an  ;  —  plus 
30  sous  pour  droit  de  guet  et  garde;  cinq  sous  pour  la  poule  de 
carnaval  ;  sept  sous  dûs  par  divers  formant  au  total  pour  les  4 
laboureurs  36  livres,  et  pour  les 8  manouvriers  33  livres  1 2  sous; 

—  le  four  banal  produisant  1 5  livres  par  an  ;  droit  de  dîme  sur 
les  terres  en  roture  situées  au  finage  de  Richecourt,  à  raison 
de  1 3  gerbes  Tune  ;  plus  le  quart  des  cens  sur  tous  les  habi- 
tants du  lieu,  à  raison  de  3  sous  4  deniers  par  chaque  journal, 
valant  avec  le  quart  des  cens  d'Aisey,  30  livres  à  sa  part  ;  — 
les  trois  quarts  des  lods  et  ventes,  à  raison  de  3  sous  4  deniers 
par  livre,  valant  en  année  commune  10  livres  ;  —  autres  droits 
et  cens  :  7  hvres  15  sous,  un  chapon  et  2  poules,  dûs  par  les 
habitants  dudit  lieu  ;  —  le  bois  de  la  Vouère  d'une  contenance 
de  1 00  arpents  ;  —  le  pré  Moreau  de  3  fauchées  ;  le  pré  aux 
Parges  de  2  fauchées  trois  quarts  ;  le  pré  de  la  Goulotte  de 
8  fauchées  un  quart  ;  le  pré  de  la  Plâtrière  de  5  quartiers  ;  for- 
mant au  total  24  fauchées  1/2,  qui,  à  8  livres  par  fauchée,  repré- 
sentent 196  livres  par  année;  à  la  pie  des  Fournées,  savoir  :  au 
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Craîd-Martin»  au  Reyers-du-Vallois»  à  laMéehauie-^orvé^^  a^x 
Larroo8,  en  Camusei,  aux  Fournées,  aux  Fouirches  eavifou  42 
jourwttx  et  demi  ;  à  la  pie  de  la  Voivre,  savoir  :  à  la  corvée  d^ 
Paiia,  au  Champ-àee-Lièvres,  au  Rompe,  au  Craierla-Bome, 
à  la  Haye  de  la  VoÎTre,  environ  46  journaux  ;  à  la  pie  du 
diâteau,  savoir  :  à  la  Borne,  sur  la  GôAe,  àla  Croisotie,  au  Grai;^- 
Montant,  au  Pelit-Monlant,  à  la  Corvée,  aux  Silloosi,  environ 
38  journaux,  plus  2  journaux  en  oheneyièios.^  Le  reste  de  la 
conaistaïkce,  indiquée  au  dénombrement,  concerne  Aisey;  il  en 
a  été  tait  meoticm  k  l'article  de  ce  fief. 

2o  Pour  le  quart  de  Hichecourt,  d'après  le  dénombreHiMit 
du  22  septembre  1696,  de  M.  de  Bruoet  de  la  Motte»  ledit 
quart  formant,  avec  les  trois  quarts  indiqués  (ù^dessus,  la  toU- 
lité  de  la  seigneurie  de  Riohecourt.  "—  Haute,  moyenne  et 
basse  justice  pour  un  qucirt  ;  3  sujets  à  Riobecourt  et  deux 
obasaux  tenus  par  Claude  Desbranches  et  Jean  Caniche  ^dit 
rOrange  ;  — »  3  corvées  de  charrue,  par  an,  aux  avoines»  aux 
sombres  et  aux  semailles  de  froment;  —  plus  6  corvées  à 
bras  pour  le  sarclage  des  avoines  et  des  froments,  pour  la  fau- 
chaiaon  et  la  façon  des  foins,  pour  la  moisson  des  froments  et 
des  oi^es,  la  nourriture  restant  à  la  charge  du  seigneur  ;  ->— 
plus  par  ceux  ayant  chariot,  3  corvées  de  oharioA  pour  les 
foins,  les  blés,  les  uvoines  et  le  transport  d'une  voitiire  de 
l>oi8  de  chaufiage  à  rendre  en  la  maison  du  seigneur,  la  veille 
de  Noël,  pour  laquelle  voiturée  le  seigneur  doit  ^onnif  à  taire 
vu  coup  de  vin  ;  —  redevance  dun  boisseau  de  froment  dit  le 
lx)isseau  de  la  Porte  et  5  sous  pour  droit  de  guet  et  garde  ; 
—  les  lods  et  ventes  et  droit  de  retenue  à  raison  de  3  sous 
4  deniers  par  livre  ;  —  terres  labourables  :  55  Journaux,  plus 
une  pièce  non  détermiuée  :  aux  Pâtis,  près  des  Montants,  aux 
Crais  Martin,  au  Gué  Bâtard,  en  la  Combe-Vautol,  au  champ 
Camuset,  prés  la  Croix   Premier  ;  —  plus  un  sillon   der- 
rière le  four  de  Riohecourt  et  une  quarte  plus  loin  ;  9  fauchées 
un  quart  de  pré  en  la  Voye  des  Fours. 

Inventaire  des  titres, 

14  avril  <461  (N.  S.  1462).  Aveu  et  dénombrement  par 
«  Jehan  de  Vergey  (de  Vergy),  seigneur  de  Richecourt. . .  à 
cause  du  chaslel  de  Coiffy  ou  bailliaige  de  Chauraont. . .  C'est 
assavoir  le  chastel  et  bourg  dudit  Richecourt,  ensemble  toute 
la  circuité  à  l'environ,  lequel  chastel  et  bourg  de  Richecourt 
sont  reeeptables  au  Roy,  et  y  peut  mectre  le  Ro^  ou  sas  gens, 
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quand  mestier  en  a,  et  tenir  es  prisons  d'icelluy  chastd  et 
bourg  es  missions  du  Roy,  et  en  son  péril,  quant  à  garde,  > 
et  du  reste  de  la  seigneurie  qui  comprend  celle  d^Aisey,  a^ec 
Tarrière-fief  qu'y  tient  Simon  de  Montureux,  veuf  de  Margue- 
rite d'Aisey  ;  plus  de  ce  que  ledit  de  Vergy  tient  à  Youge- 
court  et  à  Passavant.  (Original  en  parch.,  Reg.  P.  177',  pièce 
V  c.  LUI.) 

2  mars  1502  (N.  S.  1503).  Foi  et  hommage  de  Richecourt 
et  Aisey,  avec  les  cens,  rentes  et  dîmes  de  Villars-le-Pautel, 
par  François  de  Cicon.  (Reg.  P.  163*,  pièce  CXXXIX.  Orig. 
parch.) 

24  novembre  1508.  Aveu  et  dénombrement  par  c  François 
de  Cicon,  escuier,  seigneur  de  Richeoourt-sur-la-S6ne,  com- 
prenant le  chastel  et  bourg  dudit  Richecourt,  ensemble  le  cir- 
cuit à  Tenviron,  lequel  chastel  et  bourg  sont  receptablee  au 
Roy  notre  dit  sire  ou  ses  gens  et  oflîciers,  pour  y  mettre  pri* 
sonniers  quand  mestier  en  a  es  missions  touteffois  dudit  sire 
et  à  mon  péril  quant  à  garde. . .  »  Plus  le  reste  de  la  seigneu- 
rie, avec  celle  d'Aisey,  rarrière-ûef  de  Jean  de  Montureux  et 
des  héritiers  de  sa  feue  sœur,  les  cens  et  rentes  de  Villar9-le- 
Pautel  et  ce  qu'il  tient  à  Passavant.  (Copie  en  parch.  Reg.  de 
la  Chambre  des  Comptes,  P.  203,  pièce  n^  I .) 

22  août  1520.  Foi  et  hommage  de  Richecourt  et  dépendan- 
*ces.  par  Claude  du  Treillys,  dit  Rocher,  écuyer,  archer  de  la 
garde  du  roi,  comme  fondé  de  procuration  de  François  de  Cicon, 
chevalier,  qui  n  avait  pu  se  présenter  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes «  pour  considération  de  malladie  dont  on  dit  qu'il  est 
détenu,  t  (Orig.  parch.  Reg.  P.  164  ^  pièce  n"*  X,  et  reg.  des 
Inventaires,  PP.  13.) 

22  juin  1575.  Foi  et  hommage  de  moitié  de  Richecourt  et 
dépendances,  par  Claude  de  Cicon.  chevalier,  seigneur  dudit 
lieu  (Original  parchemiu.  P.  164'.  pièce  XXXIII.  et  registre 
PP.  13.) 

18  août  1588.  Foi  et  hommage  de  moitié  de  Richecourt, 
plus  d'un  quart  pour  droit  d'aînesse,  présenté  par  Jean  d* Ac- 
court (d'Occors),  dit  de  la  Tour.  écuyiT,  mari  et  administra- 
teur des  bieuà  de  Claire  de  Vy,  sa  leinrae.  (Original  parche- 
min. P.  164',  j)ièce  XLÏI.] 

Lacune. 

23  juin  h.6:>.  Foi  et  hommage  de  moitié  de  Richecourt, 
Aisey  et  dépendances,  par  François- (Iharles,  comte  de  Mau- 
léon,  mari  de  Anne-Catherine  de  Cicon.  (Hey:  P.  1773  el 
ancien  reg.  n®  8,  f®  2.) 
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26  juillet  1680.  Présentation  du  dénombrement  de  moitié 
de  Richecourt  et  Aisey  par  Anne-Catherine  de  Cicon,  veuve 
de  François-Charles,  comte  de  Mauléon,  avec  ordonnance  du 
16  août  1681,  de  la  Chambre  des  Comptes,  à  ladite  dame  de 
le  rapporter  publié,  faute  de  quoi  permis  est  donné  de  prati- 
quer la  saisie  du  ûef.  (P.  J 773  et  registre  ancien  audit  an, 
f^  23.) 

17  septembre  1(^96.  Dénombrement  par  Adam-Louis  de 
Brunet  de  la  Motte,  écuver,  ancien  lieutenant  au  régiment  de 
Romainville,  cavalerie,  pour  un  quart  de  Richecourt,  Aisey  et 
dépendances,  à  cause  de  Françoise  de  Lombard,  sa  femme, 
ledit  dénombrement  présenté  le  17  septembre  lb96,  reçu  le 
29  janvier  1697  «  à  Texception  du  mol  de  sujet  au  lieu  duquel 
substitue  celui  d'habitant.  »  (P.  1773,  et  original  en  parche- 
min, carton  Q'  995,  scellé  des  armes  dudit  de  Brunet  :  c  de... 
au  lion  passant  de . . .  tenant  entre  ses  pattes  de  devant  un 
écusson  ou  cartouche  de . . .  »  Cimier  un  casque  orné  de  lam- 
brequins.) 

40  mai  1697.  Enregistrement  de  l'hommage  d'une  partie 
de  Richecourt  et  d'Aisey,  par  Simon  Humblot,  le  4  mai  1694, 
comme  acquéreur,  suivant  contrats  de  1691  et  de  1694. 
(P.  1773.) 

10  mai  1743.  Hommage  des  trois  quarts  de  Richecourt,  par 
Guillaume  Gousselin,  comme  acquéreur  de  Pierre  Carelot  s*"  de 
Jonchery,  en  1719  ;  le  quint  et  le  requint  liquidés  à  4800  liv. 
(P.  1773  etReg.  34,  f»12.) 

18  janvier  1751 .  Hommage  du  quart  de  Richecourt  et  d*Ai- 
^oy,  par  Daniel  Brunet  de  la  Motte,  héritier  d  Adam-Louis 
Brunet,  son  père.  (P.  1773  et  Reg.  20,  f»  37.) 

1»'  octobre  1754.  Dénombrement  des  trois  quarts  de  Riche- 
(!0urt,  par  Guillaume  Gousselin,  conseiller  du  roi,  lieutenant 
particulier,  assesseur  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Lan- 
gres  ;  ledit  dénombrement  présenté  au  bureau  des  finances  de 
Châlons,  le  4  octobre  1754.  et  reçu  par  les  Trésoriers  de  France 
le  29  mars  1758.  (Original  en  parchemin,  carton  Q'  995,  scellé 
des  armes  de  M  Gousselin  :  «  d*azur  au  chevron  d*or  accom- 
pagné de  trois  aigles  de  même,  tenant  chacune  en  leur  bec  un 
serpent  d'argent,  et  posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe  »  ; 
couronne  de  baron.  P.  1773  et  Reg.  38,  f**  5.) 

27  novembre  1762.  Prestation  d'hommage,  par  Jean  Pes- 
chet,  pour  un  quart  et  demi  du  moulin  et  quatre  fauchées  de 
pré,  acquis  de  dame  Charlotte  Brunet,  femme  de  Philibert- 
Marie  de  Vallerot,  écuyer,  et  fille  de  Daniel  Brunet  de  la  Motte 
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Dénombrement  présenté  et  reçu  le Quint  et  requini  licpii-^ 

désà460  1iv.  (P.  1773.) 

27  novembre  1762.  SoufiFrance  donnée  à  Gabriel^Marie  de 
Vallerot  et  à  Charles-Claude  de  Vallerot,  enfants  mineurs  et 
héritiers  de  Charlotte  Brunet  de  la  Motte,  leur  mère,  veuve  de 
M.  de  VaUerot.  (P.  1773.  Reg.  40,  f>  80.) 

27  novembre  1762.  SouflPrance  donnée  à  Louis- Gabriel  de 
la  Motte  d'Arsonval,  fils  et  héritier  mineur  de  Thérèse-Eméri- 
que  Brunet  de  la  Motte,  veuve  de  Gaspard  de  la  Motte  d'Ar- 
sonval, écuyer,  lieutenant  de  cavalerie  au  régiment  de  Taley- 
rand,  seigneur  de  Voué,  Enfonvelle,  Blondefontaine,  etc... 
(P.  1773.) 

22  août  1770.  Dénombrement  d'un  demi-quart  de  Riche- 
court  et  d'Aisey,  présenté  le  8  octobre  1770,  avec  les  foi  et 
hommage,  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Châloos, 
par  Louis- Gabriel-Marie  de  Vallerot,  tant  pour  lui  que  pour 
Charles-Claude  de  Vallerot,  son  frère,  écuyer,  et  reçu  le  11 
novembre  1771.  [P.  1773,  Reg.  46,  f°  41,  et  original  en  par- 
chemin, carton  Q^  995,  scellé  des  armes  de  Vallerot  :  «  d'or  à 
cinq  merletles  d'azur  posées  en  sautoir.  »  Couronne  de  mar- 
quis, supports  une  aigle  à  destre,  un  lion  à  seneslre.) 

26  août  1770.  Dénombrement  d'un  demi-quart  de  Riche- 
court  et  Aisey,  présenté,  le  8  octobre  1770,  avec  les  foi  et  hom- 
mage, au  bureau  des  finances  de  Châlons,  par  Louis-Gabriel 
de  la  Moite  d'Arsonval,  demeurant  à  Aisey;  reçu  le  13  novem- 
bre 1771.  (P.  1775  et  original  parchemin,  carton  Q'  995,  scellé 
des  armes  de  M.  d'Arsonval  :  «  d'azur  au  bâton  ébranché 
d'argent,  mis  en  bande,  à  une  étoile  de  même  au  canton  senes- 
lre. »  Couronne  de  comte.) 

11  septembre  1776 .  Hommage  par  Jean  Peschet,  à  cause  du 
joyeux  événement.  (P.  1773,  Reg.  48,  f»  7.) 

16  décembre  1776.  Hommage  par  Louis-Gabriel  de  la  Motte 
d'Arsonval,  d'un  demi-quart  de  Richecourt,  à  cause  du  Joyeux 
avènement.  (P.  1773,  Reg.  48,  fo  42.) 

2  avril  1777.  Hommage  par  Louis-Gabriel-Marie  de  Valle- 
rot, tant  pour  lui  que  pour  son  frère,  Charles-Claude  de  Val- 
lerot, du  demi-quart  de  Richecourt,  à  cause  du  joyeux  avène- 
ment. (P.  1773  et  Reg.  48.) 

31  décembre  1777.  Foi  et  hommage  des  trois  quarts  de 
Richecourt  par  Nicolas-François  Gousselin,  tant  à  cause  du 
joyeux  avènement  que  comme  héritier  de  CharloUe  Rouilleau, 
veuve  de  Guillaume  Gousselin,  sa  mère,  et  comme  acquéreur 
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de  la  part  de  son  père  et  de  ses  co-héritiers  en  ladite  succes- 
sion. (P.  1773.) 

1**' août  1783.  Règlement  des  droits  de  quint  et  requint, 
liquidés  à  864  livres,  pour  la  portion  de  seigneurie  de  Riche- 
court,  acquise  suivant  contrat  du  3  avril  1783,  de  Louis- 
Gabriel-Marie  de  Vallerot,  écuyer,  officier  de  cavalerie  au 
régiment  de  Royal-Navarre,  seigneur  en  partie  d'Aisey  et 
Richecourt,  par  Pierre  Priozet,  dudit  lieu.  (Orig.  parch.  et 
Reg.  des  Ensaisinements.)' 

VAUVELAY 

Nos  recherches  ne  nous  ont  pas  permis  de  savoir  où  se  trou- 
vait le  fief  de  Vauvelay,  qu'on  trouve  aussi  écrit  Vauvillier. 
11  ne  consistait,  du  reste,  autant  qu'il  nous  ait  été  permis 
d'en  juger,  qu  en  un  droit  de  dlme.  Celait  un  fief  incorpo- 
rel, dit  aussi  fief  enTair.  11  est  présumable  qu'il  fut  détaché  de 
la  mouvance  de  Coifify,  car  il  n'en  est  fait  mention  que  dans 
deux  actes  féodaux  du  xv^  et  du  xvj^  siècles,  dont  voici  l'ana- 
lyse : 

19  juillet  1498.  Foi  et  Hommage  par  Jean  le  Bœuf,  écuyer, 
pour  ses  seigneuries  de  Rescourl-la-Côte,  Poyseulx  et  Vauve- 
lay, mouvantes  des  châteaux  de  Montigny  et  de  Coiffy.  (Orig. 
en  parch.  P.  164^  pièce  GXVIII,  et  Reg.  des  Inventaires  de 
la  Chambre  des  Comptes,  PP.  13.) 

11  février  1569.  Foi  et  hommage  par  Théodore  de  Senailly, 
chevalier,  baron  de  Rimaucourt,  chevalier  de  Tordre  du  roi, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  seigneur  de  Gurgy-la- 
Ville  et  de  Récourt,  pour  la  seigneurie  de  Récourt,  mouvante 
de  Montigny  et  pour  les  dîmes  de  Vauvillier  mouvantes  de 
Coifiy,  à  cause  de  Anne  le  Bœuf,  sa  femme,  et  du  décès  de 
Huguette  le  Bœuf,  sœur  de  cette  dernière.  (Orig.  parchemin, 
P.  164»,  pièce  CLVII  et  PP.  13.) 

{A  suivre,)  A.  Bonvallet. 


REPERTOIRE 

GÉNÉRAL     ET    ANALYTIQUE 

DES  PRINCIPAUX  FONDS  ANCIENS 
Conservés   aux   Archives  Départementales    de   la  Marne 


RÉPERTOIRE      GÉNÉRAL 

(Suite.) 

*  Abbaye  de  Notre-Dame  de  Chatrices.  Fonds  :  9  cartons, 
registres.  (1190-1782).  —  Inventaire  de  1776. 

N.  B.  —  Presque  toutes  les  archives  antérieures  an   XVi*  siècle  ont  été 
brûlées. 
Gallia  ChrisUana,  IX,  952. 
Ed.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  192,  '3G3,  37". 

Abbaye  de  Saint-Martin  d'Bpemay.  Fonds  :   2  Orirtoiis, 

1  liasse  apparente,  2  registres.  (1269-1780). 

Archives  Nationales,  R,  boîte  18. 

Douet  d'Arcq,  n«*  8217,  sceau  de  l'abbaye. 

Gallia  Christiana,  IX,  282. 

Mai  lot,  Hist.  de  Reims,  III,  107. 

A.  Nicaise,  Epernay  et  l'abbaye  St  Martin,  histoire  et  documents,  1861, 

2  vol.  in-8<»  ;  au  tome  II,  cartulaire  de  37  pièces,  dont  l'original  a  appartenu 
à  Bertiii  du  Rocherct. 

*  Abbaye  de  Saint- Dans  de  Reims,  Fonds  partagé  :  à 
Reims,  toutes  les  chartes,  les  lilres  de  donation,  de  fondation 
et  autres,  excepté  certains  titres  de  propriété,  et  2  volumes 
in-folio  contenant  (1«îs  copies  de  pièces  ;  à  Clullons,  2  regis- 
tres, 7  cartons,  1  lias.'^e  apparenle.  (1008-1770).  —  Inventaire 
ancien. 

11  y  n  un  cnrtiilaire  de  rabl)aye  de  Saint-Denis  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CGXXXVH;  et  p.  CCLIX  pour  le  partage  du 
fonds. 

Douct  d'Arcq,  n»»  8990-8991,  sceaux  d'abbés. 

Cîallia  Christiana,  IX,  288. 

Marlot,  Hist.  de  Reims,  III,  154,  379,  709  ;  IV,  308. 


•  Veir  page  341,  tome  XVIII,  do  la  Hevwi  de  Champagne  et  de  Brie. 
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Abbaye  de  Saint- Jean  des  Vignes  de  Soissons.  Fonds  . 
1  carton.  (1628-1732). 

ChroDÎcoa  brève  abbatialis  caDonicœ  S.  JoauDis  apad  Vioeas  suessoo., 
Petro  Le  Gris  collectore,  1617,  in-8». 

Histoire  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Jean-des- Vignes  de  Soissons,  par 
Charles  Antoine  de  Lonen,  Paris,  in-l2,  1710. 

Essai  sur  l'abbaye  royale  de  St  Jean  des  Vignes,  I8i8,  in-8*,  anonyme. 

*  Abbaye  de  Notre-Dame  de  Vertus.  Fonds  :  59  liasses, 
1  registre.  (1 120-1785).  —  Inventaire  ancien  de  1669. 

Douet  d'Arcq,  n»  8435,  sceau  de  l'abbaye. 
Gallia  Christiana,  IX,  954. 

Maupassant,  Notice  sur  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Vertus,  Annuaire  da 
la  Marne,  1839  et  1840. 
Bd.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  190,  377. 

8  2.  Femmes, 

Abbaye  de  Saint-Etienne-les-Dames  de  Reims.  Fonds  : 
3  boites  contenant  63  liasses  (1246-1785). 

Gallia  Ghnstiana,  9,  297. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CCXLIII. 

ORDRE   DE  PRÉMONTRÉ 

*  Abbaye  de  Notre-Dame  de  Moncets.  Fonds  :  6  cartons 
contenant  20  liasses,  1  liasse  apparente,  10  registres.  (1147- 
xviir  s.).  —  Inventaire  de  1752. 

Douet  d'Arcq,  n«  8^96,  sceau  de  l'abbaye  ;  n*"  8849,  sceau  d*abbé . 

Gallia  ChrisUana,  IX.  975. 

E.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  194,  366,  374. 

ORDRE   DE  QRANDMONT 

*  Abbaye  de  Mackeret.  Fonds  :  8  liasses.  (1201-1779).  — 
Petit  inventaire  ancien. 

E.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  1,197,  367. 
Mémoire  concernant  l'abbaye  de  Macheret,  Rev.  de  Champ.,  III,  364. 
Edouard  de  Barthélémy,  Chartes  de  Macheret,  Mémoires  de  la  Soc.  Acad . 
de  l'Aube,  1883. 

ORDRE   DE   FONTEVRAULT 

Abbaye  de  Sainte- Claire  de  Reims ^  femmes.  Fonds: 
3  boîtes  contenant  42  liasses.  (1441-1783). 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CCXLIV. 
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Piut€  GhttoUin«   Hiitoira  (manaiefite)  dé  l'tbbijt  dé  Siù  Claire  de 
Reims,  1770,  à  la  bibliothèque  de  Reims. 
Gallia  ChrisUana,  1X«  330. 
a.  Marlot,  Hiit.  de  Rtimi.  III,  898. 


II 

Prieurés. 

Prieuré  de  Notre-Dame  de  Belle^ecm  (diocèse  de  Trojres, 
près  Sézaime).  Fonds  :  2  boites,  comprenant  26  dossiers; 
1  plan.  (1467-1775). 

*  Prieuré  de  B  eh  al.  Fonds  :  26  articles,!  plan.  (1207- 
xvin®  s.). 

Prieuré  de  Brana- Saint-Rémi,  dépendant  de  Tabbaye  de 
Saint-Remi  de  Reims ,  ordre  de  Saint  Benoit.  Fonds  :  1 
UasBe.  (1533-1787). 

Prieuré  Saint-Laurent  de  Chaude  fontaine,  dépendant  de 
Tabbaye  de  Saint- Vanne  de  Verdun.  Fonds  :  11  articles,  4 
plans.  (1132-1788). 

Cartulaire  du  prieuré  de  Cbaudefontaine,  in-'4^  en  papier, 
cartonné,  182  feuillets  cotés  ;  écrit  à  la  fin  du  xvi*  siècle. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  ÇCLII. 

l)emaison,  Rapport  sur  le  prieuré  de  ChaudefoDtaine,  Académie  de  Reims^ 
LXV,  54. 

Le  prieuré  de  Sain i •Laurent  de  Cbaudefontaine,  Annuaire  de  la  Marne, 
1878,  p.  62. 

Prieuré  de  Hurlay,  Fonds  :  2  liasses,  2  registres,  2  plans. 
(1500-1775). 

Ârcbives  Nat.,  série  N,  plan  du  bois  du  prieuré  de  la  chapelle  de  Horlay. 

Prieuré  de  ZongueaUy  femmes,  ordre  de  Fontevrault,  à 
Reims.  Fonds  partagé  :  ^  Reims,  18  liasses;  à  Chàlons,  24 
liasses  en  4  cartons, 1  liasse  apparente,  7  registres.  (1204-1785). 
**-  Inventaire  de  1780» 

Douet  d'Ârcq,  n»  9630,  sceau  de  la  prieuresse. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  GGXLVII,  et  CCLIX,  pour  le  partage. 

Prieuré  de  Notre-Dame  de  Montmort.oT&re  de  Saint-Benoit. 
Fonds  :  1  liasse. 

E.  de  Barthélémy»  Diocèse  ancien,  î,  207. 
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Prieuté  de  Novy^  ordre  de  Saîni-BenoH,  cotigrégation  de 
Saint-Vanne.  Fonds  :  1  liasse.  (1754-1770). 

Gartulaire  da  prieuré  de  Novy,  publié  péf  Bt  de  Bàrihélenij,  Ptîia,  Âubry, 
iD-8S  1867. 
Douet  d'Arcq,  n»  9553,  sceau  du  prieur» 

*  Prieuré  de  Saint-Eugende  de  Semmee.  Fonds  :  B  liasses^ 
2  plans.  (1094M788}. 

B.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  207  et  377 . 

*  Prieuré  de  Saint- Jean  d'Ulmop,  anciennement  maison 
d'hommes  et  de  femmes.  Fonds  :  1  carton  comprenant  28 
Uasfleëi  Nombreux  parcb&mitis  anciens.  (1153<^1786).  -^  Petit 
inventaire  latin  de  3  feuillets  in-4°,  intitulé  :  tf  8ummariUdi 
c  chartarum  que  spectant  ad  prioratum  de  Ulmeto,  vulgo 

•  Ormoy,  in  diœcesi  Cathalaunensi,  olim  sanctimonlalîum  et 

•  monachorum  monasterium.  » 

B.  de  Barthélémy,  Analyse  du  cartulaire  du  prieuré  d'Ulmoy,  Mém.  de 
la  Société  d*agriculture  de  la  Marne,  1883. 
B.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  207  et  378. 

Prieuré  des  religieuses  de  Saint-Joseph  de  ChàlonSy  ordre 
de  Saint-Benoit.  Fonds  :  3  cartons  contenant  19  liasses,  9  re- 
gistres. (1614-1785). 

ArcbÎTea  Nationales,  O,  627. 

Barbât,  Hist.  de  Cb&lons,  p.  9i. 

Hôgle  de  saint  Benoit,  avec  les  Constitutions  pour  les  religieuse  du  mo- 
xiastère  de  Saint- Joseph  à  Châlons,  Seneuze,  1632,  in~18. 

Prieuré  des  Bénédictines  de  Saint-Joseph  ou  de  TËtroite  Obserfance  de 
Chftlons,  étobU  en  1614. 

*  Prieuré  de  Saint-Julien  de  Sézanne ,  ordre  de  Saint- 
Betiolt.  Fonds  :  6  cartons  contenant  13  liasges»  2  ^registres. 
(1081-1782). 

Un  petit  cartulaire  de  1560. 

Douet  d'Arcq,  n»  9444,  sceau  du  prieuré;  n°  9610,  abbé. 

Prieuré  du  Val-Dieu  (commune  de  Verdey).  Fonds  :  6  lias- 
ses, 4  registres.  (1267-1789). 

Prieuré  de  Saint-Martin  et  VineH,  à  Ghâlons,  ordre  de 
Saint-Bcnoil,  femmes.  Fonds  :  5  cartons  contenant  45  liasses; 
1  liasse  apparente.  (1155-1786). 

Cartulaire.  Petit  cahier  in-folio,  composé  au  xvui"  siècle 
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par  copies  authentiques  des  originau:s  déposés  à  Tabbaye  de 
Molesmes. 

Buirette  de  Verrières,  Annales  Historiques,  p.  CGIII. 

E.  de  Barthélémy,  Analyse  du  cartulaire  de  Vinetz,  dans  les  Mém.  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Marne,  année  1883. 

Constitution  des  religieusis  bénédictines  de  N.-D.  de  Vinet  à  Chaalons. 
ChaaloQS,  Nobily,  1633,  in-18. 

Statuts  et  constitutions  anciennes  du  monastère  de  Vinet.  Chàlons,  Se- 
neuze,  1691,  in-12. 

E.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  209  ;  II,  p.  440,  cartalaire  da 
prieuié. 

Barbât,  EQst.  de  Ghftlons,  p.  91. 

Prieuré  de  Saint-Thibaut  de  Vitry-en-Perthois.  Foiids  : 
1  liasse.  (1589-1785). 

III 
GouTents 

S  1 .  Hommes. 

*  Couvent  des  Religieux  Ermites  de  Saiut- Augustin  de 
Ghàlons.  Fonds  :  13  liasses,  h  registre.  (lo64-1781). 

0  Ce  livre  contient  les  copies  collatiouuées  de  tous  les  liltres 
«  des  terres,  maisons,  fondations  et  pensions  du  couvent  des 
«  Religieux  Ermites  de  St  Augustin  de  la  ville  de  Chaalons  en 
Champagne.  Fait  l'an  1661,  •  avec  additions  ultérieures.  In- 
folio de  500  pages.  Cf.  aux  Inventaires. 

Buirette  de  Verrières,  Annales,  p.  CXGVII, 
£d.  de  Barthélémy.  Diocèse  ancien,  I,  381. 
Barbât,  Hist.  de  Châlons,  p.  101. 

Couvent  des  Augustins  de  Reims.  Fonds  :  2  liasses.  (1441- 

1787]. 

Vann,  Prolégomènes,  p.  CCXLIV. 
Marlot,  IV,  26,  leur  établissement. 

Couvent  des  Capucins  de  Reims.  Fonds  :  1  liasse  (1603- 
1788). 

Archives  Nationales,  S.  3705. 

Marlol,  IV,  520,  leur  établissement. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CCXLIV. 

J.-B.  Thiers.  La  guerre  Séraphique,  ou  histoire  des  périls  qu'a  courus  la 
barbe  des  Capucins  par  les  violentes  attaques  des  Cordelicrs,  avec  une  dis- 
sertation sur  l'inscription  du  grand  portail  de  l'église  des  Cordeliers  de 
Reims.  La  Haye,  1740. 
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CùUvefU  des  CapwAns  de  Sainte  -  Menehould.  Fonds  : 
1  liasse. 

Couvent  des  Carmes  de  Reims.  Fonds  :  2  liasses,  2  regis- 
tres, (1578-1778). 

Marlot,  IV,  37,  leur  établissemenl. 

Couvent  des  Cordeliers  ou  Franciscains  de  Châlons.  Fonds  : 
3  registres,  3  carions  conlenant  23  liasses.  (1575-1779). 

Gariulaire.  Registre  ia-folio,  en  papier,  écrit  au  sva"  siècle; 
25  feuillets,  65  pièces  ;  fondations,  donalions,  acquisitions, 
etc. 

Doaet  d'Arcq,  q«  9766,  sceau  du  couvent. 

Bnirette  de  Verrières,  Annales  historiques,  p.  CXCVIIl. 

B.  de  Barthélémy,  I.  218. 

B«rb«t,  Hist.  de  Châlons,  p.  102. 

Couvent  des  Cordeliers  de  Reims.  Fonds  :  1  liasse.  (1446- 
1787). 

Donet  d'Arcq,  n«  9777,  sceau  du  couvent. 

Jé^B.  Thiers,  Dissertation  sur  Tlnscription  du  grand  portail  du  couvent 
dis  Cordeliers  de  Reims,  Paris,  1670. 
Marlot,  m,  556,  leur  établissement. 

Couvent  des  Cordeliers  de  Sézanne.  Fonds  :  1  liasse. 

Dooet  d*Arcq,  n«  9782,  sceau  du  couvent. 

Ctfuvent  des  Jacobins  de  Châlons.  Fonds  :  17  liasses,  1  re- 
ntre. (1575-1782). 

Buirette  de  Verrières,  Annales  historiques,  p.  CLXXXIK. 
B.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  218. 
Barbet,  Hist.  de  Châlons,  p.  91. 

Couvent  des  Jacobins  de  Reims.  Fonds  :  1  liasse,  1  registre. 
(1474-1789). 

Marlot,  IV,  552,  leur  établissement. 

Jésuites  de  Reims. 

Archives  Nationales,  M. 248. 
Marlot,  IV,  510,  leur  établissement. 

*  Couvent  des  Mathurins  de  Châlons.  Fonds  :  6  boites  con- 
lenant 44  liasses,  11  registres.  (1209-1785).  —  Inventaire  de 
1742. 

Buirette  de  Verrières,  Annales  historiques,  p.  CL XXXVI. 
B.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  215. 
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C&uveni  éu  MM$irerU  du  iiatkurmt  da  la  Veuyo.  Fonds  : 

9  Uasses.  (1515-1787). 

Ed.  de  B«rUiéleiiiy,  Diooèat  aooien,  I,  217. 

Couvent  des  Mathurins  de  Vitry-en-Perlhois.  Fonds  :  10 
liasses,  10  registres.  (1240-1779). 

B.  de  BertMeo^,  Dioctee  encto,  I,  SI  7. 
L'abU  Bmiel,  Hiet.  de  Vitry,  p.  86. 

*  Couvent  des  Minimu  de  Saint-Remy  d'Epemaj.  Fonds  : 
5  liasses,  1  registre.  —  Deux  inventaires,  de  1650  aida  172t. 

Couvent  des  Minimes  de  Lépine.  Fonds  :  12  liasses,  1  regis- 
tre. (1624-1787). 

Couvent  des  Minimes  de  Reims.  Foods  partagé  :  à  Baiais, 
4  registres;  à  Chàlons,  2  liasses.  (1610-1787). 

Archivée  Nationales,  S.4S98. 
Mailot.  IV,  416,  leur  établissement. 

Couvent  des  Minimes  de  Vitry^e-François»  Fonda  ;  21  lias- 
ses, 6  registres.  (1610-1787).  —  Deux  inyentaires 

L'abbé  Boitel,  Uist.  de  Vitrj,  p.  185  et  219. 
E.  de  Barthélémy,  Dioeèee  anelen,  I,  219. 


Couvent  des  Missionnaires  de  MontmiraQ,  Fonda  :  1  carton, 
i  registre,  1  plan.  (1780-1784). 

Couvent  des  Récollets  de  Châlons.  Fonds  :  3  liasses,  1  ro* 
gistre.  (1618-1774). 

Bairette  de  Verrières,  Annales  Historiques,  p.  CGI. 

Barbât,  Hist.  de  Chftlons,  p.  104. 

B.  de  Barthélémy,  Diootee  aneien,  I,  919. 

Couvent  des  Récollets  de  Sézanne.  Fonds  :  1  liasse. 
Couvent  des  Récollets  de  Vitry-le-François.  Fonds  :  1  carton. 

L'abbé  BoiieU  Hist.  de  Vitry.  p.  185  et  219. 
E.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I,  219. 

8  2.  Femmes. 

*  Couvent  des  Carmélites  de  Reims,  ordre  de  Fontevraoli* 
Fonds  partage  :  à  Reims,  6  liasses  ;  à  GhÂlons,  36  lu 
(1604-1789).  —  InvenUire  de  1784. 


lltriot,  IV.  544,  leur  étibUtêMMtil. 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CGXLV  ;  et  p.  CGLIX  pour  le  ptftiift. 

Couvent  des  Religieuses  de  h  Congrégation  Notre-Dame 
de  Cbâlons,  ordre  de  Fontevrauli.  Fonds  :  6  cartons  contenant 
31  liasses,  4  registres.  (1997-1788). 

Bvbat»  Hist.  de  Châloot,  p,  93.  -^  On  nooune  «agn  ott  <tibliif<imtnt 
CouTent  de  Seiote-Marie. 

Cmw^ni  du  ReUgiâuêes  de  la  dm/ri/oHùn  NoWê^Omm 
de  Reims,  ordre  de  Fontevrault.  Fonds  :  3  liasses,  1  plan. 
(1636-1782). 

Marlot,  IV,  S50,  son  éUblissement. 
VMis,  PiDlégomènet»  p.  CGXLVII. 

Couvent  dee  MêUgiêUies  de  la  Congrégation  Notre-Dame 
de  Sainte-Menehould,  ordre  de  Fontevrault.  Fonds  :  4  car- 
tons. (1630-1788). 

Couvent  des  Religieuses  de  la  Congrégation  Notre-Dame 
de  Yitry-le- François,  ordre  de  Fontevrault.  Fonds  :  3  cartons, 
1  Uasie  apparente»  1  registre.  (1615^1790). 

Archives  Nationales^  O,  671, 
VMié  Bdtel,  Hisi.  de  Vitiy,  p.  166. 

Couvent  des  Dames  régentes  de  la  Doctrine  ou  Nouvelles 
Catholiques  de  Châlons,  ordre  de  Fontevratilt.  Ponds  :  6  car- 
tons. (1672-1784). 

Barbât,  Hist.  de  Chilons,  p.  96. 

Couvent  des  Dames  régentes  de  la  Doctrine  ou  Nouvelles 
Catholigues  de  Vertus,  ordre  de  Fontevrault,  Fonds  :  2  oar- 
tons  contenant  12  liasses,  6  registres.  (1599-1779). 

Couvent  des  Dames  régentes  de  la  Doctrine  ou  Nouvelles 
Catholiques  de  Vitry-le-Frauçois,  ordre  de  Fontevrault.  Fonds  : 
1  carton.  (1673-1786). 

Couvent  des  Ursulines  de  Chàlons,  ordre  de  Fontevrault. 
Fonds  :  2  cartons  contenant  17  liassesi  1  liasse  apparenté, 
1  registre.  (1660-1788). 

Archives  Nat.,  s4rie  N,  plan  da  couvent  des  Ursalinet;  •!  S. 3307* 
Bail)ftt,  Hist.  de  Ch^Iona,  p.  95. 

Couvent  des  Ursulines  d'Ëpernay.  Fonds  :  9  liasses  appa- 
rentes. (1699-1785). 

AieMves  Nationales,  0.  632. 
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Couvent  d$s  Religieuses  de  Montmirail.  Fonds  :  1  carton. 
(1681-1782). 

IV 
Commanderies. 

*  Commanderie  de  la  NeuvUle-au-Temple  et  Maueourt. 
Fonds  :  9  cartons  contenant  39  liasses,  4  liasses  apparentes, 
38  registres,  40  plans.  (1100-1786).  —  Inventaires  de  1704  et 
1774. 

Documents  inédits  de  l'Histoire  de  France,  Procès  des  Tem|>lier*,  l, 
p.  406. 

E.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  1,233  et  s.;  394,  recaeil  des  ehaftas 
de  la  commanderie. 

L*abbé  Boitel,  Hist.  de  Vitry,  p.  173,  Commanderie  de  Maueourt. 

Commanderie  du  Temple  de  Reims.  Fonds  :  3  boites,  3  lias- 
ses apparentes,  2  registres,  30  plans.  ("1583-1788). 

Varin,  Prolégomènes,  p.  CCXLI. 

E.  de  Barthélémy,  Les  établissements  du  Temple,  de  SaintnJean  de  Jéra- 
salem  et  de  Saint-Antoine  dans  l'ancien  diocèse  de  Reims,  Acad.  de  Reims, 
XLU  et  LXX. 

Archives  Nationales,  COmnàanderie  de  Malte  a  Reims.  S.  5033-5038, 
5261  ;  M.  10;  MM.  878;  S.  5480-5484  ;  MM.  1S3-124;  Z*.  201. 

*  Commanderie  de  Saint- Amand.  Fonds  :  3  cartons,  3  lias- 
ses apparentes,  10  registres.  (1153-1787).  —  Petit  inventaire 
notarié. 

«  Registre  antique  de  plusieurs  Chartres  et  tiltres  touchant 
«  la  commanderie  dud.  Saint  Amand,  et  commancé  dès  Fan 
«  1189.  •  Manuscrit  en  papier  du xrv* siècle,  très  détérioré  (^ 
l'humidité  ;  grand  in-4o,  26  feuillets. 

Cahier  in-folio,  du  xvii^  siècle,  contenant  des  traductions  de 
pièces  anciennes. 

E.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien,  I.  23â,  244. 

Anatole  de  Barthélémy,  Le  cartulaire  de  la  Commanderie  deSaint-Amand. 
Paris,  1883,  in-8«. 

E.  de  Barthélémy,  Commanderies  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
en  Champagne,  Hev.  de  Champagne,  \1,  318. 

Commanderie  de  Coulours  (Yonne).  Fonds  :  1  liasse  appa- 
rente, concernant  Baudemenl,  Saint-Just  et  Soyer. 

Commanderie  de  laFerté-Gaucher  (Seine-et-Marne).  Fonds  : 
1  liasse  apparente,  contenant  les  titres  du  fief  du  Frémon, 
commune  de  Montpotier  (Aube). 
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V 

Hôpitaux. 
HôfitùM  de  Ckâhns.  Foods  indétértoiné. 

%jchiv66  Nationales,  0.  627. 

B.  de  Barthélémy,  Dioctee  ancien,  I,  222  ;  Eist.  de  ChUlons,  40. 

HôUUDUu  de  Manimirail.  Fonds  :  1  registre. 

àrehiTes  Nationales,  S.  4903. 

Hôtel-Dieu  de  SainU-Menihould.  Fonds  indéterminé. 

G.  Hérkllb. 


LA 


FAMILLE  DE  CHARTONGNE 


Qaude  I  Anlhoine  de  Courcelles,  nciin  valti  ds  k  giide- 
Tobe  au  service  de  Sa  Majesté  par  brevet  du  16  septembre  1672, 
capitftbie,  prévit,  reeeviduf  eigrtiyer  delapré^tf  deSuiej  en 
Lorraine,  par  brevet  da  25  juin  1680  avait  épousé  par  contrat 
du  26  mars  1672,  damoiselle  Jeanne  Prouvoyeur,  fiUe  de 
Claude  Prouvoyeur,  écuyer,  substitut  en  laterreetchatellenie 
de  Brixey  et  adn^otiateur  général  des  terres  et  baronnies  de 
Ruppe  et  de  Jeanne  Caret.  Sont  issus  de  cette  union  : 

1<^  Claude  II,  seigneur  en  partie  du  fief  de  Pimodan,  né  à 
Aubréville  le  29  aott  1681  et  marié  le  !«*  octobre  1709  à  Barbe 
de  Boumon,  morte  à  Aubréville  le  16  décembre  1749. 

2<^  Jean,  né  à  Aubréville  le  13  septembre  1682,^8eignear  de 
Pimodan,  qui  épouse  par  contrat  du  8  octobre  1707,  Anne 
Lescamoussier,  chevalier  et  de  défunte  Marie  de  Rutand, 
vivants  seigneurs  de  Chépy,  Suzanne  et  Autrécourt. 

3*  Nicolas,  né  à  Aubréville  le  19  février  1684,  mort  le  23 
novembre  1744. 

4o  Louis-Joseph  de  Courcelles,  prêtre,  décédé  curé  de  Ram- 
bluzinen  1729. 

5®  Marguerite-Antome,  qui  épouse  son  cousin  germain 
Claude- Anthoine  par  contrat  du  26  juillet  1698. 

6^  Claudette-Anthoine,  mariée  par  contrat  du  23  févriar 
1707  à  Laurent-Barthélémy,  écuyer,  conseiller  du  roy,  prévôt 
de  la  Maréchaussée  de  France  en  la  résidence  de  Toul,  fils  de 
deffunt  Jean-Barthélemy,  vivant  écuyer,  conseiller  et  prévôt 
de  ladite  Maréchaussée  et  de  Anne  de  Fillemont. 

Après  la  mort  de  Claude-Antoine  de  Courcelles  et  de  Jeanne 
Prouvoyeur,  la  terre  de  Pymodan  passa  par  succession  à  leurs 
enfants  ;  Claude  IP  Antoine  de  Courcelles  Tun  deux,  en  devint 

*  \çir  pa^  351,  tome  XVIII,  de  la  Revue  de  Champagna  ^  de  Brte^ 
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ensuite  seul  propriéuiM,  uoi  du  chef  de  aes  pare  et  mère  qu« 
comme  héritier  d»  ms  frères  et  sœurs  el  comme  acquéreur,  !• 
3  décembre  17^9,  moyennaiit  12,200  livres,  de  Marguerilé- 
Aaloise  de  Couroelles  aa  soeur,  épouse  de  Olaude-ÀuloÎDe  de 
CourceUes,  cooseiller  du  roy  au  bailla^e  el  siège  présidial  d« 
Toul  «t  avocat  au  Parlemeat.  fiL^  de  Jeaji-Anlboine  de  Cour- 
ceUes, garde  du  corps  du  roy  et  de  Françoise  Maquïn. 

PwtérieuremeBl  au  décès  de  Claude  11°  Antoine  de  Cour- 
ceUes, [>ymodjui  a  été  partagé  par  tiers  entre  ses  trois  enfants 
qui  étaient  : 

Louia-Josepfi  de  PimodaQ.  né  à  Aubrûvilie  le  16  août  1711, 
chevalier  de  Saiot-Louis  par  brevet  du  roy  Louis  XIV,  du  S2 
octobre  1741,  garde  du  rot  à  la  Compagnie  de  Villeroy  par 
brevet  du  I"  mara  précédent,  co  m  mi  ssioané  pour  tenir  rang  d«, 
cavalerie  le  1"^  septembre  de  la  même  annda  par  le  prince  d« 
Tureune.  porte-étendard  des  gardes  du  roi. 

Mârie-Bart»  de  CourceUes,  épouse  de  Charlei-hobert  d* 
CharUmgne,  née  le  2^  août  171  j. 

Et  Anne  de  CourceUes.  femme  de  Loui^-Robert  de  Chaiv 
tongne.  née  le  29  août  1712. 

Louis-Joseph  de  CourceUes  étant  mort  sans  postérité,  le  S4 
mars  1763  ainsi  que  Mario-Barbe  sa  sœur,  quelques  années 
auparavant,  Anne  de  CourceUes  réunit  sur  aa  Léie  les  deux 
liers  qu'ils  possédaient  avec  charge  de  substltu^on  il  ses 
enfants  pour  la  portion  de  Louis-Joseph  son  frère. 

Il  résulte  d'un  acte  de  foy  et  hommage  rendu  k  Louie- 
Joseph  do  Bourbon,  prince  de  Condé,  comte  de  Clermunt,  le 
18  avril  I7G7,  qu'àceito  époque  la  seig^ieurie  qui  noua  oceuijs 
appartenait  pour  moitié  à  Anne  de  CourceUes  comme  héritière 
de  son  père  et  de  Uarie-Bsrtw  sa  sœur  et  pour  l'autre  moitié 
à  ses  cinq  enfants,  au  moyen  de  la  substitutiou  contenue  en 
kar  faveur  dans  le  teàtameut  olographe  de  Louis-Joseph  ds 
Coarcelles  leur  oncle. 

Eu  1799.  après  la  mort  de  sa  mëra  Anne  de  ('.ourcellas, 
Martin  de  Charlongne  devînt  propriétaire  du  château  de  Pymo- 
dan  dont  nous  allons  parkr. 

Cet  ancien  château,  devenu  simple  maison  bourgeoise  par 
les  transformations  qu'il  subit  à  l'époque  de  la  Bévolntion, 
remontait  vraiaemblrabtemeul  au-delà  du  xv  siMe,  Il  était 
btti  à  l'entrée  de  la  contrée  qui  porte,  aujourd'hui  encore  lé 
oomde  Pymodan,  c'est-à-dire  près  du  coulluent  du  ruiesnd 
de  la  Gousance  et  de  la  rivière  de  l'Aire.  Au  sud  la  Cou-. 
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sanice  formant  diverses  sinuosités,  était  la  limite  des  Jardins  du 
chftteau;  -à  l'ouest  de  l'Aire,  longeait  toute  la  propriété  sei- 
gneuriale de  Pimodan. 

En  sortant  du  village  d'Aubréville,  par  Tanden  chemin  qui 
conduit  à  Neuvilly,  on  trouve  devant  soi  la  Gousance,  les  voi* 
tures  la  traversent  a  gué  ;  une  passerelle  en  bois  donne  passage 
aux  voyageurs  à  pieds. 

Presqu' aussitôt  on  trouvait  à  gauche  du  chemin  de  Neuvilly, 
l'avenue  plantée  de  tilleuls  et  qui  conduisait  à  la  porte  du 
château  dont  la  façade  regardait  le  nord-est,  c'est-à-dire 
presque  Neuvilly. 

La  description  de  ce  château  tel  qu'il  existait  en  1793  nous 
est  donné  dans  Textrait  d'un  procès-verbal  de  la  visite  qui  en  a 
été  faite  le  1 1  floréal  an  II  par  l'ingénieur  des  travaux  puUica 
du  département  de  la  Me]use  pour  Tarrondissement  de  Verdun, 
en  exécution  de  la  loy  de  la  Convention  nationale  du  13  plu- 
viôse, pour  la  démolition  du  château  et  forteresse. 

Suit  la  teneur  de  cette  pièce  intéressante,  que  Je  dois  à  la 
gracieuse  obligeance  de  M.  Fabbé  GiUant,  curé  d^Auzéville, 
qui  m'a  fournit  également  la  plupart  des  renseignements  rela- 
tifs aux  seigneurs  de  Pimodan. 

•  La  maison  dite  Pimodan  appartenente  au  citoyen  CShar- 

•  tongne  qui  Thabite  personnellement,  a  été  selon  les  appa- 
«  rences  actuelles,  une  forteresse  dans  les  tems  antérieure- 
«  ment. 

«  Elle  forme  dans  son  plan  un  quarré  à  peu  près  régulier  à 
«  Textérieur,  renfermant  dans  son  milieu  une  cour  assez  irré- 
u  gulière  à  raison  des  différentes  épaisseurs  des  bâtiments  qui 
((  forment  la  continuité  de  son  enceinte. 

«  Généralement  cette  ancienne  maison  avec  les  bâtiments 
«  qui  la  composent  ont  changé  de  nature  el  de  destination. 
«  Le  bâtiment  placé  à  l'angle  entre  le  levant  et  le  midi  a  dû 
«  remplacer  une  tour.  Il  n*est  plus  qu'un  simple  corps-de- 
«  logis  à  Fusage  du  maître  de  la  maison,  de  même  que  toute 
«  Fétendue  de  la  face  du  niidy,  bâtiment  simple  et  de  peu 
«  d*élévatioD,  Tun  et  l'autre  sont  distribués  en  appartement  et 
<c  cuisine  nécessaire  à  Fhabitatiou,  le  reste  des  bâtiments  de 
«  cette  maison  dans  les  trois  autres  faces,  sont  bâtis,  distribués 
«  et  disposés  pour  l'exploitation  rurale  des  logements  des  fer- 
«  miersy  granges,  écuries,  hangards.  etc..  composant  toutes 

•  leurs  étendues  et  en  général  tous  les  murs  de  ces  divers 
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I  li&timeuts  a'oiil  que  deux  pieds  d'épaisseur  el  ne  sont  pas 
1  de  nature  k  offi-ir  des  marques  àe  défense. 

*  Â  r&Qgle,  enlm  le  midi  al  le  couchaut,  existe  uoe  tour 

■  roude  saillant  de  plus  de  la   moitié  de  sou  diamètre  sur 

■  chaque  face,  renfermant  jadis  un  colombier  et  servant  actuel- 
I  lement  de  dépfll  k  U  suite  d'un  hangar  par  laquelle  on  y 
I  cotninunique.  Cette  tour  a  deux  meurtrières  donnant  du 
I  côté  du  midi,  placées  à  trois  pieds  de  hauteur  et  par  ceU 

<  seul,  elle  serait  dans  le  cas  de  la  démolition. 

«  A  l'angle,  diamétralement  opposé,  entre  le  nord  et  le 

■  levant,  il  y  a  une  lour  quarrée  contenant  dans  son  milieu 
I  une  chambre  k  four,  mais  cette  tour  eal  tellement  liée  aux 
I  bâtiments,  qu'elle  n'en  serait  plus  une  sy  les  murs  n'excé- 

■  daieni  par  leur  élévation  ceux  des  parties  adjacentes  et  sy 
I  son  toit  ne  formait  par  conséquent  un  comble  particulier. 

■  Cette  tour  faisant  sdllie  sur  U  face  du  levant,  a  deux  meur- 
'  trières  pour  la  défense  de  la. . .  de  la  maison,  de  celte  tour 
t  l'une  a  rez-do-chauseée  et  l'autre  à  l'éUge,  serait  pour  tout 
'  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  le  cas  de  déiuolilion  suivant  l'ar- 
I  ticle  2  du  décret  sy  à  raison  de  ce  qu'elle  contient  uue 
i  chambre  à  four  et   que  ses  murs  n'ont  pas  deux   pieds 

<  d'épûsseur,  il  n'était  pas  possible  de  la  di^ualurer  eutière- 

■  ment  et  de  n'en  faire  que  le  proloQgemeot   naturel  d'un 

■  bâtiment  simple  au  moyen  des  ouvrages  qui  seront  prescrits 

<  ci-après. 

*  La  porte  principale  de  cette  maison  n'offre  aucun  objet  à 

■  reprocher  ny  à  démolir  soit  comme  deffense  soit  comme 

■  signe  de  féodalité,  elle  est  composée  d'une  porte  charretière 
«  et  d'une  (porte  î}  percées  chaque  dans  un  mur  de  deux  pieds 
■>  d'épaisseur  sur  douze  pieds  environ  de  hauteur  et  fermant 

•  chacune  par  des  battants  de  madriez  de  moyenne  épaisseur. 
<  Cette  maison  ci-devant  château,  était  entourée  de  fosses. 

»  il  n'y  a  aucun  vestige  qu'ils  eussent  été  revêtus  de  murs 

•  d'aucun  cAté,  le  propriétaire  pour  son  agrément  a  fait 
t  combler  il  y  a  quelques  aanées  le  fossé  de  la  face  au  midy 
■•  pour  y  subâtiluer  un  jardin  et  m'a  déclaré   qu'il  aurait 

<  comblé  généralement  tous  les  fossés  sy  la  situation  enfoocée 

■  de  la  maison  dans  le  (onde  d'un  vallon  à  proximité  de  deux 
«  dvjères,  ne  la  rendait  humide  et  exposée  aux  inoodatiotis 
«  et  sy  les  fossés  qui  reslaient  ue  devenaient  dès  lors  néces- 

•  Eures  pour  attirer  les  eaux  et  donner  à  la  maison  uae  sorte 

■  d'élévation  factice  pour  la  salubrité. 
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«  On  «Dire  dans  la  maison  en  panant  la  fossé  snir  un  pMi 

•  de  charpente  donnant  place  auMlevant  de  la  porta  d'sntitfe 

•  (long?)  et  suffisanunent  large  pour  le  passage  des  Toitures. 
c  Depuis  qu'une  partie  des  fossés  est  comble  la  maison  est 

•  accessible  par  le  jardin  sur  lequel  il  y  a  une  porte  partîctt- 
f  lière  d'où  l'on  communique  à  la  maison. 

t  Le  bâtiment  principal  placé  à  l'angle  entre  le  leyant  et  le 
«  midi  ayant  été  bâti  plus  récemment  que  tout  le  resta  6n  a  au 
c  l'affectation  d'en  élcTor  le  niveau  de  plusieurs  pieds  aa-dae- 
c  sus  du  sol  général  des  bâtiments,  ce  qui  a  donné  la  facilité  de 
9  construire  au-dessous  des  caves  à  l'usage  de  la  maison;  ca&« 
c  caves  ne  sont  éclairé^  que  par  des  soupiraux  à  res  de  terf  e, 
a  ils  sont  trops  étroits  et  ont  formé  des  meurtrières,  l'exécution 
«  du  décret  exige  qu'on  y  substitue  des  soupiraux  ordinaires 

•  de  dix'^iuit  à  vingt  pouces,  tant  en  largeur  qu'en  bautaur 
«  les  caves  en  seront  mieux  éclairées  et  plus  saines* 

«  Résumons  d'après  Texposé  ci-dessus,  etc.,  etc«  •  • 

«  (Suit  rindication  des  démolitions  et  changements  à  ftdfe 
c  (6  articles). 

il*  Démolition  de  la  partie  saillante  de  la  tour  ronde. 

•  i^  Démolition  de  la  tour  quarrée  jusqu'à  hauteur  des  eou- 
c  vertures  du  bâtiment  voisin. 

«  3^  Changement  des  meutrières  en  ouvertures  plus  larges 
«  et  plus  hautes. 

«  4»  Transformation  des  fossés  en  abattant  les  talus  et  en 
c  en  formant  de  simples  canaux. 

«  S**  Démolition  du  pont  à  rentrée  de  la  maison, 
t  ^^  Démolition  d'un  colombier  formé  d'une  tour  carrée 
c  de  charpente  et  qui  se  trouve  au  milieu  du  potager,  etc. 

•  Ensuite  le  procès^verbal  continue  : 

«  Toutes  les  démolitions,  suppressions  et  construeiions 
€  détaillées  ci-dessus  étant  exécutées ...  la  maison  de  Pimo- 
«  dan  ci-devant  château  ne  sera  plus  qu'une  maison  de  ferme 
«  avec  l'habitation  du  propriétaire,  etc. . . 

t  Elle  ne  présentera  plus  aux  regards  libres  d'un  Repu- 

•  blicain  ny  des  blasons  ridicules  ni  les  moyens  gothiques  de 

•  se  soustraire  à  rhotorilé  des  lois,  d'appuyer  les  rebellions 
c  ^Hmtre  l'égalité,  la  liberté,  l'unité  et  l'indivisibUité  de  la 
«  République.  » 

Après  l'œuvre  de  destruction  imposée  par  l'autorité  révolu- 
tionnaire, r  ancien  manoir  de  Pymodan  devint  simple  maison 
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de  flu^t»  Mlpa  roipraBsioa  émfiojé»  dans  la  pfoeèi-Terbal 
pié-fippelé. 

Koiii  ta  éUddiMons  kconaisUiioeMi  momettl  de  sa  âéiiioli-«> 
Itait  dTipie  lee  teaeeigiieincBiie  de  Mad*  de  Eagoem  qui 
r^itt  lHiiit4  pendant  ea  jeunesse* 

€  Four  aifiver  au  domaine  de  Pimodan,  allée  aseee  large 
«  plantée  de  tilleuls  énormes,  ciaqoosixseolemeniâeciiaqQe 
c  oMé. 

<  Grande  porte  dnirée  en  belles  pieires  de  taille,  aupiès  à 
c  gaudie»  une  petite  porte  bâtie  égikment  pour  y  anîTer,  une 
c  espèce  de  pont-levis  en  bois. 

t  Vaste  eour  entourée  de  murs. 

c  k  gauche  en  entrant,  chenil  et  écurie. 

c  Petits  bâtiments  à  droite  très  bas,  composant  le  foumQ 
éclairé  par  une  large  fenêtre  sur  la  cour. 

c  A.  gauche  et  attenant  à  Técurie,  corps-de-logis  faisant  face 
à  la  cour. 

•  On  entrait  dans  ledit  bâtiment  par  un  perron  dallé  en 
pierres  à  double  escalier  sous  lequel  se  trouvait  la  porte 
pour  descendre  à  la  cave. 

«  Large  vestibule  assez  sombre,  peu  éclairé  par  des  carreaux 
placés  au-dessus  de  la  porte  d*entrée. 

«  A  droite  du  vestibule,  grande  salle  »vec  galerie  de  tableaux 
de  fdmille  éclairée  par  deux  fenêtres,  Tune  sur  la  cour  et 
l'autre  sur  le  jardin. 

•  Porte  ayant  accès  dans  ime  pièce  garnie  de  lits  antiques 
pour  les  visiteurs  avec  fenêtre  sur  la  prairie. 

«  Au  fond  du  vestibule,  escalier  pour  aller  au  grenier,  à  la 
lingerie  et  à  la  pharmacie. 

«  Dans  le  vestibule  à  gauche,  porte  pour  entrer  dans  une 
grande  cuisine  éclairée  par  une  fenêtre  sur  la  cour  en  face 
de  la  porte,  cheminée,  à  gauche  de  cette  cheminée  porte 
pour  descendre  dans  le  soul-sol  ou  habitaient  les  domesti- 
ques, avec  porte  de  sortie  sur  la  cour;  à  droite  de  la  che- 
minée, chambre  noire  ou  on  faisait  la  tapisserie  —  à  droite 
de  la  cuisine,  porte  pour  arriver  dans  une  place  ayant  alcôve 
et  cheminée  avec  fenêtre  sur  la  prairie  —  de  là  3  ou  4 
marches  d'escalier  montant  dans  le  poêle,  éclairé  par  ime 
petite  fenêtre  sur  la  prairie. 

•  La  maison  couverte  en  tuiles,  sans  tourelles  et  très  soli- 
<  dément  bâtie,  possédait  une  enceinte  de  fossés  assez  larges.  • 
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Ayant  fait  le  partage  de  ses  biens  entre  ses  enfants,  le  21 
juin  1818,  Martin  de  Gbartongne  quitta  Pimodan  pour  une 
habitation  qu'il  avait  achetée  dans  le  village  d'Aubreville, 
depuis  cette  époque  le  château  resta  de  fait  inhabité  par  la 
famille,  bien  qu'il  fut  la  propriété  de  Pierre  Martin  fils  atné. 

Vers  1821,  ce  dernier  le  vendit  à  son  frère  cadet,  Claude- 
Antoine-Victoire  qui  le  vendit  à  son  tour  à  son  cousin  M.  de 
Yassart.  Celui-ci,  pour  ne  pas  en  solder  Tacquisition,  le  rétro- 
céda en  1826  audit  Claude  qui  fit  démolir  Tancien  castel  en 
1827,  et  obtint  sa  radiation  des  construction  par  l'impôt  en 
1828  pour  1829. 

En  1869,  la  création  d'une  ligne  du  chemin  de  fer  de  Châlons 
à  Metz  vint  transformer  l'emplacement  de  l'antique  château  ;  la 
voie  ferrée  passe  maintenant  au  lieu  même  des  anciennes 
constructions.  Le  lit  du  ruisseau  de  la  Cousance  a  été  quelque 
peu  déplacé,  le  confluent  des  deux  cours-d'eaux  a  été  remonté 
de  20  à  30  mètres  pour  faciliter  rétablissement  d'un  seul  pont 
dans  la  voie  ferrée. 

{A  suivre.) 


DU  MARÉCHAL  DE  SCHDLEMBERM 

Comt8  do  Uontdqea,  ClmiUiw  i»>  OrdriM  du  Eoy, 

Km  OouTanianr  ds  U  viU«  at  aitd  d'Arraa,  Grtad  Bull;  d'Artoli, 
aouTsninir  dn  Burr,  Capitaine  da  ChiUau  da  Hadrtd 
"""^^■" 
services  que  le  gouverneur  d'Arras  ne  cêssoil  de  rendre 
à  l'Etat,  dans  les  plus  fâcheuses  coujuuctures  de  U  guerre, 
patloieot  trop  haut  el  trop  fréquerameot  ea  sa  faveur,  pour  le 
laisi«r  plus  lougtemps  dans  l'oubli.   Le  cardinal- oiiniétre  lui 
j      écrivoit  de  temps  en  temp^  qu'un  peusoit  à  lui,  el  que  son 
I      temps  viendroit  bieuiât.  Cependaat  ou  iia  l'ealreLlat  que  de 
I      vaines  espéraoces  pendant  quatre  ans.   Il  se  voioil  usé  et 
I      déchoir  de  jour  eu  jour  par  les  Ei-équeutes   attaques  de  sa 
goutte,  moius  Iraitable  que  ses  plus  dangereux  ennemis.  Les 
i      fatigues  dont  il  ne  relâcboit  rien,  quelque  prétexte  qu'il  eu 
1     eût.  et  quelques  soins  que  prissent  ses  amis  de  le  réduire  â 
on  peu  plus  de  ménageaient  de  sa  sauté,  lui  fireot  craindre  de 
finir  sa  course  avant  qu»  de  la  voir  courooBer  des  lauriers  qui 
lui  étoient  promis  et  dûs  à  si  bous  litres.  Il  envoia  pour  lui  à 
la  Cour,  sur  la  un  de  lGu7,  le  sieur  de  Voignon,  dont  on  a  sou- 
vent parlé  dans  le  récit  du  siège  d'Ârras  et  qui  fut  depuis  le 
confident  ordinaire  de  cet  illustre  gouverneur,  qui   lui  fit 
épouser  sa  petite  nièce,  comme  un  gage  de  sou  amitié,  et 
comme  une  preuve  de  l'estime  qu'il  laisoit  de  sa  personne  et 
de  son  alliance.  Le  sieur  de  Voignon  représenta  au  cardinal- 
ministre  que  Son  Emineuce  enlreteuoil  depuis  quatre  ans  le 
comte  de  Monldejeu  d'une  parole  qui  demeuroit  sans  effet  ; 
que  le  biiton  de  maréchal  de  France  lui  avoil  été  promis  par  le 
Hoi  en  termes  exprés,  aussi  bien  que  par  Son  Eminence,  qui 
u'îgnoroit  pas  à  quel  litre  il  lui  éloit  dû,  avant  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  depuis  quatre  ans  pour  l'inti-rét  et  pour  la  gloire  du 
Roi  du  d'île  des  Pays-Pas,  qu'il  éloit  vieux,  usé  de  ses  fati- 
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gues  et  percé  de  coups,  que  pour  toute  récompense  il  n'aspi- 
roit  qu'à  la  satisfaction  de  laisser  dans  sa  famille  en  mourant 
quelques  marques  glorieuses  d'un  honneur  incontestable.  Le 
sieur  de  Voigoon,  ae  roiaiit  faTontblemftut  épaut4,  piofita  de  la 
conjoncture  pour  lui  rappeler  le  souvenir  des  promesses  qu'il 
avoit  faites  au  oomtt  de  Montdejea,  «i  pour  lui  rtpréfenter  que 
ce  vieil  officier  avolt  eaorifté  sa  JeunesM  depuis  l*âge  de  qua- 
torze ans  et  toute  la  suite  de  sa  vie  au  service  du  Roi  sans  en 
avoir  laissé  échapper  un  jour  ni  donné  peut<*étre  ime  heure  à 
d'autres  soins  qu'à  ceux  qu'il  avoit  toujours  cru  devoir  à  son 
souverain,  et  qu'avec  tout  cela  il  ne  s'étoit  pu  avancer  que  pas 
à  pas  avec  ime  lenteur  qui  faisoit  presque  oublier  les  motifs 
des  récompenses  bornées  qu'il  pouvoit  avoir  reçues.  Il  ajouta 
que  l'attachemeiit  et  la  fidélité  du  gouverneur  d'Arras  étoint 
iMeque  sans  exemple,  u'aiant  jamais  varié  dans  un  temps  eu 
les  services  des  plus  fidèles  avoient  été  équivoques,  si  sli 
peut-être  nul  n'étoii  comme  les  siens  sans  reproehe  et  dignes 
d*un  éternel  souvenir  pour  avoir  été  à  toutes  preuves.  Il  tel 
(Mile  au  sisur  de  Voignon  de  faire  comprendre  que  les  eolUei* 
talions  réitérées  du  Prinee  de  Coudé,  et  plus  réoemmsnt  eellss 
du  Maréchal  d'Hoquineourt  qui  s'estoit  révolté  et  jeté  daiui 
Hesditt,  n'alant  pu  soulever  Péronne,  dont  son  fils  étoil  gevK 
vemeur,  n*avolenl  eu  aucun  effet  sur  l'esprit  du  eomie  de 
Montdejeu,  qui  n*avoit  jamais  voulu  avoir  aucun  oommeroe 
avec  eux  ni  avec  personne  de  leur  partie  qu*il  avoit  ioujours 
eu  la  fleur  de  lis  dans  le  cœur,  et  que  rien  ne  pouvoit  donner 
altebte  à  sa  réputation  non  plus  qu'à  la  foi  qu'il  avoit  jurée  à 
son  Roi,  et  qu'il  étoit  sûr  de  mourir  avec  ces  dispositions  el 
dans  ces  sentimens,  comme  il  j  avoit  vécu. 

Le  cardinal,  que  quelques  bonnes  nouvelles  avoient  mis  de 
bonne  humeur,  répondit  à  toutes  ces  vérités  pressantes  qu'il 
se  souvenoit  si  bien  de  ce  que  méritoit  le  comte  de  Hontde- 
jeu  qu'il  seroit  fait  infailliblement  maréchal  de  France  avant 
que  Tannée  se  passAt.  Le  sieur  de  Voignon  pria  Son  Emi- 
nence,  en  prenant  congé  d*£lle,  de  lui  permettre  de  compter 
sur  le  souvenir  de  sa  parole  puisqu'Elle  vouloit  bien  ne  pas 
oublier  le  mérite  du  comte  de  Jlontd^eu.  La  Cour  fut  au 
mois  d'avril  de  l'année  1658  à  Amiens  et  de  là  se  rendit  à 
Calais  à  portée  du  siège  de  Dunkerque,  dont  le  vicomte  de 
Turenne  se  rendit  maître,  après  avoir  donné  bataille  aux 
Espagnols  commandés  par  le  Prince  de  Condé  et  Dom  Juan 
d'Autriche,  et,  après  les  avoir  défaits,  les  sieurs  delaRivièrsst 
de  Targue,  qui  avoient  pris  dans  Uesdin  un  parti  de  neutralité 
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et  d*  réToltfli  w  vit  ai  presst!  par  les  fuyards  de  l'améê  du 
Prince  de  Coodé  de  les  recevoir  qu'il  leur  lit  ouvrir  lei  port». 
Celle  facilité  qui  secoodoit  les  ileEseiQs  du  Marécb&l  d'Uoquin- 
courl  révolté,  et  qui  fut  tué  la  veille  de  la  bataille  de  Duuker- 
que,  obligea  le  Prince  de  Coudé  d'euvoier  k  Ueadin  un  Eeuoun 
de  troupes  réglées  avec  des  ofQcicrs  pour  rallier  et  commander 
les  fuiarde,  qu'oa  ssavoit  s'être  renduB  de  ce  càlé-U.  Le 
comte  de  Montdejeu  aiaol  prévu  ce  secours,  se  mit  en  embus- 
cade près  de  Uesdia  à  la  téle  de  la  cavalerie  de  sa  garnison,  et 
le  coupa  avec  tant  de  succès,  qu'il  y  tailla  en  pièces  tout  ce 
qui  lui  résista,  et  qu'il  prit  l'argeut  et  toutes  lei  munition* 
qu'on  eavoioil  aux  eieurs  de  la  Rivière  et  de  Targue,  Le  mar- 
quis de  Moutblairu  eut  le  bras  emporiâ  daut*  cette  occuioa. 
Les  réjouissaocea  qu'on  fit  à  la  Cour  et  daue  Loul«  la  France 
pour  la  prise  de  Ouukerque,  dont  les  &.nglois  sb  mirent  aussi- 
tôt en  possession,  furent  traversées  et  suivies  d'une  Rllarnae, 
qui  jella  loos  les  Roiaux  dans  la  coueternation.  La  maladie  du 
Boi.  de  la  vie  duquel  les  médecins  dése«pér6rent,  mit  eo 
mouTemeut  les  partie  contraires.  Celui  des  Roiaux  se  lourot 
d'abord  du  câté  de  Son  Altesse  Boiale,  qu'on  regardait  comme 
le  souverain.  Le  cftrdiual-ministre  fut  abiindonné  de  ses  plaa 
ftfUdées  créatures,  c'est  le  sort  des  idoles  de  la  fortuue,  et  la 
&a  des  attachements  politiques  qui  se  forment  à  la  Cour.  Le 
comte  de  Moutdejeu  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  toutes  csa 
extrémités  flcbeuses  qu'il  euvoiâ  le  eimir  de  Voignon  k  9oa 
Emineuce  avec  ordre  de  lai  présenler  sou  médecin  qui  étoit  le 
sieur  de  ISaussoi  dont  la  réputation  faisoil  du  bruit  dans  Â.bbe- 
ville.  L'eElimo  que  le  comte  de  Montdejeu  eu  faisait  l'avoit 
rendu  considérable  dans  tous  ces  pays  du  temps  qu'il  étoil 
gouverueur  de  Rutz  et  de  Croloi.  Le  cardinal  prit  confiance  en 
ce  médecin  sur  la  parole  du  comte  de  Monldejeu;  mais  par 
une  certaiue  prévention  ordinaire  eu  faveur  de  ceux  qui  sou- 
vent achètent  une  réputation  de  la  tk>ur,  il  ue  lui  abandonna 
le  Bom  de  la  santé  du  Roi,  qu'après  avoir  mis  aux  dernières 
épreuves  toute  l'habileté  des  médecins  en  titre  d'office.  Ce 
médecia.  Jaloux  des  prérogatives  de  son  caractère  et  des  inté- 
Béts  de  la  fdculté,  en  s'approchant  pour  la  première  fois  du  lit, 
où  étoit  le  Roi,  mit  en  entrant  sou  chapeau  sur  sa  tète,  et  prit 
la  Reine  mère  par  les  deux  mains,  pour  la  faire  lever  de  des- 
sus le  fauteuil,  où  elle  éloit  à  côté  du  Roi,  disant  que  celt« 
place  étoit  celle  du  médecin.  L'action  auroîl  fait  rire  ouverte- 
nt  en  toute  autre  occasion,  on  se  contenta  d'admirer  en 
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souriaDt  la  bonté  de  la  Reine  autant  que  la  simplicité  rustique 
de  ce  médecin. 

Le  compliment  qu'il  fit  au  Roi  corrigea  un  peu  sa  sottise.  Si 
Je  n'avois  a£EBLire  ici  qu'à  un  simple  gentilhomme,  lui  dit-il,  de 
douze  mille  livres  de  rentes,  je  rîSpondrois  de  votre  guérison  ; 
mais  vous  êtes  un  si  grand  Roi,  qu'on  tremble  en  vous  abor- 
dant :  cela  lui  attira  les  marques  qu'il  souhaittoit  d*avoir  une 
entière  confiance  en  son  sçavoir  et  en  son  expérience.  Le  sieur 
de  Yoignon  accompagna  les  compliments  qu'il  fit  là-dessus 
au  cardinal  d'une  offire  tout  à  fait  touchante  qui  étoit  qu'au 
cas  qu'il  lui  arrivât  malheureusement  de  perdre  le  Roi,  dont  la 
guérison  était  désespérée,  Son  Eminence  pouvoit  compter  sur 
Arras  et  sur  six  miUe  hommes  de  pied  avec  huit  cents  che- 
vaux, et  surtout  sur  cent  mille  pistoles  comme  sur  autant  de 
choses  assurées  que  le  comte  de  Moatdejeu  présentoit  contre 
tout  événement,  et  qui  seroient  à  lui  partout  et  en  sa  disposi- 
tion de  quelque  côté  que  la  fortune  tournât  à  son  égard,  et 
que  cependant  lui  qui  en  faisoit  la  proposition  demeureroit 
pour  otage  auprès  de  Son  Eminence,  jusqu'à  ce  que  l'efiet  de 
ses  offres  seroit  accompli.  Le  cardinal  embrassa  tendrement  le 
sieur  de  Yoignon,  en  lui  disant  qu'il  n'y  avoit  apparence  de 
voir  le  Roi  en  vie  à  deux  heures  de  là,  mais  que  rien  ne  lui 
feroit  jamais  oublier  l'offre  que  le  comte  de  Montdejeu  lui  fai- 
soit faii«  dans  une  conjoncture  si  peu  favorable.  Le  Roi  avoi  t 
pris  le  matin  le  vin  émetique. 

[A  suivre.) 
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MiLAiiaBS  d'ornitholooik,  par  M.  F.  LefiGuyer,  membre  titulaire  de  pâU- 
sieun  académies  et  lauréat  du  concours  des  Sociétés  savantes  de  la  Sor- 
bonne,  in-8*,  imprimerie  du  Fort-Carré,  Saint-Dizier  (Uaote-Mame), 
1884. 

UTiLiTÉ  DK  l'oi6Bau,  étude  élémentaire  d'ornithologie,  par  le  mÔme,  in-8**, 
éditeurs  J  -B.  Baillera,  Paris  et  Firmin  Marchand,  Saint-Dizier. 

La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  ne  s'occupe  qu'accidentelle- 
ment des  travaux  purement  scientifiques  ;  mais,  quand  les  auteurs 
sont  champenois  par  leur  naissance,  elle  ne  peut  guère  résister  au 
plaisir  d'analyser  le  fruit  de  leurs  courageuses  recherches.  C'est 
précisément  le  cas  pour  notre  savant  collègue,  M.  Lescuyer,  dont 
les  publications  ont  acquis  une  gi*ande  notoriété  parmi  les  orni- 
thologues de  France  et  d'Europe.  En  effet,  ce  lauréat  des  Sociétés 
savantes  de  la  Sorbonne  ne  s'est  pas  borné  à  étudier  la  nature  et 
let  oiseaux  dans  les  livres  ;  il  a  passé  une  partie  de  sa  laborieuse 
existence  à  les  voir  à  Tœuvre  dans  la  vallée  de  la  Marne,  spéciale- 
ment dans  le  Bassigny,  le  Perthois  et  le  Vallage,  considérés  comme 
les  plus  pittoresques  régions  naturelles  de  la  Champagne;  il  s'est 
appliqué  à  surprendre  leurs  secrets,  à  deviner  leurs  instincts,  à 
étudier  leurs  aptitudes;  il  est  parvenu  ainsi  à  découvrir  quel  lôle 
ils  jouent  dans  rharmonie  générale  de  la  création;  iJ  a  formulé 
cette  admirable  loi  des  éliminations  entrevue  par  d'autres,  mais 
pleinement  mise  en  lumière  par  ses  observations  aussi  pénétrantes 
que  consciencieuses. 

Qu'on  juge  combien,  dans  ses  ouvrages,  l'ornithologie  devient 
une  lecture  instructive  et  attrayante  ;  il  pose  en  principe  que  le 
monde  est  une  immense  harmonie,  un  merveilleux  équilibre  entre 
des  forces  contraires,  la  force  de  la  production  et  la  force  de  l'éli- 
mination ;  il  faut  se  garder  de  troubler  cette  harmonie,  de  rompre 
cet  équilibre  ;  par  exemple,  les  oiseaux  ont  surtout  pour  fonction 
providentielle  de  protéger  le  règne  végétal  contre  les  myriades 
d'insectes  qui  vivent  à  ses  dépens  ;  eh,  bien  I  si  l'action  éliminatrice 
des  oiseaux  de  petite,  de  moyenne  et  de  grande  taille,  cessait  de 
s'exercer  ou  seulement  diminuait  d'intensité,  les  insectes  multipliés 
à  l'infini  deviendraient  prépondérants  dans  la  nature  et  seraient 
terribles  comme  un  fléau  destructeur.  M.  Lescuyer,  part  de 
cette  démonstration  de  l'utilité  des  oiseaux,  dans  leurs  rapports 
avec  les  productions  de  la  terre  ;  il  établit,  à  côté  de  la  classification 
purement  scientifiques  des  ornithologues,  un  groupement  au  point 
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de  vue  du  rôle  que  les  oiseaux  jouent  dans  le  système  de  l'élimi- 
nation du  trop  plein  de  la  YÎe  végétale. 

En  conséquence,  il  range,  d'un  côté,  les  oiseaux  utiles,  soit 
comme  auxiliaires  de  Taghculture,  soit  comme  pièces  de  gibier; 
de  l'autre,  les  oiseaux  nuisibles  qui,  bien  qu'investis  d*un  rôle 
d'une  certaine  importance,  pourraient,  par  leur  multiplication 
excessive,  devenir  dangereux,  parce  qu'ils  détruiraient  des  agents 
éliminateurs  plus  efficaces  et  feraient  payer  trop  cher  leurs  ser- 
vices. Presque  tous  les  oiseaux  appartiennent  au  premier  groupe; 
ils  semblent  exclusivement  les  serviteurs  des  propriétaires  rartox 
par  l'élimination  des  insectes  et  des  graines  de  plantes;  de  là  deux 
séries,  les  végétalivores  dont  les  principales  éliminations  s'appli« 
quent  aux  végétaux,  et  les  animalivores  qui  se  nourrissent  le  plus 
souvent  de  la  chair  des  animaux.  Dans  chaque  série,  les  oiseaux  se 
grôti^eut  naturellement,  suivant  qu'ils  exercent  leurs  industries  ou 
acéomplissent  leurs  travaux  dans  les  plaines,  au  fond  dus  bois  ou 
sût*  les  eattx,  soit  comme  sédentaires  toute  Tannée,  aoit  eomau 
migrateurs  d*une  région  à  l'antre. 

tel  est  l'exposé  sommaire  de  l'intéressante  brochure  que  M.  h&^ 
cuyer  a  publiée  sous  le  titre  de  :  UliHté  de  roiseau;  cette  brodiUre 
a  pour  but  de  Vulgariser  les  notions  élémentaires  d'ornithologie  et 
d'en  introduire  l'enseignement  dans  les  écoles  primaires   reuteur 
a  adopté  la  forme  par  demandes  et  par  réponses  afin  et  mfeut 
fixer  l'aliention  des  enfkiits  et  de  reposer  leur  intelligence  pur  divi- 
sions naturelles.  Le  mérite  spécial  de  cette  sorte  de  catéchisme 
ornilhûlogiqne  consiste  en  ce  que  M.  Lescuyer  y  a  résumé  4Nu»e 
manière  sinàple  et  concise,  avec  un  style  élégant  et  facile,  ce  qu^ 
y  a  de  plus  itnportant  et,  pour  ainsi  dire,  ce  qu'il  y  a  de  personnel 
dans  ses  nombreux  et  savants  ouvrages  ;  car  il  ne  s'est  pas  attaché 
à  suivre  les  routes  battues  ;  il  ne  s'est  pas  contenté,  comme  bien 
d'autres,  d'ajouter  quelques  observations  à  celles  de  ses  Aevandefs; 
il  a  voulu  tout  voir  de  ses  yeux,  tout  palper  de  ses  mains,  toul 
vérifier  par  lui-même  ;  les  dépenses,  les  fatigues^  les  eicursioai  de 
nuit  et  de  jour,  dans  les  plaines  et  sur  les  collines,  au  fofed  des 
bois  et  au  bord  des  rivières,  rien  ne  l'a  fait  reculer  ;  aussi  lu  stru- 
pulense  exactitude  de  ses  appréciations  lui  a-i-elle  aoqub  une  smAo* 
rite  exceptionnelle  dans  le  monde  des  naturalistes. 

Certaines  considératrons  paraîtront  pei^t-étre  trop  élevées  pour 
un  livre  élémentaire,  comme  aussi  la  ju.^te  proportion  des  ptttieB 
constitutives  de  ce  livre  laissera  vraisemblablement  à  éêsk^; 
mais,  de  même  que  les  catéchismes  et  iers  grammaires  «e  eeut 
arrivés  à  ce  que  le  baron  Louis  de  HédonviUe^  dans  son  rappoilA 
la  Société  savante  de  Saint-Dizier,  appelle  la  péifection  de  la  fontte, 
qu'à  force  dé  remaniements  répétés,  de  même  l'élude  élémenliire 
d'ornithologie  rédigée  pav  M.  Lescuyer  pour  les  écoles  prinMtiMS 
se  perfectionnera  dans  de  nouvelles  éditions;  par  exemple^  ne 
sefaft-il  pas  aussi  instructif  qu'attrayant  de  rappeler  deè  faits  pi» 
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uombreui  et  plu»  variés  relatir»  sui  oiseam  qui  fi^rttDt  dans 
l'lûsloir«  reli^ieuK  el  [lulilique.  soit  comme  emblèmes,  «oit  comme 
auguras,  «oil  comme  prouoslici  do  la  lenipérature,  «oit  mime 
camroe  objets  de  cultal  Depuis  les  païens  qui  conjecturaient  l'«*c- 
r  par  riaspecliori  du  vul  des  oiseaux  et  lea  Homains  qui  portaient 
aur  leun  onseigne*  iDitilaircs  l'image  d'un  aigle,  jusqu'aui  cbré- 
tien*  qui  représentent  l'Esprit  Saitil  sans  la  (orme  d'uoa  colombe 
el  aux  Fraui^aiï  dont  l'alouelte  rappelle  les  origines  ii;aulots«s,  tous 
COI  fait»  historiques  et  autres  semblables  ne  l'outribueraient-ils  pas 
à  graver  plu*  prufoodément  dans  la  mémoire  les  oolioas  d'orni- 
thologie ? 

Quoiqu'il  eu  suit,  un  ae  Siiurait  trop  encourager  la  propaf^atioii 
du  IJTro  de  H.  Leacuyer  dans  lea  établisaemeQU  de  l'initrurtion 
primaire,  allu  d'enseigner  aui  enfants  l'utilité  des  oiseaiii.  Il  ai 
uiicesMire  d'employer  tous  les  moyens  qui  faToriseiit  la  multipli- 
cation de  res  gracieux  auxiliaires  de  l'agriculture:  or,  le  plus 
imporlaut,  ajoute  fort  judieieuiement  l 'ornithologistes  champe- 
nois, serait  d'introduire  dans  l'eiiseigoemeut  public  des  iiatioas 
facile»  k  coiiipreudre  sur  le  rAle  olile  que  les  oiseaux  remplissent 
dans  la  production  animale  et  végétale  ;  pour  cela,  û  faudrait  ;  une 
bitliothéque  comprenant  un  ealalogoe  des  oiseaux  de  la  région  et 
de  la  France  ;  un  cours  élémentaire  d'ornithologie  alterué  avec  des 
entretien»  ornitho logiques  ;  —  des  collectione  de  uids,  d'oBufg  et 
de  squeictlei  des  types  principaux;  —  d«s  regislre»  d'obwrralioos 
exacIlHOeiit  tenus,  l'un  pour  les  étals  de  lenipémlure,  l'autre  pour 
le»  époques  de  ponte,  un  antre  pour  les  départs.  Ie«  passagea  et 
Im  Brrirécs,  un  autre  pour  le  poidsdu  rorps  et  In  proportion»  de 
la  lailit^  un  autre  pour  les  vai'iéU!>  de  nourriture  afin  de  constater 
la  »pédalild  des  éliminations:  des  promenades  champMrasou  syl- 
vestres, di;s  vImIcs  aux  volières  pour  <>xamiDer  les  oieeans  eu 
aetlOD  dans  leurs  cages  respective».  Telles  sont  les  ctiuclusioiis  que 

.  H.  Leacuyer  lire  de  *g»  théories  clairement  exf>osées  dans  sc>^ 
ÈUiaaiiet  d'ornilhulouif  ;  cette  brodiure  renferme  divers  mémoires 
Hmnffieat  MaborA«  par  l'émiuent  naturaliste  de  laCbampagaeeii 
réponse  A  toutes  les  quesLione  posées  au  Congrès  umiUiologisle  de 
Vi*aiie  du  6  avril  1884. 

thius  lei  premiers  mois  de  l'année  (876,  M.  Lescuyer  reçat  d'un 
nMnruliste  amôriimio  nommé  Dretver  une  lettre  qui  lui  aunonce^l 
r«rri*éM>  d«  r«  voyageur  en  Europe  pour  y  continuer  de*  rorbercbes 
«mittiologiquefl.  •  Votre  eirellent  ouvrage  «Mr  l'architcctnce  des 
«ide  M  »elon  non  eatar,  lui  dit-il.  et  il  a  fait  juiTtre  en  soi  lu 
Mùr  d«  faire  fKtur  ks  oimaux  d'Amérique  ce  que  ntu»  avez  fait 
{mur  lea  «menoi  de  la  vallée  de  la  Rartiei  voulet-vona  me  f>er> 
mrttro  d'aller  étudier  vos  ollecttonsî. . .  ■>  Rt-ndeE-voos  fut  pris  de 
rotwnrt  pour  l'cntrevae;  mais,  l'iivnnt-v^illfr  de  '^a  départ  pour  la 

L  ville    de  Saint -fti/ier  ;    l'éiniueiit  omith'iUtgiie  d'Amérique    aHu 
e  f<jr«t  de  FoaUin«b1e&B  ;  il  j  tut  atteint  d'WM  angine 
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très  grave  et  retourna  forcément  auprès  de  sa  famille  à  Boston, 
ville  principale  des  Etats-Unis,  d'où  une  correspondance  aussi 
instructive  qu*affectueuse  s'établit  entre  les  deux  savants  ;  malheu- 
reusement Tornithologue  américain  décéda  le  28  janvier  de  Tannée 
i878,  laissant  inachevé  un  important  ouvrage  illustré  sur  l'archi- 
tecture des  oiseaux,  ouvrage  dont  il  avait  envoyé  le  premier  fas- 
cicule à  l'ornithologiste  champenois  avec  promesse  de  lui  adresser 
les  autres. 

Plusieurs  lettres  également  flatteuses,  venues  des  naturalistes 
de  TAmérique  septentrionale  encouragèrent  M.  Lescuyer  dans  ses 
travaux  ornithologiques  ;  ces  lettres,  qui  le  surnomment  U  père 
de  la  science  de  ^élimination  des  individus  par  d'autres,  ne 
démontrent-elles  pas  jusqu'à  l'évidence  que  notre  savant  cham- 
penois contribua  puissamment  au  mouvement  intellectuel  qui 
porte,  dans  les  pays  lointains,  les  hommes  de  science  vers  Tomi- 
thologie?  D'ailleurs  M.  Lescuyer  n'a-t-il  pas  déclaré  à  plusieurs 
reprises  dans  ses  écrits  que  la  France  s'honorerait  par  l'initiative 
d^un  congrès  ornithologique  européen?  La  question  des  oiseaux' 
considérés  au  point  de  vue  de  leur  utilité  agricole  n'est-elle  pas  à 
l'ordre  du  jour,  ainsi  qu'un  membre  de  l'Académie  française, 
Xavier  Marnfiier,  le  charmant  auteur  de  la  légende  des  oiseaux  et 
des  plantes,  l'a  constaté  dans  la  Revue  britannique  avec  la  même 
persévérance  que  Téminent  ornithologiste  de  la  région  orientale 
de  notre  ancienne  province?  Des  stations  ornithologiques  n'ont- 
elles.pas  été  fondées  dans  l'Autriche- Hongrie  où  s'est  ouvert,  en 
avril  4884,  le  premier  Congrès  universel,  pour  discuter  le  projet 
d'une  loi  internationale  protectrice  des  oiseaux,  les  mesures  à 
prendre  en  faveur  de  rélevage  des  volailles  domestiques,  et  l'or- 
ganisation d'un  réseau  d'observations  embrassant  toutes  -les 
contrées  du  globe  ? 

M.  Lescuyer,  invité  à  ce  Congrès  par  le  docteur  Gustave  de  Hayek, 
président  de  la  Société  ornithologique  de  Vienne,  n'a  pu  s'y  rendre 
pour  cause  de  santé.  «  Votre  nom  et  vos  travaux,  lui  avait  écrit  le 
Comité  organisateur,  tiennent  une  place  si  éminente  dans  le  monde 
scientifique,  que  ce  Congrès  resterait  incomplet  sans  votre  présence 
et  votre  coopération ...»  L'ornithologiste  champenois  répondit  à 
cette  honorable  invitation  par  l'envoi  de  deux  mémoires,  l'un  relatif 
au  projet  d'une  loi  internationale  protectrice  des  oiseaux,  l'autre 
relatif  à  l'organisation  d'un  réseau  de  stations  d'observations  orni- 
thologiques; comme  appendice  à  ces  Mémoires,  il  adressa  au  même 
Congrès  deux  grands  tableaux,  l'un  où  sont  groupés  au  point  de 
vue  de  l'élimination  les  oiseaux  sauvages  de  la  vallée  de  la  Marne, 
l'autre  indiquant  la  répartition  des  diverses  espèces  qui  peuplent 
cette  région  à  toutes  les  époques  de  l'année,  le  premier  et  le 
dernier  jour  de  leurs  stations,  de  leurs  passages  et  de  leurs  pontes; 
par  suite  de  circonstances  restées  inexpliquées,  ces  documents  de 
la  plus  haute  importance  revinrent  au  studieux  expéditeur  sans 
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avoir  paru  dans  les  séances  du  Congrès  ;  cela  est  d*autant  plus 
regrettable  qu'il  eut  été  glorieux  pour  la  Champagne  d'être  repré- 
sentée à  ces  grandes  assises  de  la  science  ornithologique  par  un 
observateur  d'une  compétence  telle  que  celle  de  M.  Lescuyer;  les 
intéressantes  communications  de  ce  laborieux  et  intelligent  explo- 
rateur eussent  rendu,  comme  s'exprime  le  docte  président  Gustave 
de  Hayek,  un  service  inestimable  à  la  science  et  au  bien-être  du 
inonde. 

Les  félicitations  du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne,  jointes 
aux  éloges  de  plusieurs  savants  de  France  ei  d'Amérique,  ont 
dédommagé  y  dans  une  certaine  mesure,  Téminent  ornithologiste 
champenois.  Il  n'en  est  pas  moins  fâcheux  que,  rendu  impuissant 
^ar  la  maladie,  M.  Lescuyer  n'ait  pu  prendre  part  aux  travaux  du 
dongrès  ornithologique  de  Vienne;  il  aurait  expliqué  les  vœur 
suivants  :  établissement  de  stations  régionales  basées  sur  les  diffé- 
orences  du  sol  et  surtout  du  climat;  —  cartes  relatives  à  la  centra- 
lisation et  au  rayonnement  des  éliminations  de  chaque  espèce  ;  — 
uniformité  du  genre  de  travail  et  d'après  les  mômes  formules  ;  — 
^ppel  aux  naturalistes  pour  travaux  analogues  en  ce  qui  concerne 
^ous  les  agents  de  la  production  et  particulièrement  ceux  de  Téli- 
:Knination. 

Les  explications  verbales  de  ce  fervent  vulgarisateur  de  la  science 
^)rnithologique   auraient  jeté  au  sein  du  Congrès  une  lumière 
^'autant  plus  vive  qu'elle  aurait  jailli  du  choc  des  opinions  plus 
^)u  moins  contraires;  il  avait  réuni  lés  états  ornithologiques  d'un 
^:értain  nombre  de  vallées  aussi  riches  en  variétés  d'oiseaux  que 
^^lle  de  la  Marne  ;  de  plus,  il  s'était  procuré  les  catalogues  d'oi- 
sBeaux  qui  furent  publiés  pour  la  France;  il  possédait  les  premiers 
^snatériaux  nécessaires  pour  dresser  une  carte  ornithologique  de 
^cette  partie  de  l'Europe;  la  carte  orchydrographique,  dressée  par 
^e  minbtère  de  la  guerre,  lui  fournissait  les  indications  qui  con- 
sternent les  cours  d'eau,  les  plaines,  les  montagnes,  les  productions 
"Végétales  dominantes.  «  Je  l'aurais  divisée  par  vallées,  dit  M.  Les- 
cuyer, et  à  chaque  division  j'aurais  ajouté  un  tableau  du  genre  de 
celui  que  j'ai  composé  pour  la  vallée  de  la  Marne;  je  me  serais  en 
^snême  temps  adressé  à  des  spécialistes,  afin  d^avoir  pour  chaque 
"dallée  des  tableaux  de  même  genre,  mais  concernant  le  sol,  le 
climat,  les  plantes,  les  animaux  autres  que  les  oiseaux.  De  cette 
^açon,  j'aurais  eu,  dans  les  cadres  d'ane  carte  et  de  tableaux  com- 
plémentaires très  saisissables  à  l'œil  et  à  l'esprit,  le  résumé  d'une 
encyclopédie  d'histoire  naturelle.  » 

Pourquoi  faut-il  qu'une  santé  trop  fortement  ébranlée  par  les 
fatigues  et  les  périls  de  son  apostolat  en  faveur  de  la  propagation 
^e  l'enseignement  ornithologique  ait  empêché  M.  Lescuyer  de  réa- 
liser son  projet;  il  aura,  du  moins,  aux  yeux  de  la  postérité,  le 
^mérite  d'avoir  concouru  à  la  formation  d'une  école  nouvelle  d'or- 
nithologie, celle  des[Allen,  dos  Brewster,  des  Merian,  des  Lawrence, 
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des  €as9Îo,  des  Ghamberlin  et  antres  qui  firent  de  larges  trouées 
aux  systèmes  surannés. 

L'abbé  Etienne  Georcks,  de  Troyes, 
Membre  de  platiean  SodéCés  scraiitM. 

HiKCMAR,  BiiZBtscHOP  VON  Reims.  Sbin  Lbbbn  und  sbihb  Scbuftiv,  va» 
D'  Heinrich  Schrœrs.  Freiburgi.  B.  Herder,  1884.  588  p.  in-S».  Prix  : 
12  m.  50. 

Nous  en^runtons  à  la  Retme  histariqtêe  des  mois  de  mars-urril, 
cette  étude  intéressante  sur  un  important  ouvrage  pour  lltistom 
du  diocèse  de  Reims  : 

Depuis  cinquante  années,  Hincmar  a  été  Tobjet  d'études  nom- 
breuses eu  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France.  Sans  parler  des 
renseignements  qu'on  peut  trourer  sur  lui  dans  les  travaux  géné- 
raux de  Gfrierer,  de  Wenck  et  de  Dûmmler,  dans  les  études  caro- 
lingiennes de  M.  Monnier*,  dans  les  recberces  sur  le  droit  canon 
de  Weisziecker*,  quatre  livres  de  valeur  et  de  caractère  très  diffé- 
rents lui  ont  été  spécialement  consacrés  :  l'étude  de  Prichard",  les 
thèses  de  M.  Diez*  et  de  M.  Vidieu,  enfin  le  travail  plus  étendu  et 
plus  complet  de  M.  de  Noorden'.  M.  Schrœrs  n'en  a  pas  moins 
pensé  que  les  écrits  et  la  vie  de  l'archevêque  de  Reims  pourraient 
encore  lui  fournir  la  matière  d'un  livre  de  600  pages,  utile  et  neuf 
sur  certaine  pointe.  Il  ne  s'est  pas  trompé  :  grâce  à  une  méthode 
sévère  de  recherche  et  de  composition,  il  a  fait  une  œuvre  inté- 
ressante, et  fourni  à  Thistoire  des  renseignements  et  des  résultats 
nouveaux 

Quiconque  s'est  servi  du  livre  de  M.  de  Noorden  a  eu  à  se  plaindre 
du  désordre  extérieur  et  des  défauts  de  composition  de  cet  ouvrage. 
Point  de  tables  des  matières,  point  de  répertoire  :  aucun  ordre 
dans  le  récit  qui  est  sans  cesse  interrompu  par  de  longues  disser- 
tations, très  savantes  d'ailleurs,  et  très  solides.  Le  travail  de 
M.  Schrœrs  à  ce  point  de  vue  déjà  marque  un  très  grand  progrès 
sur  celui  de  son  prédécesseur  :  on  le  consultera  plus  volontiers,  ne 
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■t«e  que  povr  sa  table,  ooi>(wr}6speigwtfes4a4aned'Hiii«mar 
qai  se  trouvent  placés  à  la  fin. 

La  table  dn  livre  indique  trois  grandes  divisions  qtii  répondent 
ttttar^lement  aux  trois  grandes  époqnes  de  la  vie  ^iHioctnar  : 
^epfàs  «a  jeunesse  jusqn'en  860,  —  de  860  à  877,  —  lie  877  jnsqn'à 
sa  wiùti.  Les  principaui  événements  de  la  vie  d^ittcmar  se  parta- 
gent si  aisément  entre  ces  trois  épofqùes,  qae  oe  serait  déjà  presque 
ime  erreur  de  ne  pas  les  xiistingoer  tout  d'abord  d'une  ^içon  siM- 
ssnte. 

Du  jour  oti  il  paraît  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire,  &  la  suite 
d*fiilduin,  Rincmar  poursuit  dans  toutes  les  occasions  la  politique 
qui  lui  assurera  rarchevéché  de  Reims  et  qui  lui  dontiera  une 
infNience  prépondérante  dans  toutes  les  affaires  religietises  et  poli- 
tiques de  la  France  de  lt)ucst  (Schrœrs,  chapitrai,  p.  1-175).  Ctst 
le  désir  d'acquérir  ou  de  conserver  farchev^hé  de  Reims  qui 
^ntplîqiie  la  fidélité  constante  d'Hincmar  à  Louis  le  Débonnaire, 
jHiis  à  €herlee-ie-Ghauve,  sa  haine  contre  Ebbon  et  contre  Lbthaire, 
jitsqtt%  ce  que  celui-ci  cessât  de    protéger    son   prédécesseur 
^ScS&rttrs,  ch.  ii  et  m).  Les  disputes  religieuses  sur  la  prédestina- 
thm,  la  transubstantiation,  la  naissance  du  Christ,  sont  ensuite 
pour  l'archevêque  de  Reims  un  moyen  d'établir,  avec  Taide  da  roi, 
«OD  aatohié  en  matière  tbéologique  pami  le  clergé  de  TooeU.  Ce 
«i\Mip«sia  passion  de  la  vérité  qui  l'entraîne  dans  ces  discussions, 
ta  théologie  n'^t  pour  lui  qu'un  moyen,  non  une  fin  ;  H0in  wis- 
MemckafUicàen  fntert$sen  zu  ditnen  tag  nicM  in  dèr  GeisPrich' 
Wnf  des  Metropoli4/enj  dit  avec  beaucoup  de  raison  M.  Schrœrs 
(ip«  1$1),  et,  partant  de  ce  point  de  vue,  il  consacre  quatre  cha- 
fÉlres  à  une  étude  fort  bien  faite  sur  la  question  de  la  prédesUna- 
tidft  et  les  débats  qu'elle  souleva,  ainsi  qu'ans  opinions  théolo- 
^:îq«KM  d'Uincmar  (ch.  v,   vi,  vu,   vni).   —    Dans  an    chapitre 
iaitonaédiaire,  l'auteur  montre  de  quelle  manière  Uincmar  s*est 
Cât  auprès  du  roi  en  même  temps  une  situation  politique  eieep- 
tManelie,  particuiièrennient  en  l'assistant  contre  les  grands,  pendant 
la  révolte  des  Aquitains,  et  en  prenant  parti  énergiquement  contre 
100  f^ère  Louis-ie- Germanique,  en  858.  L'influence  politique* du 
alergé  et  d'Hincmar,  depuis  853  (concile  de  Soissons),  est  tout 
auisi  bien  marquée  que  dans  le  livre  de  Noorden  et  plus  sobre- 
ment. 

A  partir  de  860,  l'archevêque  travaille  à  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  la  situation  qu'il  a  ainsi  acquise.  Il  profitera  de  son  alliance 
avec  Charles-le-Chauve  pour  étendre  vers  le  N.-E.  les  domaines  de 
son  diocèse  réduits  au  traité  de  Verdun  (Cambrai  attribué  à 
Lothaire).  Le  couronnement  de  Charles  à  Metz,  en  870,  est  son 
œuvre  et  assurera  le  succès  de  cette  politique  à  laquelle  M.  Schrœrs 
a  consacré  deux  chapitres  (ch.  xii  et  xv).  —  L'autorité  d'flincmar 
en  matière  tbéologique  lui  a  servi  à  établir  également  son  influence 
en  Lorraine,  aux  dépens  de  Lothaire  II  et  surtout  des  évêques  de 
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Trèyes  et  de  Cologne  qui  le  soutenaient.  Les  discussions  canoaiques 
sur  le  divorce  de  Teotberge  lui  fournirent  une  occasion  semblable 
à  celle  qu'il  avait  trouvée  dans  les  disputes  relatives  à  la  question 
de  la  grâce.  Il  put  ainsi  proclamer  très  baut  contre  les  prélats 
lorrains,  qui  prétendaient  que  cette  affaire  ne  regardait  qu'eux, 
l'unité  de  l'Kglise,  de  TEmpire,  et  l'autorité  de  tout  évêque  eapable 
de  lutter  dans  l'Eglise  et  dan6  l'Empire  pour  la  vérité  et  pour  le 
droit  (quaesL  sept.  Sirmond  I,  p.  683.  Schrœrs,  ch.  ix,  x,  xi,  xn). 
La  politique  d'Hincmar  en  Lorraine  acheva  de  lui  assurer  l'alliance 
du  roi  ;  son  attitude  dans  l'affaire  du  divorce  de  Lothaire  II  lui 
valut  Talliance  de  la  papauté  qui  approuva  hautement  sa  doctrine 
et  ses  livres. 

Mais  cette  double  alliance  n'était  point  sans  danger,  et  ne  fat 
point  sans  traverse.  M.  Schrœrs  expose  que  le  chapitre  xiu  les  dîf- 
cultes  soulevées  entre  Hincmar  et  le  pape  par  l'affaire  de  Rothade, 
les  différends  de  Charles-le-Chauve  et  du  métropolitain  de  Reims, 
à  propos  de  l'élection  de  Wulfade,  et,  dans  le  chapitre  xvi,  lliis- 
toire  d'Hincmar  de  Laon  qui,  par  son  alliance  avec  Carloman  et  le 
pape,  fit  un  moment  échec  à  toute  la  politique  de  son  onde,  et 
faillit  ruiner  son  autorité  dans  le  N.-E.  du  royaume  et  dans  toute 
l'église,  en  général. 

Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  Hincmar  retiré  dans  son  dio- 
cèse, éloigné  de  la  cuur,  n'y  reparaît  que  dans  certaines  situations 
spéciales,  pour  défendre  ses  droits  de  métropolitain,  ou  pour 
donner  son  avis  sur  les  crises  politiques  que  l'Etat  carolingien  tra- 
versa après  la  mort  de  Charles-le-Chauve.  D'ordinaire,  il  se  con- 
sacre aux  intérêts  de  son  diocèse  et  aux  devoirs  de  sa  charge. 
M.  Schrœrs,  dans  la  troisième  partie  de  son  travail,  a  eu  le  mérite 
de  ne  point  négliger  cette  partie  intéressante  de  la  vie  et  de 
l'œuvre  d'Hincmar,  dont  on  n'avait  point  tenu  avant  lui  assez  de 
compte  (ch.  xxii).  Enfin,  il  a  profilé  de  la  liberté  que  la  retraite  de 
l'archevêque,  pendant  ces  cinq  dernières  années,  laisse  à  ses  bio- 
graphes, pour  étudier  ses  opinions  politiques,  ses  connaissances 
théologiques,  ses  procédés  littéraires  et  historiques  (ch.  xviii,  xix, 
xxi).  C'est  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  solide  de  tout  le  livre. 

La  plupart  des  faits  que  M.  Schrœrs  expose  surtout  dans  les 
deux  premières  parties  étaient  connus,  et  il  ne  modifie  pas  d'une 
façon  générale  l'opinion  qu'on  s'en  faisait  après  les  travaux  de 
Dûmmler  et  de  Noorden.  Mais  jamais  ils  n'avaient  été  classés  avec 
cette  rigueur.  Nous  avons  été  particulièrement  très  frappés  de 
l'habileté  avec  laquelle  sont  groupés  en  deux  chapitres  distincts 
'tous  les  faits  relatifs  aux  afiaires  de  Lorraine  (ch.  xii-xv).  Le  rap- 
prochement de  faits  et  de  textes  connus,  tels  que  le  Liber  révéla-^ 
tionum  attribué  à  Audrade  de  Sens,  éclaire  singulièrement  cette 
partie  essentielle  de  la  politique  d'Hincmar.  Nous  nous  per- 
mettrons à  notre  tour  de  rappeler  à  l'auteur  et  do,  lui  signaler  les 
rapports  personnels  et  fréquents  d'Hincmar  et   de  Theotberge, 
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après  que  celle-ci  eut  quitté  la  cour  de  Lothaire  II.  C'est  dans  le 
diocèse  de  Reims  qu'elle  s'est  retirée,  au  cloître  d'Aveuay  qui 
dépendait  directement  de  Téglise  métropolitaine  (Ann.  B.,  éd. 
Deh.,  p.  200).  La  reine  Richilde,  sa  nièce,  comme  on  sait,  la  mère 
de  Boson,  avait  ses  propriétés  en  Champagne  :  Charles-le-Chauve 
lui  confie  en  même  temps  qu'à  Hincmar  la  défense  des  frontières 
de  l'Est  (Ann.  B.,  éd.  Deh.,  p.  240-241).  C'est  auprès  d'elle,  en 
Champagne,  à  Avenay,  qu'il  se  réfugie  après  le  combat  d'Ander- 
nach  (/6.,  p.  252').  Ces  rapports  sont  de  nature  à  éclairer  de  plus 
près  encore  le  rôle  d'Hincmar  dans  l'affaire  du  divorce.  Ses  desseins 
sur  la  Lorraine  expliquent  bien  des  choses  dans  sa  vie  :  il  faut 
savoir  le  plus  grand  gré  à  M.  Schrœrs  de  l'avoir  d'ailleurs  si  nette- 
ment montré. 

Les  mérites  du  livre  de  M.  Schrœrs  tiennent  au  fond  à  la  sévé- 
rité, à  l'impartialité  qu'il  apporte  dans  ses  recherches.  U  n'a  point 
d'idée  toute  faite,  d'opinion  préconçue  sur  la  politique  et  sur  la 
conduite  d'Hincmar.  M.  de  Noorden  avait  eu  le  tort  de  chercher 
surtout  à  réfuter  le  jugement,  faux  assurément,  de  Weiszœcker  sur 
l'afchevéque.  L'étude  de  Weiszœcker  elle-même  n'était  point  direc- 
tement consacrée  à  Hincmar  :  l'auteur  se  proposait  surtout  de 
démontrer  comment  il  avait  pris  part  à  la  composition  de  la  col- 
lection pseudo  Isidorienne,  tout  en  combattant  an  point  de  vue 
théologique  les  opinions  qu'elle  contient.  Pour  expliquer  cette  con- 
tradiction, il  s'était  efforcé  de  prouver  que  TaiTJievêque  de  Reims 
avait  pendant  toute  sa  vie  sacrifié  ses  opinions  théologiques,  et  sa 
fidélité  même  envers  le  roi,  au  désir  obstiné  de  devenir  primat  des 
Gaules*.  Il  concluait  qu'on  devait  voir  en  lui  le  champion  de  l'E- 
glise nationale  contre  le  roi,  contre  le  pape  ;  M.  Schrœrs  a  mieux 
pris  les  choses  :  il  a  commencé  par  faire  des  œuvres  d'Hincmar 
une  étude  critique  approfondie. 

Nous  devons  d'abord  à  cette  méthode  des  renseignements  qui 
nous  manquaient  jusqu'ici  sur  les  connaissances  théologiques  et 
littéraires,  sur  les  procédés  de  composition  d'Hincmar.  Le  relevé 
complet  que  M.  Schrœrs  a  fait  des  passages  des  Pères,  des  textes 
de  droit  canon  ou  môme  de  droit  civil  cités  par  Hincmar,  nous 
permet  de  constater  que,  comme  tous  ses  contemporains,  il 
emprunte  surtout  à  saint  Augustin,  qu'il  cite  la  plupart  du  temps 
de  mémoire,  probablement  d'après  des  recueils  de  sentences  ana- 
logues à  celui  de  Prosper  d'Aquitaine  (Sch.,  p.  389,  note),  enfin 
que  ces  citations  accumulées,  souvent  sans  aucune  modification, 
constituent  presque  toute  sa  science  théologique.  Sa  connaissance 


1.  Bnfio,  c*e6t  encore  a  Avenay  que  Richilde  réunit,  après  la  mort  de 
Chtrles-le-Chauve,  les  grands  du  royaume  hostiles  à  Louis-le -Bègue 
Ann,  B,,  p.  260), 

2.  Article  cité  (p.  384  sq.). 


4(8  BXBLKMSAVHIE 

de  l'aotiquité  clasaiqQe  est  aassi  imparfaite,  très  inférieure  à  ortie 
que  pouvait  aToir  Loup  de  Feirières.  Il  cite  souvent  les  anciens, 
mais  de  maaiére  à  prouver  qu'il  est  resté  généralement  étranger 
à  kur  esprit;  M.  Schrœrs  l'a  fort  bien  établi  (p.  466  sq.,  note  52). 

D'autre  part,  cette  étude  attentive,  critique,  des  textes  d'Hiacmar 
a  permis  à  l'auteur  de  rectifier  un  certain  nombre  d'erreurs  d'ap- 
préciation, d'inexactitudes  de  détail  commises  par  ses  prédéces- 
seurs. Il  n'a  pas  de  peine,  par  exemple,  à  montrer  que  la  deuxième 
adresse  du  métropolitain  de  Reims  à  Louis-Ie-Germauique,  en  S7S 
(Sirmond,  0,  457-179.  Migrne,  Pat.  lat.,  t.  CXXVI,  pr  M1-W4),  «st 
beaucoup  moins  favorable  à  Gharles-le-Chauve  que  la  première, 
celle  de  888.  Il  faut  avoir  la  volonté  arrêtée  de  prouver  qu'Hincmar 
désirait  la  première  expédition  de  Charles-le-Chauve  en  Ualie,  ce 
qui  est  le  contraire  de  la  vérité,  pour  tirer  de  cette  pièce  la  con- 
clusion qu'en  a  tirée  Weisiœcker*.  En  étudiant  attentivement  les 
chapitres  xxxni-xxxv  du  De  jure  metropoUtanorumy  l'auteur  a  tout 
à  fait  mis  en  lumière  les  véritables  raisons  qui  ont  déterminé  le 
pape  Jean  VIII  à  rétablir,  en  faveur  d'Anségise,  le  vicariat  des 
Gaules*.  Ce  sont  les  raisons  qui  avaient  été  pressentias*  par 
Dûmmler  :  Tintérél  du  Saint-Siège  n'était  point  directement  en 
cause,  mais  celui  de  l'empereur,  il  ne  s'agissait  pas  de  dèfandre 
les  droits  de  Rome  contre  les  empiétements  des  Eglises  nationalas, 
mais  d'assurer  à  Charles-le-€bauve,  pendant  sa  deuxième  expédi- 
tion d'Italie,  l'appui  du  clergé  allemand  contre  son  f^ére'.  Relati- 
vement au  même  ouvrage  d'Ilinemar,  M.  Schrœrs  a  tait  une  cor- 
rection de  détail  qui  ne  manque  point  d'importance  :  suivant  M.  de 
Noorden,  au  moment  du  concile  de  Ponthyon  (876),  Hincmar, 
jaloui  des  privilèges  accordés  par  Jean  VII  à  l'archevêque  de  Sens, 
aurait  composé  deux  pamphlets  successifs  sur  la  question  du  vica- 
riat, l'un,  le  Dtjure  metropolitanortim,  Tautre,  une  Resporuio 
domni  Hincmari  de  capiiulis  qux  ad  episcopos  regiii  Francoritm 
transmisU  papa  Johannes  et  de  privUegiis  sedum  per  capi- 
tula Vil*.  Ces  deux  titres  d'ouvrages  ne  sont  que  deux  titres  dif- 
férents d'un  même  ouvrage,  le  second  est  le  titre  plus  ancien  ;  le 
premier  a  été  donné  par  Sirmond  et  est  devenu  courant*. 

Nous  regrettons,  à  ce  propos,  que  M.  Schrœrs  n'ait  pas  appliqué 
cette  méthode  à  la  dernière  année  du  règne  de  Gharle»-le-Chauve. 
U  a  eu  tort  de  considérer  comme  indiscutable  Topinion  qui  fait 
durer  jusqu'à  la  mort  de  Charles  ie  désaccord  de  l'empereur  el 
de  l'archevêque  provoqué  en  876  par  la  faveur  d'Anségise.  Faut-il 


i.  Ibid.f  p.  424.  —  Schrœrs,  p.  355-357. 

2.  Sirmond,  Op.  //,  739  aq.  —  Schrœps,  p.  359,  notet6. 

3.  Dûmmler,  I,  838.  —  Noorden,  p.  305. 

4.  Noorden,  p.  324.  —  Schrœrs,  p.  365,  note  43. 

5.  Sirm.,  II,  p.  719-740.  —  Migne,  t.  CXXVI,  p.  189-210. 
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croire,  comme  on  le  répète  généralement,  qn'Hîncmar  a  désap- 
prouvé la  deuiième  expédition  d*ltalie,  qu'il  n'assistait  point  à 
Kiersj,  qu'il  n*était  plus  écouté  de  l'empereur,  qui  ne  lui  marque 
à  l'assemblée  de  Kiersy  aucune  confiance;  que  son  patriotisme 
enfin  était  irrité  et  blessé  par  les  entreprises  de  Charles  hors  du 
royaume*?  La  lettre  adressée  par  le  métropolitain  de  Reims  à 
Lonis-le-Bègue,  quelques  mois  après  la  mort  de  son  père,  prouve 
absolument  le  contraire  >  :  la  mention  qu'il  fait  de  l'assemblée  de 
Kierty,  l'importance  qu'il  attribue  aux  décisions  qui  j  ont  été 
prises,  sont  des  arguments  de  nature  à  rectifier  cette  erreur  his- 
torique. 11  faut  encore  songer  qu'en  877  Louis-le«Germanique  était 
mort,  Aniégise  fort  mal  avec  l'empereur  et  le  pape.  Hincmar 
n'avait  plus  à  redouter  de  l'un  une  nouvelle  campagne  en  Lorraine 
et  en  Champagne,  de  l'autre  de  nouveaux  empiétements  sur  les 
droits  de  sa  métropole.  L'expédition  de  Charles— Chauve  en  Italie 
ne  l'exposait  à  aucun  danger. 

M.  Schreers  n*a-l-il  pas  eu  connaissance,  d'autre  part,  du  travail 
que  M.  Langen  a  publié  récemment  dans  la  Historiseht  Zeiischrifl 
sur  la  question  des  Fausses  Décrétâtes?  M.  de  Noorden  avait  déjà 
démontré  qu'Hinemar  n'a  point  participé  à  la  confection  du  recueil; 
il  Fattribuait  à  son  prédécesseur,  Ebbon.  M.  Langen  pense  qu'Hine- 
mar n'a  rien  à  voir  en  toute  cette  affaire,  et  que  la  métropole  de 
Reims  elle-même  n'y  était  nullement  intéressée'.  Le  recueil  aurait 
été  composé  pour  maintenir  les  droits  du  métropolitain  de  Tours 
sur  les  évéchés  de  Bretagne,  menacés  par  la  politique  de  Nomenoé. 
Cette  nouvellle  hypothèse,  qui  paraît  appuyée  d'arguments  solides, 
est  de  nature  à  confirmer  définitivement  les  opinions  de  MM.  de 
Noorden  et  Schrœrs.  Il  est  regrettable  que  ce  dernier  ne  Fait  pas 
connue. 

Si  nous  nous  permettons  de  signaler  à  Fauteur  ces  erreurs  et 
ces  omissions  de  détail,  c'est  qu'il  nous  y  autorise  par  la  sévérité 
même  de  sa  critique  et  par  le  nombre  des  erreurs  qu'il  a  lui-môme 
rectifiées.  On  trouvera  dans  les  Hegestes  qu'il  a  eu  l'heureuse  idée 
de  joindre  à  son  livre  la  meilleure  preuve  de  la  valeur  de  sa 
méthode,  ainsi  que  les  résultats  auxquels  elle  lui  a  permis  d'ar- 
river, 'é^ 

En  étudiant  ainsi  scru pieusement  les  œuvres  d'Hincmar,  qui 
sont  toujours  des  œuvres  de  circonstance,  M.  Schrœrs  a  reconstitué 
la  vie  et  retrouvé  les  sentiments  du  métropolitain  de  Reims  beau- 
coup plus  sûrement  qu'en  cherchant  à  faire  prévaloir  une  opinion 
toute  faite  à  l'avance  comme  WeisxAcker,  ou  qu'en  se   perdant 


1.  Dammler,  II,  p.  46-47.  —  Noorden,  p.  338. 

2.  Migne,  t.  CXXV,  p,  987-988.  Ad  Lud.  B.  reg.,  ch.  viii. 

3.  Laogea,  Nochmals  :  wer  ist  Pscudo  Itidor,  dans  i/i^/.  Zeitsch,  Jahrg. 
1882.  Neae  F.  Bd.  XII,  p.  473  sq. 
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comme  M.  de  Noorden  dans  le  détail  des  évéoemeots  contempo- 
rains. Le  jugement  qu'il  a  pu  ainsi  en  deux  ou  trois  endroits  for- 
muler sur  rarcheyêque  nous  parait  en  conséquence  beaucoup  plus 
certain  et  plus  équitable.  Hincmar  n'est  point  de  ces  hommes  poli- 
tiques qui  se  forment  par  les  événements  mêmes  :  il  apporte  dans 
la  conduite  de  sa  vie  un  certain  norol)re  de  principes  faits  qu'il  a 
puisés  dans  son  éducation^.  Il  est  avec  cela  un  homme  d'action» 
qui  n'a  recours  au  raisonnement  que  pour  hâter  le  succès  de  ses 
desseins.  H  ne  prend  jamais  la  plume  que  dans  un  but  pratique. 
Il  travaille  ainsi,  en  homme  du  ix«  siècle  élevé  par  l'Eglise  à  la 
cour  de  Louis-le-Débonnaire,  à  réaliser  l'idée  carolingienne  par 
excellence,  l'alliance  de  l'Eglise  avec  l'Etat,  à  la  condition  que  l'air 
liance  profite  en  dernière  analyse  à  l'Eglise*.  Mais  il  retarderait 
plutôt  qu'il  ne  hâterait  le  mouvement  qui  se  produit  à  la  lin  du 
IX*  siècle  en  faveur  de  l'Eglise,  aux  dépens  de  la  royauté.  Il  est» 
comme  tous  les  ecclésiastiques  de  son  temps,  entièrement  dévoué 
aux  intérêts  de  son  diocèse,  très  pénétré  du  rôle  et  de  la  mission 
de  TEglise,  mais  non  pas  jusqu'au  point  de  troubler  l'ordre  et  la 
paix  du  royaume.  C'est  en  cela  qu'il  se  distingue  de  prélats  turbu- 
lents et  ambitieux,  comme  Ebbon  et  Wenilon,  auxquels  il  ressemble 
d'ailleurs  sur  d'autres  points,  il  n'a  eu  ni  ce  zèle  purement  désin- 
téressé pour  un  idéal  supérieur,  que  les  uns  lui  attribuent',  ni  cet 
esprit  violent,  emporté,  cette  dureté  de  cœur  que  les  autres  lui 
reprochent^;  il  n'a  pas  plus  songé  à  défendre  les  droits  de  la  nation 
française  qu'il  n'a  songé  à  les  trahira  L'étude  de  ses  œuvres  n'au- 
torise ni  ces  critiques,  ni  ces  éloges  excessifs.  M.  Schrœrs,  en  s'im- 
posant  cette  étude,  a  jugé  Hincmar  plus  impartialement  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici.  Emile  Bourgeois. 

Nos  GRANDES  PAGES,  poèmes  (le  la  vie  nalionale,  par  Charles  Des  Guerrois. 
—  Paris,  Alphonse  Lemerre,  1885. 

La  muse  de  M.  Des  Guerrois  est  sévère,  hardie  ;  agréable  quand 
même,  elle  est  éloquente,  brûlante  de  patriotisme.  Hier,  les 
ïambes  et  les  Elégies  de  Pro  patrie;  aujourd'hui.  Nos  grandes 
pages. 


1 .  Schrœrs,  p.  381  ■ 

2.  Schrœrs,  p.  3  et  4. 

3.  Cf.  LoDgueval,  Hist.  de  l Eglise  gallicane.  Paris,  1733.  V,  S12.  — 
Ceillier,  Hist,  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques.  Paris,  1754.  T.  XIX, 
34.  —  Darrms,  Hist.  générale  de  l'Eglise.  Paris,  1854.  II,  467. 

4.  Hauréau,  Souvelle  biographie  générale.  Paria,  1858.  T.  XXIV.  p.  711, 
—  BiDage,  Hist.  de  VEglise,  UTre  XII,  ch.  viii.  Ampère,  Hist.  litt.  de  ta 
France  sous  Charlemagne.  Paris,  1868,  p.  176. 

5.  Noorden  et  Weiszscker,  Op,  cit.^  et  la  critique  qui   fut  adressées 
l'un  et  à  l'autre  dans  la  Historische  Zeitsch.  de  Sybel.  1864,  p.  226. 
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Dans  «  Nos  grandes  pages  »,  le  poète  troyen  montre  une  fois  de 
plas  qu'il  ne  lui  plaît  pas  de  suivre  le  sillon  d'autrui.  Il  ne  tente 
pas  d'exécuter  d'habiles  tours  de  force,  en  présentant  au  public  de 

belles  amphores  dont  la  sonorité  parfaite  constitue  la  seule  qualité. 
11  vit,  palpite  dans  son  œuvre. 

M.  Gh.  Des  Guerrois  est  un  savant^  aussi  bien  qu'un  poète»  et 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  vanter  son  exactitude»  sa  véracité 
d'historien.  Qu*on  sache  donc  surtout  que  son  livre  est  fait  de  beaux 
vers  qui  réjouissent,  de  bons  vers  qui  réconfortent!  Qu'on  sache 
qu'en  parcourant  ces  pages  descriptives,  pleines  de  lignes  harmo- 
nieuses, on  s'enorgueillit  d'appartenir  à  un  pays  dont  les  annales 
sont  si  glorieuses,  à  un  peuple  d'une  pareille  force  morale  et  d^une 
aussi  puissante  vitalité  :  l'historien  fait  aimer  la  France,  le  poète 
remplit  d'admiration  et  d'enthousiasme  en  exposant  dans  son  lan- 
gage rythmé,  en  traduisant  dans  son  verbe  transfiguré  le  récit 
sévère  de  l'historien  I 

Aux  maîtres  du  Parnasse  contemporain  le  plaisir  d'exalter  le 

mérite  poétique»  de  relever  les  vers  ciselés  et  bien  cadencés,  les 

métaphores  saisissantes,  les  tournures  grandes  et  neuves  ;  nous 

sommes  de  ceux  qui  —  plus  modestes  ou  plus  positifs  —  dans  le 

Ters  le  plus  éblouissant,  se  contentent  de  rechercher  l'idée.  Dans 

le  poète,  nous  cherchons  le  penseur,  et  lorsque  dans  le  poète  nous 

rencontrons  le  penseur  et  le  philosophe,  nous  sommes  ravi  d'être 

en  présence  d'un  homme  qui  ne  parle  pas  seulement  aux  nuages, 

aux  arbres,  aux  prés,  aux  fleurs,  aux  blés,  une  langue  bizarre  à 

force  d'être  brillante  ;  et  voilà  pourquoi  tout  en  rendant  hommage 

au  talent  du  virtuose,  nous  sommes  plutôt  avec  ceux  qui,  dans 

H.  Des  Guerrois,  applaudissent  au  penseur  dont  les  aspirations  se 

manifestent  clairement  à  côté  des  plus  nobles  idées  de  justice  et 

de  liberté. 

M.  Des  Guerrois  aussi,  dans  le  temps,  n'a  pu  s'empêcher  d'ex- 
primer en  vers  «  la  commune  aventure  et  les  ordinaires  soupirs 
des  amoureux  de  vingt  ans  ».  Avec  le  charme  d'an  tan,  il  cultiverait 
encore,  s'il  le  voulait,  la  poésie  idéale.  Félicitons-le  de  consacrer 
son  beau  talent  à  une  tâche  patriotique,  grande  et  belle,  et  sou- 
haitons-lui des  imitateurs,  des  rivaux. 

Ceci,  bien  entendu,  ne  saurait  être  un  compte  rendu  de  Nos 
grandes  pages  ;  un  tel  livre  ne  s'analyse  pas.  C'est  respecter  le 
lecteur  que  de  le  lui  laisser  feuilleter  pour  trouver  les  beaux 
endroits;  il  les  trouvera,  car  il  lira  tout.  A. -S.  Det. 


CHRONIQUE 
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FROMEimÈMB  tT  SON  RÉTAM.S*  ^  Nous  croyoDs  iûtérsssani  de 
reproduire  une  partie  d'une  brochure  publiée  récemment  par 
M.  Tabbé  £d.  Guyot,  curé  de  Fromentiére»  êur  son  église  et  son 
retable  qui  est  comme  on  sait,  un  des  plus  beaujc  monuments  de 
et  genre  connus. 

L'église  est  du  xv«  siècle. 

Sou  carrelage  se  compose  en  partie  de  carreaux  de  terre  cuite 
vernissés  et  émaillés  de  diverses  couleurs  aussi  du  xv«  siècle.  Quel- 
ques-uns de  ces  carreaux  représentent  des  personnages;  d'autres 
composent  une  sorte  de  mosaïque  par  leur  assemblage  quatre  par 
quatre.  Aujourd'hui,  par  suite  d'un  randalisme  antérieur  et  regret- 
table, ils  sont  posés  au  hasard  dans  plusieurs  parties  de  Féglise  qoi 
Tient  de  subir  une  heureuse  transformation. 

Le  tabernacle  du  maltre-autel  est  a'un  beau  style  grec  atec  de 
grandes  dimensions.  Il  fut  acheté  àMontmirail  en  1843,  époqoe  à 
laquelle  on  retire  le  rétable  placé  sur  le  grand  autel,  par  crainte 
des  accidents  auxquels  il  était  exposé  pendant  les  réparations 
urgentes  qu'on  fit  alors  à  l'église.  Ce  beau  retable  fut  mis  du  côté 
de  la  chapelle  de  la  Sain  te- Vierge,  où  il  est  encore.  En  i845,  il  fut 
remplacé  sur  l'autel  par  le  tableau  de  Sainte-Marie-Madeleine, 
patronne  de  la  paroisse.  Les  panneaux  ou  volets  primitifs  du  re- 
table, couverts  à  Tintérieur  et  à  Textôtieur  de  riches  peintures  des 
XV®  et  xvi«  siècles  en  fut  détachés  en  4843.  Ils  pourrissaient  dans 
diners  coins  de  Téglise,  cachés  sous  des  matériaux  et  des  décom- 
bres, iorsqu'en  1883  ils  furent  réparés,  rattachés  au  retable  et 
complètement  restaurés  en  1884  par  les  soins  de  M.  le  curé. 

Le  magnifique  retable,  du  style  gothique,  flamboyant,  est  en 
bois  dur  ou  de  chêne  sculpté,  de  l'école  allemande  de  Nuremberg, 
fin  du  xv«  et  commencement  du  xvi«  siècle,  sous  les  règnes  de 
Charles  YIII  et  Louis  XII.  11  a  2  mètres  95  centimètres  de  largeur, 
sur  une  hauteur  de  4  mètres  25  centimètres  et  une  épaisseur  de  38 
centimètres. 

Ses  faces  sont  garnies  de  dais  ou  couvre-chef  avec  pendentifs 
d'une  grande  finesse  d'exécution,  de  colonnettes  ou  pilastres  aux 
nervures  prismatiques  ornées  de  pinacles  en  application,  couveiis 
de  crochets  et  distingués  par  leur  grâce  et  leur  délicatesse.  Elles 
sont  aussi  garnies  de  broderies  ou  festons  trilobés  formant  d'élé- 
gantes garnitures  suspendues  aux  voussures,  de  9  niches  princi- 
pales élégamment  et  richement  ornées  de  statuettes  d'une  hauteur 
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hiovenne  d«  32  à  3b  centimètres,  très  bien  faites  et  trèe  bien  déco- 
rées,  ayant  chacun  son  dais.  Plusieurs  de  ces  dais  sont  brisés  et 
détériorés  et  Ton  a  même  eu  la  maladresse  autrefois  d'y  mettre 
des  lampions  pour  la  messe  de  minuit. 

Ce  rétable,  yôritable  cbaf-d'œuvre,  est  couronné  par  trois 
frontons  à  contre-courbe  ou  en  acolade.  Le  fronton  pyramidal  du 
milieu,  plus  éleTé  que  les  deux  autres,  est  terminé  par  un  piédestal 
entouré  de  feuilles  de  chicorée,  et  surmonté  d'une  petite  statue  de 
la  Sainte-Vierge  portant  TEnfant-Jésus  sur  son  bras  gauche.  Ce 
qui  fait  de  ce  rétable  une  œuvre  de  sculpture  intéressante,  classée, 
u  grftoe  à  la  fermeté  et  à  la  sagesse  de  MM.  les  administrateurs  de 
la  commune  el  de  la  fabrique,  »  en  1882,  avec  les  rétables  moins 
importants  de  CoUigny,  Mareuil-en-Brie  et  le  Mesnil-les-Hulus, 
comme  monument  historique  et  par  conséquent  inaliénable,  an 
grand  désespoir  das  amateurs  d'antiquités,  c'est  Tincontestabla 
talent  du  sculpteur  qui  s'élève  au  rang  d'artiste  ainsi  que  l'ont  avoué 
dernièrement  les  plus  expérimentés  connaisseurs  et  notamment 
M.  du  Sommerard,  directeur  du  Musée  de  Cluny.  En  examinant 
en  détail  cet  objet  d'art,  on  sent  à  la  fois  l'empreinte  des  préten- 
tions de  Tatelier  dans  les  poses,  les  coiffures,  les  cheveux,  la  barbe, 
dans  les  physionomies  exagérées  et  bixarres  des  figures,  aussi  bien 
que  dans  le  jeu  tourmenté  et  maniéré  des  draperies,  et  dans  Tha- 
bileté  à  rendre  les  moindres  détails  du  modelé  de  la  chair  rivante 
ou  morte,  et  l'expression  des  passions  humaines  jusqu'à  faire  rire 
pleurer  les  personnages.  Les  couleurs  les  plus  vives  furent  appli- 
quées sur  ces  statuettes,  avec  un  fond  doré  et  des  inscriptions  de 
saints  sur  les  franges  des  vêtements. 

Ce  rétable  est  divisé  en  3  compartiments  superposés  et  composés 
chacun  de  3  niches  ou  tableaux  principaux  comme  il  suit  :  1^  Ta- 
bleau, la  Naissance  de  Jésus-Christ,  8  personnages  y  compris  le 
dhrist,  de  plus,  le  bœuf  él  l'âne;  2"  la  Circoncision,  9  personages; 
3^  TAdoration  des  Mages,  9  personnages,  le  bœuf  et  Tâne  de  la 
crèche;  4<>  la  Flagellation,  9  personnages;  ^^  le  Couronnement 
d'épines,  12  personnages;  6<*  le  Portement  de  la  Croix,  M  person- 
nages; 7°  le  Crucifiement,  28  personnages,  5  chevaux,  1  droma- 
daire ;  8®  la  Descente  de  la  Croix,  13  personnages;  9"  la  Sépulture, 
li  personnages.  En  tout,  9  tableaux  et  110  personnages. 

Il  exbte,  au  pourtour  des  3  tableaux  supérieurs,  13  groupes  de 
personnages  représentant  :  \^  Adam  et  Eve  désobéissant  à  Dieu; 
2<*  Adam  et  £vc  chassés  du  Paradis  par  un  ange,  3  personnages  ; 
3*>  Jésus  demandant  le  baptême  à  Saint-Jean  ;  4»  Saint-Jean  bapti- 
sant Jésus;  5°  Calphe  déchirant  ses  habits;  6<*  Anne  tenant  les 
pièces  de  la  condamnation  de  Jésus;  Jésus  tenté  par  le  diable; 
8<»  Multiplication  des  pains  et  des  poissons,  3  personnages;  9<»  Jésus 
dînant  cUez  Simon-Pierre,  4  personnages;  40*  la  Pèche  miracu- 
leuse, $  personnages  ;  11*  le  bon  Pasteur,  3  personnages;  12^  Jésus 
apparaissant  à  Madeleine;  13°  Au-dessus  du  piédestal  du  froaioo, 
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2  anges  tenant  les  tables  de  la  loi.  £n  tout  32  personnages,  plus 
les  iiO  autres  :  Total  142  personnages. 

Ce  monument,  qui  conserve  encore  quelques  traces  de  peintures 
et  de  dorures,  a  été  acheté  par  M.  le  curé  de  Fromentières,  à 
Ghâlons,  pour  la  somme  de  i2  pistoles,  c'est-à-dire  120  francs,  en 
1715,  et  placé  sur  le  maltre-autel  de  Téglise  de  Fromentières,  le 
6  juin  de  la  même  année.  On  Ten  retira  en  1843  pour  les  motifs 
ci-dessus  énoncés.  Aujourd'hui,  il  est  placé  dans  la  chapeUe  de  la 
Sainte- Vierge,  avec  ces  Yolets  primitifs  couverts  de  curieuses  pein- 
tures des  xv«  et  xvi«  sièces,  représentant  les  différentes  phases  de 
la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  la  Sainte-Vierge  Marie^ 
comme  il  suit  : 

/.  A  droite  :  l«  àVexièrieur,  —  La  Samaritaine;  2*»  Multipli- 
cation des  pains;  3<*  Guérison  de  THémorrhoIsse  ;  4*  Deux  panneaux 
de  légendes  faisant  allusion  au  voyage  de  Jésus  en  Eg3rpte  où  il 
renversa  les  idoles,  attirant  tout  à  lui,  surtout  les  petits  enfants. 
De  là,  la  Sibylle  que  l'on  voit  avec  ses  livres  sibyllins  et  les  devins 
qui  se  consultent  sur  cet  événement  extraordinaire  ;  de  là  aussi  ces 
mères  de  famille  conduisant  leurs  enfants  à  Jésus. 

2<*  A  l'intérieur .  —  1*  Jésus  descend  aux  limbes  portant  l'éten- 
dard victorieux  de  la  Croix,  écrasant  l'esprit  du  mal  et  mettant  en 
fuite  ses  sectateurs;  2®  la  Résurrection;  3<»  la  Pentecôte:  Jésus 
apparaît  aux  2  disciples  d'Emmaûs;  6*  la  Présentation  au  temple; 
7<>  la  Fuite  en  Egypte. 

//.  A  gauche:  1*  à  L'extérieur.  —  La  Femme  adultère;  2»  Bap- 
tême de  Jésus-Christ;  3<>  les  Noces  de  Cana;  4*  les  2  panneaux  du 
bas  sont  comme  ceux  de  droite,  des  légendes  se  rapportant  au 
voyage  de  Jésus  en  Egypte. 

2<*  A  V Intérieur,  —  1»  Jésus  apparaît  à  Madeleine  ou  probable- 
ment à  sa  mère;  Jésus  trahi  et  livré  par  Judas;  3°  la  Condamna- 
tion de  Jésus;  4°  Entrée  triomphante  de  Jésus  à  Jérusalem; 
5^^  Jésus  moqué,  insulté  chez  le  Grand-Prêtre  ;  6»  Mariage  de  la 
Sainte- Vierge;  ?•  l'Annonciation  et  la  Visitation. 

La  commission  des  monuments  historiques  vient  d'autoriser 
M.  Darcel,  directeur  du  musée  de  Cluny,  à  acheter  deux  émaux  de 
Léonard  Limosin,  provenant  de  l'hôpital  Sainte-Croix,  de  Joinville 
(Haute-Marne).  Ces  émaux  sont  deux  portraits,  l'un  de  Gaude  de 
Lorraine,  et  l'autre  de  sa  femme,  Antoinette  de  Bourbon.  Ils  mesu- 
rent 0°>1 8  de  haut  sur  0"^13  de  large,  et  sont  encadrés,  le  plus 
modestement  du  monde,  dans  des  baguettes  de  sapin  doré.  Les 
plaques  sont  recouvertes  derrière  par  des  panneaux  de  bois  qui 
portent  en  grandes  lettres  capitales,  inscrites  sur  toute  la  surface, 
y  compris  celle  du  cadre,  les  indications  suivantes  :  portrait  de 
Claude  de  Lorraine  : 


CUHOMUUK  4t>!i 

.CUVUU  LoiUUiKe  nvc  im;  tivisK  icr  nAcaiiAi.Lt   —   R*noK  dk 

I0WVILI.E  «*HUÏ1B  OK  MeHNR    —  ET    ll'ËLHKVE    PEK    tlK  FlAKCR  ftOÏ- 

veSNEvn  DE  BcivRr.iiG^K ;  pnrirail  Hu  sa  feiiimt^,  Kt  UADvitE  Amioi- 
tKTTK  tiE  Ftovniio»  —   DixHESf^e,  >rihcessb  et  uAscijWiit  des  uii.in 

UBVI  MNDArEvns  l'II  MONASTEBÏ   Ht)  XOTBE  HaU»   UB  I'JTFK  LE»  InlN- 

riLi.i!. 

Anloioetle  de  llourbuii  éldil  la  fondatrice,  ainsi  que  son  lil« 
Charles,  cardiaal  du  Lorrùue.  de  l'bftpital  Sain  le- Cru».  d«  Join- 
ville,  dotit  la  création  date  de  IHGT. 

\ss  deux  modèles  paraissent  avoir  une  Cinquantaine  d'années 
l'un  et  l'autre;  Antoinette  de  Bourbon  RTait  été  mariée  en  ln(3: 
elle  était  âgée  de  ifuslone  ans  el  son  mari  ea  avait  dix-sept.  Le 
portrait  de  Claude  de  Lorraine  est  bien  supérieur  à  celui  de  sa 
lemme.  La  Rgurc  du  cbef  de  ta  maisun  de  tîuise  ml  dessinée  daiiR 
la  manière  précise  et  délicate  de  l'école  des  Ctouet.  bien  que  le 
dessin  présente  maiules  fantaisies  dans  le  m.ideie  el  la  slructuri^ 
des  Iraitji,  fantaisies  que  les  ravages  du  temps  non  plus  que  les 
aventures  de  la  );uerre  ne  semblent  point  Juslilier.  Claude  de  Lor- 
raine a  uue  longue  barlie  argentée,  le  teint  tleurî,  un  Dei  de  furi 
belle  venue,  des  jeux  très  (grands  el  très  vilk  II  porte  sur  la  Lét<^ 
la  toque  de  velours  noir,  si  fort  à  la  mode  à  la  Cour  sous  les 
Valois,  uu  manteau  d'hcrmiue  sur  son  pourpuinl.  rayé  que  décore 
le  Rotlier  d'un  ordre.  La  peinture  d'un  Ion  rose  pour  les  chairs  se 
détaclie  vigouieusemenl  sur  un  fond  bleu  iuteuso.  Antoinette  de 
Bourbon  est  tout  en  noir,  en  costume  de  veuve  :  Claude  de  Lor- 
raine fut  empoisonné  le  lii  avril  IsiiO,  au  château  de  Joinville,  à 
l'âge  de  ci  nouante -quatre  ans.  Les  deux  portraits  sont  d'une  eié- 
culion  dilTérente  comme  mérite  arlisLii^ue  cl  probablemeut  comiue 
date  ;  ou  Léonard  Limosin  les  aurait  peints  l'un  el  l'autre  d'après 
des  dessins  faits  par  deux  artistes  de  très  inégale  valeur.  La  ligure 
<le  lafemmemme  de  Claude  de  Lorraine  est  grossièrement  modelée, 
sans  vigueur  ni  délicatesse. 

Le«  deux  émaux  ont  été  achetés  45,000  fr.  M.  Manheim,  lerudjl 
«Xpert,  les  avait  évalués  qO,00()  fr.  Il  avait  été  question  de  leur 
^quisition  par  nu  richissime  amateur,  au  prix  de  00,000  fr.  L'af- 
faire a  été  conclue  entre  U.  Dnrcel  el  les  administrateurs  de  ^b<^- 
pitai  de  Joinville  par  l'intermédiaire  du  préfet  de  la  Haute-Uarue. 
«]ui  a  autorii^é  au  nom  de  l'Etat  cet  établissement  à  faire  la  cession 
au  musée  de  Clunf.  Cette  vente  aurait  été, 
nous  assure-t-on,  motivée  moins  par  des  besoins  d'arj^'ent  que  par 
le  désir  d'assurer  ainsi  lu  conservation  définitive  de  deu)(  portrait* 
■ntéressaot»  au  point  de  vue  historique  et  comme  a-uvres  authen- 
tiques du  célèbre  émailleur  de  Limoges,  dont  le  monogramme  LL 
est  inscrit  A  droite  au  bas  de  l'émail. 
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Noos  rêle?ODt  quelques  chartes  diampenoisés  dâus  un  cAtâl(^e 
d'une  Teole  du  27  mai,  par  M.  Eugène  Chararay. 

Guillaume,  cardinal  areheTéque  de  Reims  (i  i  3S-1203).  —  An  i Itt» 
confirmation  un  don  de  la  dljoie  d'EvercaIgne  et  de^la  terre  de 
€3iennis7  (Aisne),  à  Tabbaye  de  Foigny,  par  Gautier  Bureau,  con- 
sentant Henri  de  Ballay  (Ardenoes). 

Henri  n,  eomte  de  Oiampagne.  ^  Troyes,  1188,  conllmitlon 
psr  le  comte  et  sa  mère  Marie,  du  don  des  serfs  Oylard,  d'icy 
(Aisne)  et  d'une  aumône  faite  précédemment  par  le  comté  Henri, 
moyennant  une  somme  de  50 1.  payée  par  Léon,  Abbà  de  t«  Gr^in 
deSoissoDs* 

ThikMUit  m,  comte  de  Champagne.  —  1198,  confinnallOO  d« 
don  à  Tahhaye  de  Marmoutiers  de  biens  m  k  Cohao,  par  ÎÊËtbê 
de  Goolonges  (Atsne)« 

Thibaut  IV,  comte  de  Champagne.  -*  1117,  confirmation  do  don 
de  la  grange  de  Triangle  à  Tabbaye  de  S.  lean-des-l^ii,  pif 
Sarrasine  et  Milon  d'Ostel  (Aisne). 

Cession  du  quart  du  moulin  de  Rethel  par  Tabbaye  de  SanTo- 
mafour  (Gironde),  à  celle  de  S.  Vinrent  de  Laon  pour  une  somsie 
de  12  Hv.  parisis  de  rente  sur  le  prieuré  de  Guise. 

M.  Conmunal,  fils  du  maire  dUermonrille  (Marne)  triant  fêbté 
nommé  capitaine  de  raisseau. 

Vnê  bonne  non? elle  pour  llndu^trie  fk*ançaise. 

On  rient  de  rwevmt,  k  Vnsine  Cail,  une  dépêché  annonçant  qae 
la  commande  de  50  batteries  de  canons  système  de  Sang^,  pour 
le  gouvernement  serbe,  a  été  défînitivement  conclue  le  Itf  courant 

Cette  vietoire  de  rindostrie  française  sur  la  maison  Krupp  fSsra 
plaisir  à  tons  le»  patriotes  et  honore  un  inrenteur  cbampoffoîs. 

n  s^agit  d'une  affaire  de  six  millions. 

M.  lorquet,  sous'Seerétaire  d'Etat  aux  beaux-arts,  a  déposé  suf 
le  bureau  de  la  Chambre  une  demande  de  crédit  de  50,M^  frwM 
pour  permettre  à  TEtat  d'acquérir  certain»  bronzes  gaffu^fonMii^ 
dépendant  de  la  collection  Gréao,  qui  va  être  vendre  «ni  m/ÊÊêm 
du  !•*  an  i^  juin  prochain. 

La  collection  Gréau  renferme  dfes  branles  antiques  têre§  €t 
précieux,  provenant  de  Gaule,  d'Italie  et  de  Grèce.  Ce  sont  ceux 
trouvés  en  Gaule  et  recueillis  à  Lyon,  Paris»  Metz,  Reims,  Mftcon, 
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Aiitiici,  etc.,  qu'il  a'agil  tracquérir  en  nùasil  ât  HMètèl  qa'lh  pré- 
sealenl  au  point  âe  vue  âe  noire  tiJ^toire  nationale.  La  Reime  de 
ChdlHpaytU,  lians  l'une  de  ses  pruchaincs  tivr»tsoiis,  donnera  une 
Hiide  sur  celte  riche  collection. 


Le  muiiuiii  de  Boulliillier  (de  MuDliiitii-t)  u  rfliiipoiU-  tvpc  ton 
clisTal  Iteluisanl  lo  grand  prix  du  Jook«y  Club  aut  courses  de 
ChaDlillf,  le  I"  juin, 

^^^^E  Ltl  itnSTlS  D«  LA  «AllItE  io  Ëàum, 

^^^^K  —  CIlNTHIS, 

^^^WH  tomtirenx,  mai)  bDnnea  kiiles  : 

H.  Uiotice  Aubr^-el  {Pierryi-  Ceup  df  lune,  tauvinir  de  Nor- 
jMnêit  ;  sa  bord  de  la  mer,  ud  Ravalier  cause  sieu  une  Femme 

I  deboul  5ur  le  seuil  d'une  liiaumiére,  dont  le  feu  du  fojer éulatre 
l'inldrieur.  Bonne  culuraliun  ;  sujel  simple,  Irtoquill*,  bieu  rendu. 

I  M.  Emile  Bariu  lR<^im«|.  Pa^$aqi  d'automne:  an  vieux  pa;Bati 
b#rbe  (on  rerRcr,  dont  les  arbres  ont  élé  i  moitié  dAponillAi  par 
Im  premières  «elAes-  au  toad  l'tfllM  k  la  twur  (carrée  romane  et 

^  les  maisons  du  village  avec  une  grande  ligne  de  peuplier^t;  eo 
première  pUre  des  cbanip»  de  bettftrevc*  et  de  clioux  :  heureux 
eunlraste  de  teintes.  Suuvenir  des  bords  de  la  Suippe  —  L'été  en 
Champagne  :  petite  toile  exquise:  un  chemin  poudreux,  bordé  de 
blés,  menant  4  l'entrée  du  village  â  moitié  caché  par  un  rideau 
d'orme!  et.  de  peupliers,  dans  le(|uel  s'aïaii«  un  faucheur. 

H.  Ch.  Daui  (ReimsJ.  Snlomé  :  beau  tableau.  È!lce<it  nue  ju5({u'A 
Ift  ceinture,  le  reste  du  curps  drapé  de  noir,  appnyi^e  contre  Une 
tiriperie  rouge  :  elle  semble  se  reposer  Jasâîe  après  Une  danse 
udente;  c'est  une  jolie  Itlle  au  fype  sensuel,  cliefelure  blonde. 

H.  Forain  (lleims).  U  mif:  un  monsieur  vêtu  de  noir,  lé  cha- 
peau sur  la  lôle,  se  tirant  )ee  moustaches  en  regardant  une  armoire 
ouverte  remplie  des  dentelles  de  sa  tomme.  Toile  de  l'école  de 
Manet;  sujel  mal  inlerprtMé,  car  uA  n<  comprend  paa  ce  que  fait 
M  monsieur.  ^-  Un  portrait  de  Jeune  homme  accoudé  sur  une 
.    I«kd*  oonvcrle  de  hères.  Le  moutoment  est  mal  rendu  et   fail 

L^É|Apr  disgracie  use  me  ni  la  joue. 

^^^HhlDe  tinerj'  (Reims).  Le  noir  u  marfi  bime  à  VUtcrtiile: 

^^^^KbMrs  parcourent  la  plage  ;  grande  barmooJe    impression 

'  M.  Psvl  fiDilIoL  iHeim»).  Bon  portrait  d'un  oflkier  supérieur  en 
RDîtonno,  debout  «ous  ea  lente.  Bonne  Utile. 

H.  AHhur  Jacquin  (Fére-Chanipcntrise).  Dans  la  liunt  i  un 
pwivre  batelier  luû«nl  mntra  lu  tempâte)  ijpn  populaire  très  bien 
l'eudu;  paysage  de  couleur  charmante.  —  iVaisondes  tiaximf  à 
Fere  :  une  chaumière  au  toit  de  chaume  ;  une  filletle  conduit  des 
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oies,  une  chèvre,  des  poules  picorant  sur  le  fumier  ;  grande  toile 
d*un  excellent  effet  et  d^un  excellent  naturalisme. 

M"»«  de  la  Perrelle  (Châlons).  Deux  portraits,  bon  coloris,  bonne 
factures  l'un  d'une  jeune  femme  blonde;  l'autre  deux  fillettes  en 
deuil,  portant  sur  le  visage  Texpression  d'une  douleur  récente. 

M.  Alf.  Lavidière  (Loisy-sur-Marne).  V Agonie  :  un  Christ  en 
croix,  paysage  expressif,  le  soleil  se  couchant,  un  nuage  sombre 
coupant  le  ciel  ;  scène  douloureuse,  bien  rendue. 

M.  P. -A.  Marquant  (Reims).  Le  phare  de  fhâpital  à  Honflewr: 
paysage  pluvieux,  rendant  bien  le  ciel  du  nord  ;  un  chemin  bordé 
de  masures  mène  au  phare;  une  barque  échouée  sur  le  sable. 

M.  y.  Navlet  (Châlons).  La  salle  de  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  des  députés  :  très  exact,  un  certain  nombre  de  députés 
—  très  ressemblants  —  groupés  devant  une  carte  du  Tonkin. 

M.  À.-E.  Perdreau  (Gueux).  Sous  bois  :  petite  toile  très  jolie;  la 
forêt  au  printemps  avec  un  sentier  se  dégageant  à  travers  cette 
verdure  variée. 

M.  René  Prînet  (Vitry-le-François).  Un  débutant  au  Salon.  Saint- 
Joseph  :  vu  de  dos,  rabottaut  à  son  établi;  près  de  lui  le  Christ 
enfant  ramasse  des  copeaux;  la  lumière  entre  largement  par  une 
fenêtre  du  fond.  Goût  très  délicat;  la  figure  de  Jésus  mérite  des 
éloges  particuliers. 

]|{me  Worms,  née  Jacob  (Reims).  Promenade  :  une  jeune  fille  en 
deuil  se  promène  mélancoliquement  dans  une  prairie;  dessin  un 
peu  mou. 

M.  Daux.  Etude  au  pastel  :  une  jeune  femme  blonde  en  élégante 
toilette  de  ville,  très  parisienne  ;  bon  coloris. 

M.  Jacquin.  Souvenirs  de  Chamvagne  :  deux  jolies  aquarelles. 
Dans  Tune,  un  jeune  homme  assis  sur  une  pente  gazonnée,  consi- 
dère les  toits  d'un  village  champenois.  —  L'autre  a  pour  sujet  une 
petite  cour  de  ferme  ;  gracieux  ensemble. 

II.  —  Les  sculpteurs 

La  sculpture  nous  présente  : 

M.  A. -P.  Bernard  (Montmort).  Buste  de  jeune  femme  :  œuvre 
témoignant  un  réel  talent;  le  cou  est  nu,  terminé  par  une  dra- 
perie ;  les  cheveux  relevés  sur  la  nuque. 

M.  L.-J.  Chavalliaud  (Reims).  Deux  bustes  d'hommes,  Tun  d'un 
âge  fait,  l'autre  jeune  ;  travail  vigoureux,  digne  de  l'auteur  qui 
vient  d'entrer  en  loge  pour  le  prix  de  Rome. 

M.  Ernest  Dagonet  (Châlons).  Le  lièvre  pris  par  un  vatUour  : 
groupe  très  réussi  et  très  expressif.  —  Un  buste  de  jeune  femme; 
les  cheveux  sont  mal  traités. 

M.  Gustave  Germain  (Fisme).  Buste  d'enfant  en  bronze,  œuvre 
sérieuse,  très  travaillée,  très  jolie. 
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M.  J.B.  Germain.  Buste  de  M.  Duponchel,  destiné  à  TOpéra; 
digne  de  très  grands  éloges. 

M"«  Anne  Manuela.  Deux  bustes  de  jeunes  filles,  très  délicate- 
ment traités.  Ce  pseudonyme  cache  le  nom  d'une  des  plus  grandes 
dames  de  la  noblesse  française,  qui  tient  étroitement  à  Reims  et  à 
la  Champagne. 

M.  Massoulle.  Médailles  en  bronze  du  peintre  Janet  ;  très  bonne 
exécution. 

M.  Michel  (Ây).  Une  statue  dliomme  nu,  appuyé  à  un  tronc 
d'arbre,  tenant  une  statuette  à  peine  ébauchée.  Œuvre  très  réa- 
liste, d'un  effet  peu  gracieux.  Le  buste  en  plâtre  de  M"'  Sisos,  est 
beaucoup  meilleur. 

M"*  Mulotin  de  Mérat.  Deux  beaux  buste  en  bronze  de  Mozart  et 
de  Beethoven. 

M.  Suchetet.  Charmant  buste  d'enfant. 

M.  Vasseur- Lombard  (Vienne-Ie-Château).  Médaillon  de  Clé- 
mence Isaure,  genre  renaissance. 

M.  Wendling  (Reims).  Bon  buste  de  femme. 

M.  le  baron  Kirgener  de  Planta,  professeur  départemental  d'a- 
griculture de  la  Marne,  est  mort  à  Versailles  le  2  juin.  Agriculteur 
d'un  rare  mérite,  on  peut  dire  qu'il  avait  évangélisé  nos  contrées 
à  ce  point  de  vue  et  rendu  les  plus  grands  services.  Son  père  est 
mort  Tan  dernier  :  il  était  fils  du  général  de  division  de  Kirgener, 
tué  à  la  tête  de  ses  cuirassiers  à  la  bataille  de  Dresde  et  beau-frère 
du  maréchal  Lannes. 

Le  défunt  laisse  deux  filles  et  deux  frères  dont  l'alné  est  chef 
d'escadron  de  cavalerie  et  le  second  attaché  aux  travaux  de 
l'isthme  de  Panama.  —  Armes  :  coupé  au  1**%  tiercé  eu  pal  de 
slnople  au  dextrochère  tenant  une  massue  d'argent^  d'azur  au 
casque  grillé  d'or,  taré  de  front  surmonté  d'une  main  paumée 
d'or;  de  gueules  à  l'épée  d'argent;  —  au  2«,  d'or  au  château  fort, 
flanqué  de  deux  bastions,  sommé  d'une  tour  crénelée  de  sable,  le 
tout  maçonné  d'argent,  sur  une' terrasse  de  sinople. 

Le  12  juin,  est  mort  l'un  de  nos  plus  savants  épigraphistes, 
M.  Léon  Renier,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  depuis  1856,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Il  était 
né  à  Charleville  (Ardennes),  le  2  mai  1809.  Sa  vie  a  été  toute  d'é- 
tude et  de  travail.  Après  avoir  été  le  collaborateur  de  Le  Bas  au 
grand  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France^  il  fut  chargé  de 
rassembler  les  inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  puis  de  toute  la 
Gaule.  On  lui  doit  une  quantité  d'ouvrages  importants.  Il  était  pro- 
fesseur au  Collège  de  France  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
l'Université. 
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Histoire  d'un*  maison  a  Ghalons  au  xyiii*  sitcu.  —  La 
maison  qu'habitait  à  Ghftlons  Je  président  Morel  (i  703-1 772) 
était  sitaéa  rue  Grande-Etape,  à  l'angle  de  la  rua  TrtYer- 
sière,  près  do  couvent  dti  Reeollets.  Acquise  en  i6iO  par  Qaude 
de  Hosnay  et  Hélène  Collet  sa  femme,  elle  fut  possédée  sncoe»- 
sivement  par  leur  fils  Claude  Rosnay,  seigneur  de  Marne, 
iMuleoaat  do  ville  à  Ghftlons,  qui  épousa  demoiselle  Claude  Yttm 
et  mourut  en  1681  et  par  leur  petit-fils  François  Rosnaj»  sdigiMur 
de  Villers-aux-Corneilles  et  de  Montain  qui  épousa  demoiselle 
Catherine  d'Qrigny,  François  Bosnaj  mourut  en  1703  et  Catherine 
d'Orignv  sa  veuve,  le  22  juillet  1713.  Ils  avaient  eu  trois  enfants  : 
Jean  Rosnaj  de  Villers,  Madame  Berthelier,  grand*mère  du  comte 
de  Neuilly  dont  les  mémoires  ont  été  publiés  dernièrement  et 
Catherine  Rosnay  qui  épousa  Antoine  Morel,  seigneur  du  Pasqub, 
Combles,  Sallemagne,  conseiller  du  roy  en  son  Parlement  de  Heti; 
elle  mourut  le  lundi  de  Pasques,  13  avril  1705,  dans  cette  même 
maison  de  la  rue  Grande -Etape  où  elle  demeurait  avec  ses  parenta 
lassant  deux  fils  en  très  bas  flge  :  Antoine  Morel  qui  mourut  sans 
alliance  et  François  qui  fut  depuis  le  président  Morel.  Au  décès  de 
Catherine  d'Origny,  1713,  et  lors  du  partage  des  ses  biens,  cette 
maison  échut  aux  mineurs  Morel,  elle  est  ainsi  désignée  dan^  l'in- 
ventaire qui  fut  dressé  alors  :  «  Une  grande  maison,  sise  rue  de 
rStappe  à  Ghftlons,  dans  laq[uelle  ladite  dame  Catherine  d'Origny 
est  décédée  et  dans  laquelle  est  actuellement  logé  monsieur  Morel 
avec  sesdits  enAints  mineurs,  avec  on  grand  jardin  derrière,  un 
grand  détour  sur  le  devant  ainsy  que  le  tout  se  contient,  ensemble 
une  maison  joignant  ledit  détour  ayant  son  entrée  sur  ladite  me, 
louée  au  sieur  Varin,  couvreur  lesdites  deux  maisons,  jardin  et 
détour  estimées  suivant  Tavis  de  M.  Bugnot,  prieur  de  Sirey^  sept 
mille  livres,  7,000  1.  »  Dans  le  partage  de  la  succession,  0  novem- 
bre 1713,  elles  furent  reprises  pour  la  somme  de  6,700  a  a  la  charge 
qu'elles  porteroient  toutes  leurs  eaux  et  que  celles  qui  tombant  de 
ladite  maison  en  laquelle  est  décédée  ladite  dame  Rosoay  en  U 
cour  de  celle  en  laquelle  est  logé  le  sieur  de  Yillers  seront  reti- 
rées; souffirira  celle  où  est  logé  le  sieur  de  Villers  des  crochets  pour 
porter  le  treillage  des  espaliers  du  jardin  de  cellç  en  laquelle  est 
décédée  madite  dame  Rosnay,  » 

Des  notes  manuscrites  d'Antoine  Morel,  père  du  président,  nous 
permetteat  de  reconstituer  ft  peu  près  cet  immeuble  et  de  juger 
d«  rimportanee  que  pouvait  avoir  à  Chftlons,  an  1711,  une  maisoii 
estimée  sept  mille  livres. 


Quand  elle  fat  tchue  aux  iDineurs  Morel,  leur  pêra  ;  111  de» 
approprie meoU  de  peu  d'imporUoce  et  ou  loua  dl vertes  parties. 
Onlre  la  petil«  mnisoti  altcnanlp  oi?cupie  par  le  couvreur  Varin, 
nous  trouvons  trace  ic  trois  grandi  iippartement^  : 

Au  rei-de-ahnusïiie  a  fi;auclie  en  enlranl,  l'itppnrUmeRt  qu'ha- 
bitait madame  de  Rosnny  el  daua  lequnl  elle  «tait  inorle,  S2  juill»! 
1713,  fui  Ioul'  pour  Iroi»  amiiies  A  cuinineiieer  à  Pâqua»  1714, 
moyennaal  (SU  livroi  diaque  année  a  niadatue  C»pj  de  Kecy  par 
bail  tous  leing'privé  ttipulaol  que  ladite  damo  aurait  une  clef  du 
jardin,  mai*  pour  se  promener  avec  metdemoiselies  i««  fillai'  mu- 
lemont.  Madame  de  Recy  quitta  cet  apparteniRut  le  !•' octobre  i71 5. 

Le  l"  novembre  suivant,  il  fut  loué  a  M.  de  la  Raudoniii^re, 
directeur  dej  Aydoa  (qui  paie  viactement.  écrit  U.  Horel  dans  «m 
compte*).  Aui  pitces  occupées  par  mudame  de  Hecy  un  avait  ajouti 
Il  tout  ce  qui  est  dans  l'aile  et  le  jardin  >.  Le  bail  était  passt  pour 
ait  année  moyennant  une  somme  de  trois  cenU  livres,  M.  de  la 
Raodonniére  iiuitta  Oïdluns  peu  après,  mais  l'appartement  fut 
repris  par  ses  successeur»,  et  uu  voit  M  Neveu,  receveur  des  aydei, 
en  payer  le  loyer  jusqu'au  ii  novembre  1 7 1 7  ;  îi.  Olivier,  receveur, 
jusqu'au  i  octobre  (718  cl  U.  de  U  Salle  également  ruceveur  des 
aydès.  jusqu'au  iO  septembre  173t. 

Au  re^lB-cljauHée  4  droite,  prenant  jour  sur  la  rue.  était  un 
BuLra  appartement  semblable  à  celui  de  madame  de  Ra*nay.  il 
était  lial'ité  jusqu'en  I7IC  par  monsieur  llural  et  ses  fils. 

An  premier  éta^e  se  trouvait  un  autre  appailement  où  nous 
voyons  pendant  «ii  mois  monsieur  de  Vieui  Dampierre,  lieuti^nant 
^ntral  au  bailliage  et  «iègn  prisidial  de  Cbllona;  le  18  ontohr« 
niR,  il  paye  80  livres  pour  ses  six  mois  de  loyer.  Le  30  décembre 
(717,  cet  appartement  fut  loué  par  bail  suus  leing-privé.  k  mon- 
ilaor  de  Morvillien,  rapilaina  de  cavalerie  au  régiment  de  royal 
Raussillon  moyennant  'JUO  livre»  par  an  nvcc  obligation  de  réparer 
lai  ^outitrei.  Le  i  oclohra  lTI>i,  mousiiiur  Murel  reprend  pet 
appartement  et  monsieur  de  Horvillicrs  s'installe  dans  l'appartc- 
laanl  du  rei-do-cbaunséa  de  droite,  auquel  est  ajouté  la  maison- 
natla  attenante.  Le  33  septembre  t'IU  U  loyer  ait  porté  k  »Ù0  livres. 

En  1730,  il  u'e^t  plus  question  do  location  d'uppirtcineuts.  Le 
président  Horel  époiinait  en  (73^  mademoisflle  li"  Clerc  de  Moraio> 
•t  occupait  la  maison  tonte  entlËre. 

Ontre  cet  immeuble  échu  auK  mineurs  Uorel,  deux  autres  situés 
également  rue  Grande-Etape  flgurent  dan?  l'inventaire  de  la  suc- 
cession de  Catberine  d'Origoy,  veuve  de  mimsieur  Rusnay  et  dans 
lu  partage  du  *S  novembre  (713  <■  une  autre  maison  en  la  mCme 
rup  en  laquelle  est  logé  le  sieur  président  de  Villers  avec  le  jardin 
et  détour  isur  le  derrière  uinsy  que  le  tout  se  contient,  chargée  de>. 
cens  et  redevances  mcntiunuéos  au  contracl  d'acquisition  que 
ladicte  dame  Cnlherine  d'Origny  a  taicle  de  ladicte  maison  de 
mademoiselle  de  Verneuil  du  SI    mars  1709  pardevaut  do  Bar, 
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notaire  à  Ghftlons,  scavoir  cinquante  solz  de  rente  foncière  aanuelle 
perpétuelle,  de  dix  livres  de  Garité  pour  chacune  vente  échange  ou 
aliénation,  vingt-et-une  livres  de  rente  foncière  annuelle  et  perpé- 
tuelle envers  la  fabrique  de  Notre-Dame,  de  vingt  solz  de  cens 
annuel  et  perpétuel  envers  THôtel-Dieu  de  la  même  ville  et  de 
telles  autres  charges  et  de  redevances  qu'elle  peut  devoir  si  aucune 
doH  quitte  d*arérages  jusqu'à  huy  et  à  charge  que  ladite  maison 
portera  toutes  ses  eaux  et  qu*elle  souffrira  des  crochets  pour  porter 
les  treillages  des  espaliers  du  jardin  de  la  maison  voisine  en  laquelle 
sont  à  présent  logés  lesdits  mineurs,  ladite  maison  évaluée  cinq 
mille  livres,  5,000  1. 

La  troisième  maison  qui  échut  en  partage  à  dame  Perrette 
Rosnay,  femme  de  Jean-Baptiste  Berthelicr,  trésorier  de  France, 
faisait  l'angle  de  la  rue  Parmentier  et  de  la  rue  Grande-Etape.  En 
voici  la  désignation  :  «  Une  maison  rue  de  TEtappe  près  les  Re- 
cotlets,  en  laquelle  sont  à  présent  logés  les  dits  sieur  et  dame 
Berthêlier  avec  le  jardin,  colombier  et  détour  a'nsy  que  le  tout  se 
contient  ensemble  une  autre  maison  à  présent  louée  à  la  dame 
Darcy  et,  précédemment  au  sieur  Varnier,  curé  de  Saint-Loup,  rue 
Parmentier  avec  une  autre  maison  joignante  à  présent  occupée  par 
Martin  Adnet,  archer,  et  trois  autres  maisonnettes  qui  sont  en 
suivant  la  niesme  rue  jusq  et  comprise  celle  louée  à  Jean  Collard 
dit  Petit  Jean,  charpentier  à  Châlons,  les  dites  cinq  maisons  ayant 
leur  entrée  par  ladite  rue  Parmentier  et  aboutissantes  sur  le  jardin 
de  la  maison  en  laquelle  sont  logés  les  dits  sieur  et  dame  Berthê- 
lier, toutes  les  six  maisons  susdittes  chargées  de  tels  cens  et  rede- 
vances ou  rentes  qu'elles  peuvent  devoir  tant  à  la  Cathédrale, 
congrégation  Saint-Estienne  qu'à  Saint  Loup  et  à  la  Trinité  ou 
Rédemption  des  captifs  et  mentionnés  par  les  contrats  d'acquisition 
d'icelle  savoir  :  cinq  solz  de  censives  par  an  envers  le  chapitre  de 
Saint-Estienne  suivant  le  conlract  du  25  septembre  1677  pardevant 
Piètre,  quinze  livres  à  Saint-Loup  et  dix  livres  à  la  Trinité  ou 
Rédemption  des  captifs  et  cinq  solz  de  ccnsive  aussy  à  la  congré- 
gation de  Saint-Eslienne  suivant  le  con tract  du  23  avril  1698,  par- 
devant  Laguille,  sans  préjudice  de  la  solidité  pour  quinze  sols  en 
entier  de  laditte  censive  et  dix  livres  aussy  par  an  à  Saint-Loup 
suivant  contracl  du  15  avril  1698.  par  devant  ledit  Laguille,  et  tels 
autres  cens  et  redevances  que  lesdittos  maisons  peuvent  devoir 
quittes  d'arérages  jusqu'au  dérés  de  madile  dame  Rosnay,  estimées 
toutes  ensemble  cinq  mille  livres,  5,000  1.  >»  D.  de  R. 


Le  Seerèuire  Gérant, 

Lkon  Frémont 
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Quatresols  de  Marolles  (le  capitaine) XVlll,   308 

Renier  (Léon) XVlll,  469 

Tirant  de  Bury XVlll.     76 

Ursus  (Mmed^) XVlll,     77 
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L'ABBAYE    DE    BONNEFONTAINE  * 


CHAPITRE  UI 

«I 

ÉGLISB  DB  BONNBFOMTAINB 

L'église  d6  Tahbaye  de  Bonnefontaine,  telle  que  les  religieux 
l'avaient  construite  aux  su*  et  xni®  siècles,  et  (elle  qu'on 
pouvait  encore  l'admirer  à  la  fin  du  siècle  dernier,  avant  l'acte 
de  vandalisme  qui  y  fut  commis  était,  dit  Marlot,  d'une  struc- 
ture él^ante  et  magnifique  ^ 

Bâtie,  disent  d'anciens  manuscrits  sur  le  plan  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims,  elle  pouvait  rivaliser  avec  les  belles  basili- 
ques de  nos  grandes  cités.  Maintenant  il  ne  nous  reste  plus 
que  le  portail,  d'une  construction  plus  récente,  quelques 
travées,  des  colonnes,  le  pignon  du  transept  droit  avec  sa 
rosace.  Un  cloître  ou  pont  couvert  reliait  cette  église  au  mo- 
nastère, il  venait  se  souder  au  mur  de  l'édifice  près  de  la 
rosace  qui  subsiste  encore. 

CSes  débris,  échappés  au  marteau  démolisseur  du  siècle 
dernier,  nous  permettent  de  conjecturer  toute  la  splendeur  du 

*  Voir  pige  i06,  tome  XVUJ,  de  la  Revue  de  Champtigni  et  de  Brie. 
i  •  t  Eccleti»  ett  iiisignis  et  magnificfli  stractura  i.  Meriot,  II,  88). 
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moDument  élevé  à  la  gloire  de  Dieu  par  la  foi  des  religieux. 
En  les  parcourant,  il  nous  semblait  nous  promener  au  milieu 
de  c^s  ruines  antiques  que  les  voyageurs  vont  admirer  au  loin. 
Bâtie  en  croix  latine  avec  des  bas-côtés,  éclairée  par  ses  belles 
fenôires  et  ses  deux  magniCques  rosaces  du  transept  dont  le 
développement  formait  la  croix  ;  ornée  d'un  splendide  trifo- 
rium  du  xiii®  siècle,  et  de  deux  chapelles  qui  servaient  d*ao- 
compagnemeni  à  Tabside,  dont  l*ampleur  permettait  de  donner 
aux  cérémouies  relicrieuses  tout  leur  développement,  telle  était 
Féglise  de  Bouuefontaiue  avec  sou  btyle  ogival;  elle  pouvait 
lulter  avec  ce  que  Tart  chrétien  animé  par  la  foi,  a  fait  de  plus 
beau  à  cette  époque  qui  nous  a  laissé  de  si  admirables  monu- 
ments. La  nef  surtout,  si  Ton  en  croit  la  Iradiliou,  était  magni- 
fique. Le  portail,  de  date  plus  récente  et  de  style  roman,  a  dû 
être  ajouté  plus  tard,  probablement  après  les  ravages  des  cal- 
vinistes de  Sedan,  alors  que  les  ressources  restreintes  des 
religieux  ne  leur  permettaient  pas  de  le  rétablir  dans  son  état 
piimiiif. 

On  remarquait  adossé  au  mur  latéral  du  transept  de  droite, 
un  bas-relief,  maintenant  mutilé,  représentant  un  martyr  tiré 
en  sens  contraire  par  quatre  chevaux,  avec  celte  inscription  : 

Occisi  in  summa  cœlorum  vivimus  arce^ 
Yicturi  sœpe  armis 

La  longueur  totale  de  l'édifice  mesurait  environ  52  mètres. 

Détruite,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut,  pendant  la 
Révolution  par  le  général  Oudiuot,  elle  avait  vu  disparaître  ses 
richesses  artistiques.  Cependant  quelques  épaves  échappées 
au  désastre  par  les  soins  de  Dom  Cagniard,  dernier  curé  régu- 
lier, nous  permettent  de  juger  de  Teusemble.  Un  osten^ir, 
un  calice,  un  ciboire,  tous  en  argent,  sont  devenus,  ainsi  que 
quelques  ornements,  la  propriété  de  l'église  de  Blanchefosse. 

Les  cloches  de  l'abbaye  ont  aussi  été  transportées  dans  Té- 
glise  paroissiale  et  placées  dans  le  clocher,  c'est  même  à  leur 
muUiplicitc^  qu'on  attribue  l'ébranlement  qu'il  a  subi.  La  seule 
cloche  qui  subsiste  maintenant,  est  celle  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qui  fut  fondue  par  ordre  de  M.  Jehan  de  Coucy, 
en  1569.  Elle  porte  les  armes  de  la  famille  de  Coucy. 

Mais  le  plus  beau  joyau  est  une  croix  de  procession  en  ver- 
meil à  double  branche,  ornée  de  filigranes  d  argent  et  de  ver- 
meil; d'une  hauteur  de  0.41  cent.,  incrustée  de  quarante-huit 
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pierres,  dont  plusieurs  sont  précieuses.  Le  revers  de  cette 
croix  présente  plusieurs  sujets  gravés  à  Teau  forte,  d'un 
mérite  réel  et  qui  onl  déjà  attiré  Tattention  des  antiquaires  ^ 
Cette  croix,  d*un  grand  prix,  dite  du  xm®  siècle,  selon  lopi- 
nion  la  plus  commune.  Le  pied,  en  cuivre  doré  et  ciselé,  ne 
semble  pas  en  rapport  avec  la  croix  elle-même  ;  cependant  il 
paraîtrait  remonter  à  la  même  époque.  La  tradition  n'est  pas 
d'accord  sur  le  donateur  de  cet  objet  d'art.  D'après  certaines 
personne»,  il  aurait  fait  partie  des  objets  sauvés  par  Dom 
Cagniard;  d'après  d'autres,  il  aurait  été  trouvé  dans  les  dé- 
combres de  l'église  de  Tabbaye,  par  M.  Truc  qui  en  aurait 
fait  le  généreux  abandon  à  l'église  paroissiale. 

L'église  de  Bay,  voisine  de  Blanchefosse,  possède  aussi  des 
chandeliers  qu'on  dit  venir  de  Tabbaye. 

SU 

SéPULTUBBS 

U  est  impossible  de  donner  la  liste  complète  des  personnages 
qui  ont  voulu  être  inhumés  à  Bonnefontaine.  Cependant  nous 
dlons  indiquer  toutes  les  sépultures  dont  nous  avons  pu 
trouver  quelques  traces. 

Nicolas  III,  fondateur  de  Bonnefontaine,  fut  inhumé  dans 
le  cloître,  près  de  l'entrée  latérale  de  l'église.  Il  y  avait  à  cet 
endroit  une  série  d'alcôves  consacrées  à  la  sépulture  des  sei- 
gneurs de  Rumigny. 

La  pierre  tumulaire  de  Nicolas  III  existe  encore,  mais  le 
tombeau  a  été  fouillé,  ou  ne  sait  à  quelle  époque.  On  peut 
présumer  que  cette  profanation  eut  lieu  dans  la  dévastation 
qui  suivit  la  vente  faite  à  M.  Truc  et  avant  sa  prise  de  posses- 
sion. Sur  cette  pierre  d'un  poids  énorme  et  élevée  d'un 
mètre  environ  au  dessus  du  sol,  était  sculptée  une  statue  de 
deux  mètres  de  long,  représentant  un  guerrier  revêtu  d'une 
cotte  de  mailles  couvrant  tout  le  corps,  moins  les  bras  et  les 
jambes.  Sur  la  poitrine  on  voyait  uu  écu  fleurdelisé,  sur  lequel 
passait  un  baudrier.  La  tête  était  couverte  d'un  casque,  dont 
la  visière  abaissée  sur  la  figure  ne  montrait  que  quelques 
trous.  Cette  tombe  qui  est  la  plus  complète,  occupe  la  première 
alcôve  placée  dans  le  mur  intérieur  du  transept  de  gauche,  et 

1 .  h'IUustraticn  •  reproduit  cette  croix  ainsi  que  la  vue  des  ruinée  de 
Bonnefontaine.  34*  année,  N«  du  %  septembre  1876,  p.  157. 
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du  c6ié  de  Téptire.  Au-dessus,  dans  la  firise  et  à  Finlériear^ 
86  trouve  rinscription  suivante  : 

GY  QIST  MBSIBB  NICOLAS  PRBltlEB  SBIQNBUR  DB  RTMIOMT 
ET  PBBMIBB  FONDATEYR  DB  CBANS  QYI  TBBPASA  ULN  DB 
ORACB  MCLXXT. 

Quoiqu*il  en  soit  de  la  discussion  dont  nous  avons  parié  <n 
commencement  de  cette  étude,  on  peut  assurer,  sans  cnÛDle 
de  se  tromper,  que  ce  tombeau  est  bien  la  sépulture  du  fim- 
daiôur  de  Bonxïefontaine,  qu'il  faille  lui  donner  le  nom  de 
Nicolas  1,  comme  le  porte  Tinscription,  ou  celtd  de  Nicolas  lii, 
qui  parait  être  le  véritable. 

Une  deuxième  alcôve,  (dacée  dans  la  ligne  nord,  à  eftté  de 
la  porte  du  cloître  donnant  accès  dans  l'église,  porte  celle  îa»*- 
criptioD  taillée  aussi  dans  la  pierre  : 

EN  LAN  DE  QRACB  MCCLTI  CT  QIST  MBSIBB  NICOLAS  IH* 
SBIONEYR  DE   RVMIGNY  FONDAT  DB  CEAN. 

Celte  dernière  tombe  qui,  d'après  la  généalogie  de  Tabbé 
Mabieux,  serait  celle  de  Nicolas  lY,  ne  porte  plus  de  pîecce 
tumulaire.  Les  autres  alcôves  destinées  à  la  sépulture  des  sei-* 
gneurs  de  Rumigny  sont  dépourvues  d'inscription. 

On  voit  diaprés  ces  mausolées,  dit  Tabbé  Mabieux,  que  la 
maison  de  Rumigny  portait  o  d'or  au  double  tricheur  chargé 
de  onze  fleurs  de  lys  de  sinople,  à  la  bande  de  gueulee  brochant- 
tés  sur  le  tout^  jd. 

Divers  renseignements  historiques ,  qu'il  serait  trop  long 
d*énumérer  ici,  mais  au  premier  rang  desquels  il  faut 
placer  la  généalogie  de  l'abbé  Mabieux,  nous  indiquent  les 
noms  de  divers  seigneurs  inhumés  dans  le  cloître  de  Bonne- 
fontaine,  ce  sont  : 

Godefroy  de  Rumigny,  fils  de  Nicolas  III  et  d^Ide  de  Ghiè- 
vres,  chevalier  teutonique. 

Nicolas  V,  mort  en  1 265. 

Thibaut  II,  duc  de  Lorraine,  époux  de  Elisabeth  de  Rumi- 
gny, mort  le  IH  mai  1IM2,  et  inhumé  entre  les  chapelles  de 
saint  Jean  et  de  saint  Benoit  '. 


1 .  Généalogie  de  l'abbé  Mahieux.  H  ajoute  que  «  quelques  cadets  pour 
brisure,  oot  chargé  cette  bande  de  gueules  de  trois  coquilles  d'argent  », 

2.  D'aprte  la  même  généalogie,  les  annes  da  LorraiiM  élsiaai  ifor  à  lu 
bande  de  gueules  chargée  de  (rots  MrUma  d^mrgeiU.  Lai  dima  èi  LMratea 
n'ont  écarté  leurs  armes  qu'après  le  xiv*  siècle. 


JwoqoM  de  Rottigny,  iMignear  de  Oirandei,  mort  en  1313. 
Jdtti  de  Rumlgny,  chanoine  de  Reimo,  prévôt  et  archldiacTB 
deCambru. 

D*aprà8  Dom  Lelong,  nous  pouvons  ajouter  : 

lùOiM  de  Sorbay,  seigneur  de  Oirondelle  et  gouverneur  de 
Otriee, 

Jean  de  Coucy,  premier  abbé  commendataire  de  Bonnefon» 
taine,  fit  construire  de  Son  vivant  dans  l'église  de  Tabbaye,  un 
mausolée  en  marbre  assez  remarquable,  dans  lequel  on  plaçfa 
seulement  son  cœur,  car  son  corps  fut  déposé  à  Vervins  dans 
le  sépulcre  de  ses  ancêtres.  Dom  Lelong  qui  a  vu  ce  monu- 
ment nous  rapporte  que  Jean  était  représenté  à  genoux  dans 
la  partie  supérieure,  mais  qu'au-dessous,  il  était  en  squelette, 
près  duquel  se  trouvait  un  petit  diable,  dans  Tattitode  de  vou- 
loir éteindre  avec  sa  patte  une  chandelle  allumée  devant  la 
Sainte  Vierge  ^ 

De  toutes  ces  sépultures,  il  ne  reste  plus  que  quelques 
débris  qui  ont  été  recueillis  pieusement  par  les  propriétaires 
actuels,  et  placés  dans  le  cloître  de  la  maison  d'habitation  en 
compagnie  de  sculptures  provenant  de  l'église.  Nous  y  avons 
remarqué  une  pienre  tumulaire  dont  la  statue  est  celle  d'une 
femme,  et  sur  le  devant  du  grand  portail  une  autre  pierre 
tumulaire  d'un  seigneur,  il  nous  a  été  impossible  de  les  attri- 
buer certainement  à  une  des  sépultures  énoncées  plus  haut. 

J.  Ghabdron. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


A 

fradnottoa  dt  la  Charte  àê  Sarnson,  arohsvSqns  à»  Bdms,  ds  1113. 

Aa  nom  de  la  Sainte  et  indivisible  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit.  Amen. 

U  est  bon  de  conserver  à  jamais  le  souvenir  des  pieuses  offrandes 
des  fidèles  et  que  notre  pastorale  sollicitude  veille  à  ce  qu'elles  ne 
soient  jamais  revendiquées  par  des  répétitions  sacrilèges.  Done, 
mon  fils  Bernard,  abbé  du  monastère  de  Signj»  Nicolas  de  Rumi- 

1.  F.  M. 
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gny  ayant,  du  consentement  de  Godefroy,  fils  de  sa  première 
femme,  de  celui  de  sa  première  femme,  de  celui  d*AdélaIde  de 
Pierrepont,  sa  seconde  femme,  de  celui  de  ses  fils,  l'archidiacre 
Beaudoin  et  Nicolas,  donné  à  toi  et  à  ton  couvent,  la  ferme  appe- 
lée Sérifontaine,  dont  le  nom  est  maintenant  changé  en  celui  de 
Bonnefontaine,  pour  y  construire  un  monastère  en  toute  liberté, 
ainsi  qu'il  Ta  possédée  jusqu'à  présent,  nous  approuvons  et  conCr- 
mons  cette  donation,  et  afin  que  personne  n'ose  la  casser  ou  tente 
de  l'infirmer,  nous  y  joignons  notre  autorité  de  métropolitain. 
Mais  comme  cette  donation  pourrait  être  insuffisante,  si  elle  ne 
comprenait  que  les  seules  dépendances  de  la  susdite  ferme,  les 
sus-nommés  y  ont  ajouté  ce  qui  suit  :  à  savoir,  depuis  les  champs 
de  Beaudoin  contigus  au  domaine  seigneurial  de  Simon  du  Trem- 
bloy  jusqu'au  ruisseau  de  Bay,  et  depuis  ledit  ruisseau  jusqu'au 
terroir  de  Hannapes;  d'un  autre  côté,  jusqu'aux  possessions  de 
Monet  du  Boulay,  jusques  au  territoire  des  Autels,  et  en  redescen- 
dant  jusque  vers  celui  de  Bay.  Les  donateurs  qui  possédaient  ces 
biens  sans  redevance,  nous  les  ont  livrés  au  même  titre  avec  leurs 
aisances,  y  ajoutant  cette  clause  que  les  moines  pourront  prendre 
et  retenir  autant  de  gibier  que  besoin  sera  pour  le  service  de  leurs 
malades.  Toutefois,  comme  Renaud  de  Rozoy  prétendait  que  dans 
lesdits  lieux  le  Val  d'AIleaume  et  le  pré  contigu  à  cette  ferme  lui 
appartenaient,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  biens  situés  aux  envi- 
rons, il  a  cédé  spontanément  au  futur  monastère  et  cède  jauxdits 
moines  ces  aisances  qui  dépendent  du  château  de  Rozoy.  En 
outre  il  est  réglé  que  si  les  bestiaux  des  religieux  causent  du  dom- 
mage dans  les  champs  ou  prés  voisins,  les  frères  paieront  simple- 
ment l'équivalent  du  tort  causé,  sans  pour  cela  encourir  d'amende. 
Les  susdits  seigneurs  consentant  encore  à  ce  que  les  frères  du 
lutur  monastère  puissent  construire  un  moulin  sur  l'étang  qui  est 
devant  Rumigny,  mais  à  cette  condition  que  personne  autre 
qu'eux  n'y  pourra  moudre,  et  que  seuls  ils  auront  le  droit  de 
pêche  pour  le  service  de  l'infirmerie.  Simon  du  Trembloy  accorde 
à  l'abbaye  toutes  les  aisances  des  menses  qu'il  impose  aux  envi- 
rons. Il  faut  savoir  en  outre  que  l'Eglise  de  Signy  a  librement 
accordé  à  la  nouvelle  fondation  sa  terre  de  Coingt  qui  lui  avait 
été  donnée  par  Herbert  de  Jantes  et  les  seigneurs  de  Pierrepont, 
celle  de  Waleppe  qu'elle  tenait  d'Eudes  de  Sévigny,  et  Martinsart 
qu'elle  tenait  en  trécens  de  Godescale  de  Rozoy  :  toutefois  la  jouis- 
sance des  bois  de  ces  lieux  lui  restera  sans  répétition  possible, 
ainsi  qu'elle  l'a  toujours  eue  jusqu'ici. 

Et  pour  qu'à  cet  égard  personne  n'ose  troubler  les  frères  qui 
servent  Dieu  dans  le  monastère  de  Bonnefontaine,  nous  corrobo- 
rons de  notre  sceau  la  présente  charte,  et  nous  la  faisons  souscrire 
par  des  témoins  idoines  : 

Boson,  évêque  de  Châlons;  Hugues,  abbé  de  Saint-Remi  de 
Reims  ;  Aldric,  abbé  de  Saint-Thierry  du  mont-d*Hor  ;  Adam,  abbé 
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de  Saint-Denis  de  Reims  ;  Barthélémy,  grand-archidiacre  ;  Drogon, 
prévôt;  Léon,  doyen;  Grégoire,  chantre;  Henri  et  Roger,  prêtres; 
Boson,  Haideric  et  Berthauid,  diacres;  Guy  et  Hilduin,  sous-dia- 
cres, chanoines  de  TEglise  de  Reims.  De  plus,  les  seigneurs  Nico- 
las de  Rumigny;  Richard,  doyen  de  Prez;  Herbraud,  prêtre; 
Renson,  prévôt;  le  chevalier  Robert;  Jean  Téchanson  et  Azon 
d^Estrebay  En  outre  les  seigneurs  de  la  famille  Simon  du  Trem- 
bloy  ;  le  doyen  Rohard  et  le  prêlre  de  Herbraud  ;  Gauvin  de  Pier- 
repont,  Guiard  et  Thibault,  chevaliers. 

Fait  à  Reims  en  Tan  de  l'Incarnation  du  Verbe,  M 53,  indiction 
première,  la  23«  année  du  régne  de  Lon^s  Y!.,  roi  de  France,  et  la 
i4*  du  pontificat  de  l'archevêque  Samson  Robert,  le  chancelier  a 
écrit  et  souscrit  la  présente  charte  dont  il  certifie  l'authenticité. 

B 

Charte  ds  Vioolai  lY  de  Snmigny  (1108). 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité.  Amen. 

Je,  Nicolas,  seigneur  de  Rumigny,  fais  à  savoir  que  mes  hommes 
du  chftteau  de  Rumigny,  réclamant  leurs  aisances  dans  le  bois 
que  mes  prédécesseurs  ont  donné  en  aumône  aux  frères  de  Bonne- 
fontaine,  pour  en  jouir  librement  et  à  perpétuité,  comme  ils  Ta- 
vaient  eux-mêmes  possédé,  étant  en  notre  présenc'e,  ont  entière- 
ment remis  leurs  prétentions  aux  dits  frères,  se  réservant  dans 
les  pâturages  seuletrent^en  tous  les  lieux  où  lesdits  frères  les  pos- 
sèdent. Mais  afin  que  lesdits  hommes  n'entreprennent  plus  dans 
la  suite  d'inquiéter  lesdits  frères  sur  cette  difficulté,  je  leur  ai 
donné  pour  restitution  du  bois  cy-dessus  dit,  le  bois  d'Airemont  et 
YAplique  qui  est  auprès  de  Saint-Sulpice  pour  les  posséder  libre- 
brement  ;  or  lesdits  frères  ont  remis  en  ma  liberté  la  baye  que 
j'avais  faite  sur  leur  aumône.  Toutes  ces  choses  ont  été  faites  du 
consentement  de  Mahaut  ma  femme,  de  Hugues  mon  frère,  de 
Gaucher  mon  fils,  et  aussi  du  consentement  de  mes  bourgeois  et 
de  mes  écuyers.  11  faut  donc  savoir  qu'afin  que  personne  n'entre- 
prenne de  violer  cette  ordonnance  de  l'aumône  aux  frères  et  de 
les  inquiéter,  ou  de  couper  leurs  bois  par  violence,  j'ay  promis 
auxdits  frères  de  les  garantir  légitimement  partout  et  contre  tous, 
et  afin  que  toutes  ces  choses  demeurent  constantes  et  stables, 
nous  avons  fait  munir  la  page  de  la  présente  cédule  (celle  324),  de 
l'impression  de  notre  sceau  et  de  la  remarque  des  témoins  qui 
suivent. 

Témoins  :  Nicolas  Guilain,  signe  de  Thomas,  écuyer,  signes  de 
Chabert,  prévôt  ;  de  Fromentin,  de  Gérard,  de  Yuiger,  de  Robert, 
de  Rainier,  hommes  en  âge  d'être  témoins.  Signe  de  Milon  des 
Audigny,  signe  de  M*^  Josselin,  signe  de  M*'»  Guy,  signe  de  Pierre, 
abbé  de  Bonnefontaine,  de  Grégoire,  de  Yuerrier  moines,  signe 
de  Franco,  écuyer. 

Fait  l'an  de  l'Incarnation  du  Yerbe  1193.  (Mss.  de  M.  Piette). 
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Chirta  4e  l'abbajo  de  BouietataiBe. 

«  Frater  Genrdus,  frmtrum  Bonifontis  hnmilis  miaisUr  et 
^usdem  looi  conYentui,  aniY«ims  nd  quos  litierse  prsesentas  par- 
▼•oarint»  in  Domino  salatem  ;  ad  noiiiiam  tamprœsaDtiam  quarn 
fatoronim  seripto  mandari  dignam  duzimus  quod  assaosu  G^jii- 
tuli  nostri  concessimus  Monachis  sancti  Peiri  Rumigoiaeeiuif  et 
bominibus  ipsorum  aisantias  pascuornm  in  perpetuom  habendas 
ia  tota  terra  sanctee  Mariœ  Bonifontb,  silicet  in  agris,  pratis  et 
âilTis  :  nemus  yero  nostrum  scindere  aut  deportare  eis  non  lioebit, 
nec  porcos  yel  capras  in  nemora  nostra  ducere.  Nos  quoque  nMiil- 
hominus  et  grangiœ  nostrœ  aisantias  pascuorum  in  perpetuum 
faabebimus  in  tota  terra  sancti  Pétri  Rumigniacensis^  siîicet  in 
agris,  pratis  et  silvis.  Nemus  vero  eormn  scindere  aut  deportare 
nobis  non  licebit,  nec  porcos  vel  capras  in  nemus  eorum  ducere. 
Sciendum  autem  qnod  pro  emolumentis  pascnorum  terraram 
saneti  Pétri  Rumigniaoa&sia  modium  unum  fhimenti  quem  in  dé- 
cima de  Buxnt  ad  meaauram  de  Rumigniaco  et  eleomosina 
Rodalphi  miiitb  cognomenio  CrispeUi  teoebamus,  Prafatis  aaaeti 
Pairi  Ramigniacensis  Monachis,  in  parpatuiim  possideodom  ata- 
toimas. 

«  flœe  autem  ab  hominibus  Baii  sont  laudata  et  approbata, 
prffiseniibiis  de  Roseta  et  de  Artigniaco  dacanis  aactoritate  domini 
Ramensis  ibidem  missis,  ut  autem  con^entio  ista  rata  et  ineon* 
cassa  in  perpetuum  permaneat,  sigilli  nostri  impressione  mnniri 
curarimus.  Actnm  anno  Verbi  incamati  1206,  mense  maio^  ». 


Seatnet  arbitrale  daa  abbéa  de  Benae&ntaiae  et  de  Saiat-Vieaiaa. 

«  Aibitrando  ordinamus  et  ordUnando  sententialiter  sub  pema 
predieta  pronnntiamus  quod  dieti  major,  scabini  et  eomunitâs  seo 
biomines  de  Bayo  habent  pasturagium  et  usum  pasturagii  in  cen* 
tnm  et  viginti  modiatis  nemonim  tantnmmodo  ad  dietnm  monas- 
terium  Bonifontis  spectantibus,  sitîs  in  loco  qui  dicitur  Le  CSias- 
tellers  et  Taillia  Renandi  de  Curi  et  inter  veterem  ^ia  de  Augnsta, 
et  pratum  situm  in  loco  qui  dicitur  Bayanrice,  ad  quod  pratum  et 
nemora  nt  animalia  dictorum  de  Bayo  snum  habeant  ingreasum 
et  regressum  dicti  fratres  debent  viam  competentem  pront  ipsb 


1 .  •  C'est  parce  que  la  tenritoire  de  Bay  était  cultivé  en  tema  labeuta- 
blaa,  et  par  conaéqueni  beaucoup  plus  propre  au  pâturege  qae  calai  de 
Boanefonlaine,  dont  la  pins  grande  partie  était  alora  incalte  et  courerle  de 
bois,  que  Tabbaye  de  Bonoefontaine  donnait  à  celle  de  Rumigny  ona  leala 
annule  d'un  maid  de  froment  ».  (Mém.  de  M.  Dumont,  p.  ilS}. 


fratribus  magis  commodum  seu  minus  damnosum  videbitur,  assi- 
gnare,  et  dicti  de  Bayo  de  cœtero  ab  usa  pasturagii  in  omnibus 
aliis  nemoribus  dicti  monasterii  Bonifontis  penitus  abstinebunt  in 
futurum,  ipsos  majorem,  scabinos  et  communitatem  seu  homines 
de  Bayo  ad  hoo  ut  de  cœtero  pat turagiis  et  usu  pasturagiorum 
aliorum  neraorum  dicti  monasterii  ab  iis  quœ  superius  sunt  expressa 
penitus  abstineant,  per  nostram  sententiam  seu  ordinationem 
arbitralem  eondemnantes  et  iisdem  de  Bayo  super  his  perpetnum 
silentium  imponentes,  salyis  aliis  articulis,  quœ  in  prsedicta  chaHa 
eonfaeta  inttr  dicta  monasteria  continentur  quos  Tolomos  ut  in 
suo  robore  permaneant  in  fteturum  ». 

Gitie  dédsion  arbitrale  a  été  homologuée  et  a  reçu  le  earaetère 
dé  Taulûrité  publique  par  une  sentence  de  rofficialité  de  Reims, 
datée  de  la  udnt  Jean-Baptiste  de  la  même  année  1277. 

E 

Dispositif  dn  Jngemsnt  renda  par  Is  bailli  ds  Bmaifay  sa  IM* 

i<  Pourquoi  vu  et  considéré  la  teneur  de  ladite  charte  (iS06)^  la 
Molnma  et  l'usage  dessus  allégués  et  proposés,  et  qu'entre  le  ter- 
roir de  Bonnefontaine  et  le  terroir  de  Bay,  n'y  a  ni  terroir  Mitre 
deoXt  oi  rivière  courante,  et  considérant  le  long  usage  qud  les 
hommes  et  communauté  de  ladite  ville  de  Bay  ont  usé  et  acoouiumé 
d'aller  et  pAtnrer  ou  faire  pâturer  leurs  hétes  ea  terres  toidâs  dee» 
dits  religieux,  selon  la  forme  et  ten^r  de  ladite  charte,  et  que 
les  dits  hommes  et  communauté  ont  usé  de  mener  et  passer  ibI 
faire  mener  et  passer  leur  bêtes  pour  pâturer  ez  terres  vuides  des- 
dits religieux  parmi  leurs  ahans,  le  dommage  rendant,  et  ayant 
comme  dessus  est  dit^  pris  le  conseil  des  frans  hommes  de  fief  e  la 
châtel  de  Rumigny  cy- dessous  nommés,  et  d  autres  sages,  avons 
dit  et  prononcé,  disons  et  prononçons,  les  procureurs  desdites 
parties  présents^  requérant  de  grande  instance  notre  dite  ins- 
tance et  prononciation,  que  lesdits  hommes  et  communauté  use- 
ront ez  terres  vuides  desdits  religieux  *pour  pâturw  et  faire  pâturer 
leurs  bétes,  en  la  forme  et  manière  qu'il  est  contenu  en  ladite 
charte,  et  pourront  mener  ou  faire  mener  leurs  hôtes  pour  pâtlgwr 
ez  dites  terres  vuides,  par  les  ahans  d'iceux  religieux,  quels  qu'ils 
soient,  soit  à  bled  ou  à  avoine  ou  à  autres  grains,  en  rendant  le 
dommage  à  iceux  religieux  que  lesdites  bêtes  auront  fait  en  allant 
ou  en  passant  à  leur  dit  usage,  et  que  le  trouble  et  l'empêchement 
que  lesdits  religieux  avaient  fait  auxdits  hommes  et  communauté 
en  leur  dit  usage  en  la  forme  et  en  la  manière  que  lesdits  hommes 
et  communauté  ont  proposé,  et  qu'il  est  dessus  dit,  cessera,  les- 
quels troubles  et  empêchements  nous  mettons  et  avons  mis  tout 
au  néant  par  cette  même  sentence  ». 
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F 

Arrêté  dn  Beprésentant  dn  Peupla  Leraiseur,  de  la  Sartht 

Liberté.  Vérité.  Egalité, 

Au  nom  du  Peuple  français, 

Le  Représentant  du  Peuple  envoyé  dans  le  département  des 
Ardennes, 

Vu  les  notes  et  renseignements  donnés  par  plusieurs  patriotes 
prononcés  du  département  des  Ardennes, 

Desquels  il  résulte  que Truc,  procureur  de  dans  l'ancien 

régime,  demeurant  à  Aubigny,  célèbre  par  les  vexations  et  les 
concussions  qu*i1  a  exercées  contre  le  peuple,  a  toujours  tenu  la 
conduite  la  plus  aristocratique  ; 

Qu'il  est  le  neveu  et  l'intime  de  deux  prêtres  émigrés  qui  ont 
cherché  à  faire  la  contre-révolution  dans  les  cantons  de  TEchelle...^ 

enfin,  qu'il  est  prévenu  de  dilapidations dans  une  acquisition 

de  biens  (nationaux) ; 

Arrête  que  par  mesure  de  sûreté  générale,  lesdits True...., 

seront  mis  en  état  d'arrestation,  et  traduits  dans  la  maison  d'arrêt 
appelée  le  Mont-Dieu,  comme  suspects; 

Charge  de  l'exécution  du  présent  arrêté  le  Comité  Révolution- 
naire et  de  surveillance  de  la  commune  de  Libreville^  sous  sa  res- 
ponsabilité, et  de  faire  apposer  les  scellés  sur  tous  leurs  papiers. 

Le  présent  arrêté  sera  envoyé  au  Comité  de  sdreié  général  de 
la  Convention  nationale. 

A  Mézières,  le  seize  floréal,  Tan  deux  de  la  République  française, 
une  et  indivisible.  Levasseur, 

de  la  Sarthe. 

Le  citoyen  Truc,  avisé  à  temps,  put  se  soustraire  au  mandat 
d'arrêt  lancé  contre  lui.  Après  le  9  thermidor,  quand  il  vit  les 
terroristes,  ses  accusateurs  mis  dans  l'impuissance  de  lui  nuire,  il 
reparut  pour  éviter  l'application  de  la  loi  qui  ordonnait  d'apposer 
le  séquestre  sur  les  biens  des  fugitifs,  réputés  émigrés,  et  se  cons- 
titua prisonnier,  ainsi  qu'il  résulte  des  deux  pièces  suivantes  con- 
servées aux  Archites  du  département  : 

Liberté  Justice 

Egalité  Probité 

Charles-Nicolas  Truc,  cultivateur  à  Blanchefosse,  district  de 
Roclibre,  au  Représentant  du  Peuple  Charles  Lacroix,  en  mission 
dans  le  département  des  Ardennes. 

1  •  Ploaiean  mots  enlevés  p&r  une  déchirure. 
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Citoyen, 

Personne  plus  que  moy  ne  fut  victime  de  Tintrigue.  Après  avoir 
été  élargi  des  prisons  de  Saint-Pierre,  par  un  jugemeut  du  tribu- 
nal, la  récrimination  s*agite  et  me  fait  mettre  de  nouveau  en 
arrestation  par  mandat  du  citoyen  Levasseur.  J'échappe  aux  per- 
quisitions, et  voyant  la  justice  et  la  probité  en  pratique,  je  suis 
venu  me  rendre  au  Mont-Dieu,  où  je  suis  détenu. 

Etant  cultivateur,  et  n*ayant  même  personne  pour  faire  valoir 
l'exploitation  du  domaine  national  auquel  j'ai  sacrifié  ma  fortune 
et  qui  fait  toute  ma  ressource,  n'étant  d'ailleurs  prévenu  d'aucun 
cas  susceptible  de  me  faire  considérer  ni  suspect,  ni  criminel,  je 
demande  que  tu  m'autorises  à  retourner  à  ma  culture,  ne  fût-ce 
que  provisoirement,  jusqu*à  ce  que  tu  puisses  t'occuper  du  défini- 
tif sur  les  pièces  et  mémoires  qui  ont  dû  t'être  présentés. 

Vive  la  République  !  Truc. 

Les  commissaires  de  la  maison  d'arrestation  du  Mont-Dieu  attes- 
tent que  le  citoyen  Charles-Nicolas  Truc,  cultivateur  à  Bonne^Fon- 
taine  de  Blanchefosse,  est  venu  de  luy-méme  se  constituer  en 
arrestation  sur  la  déclaration  qu'il  nous  a  faite  de  la  connaissance 
qu'il  a  dit  avoir  de  lexistence  d'un  mandat  d'arrêt  lancé  contre 
luy  par  le  Représentant  Levasseur.  Pourquoi  nous  l'avons  retenu. 

Fait  au  Mont-Dieu,  le  17  fructidor  de  l'an  second  de  la  Républi- 
que une  et  indivisible.  S. . . 

(Sceau  du  commissaire  du  Mont-Dieu.  —  Le  corps  de  la  pièce 
est  écrit  tout  entier  de  la  main  de  Charles  Truc*). 

J.  Chardron. 


1 .  Archives  dëpartemeniales  des  Ardennes,  Sërie  L.  —  Revue  historique 
des  Ardennes,  par  Sénemaud,  4*  livraison,  1864,  p.  70-73. 
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LA  MODVANCB  ROYALE  DE  COIFPY* 

BtPttTOIU  nSTOUQUI  4  AlilITIQIll 
YBioioi  d'onb   ixoBs  «ob  i.b8  rtars 


VeUûSHrar^Amaiioe  {ViUa  mpêr  Ammitiêm  %i  Ville  de  Fit- 
mM$)f  commune  du  oanUm  do  LâferiéHrar-AmAaMi  utotï* 
diuemont  do  Langroo  (Haute-Marne),  àpparte&iit  auUPeftaia»  au 
moins  en  partie,  aux  seigneurs  de  Liibrté.  Bn  l'an  1160, 
Renard  II  de  Lafbrté  céda  à  Tabbaye  de  Yaux^ia^Doucé  (  V^ 
lis  intds),  tout  usâgô  en  ce  qu*il  possédait  sur  les  territoires 
de  Lafinrté,  Velles,  Anrosey  et  Soyers,  k  rexeeption  du  tels 
de  MarqUelonS  dont  il  se  réserva  la  glandéè.  Lés  mottiAS 
eurent  dautres  possessions  à  Velles,  et  furent  en  oontestatim* 
à  Toccasion  du  moulin  banal»  avec  les  seigneurs  ds  Lateti, 
jusqu'au  xvnr  siècle.  Dès  1224  et  1242,  Guy  II  de  Vignory, 
seigneur  de  Laferté,  qui  avait  encouru,  à  deux  reprises  di£Fé- 
rentes,  Texcommimication  pour  ses  violences  et  ses  injustes 
revendications  à  l'égard  de  Yaux-la-Douce,  avait  reconnu  que 
celte  abbaye  possédait  à  Velles  vingt  ménages  de  geae  ds 
main-morte  et  le  Moulin-Rouge  en  toute  propriété.  En  1295, 
Guy  III,  son  petit-fils,  se  qualifiait  de  seigneur  de  Velles  '. 

II  y  avait  donc  en  ce  lieu  ime  seigneurie  laïque  et  une  sei- 
gneurie ecclésiastique. 

La  première,  peu  importante,  relevait  directement  de  Goi£^. 
De  la  famille  de  Pointe,  à  qui  elle  appartenait,  au  xviî*  siècle, 
par  héritage  des  Chézeaux,  elle  passa  au  siècle  dernier  aux 
familles  Marchand,  de  Montessus,  Tugnot  de  Lannoye  et 

*  Voir  page  417,  tome  XVIU,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie* 

1 .  Ce  nom  de  Marquelon  se  rencontre  snr  divers  points  de  la  région  de 
Coiffy. 

2.  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  par  M.  Jolibois,  art.  Valla^  v 
la  notice  sur  Laferté-sur-Amance)  de  M.  l'abbé  Briffant,  1879* 
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autres,  qui  la  nomprirent  dans  leurs  hommages  et  dénombre- 
ments de  Chaumondel  et  Pisseloup. 

C<mnsiance  du  Bef  laïque  suivant  le  dénombrement,  du  22 
novembre  1682,  de  Claude  et  François  de  Pointe.  —  Un  pénal 
de  blé  dû  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  par  chaque  habitant  de 
Yelles  ;  —  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  Justice  sur  le 
Movlineau,  la  chaussée  de  TEtang-sous-Vclles,  tenus  par  les 
héritiers  Mongin  Lièvre,  de  CoifFy,  leurs  justiciables  au  civil 
et  au  criminel,  avec  charge  du  cens  annuel  d'un  pénal  de  blé 
pour  droit  d*échet  ;  —  cens  d'une  poule  et  de  20  deniers  pour 
les  trois  bâtiments  tenus  à  Velles  par  Jean  Mussot  ;  —  plus 
un  cens  de  deux  poules  et  de  20  deniers  dûs  par  les  héritiers 
de  la  demoiselle  de  Sacquenay,-  pour  trois  bâtiments  et  dépen- 
dances audit  Velles,  avec  toute  justice  sur  ces  immeubles  ; 
—  plus  rétang  de  Velles,  alors  réduit  en  pré  et  labour  de  la 
contenance  d'environ  10  arpents. 

Inventaire  des  titres. 

En  voir  la  nomenclature  à  l'inventaire  des  titres  des  sei* 
gneuries  de  Chaumondel  et  Pisseloup. 

VILLABS-LS-PAUT£L 

Yillars-le-Pautel  [Viilare^],  commune  du  canton  de  Jussey 
(Haute- Saône),  appartenait  autrefois  à  la  Champagne  et  fai- 
sait partie  du  domaine  du  Roi,  à  l'exception  du  fief  de  Mar- 
quelon,  qui  avait  ses  seigneurs  particuliers,  et  de  quelques 
<Umes  et  autres  revenus  partable  pour  la  huitième  partie  avec 
le  roi.  Il  en  a  déjà  été  question  à  l'article  de  Marquelon. 

On  ignore  dans  quelles  circonstances  Villars  entra  dans  le 
domaine  royal.  Ce  qu'on  peut  assurer  c'est  que,  dès  le  ziv*  siè- 
de,  il  était  compris  sous  la  dénomination  de  Villers^PatUaz^ 
parmi  les  possessions  du  roi,  en  Champagne,  au  titre  de 
Goifly',  et  qu'il  fut  ajouté,  en  1561,  sous  le  nom  de  Villiers- 
les-Paulx',  avec  le  comté  de  Chaumont,  aux  prévôtés  de  cette 

1 .  VilUre,  d'uù  sont  venus  les  noms  de  Villars,  Villers  est  un  déminutif 
dé  villa  qii  servait  à  désigner  une  habitation  rurale,  une  maison  de  plai- 
sance, et  qu'on  ajoutait  généralement  comme  suffixe  au  nom  de  son  pro- 
priétaire. 

S.  Voir  dans  nos  documents  historiques  sur  Coiffy  l'extrait  de  VEntenta 
terre  comitaius  Campanie^  qui  en  fait  mention,  p.  126. 

3.  On  peut  encore  citer  une  autre  variante  :  ViHers-le-Saulx,  peut-être 
même  VilteS'le-Saulx  (pour  Villars  ou  Villers-les-Paulz  ou  le  Pautel), 
a'après  l'hommage  de  Jacques  de  Grachault  (1499)  dont  il  a  été  fait  men- 
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région,  qui  formèrent  Taugmentaiion  du  douaire  de 
Sluart,  reine  d'Ecosse,  veuve  du  roi  François  II. 

Sous  le  rapport  judiciaire,  Villars-le-Pautel,  comme  Bour- 
bonne,  était  partie  prévôté  locale  et  partie  de  la  prévôté  de 
Goiffy  \  La  justice  locale  était  rendue  par  les  oC&ciers  du  m 
et  en  son  nom. 

Outre  la  maison  de  la  Gofie,  résidence  des  seigneurs  de 
Marquelon,  on  voit  encore,  à  Textrémité  ouest  de  Yillars,  une 
habitation  du  siècle  dernier,  qu'on  appelle  le  château.  1^  a 
appartenu  aux  familles  de  la  Motte,  Aubert  et  Pommier.  Elle 
est  actuellement  habitée  par  des  cultivateurs. 

Nous  renvoyons  à  Tarticle  de  Marquelon  pour  tous  lès  reil- 
seignements  qui  concernent  la  consistance  et  les  titresïéodaiB 
des  seigneurs  particuliers  de  ViUars. 

VOUÉ 

Le  fief  de  Voué  était  aitué  dans  la  paroisse  d'Enfonvelle 
[Ofeina  villa  et  O^bms  villa),  qui  est  àujourd'hm  tme  éôm- 
mune  du  canton  de  Boorbonne-les-Bainâ  et  la  deridtoé  du 
département  de  la  Haute-Marne,  du  côté  des  Vosges  et  de  la 
Haute-Saône.  C'est  à  l'extrémité  de  son  territoire  que  se  trouve 
la  borne  séparative  des  trois  départements. 

Les  comtes  de  Bourgogne  et  après  eux  les  Impériaux  reven- 
diquèrent souvent  la  possession  et  la  juridiction  d'Enfonvelle. 
Mais  les  droits  du  roi  de  France  prévalurent,  et  cette  localité 
était  restée  champenoise  bien  avant  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  ^ 

Le  prieur  de  Saint-Léger  d'Enfonvelle,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  était  seigneur  spirituel  et  temporel  du  lîéu.  C'est  an 
son  nom  que  se  rendait  la  justice  ;  cependant  le  seigneur  de 


tion  à  l'inventaire  des  titres  de  Marquelon.  Ce  n'est  pas,  cependant, 
hésitation  que  nous  avons  admis  cet  acte  dans  notre  nomenclature,  car  on 
ne  voit  pas  bien  nettement  dans  sa  rédaction,  si  ce  Villers-le-SauIx  appar- 
tient à  la  mouvance  de  Nogent-l&-Roi  ou  à  celle  de  CtnSj.  oa  si  cette 
demifere  ne  doit  pas  s'appliquer  aux  arrière -fiefs  de  Chaudenày,  Usa  qnV 
n'en  soit  fiait  mention  nulle  antre  part  ni  à  aucune  autre  époqm.  lOàm 
nous  sommes  aussi  demandé  si  Villers-lc-Saulx  n'aurait  pas  été  iliis  là 
poui  Villiers-le-Sec.  Mais  comme  ce  dernier  fief  relevait  de  MontignjMe- 
Roi,  nous  avons  abandonné  cette  supposition  et  conclu  finalemeitt^  tovt  an 
posant  quelques  réserves,  qu'il  devait  être  question  de  Villars-le-Pautel. 
1.  Coutume  de  Chaumont»  1722,  p.  318^  319. 

S.  Voir  sur  Enfonvelle,  la  Haote-Mame  ancienne  et  modifirne,  par  WL  So- 
libois;  et  le  Diocèse  de  Langres,  par  M.  l'abbé  Roussel,  tome  II,  p.  Sl6. 
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Touë  avait  le  droit  de  nommer  el  d'adjoiodre,  au  juge  du 
flmiT,  UB  mure  ou  commis  pour  gSrder  el  surveiller  ses 
feits. 

A  partir  de  la  dernière  moitié  du  xvn'  siècle,  le  fief  de  Voué 
tlt  possédé  par  les  familles  Fapolin',  Babel  dii  BonnUle  de  la 
lotte  d'Arsonval  et  de  Bomay  de  Renty.  Il  relevait  dïtecta- 
heut  de  Coîffy. 

Consistance  du  fief,  d'après  le  dénombrement  du  28  octobre 
(733.  présenté  par  M.  de  la  Moite  d'Arsouval  \  —  u  Ledit  fief 
K  7006  consifile  au  droit  d'avoir  nn  maire  on  commis  pour 
iBsister  ans  nudieucee  que  tient  le  juge  du  prieur,  seigneur 
Mrltnet  et  temporel  d'Enfonvellc,  et  a  droit  de  prendre  séance 
Riprès  de  lui.  pour  garder  le  droit  dudîl  seigneur  de  Vouô  aux 
bnendes,  épaves  et  confiscations  condamnées  el  adjugées  par 
I  juge  dudit  seigneiir  prieur,  dans  lescfuelles  il  appartient  un 
BfB  audit  seigneur  de  Voué,  à  l'exception  de  celles  (pii  con- 
irneai  les  terres,  prés,  etc.,  dudil  seigneur  prieur  el  au  curé, 
llg«  et  sergents  dudit  prieur.  «  —  Les  amendes  sont  affer- 
six  livres  par  an,  ce  qui  ne  laisse  h.  la  part  du  seigneur 
|b  Voué  que  deux  livres  ;  —  plus  un  terrain  inculte  d'un 
llpetit,  à  la  Catteste  ;  —  plus  une  contrée  en  bois,  broussailles 
K  frichea  de  60  arpente  4  la  Frélure  ;  —  plus  moitié  de  ta 
Itm6  De-là- l'Eau,  sur  iO  arpents,  à  raison  de  1 4  gerbes  Tune, 
Alani  en  moyenne  20  sous  pour  le  tiers  du  seigneur  de  Voué  ; 
i~  plus  uno  fauchûe  de  pré  aux  Barres,  rapportant  6  livies  et 
10  sous  pour  le  tiers  d'acquisition  ;  —  plus  moitié  d'une  ma- 
et  d'un  jardin,  sia  à  EnfonvoUe,  qui  ne  soBl  d'aucun 
produit. 

Un  autre  dénombrement  du  30  mai  1754  par  les  béritiers  de 
|ft  Motte  d'Arsonval,  indique  une  maison  tilie  en  corps-de- 
bgis,  située  à  Enfonvelle,  avec  écmries,  halliers,  colombier. 
»ur  et  jardin,  et  y  fait  figurer  un  droit  de  champart  apparte- 
»flt  au  fief  de  Voué  sur  un  canton  dit  De-là-l'Eau  ',  dont  le 
Tieur  jouissait  alors,  en  vertu  d'un  arrêt  qu'il  avait  obtenu  en 
'abgence  et  pendant  la  miuorité  des  seigneurs  de  Voué,  et 
toRira  lequel  ils  se  réservaient  de  se  pourvoir. 

,1  Bn  1B7S,  Qearge^  Pagotiu,  seigneur  eo  partie  d'Enranvelte,  fit  1h 
'«Imati»»,  au  num  dos  habitanli  de  la  pacoïise,  pour  la  redevanue  du 
oil  do  guet  ïl  gu«lo,  lufs  de  la  eoofaction  du  lerriai  do  Coiily.  (Aicbivoi 
ma  ,Reg.  P.  IKOl.l 

1.  Lo  mot  Chatnparl  eat  piu  avec  \e.  Eeas  oicluElf  de  iuue,  cointae  il  est 
>Dilr«  compta  en  compuraul  las  iadiuatioiiâ  portées  eux  deui 
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Inventaire  des  titres. 

S  février  1684.  Foi  et  hommage  du  ûef  de  Voué,  à  Enfon* 
velle,  par  Jacques  et  Pierre  Babel.  (Registre  des  inventaires  de 
la  Chambre  des  Ck>mpte8,  P.  1773.) 

7  août  1722.  Foi  et  hommage,  à  raison  du  joyeux  avène- 
ment pour  les  deux  tiers  de  Voué,  par  Gaspard  do  la  Motte»  et 
aussi  par  Charlotle-Gabrielle  et  Agnès  Babel,  héritières  de 
leurs  père  et  mère.  (P.  1773.) 

9  novembre  1733.  Foi  et  hommage  par  Gaspard- Joachim 
de.  la  Motte,  comme  acquéreur  d'un  tiers  de  Voué,  de  Pierre 
Babel  de  Bonnille.  (P.  1773  et  Reg.  29.) 

28  octobre  1733.  c  Dénombrement  que  Gaspard- Joachim  de 
la  Moite,  écuyer,  sieur  Darsonval,  chevalier  de  Tordre  militaire 
de  Saint-Louis,  encien  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de 
Saint-Simon,  demeurant  ordinairement  à  Enfonvelie,  pour  les 
deux  tiers  et  pour  l'autre  tiers  à  cause  de  l'acquisition  qu*fl  en 
a  fait  de  Pierre  Babel  de  Bonnille,  bourgeois,  demeurant  à 
Favemey. . .  donne  au  Roy,  notre  sire,  par-devant  vous  noe 
seigneurs  les  présidents  trésoriers  de  France,  généraux  des 
finances  et  grands  voyers  en  la  généralité  de  Champagne  dudit 
fief  et  seigneurie  de  Voué,  seize  audit  Enfonvelie,  mouvant  de 
Sa  Majesté,  à  cause  de  son  château  et  chatellenie  de  Coifly-to- 
Châtel.  »  Recule  15  février  1734.  (Registre  P.  1773  et  01%. 
en  parch.,  carton  Q^  694,  scellé  des  armes  du  dénombrant 
M.  d'Arsonval  :  «  d'azur  au  bâton  ébranché  d'argent  mis  en 
bande,  et  à  une  étoile  de  même  au  canton  senestre.  ») 

7  décembre  1750.  Foi  et  hommage  par  Gaspard  de  la  Motte, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  frères  et  sœurs,  héritiers  de  Gas- 
pard-Joachim,  leur  père.  (Registre  P.  1773,  et  ancien  regis- 
tre 36.) 

30  juin  1754.  Dénombrement  de  Voué,  par  Errard  (Gas» 
pard)  de  la  Motte,  lieutenant  au  régiment  de  Taleyrand,  cava- 
lerie, tant  pour  lui  que  pour  ses  frères  et  sœurs,  à  eux  échu 
par  le  décès  de  Gaspard-Joachim  de  la  Motte,  écuyer,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Saint-Simon- 
cavalerie,  leur  père;  reçu  le  6  avril  1757.  (Original  en  parch., 
carton  Q^  694,  et  Reg.  P.  1773.) 

14  janvier  1774 .  Foi  et  hommage  de  Voué,  par  Charles  de 
Bonnay  de  Renty,  adjudicataire,  par  décret,  sur  les  sieur  et 
dame  de  la  Motte  d'Arsonval  ;  les  profits  de  fief  liquidés  k  480 
livres.  (Reg.  P.  1773.) 

20  décembre  1776.  Foi  et  hommage  du  fief  de  Voué,  par 
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ledit  Charles  de  Bonnay  de  Renly,  à  raison  du  jojeai  av 
mant.  (P.  1773  el  Beg.  48.) 
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LE   BEUILLON  BT   LA   NKUVKLLE 

Le  BeuJllOD  et  la  Neuvelk  étaient  deux  seigneuries  relevant 
âirectemeol  du  château  de  Bourboutie.  et.  par  cousétiueat, 
tenues  en  arrière-fief  de  Coiffy  au  xv«  siècle,  le  domaine  royal 
eu  avait  revendiqué  la  mouvance  pour  CotlTy,  mais  une  sen- 
tence du  bailli  de  Chaumoul  l'avait  maintenue  au  profit  du  sei- 
gneur de  Bourbonne.  Ou  sait  néanmoins  que,  le  24  juillet 
1 570,  Gabriel  le  Genevois  présenta  ii  la  Chambre  des  Comptes, 
comme  relevant  du  roi,  l'hommage  de  ce  qu'il  possédait  à  la 
Neuvelle'.  C'était  apparemment  une  erreur  d'atlrîbulion,  k 
moins  que  l'on  ne  voie  dans  cette  déciuration  l'application  du 
droit  qu'on  a  prétendu  exister  pour  les  seigueurs  d'arrière-fieFs 
de  rendre  hommage  directement  au  seigneur  suzerain,  à  con- 
dition de  remplir  le  même  devoir  envers  leur  seigneur  domi- 
luat. 

Lea  fiefs  du  Beuillon  et  de  ta  Neuvelle  ont,  pour  ainsi  dire, 
toujours  été  confondus  l'un  avec  l'autre  :  ce  qui  s'explique  par 
leur  contiguïté  et  leur  morcellement  entre  des  seigneurs  qui 
avaient  des  portions  dans  cliacun  d'eux. 

Le  premier  seigneur  du  Beuillon  dont  on  retrouve  le  nom 
est  Etienne  du  Beuillon  {Duiulloa.]  qui  Ggure  au  nombre  des 
Tassaux  de  Reguard  de  Choiseul  dans  l'information  de  1324, 
laiso-ut  suite  à  l'acte  de  la  vente  de  moitié  de  Bourbonne  que 
ce  dernier  consentît  au  roi  de  France. 

La  seigneurie  du  Beuillon  la  Neuvelle  était  partagée  an- 
âennemeul  entre  plusieurs  propriétaires  féodaux. 

Jean  de  Bauffremont,  seigneur  de  Mirebeau  et  de  Bourbonne, 

iDS  le  dénombrement  qu'il  donna  au  roi  à  la  date  du  1""  no- 
vembre UtiO.  en  iJt  la  déclaration  suivante  :  n  S'ensuyvent  les 

.  L»  34  jtnll«t  IS70.  Prant^s  LBrroqucs.  proeur«ar  en  U  Chtmbre  de« 
Comptes,  préEeDti  foi  et  hommage  pour  Uabriel  Lo  Oenevoîa.  ^aujer,  sei- 
Mar  en  partie  d'Avncourt,  FarËtlièn^s,  Recourt.  luuuvaat  liu  chStetu  de 
lonlifinj' le-Koi  ;  pour  la  Neuvolle-aous-le-BifliillaD,  en  parlie,  mauvanl 
n  otiltMu  de  CotlTj  ;  pour  Marnay,  ta  pariin,  mouvant  de  Nogeat-la-Roi, 
t  pour  JoHaoecourt,  mouvant  do  la  grosse  tour  et  Jaajou  de  Cbiumont. 
(Areh.  nal.,  Original.  Reg.  P.  1S4,  pi»ce  16t.) 
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feaulx  qui  tiennent  de  moy  tant  à  cause  de  mon  chastel  et 
chastellénie  de  Bourbonne  comme  autrement  :  premièrement 
tout  ce  que  Jo£froy  d'Anerly,  escuier,  à  cause  d'Agnelz  de 
Montormentier,  sa  femme,  ^t  Jehanne  de  Montormentier, 
suer  d'icelle  Agnelz  tiennent,  est  de  mon  ûed  ;  c'est  assa- 
voir, la  tour  du  BeuUon,  les  fessez,  la  grange  devant,  les 
corvées,  prés,  vignes,  terres,  estangs  et  le  moulin  de  Boudre- 
vaux  avec  ce  qu'ilz  ont  en  la  ville,  ban  et  finaige  de  la  Neuf- 
viUe-soubs-le-Beullon  et  tout  ce  autrement  qui  appartiçpt  à  la 
dite  terre,  hommes. . .  est  mouvant  de  mon  fiedz,  pour  lequel 
fied  procès  a  été  mehu  avec  le  procureur  du  Boy  et  moy  devant 
monseigneur  le  bailly  de  Chaumont  et  dont  j*ai  ehu  sentence 
pour  moy.  Item  ce  que  Thibault  Pîgnard  tient  audit  NeufVilïe 
est  pareillement  de  mon  fied.  Item  ce  que  les  hoips  fçu  âuîl- 
laume  de  Vezelise,  escuier,  tiennent  est  de  mon  fied,  à  cajiîs^ 
de  ma  seignorie  de  la  Rochelle,  qui  est  une  seignoriè  âp]>dlée 
le  Beuillon  où  ils  sont  environ  cinq  mesgnies  d'hommes  de  k 
condition  des  autres  de  ladite  ville  avec  plusieurs  autres  hën- 
taises.  Item  est  de  mon  fied  ce  que  les  hoirs  feu  Georges  JieBr 
'  lyce  tient  à  ladite  Neufville  avec  ce  que  aussy  y  tient  ^eriy 
Deslyce  son  frère,  qui  sont  à  eulx  venus  et  escheuz  par  fei^ 
dame  Jehanne  du  Vivier*.  » 

Au  mois  de  novembre  1489,  t  Nobles  hommes  Jehan  de 
Moustier,  escuyer,  à  cause  de  damoiselle  Françoise  de  Bousey, 
sa  femme,  et  Christofie  Hîersse,  aussy  escuyer,  à  cause  de 
damoiselle  Béatrîx  de  Bouzey,  sa  femme,  recongnurentàe  leurs 
bonnes  volentez,  sans  force,  qu'ilz  tiennent  en  fiedz  et  en 
héritaiges  de  noble  seigneur  Bertrand  de  Livron,  seigneur  de 
la  Rivière  et  Bourbonne,  et  escuyer  d'escurie  du  Roy,  nostre 
dit  seigneur,  et  son  cappitaine  dudict  Coiffy.  C'est  assavoir  icel- 
luy  fied  mouvant  à  cause  du  chastél  et  seigneurie  dudict  ^ùr- 
bonne,  les  terres,  revenus,  bois  qui  s'ensuyt,  et  premièrement 
sçavoir  la  moitié  de  la  tour  et  maison  forte  du  Bidllon  du  costé 
par  devers  le  grand  chemin  et  la  vigne  dudict  Éiiillon,  etc. . ., 
le  tout  selon  le  partaige  jadis  faict  entre  feuz  Geufi&oy  Danelly 
et  Nicolas  de  Bousey,  à  leur  vivant  esciders  et  sieurs  du  iBuit- 
lon,  auquel  partaige  de  ladicte  cour  iceulx  Jean  de  Moustier  et 
Christofie,  à  cause  de  leurs  femmes,  ont  ou  doivent  avoir  la 
chappelle  et  le  colombier  dudict  Çuillon,  etc. . . ,  etc.  • .  '•  > 


1.  Archives  nationales.  Original  en  parchemin,  Registre  P.  177,  pi^ 

no  y.  ^ 

2.  L'original  en  parchemin  de  cet  acte,  passé  devant  Jehan  ds  t^euillt]^  et 
Jehan  Gray,  tabellions  jurés  du  Roi  en  la  pc^vô^  de  CqIQj,  sous  fe  sçfctv 
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^e  dénombrement  de  Bourbonne,  du  23  avril  1509,  présenté 
1^  Nicolas  de  Livron  énumère,  ainsi  qu'il  suit,  }es  noms  de 
ses  féodaux  du  Bpuillon  et  de  la  Neuvelle  :  «  Itep  ledit  çei- 
gijeur  a  plusieurs  vassaiilx  qui  tiennent  ei}  fief  dq  luv  à  causq 
desditQ  maison  et  chaste!  d^  Bourbpnne.  CTest  ^iQsavçir  nobles 
escuyers  Huart  d'Anelly,  seigneur  du  Buillon  et  de  la  Neuf-; 
Telle  en  partie,  lequel  peut  tenir  envûron  trente  Ùvrep,  ¥^7 
qu'A  appert  par  son  dénombrement  sur  ce  b^é.  Item  Chris- 
tofle  de  HierssQ,  seigneur  dtidit  BuiÙon  et  L|  Neufvelle,  en 
parti^^  peult  tenir,  à  cause  de  sa  femme,  en  fief  dudit  seigneur 
la  somipQ  dp  ^^Y  livres  tournois  ainsi  qu'il  appert  par  son 
dépombrement.  Item  Jehan  de  Moustier  tient  en  fie!  dudit 
^^îgoptir  environ  ^  Uyreç  tournois  de  rente,  ainsi  qu'il  appert 
p^  Qon  dénombrement.  Item  ÏSemard  d'Qrges  et  Qiiiot  ]^n- 
not  U^ent  en  fipf  dpssoubz  le4it  seigneur,  à  cause  de  leurs 
femmes,  en  la  seigneurie  du  Buillon,  cent  sols  de  rente,  ainsi 
qu'il  appert  par  sqn  dénombrement.  Item  Gilles  de  Pons,  h 
cause  de  Guillemette  de  Gevigny ,  sa  femme,  tient  en  fief  dudit 
seigneur,  la  somme  d'environ  XX  livres  de  rente,  ainsi  cp'il 
iqppèrt  par  son  dénombrement  ^  • 

Le  3(i  septembre  1518,  une  sentence  du  juge  de  la  Neuvelle 
confirma  Guillamne  du  Han,  écuyer,  sei^eur  eq  partie  ^u 
HéuiUon,  contre  Iqs  habitants  du  lieu,  dans  le  drpit  dà  percep- 
tion d'un  sol  par  livre  pour  lod,  et  d'un  sol  pour  vente  s'^r  tous 
les  héritages  compris  dans  retendue  de  son  fief'. 

Le  17  juillet  1532,  Pierre  de  Grachaut,  scieur  deRaucovirt 
et  ^  Béuillon  en  partie,  pt  Bernardine  du  Han,  dipne  dudit 
iieûiUon  en  partie,  se  partagèrent  la  succession  dp  Béatrix  de 
Soû^y .  Le  sieur  de  Grachant  eut  les  deux  ^ers  dp  cp  qui  étai^ 
au  Beùiilon  et  à  la  Neuvelle.  avec  moitié  de  la  tour  et  des  fos- 
ses,  partables  avec  damoiselle  de  Barisey,  vet^ve  de  Jean  de 
Moustier,  et  ses  enfants.  L'autre  tiers  écÊut  à  Bernardine  du 

« 

Le  dénombrement  de  la  seigneurie  de  Bourbonne,  présenté 
le  1 5  janvier  1 538  (Nouveau  style  1 539) ,  par  Nicolas  de  Livron, 


de  ThoTenin  de  Ragecourt,  écuyer,  garde  du  sceau  de  ladite  préyOté,  fait 
partie  des  archives  et  titres  de  £amiUe  du  comte  Achille  de  Poutier  de  Sône, 
propriétaire,  au  chAteau  de  Fresnoy  (Haute-Marne). 

1.  Original    en    parchemin    aux    Archives    nationales.    P.    177,    pièce 
n«XlV. 

2.  Titres  de  la  maison  de  Poutier  de  Sâne. 

3.  llridim. 
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contient  le  texte  de  tous  les  dénombrements  fournis  par  les 
Tassaux  du  Beuillon  et  de  la  Neuvelle,  savoir  :  !<>  Le  8  janvier 
1538  (N.  S.  1539),  du  Bouillon  et  la  Neuvelle  en  partie,  par 
Jean-Pierre  de  Grachaut,  écuyer,  seigneur  de  Raucourt  ;  2*  le 
20  décembre  1538,  du  Beuillon  et  la  Neuvelle  en  partie,  par 
Jean  de  Barisey,  à  cause  de  Claude  de  Montarby,  sa  femme, 
tant  en  leur  nom  que  comme  ayant  la  garde  noble  de  François 
et  Françoise  de  Moustier,  issus  du  premier  mariage  de  ladite 
damoiselle  de  Montarby  ;  3<»  le  8  décembre  1 538,  de  la  Neu- 
velle en  partie,  par  Guillemette  Piguard,  dame  de  For&lliëres, 
veuve  de  Louis  de  Sansey,  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Chaumont  ;  4<>  le  16  octobre  1538,  de  la  Neuvelle  en  partie, 
par  Claude  Dorge,  écuyer,  seigneur  de  ForfiUières  ;  5<^  le  16 
octobre  1538,  de  la  Neuvelle  et  du  Beuillon  en  partie,  parGuil* 
laume  Duhan,  écuyer  ;  6Me  17  janvier  1538*  (N.  S.  1539),  de 
la  Neuvelle  et  de  Montbéliard  en  partie,  par  Théodore  de 
Senailly,  écuyer,  seigneur  de  Gurgy-la-Ville  '. 

Le  dénombrement  de  Bourbonne,  du  8  mai  1560«  présenté 
par  François  de  Livron,  contient  également  les  aveux  de  la 
Neuvelle  et  du  Beuillon  ;  savoir,  celui  de  Pierre  de  Grachaut 
pour  le  quart  de  ces  fiefs  ;  celui  de  Jean  de  Barisey  à  cause  de 
Claude  de  Montarby,  sa  femme  ;  celui  des  héritiers  de  Guille- 
mette Pignard,  décédée,  veuve  de  Louis  de  Sansey,  lieutenant 
g(^néral  au  bailliage  de  Chaumont  ;  enfin  celui  de  Guillaume 
du  Han*. 

Lh  19  octobre  1566,  survint  uu  accord  entre  Hugues  de 
Malain,  Anloinette  de  Barisey,  sa  femme,  Guillaume  du  Han 
et  Anne  de  Grahaut,  sa  femme,  seigneurs  et  dames  du  Beuil- 
lon et  de  la  Neuvelle  d'une  part,  et  les  habitants  de  ces  fiefs, 
anciennement  affranchis  de  la  main-morte,  à  charge  de  payer 
aux  seigneurs  les  redevances  accoutumées \ 

Erard  de  Livron.  dans  son  dénombrement  de  Bourbonne,  du 
1i  août  1574,  rapporte  les  aveux  du  Beuillon  et  la  Neuvelle, 
présentés  :  1^  par  Guillaume  et  Antoine  du  Han,  frères,  sei- 
gneurs en  partie  desdits  lieux  ;  2^  par  Jean  de  Barisey,  à 


1.  Cette  date  du  17  Janvier  est  erronée,  puisque  le  dénombremdnt  an^el 
elle  se  rappore  est  transcrit  sur  le  dénombrement  de  Bourbonne  du  15  Jau- 
vit-r  de  la  même  anuée. 

2.  Voir  les  textes  de  ces  dénombrements  partiels  dans  la  copia  da 
l'aveu  de  Bourbonne  du  15  janvier  1538-1539.  (..es  chasteav  et  feavlté  de 
Bovrbonne.j 

3  et  4.  Titres  de  la  maison  de  Poutier  de  SOne. 
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cause  de  Claude  de  Montarby,  sa  femme,  eL  les  hoirs  du 
Mouatier,  pour  la  tour  et  maison  aeigneuriale  du  Beuillon  avec 
les  dépeodaDces  ;  3°  par  les  héritiers  de  GuLllemelle  Pignard, 
veuve  de  Louis  de  Sausey,  pour  partie  de  la  Neuvelle  ;  5"  par 
Claude  Petit,  seigneur  eu  partie  desdits  lîefs'. 

Le  15  janvier  liJ75,  Antoine  du  Hau,  cilâ  plus  haut,  et  Phi- 
lippe de  Cartel  Saint-Nazard,  sa  ftioime.  firent  ua  échange 
dans  lesdites  seigneuries,  avec  François  de  Ligneville,  sieur  de 
Dombrel,  Jeanne  et  Catherine  d'Uiselet,  filles  majeures,  dames 
de  Dombrot,  tous  seigneurs  et  dames  du  Beuillou  et  de  la  Neu- 
velle en  partie». 

Demoiselle  Jeanne  d'Oiselet,  veuve  d'André  de  Chaudenay, 
écuyer,  prAseuta,  à  Erard  de  Livron,  le  P''  mars  1583,  l'aveu 
de  ce  qu'elle  tenait  au  Beuillon  et  à  la  Neuvelle^. 

Au  XVI»  siècle,  la  Famille  du  Hau  finit  par  devenir  proprié- 
taire, à  peu  de  choses  près,  de  la  totalité  des  seigneuries  du 
Beuillon  et  de  la  Neuvelle'. 

On  voit  par  la  maintenue  de  noblesse  qu'elle  obtint,  le  28 
novembre  1070.  de  M.  de  CnumûrtiD,  inleudaut  de  Champa- 
gne, lorsque  les  familles  nobles  du  royaume  furent  obligées 
de  prouver  leur  noblesse',  qu'Antoine  du  Ean  et  Philippe  de 
Cas  tel  Saint-Nazard  avaient  laissé  deux  enfaijls  :  1"  Georges 
du  Han.  écuyer,  sieur  de  la  Neuvelle.  marié  à  Edmée  de 
Saint-Belin,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur,  messire  Nicolas 
de  Saint-Betin,  chevalier,  seigneur  de  Vaudémonl  et  autres 
lieux,  premier  échanson  de  la  reine-mère  el  de  feue  dame  Ed- 
méo  de  Francières  ;  2°  Renée  du  Han  ; 

Que  de  Georges  du  Han  el  d'Edmée  de  Saiul-Belîn  étaient 
issus  cinq  enfants  :  1°  Antoine,  qui  suivra  ;  2°  Georges,  sei- 
gneur de  H  a  venue- Fontaine,  major  et  commandant  de  Philis- 
bourg  ;  3°  tiimon,  religieux  proies  et  chambrier  de  l'abbaye 
de  Saint-Seine  ;  4°  René,  chevalier  de  Malte,  commandeur  ds 
Bellecroix,  maiéchal  des  camps  et  armées  du  roi.  suivant  bre- 
vet du  23  juin  1&S3,  mort  en  1667;  5*  Nicolas,  sieur  du 


i.  n*!,,  Reg.  P.  ITT,  caliier  □•  XXI. 

M  et  •reb.  de  la  msisoii  âe  Poulier  de  SAne. 
-ch.  de  la  msison  de  Poatier  de  Stae. 
En  1671,  OD  iubuDia  dma  YégUie  Catherine  du  Rosier,  GUe  d'Hom- 
bert  du  houer,  écuf  er,  qualifia  de  eeit(Deur  de  la  Neuielle  en  partie  et 
RouuhBull.  (Re(i,  paroiasial  de  Ii  Neuvelle.) 
eKh.  de  le  isaiiioa  de  Paulier  de  Sdaa. 
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Beuillon  en  partie,  marié  à  sa  cousine  Gsbrielle  du  Han,  Teuve 
de  Joadiim  de  YiUers  la  Paye  ; 

Qu'Aiftoine  du  Han,  cité  nlus  haut,  seigueur  de  U  Neuyelle 
duBe^on,  barp;i  de  Cusej,  avait  épousé,  suivant  contrat  du 
28  avril  1645,  Charloite  de  'GSiastenay,  fille  de  Jean-l^àsto 
de  Ghastenay,  chevalier,  sei^eur  de  Bricon  et  de  Jeanne  Pçt. 

De  cotte  union  naquirent  plusieurs  enfants,  donf^  une  fille 
seule,  An^)inette  di^  Han<^  survécut ^  Elle  apporta  tous  les 
biens  de  sa  branche,  à  généreux  seigneur  CMllaume  Ptn^ÙTy 
seigneur  de  ¥erre,  fils  de  messire  Denis  Poutier,  c^eva^er, 
seigneur  des  deux  Sône,  Mamirolle,  Chalezeule,  Sancey,  Nan- 
cray,  en  Franche-Comté,  ancien  co-gouvemeur  de  Besançon 
et  de  dame  Prospère  de  Maizières,  qu'elle  avait  épousé  en 
1664*.  Ouillaume  de  Poutier  devint  aussi  l'un  des  gouverneurs 
de  Besançon  et  fut  capitaine  d'une  compagnie  de  deux  cents 
hommes  d'infanterie,  au  service  de  l'E^agne,  à  qui  apparte- 
nait encore  la  Franche-Comté.  * 

Bonaventure-Hyacinthe  de  Poutier,  chevalier,  son  fils,  qua- 
lifié comte  de  S6ne,  seigneur  de  la  Nouvelle,  du  BeuiDon, 
(jeqnes,  Morre,  Bavenne-Fontaine  et  autres  lieux,  capitaine 
d'infanterie  en  1691,  ce  maria,  suivant  contrat  du  il  Juillet 
1705,  ^vec  Claude-Louise-Benoite  de  Montrichard,  dont  0  eut 
quatre  enfants  :  i^  Charles-Joseph-Hyacinthe,  comte  de  Sdne, 
capitaine  au  régiment  de  Monaco- Infanterie,  mort  sans  alliance, 


1 .  il  existait  eacote  à  cette  époque,  à  la  Nenyelle,  d'aulras  membrai  de 
la  famille  du  Han,  qui  ne  tard^iuit  pas  à  s'éteindre.  On  las  trouva  alUés 
aux  maisons  14^rtru8  de  Saint-Ouen,  de  Trestondans,  Véron,  le  Picard  de 
Nouviliier,  et  antres.  Cette  ancienne  noblesse  était  encore  représentée  an 
sitele  denûar  par  la  branche  de  Martigny,  séparée  d'elle  depuis  longtemps 
et  (mi  i(  donné,  en  1700,  on  conseillée  d'i^tat,  grand  faoconnier  de  Lorrain^ 
et  BarK>i0|  en  faveur  de  qui  la  terre  de  Colmey  fut  érigée  en  comté,  en 
17S7,  sous  le  nom  de  Martigny.  Charles  du  Han,  son  oncle,  gfnér^  de 
caTalerie  au  service  de  l'empereur,  avait  eu  deux  enfants,  un  fils  lieutenantr 
colonel  aux  dragons  de  l'impératrice,  reine  de  Hongrie,  et  une  fille,  dame 
d'honneur  de  ladite  reine.  —  Cette  branche  de  Martigny  a  été  reçue 
à  Malte,  au  chapitre  de  Nivelle,  s'est  alliée  aux  familles  de  Veix,  de  Wo- 
persnowe,  de  Roquefeuille,  d'Ârberg-Valengin,  de  Ghoiseul-Meuse,  etc...^ 
et  a  donné  plusieurs  dames  d'honneur  anx  duchesses  de  iiorraine.  ^ 
armes  étaient  les  mômes  que  celles  de  la  branche  du  Bouillon  et  U  Neu- 
velle  :  c  Losange  d'or  et  de  gueules,  au  chef  d'or  chargé  de  deux  quinte- 
feuilles  de  gueules.  » 

2.  Voir,  pour  plus  de  détails,  la  généalogie  de  la  maison  de  Poutier  df 
Sône,  que  ^ous  avons  dressée  sur  les  titres  originaux  et  que  noue  fVOBS 
pubUée  en  1878. 
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|ileau  de  SAne,  prè£  de  Sesançoa,  en  MH  i  '2"  Gabrielle- 
jitomeUe,  mariée,  en  1734,  à  Nîcolae-Fraiipois  de  Rose,  mar- 
quis de  Pammartin  ;  :!"  Gabrielle-Prospère,  femme  do  Daniel 
du  Pasfluier  de  Maizod  ;  i"  Nicolas-Gabriel,  qui  suit. 

Nicolas-Gabriel  de  Poutier.  chevalier,  comle  de  tzj^me  et 
autres  lieux,  capitaine  au  régiment  de  Lorraine-Dragons,  che- 
■yalier  de  l'ordre  noble  de  Sainl-Georgas,  en  1750,  fui  le  der- 
nier seigneur  delaNeuTeUeetdufieuilloD.  Le  m  octobre  t78i, 
U  requit  acte  de  la  présenlalion  qu'il  fit  au  comte  de  Musmes 
d'A.vaux,  marquis  de  Bourbonne,  de  l'aveu  et  dénombceineal 
de  ces  deux  seigneuries,  mouvantes  de  Bourbonne.  Il  mourut, 
en  émigration,  le  28  décembre,  à  Fleurières  (càutsse),  laissant 
trois  eofauts  :  1"  Nicolas  de  Poutier,  comte  de  BAne,  capitaine 
au  régiment  de  Lorraine-Dragons  et  k  l'armée  deCondé,  marié 
itiUcio-JosephedesMaizièresdeTempleuve,  auteur  des  deux 
blanches  de  la  famille  de  Poutier,  actuellement  axées  dans  les 
dép&rlemenls  de  la  Haute-Marne,  de  la  Charente-Iuférieiu^  et 
de  la  Vendée;  2°  Rose  de  Poutier  de  Siïue,  mariée,  suisaul 
contrat  du  12  juin  1789,  k  François-ïarier-Augustin  Alviset, 
écuyer,  seigneur  do  MaiziËres,  pi-ès  de  Vesoul,  fils  de  Joseph- 
FVan^ois,  président  en  la  Chambre  souveraim^  des  Eaux  et 
Foréta  et  des  requêtes  du  parlemeol  de  Franche-Comté,  3" 
Mlle  de  Poutier  de  la  Neuvelle. 

À  U  suite  de  l'émigration  de  Nicolas-Gabriel  de  Poutier,  ses 

biens  furent  conQsqués.  La  famille,  cependant,  rentra  eu  pos- 
sa&sioo  dee  bots  de  U  Neuvelle  et  du  Beuillon  qui  n'avaient 
pas  été  vendus  nationalomenl.  Ils  appartiennent  maintenant 
au  moins  en  grande  partie  au  comte  Achille  de  Poutier  de 
S6ne,  arrière-pelîl-ûls  du  dernier  seigneur  de  U  Neuvelle. 

Le  chAleau  du  Beuillon,  placé  dans  une  position  ravissante, 
au-dessus  de  la  Neuvelle,  a  complètement  disparu.  En  1680. 
il  n'était  plus  qu'une  rume.  Dès  le  xti'  siècle,  les  seigneurs 
avaient  iixé  leur  demeure  à  la  Neuvelle,  où  ils  avaient  fait 
construire  un  autre  château,  dont  il  reste  encore  quelques  par- 
ties, parmi  lesquelles  on  remarque  uua  pièce  voûtée,  avec 
deux  arceaux  eu  anse  de  panier,  divisés  chacun  en  nombreux 
uompartimeuLs  ornés  de  tleurous  et  d'écussoos,  aux  armes  àt> 
la  famille  du  Han  et  de  ses  alliances. 

Le  pavage  de  l'église  contient  aussi  quelques  fragments  do 
tombes  des  anciens  seigneurs  do  l'endroit,  les  Grachaull,  du 
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Han,  du  Rosier,  etc.  Nous  en  avons  donné,  autre  part»  la  des- 
cription*. 

Le  roi  avait  le  quart  des  dîmes  de  la  Neuvelle,  le  curé  de 
Coiffy-la-Ville  un  autre  quart,  et  le  seigneur  de  la  Neuvelle 
les  deux  autres  quarts. 

insistance  des  fieft  du  BeuiUon  etlaNeuvelU,  d'après  le 
dénombrement  de  16S0.  —  Un  château  ou  maison  forte  à  la 
Neuvelle,  avec  cour,  colombier  et  autres  dépendances  ;  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  avec  signe  patibulaire  ;  —  plus  une 
maison  forte  en  ruine,  appelée  le  Beuillon,  avec  cour  et  gran- 
ges également  en  ruine,  pouvant  valoir  lorsqu'elles  étaient  en 
bon  étal,  huit  émines  moitié  froment  et  avoine  ;  —  une  vigne 
et  cinq  gagnages,  savoir  la  grange  des  Lots,  pouvant  valoir 
quatre  émines  par  moitié  froment  et  avoine  ;  —  plus  vingt 
journaux  de  terre  aux  Petits-Lots,  actuellement  de  nulle 
valeur  ;  —  la  grange  de  Montmoyen,  pouvant  valoir  six  émi- 
nes par  moitié  ;  —  la  Grange-du-Bois,  à  présent  presque  en 
ruine  et  les  terres  en  friche  ;  —  la  Grange-Neuve,  pouvant 
valoir  six  émines  par  moitié  ;  —  la  Grange-Damoiselle,  pou- 
vant valoir  quatre  émines  par  moitié  ;  —  plus  un  cens  de 
deux  bichets  par  moitié  sur  une  pièce  de  terre  de  vingt  Jour- 
naux ;  —  le  moulin  banal  de  Boudrival,  avec  les  terres  et 
prés  en  dépendant*;  —  plus  près  dudit  moulin,  un  étang 
actuellement  disparu^;  —  plus  cent  ouvrées  de  vigne;  — 

1  .  Voir  notre  notice  épigraphique  sur  les  seigneurs  de  la  Neav8lle4ès- 
Coiffy  et  du  Beuillon,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  trch.  de 
Langres,  1877,  pages  144  et  suivantes. 

2 .  Non  loin  du  moulin  de  Boudrival  se  trouvait  la  grange  d^Hastel,  sur 
Coifly-la- Ville,  d'une  étendue  de  95  journaux  de  terres  labourables  et  d'en- 
viron 20  fauchées  de  prés,  vendue  le  9  octobre  1592  par  le  prieur  de  Varen- 
nés,  en  exécution  de  l'édit  sur  l'aliénation  des  biens  du  clergé,  à  Guillaume 
le  Gkos,  cooseiller  et  procureur  du  Roi  à  Coifly,  pour  être  possédée  comme 
fief,  suivant  sentence  du  bailliage  de  Langres  du  23  août  1607.  Dès  le  20 
décembre  1599,  une  sentence  de  ce  siège  l'avaitre  connue  franche  de  dimes. 
Le  domaine  d'Hastel  échut  à  Jean  Baptiste  de  Barthélémy,  né  en  1654, 
héritier  de  sa  mère,  Marie  Mathié  du  Cray,  petite- fille  dudit  le  Ghros,  et 
resta  dans  la  famille  de  Barthélémy  Jusqu'en  1818,  date  de  l'extinction  de  la 
branche  aloée  qui  en  portait  le  nom.  La  branche  cadette,  devenue  l'atnée, 
est  actuellement  représentée  par  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques,  et  par  le  comte  Edouard  de  Barthélémy, 
auteur  apprécié  d'un  grand  nombre  de  publications  historiques,  tous  deux 
fils  de  l'autetir  des  Souvenirs  d'un  ancien  Préfet  dont  la  Revue  de  CKam- 
peigne  et  de  Brie  vient  d'offrir  la  primeur  à  ses  lecteurs. 

i.  Dans  le  dénombrement  de  1539,  il  est  appelé  l'étang  Boudry  ou 
Baudry. 
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cens,  par  chaque  habitant  laboureur,  trois  Jours  de  charrue, 
par  les  manouvriers,  trois  corvées  de  bras  aux  moissons  et  aux 
fauchaisons  ;  —  plus  vingt  sols  d'argent,  un  bichet  d'avoine 
et  une  poule  à  Noël,  par  chaque  habitant  ;  —  les  forains  doi- 
vent dix  sols,  payables  par  moitié  à  Pâques  et  à  la  Saint- 
Remy  ;  —  plus  deux  pièces  de  terre  en  friche  à  la  tôle  de 
Latremont  et  au  Petit- Bois  ;  —  prés  :  quatre  fauchées  au  pré 
Aubertin,  au  pré  Landry,  aux  Cloyères,  au  Grand-Pré  ;  plus 
le  pré  de  l'Etang-de-Rauffe,  actuellement  en  friche  ;  —  bois  : 
au  bois  Damoiselle,  150  arpents  en  haute  futaie  ;  à  la  Roche- 
Vernay  ou  THomme-Mort,  400  arpents  de  grand  taillis  ;  à  La- 
tremont, 100  arpents  ;  à  la  Coupe-des-Fagots,  37  arpents  ;  au 
Haut-du-fiois,  150  arpents  en  haute  futaie  et  taillis  ;  —  pres- 
soir banal  à  la  Neuvelle,  rapportant  en  année  commune  40  à 
50  livres  ;  —  droit  de  grosses  et  menues  amendes  sur  les  sujets 
de  la  Neuvelle,  de  confiscation,  d'épaves,  pouvant  le  tout 
valoir  30  livres  par  an  ;  —  droit  d'instituer  et  destituer  tous 
officiers  de  Justice,  le  greffe  vaut  de  9  à  10  livres  par  an  ;  — 
moitié  des  dîmes  de  grains  et  de  vin,  partables  avec  le  roi,  le 
prieur  de  Varennes  et  le  curé  de  Coiffjr-la- Ville  ;  —  autres 
cens  :  quarante  pénaux  moitié  froment  et  moitié  avoine,  avec 
six  livres  d'argent  et  trois  livres  de  cire,  appelé  le  cens  Jean 
Lebœuf,  dû  par  la  communauté  des  habitants  de  la  Neuvelle  ; 
—  autre  cens  dit  de  la  Manche,  rapportant  50  bichets  moitié 
blé  et  moitié  avoine  ;  —  sur  les  terres  dites  de  Ruffey  et  de 
Jean  de  Berges,  3  livres  20  sols,  6  deniers,  un  bichet  d'avoine 
et  une  poule  ;  —  plus  sur  diverses  vignes  et  terres,  7  livres, 
17  sols,  4  deniers,  23  bichets  blé  et  avoine,  5  quartes,  3  cha- 
pons et  16  poules. 

{A  suiwe.)  A.  Bonvallbt. 


LA 


FAMILLE  DE  CHARTONGNE  ' 


Fâolllli  d0  JéUtk  HMafê. 
I 

D'après  le  savant  ouvrage  de  MM.  de  Braul  et  BouteiUet, 
il  est  étaebli  que  Barbe  de  Bournon,  feimne  de  Claude  H, 
Antoine  de  Gourcçlles  descend  en  Hgne  directe  de  Jacques 
d'Arcq,  père  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Si  tes  données  sur  lesquelles  s'appuient  les  autem^  prédtA 
sont  exactes,  leurs  descendants  entre  autres  tes  de  CbaiidùlfM 
de  Pimodan  peuvent  se  félibiter  à  Juste  titre  d'appartenir  à  h 
famille  de  Jeanne-d'Arc. 

Nôui^  931ùhs  éij^bsér  ici  èot  le  ccmipléÈint;  on  ifésUmtS  âd 
fraient  généaiogiitté  tiré  de  Totr^ra^  dé  MM.  dé  Britii  et 
Sbtttéiller  afin  d'étafblir  xttie  HliatMi  com]^lète  et  non  àMer- 
rotnpue  entre  lé  père  de  la  Pucelle  et  Marie-Anne  de  CSouif- 
céHfes,  Cotise  de  touîs-Robert  d<ô  Cfeartongne. 

I .  Jactjues  d*Arc,  né  à  Cèffonds,  près  Montiérende^  en  1380', 
mort  avant  f431,  époUsé  Isabellé-Rotiiée  de  Youthon,  héé  eii 
1387,  morte  le  29  novembre  1448,  d'où  cinq  enfants,  nbtaM- 
ment  : 

Jebanne  la  Pucelle  d'Orléans,  née  à  Domremy  le  6  juillet 
1412,  brûlée  par  les  Anglais  à  Rouen,  le  30  mai  1431 . 

II.  Et  Pierre  d'Arc,  le  chevalier  du  lys,  seigneur  de  llle- 
aux-Bœufs  près  Orléans,  mort  avant  1467,  épouse  en  premières 
noces  Jeanne  Baudot  de  Domremy,  morte  aussi  avant  1467  ; 
d'après  Tenquète  de  1551,  Pierre  du  lys  aurait  épousé  en 
secondes  noces,  selon  toute  apparence,  Jeanne  de  Brouville, 
d'où  : 

III .  Helwide  du  Lys  demeurant  à  Burey -la-Côte,  née  vers 
1430,  morte  en  1530,  élevée  en  Lorraine  par  son  oncle  Jean 

*  Voir  page  438,  tome  XVIII,  de  la  Revue  de  Chan^agne  ei  de  Brie, 
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d'Arcq  du  Lys^  écuyer,  capitaine  de  Chartres,  prévôt  de  Vau- 
conlettrs;  elle  époasa  par  contrat  du  4  juillet  1467  Etienne 
Hordal,  gentilhomme  champenois  avec  lequel  elle  se  fixa  à 
fiavisay  ou  Plain,  d'où  : 

Hordal.   —  D'aïur  à  la  couronne   d'or  en  chef  soutenue  d'i&ie  épée 
d'argent  mise  en  pal,  croisée  d'or  et  cottoyée  de  deux  fleurs  de  lys  du  mdme. 

IV.  Jean-Etienne  Hordal,  mort  en  1575  qui  se  maria  à 
Alix  de  Tannoy,  d'où  : 

Nicole  Hordal  du  Lys^  épouse  de  Bernard  Mauljean,  lequel 
après  la  mort  de  sa  femme  se  fit  prêtre  et  mourut  en  163d, 
d'où  : 

Mauljean.  —  D^azur  à  la  fasce  d'argent  iarmoiAée  en  Ohèf  d8  deux 
roses  de  mdme. 

Charlotte  Mauljean  qui  épouse  Marc  Richard,  d'où  : 

Richard.  -—  D'azur  à  une  fasce  d'or  accompagnée  en  chef  de  deux 
roses  de  même  et  en  pointe  d'une  étoile  d'argent. 

Anne  tlichard,  mariée  à  Jean  de  Lambert,  d'où  : 

^Lunbert.  —  D'azur  à  '^trois  têtes  de  panthères    deatées  et  lampassées 

Jeanne  de  Lambert,  femme  de  Charles  de  Boumon,  écuyer, 
conseiller  en  Parlement,  décédé  à  Landrecourt  le  17  jamrier 
1721,  âgé  de  88  ans,  d'où: 

Boomon.  —  De  sinople  à  un  livre  d'argeoit  fermé  d'asur  et  garni 
di'or. 

Barbe  de  Bournon,  décédée  à  Aabrevilie  le  16  décembre 
1749,  âgé  de  78  ans  qui  épousa  à  Landrecourt,.  le  1°^  octobre 
1709,  Claude  IP  Anthoine  de  Coureelles,  écuyer,  haut  justicier 
du  fief  de  Pymodan,  d*où  trois  enfants  : 

1®  Louis- Joseph  de  CourceMés  de  Pymodan,  mort  sans  pos- 
térité. 

2^  Marie-Barbe  de  Gourcelles  de  Pymodaâ,  épouse  de 
Gharles-RobeH.  d^  Ghartongne* 

t^  Et  Marie-Antre  de  Gburcell^  de  Pymodan,  baptisée  à 
AubreTi&e  le  29  mià  I7li,  femme  de  Louis-^Robert  dé  Ghar- 
ktùgnQ* 

II 

^9.  Louîs-Biobert  de  Chartongne,  fils 'de  Claude  et  de  àarie 
de  Lâifes,  chevalier,  seigneur  de  là  Morteaû,  officier  au  régi- 
ment Se  Bourbonnais,  né  à  la  Morteau  le  4  décernbre  l7f5, 
décédé  à  Neuvilly  le  5  février  1 793 . 
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Epouse  à  Aubreville,  le  10  avril  1741,  Anne  de  Clourcelles 
de  PymodaD,  née  audit  lieu  le  29  août  1712,  décédée  au 
château  de  Pymodan  le  9  nivôse  an  VIII,  fille  de  Claude- 
Antoine  de  Courcelles,  écuyer,  seigneur,  haut  Justicier  du  fief^ 
terre  et  seigneurie  de  Pymodan  et  de  Barbe  de  Boumon,  d*oti 
sont  nés  : 

134.  Claude-Louis. 

135.  Claude-Anthoine  de  Chartongne,  le  11  Janvier  1743, 
décédé  le  même  jour. 

136.  Marie-Charlotte  de  Chartongne,  le  l*""  février  1744, 
dame  d'honneiu*  à  la  cour  du  duc  Léopold  de  Lorraine,  déeédée 
sans  alliance  à  Verdun,  le  23  novembre  1816. 

137.  Claude-Anthoine. 

138.  aaude. 

139.  Martin. 

m 

100.  Charles-Robert  de  Chartongne,  fils  de  Claude  et  de 
Marie  de  Laires,  chevalier,  seigneur  de  la  Morteau  en  partie. 

Epousa,  le  13  Janvier  1750  à  Aubreville,  Marie-Barbe  de 
Gourcelles  de  Pymodan,  décédée  au  château  de  Pymodan  le  1"* 
octobre  1751,  fille  cadette  de  Claude- Antoine  de  Courcelles  et 
de  Barbe  de  Bournon. 

Charles-Robert  de  Chartongne,  lieutenant  au  régiment  de 
Picardie  le  4  décembre  1743,  capitaine  d'une  Compagnie  de 
nouvelle  levée  au  même  régiment  le  14  novembre  1746,  est 
décédé  sans  postérité  à  Paris,  paroisse  de  Saint-Barthélémy, 
le  26  novembre  1755,  âgé  de  35  ans  et  a  été  inhumé  le  lende- 
main au  cimetière  des  SS.  Innocents. 

IV 

134.  Claude-Louis  de  Chartongne,  fils  aîné  de  Louis-Robert 
et  de  Anne  de  Courcelles,  né  au  château  de  Pymodan  le  4 
Janvier  1742,  comparait  le  30  septembre  1774  dans  une  dona- 
tion qui  lui  est  faite  ainsi  qu*à  sa  future  épouse,  par  Charles- 
Gabriel-Claude  de  Chartongne  de  la  jouissance  viagère  du 
domaine  de  Bertoncourt  et  de  son  château  de  la  Folie,  basse- 
cour,  clos  et  jardin  en  dépendant. 

Le  10  octobre  1774,  il  épousa  à  Bertoncourt,  sa  cousine 
Gabrielle-Angélique  de  Champagne  (154),  dame  de  Vandièlres, 
fille  de  Louis-Joseph-Nicolas  de  Champagne  et  de  Anne-Ra- 
degonde  de  Chartongne. 
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maringt)  ei^l  Défi  :  161.  Louise- Angélique. 

Galinelle- Angélique  dt:  Champagne,  décëdée  au  château 
'  de  BerlDiicDUrl  le  24  octobre  1 777,  â^'é  de  3 1  auB.  Tut  inhumée 
1«  même  jour  dans  l' église  du  liau. 

Chudc-Louis  de  Cbari0Jgn«  sou  maiî,  eeigueiir  de  Pymo- 
dau  en  ptirtie,  qualtûé  chevalier  daue  I  elal  militaire  de  1788, 
et  eomle  de  Chartongue  dauB  celui  de  l'année  suivaatQ.  ealra 
au  service  le  4  juin  1759,  comme  cadet  au  régîmeot  d'iufau- 
terie  de  Charlres;  il  fut  lait  sous-lieuteuaul  le  18  janvier  I7t<0, 
lieu  teDanl  de  grenadiers  le  2'2  mare  171)1,  sou&- aide-major  le 
^S^j'uillet  177ii.  premier  lieutenauL  à  la  formatioa  du  4  juillet 
1776,  capitaine  eu  sï;caud  le  il  Juin  1779.  et  capilaioe comman- 
dement le  l'J  juiti  1780.  Ou  le  créa  chevalier  de  Sainl-Louis 
par  brevet  du  'l\  aoilt  17S7.  Il  Tut  aommé  uiajor  du  régiment 
royal  la  marine  In  11  novembre  178H,  lieulenaut-colouel  te  6 
janvier  1791  du  mèmeré^jimeut  elcobuel  du  fil"  régiment  d'iu- 
facteriecî-devantde  Vermaudois  le^3  mars  1792.  Il  Ql  La  cam- 
pagne de  1792  et  1793  â  l'armée  d'Italie  et  fut  promu  au  grade 
de  général  de  briga  le  le  30  juiu  de  cette  dernière  année.  On 
PetQploja  en  pLémoul  et  en  Corse.  Il  obtint  le  21  mars  1794 
une  retraite  de  2.92s  livres  13  sols  qui  Ivii  fut  donnée  pour 
récompense  de  .16  ans  9  mois  el  1 6  jours  de  service  y  compris 
les  deux  campagnes  faites  sous  le  grade  de  général. 

Cette  pcunion  fut  réduite  à  2,1)1 0  li^-res  le  1 4  brumaire  an  IX. 
Claude-Louiâ  de  CharlDugne  mourut  à  Verdun  le  U  mars  1819, 
ir%e  de  77  ans,  en  son  domicile,  place  Notre-Dame  (Brevets 
et  étale  militaires.  —  Viclionnaire  de  Courcelles.)  ' 


137.  Claude-ÂntoiDe  de  Chartongoe,  fils  cadet  de  Louis- 
Robert  el  de  Anne  de  Courcelles,  né  au  château  de  fimodan, 
capitaine  au  régiment  de  Charlie'',  chevalier  de  Saiot-Louis, 
colonel  de  la  garde  nationale  d'AubreviUe,  assistait  le  1 9  mars 


I.  Le  général  BerDBdotUi,  depuU  roi  de  Suède,  5oU9  I«  aons  de  CliBrIef- 
J(«o,  urvil  comme  soldat  dans  le  régîmPDl  de  CbarlreB  ;  pïr  uoe  lettre 
itlét  an  partie t^géDérsl  à  Hanovre  du  20  bi-umairo  an  XIII  il  avait  pro- 
zûa  il  U.  de  Cbirlungne  iIr  ee  mettre  entièrement  à  sa  dispo^itioa  et  de 
l'tidn  pour  te  fgire  ndmelire  dsus  la  I.égioD-d' Honneur,  n  ajanl  point 
Subtld,  dUaït-ïl.  le  temps  où  il  aecvait  nu  réglaient  el  les  manières  obli- 
geutos  doDt  M.  de  Charlongue  nviiil  usé  à  son  âgnid. 

Malgré  ses  belles  promesses  M.  de  Chartongae  n  ■  riea  obtenu. 
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1789  à  TÂssemblée  générale  des  trois  ordres  pour  rélecUon  des 
députés  aux  Ëtats-Grénérauz. 

Il  épousa  à  Âubreville  le  8  janvier  1783  : 

Barbe-Victoire  Engrâce,  baronne  de  Lamy  de  Bezanges, 
pensionnaire  du  roy,  née  à  Metz  le  17  avril  1751,  décédée  à 
Âubreville  le  4  janvier  1832,  fille  de  Jean^François-Paul-L»- 
zarre  de  Lamy  de  Bez anges,  colonel  d'artillerie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  tué  à  Berguen  et  de  Catherine  Dedon,  décédée  à 
Metz. 

Sont  nés  de  ce  mariage  : 

162.  Louis-Antoine. 

163.  Ânne-Gabrielle. 

VI 

138.  Claude  de  Chartongne,  fille  de  Louis-Robert  et  de 
Anne  de  Courcelles,  née  audit  château  de  Pymodan  le  6  juin 

1746,  de  son  mariage  célébré  à  Aubreville  le  8  décembre  1779 
avec  Louis-Pierre  de  Vassart,  âgé  de  40  ans,  fils  de  mes- 
sire  Etienne  de  Vassart,  chevalier,  seigneur  d'Andemay,  con- 
seiller du  roy,  maître  des  comptes  à  Bar-le-Duc  et  de  Mario 
Vîard  de  Salvange,  eut  pour  enfants  : 

164.  Louis-Robert. 

165.  Et  Anne  de  Vassart. 

De  Yaseari.  —  De  gaeulte  à  3  ftsoeB  d'or. 

VII 

139 .  Martin  de  Chartongne,  dernier  enfant  de  Louis-Robert 
et  d'Anne  de  Courcelles,  né  aussi  à  Pymodan  le  8  décembre 

1747,  ancien  officier  au  régiment  d'Orléans,  chevalier,  sei- 
gneur de  Pymodan,  avait  épousé  par  contrat  passé  à  Metz  le 
15  décembre  1774,  Marie- Anne-Char  lotte,  baronne  de  Lamy 
de  Bezaages,  sœur  de  Barbe- Victorine-Eugrâce,  mariée  à 
Claude-Anthoine  son  frère,  décédée  à  Aubreville  le  29  octobre 
1826,  âgée  de  78 ans,  fille  mineure  de  feu  Jean-François-Paul- 
Lazare,  baron  de  Lamy  de  Bezange,  chevalier,  seigneur  de 
Sainte-Marie,  chevalier  de  Saint-^Louis,  colonel  du  corps  royal 
d'artillerie  et  de  Catherine  Dedon. 

De  ce  mariage  sont  nés  : 

166.  Pierre-Martin. 

167 .  Marie-Louise  de  Chartongne,  née  au  château  de  Pymo- 
dan le  8  novembre  1777  et  décédée  à  Aubreville  le  29  août 
1778. 
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\9A.  Claud&'Louis-M&rc,  cbevnliar  de  Charlon^e,  né  au 
même  lieu  le  14  mai  177!^,  marié  à  Marie-Anne-Rose-Jusliiie 
de  Coudé  et  mort  à  Âvocoun  le  '21  mai  1810. 

169.  Cluude-Anloioe-Victoire. 

170.  Louise-Victoire  de  Lihaiiongne,  née  au  cMieau  de 
PymodaL  le  24  octobre  1782.  décédée  le  23  novembre  1782. 

171.  Mari e-Oiaudette-Vic loi re  de  Clbartoagne,  née  audit 
lieu  le  10  mars  1784,  décédéc  k  Aubreville  le  2  juin  suivant. 

172.  Caroline  de  Charlongoe,  née  le  21  septembre  1787, 
dâcédée  Baos  eurante  le  28  novembre  1849,  de  aoa  maiiage 
célébré  le  13  mars  1833  avec  Nioolae-Coarae  Ârnould,  cheva- 
lier de  Saiut-Loutâ  et  du  ta  Légiou  d'hotmeur,  capilBlue  au  1^* 
régiment  de  ligue,  décédé  liii-m^me  le  24  octobre  1849. 

ITH.  Robert  de  Cbarlougne,  garde  à  cheval  des  forêts  de  la 
CouroDue,  né  au  chAteau  de  Pymodan  le  24  mars  1789.  et 
décédé  à  Lochères  le  23  aoAt  18o4  Agé  de  6S  ans. 

171.   Victoire. 

Martin  de  Charlougue  décédé  à  l'âge  de  H'i  ans,  le  2 1  décem- 
bre 1828,  est  mentionué  dan»  le  catalogue  des  ^^eulilshommes 
de  Lorraine  (baillage  de  Clermont-en-ArgooDe)  et  du  duché  de 
Bar  qui  ont  pris  part  et  envoyé  leur  [>rocurttlion  au\  assem- 
blées de  la  noblesse  pour  l'élection  des  députés  ttux  Etals- 
Généraux  de  1789. 

VIII 

161.  LotUse-Angéliçtts  dt  Ckartongtu,  dame  du  Cbesae, 
née  Jt  Charlevilie  le  1U  juillet  177C,  décédée  à  Reims  le  29 
novembre  18(11),  âgée  de  93  ans,  fille  de  Ciaude-Louis  et  de 
'     ôabnBUct-ÂngélJque  d«  Champagne. 

Epousa  il  Verdun  le  10  mai  1815  : 

Hyacinthe- Etienns  Laf/rtlelle,  marquis  de  Sowiatrt.  né  ii 
Forge  (Meuse)  le  8  octobre  1771),  Sis  de  feu  Didier  Lagrelette 
ie  Boftnaire,  ancien  chef  d'escadroo  et  de  Matgutrite-Ga- 
Mtttê  Lamàin,  tiipitaice  au  11"  régiuneul  de  chaoseurs  à 
cbevaL  relmilé  le  10  février  1816  et  pourvu  d'un  brevet  de 
chef  d'escadron  le  27  novembre  suivant  pour  prendre  rang  du 
|i>  octobre  1811*,  chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  à  Reims  le 
17  juin  1839. 

Booiiaire.  —  D«  );ueuIeG  k  un  cbcvroa  d'nr  accompiftaé  de  3  basants  du 
tnhM  2Bt  1. 

Est  née  de  cette  uuion  : 

176.   Une  fille  décédée  ù  l'âge  de  18  ans. 
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Par  atte  du  23  novembre  1868,  mad«  de  Bonaaire  vendit  le 
domaiDe  du  Chesne:  à  sa  mort,  elle  possédait  la  ferme  de 
Peman.  Par  son  testament  olographe  du  14  juin  t860,  elle 
avait  institué  pour  légataires  universels  les  parents  du  côté  de 
sa  mère  et  entre  autres  son  cousin  germain  Ange  de  Flavigny 
ou  en  cas  de  prédécès  ses  enfants. 

IX 

162.  Louis- Antoine  de  Chartongne^  dis  de  Claude- Antoine 
et  de  Barbe-Victoire  Eugràce  de  Lamy  de  Bezanges,  né  au 
châleau  de  Pymodan  le  8  octobre  1783,  décédé  à  Aubréville  le 
18  janvier  1858,  âgé  de  74  ans.  De  son  mariage  avec  LouUî' 
Senriefte^Joséphine  de  Perrin  de  Labessière  eut  pour  enfants: 

177.  ZouiS'Auguste- Gabriel- Amédée  de  Chariongne^  né  à 
Aubréville  le  15  octobre  1818  et  décédé  le  2  mai  18G3. 

178.  Louis-Victor-Brnent  de  Chartongne,  né  audit  lieu  le 
1 1  mai  1822  ;  fourrier  au  8'  de  ligue  en  1860,  depuis  gendarme 
à  pied  à  Sidi-bel-Abbès,  département  d'Oran  (Algérie),  décédé 
à  Aubréville  le  17  mai  1870. 

179.  Louis-Martin- Alphonse  de  Chartongne,  né  au  même 
lieu  le  22  août  1826  et  décédé  le  20  avril  1835. 

« 

La  famille  de  Penin  de  la  Bessiêre,  originaire  du  Lan- 
guedoc, diocèse  de  f'astre,  a  ses  preuves  de  noblesse  depuis 
1116.  Une  de  ses  branches  vint  s'établir  en  Lorraine  parle 
mariage  de  Louis  Perrin  de  Labessière^  chevalier,  capitaine  ea 
1746.  lieutenant-colonel  en  1760,  avec  Jeanne  de  Vassarl.  fille 
de  Nicolas  de  Vassarl,  chevalier,  seigneur  d*Ancemonl  et  de 
Thérèse  des  Jtoseavx  (contrat  du  15  septembre  1755). 

Celle  famille  portait  :  Écartelé  au  1  et  4  de  gueules  à  trois 
fasces  d'or  qui  est  de  Perrin  ;  au  2  et  3  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lys  d'or,  2  et  1  avec  une  petite  croix  d'argent  mise  en  pointe 
qui  est  de  Durfort  de  Labessière.  Au-dessus  de  Técusson  an 
faisceau  lié  d'un  seul  lien.  Devise  au-dessous  de  Técu  (ea 
languedocien)  un-li-su-ten.  Autre  devise  au-dessus  de  Fécu  : 
jEterna  est  verilas.  Couronne  de  vicomte,  supports  :  deux 
lions. 

X 

163.  Anne-Oabrielle  de  Chartongne ^  ûlle  de  Claude-Antoine 
et  de  Barbe- Victoire  Engrâce  de  Lamy  de  Bezanges,  née  au 
château  de  Pymodan  le  24  août  1790,  décédôe  à  Lay-Saint' 
Christophe  près  Nancy,  à  Tâge  de  85  ans  et  1 1  mois,  en  Juillet 
1876. 


LA  FAMILLE  DE  GHARTONaNE  37 

Epousa  à  Àubréville  le  20  décembre  1810,  Salomon-Jean- 
Louis  de  B$poy,  âgé  de  32  ans,  né  à  Beaurepaire  (Aidennes) 
le  30  avril  1778,  fils  aîné  de  Louix-SébasHen  de  Befroyy  sei- 
gneur de  Germont,  Beaurepaire,  la  Grève  et  autres  lieux  et  de 
Françoiie-Rolande  Ursule  de  Roucy. 

De  ce  mariage  sont  nées  : 

180.  HéloUe-Ursule. 

181.  Bt  Zouise^Victoire. 

XI 

164.  Zouis-'Roiert  de  Vassart,  fils  de  Louis-Pierre  et  de 
Claude  de  Cbartongne,  né  en  1783,  décédé  à  Aubréville  le  10 
juillet  1840,  âgé  de  57  ans,  eut  de  son  union  avec  Marie-Anne- 
Ckarlotte  Clément. 

182.  Claudette- Oàbrielle  de  Vassart,  née  à  Bar-le-Duc  en 
1805,  qui  épousa  à  Aubréville  le  31  Juillet  1822,  Gabriel- 
Antoine  le  Bachelet,  ancien  officier  de  cavalerie,  fils  d'Etienne- 
Louis  le  Bachelet,  et  de  Marie-Anne  de  la  Lance.  D'où  :  202. 
Marie-Louise-Antoinette  le  Bachelet,  née  à  Aubréville  le  9 
novembre  182:<. 

Le  Bachelet.  —  D'azur  à  3  tourteaux  besants,  2  en  chef,  1  eu  pointe. 

183.  Françoise-Eugénie  de  Vassart^  décédée  à  Aubréville 
le  l»' avril  1810. 

184.  Marguerite-Eugénie  de  Vassart^  morte  au  môme  lieu 
le  23  septembre  1812, 

185.  Françoise-Isabelle  de  Vassart,  décédée  audit  lieu  le  17 
juillet  1814,  ' 

186.  El  Célesiin  de  F'assart,  qui  mourut  à  son  tour  le  19 
novembre  1820. 

XII 

166.  Pierre-Martin  de  Càartongne.  fils  alué  de  Martin  et 
de  Marie-Anne-Cbarlotle  de  Lamy  de  Besanges,  né  au  château 
de  Pimodan  le  ?6  mars  1776.  décédé  à  Aubréville  le  23  janvier 
1848,  âgé  de  72  ans,  fut  admis  le  15  septembre  1785,  &ur  la 
production  de  ses  titres  par  M.  d'Hozier,  juge  d'arme  de  la 
noblesse  de  France,  au  nombre  des  genti^hommes  que  Sa 
Majesté  faisait  élever  dans  les  écoles  militaires. 

De  son  mariage  célébré  à  Aubréville  le  30  ventôse  an  VII 
avec  Marie-Memmie-Josèphe- Agathe  Caillet^  il  eut  : 

187.  Marie-Anne-Zouibe-Virginie. 
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1 88 .  Paul- Louis-Martin  de  Ckafiongne,  né  et  déoédé  k  21 
nivôse  an  XII. 

1 89 .  CharloUe-Ltmse^Sokmffe  de  CkarUmfne,  née  le  7  ven- 
tôse an  XII  f. 

190.  Ft  Louis- Gédéon  de  Chartongne^  né  le  M  eeptenAfe 
1808,  marié  le  3  septembre  1844  à  BUsabeîk  FMÎHf».  Wok  : 
204  Louise- Virginie-Clorinde  de  CharUmgne^  née  1#.9  Juin 
1847,  qui  épouse  en  1870,  Jean-BaptisU^Paul-JyUiem,  alo» 
avoué  à\erdun,  depuis  juge  de  paix  à  Dun,  dont  elle  a  :  226, 
Benri-Louis-Marie- Joseph- JulUen,  né  en  1871. 

XIII 

169 .  Claude- Anioiïïê-  Victoire  de  Ckartongne,  fils  de  Martin 
et  de  Marie- Anne-Charlotte  de  Lamy  de  Bezanges,  d6  to  S 
décembre  1780,  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne,  âomieOié 
à  Fontainebleau  le  1*^  novembre  1817,  en  retraite  le  27  aoûi 
1822,  avait  épousé  en  premières  noces  :  Catherine-fféUu- 
Alesciê  Lombal,  morte  à  Avocourt  le  1^  novembre  1817»  âgée 
de  36  ans,  fille  de  François  Lomiah  chiruj^ien  à  Avocomri  et 
de  Marguerite  Mangin.  D'où  :  191,  Marie- Anne- Charles • 

En  deuxièmes  noces  :  à  AubréviUe  en  1834,  Marguerite' 
Rosalie  Noël,  dont  il  n'eut  pas' d'enfants. 

Et  en  troisième  noces  :  à  Clermont-en-Argonne,  Chattotte 
Savet,  de  laquelle  il  eut  : 

192.  Edouard  de  Chartongne,  marié  à  Valmy,  à  X... 
Thénault  dont  Tunique  enfant  :  214,  Georges  de  Charlongne, 
né  en  1855  est  actuellement  le  dernier  du  nom. 

XIV 

174.  Victoire  de  Chartongne,  fille  de  Martin  et  de  Marie- 
Anne-Charlotte  de  Lamy  de  Besanges,  née  à  Pymodan  le  17 
août  1791 ,  épousa  au  même  lieu  le  6  décembre  1820. 

175.  Antoine-Théophile  de  Perrin  de  Làbessière,  âgé  de  22 
ans,  son  cousin,  né  à  Saint-Pierremont,  fils  de  Jean- 
Charles-Louis  et  de  Antoinette-Angélique  de  Finfe^  décédé 
le  24  août  1854,  cinq  jours  avant  sa  femme,  de  laquelle  sont 
issus  : 

1^3.  Marie-Henry-Eugène  de  Perrin  de  la  Bessiàre,  né  le 
13  avril  1823,  et  décédé  4e  16  mai  suivapt. 

194.  Charlotte-Louise  de  Perrin  de  Labessiêre,  i:ée  le  19 
janvier  1827  et  qui  se  maria  en  1857  h  Françoia^apbaêl 
Thiébault,  peintre. 


i 
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i%i.  Mariin-Afihwr  d$  Perrim  iê  ZêienUrê,  né  en  1828, 
captiaioe  en  retraite  au  diâteau  <f  Ancemont. 

196.  Et  Mariê-Angéliçui'-CUmeiitiMê  d$  Pmin  de  la  Bes- 
iUre,  née  le  4  décembre  1835  et  décédée  le  22  Jaitlet  1836. 

XV 

180.  HéldUe-Ursule  de  Beff'roy,  &Ue  de  Jean-Louis-Salo- 
mon  et  de  Anne-Gabrielle  de  Ghartongne,  née  à  Olizy  en  1811 , 
épousa  à  Saint-Juvin  en  1836  : 

Prançoii'fhiriel  Jaeçmnoi,  ancien  garde  du  corps  du  roi 
Charles  X,  licencié  en  1830,  rentré  capitaine  au  10*  régiment 
de  cuirassiers,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  mort  capi- 
liîne  en  retraite  à  Lay-Saint-Christophe  en  18K3,  Ce  dernier 
était  cousin  du  général  baron  Jacfuinol  et  arrière-petit-fils  de 
Jforc  Jacquinoty  secrétaire  des  commandements  et  finances  du 
duc  Lénpold  de  Lorraine. 

Les  enfants  nés  de  ce  mariage  sont  : 

197.  François-Bugine-Emile  Jacqmnoi^  le  8  septembre 
1&42,  capitaine  a^judant-m^or  au  6®  régiment  de  ligne.  D'où 
cinq  enfants  :  215,  Marie-Thérèse  \  216,  André  \  217,  EmOê; 
218,  Marie-SiUabetA;  218  bis,  et  Rei^-Charles-FrançoiS" 
Joseph j  né  en  1878,  mort  à  Saintes  le  18  décembre  1881 . 

198.  CharloiU'OabrielU'HékHse  Jacquinot,  le  15  janvier 
1837,  mariée  à  Edouard  d'Assonville,  capitaine  d'in&nterie 
en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  Tordre  de 
Saint-Grégoire.  D'où  deux  enfants  : 

219.  Marguerite  d'Âssonville . 

220.  Et  .ffaiHd'Asson ville. 

199.  Ionise^ Julie  Jaequinot,  le  V^  mars  1838,  qui  épousa 
Eugène  le  Bozee  du  Quilio,  capitaine  d'iufanterie  en  retraite, 
jyoù: 

221 .  Louise  le  Bozee. 

222.  Et  Marie  le  Boue  du  QuUio. 

199  bis.  Louis- Ainidée  Jacquinot^  le  4  mars  1839. 

XVI 

181 .  Louise-Victoire  de  Beffroy,  seconde  fille  de  Salomon- 
Jean-Louis  de  Beffroy,  née  à  Olizy  le  9  juin  1813,  épousa  le 
le  l*'  décembre  1840  à  Aubréville,  Eugène-Maurice  de  Ker-- 
guerUy  âgé  de  38  ans.  alors  capitaine  adjudant  au  15®  régiment 
de  ligne,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  fils  d'Auguste^ 
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FrançoiS'-Annibal  de  Kerguem,  ancien  ofïïcier  d'infanterie  el 
d'FlisabetA-Marie'Louise-Jtosalie  Le  Gai  de  L'Armariçue. 

Les  de  Kerguern  sont  originaires  du  manoir  de  Kemisf  e» 
Plougastel  Daoulas,  il  est  dit  qu'ils  sonl  d'ancienne  extraction 
el  leur  généalogie  remonte  à  1351. 

Ils  ont  pour  devise  :  Utinam. 

Leurs  armoi)  ies  soûl  :  de  sable  à  trois  aigrettes  d^argent 
accompagné  en  chef  d*une  étoile  de  mémo. 

Cette  famille  a  donné  à  Tabbaye  de  Laudévénec  deux  abbés, 
dont  Tun  mort  en  juiu  1534,  était  Louis  de  Kerguern  qui  suc- 
céda à  Alain  de  Trégain^  archidiacre  de  Quimper. 

Un  Kerguern,  capitaine  de  vaisseau,  chevalier  de  Saint- 
Louis  [Marie-Charles^ Joseph),  fut  tué  à  Quiberon  au  moment 
du  débarquement  des  émigrés.  Sou  nom  figure  sur  le  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  des  victimes  à  U  Chartreuse  d'Âuray, 
il  avait  époutsé  Mlle  de  Kerguelen,  fille  de  l'ancien  ministre 
de  la  marine  qui  a  découvert  les  lies  du  môme  nom. 

Auguste-François- Annibal  de  Kerguern  assista  aux  Etats  de 
Bretagne. 

Son  fîlft,  Eugèns-èlaurice,  alors  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  colonel  du  49*^  régiment  d»*  ligne,  fut  tué  à  l'assaut 
de  Sébasiopol  le  8  septembre  185o,  laisi>ant  deux  enfants, 
savoir  : 

201 .  Eugène-Benry-Gabriel-Alexandre  de  Ke'^gwrn,  né  à 
Aubréville  le  28  septembre  1841,  ancien  élève  de  l'école  de 
Sdiut-Cyr,  entré  comme  sous-lieuten  mt  au  49*^  de  ligne,  puis 
lieuleuaut.  Blessé  à  Sedan,  il  revint  à  Quimperlé  et  à  peine 
guéri  de  sa  blessure,  il  voulut  retourner  à  Tarmée  de  la  Loire 
où  il  entra  comme  capitaine  adjudaut-major  au  2^5'  bataillon  de 
chasseurs  à  pied.  Il  revint  très  malade  à  Quimperlé  au  mois  de 
mars  1871  et  mourut  le  10  mai  suivant. 

202.  Henri' Louis- Auguste  de  Kerguern,  né  aussi  à  Aubré- 
ville le  30  août  1844,  qui  entra  à  Técole  navale  de  Brest  et  en 
sortit  aspiranl  de  marine.  De  venu  enseigne,  puis  lieutenant  de 
vaisseau  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  il  fit  partie  de 
l'escadre  de  la  Méditerranée  sur  le  bâtiment  La  Couronne. 
Etant  devant  Bône  avec  l'escadre,  il  descendit  pour  visiter  les 
mines  dTpône,  il  y  fut  attaqué  le  10  mai  1880  par  des  marau- 
deurs tunisiens  qui  le  laisbèrent  pour  mort;  il  vécut  encore 
sepi  jours  et  mo.rut  à  Ihôpital  de  Boue  le  17  mai  1880. 
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Il  avait  épousé  au  château  du  Plessix  eu  1869,  Marie-Anne 
Hersart  lie  la  Villemargué  de  ComouailUs,  de  laquelle  il  eut  : 

Hersart  de  la  Villemarqué.  —  D*or  à  la  herse  de  labour  de  sable. 
Devise  :  Diiàerlit  $t  œqiMU^ 

223.  Henri'Cyprien'Bugène'Armand-MaTie  de  Kerguem^ 
né  à  Quimperlé  le  13  juillet  1869. 

224.  Et  ElUàbetk-Rose'Louise  de  Kerguem,  née  en  la 
même  ville  le  16  mars  1875. 

XVII 

187.  MatU-Anne- Louise"  Virginie  de  Chariangne,  née  à 
Aubréville  le  4  messidor  an  Vil,  fille  de  Pierre  Martin  et  de 
Marie-Memmie-Joséphme- Agathe  Caillet,  mariée  le  *^8  octobre 
1823  à  Benoît-Gabriel  d'Azy,  capitaine  trésorier  dans  le  régi- 
ment de  cuirassiers  du  Berry ,  chevalier  de  la  Légion  d*honneur, 
eut  de  cette  union  : 

203.  Joseph' Pierre- Adolphe d'Azy,  né  le  16  novembre  1824, 
qui  épousa  Julie- Jacquet,  d'où  : 

225.  Benoit- OabrUl. 

226.  Marie- Antoinette. 

227.  Louis- Adolphe-Georges. 

XVIII 

191.  Marie-Anne-Charles  de  Chariongne,  fille  de  Claude- 
Antoine- Vicloire  ei  de  Catherine- Alexis  Lombal,  née  à  Avocourt 
le  21  fruciidor  an  XII,  épousa  à  Aubréville  le  27  août  1822, 
Françoià' Victor  Catoire,  percepteur,  fils  de  François-Clément 
Catoire,  entrepreneur  des  salines  et  de  Louise  de  Finfe. 

De  cette  union  sont  nés  : 

205.  Henri-Gustave  Catoire.  le  4  Juin  1826,  décédé  le  31 
août  suivant. 

206.  Joséphine  Laure,  le  9  mai  1827. 

207.  Marie- Clémentine^  le  15  août  1829,  religieuse  à  Saint- 
Hilaire. 

208.  LouiS'Btlony,  capitaine  eu  relraite,  le  27  mai  1831. 
209.  Julie-Mathilde,  le  12  décembre  1835,  décédée  le  2juiUet 
suivant. 

210.  Louis-Marie-Gustave,  le  28  avril  1837. 

211 .  Louis- Ange,  le  8  décembre  1839. 
212    Ludovic, 

213.  Et  Edmond. 

Paul  PflLLOT 


LA  VIE 

DU  MARÉCHAL  DE  SCHULEMBERfr* 

Comte  de  Montdqea,  CiéVAliar  iM  Ofdret  du  ft«jF« 

AMien  GoaTeraenr  de  la  liUe  et  eité  d'Anrme,  Onuul  fitillj  4'AKeia, 

OouTenieiir  dn  Berry,  Capitaine  4s  Cbâtean  de  Madrid 

et  de  la  Vareuse  ds  LosTre,  ete. 


Le  sieur  de  Voignon  en  prit  occasion  de  lui  représeûter 
qu'il  ne  s^agissoit  ni  de  récompense  ni  même  du  bâton  de 
maréchal  promis  et  si  bien  acquis  au  comte  dd  Montdejeu,  et 
que  ses  offres  étoient  désintéressées,  comme  la  suite  pouToit 
le  justifier.  On  ne  voudroit  pas  assurer  que  le  sieur  de  Y^- 
gnon  eût  ordre  de  s'avancer  jusque-lii,  paifiqtt*il  mit  biioin 
d'expliquer  par  plusieurs  lettres,  les  motifs  de  sa  canduileau 
comte  de  Montdejeu,  pour  n'en  être  pa£  désavoué.  Quoiqu'il 
en  soit,  le  coup  fut  aussi  heureux  qu'hardi,  et  le  succès  répon- 
dit pleinement  aux  vties  du  sieur  de  Voignon.  Il  se  trouva 
chez  le  cardinal,  du  Cesoûard  d'Orient,  tel  que  le  sieimdu 
Saussoi  crut  nécessaire  à  la  santé  du  Roi.  On  en  fit  prendre  à 
ce  Prince  moribond,  et  l'effet  en  fut  si  prou^pt  et  si  salutaire 
qu'on  le  retira  des  bras  de  la  mort,  où  il  sembloit  d^à  èlre 
abandonné.  Le  mérite  de  cette  guériaon  tomba  en  partie  sur  le 
médecin  du  comte  de  Montdejeu  qui  en  reçut  des  compliments 
et  en  partie  sur  le  cardinal,  dont  le  Roi  suivoit  comme  av/su- 
glement  les  avis  pour  le  soin  de  sa  personne  autant  que  pour 
le  gouvernement  de  ses  Etats.  L'extrémité  étoit  si  pressante 
que  tous  les  courtisans  s'étoieut  déjà  rangés  autour  de  Mon- 
sieur, frère  unique  du  Roi,  et  que  le  cardinal  étoit  seul  comme 
un  inutile  particulier,  quoique  la  Cour  ne  sembl&t  quelques 
jourd  auparavant  être  faite  que  pour  lui. 

Il  étoit  dans  celte  solitude  lorsque  le  sieur  de  Voignon  prit 
son  temps  pour  lui  faire  les  offres  dont  on  vient  de  parler.  Le 
marquis  de  Faber,  qui  ne  suivoit  pas  encore  le  torrent- des 
courtisans  qui  enviroanoient  Monsieur  et  qui  ménageoit  les 

'  Voir  page  445,  tome  XVIII,  de  la  Revue  de  Champùgtte  eî  di  Brie^ 
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boutés  du  cardinal  jusqu'à  ce  qu'il  ea  eûL  obtenu  Li  faveur  k 
laquelle  il  Rspiroit  ouTertemeat,  entra  dans  le  temps  que  le 
sieur  de  Voignou  vouloil  su  relirur  pour  aller  écrire  au  comte 
de  HoQtdejea  ce  qu'il  TeuoU  de  l'aire  pour  lui.  Sou  liminence 
voiaot  arriver  ce  courtisan,  lui  dit  d'un  air  plus  couleut  que 
les  affaires  ne  sembloieul  le  lui  permettre  :  Eh  bien,  Faber, 
que  pensez-vous  du  comte  de  Moutdejeu  ï  On  m'ùcrît  d'Ams- 
terdam, de  Londres,  de  Borne,  de  V^ienne  et  de  Madrid  que  la 
nouvelle  de  su  révolte  y  est  publique,  qu'il  s'eal  joint  au  maré- 
chal d'HoquiucourL  et  ccptsndanl  il  vient  de  reuvoier  un  de  ses 
pareatB  que  voilà,  dit-il,  en  montrant  le  sieur  de  Voignon. 
m'oârir  six  mille  homme?  de  pied  et  huit  cents  chevaux  avec 
cent  mille  pisloles  et  sa  ville  d'Axras,  saug  autre  ialérét  que 
ceux  que  je  puis  avoir  à  prendre  mes  sûretés  par  le  secours 
de  ees  offres  contre  ce  qui  peut  arriver.  Y  a-t-il  un  seul 
homme  de  la  Cour  qui  en  ait  fait  autant,  quoiqu'il  n'y  eu  ail 
poiat  que  je  n'aie  oliligé  par  quelques  bienfaits,  et  à  qui  Je 
n'aie  Eait  donuei-  les  charges  qu'ils  possèdent  ou  du  moins  la 
surrivaDce  de  ces  charités  à  leurs  enfants?  Le  sieur  de  Fuber 
eût  bien  voulu  avoir  été  l'auteur  d'une  démarche  comme 
celle-U.  Comme  il  en  envîoit  la  gloire  au  comte  de  Moutdejeu, 
il  s'efEorça  d'en  diminuer  le  mérite  eu  iospiraut  à  lous  ses 
amis  la  politique  de  venir  faire  une  semblable  démarche,  afio 
de  rendre  celle  de  ce  comte  moins  nécessaire,  et  de  détourner 
l'altentioD  du  cardinal.  11  publia  la  chose  le  plus  qu'il  put,  de 
sorte  quE(  la  journée  ne  se  passa  pas  sans  voir  la  plus  grande 
pari  des  grands  seigneurs  de  la  tijui'  venir  s'offrir  avec  toute 
leur  ïnrluDâ  à  celle  de  Son  Emineace  ;  mais  le  rétablissement 
de  la  sauté  du  Roi  fut  le  principal  mobile  de  ce  retour  forcé  et 
de  toutes  ces  fausses  démonstrations  d'attachement  au  minis- 
tre qui  n'étoit  pas  aimé,  quoique  c'eût  été  toujours  un  homme 
trèsmmabla  dans  toute  auUfl  situation  que  celle  oii  il  foisoit 
tant  d'envieux. 

Du  moment  qu'il  se  vtt  rassuré  dans  ce  poste  émineat  par 
la  parEaile  guérison  du  souveram,  il  ne  crut  jilus  l'otage  du 
comte  de  Montdejeu  nécessaire  auprès  de  sa  pecsouae  11  dit 
donc  un  jour  au  sieur  de  Voignon  qui  solliciloit  son  congé. 
qu'il  ne  le  relenoit  point  pour  s'aesurei'  de  la  sincérité  des 
offres  du  gouverneur  d'Arras,  mais  pour  lui  remettre  le  bSlou 
de  maréchal  qu'il  iroit  lui  porter  dans  peu  de  jours,  comme  il 
lui  en  donn oit  parole.  Le  sieur  de  Voigjon  réitéra  ses  protesta- 
tÎDBS  de  désintéressement  pour  avoir  un  prétexte  de  faire 
erme  d  uue  récompense  qui.  dans  le  fond,  étoit 
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selon  toutes  les  apparences  le  principal  motif  de  la  Ciour  qu'il 
faisoit  si  bien  auprès  du  Cardinal  ;  il  ne  se  fit  donc  pas  beau- 
coup presser  pour  rester  à  la  Cour  jusqu'à  une  création  de 
maréchaux  de  France.  Le  marquis  de  Faber,  qui  n'ignoroit 
pas  les  bonnes  intentions  de  Son  Bminence  en  faveur  du 
comte  de  Montdejeu,  emploia  tout  ce  qu'il  sçavoit  des 
manières  du  temps  pour  B*assurer  du  rang  qu'on  lui  avoit  fait 
espérer  ;  le  cardinal  prit,  ce  semble,  ses  intérêts  avec  autant 
d'éloquence  qu*il  eût  pu  en  avoir  lui-même  eu  sa  propre 
affaire.  Un  jour  que  cette  Eminence  confirma  sa  parole  au 
sieur  de  Voignon,  et  lui  représenta  qu'on  sçavoit  bien  que  la 
deffense  d*Arras  avoit  mérité  le  bâton  de  maréchal  de  France 
au  comte  de  Montdejeu,  mais  que  le  succès  de  cette  deffense 
étoit  dû  en  quelque  manière  à  la  prise  de  Stenay,  où  le  mar- 
quis de  Faber  avoit  Qiérité  la  parole  qui  lui  fut  donnée,  d*ètre 
fait  maréchal  de  France  ;  et  qu'ainsi  en  récompensant  ces 
deux  gouverneurs,  il  seroit  naturel  de  suivre  Tordre  de  leurs 
actions  dans  l'ordre  et  la  distribution  des  honneurs.  C'étoit 
dire  au  sieur  de  Voignon  que  le  comte  de  Montdejeu  céderoit 
le  pas  au  marquis  de  Faber,  s*il  vouloit  qu'on  se  souvint  de  sa 
parole  qui  lui  étoit  donnée.  Le  sieur  de  Voignon,  se  sentant 
vivement  offensé  de  cette  distioction,  ne  put  s'empescher  de 
répondre  au  cardinal  avec  tout  le  respect  que  sa  vivacité  natu- 
relle lui  laissa  ménager,  qu'il  y  avoit  quatre  ans  que  le  Roy 
avoit  promis  à  Monsieur  de  Montdejeu  de  l'élever  à  cette 
dignité  de  maréchal  de  France,  et  que  Monsieur  de  Faber 
n'étoit  encore  connu  de  ce  temps-là  que  par  les  recommanda- 
tions puissantes  que  le  crédit  que  le  cardinal  de  la  Vallette, 
dont  il  étoit  créature,  lui  avoit  acquises,  et  que  s'il  osoit  le 
dire.  Monsieur  de  Montdejeu  avoit  plus  de  qualités,  plus  de 
services,  et  en  un  mol  plus  de  tout  que  Monsieur  de  Faber. 

Cette  réplique  fut  mal  reçue  et  attira  au  sieur  de  Voignon 
deux  ou  trois  mots  fort  secs  de  cette  Emineuce  qui  lui  tourna 
le  dos,  en  ajoutant  que  ce  zèle  et  ce  procédé  téméraire  seroient 
désavoués  par  le  comte  de  Montdejeu.  Le  sieur  de  Voignon 
eut  le  malheur,  en  effet,  de  déplaire  à  celui  dont  il  défendoit 
les  intérêts  et  la  gloire  avec  tant  de  chaleur.  Cela  le  rebuta  s^ 
fort  de  s'en  mesler  davantage,  qu'il  résolut  de  se  retirer  plu- 
tôt que  de  solliciter,  ni  que  d'accepter  le  bâton  de  maréchal 
pour  le  gouverneur  d'Arras  à  des  conditions  qui  lui  parois- 
soient  honteuses.  Il  voulut  prendre  congé  et  quitter  la  Cour  ; 
mais  le  cardinal  lui  dit  que  s'il  apprenoit  qu'il  fit  un  mouve- 
ment pour  s'éloigner,  il  sçauroit  l'arrester  et  le  mettre  en  lieu 


de  sûreté  pour  le  resla  de  ses  jours.  Peudaal  dix  ou  douze 
jours  que  le  sieur  de  Voigiiou  se  dêmba  depuis  k  la  vue  du 
cardiual  irrilé,  uu  eul  euiu  d*iuformer  à  sou  désavantage  le 
cnmlo  lie  Monldejeu  poui-  méuager  ce  gouverneur  k  qui  ou 
craiguoil  'jue  les  rapports  de  sou  pareuL  u'iuspirasseul  quel- 
que dépit.  Le  cardiual,  qui  vil  la  Reine  délermiaéu  à  uue  paix 
générale  et  l'ésolQe  de  marier  incessanimeul  le  Bui,  ne  voulut 
pas  se  brouiller  aveu  les  officiers  en  qui  elle  recounuissoit  du 
mérite  tel  qu'étoit  le  comte  de  Montdejeu.  Il  eouaut  à  loisir 
que  ce  seroit  toujours  beaucoup  pour  le  sieur  de  Faber  do  le 
faire  maréch^d  de  France,  mais  que  ce  ue  seroil  pHS  trop  pour 
le  comte  de  Mooldejeu  que  de  le  préférer  à  uu  officier  de  for- 
tune. Ces  réQexioQs,  qui  étoicot  naturelles  à  un  si  graud 
politique,  lui  Brent  souhailler  de  revoir  le  sieur  de  Voiguoa. 
On  en  peut  juger  par  la  conduite  qu*ll  tiut  k  son  égard.  Ce 
jeune  ofTieier,  fort  Inquiet  dans  l'iocertilude  0(1  il  éloit  des 
suites  qu'auroienl  l'aigreur  et  ke  dureiês.  qu'il  s'éloit  attirées 
de  la  part  de  ce  ministre,  ne  ae  pri'sealoit  à  ses  yeux  que 
d'uue  manière  à  lui  faire  eonnoitre  qu'il  craignoit  d'èlre  aperçu 
et  qu'il  souffroil  de  se  voir  en  cet  élal  sans  pouvoir  faire  sa 
cour  ni  se  retirer.  Le  cardinal  qui  l'aperçut  un  jour  en  allaut 
à  la  messe,  comme  il  se  vouioil  dérober  k  sa  vQe  l'appela,  et 
le  Yoiaiit  près  de  lui  dans  une  posture  qui  exprimoil  son  inquié- 
tude sous  un  air  consterné  et  interdit,  il  lui  demanda  s'il  étoil 
encore  fâché.  »  Je  veux  aujourdhuj,  ajoula-l-il,  faire  la  pais 
avec  vous.  >  Le  sieur  de  Voignon  répondant  par  uu  silence 
avec  autant  de  révéreuces  respectueuses  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  de  pas  pour  suivre  ce  ministre  qui  alloit  assez  vile  dans 
sa  chaise  k  porteur,  quoiqu'il  n'allât  qu'à  la  messe,  se  con- 
tenta d'ajouter  .1  cette  réponse,  en  levant  de  moment  eu 
moment  les  yeuK  vers  Son  Emiaeiice,  qu'il  feroit  le  chemin 
tout  entier  pour  cet  accommodement,  et  qu'il  étoit  au  déses- 
poir d'avoir  eu  le  malheur  de  lui  dépkire  et  de  l'avoir  mis 
peut-être  en  colère.  Le  cardinal  ne  dît  autre  chose  à  cela, 
binon  :  Allons  à  la  messe.  Durant  la  messe,  le  sieur  de  Voi- 
gnon. qui  étoit  plus  occupé  de  son  accommodement  que  de  sa 
dévotion,  et  qui  ne  sçavoit  pas  s'il  y  avoit  de  la  sincérité  ou  du 
dessein  pour  le  faire  tomber  dans  quelque  piège  dans  les 
avances  du  cardinal,  se  tourna  les  mains  jointes  vers  Son 
Eminence  plutiit  que  vers  l'autel  oii  tout  le  monde  avoit  les 
,^tu,  le  cardiual  qui  s'aperi^ut  de  ce  culte  politique  lui  Gt 
main  de  se  tourner  vers  l'autel  ;  mais  te  sieur  de 
UDn,  volant  remuer  les  lèvres  à  Son  Emiuence,  crut  pou- 
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voir  répondre  à  ce  signal  et  à  ses  avis  qu'il  n'avoit  pas  d'autre 
saint  à  invoquer  à  ce  moment  que  Son  Eminence.  Le  cardinal, 
qui  n*avôit  pas*plus  de  religion  dans  le  cœur  qu'un  Italien,  ne 
put  s'empescher  de  rire  de  ses  démonstrations  respectueuses, 
et  de  la  répartie  du  sieur  de  Voignon,  qu'il  avoit  ouïe  assez 
distinctement  étant  assez  près  de  lui.  Il  lui  dit  à  la  fin  de  la 
messe  d'un  air  souriant,  qu'il  vouloit  lui  parler,  et  après 
s'être  entretenu  avec  lui  tout  le  long  du  chemin  de  l'église  jus- 
qu'à son  appartement  sur  des  choses  indifférentes,  il  le  fit 
entrer  dans  son  cabinet,  où  il  lui  dit  mille  choses  obUgeantes, 
en  lui  avouant  que  ce  ne  seroit  rien  faire  pour  Monsieur  de 
Montdejeu  de  le  faire  maréchal  de  France  après  Monsieur  de 
Faber,  et  que  ce  seroit  tout  faire  pour  Monsieur  de  Faber  que 
de  le  faire  passer  après  Monsieur  de  Montdejeu  qui  avoit  plus 
de  service  et  de  qualité  que  lui.  Il  réitéra  ses  promesses  à  ne 
plus  laisser  douter  au  sieur  de  Voignon  qu'elles  ne  fussent 
bientôt  suivies  de  leur  effet.  Mais  comme  ce  cardinal  ména- 
geoit  avec  une  attention  particulière  toutes  les  occasions 
d'épargner  son  argent  dans  la  distribution  des  récompenses 
qu'il  devoit  à  ceux  qui  étoient  à  son  service,  il  congédia  le 
sieur  de  Voignon  afin  d'envoier  le  bâton  de  maréchal  de 
France  au  comte  de  Montdejeu  par  un  de  ses  gentilshommes 
qui  {)ût  profiter  du  présent,  dont  une  nouvelle  si  agréable 
seroit  récompensée.  Il  se  contenta  de  fixer  positivement  le 
jour  auquel  le  sieur  de  Voignon  pourroit  aller  assurer  le 
comte  de  Montdejeu  qu'il  seroit  fait  maréchal  de  France.  Le 
cardinal  n'avoit  aucun  intérêt  à  manquer  là-dessus  à  sa 
parole  ;  aussi  il  la  tint  cette  fois  plus  religieusement  qu'il 
n'avoit  coutume.  Les  lettres  .et  provisions  de  l'Etat  et  office  du 
maréchal  de  France  en  favear  du  comte  de  Montdejeu  furent 
expédiées  le  sixième  juin  de  la  même  année  1658,  à  Mardix, 
où  la  Cour  fut  quelques  jours  après  le  départ  du  sieur  de 
Voignon.  Ck)mme  ces  lettres  portent  un  témoignage  des  prin- 
cipaux faits  de  l'histoire  du  comte  de  Montdejeu,  et  en  sont 
une  preuve  authentique,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence 
quelques  termes  singuliers  sur  ce  sujet. 

«  Il  est  exprimé  que  l'honneur  auquel  le  comte  de  Montde- 
€  jeu  étoil  élevé,  étoit  une  reconnoissance  des  bonnes  et 
«  recommandables  qualités  qui  éclatoient  en  sa  personne, 
«  soit  de  naissance,  soit  de  vertu,  ainsi  que  des  longs  et  signa - 
c  lés  services,  qu'il  avoit  rendus  au  feu  Roi,  et  continués  à  Sa 
«  Majesté  surtout  lorsque  commandant  d'infanterie,  qui  éloit 
«  dans  Cioblentz  et  dans  Hermanstein,  il  donna  l'exemple  à 
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«  lotis  ceux  qui  étoîent  dans  eus  importantes  el  fortes  pUces 
'  de  les  garder  loDguement  el  couslammeul,  el  dans  le  lemps 
1  qu'on  fut  contraint  d'en  sortir  faute  de  vivres  il  fit  des 
1  ouverlureB  pour  rendre  ces  places  inutiles  aux  ennemis  dQ 
«  celle  couronne.  Ce  qui  ne  pouvoit  procéder  que  d'une  har- 
»  dlesse  el  générosité  insignes,  ainsi  que  d'une  afTecUoD 
«  ardente  vers  son  Roi  el  sa  patrie  :  ce  qu'il  avoit  encore  plus 
I  afiectueusemenl  témoigné  en  la  ranservation  de  la  ville  et 
«  cité  d'Arras.  capitale  d'une  des  provinces  du  Paya-Bas.  qui 
»  depuis  que  la  France  et  l'Espagne  étoient  opposi5es,  avoit 

•  causé  le  plus  de  jalousie  entre  les  deux  Bois,  ayanl  gardé 

•  ladile  place  pendant  près  de  deux  mois  contre  les  efForla 

■  exlraord  in  aires  faits  par  les  chefs  et  par  tous  ceux  qui  coni- 
«  mandoient  les  armées  du  Roi  catholique  el  de  ses  alliés,  ea 

•  sorte  que  par  sa  longue  et  généreuse  défense,  en  laquelle  il 

•  avoit  pratiqué  toal  ce  que  l'art  de  la  guerre  peut  inventer, 
(  et  fait  de  sa  personne  et  de  sa  main  tout  ce  qui  se  peut 

•  humainement,  et  avoit  donné  le  temps  de  faire  exécuter  par 

■  les  armes  françoiaes  une  des  plus  glorieuses  actions  qui  se 
f  puissent  entreprendre  par  le  secours  donné  h  la  place,  el  par 
«  la  défaite  des  ennemis  qui  l'assiégeoient,  en  couséqueuce  de 
(  quoi  Sa  Majesté  l'auroit  dés  lors  récompensé  du  bâton  de 

•  maréchal  qu'il  mériloit,  si  la  conjoncture  des  temps  l'eût 

•  permis,  etc.   " 

Le  comte  de  Monldejeu,  que  nous  appellerons  désormais  le 
Maréchal  de  Schulemberg,  comptoil  si  peu  sur  la  parole  du 
cardinal,  qu'il  alla  à  la  chasse  du  côté  de  Saint-Omer  le  jour 
même  auquel  il  étoit  averti  qu'il  rece\ mit  le  bâton  de  maré- 
chal, el  comme  il  q 'al lott  jamais  sans  escorte  de  cavalerie,  ses 
coureurs  vinrent  lui  dire,  environ  l'heure  de  midi,  que  la  gar- 
nison de  Sainl-Omer  avoil  pria  un  courrier  qui  venoit  de  la 
Cour,  el  qui  étoit  envoie  à  Arras,  Le  Maréchal  de  Schulem- 
berg monta  en  carrosse  avec  le  sieur  de  Voignon  el  quelques 
autres  et  retom-na  en  diligence  à  la  ville  où  un  quart  d'heure 
après  il  vil  arriver  le  courrier,  que  le  gouverneur  de  Saint- 
Omer  lui  renvoioil  avec  une  lettre  loul  à  fait  ohligeante,  où  il 
lui  marquoit  qu'il  étoit  au  désespoir  d'avoir  retardé  sa  joye  un 
moment,  el  que  si  ses  partis  avoienl  suivi  son  inclination,  ils 
n'auroienl  point  arrêté  ce  courrier,  puisqu'il  preuoil  toute  la 
part  qu'il  pouvoil  prendre  à  la  justice  que  le  Roi  venoit  de  lui 
faire  telle  qu'il  la  mériloit  depuis  si  longtemps.  Le  Maréchal 
de  Schulemberg  paia  la  rançon  du  courrier  et  fit  à  ce  gouver- 
neur de  Sainl-Omer  des  remerciements  proportionnés  à  l'hon- 


48  UL  VIB  DU  MARJÉCHAL  t>E  SCHULBKBBBO 

nestelé  qu'il  en  recevoit.  C'est  ainsi  que  les  honnêtes  gens  se 
font  la  guerre,  sans  ûel  et  sans  se  permettre  aucune  lâcheté. 
Le  courrier,  qui  étoit  le  sieur  de  Bligni,  gentilhomme  du  car- 
dinal, n'espéroit  pas,  quand  il  se  vit  prisonnier,  de  sortir  d'af- 
faire à  si  bon  marché  et  aux  dépens  d'autrui.  Le  Maréchal,  qui 
le  vit  pressé  de  s'en  retourner,  lui  dit  le  plus  obligeamment 
qu'il  put,  qu'il  étoit  au  désespoir  de  n'être  pas  à  Paris  pour  lui 
donner  un  diamant,  et  qu'il  le  supplioit  humblement  de  vou- 
loir agréer  mille  louis  d'or,  qu'il  lui  présentoit  pour  en  acheter 
un  lui-même  quand  il  y  seroit  de  retour.  Il  accompagna  ce 
présent  d'une  bonne  escorte,  qu'il  donna  au  sieur  de  Bligm 
pour  le  garantir  d'un  accident  semblable  à  celui  qui  venoit  de 
lui  coûter  une  rançon. 

Le  Roi,  dont  la  santé  étoit  parfaitement  rétablie  et  ne 
demandoit  plus  qu'un  changement  d'air,  quitta  Calais  et  alla 
passer  les  beaux  Jours  de  l'automne  avec  la  Reine,  sa  mère,  à 
Fontainebleau.  Le  cardinal  resta  à  Bergues,  dont  la  prise  avoit 
suivi  celle  de  Dunkerque  et  d'où  il  donna  rendez- vous  au 
Maréchal  de  la  Ferté,  à  Montcassel,  pour  y  résoudre  le  siège 
de  GraveUnes,  pendant  que  le  vicomte  de  Turenne  profitoit  de 
la  consternation  où  il  avoit  jeté  les  ennemis  de  la  France  par 
leur  défaite  à  la  Journée  des  Dunes  et  par  la  prise  de  Dun- 
kerque. 

A  syivre. 


HISTOIRE  DE  L'ABBiYE  D'ORBMS 

PAR     ^ 

DOM     DU     BOUT 


t  Car  après  cet  assassinat, y  en  peut-il  avoir  de  plus  odieux? 
Lequel  ayant  été  commis  contre  Tabbé  d*Orbaiz  dont  la  per- 
sonne H^estoit  rendue  nécessaire  à  TEstat  par  toutes  les 
grandes  intelligences  qu'il  avoit  acquises  avec  les  Etrangers 
{>endant  ses  divers  emplois  pour  le  service  de  son  Roy  et  de 
la  patrie',  nou  seulement  ses  héritiers  par  la  perte  d'un 
homme  si  illustre  dans  leur  famille,  mais  même  Tautborité 
du  Roy  dont  il  avoit  esté  dépositaire  en  tant  d'occasions 
pour  son  service,  et  les  privilèges  du  Clergé  dont  il  portoit 
le  caractère  en  qualité  d'aumônier  du  Roy  et  d'abbé  com- 
mendataire  de  ladite  abbaye  Saint-Pierre  d*Orbaiz,  s'en  trou- 
vèrent si  sensiblement  offensez  que  ledit  Christian  de  Gomer, 
propre  oncle  dudit  Charles  de  Gomer,  n'ayant  pu  trouver 
aucune  retraitte,  azile  ni  protection  en  France,  ni  môme  en 
obtenir  aucune  abolition,  il  auroit  été  obligé  pour  l'énormité 
de  son  crime  de  se  réfugier  parmy  les  ennemis  ou  étrangers 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours  sous  leur  protection  dans 
sa  fuite  à  Dinan,  où,  par  occasion  du  siège  qui  fut  mis  de- 
vant cette  ville,  où  Christian  s*estoit  réfugié,  ladite  damoi- 
selle  Charlotte  de  Maries  '  sa  mère,  et  ses  trois  frères,  moyen- 
nérent  tant,  que  l'un  des  articles  de  [la]  capitulation  présentez 

*  Voir  page  369,  tome  XIX,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1.  [Nicolas  de  la  Croix,  sieur  de  Nogent,  etc.,  sigoa  le  7  décembre  1564 
le  renouvellement  d'alliance  de  Fribourg.  Dumont,  Corp$  diplomatique. 
Zurlauben,  Histoire  militaire  des  Suisses j  t.  1,  p.  88,  t.  IV,  p.  329.  Théod. 
Godefroy,  Cérémonial  français^  t.  Il,  p.  901.  A.  Ph.  de  Segesser,  Ludwig 
Pfyffcr  imd  Seine  leit,  Bcroe,  Wyss,  l880-8i,  t.  I,  p.  70,  75,  305-41  â  eic  ; 
t.  IV,  p.  338.  Ed.  Rolt,  Inventaire  sommaire  des  documents  relat.  à  Vhit- 
toire  do  Suisse,  Berne,  Collin,  18S2,  gr.  in-4«,  p.  79-86,  108,  297,  et  s., 
904,  334,  346,  360,  et  Henri  IV,  les  Suisses  et  la  Haute-Itatie,  Paris,  Pion, 
1882,  p.  152,  note  1.  —  Le  chiffre  dont  usait  l'abbé  d'Orbais  dans  sa  cor- 
respondance diplomatique  a  été  publié  par  L.  Paris,  Négociations  relatives 
au  règne  de  François  II,  etc.,  préface,  p.  XVl-XVIÏ.  Ou  conserve  aussi 
diverses  quittances  (1564-67)  se  rattachant  a  son  ambassade  en  Suisse,  Hott, 
Inventaire  sommaire,  etc.,  p.  374  et  s.  —  Y.  aux.  pièces  j uni ficatives,] 

2.  [Charlotte   de  Marie  vivait  encore  au  mois  d'avril  1602.  Elle  a  été 
enterrée  avec  son  mari  dans  l'église  du  Breoil.] 
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pour  la  reddition  de  la  ville  ',  iceluy  concerDant  rabolition 
dudit  Christian,  ayant  e^é  coulé  en  sa  faveur,  fut  accepté 
par  le  Roy,  sauf  toutefois  et  sans  préjudice  aux  intéresis 
des  parties  civiles,  qui  depuis  furent  réglez  à  la  somme  de 
trente  mille  livres  pour  toute  réparation  ou  dépens,  dont  le 
tiers  fut  payé  à  damoiselle  [N.  de  la  maison  desUrsins], 
veuve  de  cet  homme  illustre  et  fameux  Denis  Lambin  ', 
dont  ledit  Jean  Le  Févre,  sieur  du  Bailly,  est  issu^  et  le  sur- 
plus aux  héritiers  dudit  sieur  abbé  d'Orbaiz.  En  sorta  que 
la  succession  de  Ghristophle  de  Gomer»  son  père,  décédé  dez 
le  treizième  d'octobre  mil  cinq  cens  soixante  et  onze,  n'aurait 
depuis  esté  partagée  à  cette  occasion  qu'en  octobre  mil  six 
cens  deux  ',  entre  François,  Pierre  et  Jacques  ses  poisnei, 
à  l'exclusion  dudit  Christian  leur  aine»  tant  pour  ce  que 
Temploy  de  ces  dix  mille  écus  qui  avoient  esté  distribuez 
aux  héritiers  dudit  sieur  abbé  d'Orbaiz  pour  les  intéretts 
civils  et  plusieurs  autres  grands  [frais]  en  avoient  «Itéré  h 
meilleure  partie,  que  pour  ce  que,  s'en  estant  rendu  indigne 
par  rénornûté  de  son  crime  et  l'infamie  de  sa  GontamaDe, 
ses  cohéritiers  n'avoient  encore  trouvé  alors  leurs  assa- 
rances  pour  s'immiscer  en  la  jouissance  de  son  préc^t 
et  des  biens  qui  estoient  acquis  au  Roy  par  droit  de  confis- 
cation. » 

On  apprend  par  ce  grand  récit  que  l'on  vient  de  rapporter, 
qui  et  quel  a  esté  ce  Christophle  de  Gromer,  seigneur  du 
Breuil»  et  à  ce  sujet  grand  ennemi  de  l'abbaye  et  de  l'abbé 
d'Orbaiz.  On  a  vu  comme  le  frère  aisné  et  le  fils  aimé  de  ce 
Ghristophle  avoient  esté  aussi  violents  et  emportes  que 
luy,  et  que  leurs  crimes  les  avoient  chassez  et  bannis  de  la 
France  pour  en  éviter  la  juste  punition. 

Toutes  ces  grandes  sommes  d'argent  employées  et  consu- 
mées en  procez  criminels,  en  intérests  civils  et  autres  folles 


1 .  [La  Tille  de  Dinan^  qui  avait  été  au  pouvoir  de  la  Ligne,  rentra  eo 
1596  sons  Tautorité  du  roi  Henri  IV.  La  capitulation  est  du  2  féTiier.  Ats- 
îoire  eceléêiastique  et  civile  de  BreUtgne,  par  DD.  Morice  et  Tfefliandier, 
t.  II,  p.  473  et  suiv.,  et  appendice,  p.  GCCXUI  et  suir.  (Mémalres  de 
Montmartin).  —  De  Thou,  Histoire  universeUe,  l.  CXX.] 

2.  Natif  de  Montreuil-sur-Mer  en  Picardie,  fort  connu  sous  le  xoy  Char- 
les IX.  Voyez  Moreri. 

3.  [Le  21  octobre  1602  François  de  Gomer,  obtint  en  partage  la  seignMiie 
du  Breuil. .  •  »  Heeherches  sur  l'industrie  dans  la  vaiue  du  SurmeUm,  p. 
69.  —  Pour  les  renseignements  généalogiques,  V.  le  dossier  GoifSR»  p.  22^ 
au  Cabinet  des  titres  de  la  Biblioth.  Nation.] 


dépenses,  que  les  Gomer  furent  obliges  de  déboumer  pour  se 
racbepter  du  dernier  supplice  et  appaiser  les  parties  civiles, 
sont  apparemment  la  cause  qui,  pour  satisfaire  à  tous  ces  dif- 
fârens  engagemens,  les  ont  forcez  à  vendre  et  faire  passer  de 
leur  famille  la  terre  et  seigneurie  du  Breuil  en  celle  de  mes- 
sieurs de  Janson  de  Forbin  de  Provence,  dont  est  issu  Tous- 
saint de  Forbin-Janson,  cy-devant  évèque  de  Digne  [1656-68], 
puis  de  Marseille  [1668-79],  et  enfin  de  Beauvais  en  1679  ^  Il 
a  été  fait  cardinal  en  1690  par  Alexandre  VIII.  U  a  étéambas- 
sadeur  auprès  de  Jean  Sobieski  Roy  et  de  la  République  de 
Pologne,  et  auprès  des  papes  Alexandre  YIII,  Innocent  XII  et 
dément  XL 

Messieurs  de  Janson-Forbin  ont  ensuite  vendu  la  terre  du 
Breuil  à  Antoine  Le  Grain,  cbevalier,  seigneur  de  Lilebec, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy,  qui,  appuyé 
du  crédit  et  de  la  faveur  de  Michel  Le  Tellier,  marquis  de 
Louvoie,  secrétaire  d'Estat,  a  tâché  de  faire  ériger  en  titre  de 
marquisat  ladite  terre  et  seigneurie  du  Breuil,  qui  relevé  en 
partie  du  duché  de  Chasteau-Thierry,  et  en  partie  de  U  ba- 
roimie  de  Mareuil,  proche  de  Suisy-le-Franc'.  Antoine  Le 
Grain,  pour  réussir  dans  son  dessein,  a  fait  passer  et  qualifié 
comme  autant  d*  arriére-fiefs  relevans  de  la  seigneurie  du 
Breuil,  ses  fermes  de  Brocherons,  L'Huis  et  autres  ;  mais 
cette  a£Eaire  n'a  pas  été  consommée.  Antoine  Le  Grain  est 
mort  vers  la  Toussaint  de  Tannée  mil  sept  cens  et  un,  et  a 
laissé  par  son  testament  la  terre  du  Breuil  à  N.  Le  Grain,  son 
neveu. 

1579 

JEAN  DE  PILLES 

Après  la  mort  tragique  de  Nicolas  de  la  Croix,  Jean  de  Pilles,  Jean  de  Pilles, 
natif  d'Autun  *,  bachelier  en  droit,  prêtre,  chanoine  de  Notre-         *^''^' 

i.  [Voir  pour  les  détails  biographiques  sur  ce  prélat  :  Abbé  Albanés, 
Armoriai  et  Ligi^lo(/r.  des  évéques  de  MarseHlû,  p.  1K4,  Marseille,  MariiM 
OliTe,  ISSi,  in-4«.  A.  de  Maray,  Armoriai  det  évéqu9i  de  Beanêvaii  (Paria, 
Dumoulin.  1865],  p.  20.  —  G.  Ch.  IX,  769.] 

2.  [La  seigneurie  du  Breuil  dépendait  pour  deux  tiers  du  roi  de  France 
et  pour  un  tiers  de  la  seigneuiie  cto  Mareuil.  V.  Heehwchei  swr  finéuHriê 
ions  la  talléê  du  Surmelin,  p.  63  et  s.] 

3.  [De  l'avis  do  II.  Auguste  Bernard,  Jean  de  Piles,  abbé  d'Orbais, 
réiéreodaire  du  pape,  etc.,  naquit  à  Saulieu,  auj.  arr.  de  Semur,  Côte- 
d*Or.  Procèi-^whaux  des  Eiais-généraux  de  1593  (collection  des  docu- 
ments inédiU  de  l'Hist.  de  France),  1842,  préface,  p.  XlV.  Le  savant 
arcbiviste  de  la  Côte-d'Or,  M.  Josepb  Garnier,  croit  cette  opinion  fondée. 
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Dame  de  Paris,  pourvu  du  bénéfice  simple  de  Perthe  au  dio- 
cèse de  Reims,  doyen  de  la  collégiale  et  chapitre  de  CarennacS 
prieur-commendataire  des  prieurez  de  Luvry-le-Bourg,  ordre 
deCluny*,  et  du  Pressy  ou  Plessy-les-Moines,  ordre  Saint 
Benoist',  prévôt  de  la  cathédrale  et  chapitre  de  Reims  ^,  con- 
seiller du  roy  Henry  III,  secrétaire  ordinaire  de  sa  chambre  *, 
aumônier  ordinaire  de  Louise  de  Lorraine  de  Yaudemont  *,  son 
épouse,  et  secrétaire  de  Louis  de  Guise  de  Lorraine,  cardinal, 
archevèque-duc  de  Reims*,  fut  encore  pourvu  de  cette  abbaye 


En  effet,  à  défaut  des  registres  de  l'état-civil  de  Saulieu  qui  ne  remontent 
point  au-delà  de  1589  (Invent,  des  Ârch.  municip.,  GG.  1),  M.  Ganûer  ■ 
découvert  aux  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon,  B.  11519, 
un  rôle  de  tous  les  habitants  du  bailliage  d'Auxois  (dont  Saulieu  dépen- 
dait), dressé  en  1543  pour  Tassiette  de*  la  taille  votée  par  les  Etats.  La 
ville  de  Saulieu  y  figure  au  folio  185.  On  y  mentionne  maître  Pierre  de 
PHleSy  chanoine  du  chapitre  de  Saint'Andoche,  et  au  folio  186,  parmi  les 
habitants  de  la  ville  proprement  dite,  Jacques  de  Pilles.  Ce  sont  du  reste 
les  deux  seuls  représentants  do  ce  nom.  —  Nous  devons  cette  communica- 
tion k  la  bienveillante  obligeance  de  M.  Garnier.] 

1.  [Carennac,  sur  la  Dordogne,  auj.  cent,  de  Vayrac  (Lot),  arr.  de 
Gourdon.  —  Le  doyenné  de  Saint-Pierre  de  Carennac,  ordre  de  Cluny, 
au  diocèse  de  Cahon,  fut  plus  tard  possédé  en  bénéfice  par  Fénelon.] 

2.  [Prieuré  sous  le  vocable  des  SS.  Gervais  et  Protais,  an  diocèse  de 
Ne  vers.  —  Auj.  Lurcy-le-Bourg  (Nièvre),  arr.  de  Cosne,  canU  de  Pré- 
mery.] 

3.  [Nous  n'avons  pu  identifier  cette  localité.  Il  n'est  pas  prouvé  qu'elle 
corresponde  à  Précy-squs-Thil,  auj.  chef-lieu  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr. 
de  Semur,  où  se  trouvait  autrefois  un  prieuré  de  Bénédictins  relevant  de 
l'abbaye  de  Flavi'ruy.] 

4.  [I.orsque  Philippe  du  Bec  choisit  Louis  de  Lorraine  pour  son  coad- 
juteur  dans  rarchevêché  do  Reims  (1601),  c  il  délivra  sa  procuration  à 
€  Jean  de  Piles,  prévoit  de  la  cathédrale,  pour  l'envoyer  a  Rome.  »  — 
Marlot  français.  1.  XII,  ch.  39  (édit.  de  l'Académie  de  Reims),  t,  IV, 
p.  502.] 

5.  [De  Piles  était  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  et  de  mes* 
seigneurs  les  déléguez  sur  le  faict  des  aliénations  du  temporel  des  églises 
de  France.  En  cette  double  qualité,  il  a  contresigné  un  édit  du  20  septembre 
1576  relatif  à  la  vente  de  cinquante  mille  écus  de  rente  des  biens  ecclésias- 
tiques. —  Recueil  de  Fontanon,  t.  IV,  p.  568.  Cf.  Bibl.  nat.  mss.  f.  fr. 
20896,  f»  74.] 

6.  [Il  existe  deux  quittances  originales  du  15  juillet  f58S  souscrites  par 
Jean  de  Piles,  avec  mention  de  sa  qualité  d'  <  aulmosnier  ordinaire  de  la 
€  Roy  ne.  »  —  V.  aux  pièces  justi/iccUives.'] 

7.  [Jean  de  Piles  avait  été  investi  du  secrétariat  de  l'archeTêché  de 
Reims  par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine.  Le  fait  est  rappelé  dans  ««le  de 
ses  lettres  à  la  soeur  de  ce  prélat,  Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint- 
Pierre  à%  Reims  :  c  ...  .Je  n*ay  voulu  importuner  d'aucune  dioss  pour 
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de  Saint-Pierre  d*Orbaiz  sur  la  nomination  du  roy  Henry  III, 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  suivant  ses  bulles  datées  de  la 
huitième  année  de  son  pontificat  et  du  trentième  jour  de  no- 
vembre mil  cinq  cens  soixante  et  dix-neuf. 

Il  est  certain  que  cette  multitude  exorbitante  de  bénéfices 
entassez  les  uns  sur  les  autres  d\ns  un  seul  sujet,  et  dont 
chacun  en  particulier  auroil  pu  récompenser  les  différens  ser- 
vices que  plusieurs  personnes  auroient  rendus  à  l'Eglise, 
n'étoit  guéres  conforme  au  canon  quinzième  du  second  concile 
de  Nicée  tenu  en  787,  qui  dit  en  propres  termes  et  défend 
cette  pluralité  :  «  Clericus  non  collocetur  in  duabus  ecclesiis  ;  piu^^m^  j 
«  negotiatiojiis  euim  est  hoc  et  turpis  lucri  (commodi)  proprium.  hénéEces  dé- 
«  Audivimus  enim  ex  ipsa  Dominica  voce,  quia  nemo  potest      'cndue. 

•  duobus  dominis  servire  ;  aut  enim  unum  suâtinebit  et  alte- 
«  rum  contemnet.  Unusquisque  ergo  secundum  Apostolicam 
«  vocem,  in  quo  vocatus  est,  in  hoc  débet  remanere,  et  in 

•  uua  collocari  ecclesia.  Quse  enim  per  turpe  lucrum  in  eccle- 
c  sia^ticis  rébus  efficiuntur,  aliéna  consistunt  a  Deo*.  i 


mon  particulier.  Mais  bien  prendray-je  la  hardiesse  de  vous  supplier  ires 
humblement,  Madame,  d'avoir  souvenance  que  feu  Monseigneur  le  cardinal 
votre  frère  [m.  en  1574]  mon  bon  seigneur  et  maître  qui  est  avecques  Dieu, 
m'avoit  honnoré  du  secrétariat  de  l'arcevesché  et  de  la  place  d*ung  de  ses 
chanoines,  pour  gaigner  franc  ma  prébende.  Feu  Monseigneur  le  cardinal 
de  Guise  son  nepveu  et  le  vostre  [assass.  à  Blois  en  1588]  me  continua 
ceste  grâce  en  laquelle  vous  supplie  très  humblement.  Madame,  mo  main- 
tenir et  conserver....  De  Rome,  §  juin  1592.  «>  —  Bibl.  nat.  mss.  f.  fr. 
3366,  f*  130.  —  c  . . .  Je  n'ay  plus  gueres  que  faire,  dit  Jean  de  Piles  dans 
la  m6mo  lettre,  après  que  je  auray  fait  depescher  les  bulles  des  abbayes  de 
Lire  et  de  St  Michel  pour  monseigneur  de  St  Denys,  votre  petit-nepveu...» 
Ces  bulles  concernaient  Louis  de  Lorraine,  fils  de  Henri  de  Guise,  tué  à 
Blois»  qui  le  4  mai  1592  avait  été  nommé  abbé  du  monastère  de  la  Vieille- 
Lyre,  au  diccèse  d*Evreux.  Jean  de  Piles  fut  son  vicaire  général  dans  l'ad- 
ministration de  cette  abbaye.  Â  ce  tilre  il  présenta  le  3  mars  1593,  au  nom 
de  Louis  de  Lorraine,  le  titulaire  de  la  paroisse  de  Saint-Gilles  de  la 
Jeune-Lyre.  Gall  chrisL  XI,  651  ;  cf.  ibid,  IX,  426  ] 

1 .  Guillaume  de  Paris  semble  envisager  par  avance  Jean  de  Piles,  chargé 
de  tant  de  bénéfices,  quand  il  dit  :  «  Hujusmodi  antem  monstruositates  in 
seipsis  hornbililer  effigiant,  qui  uno  officie  vel  dignitate  non  contenti,  et 
interdum  nec  uni  sufficientes,  vel  idonei,  multa  in  se  conjungunt.  Dum  enim 
aliquis  decanus  est  in  una  ecclesia,  prœpositus  in  alla,  cantor  in  lertia,  archi- 
diaconns  in  quarta,  quid  est  nisi  monstrum  spirituale  in  corpore  universalis 
Bcclesia?  Assueti  autem  hujusmodi  monstris,  vel  potius  horrifîcam  eorum 
monstruositatem  non  videntes,  ad  ea  expaveacere  jam  nescimus.  a  (Guill. 
Paris.  De  vUiis  elpeccatis,  cap.  9).  [Guilielmi  Alvemi  episcopi  Parisiensis 
9tc...  opéra  omnia,  édition  Féron,  2  vol.  in-f«,  l67i,  t  1,  p. 284.  Cl. Hist. 
Uttér.,  t.    XVIIl,  p.   365.   Cf.   Guillaume  d'Auvergne,  évéque  de  Paris 
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Tous  l«s  béoéfices  et  charges  possédez  par  Jean  de  PUes 
sont  rappcNTtez  dans  les  buUes  de  ce  Pape  ;  et  eomme  si  9s  se 
sufiisoient  pas  pour  l'entretien  honnête  et  frugal  d*un  simjrie 
prèlre,  le  Saint  Père  touché  de  compassion,  et  plein  de  len- 
dresse  et  de  miséricorde  pour  soulager  la  prétendue  misère  du 
pauvre  Jean  de  Piles,  pourvu  déjà  de  cinq  bén^oes  et  ds 
deux  ou  trois  chai^ges  considérables  à  la  eour,  après  Iny  avoir 
permis  fort  généreusement  de  retenir  tous  lesdits  b&ié&oet, 
dispensé  et  absous  de  toutes  censures,  luy  donne  et  coMct 
encore  Tabbaye  de  Saint- Pierre  d*Orbaiz  pour  luy  aider  4  vivie 
et  subsista  plus  commodément,  suivant  le  stile  ordinaire  de 
la  cour  romaine,  c  Ut  commodius  sustentari  valeas  de  aUcofUB 

•  subventionis  auxilio  providere  ac  pramissorum  mmionmi 
t  tuorumintuituspecialemgratiam  facere  volontés  •  ;  —  et  par- 
ce que  Jean  de  Piles  étoit  {urètre  séculier  contre  la  dispos^icm 
expresse  et  les  termes  formels  du  fameux  Concordat  bit  entre 
Léon  X|et  François  I*^  qui  ordonne  expressément  que  oeluy 
qui  sera  proposé  par  le  Roy  au  Pape  pour  une  abbaye  doit  être 
actuellement  un  religieux  profez  du  même  ordre,  sinon  qu*il 
sera  refusé  et  rejette  par  le  Pape,  ce  qui  causoit  de  fâcheux  et 
incommodes  scrupules  à  Jean  de  Piles  et  violentoit  la  dâica'- 
tesse  de  sa  conscience,  le  Pape  tout  plein  de  diarité  pour  luy, 
pour  le  tranquilliser  et  calmer  tous  ses  troubles  et  ses  pei- 
nes intérieures,  luy  déclare  et  l'assure  qu'il  déroge  pour  cette 
fois  seulement  ausdits  concordats.  «  Hac  vice  duntaxat  âjpe* 

•  cialiter  et  expresse  derogamus,  quod  tu  prosbyter  secularis 
i  existons  juxta  concordata  prœdicta  quoad  nominationsA 
«  hujusmodi  qMolificaius  mm  sis,  » 

Jean  de  Piles,  ayant  obtenu  ses  bulles  et  prêté  le  serment 
sioD  er?58oT  de  fidélité,  fut  mis  en  possession  de  cette  abbaye  le  troisième 
jour  de  février  mil  cinq  cens  quatre-vingt  par  M®  Jean  GiUet, 
prêtre  et  notaire  apostolique  de  Château-Thierry. 

Le  neuvième  jour  de  décembre  1581,  il  présenta  requête  au 
Grand  Conseil  tendante  à  ce  qu'il  luy  plût  de  députer  un  de 
ses  conseillers  pour  faire  procéder  à  Texécution  de  ses  arrasts 
cy-devant  par  luy  rendus  et  obtenus  par  les  religieux  de  cette 

(1228-1249  ,  sa  vie  et  ses  owwageSy  p.  28-39,  thèse  préseat4e  à  It  Vwtùà 
àm  letlras  de  Paris  par  Noèl  Valom,  Paris,  Alph.  Picard.  1880,  in-S*.]— 
Si  Oaillaume  de  Pans  condtmDoit  quatre  béDéfices  dans  un  teol  hoouM, 
qo'aoroiuil  dit  d'en  Yoir  six,  et  trois  offices  ou  charges,  daos  un  m«1 
pfétr«  f  Voj.  le  Père  Thomassin,  tome  in,  Dtscipline  de  VKgUse,  partie 
IV,  lib.  II,  ehap.  57  et  les  suivans  [p.  244  et  s.  —  Paris,  l6Sf ,  in-f».] 
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abbaye  en  1 574  et  1575  contre  ledit  Nicolas  de  k  Groix»  ce  qui 
n'avoit  [pu]  être  encore  achevé  et  exécuté  jusqu'alors  à  cause 
des  oppositions  et  de  la  mort  dudit  de  la  CtiÀx,  arrivée  le  22 
ou  23  juillet  1577. 

Le  Grand  Conseil,  répondant  à  la  susdite  requête ,  nomma 
et  députa  M'*  Louis  Durand,  l'un  de  ses  conseillers,  qui  vint 
icy  le  vingt-sixième  décembre  1581  ;  et  pour  procéder  à  l'exé- 
cution desdits  arrests,  il  fit  appeller  ledit  de  Piles  abbé,  les 
religieux,  leurs  procureurs  et  conseils,  en  présence  desquelz 
on  fit  la  lecture  desdits  arrests,  le  jeudy  vingt-huitième  dudit 
mois  de  décembre,  et  on  en  ejsamina  tous  les  chefs  sur  les- 
quelz  le  Grand  Conseil  avoit  prononcé  en  faveur  des  religieux, 
pour  y  être  fait  droit  et  satisfait  incessamment  et  exactement 
par  ledit  de  Piles  abbé.  La  procédure  de  M**  Durand  est  rap- 
portée tout  au  long  dans  le  chartrier  parmi  les  papiers  ou 
traitiez  avec  les  abbez.  Ledit  sieur  Durand  commit  pour  prieur 
d*Orbaiz,  jusqu'à  ce  qu'on  y  eût  pourvu,  Dom  Jacques  Odot, 
et  ordonna  à  l'abbé  de  Piles  de  luy  faire  expédier  les  lettres 
ou  provisions  du  grand  vicariat  conformément  ausdits  arrests. 
et  comme  aux  prieurs  précédons  depuis  la  commande. 

Les  officiers  des  eaux  et  forests  de  Château-Thierry  ayant  l^«>iti  atuquez 
refusé  aux  abbez  et  religieux  d'Oii)aiz  les  bois  d'usage  dont      en  1583,  ^^ 
ils  avoient  besoin  pour  leur  chaufiiage,  bâtir  et  réparer,  et  à      ^'' 
prendre  dans  la  forest  de  Vuassy,  il  en  portèrent  leur  plainte 
au  Conseil  privé  dû  roy  Henry  III  qui  confirma  tous  les  privi- 
lèges, droits  d'usage  et  autres  de  l'abbaye  par  ses  lettres- 
patentes  du  [mois  d']  août  1 583,  enreg^trées  à  la  Table  de  mar- 
bre de  Paris  le  22®  septembre  1585. 

Sur  l'opposition  et  avis  donnez  contraires  à  l'exécution  des- 
dites lettres-patentes,  le  roy  Henry  III  donna  d'autres  lettres-  AliéoaUons  cy- 
patentes  du  1**'  décembre  15S4  qui  ordonnent  [que  les]  abbé  et      [dessus.] 
religieux  jouiront  nonobstant  l'opposition  et  les  avis  à  ce  con- 
traires. Voyez  cy-devant  [chap.  V]  \ 

1 .  [L'ordre  des  faits  présentés  par  Dom  Du  Bout,  en  ce  qui  touche  Jetn 
de  Piles,  ts  sortir  maintenant  du  cadre  des  événements  purement  locaux. 
Les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  de  1585  à  1595  peuvent  être  mises  au 
nombre  des  plus  agitées  de  notre  histoire.  Pendant  cette  période  de  troubles 
civils,  Jean  de  Piles,  abbé  d'Orbais,  a  joué,  comme  agent  de  la  Ligue, 
tantôt  &  Rome,  tantôt  en  France,  un  rôle  d'une  grande  importance  poli- 
tique qui  doit  arrêter  Tattention. 

Le  9  septembre  1585  le  pape  Sixte-Quint  avait  lancé  contre  Henri  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé  la  bulle  qui  les  excommuniait  et  les  déclarait 
inhabiles  &  régaer,  en  leur   qualité  d'hérétiques.  Cetle  mesure  ranima  les 
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Le  sieur  de  Mézeray  rapporte  dans  le  3*  tome  de  son  Hi$- 
ioire  de  France,  page  762,  qu'  t  après  la  mort  de  Louis,  car- 
•  dinal,  et  de  Henry,  duc  de  Guise,  son  frère,  arrivée  aux 
«  Etats  de  Bîois,  le  vendredi  23®  de  décembre  lb88,  Henry  HI 
«  envoia  à  Borne  au  commencement  du  mois  de  janvier  1589, 
t  Claude  d'Agennes,  évéque  du  Mans,  vers  le  pape  Sixte  V, 
a  pour  demander  instamment  et  obtenir  de  Sa  Sainteté  Tabso- 
€  lution  du  Roy  :  et  que  Charles  de  Guise-Lorraine,  duc  de 


espéraDces  de  la  Ligue.  L'abbé  d'Orbais  partit  poar  Rome  où  renvoyait  le 
duc  de  Gui8(>.  Voir  «  Instruction  minutée  por  [J<'an]  de  Piles,...  et  veae 
et  corrigée  par  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers  »,  pour  traiter  anprfts 
du  pape  Sixte  Quint  des  affaires  de  la  rtligion  catholique  en  France, 
c  Soissons,  23  septembre  15S5  »,  Bibl.  nat.  mss.  f.  fr.  3994,  f»  161  et  s. 
Notre  abl)é  arriva  à  Rome  le  mercredi  4  décembre  1585.  c  J'eus  audience  le 
cinquième  en  présence  de  Monseigneur  le  cardinal  d'Esté,  écrit  Jean  de 
Piles  au  duc  de  Nevers.  Sa  Sainteté  me  fist  tout  le  bon  accueil  que  J'eusae 
8ceu  désirer  et  promist  tout  le  secours  que  l'on  sçauroit  demander,  à  Sa 
Majesté,  pour  une  si  sainte  querelle,  et  qu  elle  se  feroit  plus  tost  escorcher 
pour  engager  ou  vendre  sa  peau  et  ses  os,  comme  eile  avoit  pluaieura  fois 
dit  à  mondil  seigneur  le  cardinal. . .  •  De  Rome,  le  18  décembre  1585.  »  (Cf. 
I.  fr.  16(>42.  r>  241,  le  cardinal  d'Esté  à  Villeroy,  de  Home.  28  décembre  1585}. 
—  On  sait  aujourd'hui  que  le  Pape  désapprouvait  les  intrigues  des  Guises  et 
que,  sauf  la  balle  privfUoirt  lancée  contre  Henri  de  Navarre  et  qui  avait 
pour  but  principal  de  combattre  l'hérésie,  il  prêchait  avant  tout  la  réoonei- 
liatiun  aux  deux  camps  catholiques  et  l'accord  des  ligueurs  avec  le  roi 
Henri  III  en  vue  d'une  action  commune  contre  les  Huguenots. 

c  Les  Guises  étainut-ils  sans  reproche,  dit  le  comte  Henri  de  L'Bpinois, 
dans  une  étude  récente  sur  «  La  politique  de  Sixte-Quint  en  France  a?  Leur 
intention  était-elle  pure  et  leur  conduite  désintéressée  ?  Le  Pape  craignait 
qu'il  n'en  fClt  pas  ainsi. . .  Il  lui  semb'ait,  et  il  le  disait  à  leur  agent  l'abbé 
d'Orbais,  que  l'on  ne  marchait  pas  de  bon  pied.  Le  bien  de  la  religion  n'était 
point  à  ses  yeux  le  seul  but  poursuivi,  et  l'intérêt  particulier  se  laissait  trop 

découvrir.  C'était  pour  lui  un  grand  sujet  de  peine «  Tout  s'en  allait 

en  fumée  »,  car  le  duc  de  Guise  n'avait  pas  su  profiter  de  l'occaâioD  offerte 
par  les  événements  et  à  présent  perdue.  S'il  avait  marché  en  avant,  le  Pape 
l'aurait  publiquemeni  aidé,  franchement  secouru,  en  réunissant  les  princes 
caiboliques  dans  une  ligue  générale.  A  présent  qu'il  avait  abandonné  la 
partie,  le  Pape  ne  pouvait  plus  rien  pour  lui.  (In  secours  envoyé  de  sa  part 
ne  pouvait  rester  ignoré,  et,  une  fois  connu«  précipiterait  les  affaires  dans  la 
confusion.  Là  défiance  gardée  par  le  Roi  à  l'égard  du  duc  de  Guise  et  les 
soupçons  éveillés  par  tous  ses  actes,  empochaient  entre  eux,  malgré  toutes  les 
apparences,  un  rapprochement  sincère.  Que  faire  donc  en  cette  circonstance  ? 
Tenir  bon  toujours,  occuper  le  plus  de  villes  qu'il  serait  possible,  maia  les 
maintenir  toujours  sous  l'obéissance  du  Roi,  tel  était  l'ordre  do  Pape,  disait 

l'abbé  d'Orbais,  etc i  (Lettre  de  l'ahbé  d'Orbais  au  duc  de  Guise,  de 

Rome.  25  février  1586.  Bibl  nat.  mss  f.  fr.  336.4,  f«*  110  et  s.).  Hevue  des 
qvest.  hUtor  .  janvier  1880.  p.  166  et  167. 

Les  lettrei:  de  Jean  de  Piles  sont  conservées  en  partie  i  la  Bibliothèque 
naiionale.  mts.  f  fr.  3363.  3364,  3366,  3398,  3413,  etc..  Notre  sajei  ne 
comporte  pas  l'examen  dét^Llé  de  ces  lettres  qui  appartiennent  à  l'histoire 
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c  Mayenne,  frère  des  deux  Guises,  morts  à  Blois,  et  chef  de  la 

t  Ligue,  y  avoit  aussi  dépêché  de  son  côté,  Jacques  de  Diou, 

€  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  el  puis 

«  quelques  jours  après  Irois  notables  persouoages,   Lazare 

c  Coqueley,  conseiller  au  Parlement,  homme  de  bel  esprit  et 

€  judicieux,  Pierre  Frison,  doyen  de  l'église  de  Reims,   et 

c  Jean  de  Pile»,  abbé  d'Orbaiz,  attaché  d'obligation  à  la  mai- 

«  son  de  Guise,  à  cause  qu'autrefois  étant  accusé  à  Rome  Jean  de  Piles 

i  d'avoir  fait  une  fausseté,  le  cardinal  de  Lorraine  Vavoil  tiré     ^*P"p,*  ^^ 

€  de  ce  mauvais  pas  ^ ,  »  Ce  sont  les  propres  termes  de  Mézc-      chefs  de   la 

ray,  qui  s'est  trompé  sur  son  nom,  l'appellant  Nicolas,  car  il      ÎVgS'^ 

est  partout  ailleurs  appelle  Jean  de  Piles,  Cela  se  voit  dans 

la  susdite  bulle  du  pape  Grégoire  XIII,  dans  le  serment  de 

fidélité  qu'il  prêta  au  Roy,  dans  Tacte  de  sa  prise  de  possession 

de  cette  abbaye,  et  surtout  dans  plusieurs  actes  conservez 

dans  notre  chartrier  où  il  a  signé  luy-mêmede  sa  propre  main 

Jean  de  Piles ^  àbhé  d'Orbaiz. 

«  .Ces  députez  de  la  Ligue  étant  arrivez  à  Rome  prés  d*un 
c  mois  devant  l'évêque  du  Mans,  dit  Mézeray,  préoccupèrent 
«  entièrement  les  esprits  du  Pape  et  de  sa  Cour  d'une  grande 
c  opinion  de  la  puissance  de  la  Ligue  et  de  la  foiblesse  du 
c  Roy,  de  sorte  que  Tayant  fait  passer  pour  un  prince  perdu 


générale.  Les  correspondances  diplomatiques  de  l'époque  sont  surtout  cu- 
rieuses à  étudier  en  ce  qu'elles  offrent  le  tableau  des  rivalités  et  des  intri- 
gues qui  s'agitaient  alors  de  tous  côtés  autour  du  trône  pontifical.  Ainsi, 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  le  cardinal  de  Sens  (Pellevé)  —  qui  n'avait 
pas  la  réputation  d'être  bien  véridique,  dit  M.  do  Hûbner,  —  rapporte  les 
propos  que  le  pape  a  tenus  ou  qu'il  lui  prGle.  Il  raconte  qu'il  a  été  dans  le 
temps  témoin  de  l'audience  de  congé  d'un  agent  du  duc  de  Guise,  l'abbé 
d'Orbais,  qui  partait  pour  la  France.  Le  pape  se  serait  exprimé  ainsi  : 
c  Dites  &  Sa  Majesté  le  duc  de  Guise  de  se  tenir  prêt.  Tantôt  nous  rom- 
prons avec  le  Roi.  »  Le  comte  d'Olivarës,  ambassadeur  de  Philippe  II  à 
Rome,  a  soin  de  recueillir  et  d'enregistrer  dans  ses  rapports  au  roi  d'Es- 
pagne tout  ce  que  le  cardinal  lui  raconte.  —  Sixte^Quint  par  le  baron  de 
Hûbner,  nouvelle  édition,  Hachette,  1882,  t   II,  p.  202.] 

1 .  On  ne  sçait  pas  en  quelle  occasion  Jean  de  Piles  manqua  de  bonne 
foy  et  de  sincérité  pour  être  traitté  de  faussaire  par  Mézeray.  [«  De  Thou, 
(Hist,  liv.  XCIV),  rapporte  d'une  manière  très  vague  que,  pendant  son  séjour 
i  Rome,  de  Piles  fut  accusé  de  faux  et  n'évita  le  châtiment  dCl  à  son  crime 
que  par  la  [protection  du  cardinal  de  Lorraine,  a  qui  voulait  employer  cet 
homme  aux  desseins  de  sa  maison.  »  (Remarques  de  la  Satyre  Ménippée, 
V  édit.  de  Ratisbonne,  t.  II,  p.  170).  Cette  assertion,  qui  n'est  basée  sur  rien* 
a  tout  l'air  d'être  une  invention  de  l'esprit  de  parti.  Je  ne  m'y  arrêterai 
pas ^  Bernard,  Procès-verbaux  des  Etais  Généraux  de  1593,  pré- 
face, p.  XV.] 
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t  et  sans  espérance  de  rétablissement,  l'éTèque  y  trouva  très 
«  peu  d*amis  et  les  choses  bien  plus  altérées  que  la  Cour  de 
«  France  n'avoit  cru,  *.i 

Toutes  les  raisons,  les  instances  et  les  remontrances  de 
notre  abbé  Jean  de  Piles  et  de  ses  collègues,  ambassadeùlB 
auprez  du  Pape,  se  trouvent  dans  leur  harangue  rapportie 
dans  V Histoire  des  troubles  de  France  depuis  Henry  II,  écrite 
en  italien  parHenrico  Catherino  d*Avila  et  traduite  en  françois 
par  Jean  Baudoin  (année  1589),  page  674,  en  ces  termes  qm 
sont  le  précis  et  la  fin  de  cette  harangue  *  : 

«  Ensuite  delà  mort  violente  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal 
son  frère,  le  Roy  envoie  Claude  d'Agennes  de  la  maison  de 
Rambouillet,  évèque  du  Mans,  à  Rome,  où  il  s'abouche  avec 
les  ambassadeurs  de  France.  Le  Pape  leur  donne  audience, 
Tévèque  du  Mans  demande  l'absolution  du  Roy  à  Sa  Sainteté 
qui  la  promet  sous  condition.  Le  Pape  ne  peut  se  laisser  flé- 
chir. , 

a  Pendant  ces  difficultés  Yaibé  d'Orbaiz  est  envoie  à  Rome 
par  le  duc  de  Mayenne,  la  duchesse  de  Nemours,  Madame  de 
Montpensier  et  les  autres  chefs  [de  la  Ligue]  à  deux  fins  :  La 
première,  pour  vanter  hautement  les  forces  de  TUnion  où 
estoient  entrées  presque  toutes  les  plus  considérables  villes 
de  France,  et  avec  elles  un  nombre  incroyable  de  noblesse  et 
de  peuples,  par  où  le  Roy  se  trouvoit  désormais  démis  et 
dépoiiillé  de  la  couronne  non  pas  en  écrit,  mais  en  effet.  La 
seconde  pour  se  plaindre  de  l'inclination  que  le  Pape  témoi- 
gnoit  avoir  à  absoudre  Henry  de  Valois,  (c'est  ainsi  qu'ils  nom- 
moient  le  Roy).  «  Qu'estant  chef  de  l'Eglise  catholique,  auquel 
•  il  appartenoit  plus  qu'à  tout  autre  de  pourvoir  à  Tavancement 
«  de  cette  Sainte  Union,  pour  la  défense  de  la  religion,  de  la 


1.  [Le  P.  Daniel,  Histoire  de  France,  t.  XI,  (année  1589).  —  VariUas, 
Histoire  de  Henri  III,  1.  XI.  —  René  de  Bouille,  {Histoire  des  duce  de 
Guise,  t.  m,  p.  125.  note)  appelle  l!abbé  d'Orbais  c  Jean  de  Piles  de  Vil- 
lemur.  i»  Voir  même  ouvrage,  t.  III  et  IV,  passim.] 

2.  [Claude  d'Angennes,  représentant  du  roi  Henri  III,  arriva  à  Rome  le 
23  février  1589  (Hûbner,  t.  II,  p.  209  et 222).  De  son  côté,  le  duc  de  Majenne 
que  le  Conseil  de  l'Union  nomma  peu  de  jours  après  (4  mars  1889)  lieutenant 
général  du  royaume,  avait  envoyé  au  pape  ses  délégués  pprmi  lesquels 
étaient  Jacques  de  Dieu,  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
et  l'abbé  d'Orbais  qui  prononça  la  barangue  devant  le  pape.  Voir  le  Uste 
de  cette  barangue  dans  VHistoire  des  guerres  cimlet  de  France  sous  les 
règnes  de  François  II,  Cbarles  IX^  Henri  III  et  Henri  IV,  traduite  de  llla- 
lien  de  Henri  Caterin  Davila  par  l'abbé  Mallet,  liv.  X,  Aipslerdaa,  1757, 
3  vol.  in-4o,  t.  II,  p.  435  et  s.] 
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■  liberté  et  de  la  dignité  du  Saïnt-Siége.  il  moalroit  par  U 
(  né&DtmoiiiH  qu'il  ne  s'en  soucioit  guéres  ;  Oue  tous  ces  cri- 
(  mes  de  rébellion  el  da  leze-majeslé,  dont  on  luy  f&isoit  des 
I  contes,  estoient  pures  calomnies,  qu'on  imputoit  mécbam- 
I  ment  k  la  mémoire  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  ;  Qu'Us 
I  n'aToient  Jamais  pris  les  armes  contre  le  Boy,  ny  trame 

■  aucune  cbose  à  EOQ  dësataulngc,  mais  toujours  défendu  et 

■  appuyé  la  religion  catbolique  contre  la  faction  Huguenote, 

■  avec  tout  le  respect  et  toute  l'obé'issaoce  qu'on  sçauroil  ren- 

■  dre  À  la  dignité  royale  ;  Qu'il  n'y  avoit  c«luy  qui  ne   sçût 

■  que  le  duc  François  leur  père  esloit  mort  au  service  de  la 
t  couronne  et  de  l'Eglise  de  Dieu,  et  le  duc  d'Âumate,  sous 
t  les  murailles  de  la  Rochelle,  en  y  combattant  pour  la  foy 

•  catholique;  Qu'on  ne  pouvoit  ignorer  non  plus  les  maux 

■  soufiferts  par  le  duc  do  Guise  pour  la  querelle  du  Roy  et  de 

•  U  religion,  ny  les  blussuree  par  luy  reçues,  en  soutenant 

•  l'effort  des  retires  pour  la  dërense  des  provinces  et  des  con- 
«  Gns  du  royaume  ;  Qu'il  en  avoil  porlé  les  cicatrices  sur  son 
(  visage  tout»  sa  vie  ;  Que  luy-môme,  au  tems  que  les  Hu- 
t  guenots  tenoient  Poitiers  assiégé,  avoit  délivré  k  nlle,  et 

•  luj-môme   encore   gagné    la  victoire,  combaltani   contre 

>  eux,  k  la  tète  de  l'armée,  en  la  bataille  de  JaruaC  ;  Qu'fi 
(  MoDicontour  il  s'cstoit  exposé  avec  une  poignée  de  gens 

•  contre  les  effroyables  troupes  des  Lulhérieus  d'&llemagne 

<  qu'il  avoit  vaincues  et  dissipées  pour  le  bien  uuiversel  du 

•  royaume  el  de  toute  la  chrétienté,  sans  se  proposer  jamais 

■  d'autre  but  en  tous  ces  dangers  et  en  toutes  ces  fatigues  que 

■  de  servir  le  Roy  el  défendre  les  catholiques  do  la  violence 

■  des  Huguenots;  Que  si  le  Roy  estoit  sorti  de  Paris  A  causa 
«  de  la  rébellion  des  babilans,  il  s'en  de  voit  prendre  àluy- 

■  même,  pour  avoir  voulu  mottre  garnison  dans  une  ville  qui 
€  D'en  avoil  jamais  eu,  el  osier  la  vie  aux  principaux  chefo  du 

■  peuple  ;  Que  celle  émeute  ne  se  pouvoit  qu'fk  tort  imputer 
«  au  duc  de  Guise,  qui  tout  au  contraire  avoil  appaisé  les 

<  bourgeois  et  arrêté  le  tumulte  ;  Que  le  Roy  s'en  estoit  éclaird 

•  depuis,  et  que  même  il  s'cstoit  fait  eusnile  un  trailté  de  paix 

>  par  qui  les  seigneurs  de  Lorraine  n'avoieut  demandi5  ny 

<  obtenu  autro  chose,  sinon  qu'on  tlt  défense  aux  Huguenots 

■  déporter  les  armes,  et  qu'on  les  prit  coutreeux;  Qu'au 
«  nstt,  quand  mfme  U  Roy  auroil  conçu  quelque  soupçon 
«  eontrt  l'innocence  de  ces  Priitcia,  il  devoit  bien  Savoir  ouilii 
u  ^ét  tant  de  sermena  par  Itiy  faitt  jiarmy  les  eeremonit* 
«  sacrétt.  et  non  pas  le  faire  assassiner  sous  la  foy  publique. 
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«  non  pour  autre  chose  que  pour  fomenter  les  forces  des 
<  Huguenots,  et  pour  opprimer  la  religion  et  le  parti  catholi- 
c  que  ;  Qu'avec  cela,  quand  ainsi  seroit  que  le  duc  et  le  car- 
a  dinal  de  Guise  se  fussent  trouvez  coupables,  devoit-on  s'en 

•  prendre  au  cardinal  de  Bourbon  ?  FaIloit>il  se  saisir  de  la 

•  personne  de  ce  bon  vieillard  qui  ne  demandoit  qu*à  vivre  en 
«  paix  ?  Falloit-il  le  trailter  en  criminel,  quoiqu'il  fût  inno- 

•  cent,  et  le  tenir  en  prison?  Que  toutes  ces  choses  n'esloient 
«  qu'artifices  et  violences  pour  osier  encore  cet  appuy  au  parti 
«  catholique,  et  faire  eschoir  la  succession  du  royaume  à  des 
a  priuces  Huguenots  excommuniez  et  relaps  ;  Que  le  Pape 
«  devoit  opposer  son  aulhorité  à  une  violence  oi  manifeste, 
e  châtier  les  choses  passées,  pourvoir  aux  futures,  et  ne  point 
«  manquer  à  tant  de  peuples  qui  s'estoient  unis  ensemble  pour 
c  emploier  leurs  vies  à  défendre  la  religion  et  pour  rétablir 

•  rhonneur  de  la  Sainte  Eglise  qu'on  fouloit  indignement  aux 
«  pieds  ;  Qu'il  estoit  aussi  raisonnable  que  luy,  en  qualité 
a  de  pasteur,  guidât  son  troupeau,  et  animât  tout  le  monde  à 
c  une  œuvres!  religieuse  et  si  sainte,  comme  il  estoit  malséant 
«  qu'en  un  tems  où  tous  les  autres  prenoient  si  hardiment  les 
t  armes,  luy  seul  éloigné  des  dangers  eût  plus  peur  que 
«  pas  un.  >» 

«  C'étoient,  poursuit  d*Avila,  les  raisons  qu'alléguoient  au 
Pape  les  chefs  de  la  Ligue  afin  de  Tencourager  à  la  défense  de 
leur  parti.  Mais  luy,  à  qui  veuoient  de  toutes  paris  des  avis 
tumulluaires  touchant  la  rébellion  de  la  France,  èl  qui,  pour 
n'estre  accoutumé  au  maniment  des  affaires  d'Ëslat,  ne  sçavoit 
point  qu'il  n'est  pas  si  difficile  qu'on  diroit  bien,  d'arrêter  les 
émotions  populaires,  estimant  déjà  le  Roy  perdu,  ne  vouloit 
point  paroitre  fauteur  du  parti  le  plus  foible,  avec  peu  d'hon- 
neur pour  luy  et  pour  le  Saint  Siège,  comme  l'ambassadeur 
d'Espagne  et  les  agens  de  la  Ligue  luy  remontroient  à  toute 
heure.  ^  » 

Il  n'est  plus  parlé  davantage  en  cet  endroit  de  notre  abbé 
d'Orbaiz^.  On  ignore  les  motifs  et  les  sujets  qu'il  prétendoit 


1.  [Davila,  Iraduclion  Baudoin,  édit.  de  1657,  t.  II,  p.  20.] 

2.  [GepeDdanl  l'abbé  d'Orbais  poursuivait  à  Home  le  cours  de  ses  négo- 
cialions  auprès  du  Saint-Siège.  Le  3  avril  1589  une  trôvc  est  conclue  entre 
les  rois  de  France  et  de  Navarre.  La  réception  de  cette  nouvelle  décide 
Sixte-Quint  à  rédiger  contre  Henri  lil  un  monitoiro  qui  est  publié  le  94iiitf 
(Hûbner,  t.  II,  p.  2i3).  Les  représentants  que  la  Ligue  avait  k  Rome,  Jtc- 
quas  de  Dieu,  de  Piles,  Coqaelei  et  Frison  reçoivent,  de  leur  côté,  des  ins- 
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avoir  eus  pour  se  détacher  de  la  fidélité  et  de  l'obélssauce  învio* 
labiés  qu'il  de  voit  au  roy  Henry  III»  sou  légitime  souverain, 
de  qui  il  avoit  reçu  tant  de  signalez  bienfaits,  et  les  raison  de 
son  attachement  si  étroit  à  la  Ligue,  si  ce  n'est  à  cause  de  la 
protection  qu'il  avoit  reçue  à  Rome  du  cardinal  de  Lorraine  ^. 

Il  est  certain  qu'après  son  retour  de  Rome  où  son  étroite  liaison 
à  la  Ligue  l'avoit  conduit,  il  ne  prit  plus  depuis,  comme  aupara- 
vant, la  qualité  de  conseiller  du  Roy  et  secrétaire  ordinaire  de  sa 
Chambre  ',  soit  qu'il  en  ait  été  dépouillé  pour  punir  son  atta- 


tructioDs.  On  a  encoro  le  mémoire  qu'ils  furent  chargés  de  remettre  au 
Saiot-Père  de  la  part  du  Conseil  de  TUnion  ;  il  est  en  trente  articles  rédigés 
par  Tévêque  de  Senlis,  et  daté  du  io  mai.  On  a  également  les  lettres  adres- 
sées par  le  même  Conseil  au  pape  Sizte-Quint,  à  son  petit-neveu  le  cardinal 
de  Montalto,  secrétaire  d'Etat,  au  cardinal  de  Santa-Severina,  et  aux  autres 
membres  du  sacré  collège.  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  III,  p.  309  et  s.  — 
Pierre  Matthieu,  Histoire  de  France^  1631,  2  vol.  in-f«,  t.  I  (Henri  III), 
liv.  VUI,  p.  752  et  s] 

1.  [Cette  dernière  circonstance  est  relevée  avec  passion  dans  les  lettres 
que  le  marquis  de  Pisany,  ambassadeur  de  France,  adressait  de  Rome  au 
roi  Heoii  III.  < . . .  Il  j  a  icy  un  très  mauvais  et  très  pernicieux  instrument 
de  la  Ligue,  Pilles,  abbé  d'Orbais  et  chanoine  de  Nostre-Dame  de  Paris.  Il 
y  est,  à  ce  qu'il  dit,  au  nom  et  comme  agent  de  monsieur  le  cardinal  de 

Quise Le  cardinal  de  Sens  [Pellevé]  et  luy  sont  de  concert  pour 

faire  tout  le  mal  qu'ils  pourront.  J'ay  prié  Sa  Sainteté  de  réprimer  l'audace 
de  l'un  et  de  l'autre,  et  de  leur  deffendre  de  se  mesler  des  afihiresde  Vostre 
Majesté.  Elle  me  Ta  toujours  promis.  Mais  il  seroit  à  propos  que  Vôtre 
Majesté  y  donnast  nouvel  ordre  de  son  costé,  et  obligeast  les  maistres  de 
Pilles  à  le  retirer  d'icy.  Je  sçay  de  certitude  qu'il  a  des  audiences  parti- 

ealieres  fort  fréquentes.   »  (Lettre   au  roy,  8   septembre   1586).  — 

« Piles,  abbé  d'Orbais,  se  produit  icy  comme  agent  du  cardinal  de 

Guise.  Il  n'y  a  nouvelles  de  France  qu'il  ne,scache  et  qu'il  ne  déguise  à 
l'advantage  de  ses  mai»tre«,  encore  que  ce  soit  en  décriant  les  affaires  de 
Vostre  Majesté.  »  Pisany  termine  ses  invectives  en  disant  qu'il  s'oppose 
auprès  du  pape  «  aux  cabales  et  aux  menteries  de  cet  imposteur. . .»  (Lettre 
au  roy,  7  avril  1587).  —  Mémoires  du  duc  de  Nevtrs,  2  vol.  in-  f».  Paris, 
1665,  t.  I,  p.  753  et  755;  cf.  ibid.  p.  753  et  794.  —  Cf.  Bernard.  Procès^ 
verbaux  des  Etats  généraux  de  1593,  préface.  —  Dans  un  livre  récent,  le 
vicomte  Guy  de  Bremond  d'Ars  a  bien  mis  en  n»lief  la  figure  de  Jean  de 
Vivonne,  seigneur  de  Saint-Oouard,  marquis  de  Pisany.  On  y  trouve  de 
très  utiles  renseigneipents  sur  les  affaires  du  temps  et  sur  les  diverses  négo> 
dations  auxquelles  a  pris  part  l'abbé  d'Orbais.  Toutefois  nous  ne  partageons 
pas  la  sévérité  du  jugement  porte  par  l'auteur  contre  Jean  de  Piles,  d'après 
le  témoignage  de  Pisany  et  de  l'historien  de  Thou.  ses  advervsaires  politi- 
ques. Bremond  d*ârs.  Jean  de  Vivonne,  sa  vie  et  ses  ambassades^  etc. ... 
Paris.  Pion,  1884,  p.  243  et  s.;  V.  ibid.  p.  220,  223.  2i6,  307,  etc..  — 
Cf.  Bib.  nat.  mss.  f.  Brienne,  354,  passim,,  f.  fr.  16045,  f»»  231  v»  et  307]. 

.  2.  [La  qualité  de  n.  secrétaire  du  roy  »  est  attribuée  à  Jean  de  Piles 
par  un  écrit  en  date  du  27  aoust   1580  »  qui  paraît   être  la   suseriptioa 
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chament  aux  ligueurs,  ou  que  Henr;^  III  étant  m(»t  à  Saint- 
Gloud  le  2**  jour  d'août  1589  ^  il  ayt  perdu  ces  charges  et  eor- 
ploys,  ou  que  Henry  lY  étant  monté  sur  le  trône,  contre  qui 
il  s  estoit  déclaré  ouvertement  pendant  la  Ligue,  ne  luy  ait  pas 
continué  les  mêmes  prérogatives  et  honneurs,  ou  que  luyHnème 
se  soit  retiré  de  la  cour  ' . 


d'une  lettre  adressée  à  Rome  où  Vtibhé  d'Orbais  fit  de  fréquents  séjours  entre 
les  années  I8S0  et  15%.  Bibl.  nat.  mss.  f.  fr.  20896,  ^  74.  Voir  Lettres  du 
cardinal  d^Ossat  (édit.  Amelot  de  la  Houssaie,  Amsterdam,  1732,  5  vol.  in- 
12),  1. 1,  p.  177  et  t.  II,  p.  109.  —  Aubery,  Histoire  du  cardinal  duc  de 
Joyeuse j  Paris,  1654,  in-4*,  PreuTes,  p.  43,  64  et  s.,  72,  89,  96, 146,  iSS» 
936,  —  Cf.  dans  Aubery,  Histoire  générale  des  cardinaux,  t.  Y,  p.  619, 
nu  passage  où  Tabbé  d'Orbais  est  appelé  par  erreur  l'abbé  à^Orléans,] 

1.  [Lors  de  l'assassinat  de  Henri  m,  le  2  août  1589,  l'abbé  d'Orbais  était 
de  retour  en  France.  La  nouvelle  officielle  du  meurtre  parvint  au  pape  par 
un  courrier  du  grand-duc  de  Toscane  «  qui  arriva  icy,  écrit-on  do  Rome  à 
Jean  de  Piles,  le  20*  sur  le  soir,  et  s'adressa  à  Tambassadeur  dttditgraiid-diic 
lequel  aussi  tost  s'en  alla  trouver  Sa  Sainteté  pour  luy  en  donner  l'advis,  et 
hn  monstre  la  lettre  originale  que  monsieur  de  Lorraine  avoit  reeefto  du 
nenr  Bardin,  qui  est  son  agent  à  Pftris,  endatedu8*d*aoust,  laquelle  lettre 
portoit  ces  motz  :  Le  Roy  a  esté  tué,  et  c'est  le  roy  de  Navarre  qui  l*a  &iet 
faire  ;  Ton  a  proclamé  Roy  à  Paris  monsieur  le  cardinal  de  Borbon,  et  n 
mesme  temps  le  roy  de  Navarre  s'est  ilussi  faict  appeller  Roy  par  eaux  de 

sa  secte Du  lieu  que  vous  scavez,  ce  23*  d'aoust.  »  (Lettre  avee 

ehifte  adressée  &  monsieur  l'abbé  d'Orbais,  conseiller  au  conseil  eetably  à 
Paris  pour  la  Sainte  Union).  Bibl.  nat.  mss.  f.  fr.  3413,  f°  126.  df.  Htkbna'. 
t.  n,  p.  226.  —  Après  la  mort  de  Henri  III,  s'ouvnt  la  mission  du  cardinal 
Câêtani  comme  légat  en  France.  Au  mois  de  décembre  1589,  le  due  de 
Mayenne  envoya  au  devant  de  lui  à  Dijon  M.  de  la  Bourdaisière,  évêque 
d'Agen,  et  l'abbé  d'Orbais.  Les  péripéties  du  voyage  sont  retracées  dueiB 
artide  de  M.  H.  de  L'Epinois  sur  «  La  légation  du  cardinal  Caêtani  sm 
France  »,  Revue  des  quest,  histor,,  octobre  1881,  p.  477  et  s.] 

2.  [Le  roi  de  la  Ligue,  le  cardinal  de  Bourbon,  était  mort  le  9  mai  1590. 
La  vacance  du  trône  ranima  l'ambition  des  ligueurs.  Nous  avons  la  corres- 
pondance de  Jean  de  Piles  pendant  les  cinq  années  qui  suivirent  (Bibl.  nat. 
mss.  f.  fr.  3980  à  3994).  On  le  voit  toujours,  soit  à  Reims  ou  à  Paris,  soiti 
Rome,  prendre  une  part  des  plus  actives  dans  les  événements  de  cette 
époque  si  troublée. 

En  1592  le  commandeur  de  Diou,  le  secrétaire  Desportes  et  Tabbé  d'Or- 
bais se  rendent  à  Rome.  Ils  ont  pour  mission  de  solliciter  très  bumblemenl 
du  pape,  au  nom  du  duc  de  Mayenne,  des  secours  en  argent,  en  hommes 
et  en  munitions.  De  Croze,  Les  Guises^  les  Valois  et  Philippe  //,  t.  Il,  p. 
205,  2  vol.  in-8",  Paris,  Amyot,  1866.  —  M.  de  Maisse,  ambassadeur  de 
France  à  Venise,  dépêche  au  roi  Henri  IV  (7  Juin  1592).  Dépêche  du  roi 
datée  du  camp  d'Espernay  [dernier  Juillet  1592).  Bibl.  naL  mss.  Dupuj, 
vel.  CCXLV,  i»  37  r«  et  ^  42  V. 

Un  homme  aussi  influent  que  de  Piles  ne  pouvait  être  oublié  lorsqu'il 
s'agit  des  Euts-Généraux  de  la  Ligue  (Janvier-août  1593),  Il  fut  élu  député 
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«  Cependant,  [poursuit  Dàvila]  * ,  le  cardinal  de  Joyeuse  et  le 
baron  de  Senesçay  envolez  tous  les  derniers  au  Pape,  comme 
aussi  l'abbé  d'Orbois  que  le  duc  de  Guise;  avoii  dépêché,  arri- 
Térent  à  Rome  le  vingt-deuxième  de  janvier  [1594].  Dans  la 
première  audience  qu*ils  eurent  de  Sa  Sainteté,  après  lu;  avoir 
déduit  toutes  les  choses  passées,  dont  ils  attribuèrent  le  sinistre 
succez  au  mauvais  conseil  et  à  la  convoitise  trop  évidente  des 
Espagnols,  ils  la  supplièrent  d'entendre  la  dernière  volonté  et 
la  constante  résolution  du  roy  Philippe»  et  qu'il  luy  plût  même, 
comme  avoient  fait  ses  prédécesseurs,  tirer  la  religion  du  dan- 
ger où  elle  estoit  exposée,  et  par  un  secours  d'hommes  et  d'ar» 
gent  subvenir  à  la  pressante  nécessité  de  la  Ligue.  Le  Pape 
leur  ayant  dit  ce  qui  s'estoit  passé  avec  le  duc  de  Nevers,  fit 
réponse  à  leurs  propositions  :  qu*il  tâcheroii  de  sçavoir  Tinien- 
tioQ  du  Roy  Catholique,  et  que  pour  la  sienne  ils  se  pouvoient 
assikrer  qu'elle  n'estoit  autre  que  de  défendre  la  foy  et  de  sou* 
tenir  la  Ligue*.  » 


par  le  clergé  de  Paris  et  par  celui  d'Auzerre  (février  1593).  Plus  tard  il  fut 
nommé  secrétaire  de  la  chambre  ecclésiastique  et,  en  cette  qualité,  il  Joua 
un  grand  rôle  dans  rassemblée.  Le  2  avril,  le  duc  de  Feria.  ambassadeur 
extraordinaire  de  Philippe  II,  fut  introduit  aux  Etats  par  Jean  de  Piles, 
a  Le  vendredi  à  trois  heures,  écrit-il,  l'abbé  d'Orbais  me  vint  prévenir  que 

fêtais  attendu.  Je  me  rendis  au  palais  qu'ils  nomment  le  Louvre » 

(Le  duc  de  Feria  au  roi  d'Espagne) .  A  plusieurs  reprises  de  Piles  eut  à 
signer  ou  à  lire  des  déclarations  importantes.  C*est  aussi  à  lui  qu'est  attri- 
buée la  rédaction  du  registre  du  clergé.  Ce  curieux  document,  publié  par 
M*  Aug.  Bernard  dans  son  volume  (p.  408-556),  commence  au  7  avril  et 
se  termine  au  13  juillet.  Le  manuscrit  est  à  la  Bibliothèque  de  Reims.  — 
Bernard,  Procès-verbaux  des  Etats  giinéraux  de  1593,  préface,  p.  XXVI, 
p.  3,  14,  378,  646,  etc...  ^  H.  Fomeron,  Histoire  de  PhiUppe 
ir,  Paris,  Pion»  1882,  4  vol.  in-S».  t.  IV,  p.  197  ;  cf.  ibid.,  p.  369.  — 
Palme  Ceyet,  Chronologie  novenairet  1. 1  et  V  (ap.  collect.  des  mémoires 
pour  serv.  àl'hist.  de  France  par.Michaud  et  Poujoulat,  !'•  série,  t.  XII, 
p.  130,  434»  436,  440,  et  ap.  Panthéon  littéraire).  —  Mémoires  de  Pierre 
de  Lestoile^  registre-journal  de  Henri  IV,  p.  129,  ap.  colîect.  Michaud  et 
Poujoulat,  2*  série,  t  I.] 

1.  [Davila,  liv.  XIV  ;  traduct.  Baudoin,  édit  de  1657,  t.  II.  p.  411  ;  tra- 
doet.  de  Tabbé  Mallet,   t.   III,  p.  465.] 

2.  [Après  l'abjuration  de  Henri  IV,  le  due  de  Nevers  était  parti  pour 
Rome  comme  ambassadeur  du  roi.  L'abbé  d'Orbais  fut  alors  envoyé  de 
nouveau  par  là  Ligue  auprès  du  pape  avec  le  cardinal  de  Joyeuse  et  le 
baron  de  Senecey.  a6n  de  contrebalancer  l'influence  du  duc  de  Nevers. 
c  M.  d'Orbes,  écrit  un  contemporain,  passa  à  Dijon  en  ce  temps  (novembre 
1593])  depputé  de  la  part  de  M.  de  Quise  pour  aller  à  Rome.  L'on  tient 
qa*il  n'a  pas  l'esprit  disposé  à  la  paix  et  qu'il  n'y  va  que  pour  attiser  le 
»ea.  »  •—  c  Monseigneur,  mande  l'archevêque  de  Lyon,  d'Espisac,  au  doc 
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1607 

JACQUES  DE  BEUIL  ou  BUEIL 

Jacques     de       Jacques  de  Beûil,  sorli  d'une  illustre  famille  de  Bretagne  ^ 

1 1607.     guccéda  à  Jean  de  Piles  incontinent  après  sa  mort,  comme  il 

est  marqué  dans  le  mémoire  de  notre  chartrier  intitulé  :  Sin^ 

gfdarités  éCOrbaiz^,  Il  étoit  encore  abbé  d'Orbaiz  en  1617, 


de  Mayenne,  nous  avons  icy  entendu  que...  vous  estes  entré  en  quelques 
nouvelles  espérances...  Geste  nouvelle  nous  a  esté  premièrement  apportée 
par  M.  d'Orbays,  etc..  »  —  Analecla  Divionensia,  Journal  du  conseiller 
fireunot  publié  par  M.  Joseph  Garnier^  Dijon,  Rabutot,  1866.  3  vol.  in-d*, 
t.  I,  p.  397  ;  cf.  t.  II,  p.  370.  Pierre  Mallhieu,  Histoire  de  France,  t.  Il 
(Henri  IV).  liv.  1,  p.  156. 

Arrivés  à  Home,  les  trois  députés  de  la  Ligue  eurent  audience  de  Clé- 
ment VIII  le  28  janvier  et  le  9  février  1594.  De  Tbou  (tftsf.,  liv.  GVIU)  noos 
a  laissé  de  leurs  eutrevues  avec  le  pape  un  récit  détaillé  où  il  a  fait  ressortir 
le  caractère  spécial  de  la  mission  de  Jean  de  Piles.  «  L'abbé  d  Orbays,  dit-il, 
fit  un  long  discours  où  il  pria  Sa  Sainteté  de  prendre  en  main  les  intérêts 
du  duc  de  Guise,  qui  imploroit  sa  protection,  et  d'envoyer  un  légat  ou  un 
nonce  en  Espagne  pour  sonder  les  intentions  de  Philippe,  v  (Bibl.  nat. 
mss.  500  de  Colbert,  vol.  33).  Les  agents  de  la  Ligue  furent  accueillis  avec 
faveur  pir  Clément  VIII.  Ils  parvinrent  même  à  faire  renvoyer  de  Rome 
le  duc  de  Ncvers  et  parurent  d'abord  l'emporter  auprès  du  pape.  Mais 
finalement  ils  échouèrent  dans  leur  mission.  En  effet,  le  22  mars  1594, 
Henri  IV  se  rendait  maître  de  Paris,  et  sa  politique  habile  ne  tardait  pas  à 
déjouer  les  derniers  ctforts  delà  Ligue.  ^  H.  do  l'Epinois,  c  Les  derniers 
jours  de  la  Ligue  »,  Revue  des  queit.  hislor,,  juillet  1883,  p.  34  et  suiv. 
Brémond  d'Ars,  Jean  de  Vivonnc,  etc...,  p.  343.  —  Voir  :  c  Instruction  à 
l'abbé  d'Orbais  de  ce  qu'il  doibt  en  toute  humilité  remoustrer  à  nostre  Saint- 
Pere  (Clément  VIIIJ  de  la  part  de  M.  le  cardinal  de  Bourbon  et  autres 
princes  catolicques  de  France  qui  l'envoyent  pour  cest  effect.  )»  Octobre 
Ï594.  —  Deschiiïroment  d'ung  discours  de  [Jean   de]  Piles,  au-dessus  du 

quel  y  a   :    pour  mous'  de  Guise « C*est  de  Lyon,   ce  XXIV 

novembre  (1 594) ,  et  demain  nous  devons  partir  et  le  cardinal  [de  Joyeuse] 
samedy.  »  Bibl.  nat.  f.  fr.  3991,  !«•  114  et  s.  et  fo«  211  et  s. 

Dans  le  cours  des  années  1595  et  1596  le  ligueur  Jean  de  Piles  r(^ida 
encore  à  Rome.  Ensuite  il  rentra  en  France  où  il  mena  désormais  une  vie 
retirée.  On  a  conservé  deux  quittances  originales  des  7  février  1600  et  4  fé- 
vrier 1606  souscrites  par  Tabbé  d'Orbais  c  au  cloistre  de  l'esglise  de  Paris, 
«  en  sa  maison  canonialle.  »  (V.  aux  Pièces  justificatives).  De  Piles  mou- 
rut le  27  septembre  1607  et  fut  enterré  dans  l'église  Notre-Dame  de  Paiis 
où  on  lui  fit  une  épitaphe.] 

1.  [Les  armes  de  la  famille  de  Bubil  (Tourjinc)  étaient  :  a  Ecarteléaux 
«  1  et  4  d'azur,  au  croissant  montant  d'argent,  accompagné  de  six  croix 
«  recroisettées,  au  pied  fiché  d'or.  >] 

2.  [Jacques  de  Bucil  pouvait  avoir  environ  quinze  ans  quand  il  devint 
abbé  d'Orbais  en  1607.  L'année  suivante  il  était  élève  de  seconde  au  collège 
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suivant  un  bail  qu'il  fit  du  revenu  de  cette  abbaye  à  Robert 
Dordos  et  Louis  Nacquart,  marchands,  demeurans  àMontmirel, 
le  6  may  1617. 

(il  suivre). 


royal  de  Kayarre  oii  il  participa,  avec  dit  de  ses  condisciples,  à  un  exercice 
de  déclamation  littéraire  qui  consistait  dans  le  simulacre  du  procès  de  Jeanne 
d'Are.  Le  Jeune  Jacques  de  Bueil,  abbé  d'Orbais,  soutint  l'accusalion  de 
■ortiléga  contre  la  fierge  d'Orléans,  dans  un  discours  intitulé:  Àb  improbis 
fnaleficis  exercer i  magieas  artes,  11  récita  ensuite  trois  pièces  de  vers,  en 
forme  d'éloges  ou  de  compliments  adressés  au  duc  de  Bellegarde,  grand- 
éeoyer  du  roi,  à  Adrien  d'Amboise,  évfiqne  de  Tréguier,  et  à  Pierre  Cognyé, 
provisenr  dn  collège  de  Navarre  (1607-1619).  L'élève  Louis  Nicolaj  sié- 
geait comme  Juge  du  procès  fictif.  Il  était  fils  de  Jean  Nioolaj,  premier 
président  de  la  Chambre  des  Comptes,  auquel  avaient  été  dédiés  les  morceaux 
oratoires  et  poétiques  entendus  dans  ce  tournoi  littéraire  qui  parait  avoir  eu 
lien  à  l'occasion  du  jour  de  Tan  1609.  Tous  ces  morceaux,  composés  en  lan- 
gue latine  par  le  régent  Jacques  Joly,  ont  été  imprimés,  avec  d'autres  osuvres 
du  même  professeur,  dans  un  livre  curieux  ayant  pour  titre  :  Puellœ  Àure" 

Uanensis  catua  adversariis  orationibus  discôptaia,  etc auctore  Jacobo 

Jolio  ;  (accesserunt  ejusdsm  Jolii  varia  pcèmata).  Parisiis,  apud  Julianum 
BerUut,  1608-1609,  in-12*.] 
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CeAMPAaNK  ST  ARDBKifBfl,  collectioB  des  Otiidei  Joanae,  1  vol.  ia^lS  aTtc 
cartes  et  plans,  Paris,  Hachette,  1685. 

Notre  proYince  a  aujourd'hui  les  honneurs  d'un  volume  spécial 
dans  la  collection  des  célèbres  Guides  Joanne  :  nous  sommes 
heureux  d'avoir  à  constater  qu*on  lui  a  rendu  cette  justice,  et  en 
le  parcourant  on  verra  avec  plaisir  —  si  on  est  champenois  — qall 
y  a  bien  des  choses  à  visiter.  Ces  itinéraires  sont  nécessairement 
très  brefs,  mais  suffisants  pour  faire  connaître  Thistoire  des  villes 
de  la  Champagne  et  des  ArdenneSy  et  citer  à  peu  près  pour  ehâfve 
village  les  monuments  dignes  d'être  vus.  Le  travail  est  parClil** 
ment  au  courant  des  voies  actuelles  de  communications  ferrées  o« 
routières.  B. 


* 


Notice  historique  sur  le  marquisat  de  Mamcruvib  bt  VtMOT- 
Manœovrb.  —  Notice  historique  sur  Mart-bur-Marri.  —  Koticb 
HISTORIQUE  SDR  Jaignes,  3  brochures  iD-S",  par  M.  L.  Benoist,  Meaiix, 
Destouches  et  B.  Blondei,  1884, 1885. 

Nous  signalons  ces  monographies  historiques  et  statistiques  sur 
trois  communes  de  la  Brie  dont  M.  Benoist,  membre  du  Conseil 
général  de  Seine-et-Marne,  s'est  fait  l'historien.  Ces  travaux  sont 
très  soigneusement  faits^  très  complets  et  présentent  le  plus  grand 
intérêt.  Entre  les  trois  nous  signalons  particulièrement  l'étude  sur 
le  marquisat  de  Manœuvre  qui  a  appartenu  à  une  branche  de  Is 
famille  champenoise  des  Hennequin.  Il  est  à  désirer  que  M.  Benoist 
poursuive  ces  utiles  travaux.  B. 

Souvenirs  de  notre  tour  du  hondb,  par  Hugues  Era£Pt,  ouvrage  îlluslié 
de  24  photographies  et  de  5  cartes.  Un  vol.  gr.  in-8«,  Paris,  Hachette, 
1885. 

M.  Hugues  Krafft  est  un  jeune  et  riche  rémois  qui  au  lieu  de 
demeurer  inutilement  oisif,  à  passer  sa  vie  au  cercle  ou  à  suivre 
les  courses,  a  voulu  occuper  ses  loisirs  et  a  entrepris  antour  du 
monde  un  voyage  qui  a  duré  dix-huit  mois,  pendant  lesquels  il  a 
visité  rinde  Anglaise,  Ceylan,  la  Cochinchine,  lava,  la  Chine,  le 
Japon  et  TÂmérique  du  nord.  C'est  le  résumé  de  cette  immense 
course  qu'il  donne  aujourd'hui  au  public  en  publiant  les  lettres 
adressées  à  sa  famille  pendant  ce  temps.  Nous  n^en  ferons  pas 
l'analyse,  mais  nous  dirons  très  franchement  que  ce  livte  protlve 
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que  M.  Krafft  tait  bien  voir  et  bien  rendre  oe  qn*il  a  vu.  U  écrit 
avec  élégance,  décrit  avec  netteté  et  souvent  avec  une  pointe  de 
poésie  :  il  sait  mêler  Fanecdote  aux  choses  plus  sérieuses.  Tous 
ceux  qui  liront  ces  souvenirs  y  prendront  grand  plaisir. 

Le  volume  est  accompagné  de  belles  caries  et  d'excellentes  pho- 
tographies exécutées  d'après  des  photographies  faites  pour  la 
plupart  par  M.  Krafift.  B. 

La  LiouB  ▲  Mbtz.  —  Extraits  du  cahier  de  François  Buffet,  publiés  par 
M.  de  Bouteiller,  avec  introduction  et  notes  de  M.  Aug.  Prost,  un  vol. 
in-ëo,  Paris.  Dumoolin,  1884. 

Curieuse  publication  pour  la  période  de  la  Ligue,  annotée  avec 
un  soin  remarquable.  Nous  la  signalons  d'autant  pluf  que  Tanteur 
est  un  champenois.  François  Buffet  était  né  à  Villegusien  près  de 
Langres,  le  21  juin  1544.  Entré  dans  les  ordres,  il  devint  théologal. 
du  Chapitre  de  Châlons-sur  Saône,  provincial  des  Carmes  pour  la 
province  de  Narbonne.  Il  était  considéré  comme  un  des  membres 
les  plus  zélés  de  son  ordre  et  parlait  avec  talent.  Puis  tout  d*un 
coup  il  donna  dans  les  idées  nouvelles  et  on  le  retrouve  ministre 
du  Saint-Evangile  à  Metz  en  1581,  après  un  séjour  à  Genève,  et 
marié  en  1583  à  la  fille  d'un  cordonnier  de  Metz.  Il  mourut  en  161 1 
dans  cette  ville. 

OllkGllfBS  CBniTiSNNES  DK  LA  GaULB  CBLTIQUS  :  RBGHBRCHIS  HISTORIQUES 
SUR  LA  FONDATION  DB  L'ÉOLISB   DB   CHARTRBS    BT  DBS  É0LI8BB   DB  BBN8, 

DB  Troybb  BT  d'Orléans,  par  l'abbé  Hénault,  un  vol.  In-S»,  Chartres, 
Petrot-Gamier. 

Nouveau  travail  à  ajouter  à  ceux,  nombreux  déjà,  composés  pour 
traiter  de  la  question  de  Tapostolicité  des  églises  des  Gaules. 
L'auteur  avec  une  courtoisie  que  nous  nous  plaisons  à  reconnaître 
et  une  véritable  érudition,  défend  la  thèse  qui  a  pour  but  de 
répondre  aux  arguments  de  ceux  qui  soutiennent  que  rétablisse- 
ment des  églises  de  la  Gaule,  en  dehors  de  la  Narbonnaise,  remonte 
au  plus  tôt  vers  le  milieu  du  m*  siècle.  Qu'il  y  ait  eu  des  mission- 
naires auparavant  en  Gaule  ;  que  le  christianisme  ait  eu  des  adeptes 
dès  les  temps  apostoliques,  je  crois  que  tout  le  monde  est  d'accord  ; 
mais  qu*il  y  ait  eu  des  églises  constituées  partout,  voilà  le  point 
contesté. 

Nous  signalons  tout  particulièrement  la  partie  du  livre  dans 
laquelle  M.  Tabbé  Hénault  donne  et  commente  le  texte  des  actes 
des  SS.  Savinien,  Potentien  et  Âltin;  les  pages  où  il  s'applique  à 
démontrer  que  la  légende  de  sainte  Soline  est  Tœuvre  au  xviii<> 
siècle,  d'un  moine  de  saint  Père-en-Val  nommé  Alexandre  ;  enfin 
le  chapitre  dans  lequel  il  propose  sur  les  cryptes  de  la  cathédrale 
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de  Chartres  un  système  d'explication  qui  ne  peut  manquer  d'at- 
tirer l'attention  des  archéologues.  A.  de  B. 


Mentionnons  à  la  librairie  Martin,  de  Châlons,  la  brochure  publiée 
sur  les  FêLes  de  la  Pentecôte  et  la  visite  de  S,  E.  le  Nonce,  qui  y  a 
présidé,  comme  on  sait,  la  célèbre  procession  des  châsses  du  lundi 
de  la  Pentecôte. 


Nous  mentionnerons  chez  M.  V.  Beaucolin,  imprimeur  à  Neuf- 
château,  une  brochure  intéressante  :  Jeanne  d'Arc  est  champe- 
noise, par  M.  F.  Vautrin. 


CHRONIQUE 


La  famille  Bbschbfeb.  —  Cette  famille  châlonnaise  est  assez 
intéressante  à  faire  connaître,  ayant  occupé  une  place  notable  à 
Châlons  et  à  Vitry;  quelques-unes  de  ses  branches,  ayant  embrassé 
le  protestantisme,  ont  marqué  à  l'étranger. 

Le  premier  auteur  connu  parait  être  Jean  Beschefer  qui  exerçait 
la  charge  de  notaire  à  Sainte-Ménehould  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Son 
fils  aine  demeura  dans  cette  ville  et  nous  y  trouvons  des  édievins 
de  ce  nom  en  1550,  1590,  1591,  1596,  etc.  Le  nom  ne  figuré  plus 
après  Jacques,  conseiller  en  la  prévôté  royale  en  1629.  Le  fils  cadet 
vint  à  Châlons  comme  procureur  du  roi  et  son  fils  acheta  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Coolus  (1530).  Marié  à  une  Lemoyne, 
fille  d'un  conseiller  au  grenier  à  sel,  il  allia  ses  filles  aux  meil- 
leures familles  de  la  ville.  Brichet,  Thibaut,  d'Âoust  :  un  fils  fut 
greffier  du  grenier  à  sel,  un  autre  seigneur  de  Dommartin-Lestrée 
épousa  une  Billet,  un  autre  forma  la  branche  de  Châlons,  un  autre 
celle  des  seigneurs  de  Compertrix. 

lY.  Jacques  Beschefer,  seigneur  de  Virly,  embrassa  le  protes- 
tantisme et  se  fixa  à  Vitry  Un  de  ses  fils  fit  souche  en  Angleterre  : 
Qoa  fille  épousa  M.  de  Beaulieu,  ministre  du  saint  évangile. 

V.  Jsaac  Beschefer  rentra  à  Châlons  comme  lieutenant  de  TE- 
lecUon(1601)eteut: 

YI.  Jacques  Beschefer,  notaire  à  Châlons,  marié  en  1626  à  une 
coosine  de  son  nom,  d'où  : 

David.  —  Marie,  femme  de  M.  de  la  Roque,  lieutenant-général 
en  Hollande;  —  Isaac,  mort  à  Amsterdam  en  1694,  ayant  eu  de 
Madeleine  Vannier,  d'une  famille  protestante  de  Vitry,  un  fils 
officier  en  Hollande  et  Jeanne,  unie  en  1674  à  M.  Le  Blanc,  écuyer, 
seigneur  du  Plessis  près  Vitry. 

YII.  David  Beschefer,  conseiller  d*épée  au  bailliage  de  Vitry 
(1627-1697),  marié  aussi  à  une  Vannier,  d'où  :  David,  uni  encore  à 
une  Vannier,  d'où:  un  fils,  conseiller  d'épée  à  Vitry  (1744)  et 
M"«  Maupas  de  Bullemont ;  -^  M«>«  de  Saint-Lumier;  — -  N. . .,  née 
en  1660,  femme  de  M.  de  Coccey,  chancelier  de  Brandebourg, 
nièce  de  la  comtesse  Platen  et  de  M"*'  de  Vezenobre  ;  —  Jacques, 
gouverneur  du  prince  Frédéric-Guillaume  de  Prusse,  lieutenant- 
général,  chevalier  de  TAigle  noir  dont  le  fils  unique  officier  au 
service  de  Prusse,  ne  se  maria  pas. 

VI.  Pierre  Beschefer,  fut  notaire  à  Châlons  où  il  forma  branche 
(1610).  Il  eut:  Pierre-Jean,  assesseur  au  présidial  (1643),  substitut 
du  procureur  général  de  Parlement  de  Paris  pendant  la  Fronde  ; 
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—  Anne,  femme  de  M.  Parchappe,  président  de  l'élection  d'Eper- 
nay  (1663);  —  N. . .,  jésuite,  supérieur  de  la  mission  du  Canada 
(1682).  —  Germain,  qui  suivra. 

V.  Pierre  Beschefer,  élu  à  Chàlons,  mort  en  1662:  sa  fille 
épousa  M.  de  Givry  :  son  fils,  procureur  du  roi  au  grenier  à  sel  en 
1683,  n'eut  de  M"«  Le  Gorlier  de  Verneuil  que  M"**  de  Gorvisieret 
de  Bar  de  Saint-Martin. 

V.  Germain  Beschefer,  lieutenant-général  au  présidial  de 
Gh&lonsy  eut  de  Marie  de  Paris  de  Branscourt,  un  fils  mort  en  1715, 
laissant  : 

1  •  Thierry,  conseiller  au  présidial. 

2.  Roger,  seigneur  de  Launoy,  gentilhomme  ordinaire  du  roi, 
mort  en  1732  sans  postérité  de  Marie  d'Armanconrt  de  Carroim, 
sœur  de  M**"  Helvetius,  remariée  à  Louis  Grossetète  de  Jouj  (de 
Yitry),  maréchal  de  camp  et  commandeur  de  S.  Louis. 

3.  N...,  jésuite. 

4.  Charles,  seigneur  de  Wez  par  sa  femme  Collette  du  QmèaoKf. 

5.  Fabio,  seigneur  des  Créaux,  offider  chez  le  roi,  qai  épousa: 
1«  M.  Huart,  fille  d'un  médecin  de  Chftlons;  2^  N.  Pesdiart  (de 
Reims).  Du  premier  lit  i!  eut  :  lean-Françoie-Xavier,  ehasoine  de 
Notre-Dame  de  Chftlons  en  1741,  chanoine  de  la  cathédrale  le  if 
novembre  1765,  prévôt  de  Saint- Amand,  sous-chantre  et  officiai 
en  1773,  vicaire  général  en  1787.  C'était  un  lettré  et  un  camux.  H 
fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  littéraire  de  Chélons  en  4716  ai 
devint  directeur  de  TAcadémie  en  1782.  On  a  de  hii:  Ètémoénsm' 
le  feu  de  V arquebuse,  in-4«.  »  Lettre  d'un  ehsoalier  de  l'arque- 
buse, in-4o.  »  Dissertation  sur  répoque  de  la  mission  de  SainU^ 
Memsnie,  1756.  —  Autre  sur  WiUebert,  êvéque  de  Chdlons.  17S6. 

—  Remarque  sur  les  statuts  synodaux  de  Willebert,  1759.  J—  U 
miracle  de  Sainte-^ertrude  de  Gripswaldn,  1770.  —  Epoque  de  la 
fondation  de  l'élise  de  Chdlons,  placard  in-f  1773.  —  Entrée  de 
Mgr  de  Clermont'Tonnerre,  in-4°,  1782  (réimprimé  par  nous  en 
1 864).  —  Le  Chapitre  de  Châlons  possède  des  notes  iaportantAS 
de  Beschefer  sur  nos  évêques,  écrites  en  marge  de  son  exemplaire 
du  Gallia  Christiana,  —  Ajoutons  les  Mémoires  historiques  sur 
la  Champagne^  édités  en  1866,  par  M.  Tabbé  Aubef.  —  Du  second 
lit:  N...,  mariée  en  1759  à  M.' Andrieux,  maire  de  Reims;  - 
N. . .,  banquier  en  cour  de  Rome,  établi  à  Paris  en  1750. 

IV,  Nicolas  Beschefer,  seigneur  de  Compertrix,  receveur  des 
tailles  A  Châlons,  mourut  en  1566,  laissant  de  Marie  Le  Causson- 
nier^  deux  fils  chanoiues  de  Chftlons;  Claudine,  femme  de  Qaude 


1 .  Famille  aneiaone  de  ChâUins.  Michel  Le  Cantwenniiir,  receveur  det 
tailles,  embrassa  le  protestantisme  un  des  premiera  dans  MUe  villa  et  fioa- 
promis  dans  Téchaffourée  qui  y  éclata  fut  expulsé  par  le  Ceuaal  eo  1551. 
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Maffittt  eolleeteur  des  finances  en  Guunpftgne  ;  Pérette  de  Nicolas 
AtMfoj,  seigneur  de  Longchamp,  dont  le  père  était  homme  d*ar- 
mes  des  ordonnances  du  roi  Henri  IV  et  dont  les  sœnrs  éponsèrent 
lacées  de  Zeddes  et  Pierre  Baillet  de  BoarseuUes;  Jean,  sei^eur 
dfr  DmnmarUn-Lettrée,  receveur  des  tailles,  et  : 

V.  Ifidiel  Beschefer,  greffier  de  l'élection  de  Ghâlons,  eut  de 
If.  Robert  : 

TI.  Dayid  fieschefer,  receveur  des  tailles.  Il  se  fit  protestant  et 
mourut  en  1606,  laissant  de  Marie  Hermant,  fille  d*un  avocat  du 
roi  au  baillage  de  Yitry  :  Elisabeth,  unie  à  son  cousin  Jacques  Bes- 
èhefer;  N. . ..  femme  de  M.  Saguez,  seigneur  de  Breuvery  (famille 
châlonnaise^  existante  à  Saint-Germain-en-Laje)  et  un  fils  médecin, 
sans  hoirs. 

Armée  :  Oe  gueules  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  deux 
molettes  d'or  en  chef  et  d'une  rose  d'argent  en  pointe. 

m 
m     « 

La  imuoTHiQui  du  niBUNjX  civil  db  Reims.  —  La  ville  de  Reims 
possède  phisieurs  dépôts  publics  de  livres,  dont  il  peut  être  int^ 
msant  de  faire  connaître  la  nature  et  les  ressouftfo.  Le  plus  riche 
dépôt  est  naturellement  celui  de  l'Hôtel-de-ville,  oft  se  trQWve,la 
Bibliothèque  publique  qui  possède  plus  de  60,000  imprimés.  «^ 
Signalons  ensuite  la  BiblioÙièque  de  l'Ecole  de  Médecine,  ouverte 
ans  étudiants,  récemment  installée  au  premier  étage  dans  un  vaste 
local  et  pourvue,  outre  les  ouvrages  courants,  de  quelques  raretés 
biHographiques  léguées  par  M.  le  docteur  Briquet.  Ce  savant 
membre  de  TAcadémie  de  Médecine  a  voulu  payer  ainsi  une  dette 
de  gratitude  envers  l'établissement  où  il  avait  puisé  les  premiers 
éléments  de  la  science.  —  L'Académie  de  Reims  possède  une  col- 
lection, malheureusement  incomplète,  mais  très  féconde  pour  les 
recherches  d'érudition,  celle  des  Mémoires  pubhés  chaque  année 
depuis  quarante  ans  par  les  principales  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements. Elle  off're  ainsi  aux  travailleurs  un  fond  de  4  à  5,000  volu- 
mes relatifs  à  toutes  les  provinces  de  la  France.  —  La  Chambre 
de  commerce  (rue  Cérès,  30)  conserve  dans  sa  magnifique  instal- 
lation les  documents  d'économie  politique  et  de  statistique  qui  lui 
sent  envoyés  par  TEtat  et  par  les  consuls  du  monde  entier.  -*»  La 
Sodété  industrielle  (rue  Ponsardin,  48)  recueille  également,  à 
proximité  de  ses  salles  de  cours,  tous  les  ouvrages  qu'elle  reçoit 
sur  les  diverses  branches  de  l'industrie  et  des  sciences  exactes.  — 


Son  frère  demeura  à  ChâlonB  et  mena  n  fille  à  NicoUs  Baschefer.  Il  eut 
•otti  on  fils,  seigneur  de  Pocancy,  les  Islres,  Bury,  uni  également  à  une 
Beschefer.  Au  xyii*  siècle,  on  trouve  Marie  Le  Caussonnier,  dame  de  Cra- 
mant qu'elle  avait  acheté  en  1653,  épousa  Hugues  de  Hemond  et  sa  sœur, 
Jean  d'Andressoo,  seigneur  de  LlTry-sur-Vesle,  veaT«  en  ISSS. 
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L'Archevêché  contient  une  très  riche  bibliothèque  de  théologie  et 
d'histoire  ecclésiastique,  fondée  il  y  a  quarante  ans  par  le  cardinal 
Gousset,  admirablement  installée,  classée  et  en  partie  cataloguée 
par  lui-même.  On  y  trouve  d'abondants  documents  d'histoire  locale, 
notamment  le  manuscrit  inédit  du  fameux  Fouillé  de  Baunj.  — 
Le  Grand-Séminaire  diocésain  (rue  Chauzy,  8)  n'est  pas  moins 
richement  pourvu  de  livres  du  même  ordre,  ayant  hérité  de  plu- 
sieurs collections,  notamment  de  celle  de  Tancien  archevèqu», 
Mgr  Landriot,  de  savante  mémoire.  BOI.  les  Salpiciens  en  font  les 
honneurs  avec  une  bunne  grâce  parfait*'.  —  Le  Lycée  National 
(rue  de  l'Université,  18)  offre  aux  maîtres  et  aux  élèves  un  fonds 
bien  fourni  d'œuvres  classiques  et  lilt  raires,  et  les  autres  établis- 
sements d*instruction  .^e  forment  aussi  d  s  dépôts  du  même  genre. 
Sans  pousser  plus  loin  ce  coup  d'oeil  que  nous  nous  réservims  de 
compléter  un  jour,  sans  parler  dés  remarquables  bibliothèques 
particulières  qui  comptent  également  parmi  les  richesses  littéraires 
de  Reims,  contentons-nous  de  résumtT  ici  l'étendue  d'une  coUeè- 
tion  spéciale,  celle  des  œuvres  juridiques  déposées  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Chambre  du  conseil  du  Tribunal  civil. 

Ce  dépôt  s'est  formé  depuis  un  demi-siècle,  grftce  aux  soîbs 
éclairés  de  plusieurs  générations  de  magistrats.  M.  Huerne  en  opé- 
rait le  classement  en  1843.  Sur  les  gardes  d'un  grand  nombre  de 
volumes,  on  retrouve  la  niention  de  généreux  donateurs  :  MM.  Sire- 
beau,  Pr.  Tarbé,  Vionnois,  Bonneville,  Alexandre,  Seligmann, 
Robillard,  etc. . .  UEx-libris  de  M.  le  président  Sirebeau  rst  par- 
ticulièrement curieux  :  il  offre  trois  abeilles  et  un  jet  d'eau.  — 
Un  seul  manuscrit  s'y  trouve  ;  c'est  un  in-4<»  fort  épais,  don  de 
M.  Robillard,  intitulé  :  Coutumes  de  Reims  enrichies  de  notes,  par 
M*  Jean  Yiellart,  avocat,  procureur  fiscal  de  la  duché-pairie  de 
Reims  en  1787.  Ces  notes  succinctes  prouvent  l'intérêt  que  portè- 
rent, jusqu'à  la  fin,  les  juristes  rémois  à  l'œuvre  coutumièiê  déjà 
commentée  par  Buridan. 

Les  imprimés  de  la  Bibliothèque  du  Tribunal  comprennent  201 
ouvrages  distincts,  formant  1,317  volumes.  Rangés  sous  quinxe 
divisions,  ces  volumes  offrent  peu  de  raretés  typographiques»  mais 
ils  présentent  les  titres  des  travaux  les  plus  justement  estimés  dans 
les  différentes  branches  du  droit.  L'ancien  droit  y  est  représenté 
par  des  corps  de  coutumes  locales  et  générales,  avec  les  meil(eiirs 
commentaires:  la  Coutume  de  Vitry,  par  Durand;  les  Coutumes  4e 
Vermandois,  par  Louis  d'Héricourt,  Godet,  etc.;  celles  de  Reims, 
par  Buridan  ;  les  traités  de  Duplessis  et  de  Claude  de  Ferrière  sur 
la  Coutume  de  Paris.  Citons  le  Recueil  d'arrests  notables,  par 
Jean  Papon,  imprimé  en  1575  avec  vignettes.  Notons  aussi  les 
œuvres  de  Daguesseau,  de  Domat,  de  Pothier,  les  Anciennes  lois 
françaises,  par  Isambert;  V Histoire  du  droit  français,  par  Lafer- 
rière. 

Le  droit  civil  s*ouvre  par  les  grandes  collections  du  Bulletin  des 
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Lois  et  dés  Codes  sous  tous  leurs  formats,  lee  Recueils  de  jurispru- 
dence de  Dalloz  et  de  Sirey,  qui  avec  leurs  tables  comprenneat 
déjà  rénorme  total  de  250  volumes  in-4^.  Viennent  ensuite  les 
Commentateurs,  qui  n'ont  pas  un  chiffre  de  volumes  moins  res- 
pectable :  Demolombe,  Troplong,  Marcadé,  Zachariœ,  Duvergier, 
Larombière,  et  enfin  Laurent,  le  fécond  professeur  belge  qui  a 
eonquis  si  largement  droit  de  cité  en  France.  —  La  procédure 
civile  a  des  proportions  moins  considérables,  bien  que  les  traités 
de  Carré  et  Ghauveau,  Bioche,  etc.,  forment  encore  un  lot  de  42 
volumes.  —  Le  Droit  commercial  comprend  les  noms  de  Renouard, 
Pardessus  et  celui  d'un  ancien  président  de  Reims,  M.  Massé.  — 
Le  Droit  criminel  et  pénal  cite  des  auteurs  non  moins  fameux  : 
Faustin  Hélie,  Berriat  Saint-Prix,  Nouguier,  Orfila  et  A.  Iforin,  le 
criminalbte  que  tant  de  liens  rattachaient  à  Reims.  —  Le  Droit 
administratif  possède  les  œuvres  de  Cormenin,  de  G.  Dufour,  de 
H.  Block,  etc.,  au  total  67  volumes.  — -  Le  Notariat,  TËnregistre- 
ment  et  les  Contributions  indirectes  figurent  pour  une  trentaine 
de  volumes.  —  La  section  du  Droit  international  s'enrichit  des 
remarquables  publications  de  la  Société  de  législation  comparée, 
qui  vient  d'éditer  les  Chartes'  et  Conslilutions  des  Etats-Unis.  — 
L'économie  politique  et  la  statistique  tirent  leur  plus  grand  intérêt 
des  Comptes  généraux  de  l'administration  de  la  justice  depuis 
la  Restauration;  on  y  trouve  aussi  des  ouvrages  sur  les  prisons, 
sur  la  population,  sur  divers  points  d<^  législation.  —  Il  ne  nous 
reste  à  signaler  que  les  collections  d'intérêt  générsd,  le  grand  Dic- 
tionnaire de  P.  Larousse,  la  réimpression  de  V Ancien  Moniteur 
(1789-1799),  et  enfin  les  documents  de  bibliographie. 

Telles  sont  les  principales  lignes  d'une  collection  de  livres,  plus 
intéressante  par  sa  spécialité  et  le  bon  choix  des  auteurs  que  par 
le  chiffre  des  volumes.  Elle  est  d'ailleurs  appelée  à  des  accroisse: 
ments  successifs,  doift  le  Conseil  général  de  la  Marne  appréciera 
la  nécessité  en  votant  les  budgets  annuels.  Dans  son  état  actuel, 
on  peut  déjà  la  réputer  fort  utile,  et  nous  pouvons  ajouter  que  son 
installation  est  très  satisfaisante.  Les  anciens  bénédictins  disaient 
qu'un  cloître  sans  armoire  aux  livres  est  comme  un  fort  sans  muni- 
tions :  Claustrum  sine  armorio  quasi  castrum  sine  armentario. 
11  en  est  de  même  de  tous  nos  établissements  modernes,  avec  cette 
proportion  indéfinie  de  l'accroissement  des  connaissances  et  des 
progrès  merveilleux  de  la  science  des  livres.  H.  Jadart. 

Reims,  le  16  Juin  1885. 

•* 

Les  pêtbs  de  Jkann<s  d'ârc  a  Orléans.  —  Les  fêtes  de  Jeanne 
d'Arc  ont  été  célébrées,  suivant  l'usage,  avec  une  grande  solen- 
nité, et  le  panégyrique,  qui  est  prononcé  chaque  année  à  cette 
occasion,  l'a  été  cette  fois  par  Mgr  Langénieux,  archevêque  de 
Reims,  Le  Journal  du  Loiret  nous  apporte  des  extraits  de  ce 
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disoonn,  dans  lequel  l'éloqaentl  pMlet^  en  raiion  de  U  qieatÀ^ 
de  la  oanoniiation  de  Jeanne  d'Are,  aolaellement  pendante 
devant  la  coar  de  Rome,  t'est  surtout  attaché  à  établir  tovt  oe 
qoi  milite  en  ùiTeur  de  Finscription  de  Thérolne  sur  te  oatalofve 
des  saints.  Mgr  Langénieux  a  d'abord  démontré  que  Jeanne  d'Are 
avait  été  condamnée  injustement  : 

«  Ah  1  un  cœur  d'évêqne  se  serre  quand,  regardant  oe  tritenial 
déshonoré,  il  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  se  compose  presque  eseta- 
sivement  de  prêtres,  de  religieux,  et  qull  est  présidé  par  on  évé- 
que;  quand  il  les  entend  se  prévaloir  de  leur  caractere  sacré  pott 
jouer  te  rôle  de  l'Eglise,  s'afficher  comme  représentante  de  l'Bglîfe, 
lorsqu'ils  ne  sont  que  les  vils  instrumente  d'une  politique  emienitey 
assez  audacieuse  pour  se  servir  de  leur  ministère  et  se  vengir  aani 
se  compromettre! 

<c  Cet  évéque  de  Beauvaîs,  chassé  de  son  siège  par  ses  propnes 
sigete  pour  ses  opinions  anti-nationales,  ennemi  du  roi,  tout  entier 
à  la  dévotion  des  Anglais,  il  n'a  aucune  juridiction  sur  raceosée; 
il  est  sans  compétence,  mais  il  est  prêt  à  paTer,  par  une  criminelle 
complaisance,  la  promesse  qu'on  lui  a  faite  de  l'archefêché  de 
Rouen  ». 

«  Le  promoteur  du  procès,  l'inquisiteur,  les  assesseurs,  les  gref- 
flers  et  jusqu'au  confesseur,  qui  essaye  de  surprendre  les  confi- 
dences de  Jeanne  pour  les  rapporter  au  tribunal,  ne  sont  pas 
moins  sévèrement  jugés  par  Torateur  sacré  ! 

«  Tel  est  ce  tribunal,  messieurs!  Le  voilà  tel  qu'il  nous  apparaît 
dans  la  triste  réalité  histerique,  tel  qye  Tout  dévoilé  les  études  les 
plus  consciencieuses  de  ces  derniers  temps. 

«  Et,  devant  ces  faits  indéniables,  on  a  dit,  on  a  osé  dire,  et  Ton 
dira  peut-être  encore  demain,  que  Jeanne  d'Arc  a  été  condamnée 
par  l'Eglise  l  • 

ff  L'E§^e,  messieurs,  mais  elle  n'a  donné  aucun  mandat  à  ces 
hommes  qui  ne  lui  appartiennent  plus  que  par  leur  habit  l  Si  eUe 
l'avait  donné,  elle  eût  entendu  qu'elle  en  fît  un  tout  autre  usage 
et  qu'on  ne  vint  pas  humilier  sa  souveraine  majesté  aux  pieds  de 
la  tyrannie  d'un  pouvoir  tout-puissant  l  Nonl  non  1  elte  n'a  point  à 
rougir  de  tant  et  de  si  grandes  iniquités.  Si  elte  avait  été  là»  elle 
eût  au  moins  réclamé  de  garder  l'humble  et  vaillante  bergère 4ans 
ses  prisons,  elle  ne  l'eût  pas  laissée  aux  mains  d'ennemie  acharnés 
et  sans  pudeur  !  Tout  atteste  que  Jeanne  a  éte  jugée  et  condamnée 
par  la  politique  seule^  politique  de  vengeance,  et  non  par  l'Eglise. 
Interrogez  l'histoire,  elle  vous  répondra  *.  l'orgueil  d'une  part,  la 
soif  de  l'or  ou  des  honneurs  de  Tautre,  voilà,  si  vous  y  ajoutez  les 
menaces,  la  crainte,  la  peur,  voilà  les  agents  de  ce  crime  I  » 

Après  ce  superbe  mouvement  d^éloquence,  Mgr  Langénieux  ter- 
mine sa  première  partie  en  montrant  les  protestetions  de  Jeanne 
elle-même  contre  la  procédure  employée  à  son  égard,  et  Tappel 
qu'elle  fait  de  sa  condamnation  devant  Dieu,  le  grand  Juge  uni- 


yeiièl.  A  eet  app^l,  Dieu  et  l'Eglisa  répondront  êo  jugtant  llnU 
qnité  d'une  telle  jostiee. 

Toat  serait  à  citer  dans  la  seconde  partie  du  discours,  consacrée 
&  la  réhabilitatioo  de  Jeanne  d'Arc  par  TEglUe,  mais  la  place  nous 
fait  défaut.  Contentons-nous  donc  d'analyser. 

Les  bourreaux  et  les  juges  de  Jeanne,  frappés  de  coups  terribles 
et  éclatants,  ont  presque  tous  disparu  d'une  façon  tragique  ;  mais 
ces  coups  si  éloquents  de  la  Provid^ce  ne  suffisent  pas.  Un  juge- 
ment a  flétri  rhérolne,  un  jugement  devra  la  réhabiliter  à  llienre 
marquée  par  Dieu. 

Dès  1450,  Charles  Yll  entreprenait  une  enquête  sur  le  procès  de 
Rouen;  il  vit  bientôt  que  la  justice  royale  était  incompétente; 
l'Eglise  seule  pouvait  juger  l'orthodoxie  de  la  victime  condamnée 
par  un  tribunal  soi-disant  ecclésiastique.  U  s'adressa  ensuite  au 
cardinal  d'Estooville,  légat  du  Pape  en  France,  lequel  ouvrit  d'of- 
fice une  seconde  information  ;  mais  le  représentant  du  Saint-Siège 
ne  semblant  pas  avoir  les  qualités  nécessaires  po«r  rendre  l'acte 
réparateur  suffisant,  on  en  appela  directement  au  Saint-Siège, 
dans  la  personne  de  Calixte  lÛ,  aux  pieds  duquel  la  mère  de 
Jeanne  d'Are  déposa  la  supplique. . . 

Sans  vouloir  s'arrêter  dans  les  détails  de  la  procédure,  Mgr  Lan* 
génieux  est  heureux  au  moins  de  montrer  que  l'un  de  ses  prédé* 
cesseurs  sur  le  siège  de  Reims,  Jean  Juvénal  des  Ursina,  recevant 
la  mère  de  Jeanne  à  Notre-Dame  de  Paris,  entendant  à  (hiéans 
plus  de  quaiante  témoins,  poursuivant  l'instruction  à  Paris,  en 
Lorraine,  par  toute  la  France,  déployant,  en  un  met  un  lèle  ei 
grand  pour  cette  œuvre  de  satisfaction  nationale  qu'il  se  prépare, 
huit  mois  après,  à  rendre  une  sentence  définitive  : 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  disent  les  jugM. . . 
Nous,  revêtus  en  cette  cause  de  rautorité  apostolique. . .  Vu  le 
procès  solennellement  débattu  devant  nous  en  vertu  du  mandat 
apoetotique  à  nous  adressé. . .  Afin  que  Aotre  présent  jugeaient 
émâBe  de  la  face  même  de  Dieu,  pondérateur  des  esprits. ...  Vu 
deux  jugements  rendus  contre  Jeanoe.  Considérant  la  qualité  des 
juges,  la  manière  dont  Jeanne  était  détenue,  les  récusations  qu'elle 
fit  de  ses  juges,  sa  soumission  à  l'Eglise,  les  appels  et  réquisitions 
nuiltipëés  par  lesquels  elle  a  soumis  au  Pape  ses  actes  et  ses  dis* 
cours. . .  Tout  considéré  et  n'ayant  que  Dieu  seul  en  vue. . .  Nous 
disons  et  déctoons  que  lesdits  procès  et  sentences  entachés  de  dol, 
de  eaUmmies,  d'iniquités,  de  contradictions,  d'erreurs  manifestes 
eu  fait  et  en  droit. . .  ont  été,  sont  et  seront  nuls,  invalidés,  sans 
valeur,  sans  autorité . . .  Nous  déclarons  que  ladite  Jeanne  ainsi  que 
ses  ayaois-cause  n'ont  contracté  ni  encoipru,  à  l'occasion  des  ae^- 
tenees  euedites,  aucune  note  ou  tache  d'infamie,  qu'elle  est  et 
demeure  purgée  desdites  sentences,  et,  autant  qu'il  en  est  besoin, 
nous  l'en  délivrons  tojalement.  » 

iEA^ee  jugement  selenaal,  remarque  l'orateur,  esi  rendu  te)ila- 


78  CHRONIQUE 

ment  quelques  années  après  le  cnme  de  Rouen,  alors  que  plusieurs 
de  ses  jages  vivaient  encore  et  que  T Angleterre  n'avait  pas  encore 
pansé  ses  blessures.  11  est  si  impartial  que  personne,  même  parmi 
les  ennemis  de  Jeanne,  n'a  osé  l'attaquer  : 

«  Ah  !  il  y  eut  une  grande  joie  au  Ciel  et  sur- la  terre,  la  cons- 
cience de  la  France  se  sentit  soulagée  le  jour  où,  sur  cette  place 
du  Vieux-Marché,  témoin  du  supplice  de  la  Pucelle,  le  jugement 
réparateur  fut  proclamé!  Ce  jour-là,  le  18  septembre  1456,  en 
même  temps  qu  on  jetait  au  feu  Tinique  jugement  de  Cauchon,  fut 
déchirée  la  sentence  infâme  affichée  le  30  mai,  et  tous  les  men- 
songes qu'elle  contenait  furent  vengés.  » 

Arrivant  enfin  à  la  troisième  partie  de  son  discours.  Mgr  Lan- 
génleux  expose  que  le  jugement  qui  réhabilitait  Jeanne  d'Arc  n'a 
fait  que  lui  rendre  ce  qu'elle  avait  apporté,  dès  le  premier  jour, 
an  service  de  la  France.  11  ne  l'a  pas  payée  de  son  martyre,  il  ne 
l'a  récompensée  d'aucune  de  ses  vertus  : 

«  Ces  nobles  et  touchantes  vertus,  ce  long  et  douloureux  mar- 
tyre, le  jugement  de  réhabilitation  ne  les  a  pas  récompensés.  Que 
dis-je  !  malgré  la  solennité  dont  on  l'entoura,  il  ne  put  enlever 
complètement  le  doute  qu'avait  fait  naître  la  condamnation  sur  la 
mission  de  Jeanne.  Depuis  ce  temps,  on  n*ose  plus  se  prononcer 
aussi  affirmativement;  les  foules  enthousiastes  qui  lui  avaient 
rendu,  de  son  vivant,  les  honneurs  qu'on  ne  rend  qu'aux  saints 
furent  troublés  dans  leur  foi,  et  le  procès  des  commissaires  apos- 
toliques fut  impuissant  à  replacer  Jeanne  d'Arc  sur  le  piédestal 
d'où  sa  condamnation  l'avait  fait  descendre. 

M  Le  complément  de  justice  que  nous  demandons  pour  Jeanne 
d'Arc,  cette  réparation  de  gloire  qui  couronnera  ses  vertus  et 
récompensera  ses  mérites,  c'est  sa  canonisation,  c'est-à-dire  pour 
elle  les  honneurs  d'un  culte  public,  pour  nous  le  droit  de  les  lui 
rendre  comme  à  une  sainte. 

«  Or,  si  l'Eglise  a  jusqu'ici  réservé  son  action  ;  si,  sans  mécon* 
naître  jamais  la  sainteté  de  Jeanne,  elle  ne  s'est  pas  prononcée, 
laissant  au  temps  d'apaiser  les  esprits  et  d'éteindre  les  vieilles 
haines  ;  si  elle  a  attendu  que  le  sentiment  public,  éclatant  par 
instinct,  vint  lui  demander  Tachèveraent  de  son  œuvre,  il  semble 
que  l'heure  est  venue  de  placer  enfin  sur  le  front  virginal  de  Jeanne 
la  couronne  de  gloire.  » 

En  effet,  ceux  mêmes  qui  nient  le  principe  surnaturel  de  sa 
mission  ne  lui  marchandent  pas  leur  admiration.  Glorifiée  par 
l'Allemagne,  réhabilitée  par  l'Angleterre,  elle  est,  en  Franee, 
l'objet  d'un  culte  tout  populaire  :  célébrée  par  les  historiens,  les 
poètes  et  les  artistes,  à  Orléans,  à  Paris,  à  Rouen,  à  Domrémy; 
on  veut,  en  outre,  étendre  à  toute  la  France  la  fête  séculaire  d'Or- 
léans : 

«  Je  ne  sais,  messieurs,  si  ce  projet  se  réalisera.  Mab  qu'on 
n'oublie  pas  que,  chez  vous,  la  fête  est  aussi  et  surtout  religieuse, 
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qu'elle  commence  et  s'achève  à  Téglise  I  Qu'on  n'oublie  pas  que, 
dans  Jeanne,  ce  n'est  pas  la  femme,  ce  n'est  pas  la  guerrière  qui 
BOUS  a  sauvés,  mais  l'envoyée  de  Dieu,  mais  la  sainte  I  » 

Mgr  Langénieux,  s'adressaut,  en  terminant,  à  Mgr  Couillé,  s'est 
exprimé  en  ces  termes  : 

«  En  ce  momentj  elle  (l'Eglise)  étudie  la  cause,  et  déjà.  Mon- 
seigneur, vous  vous  réjouissez,  votre  peuple  se  réjouit  dans  l'espé- 
rance d^un  prochain  jugement  qui  rendra  pleine  et  entière  justice, 
non-seulement  en  vengeant  notre  sainte  héroïne  du  mal  qu'elle 
n'a  pas  fait,  mais  encore  en  la  récompensant  du  bien  qu'elle  a 
accompli. 

«  Elle  est  morte,  on  l'a  dit,  pour  des  causes  qui  méritent  encore 
d*avoir  des  martyrs,  pour  Dieu  et  la  Patrie.  C'est  la  gloire  de 
votre  illustre  prédécesseur  d'avoir  entrepris  cette  glorification  ;  ce 
sera  la  v6tre  de  l'avoir  poursuivie  et  achevée. 

<c  Monseigneur,  la  France  catholique  est  avec  vous  humblement 
agenouillée  aux  pieds  du  Pontife  suprême  qui  seul  rend  la  justice 
,de  Dieu.  Au  nom  de  mon  église,  témoin  du  triomphe  de  Jeanne 
au  jour  du  sacre,  continuant  l'œuvre  de  mon  prédécesseur  Jean 
Juvénal  des  Ursins,  j'apporte  ici  le  témoignagne  du  diocèse  de 
Reims  en  la  sainteté  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Et  parce  que  le  droit  de  juger  souverainement  ne  consiste  pas 
seulement  à  réformer  les  jugements  iniques,  mais  encore  à  con- 
firmer les  jugements  équitables,  levez-vous  de  nouveau,  ô  sainte 
Eglise  de  Dieu  !  Jugez  définitivement  la  justice  que  nous  rendons 
à  la  sainte,  après  avoir  jugé  des  injustices  dont  elle  a  été  la  vic- 
time, et  que  notre  siècle  marque  le  temps  choisi  dans  les  desseins 
providentiels,  ce  temps  dont  il  a  été  dit  qu'il  verra  l'éclat  de  la 
justice  sans  nuage  :  Cum  accepero  temptAS,  ego  justitias  judicabo. 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  la  nomination  au  grade  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  de  M.  Alfred  Neymarck  (de  Châlons), 
banquier  à  Paris,  auteur  de  nombreuses  études  sur  les  questions 
financières  et  vice -président  de  la  Chambre  syndicale  des  indus- 
tries diverses.  M.  Neymarck  a  publié  en  outre  deux  ouvrages  his- 
toriques importants,  tous  deux  en  deux  volumes,  l'un  sur  Colbert, 
l'autre  sur  Turgot. 

Le  9  juin  a  eu  lieu  le  mariage  du  vicomte  Henry  de  Ponton 
d'Amécourt,  lieutenant  au  94«  de  ligne,  avec  M"«  Marie  du  Hamel 
de  Breuil. 

Sur  les  quatre  quartiers  de  noblesse  des  jeunes  époux,  trois 
appartiennent  k  la  Champagne.  La  terre  de  Ponton,  dont  la  plus 
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grande  partie  avait  été  donnée  en  1230  à  Tabbi^e  de  Haatefon- 
laine,  par  Henry  de  Ponton,  ancêtre  du  jeune  marié,  à  son  départ 
pour  la  croisade»  est  située  près  de  Montier-en-Der  sur  la  limite 
de  la  forêt  du  Der. 

La  mère  de  M.  Henry  de  Ponton  d'Amécourt  est  la  dernière  survi- 
vante de  la  famille  du  Mont  de  Signerille,  alliée  à  toutes  les  an- 
ciennes famill^  de  Champagne;  les  du  Mont  ont  fourni  de  vaillants 
capitaines  à  tous  nos  rois  depuis  Louis  XI.  L'un  d'eux,  capitaine  du 
duc  de  Mayenne,  fut  un  des  chefs  de  la  ligue  et  suivit  son  maître 
jusqu'au  jour  de  sa  réconciliation  avec  Heniy  IV.  La  famille  possède 
une  lettre  de  ce  bon  roi  qui  atteste  son  pardon  et  l'oubli  de  ses 
griefs.  La  terre  et  Je  château  de  Signeville  construit  sous  François  I*r, 
sont  situés  près  d'Andelot  (Haute-Mame),  et  appartiennent  actuel- 
lement encore  à  M""»  de  Ponton  d'Amécourt. 

La  famille  du  Uamel  de  Breuil  était  originaire  de  Normandie, 
mais  elle  s*est  fixée  en  Champagne  depuis  plusieurs  siècles,  et  elle 
y  est  encore  représentée  par  M.  le  vicomte  du  Hamel  de  Breuil, 
cousin  germain  du  père  de  la  jeune  mariée,  qui  réside  à  Rosnay, 
arrondissement  de  Reims. 

M"«  la  comtesse  du  Hamel  de  Breuil  est  l'atnée  des  deux  ûlles  de 
M.  Philippe  Dupin,  celui  des  trois  célèbres  frères  qui  était  resté 
entièrement  étranger  à  la  politique  et  qui  fut  membre  de  l'Institut 
et  sénateur  sous  l'Empire. 

Sa  sœur  est  M™«  k  marquise  do  Lentilhac. 


MÉLANGES 


IteiiMNTàmts  n  UM  MM  M  Dàii^nmài'.  -^  L*AI»bâye  de 
Troii^FonUitM  à  compté  les  Bêt^êurs  de  D*nipierr«»Sâint*Diiior 
êm  AOflftbre  de  ses  biênfèiletin. 

Cwrimii  dd  connaître  les  donations  faites  par  cm  seigneurs  an 
monastère,  nous  avons  tout  dernièrement  profité  de  quelques 
Houres  passées  à  Ghftlons  pour  consulter  au  DépM  des  Archives 
départementales  le  Répertoire  analytique  des  chartes  de  l'abbajre. 

L'examen  de  cette  pièce  importante,  qui  tient  lieu  de  CartulaÉre, 
noiu  a  permis  de  retenir  plusieurs  erreufe  dans  notre  notice  sur 
ta  jraifofi  de  Dampiirre'Sainê-DUiiir. 

¥<otts  en  avons  détaché  les  pages  ci-après  (enctn^  inédiles),  que 

nous  faisons  suivre  de  notes  rectificatives  : 

OUI  I 

Du  1  des  ides  de  mai  H47,  Bulle  du  pape  Eilgène  IH,  qui  eon- 
llrme  Pabbaye  dans  : 

«  Tout  ce  qui  avoit  été  donné  par  Yidon  de  Dampierre  {Gui  I) 
«  de  ce  qu'il  avoit  en  prés  à  YiÛers,  depuis  la  voie  de  ^lers  à 
«  Hoelein*  Jusqu'aux  bornes  des  chênes,  et  de  ces  mêmes  bornes 
«  Jusqu'à  la  terre  de  d^Olonne. 

«  Pasturam  quoque  quam  Guillétmui  dùlHinu^  de  Jfoëtên'  ubique 
«  per  terram  suam  sine  dampno  faeiendo  pro  animalibus  vestris, 
«  eoncedente  uxore  sua  et  filas  monasterio  vestro  donavit; 

«  Hereditates  et  que  fùerunt  Guillelmi  el  Àlbufait  apud  Vilers 
«  que  idem  W,  vobis  reUquit. 

«  Et  quidquid  GutUelfnus  dùminus  de  Mœten  et  nobilis  mutier 
«  Cùmiiissa^  et  Mtlo  filius  ejus  in  puiiceriis,  in  prato  Gérard! 
«  medici,  in  terra  Fulconis  Bosar,  in  extirpatisi  et  in  campo  vestro 
€  ultra  Suannam'  sieut  via  de  Vilers  ducit  ad  Moelen  pia  vobis  lar- 
«  gitione  donarunt. 

i.  M.  E.  dé  Barthélémy  vient  de  remettre  à  la  Société  des  Sciences  dé 
VHty  le  nantncrit  complet  du  Cattelaire  de  Troie^Fentainee,  dont  la  pubU- 
cattMi  Biia  si  inléresnala  pour  cette  petite  de  It  Champagne. 

1»  Itesitein  et  ▼Ulare^en-Llee,  pièe  Saini^Ditier.  -*•  £iM,  par  eoirapuen 
da  JMl»  tM(mr%  Mmt^  aoia  anifia  ée  la  foiei  qai  aépaie  VOlirB  éa  TMa- 


3.  aumaena,  ils  de  Oui  1, 4laH  ealguear  da  Moaalain  du  Titiml  da  eoo 

pM. 

4.  ComitteM  (ou  CotttaM),  alla  d*Odon  de  Moaalain  (feke  ou  eourâi  de 

Oni  I  de  Dampierre],  femme  de, . . 

h%  La  Sondai  wiiaaaa  ^  passa  eu  a«d  de  Villaw  en.Liaii  al  ea  Jette 
dans  la  Marna  à  Sapigniooort. 
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«  Et  elemusinam  quam  Hodoinus  de  Moelen  asseosa  ViUeltni 
«  domini  soi  ecclesie  vestre  dédit. . .  » 

GUILLAUME    I 

I.  {Sans  date).  —  Lettres  de  Henri  (I),  comte  palatin,  eonfir- 
matives  de  la  donation  faite  par  Guillaume  de  Dampierre^  Andri: 
et  Milon  ses  frères,  à  l'église  de  Troisfontaines  de  la  terre  qui  avoil. 
été  autrefois  donnée  à  la  dite  église  par  leur  père,  (par)  Odon  et 
Comtesse  sa  fille  ;  ladite  terre  renfermée  dans  ces  limites,  «  a  Soan- 
«  nea  sicut  via  dncit  de  Villers  ad  Moelain  et  a  via  nsque  ad  lapi- 
M  dem  qoerquum,  et  a  lapide  querquum  usque  ad  territorium  de 
«  Olona.  » 

Semblablement  de  la  donation  faite  par  ledit  Guillaume  et  ses 
frères  de  8  arp.  de  terre  de  Saint-Remj  :  <c  Similiter  modo  con-. 
«  cesseront  octo  jugera  terre  S.  Remigii  que  pertinet  ad  Hmiber* 
M  court.  > 

De  la  terre  d'Hunbausart,  qne  cette  église  tenoit  de  Saini-Ur- 
bain,  avec  18  arp.  de  terre  contigus  ensemble,  desquels  les  dona- 
teurs se  sont  retenu  Va^ouerie  :  «  Nec  non  et  de  Hunbausart  ter- 
ce  ram  quam  predicta  ecclesia  tenet  de  S.  Urbano  cum  decem  et 
«  octo  jugenbus  terre  eorum  adjacentibus,  de  qua  sibi  advocatiam 
«  retinuit.  • 

Plus  :  «  concesserunt  et  duo  jugera  terre  juxta  curtam  grangie 
de  Villers,  et  unum  ante  portam  ejusdem  grangie.  » 

Plus  :  «  Tria  jugera  S.  Maximi  (S.  Maxe).  » 

Plus  :  19  fauchées  et  demi,  sauf  le  cens,  savoir  :  2  f .  à  Gervois, 
—  1  et  demie  à  Raoul,  —  8  à  Gérard,  — >  1  devant  la  porte  de  la 
grange,  —  4  à  Haimerye,  —  2  oot  PiroSy  ^  2  vers  Haregnicoort. 

Par  ces  mêmes  lettres  ledit  6.  de  Dampierre  et  ses  frères  ont 
concédé  à  la  dite  église  tout  ce  qu'elle  tenoit  de  Hugues  de  Saint- 
Eulien,  et  les  prés  que  sire  Heldun  et  ses  enfans  avoient  donnés  à 
la  dite  église,  —  avec  tous  les  pâturages  de  la  dite  ville. 

Joint  charte  de  Boso,  évèque  de  Ghàlons,  rapportant  et  confir-^ 
mant. 

II.  (Année  il65).  —  Charte  de  Gui,  évêque  de  Ghftlons,  por- 
tant : 

«  Quod  domina  Comitissa,  filia  Odonis  de  Moelen,  et  Milo  filius 
«  ejus  concesserunt...  et  dederunt...  ecclesie  Triumfontiam 
«  totam  terram  quam  predictus  Odo  prima  et  secunda  donatione 
<r  dederat,  scilicet  :  —  magnum  campum  qui  jacet  inter  viam  que 
«  ducit  ad  Moelein  de  villa  que  dicitur  Villers  usque  ad  flnayMm  . 
«  de  Olona. . .  —  Et  quidquid  habuerunt  ipsi  et  homines  ipsonun 
«  in  tenemento  quod  dicitur  Hunbarsat,  et  totam  terram  et  prata 
«  que  Girard  medicus  et  fréter  ejus  Rigardus  vendiderunt  ant  dede- 
«  runt  predicte  ecclesie. 

«  Concessit  preterea  predicta  Comitissa  et  filius  ejus  ni  in  pace 
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«  posstderet  ecclesia  Triumfoatiom  qnidquid  habebai  de  eoram 
M  tanemento  et  de  hominibus  ipsçrum/» 

m.  {Du  7  des  calendes  de  décembre  il 70).  —  Charte  de 
Guidon,  évèque  de  Ghâlons,  portant  confirmation  de  la  donation 
faite  par  ViUerme  de  Mo'élein  à  l'église  de  Troisfontaines  de  tout 
ce  que  cette  église  tenait  de  dame  Comtesse,  de  JUilon,  son  fils,  et 
de  ieors  hommes,  etc. . . 

i  ViUermum  dominumde  Moeiein  perpetuo  concessisseecdeaie 
«  beste  Marie  Triumfontiom  quidquid  ipsa  tenebat  de  domina 
«  ComUissa  et  Milone  Mo  ejus,  et  de  hominibus  eorum,  dédit 
M  que  advocatiam  partis  terre  S.  Urbani,  S.  Mazimi,  S.  Remigii,, 
«  quam  dicta  ecclesia  tenebat;  —  concessit  que  incrementam 
«  eampi  usque  ad  viam  que  in  presenti  ducit  deVilers  ad  Moeiein; 
«  ^^  terram  nichil  omnino  Hoduini  militis  de  Possa  quam  cla- 
«  mabat  prefate  ecclesie  libère  possidendam  perpetuo  concessit 
«  excepte  quod  homines  sui  et  femine  eas  tam  libère  possidebunt 
«  sic  tempore  Hoduini  solebant,  salvis  costumiis  ecclesie  que  terra 
«  débet.  » 

IV.  (1170).  —  Charte  deFéTêque. 

.  11 7  est  énoncé  que  «  Gerardus  Lideliit,  miles  de  Hattuncourt  » 
donne  la  huitième  partie  de  certaine  terre  à  Yillers  qu'il  avoit 
engagée  pour  50  It.  à  ViUerme  de  Moeiein  avec  faculté  de  rachat 
par  Tabbaye;  de  laquelle  terre  la  servitude  est  telle  que  lés  mena* 
gee  qui  y  demeurent  ont  leur  usage  dans  le  bois  de  ViUers  pour 
édifier  et  brûler,  et  non  autrement. . . 

•  Quamdam  partem  terre,  que  octava  dicitur,  apud  viUam  de 
«  l^ers  in  omnibus  commodis,  quam  pignore  obligaverat  Wi- 
c  lermo  de  Moeiein  pro  quinquaginta  solidis  predicte  eedesie 
«  dédit. . .  concedens  ut  eam  redimat  cum  poterint,  ciyus  terre 
c  consuetudo  talis  est  ut  mansionarii  qui  super  eam  habitant 
«  usuarium  habeant  in  nemore  quod  de  Viler  dicitur  ad  edifican- 
«  dum,  ad  comburendum,  in  eadem  villa  tantum,  sed  (non) 
<«  extra  asportare,  dare,  vel  vendere  carbonem,  etc. . .  » 

GUI  II 

].  {Mai  1182).  ~  Bulle  de  Lucius  ni^  confirmant  Tabbaye  dans 
set  biens,  et  notamment  : 

La  vaine  pâture  dans  la  terre  de  Moeiein  donnée  par  Guillaume  f 
seigneur  du  lieu; 

Tout  ee  que  Tabbaye  possédôit  en  terres  et  prés  à  Yillers,  pro- 
venant des  donations  faites  par  le  seigneur  Guillaume  et  dame 
Comtesse  ; 

«  Et  pasturas  in  omni  dominio  de  Moelen  quas  Guillelmus  ejus- 
«  dem  castri  dominus  yobis  dédit  ; 

«  Et  quidquid  de  terra  et  pratis  dicti  Guillelmi  et  domine  Comi- 
«  tiue  ultra  citraque  Suannam  apud  Vîllers  possidetis. . .  » 
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II.  (Annie  1189).  -«  Gui  de  Dam/pierre^  chevalier,  cède  et 
donne  à  Troisfontaines  tout  ce  qo'il  a  dans  la  Tille  et  le  finage  de 
l^ers,  en  cens,  coutumes,  etc.»  à  Texception  de  ses  sujets  et  de 
la  justice  sur  eux.  -^  De  plus,  il  permet  que  tous  les  bestiaux  de  la 
grange  de  Yillers  appartenant  à  Troisfontaines,  aillent  et  puissent 
aller  paître  dans  tous  les  pâturages  de  sa  terre,  jusqu'à  la  Marne; 
et  veut  ledit  Gvi  que  Troisfontaines  ne  soit  obligé  qu'à  réparer  le 
dommage  que  pourroient  commettre  lesdits  bestiaux  et  ee  sans 
amende.  — >  U  donne  et  assigne  à  ladite  abbaye,  eomme  étant  aux 
droits  de  Hugues  Bonose,  frère  de  Barthélémy  Moine. . .  six  aliènes 
et  quatre  faysses  (hêtres)  à  prendre  dans  le  bois  de  RêDhei^  ou 
autres  bois  appelés  Waut'\  et  ce  par  chaeun  an,  an  èhoix  de 
l'abbaye;  —  accordant  encore  que  l'abbaye  jouisse  du  libre  paaage 
dans  sa  terre  et  dans  sesdits  bois;  ^-^  youlant  encore  qu'an  eas 
qu'on  défriche  dans  les  bois  de  Roches,  tonte  la  dlme  et  tout  le 
terrage  appartiennent  à  Tabbaye. 

«t  Ego  Guida  de  Dampeira...  me  douasse  ecclesie  Trfaunfdn- 
«  tium. .  •  quidquîd  juris  habebam  in  Vilers  et  in  flnagio  c^fus  in 
<c  omnibus  commodis,  si?e  in  censu,  sive  in  costumiis;  -->  Preterea 
«  omnes  pasturas  in  omni  terra  mea  usque  ad  fluTium  Materne, 
«  immunes  et  absolûtes  omnis  generis  animalibus  in  grai^ 
«  eomm  de  Vilers  cubantibus  in  perpetunm  coneedo.  -^  In  neners 
«  de  Roches  quod  dicti  iratres  Triumfontium  damabant. . .  simin 
«  aliis  nèmoribus  mais  que  dicuntur  de  Gaut^  ooneessi  ni  VI 
«  querens  et  quatuor  fagos  ad  proprios  usus  singulis  annil  ad 
<c  Toluntatem  et  electionem  suam  acdpiant  in  perpetnum.*.  Si 
«  autem  eontigerit  in  nemore  de  Roches  serins  fieri  totam  deei- 
<c  mam  et  totum  terraticum  absolutnm  et  liberum  possidébuni.  > 

m.  {Année  llOO).-*Lettres  de  Guidon, seigneur  de  Ikrnipierftt 
par  lesquelles,  du  consentement  de  ififon,  son  fk^re,  il  reeomialt  : 

«  Me  concessisse  ecclesie  Triumfontium  modium  unum  frnmenti 
«  in  molendinis  meis  apud  Sanctum  Desiderium  singulis  annis  per- 
<c  sohrendnm,  decem  que  modios  Tini  qui  in  Tinea  mea  que  est 
c  apud  Moelen  annuatim  persolventur.  —  Quia  Tero  de  eadam 
«  vinea  ecclesie  Altifontis  (Hautefontaine)  V  modios  et  ecclesie  de 
<c  Gheminum  (Gheminon)  totidem  concessi,  si  quid  de  XX  modiîs 
«  quinque  déesse  eontigerit,  residnum  diète  ecdesie  inter  se  ita 
te  partientur  quod  fratres  Triumfontium  medietatem  llralreaqne  de 
((  Altofonte  et  de  Gheminum  aliam  medietatem  aeeipient;  ita 
«  tamen  ut  prefatis  tribus  ecclesiis  quod  eis  de  dicta 
c  defuehty  aliquo  anno  sequente  nno  restituentur.  —  Co 


1 .  Roches-sur-Maraei  près  Ssiat-l 

2.  Waxii^  Gaut.  —  Le  forSt  dm  Val,  au  sud  de  Sainl-Diskr,  ai  aea  kl 
»is  du  Oaalt,  caaloo  de  Montmirail  (Mame),  comme  il  «si  indî^ui  par 

erreur  dans  le  notice  sur  la  Maison  de  Dempierre-Saini-lXiiery  p.  M* 
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m  eliam  quod  abb^s  TnumfoDtiuin  in  centu  et  cpitomiis  villarum 
«c  mearam  quorum  una  dieitor  Bennicurt  {Bignicoin't?)^  altéra 
«  Coites  {Les  Côtes)  sex  libras  nummorum  ad  expensas  yinee  fa- 
«  dendas  in  festo  S.  Remigii  singulia  annis  accipiet.  » 

IV.  {Annie  i244).  ^  Sentence  arbitrale  entre  les  habitans  de 
Yillers*en-Lieu  et  Tabbaye  de  Troisfontaines,  sur  difficultés  rela- 
trras  au  panage  des  porcs  dans  les  bois  de  Villers,  rendue  en  pré- 
sence de  GuUan  de  Dampierret  seigneur  de  l^lers. 

OUnXÂlTIIB  II 

{Annie  1220).  —  Lettres  (en  latin)  de  Gillatme  de  Dampierre 
et  de  Moelein  qui  confirment,  en  faveur  de  Troisfbntaines,  toutes 
las  donations  faites  à  ladite  église  par  son  père  (en  1189). 

{Annie  1230).  —  Guidon  Fentiels,  homme  de  Gillaumet  seigneur 
de  Dampierrep  reconnolt  n*ayoir  aucun  droit  en  la  terre  de  Sainte- 
Marie,  etc... 

GUnXAUXI    III 

{JuUlH  1288) .  -^  Aeeord  entre  MargueriUy  renwt  Noble  Quil- 
laufite,  seigneur  de  Dampierre,  et  leurs  enfans,  et  MM.  de  Trois- 
fontaines  pour  terminer  la  difficultc  élevée  entr'eux  an  siyet  des 
PbusOeSf  Yarennes,  et  petites  parties  de  bois  dites  Weure  et  du 
Meus,  sitaées  au  finage  de  Yiilers.  ^  (Un  long  détail  est  donné  sur 
le  répertoire,  p.  422.) 

{À§ût  1243).  —  Lettres  de  Guillaume,  seigneur  de  Dampierre, 
qôi  coBflrment  eei  accord. 

jiAii  n 

1.  {En  idOl).  -*  Accord  passé  entre  B.  H.  et  N.  monseigiieur 
Jean,  seigneur  de  Saint-Dixier  et  de  Dampierre,  et  dame  Isa- 
imu,  sou  épousCf  et  Guillaume,  leur  fils  aîné,  d'une  part,  et 
MM,  de  l'abbaye  de  Troisfontaines,  d^autrc  part  '• 

i.  1.  tmhemu  ée  Brieme.  *-  BUe  éItH  6Ue  de  Jma  I  éê  BiiMca, 
eemto  dUa,  et  de  Béatriz  de  GhâlOlott-MiiMPiol  {P.  Anselme  et  La 
Chêsnaye)  ;  par  eooséqaent  elle  était  petite  Elle  d'Alphonse  de  Brieaae, 
giand  chaaibricr  ds  Fraaeei  st  de  Marie  de  Lasigoan,  eomteaee  d'Bo. 

Iftoréri  (que  nmis  avioni  suivi  dans  notre  notice  sur  la  maii on  de  Dam- 
pimeSoéistr-DiMier)  l'appelle  MargiterUe,  et  la  dit  fiUe  d'Alpbease  de 
Brienne  et  de  Marie  d'Bu. 

Le  lignage  de  Coucy,  de  Dreux,  de  Bourben  et  de  Courtenay  eserU  ra» 
1303  (manuscrit  cité  par  Ducheeue,  Hlff.  de  Vergy),  dit»  «o  parlant  de 
Jean  II  de  Dampierre,  qio  :  c  il  ot  à  femnw  ia  saur  du  comte  Jihsai  dVu, 
«  celnj  J^an  qui  ot  à  feonno  k  fille  du  oomla  Quyon  do  Sainli-Panl.  » 

n.  Jean  II  de  Dampierre  al  laaboaa  onMat  quatre  onfianli  :  Qnillaume, 
Talné»  dont  nous  avions  soupçonné  Texistence;  —  Jean  III,  Marguaiite  et 
Jeeano^  fue  nous  connaiasons.  — >  Quillanme  mourut  avant  son  pèro;  c'est 
Ini  fue  nous  avons  vu  iigurer  en  1302,  avec  son  père,  dans  une  dmrie  de 
TaUbayo  de  Huiron.  {NeHee  sur  la  Maison  de  Dampierre  (kâm  DUier,) 
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Pïàr  Itqtë.  û  est  arrêté  qw  h  gsrde  et  le  gîte  de  Bandonnller 
appertiendroîl  9e«l  «u  religieiix  de  Troisfonlaines. 

Lesdits  sei^nesn  et  dame  amortissent  cent  sooldées  de  terre 
données  asx  reiigîeax  par  Geoffiroî  de  Sommesoas,  dieTalier,  sar 
k  péa^  de  Sompais-SaîllT; 

Que  les  relî^ienx  ncemiemi  perpétneOement  et  annneOemant 
les  irtHS  diénes  et  trmsfaissa  qnlb  aToient  droit  de  prendre  dans 
les  bois  de  loinr; 

Que  les  chenÙK  de  VîUers  seraient  abomès,  saroir  :  le  grand 
diemîn  de  Titrr  à  Saînt-Dàier  et  le  diemin  de  Villers  à  Moeleîo; 

Qn'an  sujet  des  mesnres  à  mettre  à  TiDers,  il  est  dit  qne  les 
reiigiettx  établîroîent  les  niesme^  ponr  vendre  et  pour  acheter  en 
urne  leur  maison  seulemenL,  et  qmt  le  seigneur  de  Snint-Dizier 
mettrait  le:>  antres  par  tonte  la  vîBe  ; 

Qve  ks  refigîenx  ponrroient  acheter  dans  lenr  eensÎTe  et  tenear 
sans  contredit  dn  seignenr  et  de  ses  hoirs; 

Qoe  les  seignenr  et  dame  renoncent  à  tont  droit  de  fief  sor  la 
et  tanr  de  TOters  appartenant  anxreligîenx,poarieeulef 
les  antres  choses  ^1b  possèdent  à  VHIers  (c-ML  en 
franc  aUcn}. 

Qoe  les  rdsienz  enraient  les  attrahières  deshéfîtagni  litnésai 
finage  et  en  la^tleée  l^lers,  et  qnele  seignenr  anrail  celles  des 


Qne  les  épaves  qni  sefoîenft  tioniéns  sar  les  grands  ff***^"*»  de 
TiUers  à  Moelein  et  de  ViSers  à  Tîtry,  même  dans  les  raes,  appw- 
tiendroient  andît  seignenr,  et  «pie  tontes  les  antres  épaves  tronrées 
en  lad.  ville*  et  dans  les  terres  et  antres  héritages  dn  finage,  hors 
desd.  rnes  et  chemins,  appartiendroient  anxdîts  religienx. 

Que  la  nomination  dn  mavenr  de  TîIIers  appartiendrait  anx  reh- 
gieox  qnî  ponrroient  la  faire  qnand  et  de  qni  bon  lenr  seashleroit; 

Que  les  religieux  prendroient  connoîssance  des  gages  de  hataîBes 
qni  se  feroieot  en  lad.  ville  de  Villers  ponr  canse  «  d'héritages, 
•  tant  senlement  la  conooissance  desd.  gaiges  jnsqnes  «nx  coops 
^  ferir  appartenra  ans  religienx,  et  pnb  là  en  avant  il  appartea- 
«  Tont  and.  seignenr.  » 

Qne  qnok|ue  le  seignenr  de  Dampiene  n'ait  ancnn  drail  de 
chasse  dans  les  bois  de  Troisfontaines,  et  par  certaine  considéra- 
tion il  a  été  décidé  qne  ksd.  seignenrs  anroienl  à  pcrpétnîté  la 
chasM  ez  bots  desd.  religieux,  etc. . . 

11.  \Àcril  IM!\  —  Lettres  de  Jeam.  sirt  êe  DâmpUm  et  de 
Smimi-Di^inr,  par  lesquelles  il  reeonnolt  qui  a  reçu  de  Tabb^e 
ISO  IL  de  fers,  plus  td  bgnfe  et  4  cfcefaMxpourrefinnnaiii!anrn  de 
rarroid  cî-dcssins  fait  entrenx  en  I3M\ 

m.  {Dècewstrr  i30â. .  —  Lettres  pur  lesquelles  lesn,  sert  ée 
ùatmfierrt  ei  ie  SmàU-Diskr.  Isuàenn  sa  femme^  et  Cnilfainwf 
leur  fib  ateè,  chamliv,  dune  paît  ;  ci  les  ahhé  et  couvent  de  Troit- 
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fontaines,    d'autre  part;  pour    terminer  les  difficultés  élevées 
entr'eux,  ont  transigé  ainsi  qu'il  suit,  assavoir  :. . . 

N*  Tous  les  articles  portés  ici  sont  les  mêmes  que  ceux 
mentionnés  en  l'accord  de  1301,  à  l'exception  des  deux 
suivants  : 

Le  premier,  au  sujet  des  amendes,  porte  :  —  «  De  recfaief  sur 
t  le  descord  des  amendes  de  la  ville  de  Villers  il  est  accordé  entre 
«  nous  parties  dessus  dites...  que  lésdits  religieux  lèveront  par 
«c  leurs  mains  sur  les  mauffaiteurs  :  —  de  une  saisine  brisiée  2  s.  — 
a  de  bonne  arroger  15  d.  —  terre  et  terme  sourarier  se  plainte 
«c  en  vient  5  s.;  —  de  cens  et  d'autres  redevances  non  paiées  à 
«  jour  5  s.  ;  —  de  deffaut  de  jour  5  s.,  —  de  désobéissance  5  s  ; 
M  —  d'accorder  30  d.»  de  chacune  partie,  sur  ce  ou  li  dis  religieux 
«  ont  justice,  —  de  rescouce  7  s.  6  d.,  ^  d'autres  menues  ameu- 
«  des  2  s.,  —  de  parffies  le  damage  rendant  sans  autre  amende  de 
M  ban  brisié  fait  sur  la  teneur  desd.  religieux  5  s.,  —  des  épaves 
«  recelées  ou  non  apportées  auxd.  religieux  ou  à  leur  commande- 
«  meut  qui  seroient  trouvées  sur  leur  teneur  20  s.,  —  de  terrages 
«  recelés  ou  non  paies  à  eux  20  s.,  —  encore  de  toutes  autres 
«  grosses  amendes  qui  auxd.  religieux  doivent  appartenir  20  s.  » 

Le  deuxième  article  au  suget  de  la  chasse  :  —  t  De  rechief  sur  le 
«  descort  de  la  chasse  des  bois  de  Troisfontaines  nous  dis  seigneurs 
^<  de  Saint-Dizier  reconnoissons  que  nous  en  lad.  chasse  n'avons 
tt  nul  droit  en  quelque  manière  que  ce  soit;  mais  li  dis  religieux 
«  octroient  de  leur  bon  greis  que  je  Jean,  seigneur  de  Dampierre 
^etde  Saint-Dizier  dessus  dit  et  mi  hoir  chief  seigneur  de  Saint- 
«  Dizier  auerons  perpétuellement  la  chasse  en  leurs  bois  pour  nous 
tt  et  nos  propres  veneurs,  etc. . .  » 

IIL  (Fév^rier  1302).  —  Lettres  de  Jean,  sire  de  Dampierre  et 
de  Saint-Dizier,  qui  confirment  en  faveur  de  Troisfontaines  les 
donations  et  accords  faits  entre  ses  prédécesseurs  et  lui  avec 
l'abbaye,  6  des  Ides  1170,  année  1189,  mars  1213,  février  1220, 
juillet  1224,  avril  1232,  juillet  1235,  et  aoust  1243. 

IV.  {Année  1304).  —  Abornement  fait  en  présence  de  Jean  de 
Dampierre,  sire  de  Saint-Dizier,  et  des  abbé  et  religieux  de  Trois- 
fontaines. . . 

«c  Avons  abonney  et  furent  abonney  par  nos  accors  le  chemin 
V  de  la  ville  et  dou  fiuage  de  Villers-en-Lieur  qui  mainnent  de 
ti  Saint-Dizier  à  Viterey  ei  des  lad.  ville  à  Moelaio,  tant  comme  li 
«  finage  de  lad.  ville  dure;  et  fut  accordées  entre  nous  parties 
u  dessus  dites  que  li  dit  chemins  aueront  50  pieds  de  large  hors  de 
«  lad.  ville  et  demorrent  li  chemins  parmi  lad.  ville  eu  Testât  qu'il 
«  étoit  au  jour  dessus  dit  et  feront  la  gent  de  lad.  ville  leur  aise- 
«  ment  pardevant  leurs  maisons  en  si  comme  ils  avoient  accous- 
«  tumée.  »  Ch.  Savbtiez. 
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Non»  DITE&SBS  SUR  LE  DIOCftSK  Dl  Lan6B88,  TIBteS  DIS  ÉCUIW 
Dk!  SaINT-GrÉGOIHB  Dl  ToURS. 

Après  avoir  jeté  un  coiip-d*œil  sur  les  écrits  de  Saint-Grégoire 
de  Tours,  je  suis  demeuré  convaincu  qu'ils  avaient  servi  ample- 
ment à  composer  les  légendes  des  saints  du  diocèse  de  Langres. 
En  outre,  il  m'a  semblé  qu'on  y  pouvait  puiser  plusieurs  rensei- 
gnements historiques  qui  intéressent  ce  diocèse,  et  qu'il  serait  bon 
de  condenser  et  de  réunir  en  un  seul  tableau.  C'est  l'objet  du 
présent  travail.  A  cet  effet,  je  vais  transcrire  intégralemeot  le  du- 
pitre  V  du  V«  livre  de  VHistoire  des  Francs  qui  concerne  entière- 
ment  le  diocèse  de  Langres,  après  quoi,  je  discuterai  chacun  des 
points  et  des  articles  qui  y  sont  contenus,  me  reportant  an  besoin 
à  d'autres  passages  des  écrits  du  môme  S.  Grégoire.  Ecoatons-le 
d'abord  parler  lui-même  avec  la  simplicité,  l'ingénuité  qui  le  carac- 
térise et  qui  forme  son  cachet  spécial.  Je  cite  en  traduisant  le 
susdit  chapitre. 

u  En  ce  temps-là,  Félix,  évéque  de  la  ville  de  Nantes»  m'écrivit 
une  lettre  pleine  de  reproches^  dans  laquelle  il  me  disait  que  mon 
frère  avait  été  tué,  parce  que  lui-même,  convoitant  l'épiacopai, 
avait  tué  un  évêque.  Mais  s'il  écrivit  de  pareilles  choses,  c^est  qnll 
avait  convoité  une  métairie  de  l'église.  Or,  comme  je  ne  voulus  pas 
la  lui  céder,  plein  de  fureur  il  vomit  contre  moi  mille  opprobros. 
A  cet  effet,  je  lui  répondis  un  jour  :  «  Souvenez-vous  de  eette 
parole  d'un  prophète  :  Malheur  à  ceux  qui  joignent  maiscm  à 
maison,  et  qui  entassent  champ  sur  champ.  Seront-ib  seuls  pour 
habiter  la  terre?  (Isa!).  Oh!  si  Marseille  vous  avait  pour  évêque! 
Jamais  ses  navires  n'eussent  transporté  de  l'huile  ou  d'autres  mar- 
chandises, si  ce  n'est  seulement  du  papier  ^  pour  vous  fournir  une 
plus  grande  opportunité  de  diffamer  les  gens  de  bien;  mais  la 
pénurie  du  papier  met  fin  à  votre  verbiage.  >»  Cet  honmie  était  en 
effet  d^une  cupidité  et  d'une  jactance  sans  borne.  Quant  à  moi, 
mettant  cela  de  côté,  de  peur  de  paraître  lui  ressembler,  j'expli- 
querai comment  mon  frère  est  sorti  de  ce  monde,  et  comment  le 
Seigneur  a  promptement  tiré  vengeance  de  son  meurtrier. 

u  Le  bienheureux  Tétrique,  évêque  de  Langres,  devenu  vieux, 
ayant  renvoyé  le  diacre  Lampade  qu'il  avait  eu  pour  économe,  et 
mon  frère,  désirant  secourir  les  pauvres  que  ce  malheureux  avait 
dépouillés,  ayant  consenti  à  son  humiliation,  encourut  pour  cela 
sa  haine.  Pendant  ce  temps  le  B.  Tétrique  est  frappé  d*apoplexie. 
Comme  tous  les  remèdes  des  médecins  étaient  sans  effet,  les  deres 
troublés  et  comme  destitués  de  pasteur,  demandent  Mondérie. 
Celui-ci,  agréé  par  le  roi,  reçoit  la  tonsure  et  est  ordonné  éTêqne, 
avec  cette  clause,  que  tant  que  le  B.  Tétrique  vivrait,  il  adminis- 

1 .  Le  papier  dont  on  usait  en  France  «u  Vi«  siècle,  était  innapohé  do 
l'Egypte  au  port  de  Msrseille. 
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trerait  en  qualité  d*arcliiprôtre  le  casimm  de  Tonnerre  et  qull  y 
résiderait,  puis  qu'il  succéderait  à  son  prédécesseur  après  sa  mort. 
Or,  pendant  qu*il  habitait  dans  ce  castnim,  il  encourut  la  haine  du 
roi  ;  car  on  assurait,  à  son  préjudice,  qu'il  avait  fourni  des  vivres 
et  des  présents  au  roi  Sigebert,  qui  venait  combattre  contre  son 
firère  Contran.  En  conséquence  enlevé  du  castrum  de  Tonnerre, 
Mondéric  est  enfermé  sur  la  rive  du  Rhftne  en  une  tour  étroite  et 
dècouyerte,  où  il  resta  près  de  deux  ans  dans  une  grande  tribular 
tien.  Après  quoi,  à  la  prière  du  bienheureux  Nicet,  évêque,  U 
retourne  à  Lyon  où  il  habita  avec  Tévéque  durant  deux  mois.  Mab 
comme  il  ne  pouvait  obtenir  du  roi  d'être  rétabli  dans  le  lieu  d'où 
il  avait  été  arraché,  il  s'échappa  secrètement  pendant  la  nuit  et  se 
rendit  auprès  du  roi  Sigebert,  puis  il  fut  institué  évêque  du  bourg 
d*Arsat,  ayant  dans  son  territoire  environ  quinze  paroisses;  occu- 
pées autrefois  par  les  Goths,  et  que  revendiquait  alors  Dalmace, 
évêque  de  Rodez. 

«  Après  son  départ,  les  Langrois  demandent  pour  évêque  SU- 
vestre,  qui  était  notre  parent  et  aussi  parent  du  B,  Tétrique.  Tou- 
tefois ils  ne  Ûrent  cette  demande  qu'à  l'instigation  de  mon  frère. 
Dorant  ce  temps,  le  B.  Tétrique  étant  décédé,  Silvestre  reçoit  la 
tonsure  et  est  ordonné*  prêtre,  en  prenant  plein  pouvoir  sur  les 
choses  de  l'église,  puis  il  se  dispose  à  faire  le  voyage  de  Lyon, 
pour  recevoir  en  cette  ville  la  consécration  épiscopale.  Pendant  que 
ces  choses  se  passent,  Silvestre  qui  depuis  longtemps  était  épi- 
leptique,  retomba  dans  une  nouvelle  crise,  tellement  violente  qu'il 
perdit  l'usage  de  ses  sens  et  ne  faisait  plus  durant  deux  jours  que 
pousser  des  cris  perçants,  après  quoi  il  mourut  le  troisième  jour. 

«  Sur  ces  entrefaites,  Lampade  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  avait  été  privé  de  sa  dignité  et  de  ses  revenus,  s'unit,  en 
haine  du  diacre  Pierre,  au  ûls  de  Silvestre,  en  lui  persuadant 
adroitement  qu'il  avait  fait  périr  son  père  par  maléfices.  Aussitôt, 
ce  fils  qui  était  jeune  et  de  peu  d'expérience,  entre  en  colère 
contre  Pierre  et  le  traite  publiquement  de  parricide*.  Pierre, 
entendant  ces  reproches,  réclame  audience  de  saint  Nicet,  oncle 
de  ma  mère  et  se  dirige  sur  Lyon.  Lé,  en  présence  de  Tévêque 
Syagrius  et  d'un  grand  nombre  de  prêtres,  accompagnés  des 
magistrats  séculiers,  il  se  purge  par  serment,  affirmant  que  jamais 
il  n'avait) attenté  à  la  mort  de  Silvestre.  Mais  deux  ans  après, 
toujours  à  l'instigation  de  Lampade,  le  ûls  de  Silvestre,  ayant 
rejoint  le  diacre  Pierre  sur  son  chemin,  le  perça  de  lance  et  le  tua. 
Gela  fait,  son  corps  fut  levé  de  ce  lieu  et  transporté  au  castrum  de 
Dyon,  auprès  de  saint  Grégoire,  notre  bisaïeul. 

«  Le  criminel,  prenant  aussitôt  la  fuite,  abandonna  ses  biens  au 
fisc  du  roi  Gontran  et  passa  dans  les  Etats  du  roi  Ghilpéric.  Or, 


i .  Ce  reproche  de  parricide,  adressé  à  Pierre,  indique  bien  que  SilTettre 
était  8on  proche  parent. 
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comme  il  errait  de  côté  et  d'autre  à  cause  de  son  homicide,  ne 
trouvant  point  de  lieu  sûr  pour  y  fixer  son  domicile,  il  arriva  enfin 
que,  le  sang  innocent,  comme  je  le  crois,  demandant  Tengeance 
au  Tout  Puissant,  pendant  qu'il  voyageait  en  certain  lif u,  U  tira 
son  glaive  contre  un  homme  innocent  et  le  tua.  Mais  les  parents 
de  cet  homme,  déplorant  le  meurtre  de  leur  proche,  se  soulèvent 
et  ayant  tiré  leurs  épées,  mettent  en  pièces  le  meurtrier  et  disper- 
sent ses  membres.  Aiusi.  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  le  mal- 
heureux eut  cette  \n>[c  On,  de  façon  que  celui  qui  avait  massacré 
son  parent  innocent,  ne  restât  pas,  lui  coupable,  sans  punition; 
car  ce  cbÀimieut  lui  arriva  la  troisième  année  après  cet  acte  cri- 
minel. 

<«  Enfin,  après  la  mort  de  Silvestre.  les  Langrois  réclamant  de 
nouveau  un  évéque,  acceptent  Papoul,  qui  avait  été  archidiacre 
d'Autun.  Celui-ci,  comme  l'assurent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, commit  beaucoup  de  scélératesses,  que  nous  laissons  de 
côté,  de  peur  que  nous  ne  paraissions  détracteur  de  nos  frères.  Je 
n'omettrai  pas  pourtant  de  dire  quelle  fut  sa  fin.  La  huitième 
année  de  son  épiscopat,  tansdisqu'il  parcourait  les  paroisses  et  les 
villages  de  son  diocèse,  une  nuit  qu'il  dormait,  le  bienheureux 
Télrique  lui  appaf  ut  avec  un  visage  menaçant  et  lui  dit  :  Que 
fais-tu  ici,  Papoul?  Pourquoi  souilles* tu  mon  siège?  Ponrqaoi 
envahis-tu  mou  église?  Pourquoi  disperses-tu  ainsi  les  brebis  qui 
m'ont  été  confiées?  Relire-toi  d'ici,  quitte  ce  siège,  fuis  loin  de 
cette  région.  Et  en  parlant  ainsi,  il  le  frappa  violemment  sur  la 
poitrine  avec  la  verge  qu'il  avait  à  la  main.  Papoul  se  réveille  et 
taudis  qu'il  considère  ce  qu'il  en  était,  une  douleur  soudaine  l'en- 
vahit au  même  endroit  du  corps  et  le  tourmente  cruellement. 
Dans  cette  terrible  angoisse  il  ne  peut  recevoir  ni  nourriture  ni 
boisson  et  n'attend  plus  qu'une  mort  prochaine.  Que  dirai-je  de 
plus?  11  expira  le  troisième  jour  après,  vomissant  son  sang.  Son 
corps  fut  ensuite  transporté  à  Langres  où  il  reçut  la  sépulture. 

«  On  lui  donna  pour  successeur  dans  l'épiscopat  l'abbé  Mom- 
mole,  surnommé  le  Bon,  auquel  beaucoup  de  personnes  donnent 
de  grandes  louanges,  en  disant  qu'il  est  chaste,  sobre,  modéré, 
très  ardent  pour  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  aimant  la  justice 
et  pratiquant  en  tout  la  charité.  Après  avoir  pris  possession  de 
l'épiscopat,  apprenant  que  Lampade  avait  commis  beaucoup  de 
fraudes  au  sujet  des  biens  de  l'église,  et  qu'il  avait  dépouillé  les 
pauvres  pour  s'amasser  des  champs,  des  vignes  et  des  métairies,  il 
le  dépouilla  de  tons  les  biens  qu'il  avait  usurpés  et  le  chassa  de  sa 
présence.  Maintenant,  cet  homme  est  réduit  à  la  plus  grande  pau- 
vreté et  se  voit  obligé  de  gagner  sa  vie  par  le  travail  des  ses  mains. 
Assez  sur  ce  point-là,  » 

Avant  d'élucider  ce  qui  concerne  l'important  chapitre  qu'on  vient 
de  lire,  il  est  à  propos  de  faire  connaître  au  lecteur  la  famille  de 
saint  Grégoire  de  Tours  qui  touche  de  si  près  à  plusieuiv  évoques 
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dt  Langres.  Ce  saint,  issu  d*ane  famille  illnstre  de  TAuTergne, 
descendait  du  côté  paternel  de  Georges,  son  aïeul,  lequel  avait 
épousé  Léocadie,  de  la  race  de  Vectius  Epagatus,  célèbre  martyr 
àt  Lyon.  Georges  et  Léocadie,  nés  vers  450,  eurent  pour  enfants  : 
saint  Gai,  né  vers  489  et  qui  devint  évoque  de  Clermont,  puis 
Florent,  né  vers  500.  Ce  dernier  épousa  Armentaire,  d'une  noble 
famille  de  Bourgogne. 

Florent  et  Armentaire  eurent  pour  enfants  : 

i*  Une  fille,  née  vers  530  dont  le  nom  esl  resté  inconnu  et  qui 
époosa  Justin,  dont  elle  eut  vers  555  Heusiène  et  Justine.  Cette 
dÂmière  se  rendit  disciple  de  sainte  Radegonde  au  monastère  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers. 

2*  Pierre,  né  vers  535,  et  qui  fut  diacre  ou  plutôt  archidiacre 
de  Langres. 

3o  Grégoire,  né  en  539;  il  s'appelait  des  noms  de  son  aïeul  et 
de  son  père  Georges-Florent,  auxquels  noms  il  ajouta  plus  tard 
celui  de  Grégoire,  en  mémoire  de  saint  Grégoire,  évéque  de 
Langres,  son  bisaïeul  maternel.  On  le  désigne  communément  sous 
ce  dernier  nom.  En  573,  il  succéda  sur  le  siège  de  Tours  à  saint 
Eaphrone,  qui  était  son  parent  «  ainsi  que  plusieurs  autres  évéques 
de  cette  ville  ;  il  mourut  en  595,  &gé  de  56  ans  seulement. 

Du  côté  maternel,  saint  Grégoire  de  Tours  descendait  de  Gré- 
goire, sénateur  d'Autun,  son  trisaïeul,  né  vers  420.  Celui-ci  fut  le 
père  de  saint  Grégoire  de  Langres,  né  vers  449  et  qui,  longtemps 
avant  de  devenir  évéque  de  Langres,  épousa  Armentaire,  fille, 
comme  on  le  croit,  d'Attale,  comte  d'Autun. 

Ces  deux  époux,  Grégoire  et  Armentaire,  qui  appartenaient  aux 
familles  les  plus  distinguées  parmi  les  Eduens,  eurent  plusieurs 
enfants,  savoir  : 

1*  Une  fille  dont  le  nom  est  inconnu,  née  vers  480  et  qui  épousa 
vers  505  un  frère  de  saint  Nicet,  évéque  de  Lyon,  et  fils  de  Florent 
et  d'Artémie.  De  ce  mariage  naquit  vers  508  Armentaire,  laquelle 
épousa  Florent,  comme  on  Ta  dit  ci-dessus,  père  et  mère  de  saint 
Grégoire  de  Tours. 

2®  Grégoire,  né  vers  485.  Ce  nom  nous  est  fourni  par  le  iPère 
Jacques  Vignier,  et  quoiqu'il  ne  nous  paraisse  pas  bien  authentique, 
on  peut  l'adopter  pour  établir  la  filiation  de  plusieurs  petits-fils  de 
saint  Grégoire  de  Langres.  Ainsi  ledit  Grégoire  fils  a  très  bien  pu 
être  le  père  :  1*  de  saint  Euphrone,  né  vers  505,  et  mort  évéque 
de  Tours  eu  573;  2«  d'Attale,  né  vers  510  et  qui  fut  délivré  de 
captivité  par  le  cuisinier  Léon,  comme  on  le  verra  ci-après;  de 
Silvestre,  né  vers  515  et  qui  fut  nommé  évoque  de  Langres,  pour 
succéder  k  saint  Tétrique  en  572.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  saint  Euphrone  et  Attale  étaient  petits-fils  de  saint  Grégoire 
de  Langres.  Quant  à  Silvestre,  que  saint  Grégoire  de  Tours  dit  être 
son  parent  et  le  parent  de  saint  Tétrique,  il  parait  bien  qu'il  était 
également  petit-fils  de  saint  Grégoire  de  Langres,  et  par  là  même 


16  lOlLàimM 

nevea  de  saint  Tétriqae,  grand-ondè  de  saint  Grégoire  de  Tome. 
Ce  Silvestre  qui  t'était  marié,  était,  semble-tril,  un  homme  de 
Inen,  comme  le  prouve  sa  nomination  au  siège  de  Langree. 

3*  Saint  Tétrique,  né  ters  496  et  qui  mourut  éirêque  de  Langrflt 
en  572. 

Je  m'arrête  ici  sur  les  membres  de  la  famille  de  saint  CSrégûIre 
de  Langres,  auxquels  cependant  on  pourrait  i^outer  avee  ulie 
grande  probabilité  saint  Euphrone,  évéque  d*Autun,  ami  de  Mûnt 
Sidoine  Apollinaire  et  mort  sur  la  fin  du  i*  siècle.  En  oea  temps 
reculés  on  ne  connaissait  pas  les  noms  de  familles;  nuiis  les  soms 
de  bq>téme  étaient  religieusement  transmis  et  conserrés  dans 
chaque  famille,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  saint  Euphrone  d^Antan 
était  comme  saint  Euphrone  de  Tours^  de  la  famille  de  saint  Gré- 
goire de  Langres.  D'ailleurs,  ces  deux  saints,  Euphrone  d'Auiœi  et 
Grégoire  de  Langres,  nés  tous  deux  à  Autun,  vécurent  longtemps 
ensemble  dans  cette  ville  capitale  des  Eduens,  le  premier  comme 
évèque,  et  le  second  comme  comte,  c'est-à-dire  comme  préfet  et 
juge. 

Ces  préliminaires  posés»  venons  à  l'explication  du  cluq[iitre 
traduit  ci-dessus.  Si  nous  y  trouvons  le  récit  de  plusieurs  meurtres, 
n'en  soyons  point  surpris,  car  c'était  le  temps  où  ces  crimes  étaient 
très  communs  en  France  sous  les  gouvernements  dés  reines  Fré- 
dégonde  et  Brunehaud,  durant  le  vi*  siècle  où  les  mœurs  des 
Francs  comme  celles  des  Visigoths  d'Espagne,  portaient  encore  les 
traces  de  leur  barbarie  primitive  ;  il  fallut  plusieurs  siècles  pour 
les  civiliser  peu  à  peu.  Dans  les  articles  qu'on  va  lire,  je  suivrai 
l'ordre  du  chapitre. 

Saint  Feux,  évêque  de  Nantes.  Ce  prélat  eut  de  grands  démêlés 
avec  saint  Grégoire  de  Tours,  son  métropolitain,  au  sigèt  d'une 
terre  de  l'église  de  Tours  que  Grégoire  ne  voulut  pas  lui  céder.  Ces 
démêlés  s'aggravèrent  encore,  lorsque  saint  Félix  ayant  dans  une 
grave  maladie,  résigné  ses  fonctions  à  son  neveu  Burgondion,  ftgé 
de  25  ans  et  non  encore  tonsuré,  saint  Grégoire,  d'après  les  saints 
canons,  refusa  de  le  sacrer  évêque.  Son  oncle  saint  Félix  mourut 
peu  après,  âgé  de  70  ans  et  il  est  honoré  comme  saint  en  l'église 
de  Nantes,  ce  qui  doit  nous  faire  rabattre  quelque  chose  et  même 
beaucoup,  des  reproches  qui  lui  sont  adressés  par  saint  Grégoire 
de  Tours.  Comme  on  le  voit,  les  saints  en  ce  monde  ne  s'entendent 
pas  toujours  entre  eux.  En  effet,  saint  Félix  de  Nantes,  loin  d'avoir 
été  avare,  comme  on  lui  reproche,  était  fort  libéral  envers  les 
pauvres  et  très  désintéressé. 

Saint  Tétrique,  évèque  de  Langres.  Saint  Grégoire  de  Tours  se 
proposait  d'écrire  la  vie  de  ce  saint  pontife  au  chapitre  iOl  de  /a 
Gloire  des  confesseurs,  mais  il  se  contenta  de  poser  le  titre  inti- 
tulé: De  Tetrico  episcopo.  La  mort  l'empêcha  d'exécuter  iùn 
dessein,  ce  qui  est  fftcheux;  car  on  ignore  absolument,  même  à 
Langres,  quelle  fut  la  vie  de  saint  Tétrique  durent  ses  quarante- 
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cinq  premières  annéos,  c'est-à-dire  jusqu'à  t'tpoque  oO  il  luccéda 
&  son  ptre  d&us  l'évôcltâ  de  Langres.  Il  dut  i^lre  durtot  quelque 
temps  chorév^que  sous  saint  Grégoire  sou  père,  ainei  que  le  pi'étra 
Erance.  Cependant  l'histoire  n'en  dit  rien.  Saint  Tâtrique,  comme 
son  ptre,  flia  ft  Dijon  sa  résidence  haliltuelle.  Il  eut  pour  l'aider 
dans  xes  fonctions  Apiscopales  le  diacre  Pierre,  son  petit-nareu, 
qui  dut  devenir  arctiidiaere  de  Langres  vers  Tan  seO  ou  du  plus 
tard  ver<i  S&j,  après  que  l'archidiacre  Lampade  eut  616  d6posk  de 
cc4te  clutrge  dont  il  avait  abusa. 

Lks  archidiacbks  PitRua  et  Laupàdk.  Saint-Orégoire  de  Tours 
nous  apprend  peu  de  chose  de  l'archidiai^po  Pierre  qui  ^tait  »on 
tr«rs  aîné.  11  ne  parle  que  des  démClôs  qu'jl  eut  avec  Lampade  cl 
avec  la  fll>  de  SilTestre.  Cependant  il  raconte  quelque  part  que  ce 
frère  fut  guéri  miraculeusement  d'une  ardente  fièvre  au  tombeau 
de  aainl  Julien  de  Brioude,  où  leur  père  Florent  s'âtatt  rendu  au 
jour  de  ta  ff  te  avec  toute  sa  hraîlle,  ou  Uvre  II.  chapitre  H  àêt 
miracles  de  saint  Julien.  Crégoire  de  Tours  appelle  son  frère,  le 
diacre  Pierre;  mais  il  faut  entendre  par  lA  qu'il  Était  archidiacre 
au  diocèse  de  Langres,  litre  qui  n'exclut  point,  maia  qui  suppose 
presque  toujours  l'ordre  deprËlrise.  Sans  son  compétiteur  Lampade, 
il  est  probable  que  l'arrhidiacre  Pierre  serait  devenu  évêque  de 
Langres.  Après  la  mort  de  saint  Ti:trique,  il  avait  décliné  cet 
honneur  pour  en  revPtir  M»n  parent,  Siïvestre  l'ép  il  optique,  qui 
devait  être  le  propre  neveu  de  saint  Tétrique.  Puis,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  se  trouvait  naturellement  appelé  à  ]'év£ché  de 
Langres,  tant  par  son  crédit  que  par  sa  naissance  ;  mais  Lampade, 
sou  ennemi,  lui  en  barra  le  chemin  par  ses  insinuations  perfides 
au  (ils  de  Siïvestre,  qui  aboutirent  comme  on  l'a  vu  A  la  mort  san- 
glante de  l'un  et  de  l'uutre,  avec  cette  dilTérence  que  l'archidiacre 
Pierre  périt  comme  victime  innocente  et  comme  martyr,  tandis 
que  son  bourreau,  le  âls  de  Siïvestre,  périt  à  son  tour  comme  cri- 

Que  dirai-je  maintenant  de  l'archidiacre  Lampade?  Apurement 
il  M  trouve  fort  mal  noté  dans  Ic's  écrits  de  saint  Crégoire  dt:  Tours 
et  dans  les  annales  de  l'évâché  de  Laugres,  que  je  n'esfaierai  point 
de  contredire.  J'ajouterai  seulement  ceci  :  que  l'on  ne  pourra  p»s 
révoquer  en  doute:  c'est  que  ce  Lampade  était  un  homme  fort 
habile  et  intrigant  au  premier  chef.  C'e^t  ce  que  démontre  la  posi- 
tion élevée  dans  laquelle  il  a  su  se  maintenir  durant  de  longues 
années.  Comme  archidiacre  de  Langres,  il  était  le  premier  après 
t'évoque  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  ayant  sous  la  maiu  la 
direcliun  dos  jeunes  clercs  qu'il  présentait  aui  ordres,  et  adminis- 
trant les  biens  de  l'èvêché,  de  l'église  et  des  pauvres.  Or,  il  a  eu 
l'adresse  de  an  maintenir  dans  cette  position  durant  de  longues 
années  aoua  l'épiscopat  de  saint  Tétrique.  Quand  celui-ci  s'aperce- 
vaat  de  ses  dépradalions  le  met  de  côté,  il  se  tient  là  soua  les 
marches  de  l'évéché,  prêt  à  reprendre  ses  fonctions.  Puis,  ausaitAt 
après  la  mort  de  saint  Tétrique,  il  s'entend  aveu  sou  successeur 
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élvL,  SiWestre;  on  n'en  saurait  douter.  Après  la  mort  de  SilTestre, 
il  écarte  adroitement  Pierre,  son  rival,  fait  courir  contre  lui  des 
bruits  iâcheuz,  après  quoi,  fort  de  sa  position,  il  attend  avec  con- 
fiance l'arrivée  du  nouvel  évèque  Papoul,  qui  ne  trouve  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  lui  rendre  tous  ses  pouvoirs  d*arcliidiacre,  en 
laissant  de  côté  et  dans  une  position  évidente  de  disgrftce  le  pauvre 
archidiacre  Pierre,  qui  n'a  plus  à  attendre  que  la  mort  et  une  mort 
violente. 

Ce  n'est  pas  tout.  Après  la  mort  de  Papoul,  Lampade  se  soutient 
encore  dans  sa  dignité  d'archidiacre,  même  après  l'arrivée  de 
Mommole,  successeur  de  Papoul.  Pendant  ce  temps-là  Lampade 
augmentait  peu  à  peu  ses  déprédations,  au  préjudice  des  églises 
et  des  pauvres,  ce  qui  fit  murmurer  contre  l'évoque  Mommole 
qu'on  accusait  d'être  faible  et  trop  bon.  A  la  fin  ce  dernier  ouvrit 
les  yeux  et  fit  faire  contre  son  archidiacre  un  procès  en  règle, 
d'après  lequel  il  fut  condamné  à  restituer  tout  ce  qu*il  avait 
usurpé. 

Papoul,  évêoub  de  Langbes.  Ce  prélat,  fort  mal  mené  par  saint 
Grégoire  de  Tours  et  par  tous  les  historiens  langrois,  qui  ont  copié 
lé  récit  de  saint  Grégoire,  mériterait  peut>être  un  peu  plus  d'indul- 
gence. En  effet,  la  candidature  de  Pierre  se  trouvant  définitivement 
écartée  par  les  intrigues  de  Lampade,  qui  avaient  laissé  dans  les 
esprits  une  mauvaise  impression  condre  le  susdit  Pierre,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  de  saint  Félix  de  Nantes  à  saint  Grégoire 
de  Tours,  il  fallait  faire  choix  d'un  autre  candidat.  Or,  pour  faire 
ce  choix,  deux  saints  prélats  se  réunirent  avec  le  clergé  et  le  peuple 
langrois,  savoir  saint  Nicet,  évêque  de  Lyon  et  métropolitain  de  la 
province  et  saint  Syagrius,  évêque  d'Autun,  qui  tenait  le  premier 
rang  après  le  métropolitain  ;  leur  choix  se  porta  sur  Papoul  qu'ils 
devaient  connaître  parfaitement,  puisqu'il  était  archidiacre  d^Autun. 
Ce  choix  ne  devait  donc  pas  être  mauvais  en  lui-même.  Si  saint 
Grégoire  de  Tours  lui  a  infiigé  un  blâme  si  sévère,  n'est-ce  pas  en 
partie  parce  que  sa  bonne  foi  s'est  laissée  surprendre  par  divers 
membres  de  sa  famille,  mécontents  de  voir  le  siège  de  Langres 
occupé  par  un  étranger,  après  que  leur  propre  famille  en  avait 
joui  pendant  plus  de  60  ans,  et  cela  au  préjudice  de  l'archidiacre 
Pierre,  frère  de  saint  Grégoire,  qui  avait  été  évincé  de  Tévêché  de 
Langres  en  572,  puis  indignement  massacré  en  574,  à  Tàge  de  39 
ans  environ  ?  On  a  vu  ci-dessus  au  sujet  de  saint  Félix  de  Nantes, 
que  saint  Grégoire  de  Tours  était  très  impressionnable  et  que  ses 
impressions  étaient  parfois  passionnées.  Assurément,  en  apprenant 
que  le  nouvel  évêque  de  Langres,  Papoul,  mettant  son  frère  de 
côté  avait  rétabli  Lampade  dans  la  charge  d'archidiacre,  Tévèque 
de  Tours  dut  être  fort  mécontent.  Or,  cette  raison  et  d'autres  sem- 
blables ont  pu  le  guider  dans  ses  appréciations  et  lui  faire  écrire 
que  Papoul  avait  commis  beaucoup  de  scélératesses,  dont  il  peut 
avoir  été  très  innocent  aux  yeux  de  Dieu. 
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De  tous  les  évéques  qui  jont  occupé  le  siège  de  Laogres,  la  plupart 
ont  eu  une  conduite  exemplaire  et  irréprochable;  quelques-uns, 
en  très  petit  nombre,  ont  mérité  certains  reproches;  deux  seule- 
ment ont  laissé  dans  Thistoire  une  mauvaise  réputation,  savoir  : 
Papoul  et  Louis  de  Poitiers.  Or,  pour  ce  qui  concerne  Louis  de 
Poitiers,  j*ai  démontré  qu'il  avait  été  jugé  trop  légèrement  et  con- 
dcunné  uniquement  pour  une  brouillerie  qu'il  avait  eue  avec  son 
chapitre.  Voyez  Le  diocèse  de  LangreSj  L  /•',  p.  413.  Pour  ce  qui 
est  de  Papoul,  je  viens  de  donner  les  raisons  du  jugement  désa- 
Tantageux  qu'en  a  porté  saint  Grégoire  de  Tours.  Quant  k  la  mort 
de  Papoul,  racontée  d'une  manière  si  tragique,  on  peut  demander 
à  rhistorien  des  Francs,  où  il  a  pu  puiser  ces  circonstances  théA- 
traleSy  dont  Papoul  seul  aurait  été  témoin.  Assurément,  ce  n'est 
pas  Tévéque  lui-même  qui  a  révélé  ces  choses,  connues  de  lui  seul  ; 
et  si  sa  conscience  l'accusait,  il  n*avait  qu'A  se  confessser  de  ses 
crimes,  sans  se  couvrir  inutilement  d'opprobres.  Il  faut  donc 
regarder  la  prétendue  apparition  de  saint  Tétrique,  comume  pure- 
ment imaginaire.  Si  saint  Grégoire  de  Tours  y  a  ajouté  foi,  c'est 
simplement  une  des  mille  circonstances  où  cet  auteur  candide  fait 
preuve  d'une  crédulité  excessive. 

Saiiit  Mondéric  et  saint  Gontran.  Voici  encore  deux  saints  qui 
ne  s'accordaient  guère  entre  eux  sur  la  terre,  quoiqu'ils  fussent 
vraiment  saints  tous  les  deux  ;  mais  leurs  divisions  tenaient  unique- 
ment à  des  raisons  d'état.  Saint  Mondéric  qui  sans  la  disgrâce  du 
roi  Gontran,  serait  devenu  sans  contredit  évêque  de  Langres  après 
la  mort  de  saint  Tétrique,  était  d*une  famille  distinguée,  étant  fils 
du  sénateur  Ansberg  et  frère  du  duc  Arnoud  qui  devint  par  la  suite 
évêque  de  Metz.  Sacré  évêque  vers  570  pour  résider  comme  cho- 
révêque  au  castrum  de  Tonnerre,  au  diocèse  de  Lang^res,  il  fut  peu 
après  enlevé  de  ce  castrum  par  le  roi  Gontran,  puis  retenu  pri- 
sonnier durant  deux  ans  dans  une  tour,  après  quoi  il  devint  évêque 
dti  bourg  d'Arsat  ou  de  l'Arsat,  dans  le  Houergue,  par  la  faveur 
du  roi  Sigebert,  son  bienfaiteur,  qui  fut  tué  dans  la  suite  par  ordre 
de  Frédégonde.  On  remarquera  ici  que  dès  le  vi«  siècle  et  même 
déjà  auparavant,. depuis  la  paix  rendue  à  réglise,  la  plupart  des 
évéques  appartenaient  è  des  familles  de  distinction,  la  dignité 
d'évêque  étant  considérée  comme  très  éminente. 

Quant  à  saint  Gontran,  roi  de  Bourgogne,  qui  se  convertit  sin- 
cèrement à  Dieu,  en  partie  par  les  sollicitations  de  saint  Tétrique, 
évêque  de  Langres,  après  divers  excès  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable, il  mérite  d'être  mentionné  pour  le  zèle  qu'il  déploya  dans 
nos  contrées  au  service  de  Dieu.  Malgré  ses  dissentiments  avec  son 
frère  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  il  favorisa  le  mariage  de  sa  nièce 
Ingonde,  fille  de  Sigebert  et  de  Brunehaud  avec  saint  Erménégilde, 
fils  de  Lévigilde,  roi  d'Espagne.  Cette  jeune  princesse  ayant  con- 
verti son  mari  à  la  foi  catholique,  partagea  ses  longues  épreuves 
et  après  son  martyre,  s'enfuit  avec  son  jeune  enfant,  à  Constanti- 
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noplSy  puis  «B  Afrique  où  elle  mounit.  G*esl  un  grand  hoimeur 
pour  le  Wnnce  d'evoir  donné  à  l'Espegne  une  piineoMe,  auiti  fer- 
Tente  catholique. 

(A  suivre).  Roussel, 

Curé  de  Vtuxbons  (H«ute-Minie). 

* 

La.  BàfàïUM  Bi  RiTiEL.  —  On  sait  que  le  49  décembre  ittO  on 
important  combat  ent  lieu  sur  le  territoire  de  Somme-Py  (Manie), 
lien  dit  les  Blancs-Monts  entre  l'armée  royale  et  l'armée  rebelle 
eommandée  par  Turenne  qui  y  fut  défait.  Turenne  avait  été  obligé 
de  e'arréter  dans  la  yallée  du  Bourg  pour  faire  reposer  ses  tronpts 
épuisées  par  la  poursuite  du  maréchal  du  Plessis^raslin  qui  f<m- 
lait  absolument  provoquer  une  bataille.  Elle  eut  lieu  le  jour  même. 
A  9  heures  les  deux  armées  se  reconnurent  et  marchèrent  pendant 
deux  heures  assez  près  Tune  de  l'autre.  A  midi,  Praslin  s*arrêta 
dans  la  vallée  du  Blanc-Champ,  sise  entre  Somme*Py  et  Saint- 
Etienne  (Ardennes).  Turenne  rangea  aussitôt  ses  troupes  compo- 
sées de  2,500  fantassins  et  5,500  cavaliers,  pour  tenter  une  charge 
hardie,  mais  sans  succès.  Praslin  rallia  trois  fois  les  siens  et  dis- 
persa enfin  rennemi.  Le  régiment  de  Turenne  fut  taillé  en  pièces  : 
le  maréchal,  demeuré  avec  un  seul  officier,  put  enfourcher  un  che- 
val valide,  —  le  sien  avait  reçu  cinq  blessures,  —  et  s'éduqppa  par 
la  route  de  Bar-le-Duc  où  il  arriva  avec  250  chevaux  :  il  perdit 
i|200  hommes  et  3,000  prisonniers. 

Une  relation  officielle  de  cette  bataille  fut  imprimée  à  Reims, 
chez  Pottier,  en  1651 ,  et  on  firappa  une  médaille  commémorative 
représentant  la  Victoire,  foulant  aux  pieds  la  discorde,  avec  cotte 
légende  :  de  HispaniSf  M.O.G.L.,  et  Victoria  Retelermt^ 

Nous  avons  retrouvé  aux  Archives  des  affaires  étrangères,  fonds 
de  France,  vol.  M8,  quelques  pièces  intéressantes  sur  les  événe- 
ments qui  ont  précédé  cette  bataille  et  sur  cette  bataille  même, 
notamment  pour  la  cause  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  bataflle 
de  Rethel  an  lieu  de  bataile  de  Somme-Py. 

D'abord  nous  reproduisons  cette  lettre,  adressée  de  Dondiery,  le 
15  octobre  1650,  par  le  duc  d'Aumont  à  Le  Tellier  : 

«  Monsieur,  la  nuit  d'auparavant  celle-cy  ayant  apris  que  les 
ennemys  avoient  pris  tous  les  dehors  de  Mouzon,  j'ay  eren  qu'il 
estoit  à  propos  pour  sauver  ceste  place  d'hazarder  les  troupes  du 
roy,  estant  d'une  considération  très  grande,  qui  m'a  fait  en  mesmé 
temps  partir  de  Donchery  avec  toute  ma  cavalerie  et  iOO  hommes 
de  pieds^  ayant  résolu  de  les  y  faire  entrer  à  quelque  pHx  que  ce 
fut.  Ce  qui  m'a  si  bien  rehussy  que  passant  dans  le  milieu  des 
quartiers  des  ennemys,  j'ay  fait  entrer  dans  ledit  Mouton  mon 
infanterie  et  me  suis  retiré  sans  perte.  La  nouvelle  est  trop  bonne 
pour  ne  pas  vous  la  fafare  savoir,  n 
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Le  4^9  Le  Tellier  transmetUit  cette  dépéehe  à  Muarin  :  il  lui 
a|iprend  en  même  temps  que  le  maréchal  de  Praslin  marchait  sur 
Sainte-Menehoold  avec  500  mousquetaires  français,  sa  cavalerie  et 
la  division  de  Rosen,  et  mandait  près  de  lui  le  corps  du  maréchal 
de  La  Ferté  pour  essayer  de  délivrer  Mooion,  laissant  le  maréchal 
d'Hocquinco«rt  à  Reims  pour  couvrir  cette  ville  et  celle  de  Ghft- 
Ions. 

Le  20,  Le  Tellier  informait  le  cardinal  qu'il  avait  reçu  de  Fabert 
la  nouvelle  que  la  garnison  de  Mouson  avait  repris  les  dehors  de 
la  place»  tné  ce  les  mineurs  attachés  aux  murailles  p,  et  que 
IL  d'Aomont  y  avait  fait  entrer  Tingénieur  Rnffey.  En  mtaie  temps 
il  lui  disait  que  tout  le  monde  approuvait  le  projet  du  siège  de 
Rethel  arrêté  par  le  cardinal  et  qu'on  s*y  préparait  avec  le  plus 
grand  secret.  Le  surintendant  des  finances  avait  promis  à  cet  effet 
cent  mille  livres,  mais  Tintendant  de  Tarmée,  M.  GargamS  «  qui 
désire  la  reprise  è  caose  de  ses  intérêts  en  Champagne  »,  croyait 
que  cette  somme  serait  fournie  au  détriment  du  besoin  des  autres 
places  de  guerre  et  des  affaires  de  Catalogne.  Tous  les  préparatifs 
étaient  faits  :  le  s'  de  Saint-Feijeux,  receveur  des  tailles  de  Rethel, 
«c  homme  adroit,  entendu  et  connaissant  le  pays  >»,  avait  été 
chargé  de  Tachât  des  blés  k  amener  k  Reims  :  le  pain  devait  se 
cuire  à  Isle-sur-Suippe  et  à  Warmériville  :  la  vallée  de  Bourg  était 
abondamment  pourvue,  ennemis  et  amis  l'ayant  également  épar- 
gnés et  les  fourrages  étaient  en  quantité  entre  Rethel  et  Mézières. 
A  Fismes,  le  blé  était  à  bon  compte,  ayant  été  acheté  par  les  habi- 
tants aux  gens  de  guerre  k  40  sols  le  setier  et  la  sortie  de  la  ville 
en  étant  interdite.  Les  munitions  étaient  réunies  au  Pontavert  : 
chaque  cavalier  devait  recevoir  par  jour  15  livres  de  foin  et  3  pico. 
tins  d'avoine  ;  enfin  on  comptait  avoir  42  à  i,500  paysans  pour  les 
travaux  de  circonvallation,  en  leur  fournissant  le  pain.  Dès  ce  jour 
des  ordonnances  régulières  avaient  été  remises  à  Gargam,  savoir  : 
70,000  livres  pour  achat  de  4,000  setiers  (2  1/2  blé,  1/3  seigle),  me- 
sure de  Paris,  15,000  liv.  pour  6,000  paires  de  souliers;  3,000  liv. 
pour  600  capots  ;  20,000  liv.  poor  les  travaux,  et  10,000  liv.  pour 
rinstallation  de  l'hôpital. 

Du  30  octobre.  Le  Tellier  prévient  Mazarin  que  le  maréchal  de 
Praslin  assemble  à  Sainte-Menehould  les  troupes  d'Hocquincourt  et 
de  La  Perte  avec  les  siennes,  et  que  Turenne,  avec  6,000  hommes, 
se  tient  aux  alentours  de  Mouzon  pour  arrêter  l'armée  royale^ 


i .  M.  (JargaxD,  conseiller  d'Etat  et  intendant  des  finances,  appartenait  à 
nue  ancienne  famille  noble  de  Chftlons.  Il  Ini  arriva  dans  cette  campagne 
une  mésaventure,  ayant  été  enlevé  par  les  ennemis.  Le  Tellier  itiandait  i 
llanurin,  le  19  décembre  1650,  que  le  aieur  Gargam  avait  écrit  à  sa  femme 
^*il  était  enfin  en  liberté  et  prenait  le  chemin  de  Chftlons  :  «  Ce  sont  les 
paysans  de  la  frontière  qui  Pont  délivré  sans  dire  où  il  allait  ni  de  détails. 
Le  s»  Oseraye,  commissaire-géDéral  des  vivres^  y  a  été  tué, . .  » 
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Du  3  novembre,  Moazon  se  défend  bien,  bien  que  l'enneltti  eoit 
dans  les  fossés.  Pour  le  siège  de  Rethel  on  cet  arrêté  à  caose  du 
manque  de  charrois. 

Enfin,  le  22  décembre,  Le  Tellier  écrit  : 

c  11  est  bien  aisé  et  bien  juste  de  donner  à  M.  le  maréchal  dn 
Plessis  et  aux  autres  officiers  généraux  de  Tarmée  la  satisfaction 
qu'ils  désirent  en  fesant  que  la  bataille  s'appelle  de  Rethel.  Hais  il 
serait  nécessaire  de  ne  pas  davantage  diflférer  d*en  donner  la  rela- 
tion au  public,  parce  que  quand  cela  tarde,  on  y  donne  moins  de 
croyance  et  cela  arriverait  d'autant  plutôt  de  cette  bataille  que  les 
malintentionnés  publient  que  Tavantage  n'a  pas  été  ce  qall  est 
en  effet.  »  B. 


Le  Secrélaira  Clénint, 

Lioir  FaiMONT, 


L'ABBAYE  DE  MONTIER-LA-CÉLLE 


Nous  avons  trouvé  dans  le  tomo  XXII  de  la  coUeclion  de 
Champagne,  à  la  Bibliothèque  nationale,  une  histoire  de  ce 
monastère  composée  par  un  de  ses  religieux,  en  1662.  Après 
en  avoir  retranché  quelques  longueurs  inutiles,  nous  croyons 
le  document  assez  intéressant  pour  trouver  place  dans  la 
Revue.  B . . . 

i<  Entre  un  grand  nombre  d'abbayes  de  divers  ordi^es  dont  le 
diocèse  de  Troyes  est  peuplé,  celle  dont  nous  écrivons  l'histoire  est 
bans  controverse  une  des  plus  illustres  en  tous  les  chefs  qui  peu- 
vent rendre  un  monastère  très  recommandable,  car  si  nous  consi- 
dérons les  fondateurs,  nous  verrons  que  les  saints  en  ont  jeté  les 
premiers  fondements,  que  les  rois  en  ont  donné  le  fonds  et  que  les 
princes  en  ont  augmenté  les  revenus  Si  nous  regardons  les  hom- 
mes illustres  qu^ellc  a  produits  et  élevés  dans  son  cloître  en  un  haut 
degré  de  doctrine  et  de  sainteté,  nous  trouverons  qu  elle  a  donné 
des  patriarches  aux  ordres  réguliers,  des  archevêques  aux  métro- 
poles, des  évêques  aux  diocèses  et  des  abbés  aux  monastères.  Si 
nous  recherchons  retendue  de  sa  juridiction,  nous  la  verrons  mère 
de  dix-sept  prieurés,  la  collatricc  de  plus  de  trente  églises  parois- 
siales et  aussi  puissante  que  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Troyes. 
Si  nous  y  voulons  honorer  la  sainteté  religieuse,  nous  eu  trouve- 
rons un  si  grand  nombre  dans  son  église,  que  nous  y  compterons 
jusqu'à  neuf  corps  saints  avec  plusieurs  autres  ossements  sacrés.  Si 
nous  nous  arrêtons  à  considérer  la  structure  de  son  église,  nous 
nous  trouverons  saisis  d'étonnement  et  ravis  d'admiration  à  la  vue  . 
d'une  symétrie  si  justement  compliquée,  d'un  ouvrage  si  soigneu- 
sement recherche,  tellement  qu'elle  est  une  des  plus  accomplies  de 
la  Champagne  et  niùmc  de  la  France.  Si  nous  devons  faire  plus 
d'eslat  de  Tobservance  régulière  gardée  exactement  dans  la  direc- 
tion d'une  abbaye  que  de  toutes  les  autres  qualités  qui  la  rendent 
illustre,  nous  savons  qu'elle  a  autant  droit  à  Montier-la-Celle  ({ue 
les  abbés  y  ont  été  réguliers  et  tirés  du  sein  de  sa  communauté. 
Si  nous  considérons  en  quelle  haute  estime  Je  monastère  a  été 
auprès  du  souverain  pontife  et  la  tendresse  et  son  affection  en  son 
endroit,  nous  en  comptons  plus  de  dix-sept  qui  la  prennent  en  leur 
protection,  lui  donnent  de  grands  privilèges  et  fulminent  les  fou- 
dres d'excommunication  entre  les  usurpateurs  de  ses  revenus.  Des 
archevêques  et  des  évrquos  portés  d'un  miMne  zèle  pour  la  conser- 
vation et  augmentation  de  ses  grauds  biens.  Enliu  si  nous  paroou- 
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roos  la  liste  de  ses  abbés,  à  peine  en  trouverons-nous  quelques- 
uns  n'ayant  marqué  la  carrière  de  leur  prélature  par  qudque 
action  très  notable  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de  leur 
abbaye.  Toutes  ces  circonstances  retracent  le  sujet  de  cette  his- 
toire, et  feront  chacune  un  chapitre  ». 


1 

Quels  sont  les  fondateurs  de  cette  abbaje. 

Celui  qui  a  jeté  le  fondement  de  cette  abbaye  à  une  demi4i6ue 
de  Troyes  du  côté  de  l'occident,  est  un  saint  religieux,  originaire 
de  cette  ville  et  chanoine  de  l'église  Saint-Pierre.  Vers  Tan  635, 
du  temps  du  roi  Dagobert,  naquit  à  Troyes  dans  une  famille  plus 
reeommandablc  par  sa  vertu  que  par  sa  richesse,  saint  Frobert  que 
Hagnésile,  dix-septième  évêque  de  Troyes,  prit  de  bonne  heure 
près  de  lui  à  cause  de  sa  piété  et  lui  donna  encore  très  jeune  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  Puis  ayant  entendu  parler  de  l'excel- 
lente observance  de  l'abbaye  de  Luxeuil,  le  prélat  y  envoya  Fro- 
bert avec  quelques-uns  de  ses  confrères  pour  s*y  instruire  à  la  règle 
monastique  sous  la  direction  de  Tabbc  Vualbert.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  Frobert  demanda  à  rentrer  à  Troyes,  et  y  revint,  dit- 
on,  avec  quelques  religieux,  mais  ou  ne  peut  pas  assurer  si  ces 
religieux  étaient  moines  profès  du  lieu,  ou  bien  si  c'étaient  les 
chanoines  qui  l'avaient  accompagné.  Il  demeura  pendant  plusieun 
années  avec  eux  chez  Tévêque  en  suivant  les  règles  de  la  vie  mo- 
nastique, ce  qui  réussit  si  bien  que  les  auteurs  assurent  que  la 
cathédrale  de  Troyes  a  été  jusqu'en  074  un  monastère.  Camusat  a 
écrit,  en  parlant  de  Milon,  quarante-sixième  évêque  :  «  Milo  Tre- 
rensem  ecclesiam  reparavit  ac  dilatavit  quœ  ideo  in  ipsa  historia 
monasterium  appellatur  quod  ad  hoc  id  temporis  canonici  cura 
8U0  prœsule  tamquam  vitœ  monasticac  assectatores  in  conmiuQe 
rivèrent».  Mais  le  chapitre  est  appelé  monastère  par  les  historiens 
parce  que  à  cette  époque  les  chanoines  vivaient  eu  commun  avec 
leur  évêque  à  la  façon  des  moines.  Cependant  vers  091,  sous  Tévê- 
qne  Manassés,  les  chanoines  se  relâchèrent  singulièrement  de  leur 
observance.  Saint  Aldérard  pressa  le  prélat  d'y  remédier,  et  celui- 
ci  ayant  objecté  la  pauvreté  du  chapitre,  Aldérard  offrit  de  lui 
céder  son  patrimoine  qui  était  considérable  :  cela  fut  accepté 
et  la  congrégation  de  Saiut-Pierre  de  Troyes  recommença  à  exis- 
ter canoniquement. 

Mais  Frobert  sentant  que  la  haute  perfection  à  laquelle  il  se 
sentait  appelé,  requérait  la  sortie  des  villes,  résolut  de  bâtir  un 
monastère  dans  quelque  lieu  champêtre  :  il  refusa  cependant 
les  offres  que  lui  firent  divers  gentilshommes  du  pays  dans  la 
crainte  de  se  trouver  trop  directement  sous  leur  dépendance  à 
cause  des  obligations  qu'il  leur  aurait,  il  sollicita  donc  du  roiClovis 


11  ûtk  lieu  m&fée^fdux  dit  l'isle  Germaine,  parce  que,  dit*0Q,  les 
Germains  qui  venaient  alors  trafiquer  de  Trojee,  avaient  l'iiabitnde 
de  s'y  retirer  ;  ayant  obtenu  ce  don,  il  pria  l'évèque  Rà^nésildè  de 
le  laisser  se  retirer  en  cet  endroit  avec  ses  religieux  :  en  661,  il  jette 
le  premier  fondement  du  monastère,  qui  consista  d'abord  en  autant 
de  cellules  qu'il  y  avait  de  religieux,  groupées  autour  d'un  oratoire.  . 
Le  nombre  des  moines  s'accrut  rapidement.  Frobert  se  rendit 
alors»  auprès  de  Clotaire  qui  avait  succédé  à  son  pore,  obtint 
la  confirmation  de  la  donation  de  celui-ci  et  revint  augmenter  son 
monastère  et  bâtir  une  église,  dédiée  à  Saint-Pierre^  laquelle  fut 
terminée  de  sou  vivant.  Le  monastère  prit  alors  le  nom  de  Cella 
Sancti  Pétri.  Sa  mort  n'an*ôta  pas  la  prospérité  de  cette  maison  : 
l'un  de  ses  moines,  Bobin,  en  fut  même  tiré  pour  devenir  évoque 
de  Troyes  :  il  dota  richement  la  maison  dont  il  sortait  qui  prit 
son  nom  ccila  Bobini,  puis  le  changea  encore  en  celui  de  eella  An" 
tiquay  lors  de  la  fondation  de  Montieramé,  qu'on  appelle  ûiltù 
.Yovai  puis  après  elle  prit  sa  dénomination  définitire  de  Montier 
la-Ceile. 

CHAPITRE  11 

Des  rois  et  reines,  des  princes  et  princesses,  des  nobln  et  autres  personaetM 
qni  ont  donné  le  temporel  à  Montier-la- Celle. 

Qovis  11  donna  donc  Vïaie  Germaine  qui  contenait  seulement 
dix  joumels  de  terre,  ne  pouvant  faire  davantage  puisque  ce 
domaine  n'était  pas  plus  étendu.  Un  tableau  de  l'ancienne  église 
rappelle  en  ces  vers  ce  premier  bienfait  : 

Tune  prineeps  regni  Clodoveus  sceptra  gerebat 
Qui  Frodoberta  tibi  donc  dedii  arva  potanti 
QuflB  xnultis  prsBcincta  bonis,  vivoque  palusiri 
Hic  prosstant  monacbis  secretam  ducere  Titam. 

Clotaire,  ton  ûls,  renouTelle  cette  libéralité  par  charte  accordée 
par  lui  et  la  reine  Bathilde,  en  l'année  663,  soivant  Camosat. 

Charles  le  Chauve  ordonna  à  un  comte  de  restituer  à  l'abbaye 
tous  les  biens  qu'il  lui  avait  pris  à  Crenay,  Argentetiil,  Pniûay, 
Forte,  Breviande,  Chablin,  Rilhs,  etc.  :  une  autre  charte  prescrit 
la  restitution  du  bourg  de  Saint-Âventin  près  de  Tonnerre  (Janvier 
899)  ;  une  antre  confirme  le  don  des  seigneuries  de  Jugny,  Javer- 
naut,  fait  par  le  comte  Boson . 

Henri  1*'  approuve  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Aygulphe, 
de  Provins,  par  le  comte  Thibaut  de  Champagne  ;  le  don  de  la 
paroisse  de  Provins  audit  priem'é  par  Richier,  archevêque  de 
Sens  (1048).  Ce  prieuré  était  la  première  ville  de  Montier-la- 
Celké 

Philippe  1«'  confirma  à  l'abbé  Bernard  l'église  et  le  faubourg  de 
Sainte-Savine  de  Troyes  (1071);  puis  le  don  de  l'église  et  du  vil- 
lage de  SaiAt-André. 
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Philippe  Le-Bel  ratifia  Tacquisition  de  la  seignearie  de  Verdey 
(1«94). 

Philippe  V  confirma  toutes  les  donations  et  acquisitions  de 
l'abbaye  {1318). 

Charles  IV  maintînt  au  monastère  le  droit  de  faire  entrer  50 
mnids  de  Tin  à  Troyes  sans  rien  payer. 

Charles  VIII  délivre  en  1484  des  lettres  de  sauvegarde  à  l'abbaye 
pour  leurs  biens  à  cause  d'un  abbé  commendataire  appelé  Nicolas 
de  la  Place,  doyen  de  l'église  de  Troyes  qui  laissait  péricliter  les 
propriétés  de  la  maison. 

Cberembert,  un  des  plus  grands  terriens  du  pays»  surpassa  tous 
les  autres  bienfaiteurs  :  en  724  il  légua  les  seigneuries  de  Bonneval, 
CourccUe,  Chaspe,  Alaumaines,  Anse,  Viapres,  etc. 

Aldérand  en  restituant  des  biens  pris  injustement,  y  lyouta 
comme  un  autre  Zachée,  un  domaine  valant  plus  à  lui  seul  qus 
tout  ce  qu'il  avait  saisi. 

Le  comte  Boson  donne  Javemant  et  Jugny  avec  le  bois  voisin. 

Le  comte  Thibaut  installe  une  colonie  à  Provins. 

Le  comte  Henri  fit  de  larges  dons  avec  sa  mère  Mathilde  en 
H  59. 

Nombre  d'autres  personnages  firent  de  larges  aumônes  dont  les 
détails  étonneraient  le  lecteur. 

CHAPITRE  m 

nés  hommes  inustres  de  Montier-la- Celle. 

Saint  Frodobert,  FrodobertuSy  plus  communément  Frobert.  On 
raconte  qu'à  neuf  ans  il  rendit  la  vue  à  sa  mère  par  Timposition 
de  ses  mains,  et  devenu  prêtre  il  guérit  souvent  des  malades, 
chassa  les  démons.  H  mourut,  croit-on,  le  l^**  janvier  710. 

Saint  Adelbert,  disciple  du  précédent,  qui  a  été  malgré  lui  évé- 
que  de  Troyes  de  750  à  760. 

Saint  Bobin  d'Aquitaine^  élu  également  évéque  de  Troyes  en 
791.  Il  avait  fait  rétablir  en  entier  pendant  son  abbatiat  les  bâti- 
ments de  l'abbaye,  ce  qui  y  fît  graver  cette  inscription  : 

Cujus  opus  Bobine  saccr  te  préside  Tenit 

Anlistes  mentis  magnificande  tuis 
Per  tua  nunc  Frodobertus  ovans  consulta  bcatui» 

Continet  ecclesiœ  culmina  celsa  tua?. 

Sa  fête  est  célébrée  le  31  janvier. 

Bodo,  l^  abbé,  évoque  de  Troyes  en  848,  pendant  Tinvasion  des 
Normands  qui  saccagèrent  cette  ville.  Il  préserva  Montier-la-Celie, 
plaça  le  corps  de  saint  Loup  dans  une  châsse  et  en  célébra  la  cano- 
nisation, reçut  le  pape  Jean  VHI  et  tint  un  concile  à  Troyes. 
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Yalon  ou  Galon,  était  évdque  de  Troyes  en  970. 

Saint  Robert  se  rencontre  entre  les  illustres  de  cette  abbaye 
eomme  le  soleil  entre  les  planètes  :  on  ne  sait  s'il  est  champenois 
ou  bourguignon.  Il  fit  profession  à  Montier,  et  fut  prieur,  puis 
abbé  de  Saint-Hichel  de  Tonnerre,  ensuite  prieur  de  Saint-Aigulpbc 
de  ProTins  et  a  gouverné  successivement  Molesme  et  Cileanx. 

Pierre  de  la  Celle  fut  élu  abbé  de  Montier  pour  mettre  iin  aux 
troubles  causés  par  deux  moines  qui  sous  prétexte  de  leur  très 
haute  naissance  dérangeaient  tout  dans  la  maison. 

Fulco,  disciple  du  précédent,  passa  comme  évoque  en  Suède. 

Etienne,  abbé  de  Monûer,  était  archevêque  de  Toulouse. 

Guichard,  élu  évêque  de  Troyes,  accusé  d'avoir  attenté  à  la  vie 
de  la  reine  Jeanne  de  France,  emprisonné  en  1308  et  reconnu 
innocent.  Comme  le  précédent,  il  fit  de  larges  dons  à  son 
abbaye. 

CHAPITRE  IV 
Dm  preailèreB  éghân  paroissialei  dépendant  de  ]ConUer*lB*OeUe. 

l.  —  Prieuré  de  Sainl-Gaond,  près  de  Sézanne,  ancienne  abbaye 
fondée  en  660  par  ledit  saint  :  transformée  en  prieuré  dépendant 
de  Montier  en  1342. 

IL  —  De  la  Celle  sur  Chantemerle,  dédiée  k  saint  Sevein,  son 
fondateur,  et  il  y  avait  encore  des  religieux  en  i  500 .  Ses  posses- 
sions ont  été  confirmées  par  une  bulle  de  1153. 

III.  —  De  saint  Memore  ou  Memin. 

IV.  —  de  Saint-Martin  de  Romilly. 

V.  —  De  Notro-Dame  de  Payen  où  il  y  avait  encore  des  rel^ 
gieux  en  1545. 

VI.  —  De  Saint-Pierre-aux-Prez. 

VII.  —  De  la  chapelle  Saint-Nicolas. 
Vin.  —  De  Saint-Pierre  de  Ponte. 

IX.  -^  De  Saint-Remy  des  Allemantes.  — -  Tous  ces  derniers 
actuellement  en  commende,  excepté  celui  de  Saint-Gond  encore 
déservi. 

X .  —  De  Saint-Aigulphe  de  Pronns,  fondé  par  les  comtes  de 
Champagne,  réformé  en  1662. 

XI.  —  De  Villemort  (diocèse  de  Sens,  brûlé  tn  1374,  non  réta- 
bli). 

XII.  —  DeMoncelie. 

XIII.  —  De  Luc,  près  de  Saint-Florent. 

XIV .  '—  De  Neelles  (Nigella),  au  diocèse  de  Châlons. 

XV.  —  ......  diocèse  de  Langres. 

XVI.  •>-<  De  Silviniaco  à  Sainte- Vertu,  pré»  Tonnerre. 
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XVn.  ^  : . . . .  «a  diocèie  de  Ghâlons. 

L'abb^e  possède  34  cures,  diocèse  de  Trojes  :  SainirAndré, 
Sainte-SaTinne,  Saint-Léger,  Saint-Poaange.  Rerigiij,  Boonefal, 
Alternant,  les  deax  &t>cé ,  Mondement,  ùje^  Gdane,  EomiOf, 
SaintrMémin,  la  ChapeUe  Saint-Nicolas,  Celle-soo»*rhafiUTiii«ic, 
Saini4^rix,  OeUe,  les  deux  Viâpres,  ChaTan^es.  —  Dioeèae  de 
Seas  :  SaintrAigalpbe,  SainteCroix,  Moncelle.  **  Diocèse  de  Lan- 
^res  ;  Vanl;^,  Fiaz,  Sainte-Vertu,  EscheneillT.  ^  Diocèse  de  Cbâ- 
Ions  :  Horriconrt,  Yaleseoort,  OmiUe. 

CHAPITRE  V 

Dm  eorpi  faiati  tt  aalrw  nUquà  fréaisam  ^«i  sast  éna  r^gliii 

«tMiirtkr. 


11  y  a  neuf  corps  saints  dans  8  châsses  élevées  dans  des 
cavées  et  travaillées  en  scnlptore  dans  la  muraiUe  de  la  coqoiUe 
qui  entoure  le  grand  autel,  visitées  le  26  janvier  1657.  Savoir  : 
Saint  Frobert,  presque  entier.  La  tête  et  le  corps  de  saint  Maarelle, 
prêtre,  avec  un  autre  corps  qu'on  croit  celui  de  saint  Ursion.  Saint 
Xelan,  évéque  de  Trojes  et  religieux  de  Tabbaje.  Saint  Bobio. 
Saint  Fidèle  ou  Phal,  sauf  une  partie  du  crâne,  donnée  en  1640 à 
l'église  de  Saint-Phal.  Sainte  Savinne,  sauf  un  os  du  bras  doaa^ 
en  1656  à  l'église  de  ce  nom. 

Dans  deux  ehàsses,  partie  du  corps  de  sainte  Claire,  de  verges 
qui  ont  flagellé  Notre  Selgneui',  de  la  terre  qui  était  sous  ses  pieds 
lors  de  la  transiiguration,  des  habits  de  la  sainte  Vierge,  des  reli- 
ques de  saint  Paul,  saint  Barthélerov,  saint  Mathieu,  saint  Qeo' 
phas,  saint  Laurent,  des  «aints  Innocents,  saints  Policarpe,  Chry 
:«ostùme,  Apollinaire,  Cosmcs,  Damien,  Sylvestre,  Flavj,  Firmin, 
Denis  l'aréopagiste,  de  la  chasuble  qu'il  avait  à  son  martyre,  de^ 
cheveux  de  saint  Rémi. 

Dans  la  dernière,  o>  de  sainte  Espérance  et  de  divers  saints  et 
saintes. 

Plus  le  chef  d'argent  de  sainte  Savine  où  est  son  crâne.  Un  bras 
de  saint  Gond  dans  du  bois  couvert  de  lame  d'argent;  bras  de 
saint  Marner  dans  un  bras  en  cuivre  :  des  os  de  ces  deux  saints  dans 
une  petite  armoiie  en  forme  d'écrin  douné  par  TaUié  Antoine 
Tiérard.  Ne  pii^  omettn'  une  belle  petite  dent  qu'un  vénérable 
prt^tre  qui  a  toujours  fréquenté  les  maisons  religieuses,  nous  a 
assuré  être  une  déni  de  lait  de  TEnfant  Jésus,  qu'on  ne  montrait 
qu'avec  deux  torches  allumées.  Toutes  ces  reliques  ne  sont  pas 
dans  le  riche  reliquaire,  parce  qu'après  que  Antoine  Gérard,  der- 
nier ré*2riilier,  eut  renouvelé  le  trésor,  le  4*  commandataire  Ben- 
jamin du  Plessis  en  vendit  la  principale  partie  malgré  TopposîlioB 
du  trésorier  Bouchot. 

L'éelise  était  la  p1u9  belle  de  toute  ia  Gbampagna;  elle  mmire 
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200  pieds  de  long,  sa  croisée  est  à  100;  la  largeur  des  collatéraux 
nef  et  chœur  et  pourtour  de  80.  Kl  y  a  38  hautes  fenêtres  avec  des 
vitres  embellies  de  figures  du  Nouveau  Testament,  des  mystères  du 
Nouveau,  des  images  de  saints  et  de  saintes  dont  on  possède  les 
reliques.  Il  y  a  un  grand  cul*de-lampe  qui  a  presque  60  pieds  en 
rondeur  et  15  de  profil  et  pendant  de  la  voûte  en  bas,  lequel  est 
tout  percé  à  jour  et  semble  n'être  supporté  que  sur  le  dos  d*une 
colombe  perpendiculairement  sur  le  grand  autel. 

CHAPITRE  VI 

De  rabffrrftace  réfulière  eo&tiaaée  et  eonsêrv^e  en  loa  i&titr,  l'aspaos 

de  plntienri  Biècles  à  Montier. 

La  règle  fut  merveilleusement  observée  malgré  les  courses  des 
Normands,  Tincendie  par  les  Anglais  et  les  soupçons  de  quelques 
commendataires,  Tesprit  de  la  règle  y  resta  dans  toute  sa  ferveur 
jusqu'en  923,  que  Benso,  «  vray  excrément  du  cloître,  sorti  de 
Montiérender  après  on  avoir  volé  les  archives,  vint  s'y  introduire 
en  renard  pour  y  gouverner  en  lion.  Mais  il  fut  bientôt  chassé  et 
l'abbé  Vallon  rétablit  l'observance.  »  En  i  154,  deux  moines  excipaut 
de  leur  noblesse,  amenèrent  de  nouveaux  désordres  que  conjura 
assez  promptcraent  Tabbé  Pierre.  Tout  alla  bien  jusqu'en  1348, 
que  les  Anglais  brûlèrent  le  monastère,  par  des  maladresses,  dit- 
on,  de  l'abbé  Aymeric  qui  en  outre  chicana  tout  le  personnel  de 
l'abbaye  :  cependant  on  remarque  qu'il  dressa  des  constitutions 
en  chapitre  général  ordonnant  qu'à  l'avenir  on  remontera  au  dor- 
toir à  l'issue  du  réfectoire  do  Pi^ques  au  14  septembre  pour  obser- 
ver un  strict  silence,  que  l'abstinence  de  chair  sera  observée  même 
en  voyage  :  mais  il  dissipa  les  revenus  si  bien  que  les  moines 
durent  demander  au  roi  des  aliments  et  une  maison  à  Troyes  pour 
s'y  réfugier.  L'abbé  fit  reviser  les  revenus  et  terriers,  mais  il  eut 
le  tort  de  laisser  les  moines  se  retirer  chez  les  dominicains  de 
Troyes  au  détriment  de  Tabbaye  qui  possédait  de  nombreusss 
maisons  en  ville.  Henri  de  Vienne,  son  successeur,  rétablit  Tordre 
en  1367.  Mais  tout  se  dérangea  en  1 544,  dix  ans  après  la  mort 
d'Antoine  Gérard,  dernier  abbé  régulier,  «  auquel  temps  on  peut 
dire  des  particuliers  de  la  communauté  que  les  pierres  du  sanctuaire 
furent  dispersées  aux  carrefours  des  rues  ».  François  !•*  fit  ordon- 
ner par  le  parlement  que  la  réforme  fût  rétablie  par  l'évoque  Odard 
Hennequin  qui  111  venir  24  réformés  de  la  congrégation  de  Chesol- 
benoir,  auxquels  rahh»'  Pierre  de  Mareuil  donnait  1600  1.,  8  muids 
de  blé  et  2  de  soiglo  avec  100  muids  de  vin  sur  soi  rovenus.En  1548 
les  anciens  religieux  se  plaignirent  de  ne  pas  avoir  été  entendus  par 
Mgr  Henneijuin  ;  ils  furent  rétablis,  les  autres  renvoyés  et  tout 
alla  au  pire.  Kn  1055  tout  était  au  plus  mal  quand  la  réforme  de 
saint  Vanne  fut  enfin  introduite.  En  f  062  on  y  mit  un   collège  de 
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jeunes  religieux  étudiants  en  philosophie  et  après  en  théologie, 
lequel  continue  à  présent  que  j'écris  en  16C?. 


CHAPITRE  VII 

De  rafTiCtion  du  Souverain  Poniifi  et  autres  princes  de  l'Ef^liM  auTers 
Montier  et  ses  associations  aux  prineipales  abbayes  de  Fraaee. 

La  première  buUo  confirmative  des  biens  de  Tabbaye  —  las  autres 
ayant  disparu  —  est  d'Adrien  IV,  année  ii55,  on  en  a  trouvé  cinq 
de  Grégoire  IX,  dont  une  qui  exempte  le-  moines  de  l'épreuve  du 
duel  judiciaire;  une  de  Clément  IV;  plusieurs  d'Henri  IIÏ;  de  Nico- 
las (1288),  d'Aleiandre  111,  d'Alexandre  IV,  d'Urbain  IH  et 
Urbain  IV. 

Guillaume,  cardinal,  remet  en  1337  cent  florins  d'or  que  lui 
devait  l'abbaye. 

Divers  évéques  de  Sens  et  nombre  de  Troyes  figurent  parmi  les 
bienfaiteurs  du  monastère. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  dotèrent  en  partie  au  début  le 
monastère  de  Saint-Frobert  :  on  remarquera  que  les  biens  comme 
les  reliques  des  deux  instituts  sont  également  partagés  et  conti- 
gus.  Encore  au  xvii*'  siècle  les  chanoines  venaient  célébrer  la 
messe  à  Montier,  suivis  des  Trois  Etats  de  la  ville,  le  lundi  des  Ro- 
gations :  le  mardi  les  religieux  allaient  la  chanter  au  grand  autel 
de  la  cathédrale,  malgré  le  privilège  de  Lucien  III,  exigeant  que 
pour  célébrer  la  messe  à  cet  autel,  il  fallait  être  titulaire  d'un  cano- 
jiicat  de  chapitre.  Il  y  a  là  une  preuve  de  l'égalité  des  chanoines 
et  des  moines  et  qu'au  commencement  ils  formaient  un  seul  corps 
divisés  en  monachi  rnllu'dnilrs  et  monachi  rellcnses. 

L'abbaye  était  affiliée  à  un  grand  nombre  de  monastères  :  Saint- 
Denis,  Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Remy  de  Sens,  Marmoutier, 
Saint-Remy  de  Reims,  Saint-Pierre-le-Vif,  Sainte-Colombe,  Saint- 
Pierre  de  Corbie,  Saint-Pierro  de  Chalons,  Saint-Pierre  de  Belne, 
Saint-Pierre  de  Bal  mes,  Saint- Vincent  de  Laon,  Saint-Benigoe  de 
Dijon,  Saint-Michel  de  Tonnerre,  Nesle,  Cantemerle,  Rebais,  Saiat- 
Faron  de  Meaux,  Saint-Quentin  de  Beauvais,  Saint-Sauveur  de 
Troyes,  Saint-Loup,  Saint-Martin  et  les  Chartreux  également  à 
Troyes.  L'abbé  Charles  du  Refuge  ùi  dresser  une  table  de  marbre 
ot  fut  gravée  cette  liste. 

CHAPITRE  VIII 
Coatenast  la  Usta  des  abbés  réguliers  et  commeadataires  de  Montier. 

L  Saint  Frobert,  vers  661,  mourut  en  710. 

IK  WaidiQy  vers  711,  neveu  du  précédent  et  son  digne  émule. 

UI.  Baldesiogue,  859,  obtint  que  Charles  le  Chauve  fît  restituer 
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la  seigneurie  de  Sainte-Vertu  enlevée  par  le  comte  Alderand  (709), 
où  il  prétendait  se  maintenir  par  la  force. 

IV.  Bodo,  qui  après  une  apparition  de  Frobert,  obtint  que  IV- 
yéqae  de  Troyes  vînt  célébrer  sa  canonisation  (^872)  :  on  trouva 
ses  os  blancs  comme  de  Talbàtre  et  parsemés  de  gouttes  d'or. 

V.  Ârembert,  qui  écrivit  la  vie  de  Frobert,  qui  lui  apparut  aussi 
for  son  tombeau  (900-30  janvier  950). 

VI.  Odon,  993,  renversa  Tintrus  Benso,  lui  arracha  les  titre» 
Yolés  au  chatrier  de  Mentiérender,  rétablit  la  régularité. 

VII.  Guarin,  1022. 

VIII.  Bernard,  reçut  du  comte  Thibaut  l'église  et  Tabbaye  de 
Sainte-Savinne  (1071). 

IX.  Raoul,  1107. 

X.  Gauthier,  1139. 

XI.  Pierre  de  la  Celle  :  il  concéda  à  la  comtesse  Herseude  un 
tiers  en  la  forêt  de  Saint-Médard  pour  fonder  une  maison  de  béné- 
dictins dite  de  Bricot  (H4o),  sous  un  cens  de  5  «;.  au  jour  de  la 
fête  de  Saint-Frobert  et  autant  à  la  Saint^Pierre. 

XIV.  (sic)  Giral,  1172,  1188. 

XVI.  Pierre  le  Conel,  1195. 

XVII.  Guillaume,  1210  :  il  institua  un  infirmier  M  lui  attribua 
les  dîmes  de  Bonneval. 

.VVIII.  Létéric,  1218,  1237. 

XIX.  Jalucius,  1269. 

XX.  Guichard,  devint  évoque  de  Troyes  :  il  acheta  pour  l'abbaye 
au  pris  de  2,000  1.  la  seigneurie  de  Verdey  à  Edmond,  filf  du  roi 
d'Angleterre  (1291). 

XXI.  Henri,  1313,  1340. 

XXII.  Guillaume  II,  1347. 

XXIII.  Aymeric,  dont  on  a  dit  tant  de  bleu  et  de  mal  qu'on  ne 
peut  justement  le  juger,  1348. 

XXIV.  Henri  de  Vienne  restaura  l'abbaye,  rétablit  le  château 
de  Verdey,  ruiné  à  deux  reprises  dans  los  guerres,  et  le  fortifia. 

XXV.  Pierre  Marsaut,  1389. 

XXVI.  Oger  de  Sens,  pr(''Vut,  puis  abbé  :  il  fit  bâtir  la  tour  de 
réglise,  1408. 

XXVII.  Nicolas  de  la  Loge,  docteur  eu  droit  canonique. 

XXVIII.  Jean  Richard  tint  un  chapitre  général  de  ses  dii-sepl 
prieurés  et  institua  dans  tous,  la  fête  de  la  Visitation  de  la  Vierge 
(1443;. 

XXIX.  Pierre  Kaulin,  1430,  1457. 

XXX.  Pierre  Michalis,  1467. 

XXXI.  Louis  Ragnier^  évéque  de  Troyes,  premier  commeoda- 
taire. 
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IXXU.  Nicolas  de  la  Place»  neTea  du  précédent,  dojea  de  U 
cathédrale,  laissa  de  faibles  soavenirs  et  les  religieux  durent  solli- 
citer, en  1483,  une  sauvegarde  du  roi. 

XXXni.  Charles  du  Refuge,  élu,  restaure  le  monastère  à  toos 
les  points  de  vue;  mis  en  possession  le  i4  mai  1488,  mort  le  10 
octobre  1499. 

XXXrV.  Antoine  Gérard,  devenu  abbé  régulier,  trésorier  de 
Saint-Gond,  mort  le  21  juin  1534.  n  fit  reb&tir  entièrement  Yi 
et  lui  donna  plusieurs  calices,  croix,  reliquaires,  etc. 

B... 


LES 


MÉMOIRES  DE  LA  MARQUISE  DE  FRESNES 


•«Ot" 


Un  mari  qui  vend  sa  femme  à  un  corsaire,  voilà  certes  une 
manière  originale  de  se  défaire  d'un  objet  gônant.  Aujourd'hui 
la  chose  serait  inutile,  monsieur  Naquet  ayant  trouvé  un 
moyen  beaucoup  plus  simple  et  plus  pratique  ;  mais  il  y  a  deux 
cents  ans,  on  avait  encore  quelques  scrupules  de  conscience  et 
il  était  difficile  de  sortir  de  ménage  quand  on  n'aimait  pas  à  se 
servir  de  la  Brinvilliers. 

Le  mari  dont  nous  allons  raconter  l'histoire  avait  inventé  un 
moyen  mixte  qui  pouvait  ne  pas  être  proposé  comme  exemple 
à  suivre,  sans  doute,  mais  qui  avait  au  moins  le  mérite  d'une 
grande  originalité. 

Il  s'appelait  Pierre  Hennequin,  chevalier,  seigneur  de  Héez, 
marquis  de  Fresnes  et  appartenait  à  une  vieille  famille  de 
Champagne  qui  n'a  cessé  d'êire  unie  à  sa  patrie,  pendant  six 
siècles,  par  tous  les  liens  que  peuvent  former  les  services 
rendus  dans  les  charges,  dans  l'armée  et  dans  l'église  aussi 
bien  que  par  ses  alliances  avec  les  noms  les  plus  anciens  et  les 
plus  illustres  de  la  Champagne. 

On  trouve  les  Hennequin  établis  à  Troyes  au  commencement 
du  xtV^  siècle.  Le  premier  dont  la  famille  Hennequin  puisse 
établir  la  descendance  directe  est  Oudinot  Hennequin,  seigneur 
de  Massy,  Saint-Phalle,  Lentage  et  Matheau,  qui  fut  inhumé 
en  l'église  de  Saint-Bernard,  à  Troyes,  vers  1380.  De  lui  sortent 
toutes  les  branches  de  la  famille  Hennequin,  les  marquis  de 
Fresnes  et  d'Ecqueailly,  les  marquis  de  Charment,  les  comtes 
du  Curet  et  de  Gellenonroiirt,  les  marquis  et  comtes  do  Viller- 
mont,  etr. 

Pierre  Hennequin  était  fils  de  Nicolas  Honnequin,  seigueur 
(le  Boinville,  capitaine  général  dos  toiles  de  chasse,  etc.,  du 
roi  Louis  Xlil.  Il  était  pelit-fils  de  cette  jolie  Renée  Potier, 
dame  de  Boinville  qui  captiva  un  instant  le  cœur  volage 
d'Henri  IV.  Il  était  aUié  aux  familles  de  Joyeuse,  de  Montmo- 
rency, d'Estrécs,  de  Balzac,  de  la  Marck,  de  Boufflers  d'Hac- 
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queville,  etc.,  et  comptait  dans  ses  ancêtres  des  illustratioiis 
en  tous  genres,  depuis  le  Grand  Aumônier  de  France  qui  par- 
tagea la  captivité  de  son  roi  François  P',  dont  il  était  Tami 
jusqu'à  ce  sévère  président  Hennequin  qui  fut  chargé  par 
Catherine  de  Médicis  déjuger  la  cause  de  son  gendre  Henri  IV, 
cl  devint  plus  tard  ardent  ligueur. 

Ses  grands  oncles  Jean-Jacques,  commandeur  de  Malte  el 
François  étaient  morts  au  service  de  France,  ce  dernier  tué  au 
siège  de  la  Rochelle. 

Pierre  Hennequin,  n'avait  donc  aucune  excuse,  pour  s'fcar- 
ter  comme  il  le  fit,  si  Ton  en  croit  sa  femtne,  des  traditions  de  la 
famille.  Mais  avant  de  le  juger  en  dernier  ressort,  il  serait  bon 
de  connaître  les  mémoires  justificatifs  qu'il  publia  en  réponse 
à  ceux  de  la  marquise  de  Fresnes. 

Les  archives  de  la  famille  Hennequin  ne  les  possèdent  mal- 
heureusement plus.  Il  parait  pourtant  qu'il  y  eut  quelque  pré- 
somption contre  hii  puisque  le  roi  Louis  XIV  le  fit  enferma 
par  lettre  de  cachet  en  1671  au  chAteau  de  Pierre  Encise,  après 
le  retour  de  sa  femme  en  France. 

Il  fut  séparé  de  corps  en  1673  et  mourut  en  1718.  Il  fut 
enterré  à  Paris,  en  l'église  Saint-Méry,  dans  le  caveau  de  la 
famille. 

La  marquise  de  Fresnes  dont  nous  publions  une  partie  des 
mémoires  était  la  belle  Elisabeth  Girard,  célèbre  par  sa  beauté, 
fille  de  Charles  Girard,  marquis  du  Tillet  et  d'Elisabeth  Le 
Riilleul.  Sa  sœur  Louise-Charlotte  avait  épousé  le  comte  de 
Plas  et  hérita  du  marquisat  du  Tillçt.  Ses  cousines,  filles  du 
procureur  général  Girard  épousèrent,  l'une  le  duc  de  Villars 
de  la  maison  de  Brancas,  l'autre  le  président  Briçonnet  et  elle 
était  nièce  par  sa  mère,  Elisabeth  Le  Bailleul,  de  la  marquise 
d'Uxelles  et  de  madame  de  Saint-Germain  Beaupré. 

Il  est  tout  naturel  que  la  marquise  de  Fresnes  charge  beau- 
coup son  mari  dans  le  récit  qu'elle  fait  de  ses  malheurs,  ses 
mémoires  aj^ant  été  écrits  en  vue  d'une  séparation  de  corps. 
Nous  en  supprimons  une  partie  du  commencement  peu  inté- 
ressante pour  le  lecteur  et  nous  arrivons  au  moment  où  le 
mariage  d'Elisabeth  vient  de  se  conclure.  M.  H.  V. 

ft  Nous  fumes  mariés  enfin,  dit- elle,  et  jamais  femme 
ne  fut  plus  contente  que  je  ne  le  fus  durant  ce  temps.  Cepen- 
dant je  ne  fus  guère  à  m'apercevoir  que  Ton  ne  m'avait  que 
trop  dit  la  vérité  quand  on  avait  voulu  me  persuader  que 
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mcmsieur  de  Fresnes  était  bizarre,  inquiet,  soupçonneux  et  de 
méshante  humeur.  La  première  fois  que  j'y  pris  garde,  ce  fui 
un  jour  que  je  le  trouvais  tout  rêveur  au  sortir  de  table. 

Je  lui  en  demandai  la  raison  et  il  me  Tapprit  aussitôt,  sans 
que  j'eusse  besoin  de  Ten  presser  aucunement. 

—  il  C'est,  Madame,  me  dit-il,  que  vous  amenez  diner  avec 
moi  des  visages  qui  ne  me  plaisent  pas.  » 

U  n'avait  diné  avec  nous,  que  Monsieur  Maboul,  procureur 
générai  des  Requêtes  de  THôlel,  qui  est  aujourd'hui  maître 
des  requêtes,  fort  honnête  homme  et  que  je  n'aurais  jamais 
cru  capable  de  lui  donner  de  la  jalousie.  Car  outre  qu'il  n'y 
avait  rien  d'extraordinaire  dans  sa  personne,  il  était  fils  d'un 
procureur  du  Parlement,  lequel,  tant  qu'il  avait  vécu',  s'était 
donné  la  peine  de  faire  les  affaires  de  mon  père  et  de  ma  mère. 
Ainsi  nous  regardions  son  fils  comme  un  ami  de  la  maison. 

Je  lui  répondis  que  j*avais  lieu  de  m'étonner  de  son  discours 
parce  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  voulût  parler  de  Monsieur 
Maboul,  lui  qui  connaissait  tout  aussi  bien  que  moi  le  besoin 
que  nous  en  avions  :  qu'il  n'était  pas  à  savoir  après  les  services 
qu'il  nous  rendait  tous  les  jours,  qu'il  n'avait  pas  moins  suc- 
cédé à  l'affection  que  son  père  avait  eue  pour  notre  famille 
qu'à  ses  biens.  Qu'il  en  avait  encore  tous  les  papiers  tellement 
que  s'il  était  résolu  de  rompre  avec  lui  je  le  priais  d'attendi'e 
du  moins  qu'un  procès  que  nous  avions  sur  le  bureau  fût  jugé. 
Mais  au  lieu  d'entrer  dans  ses  raisons  il  me  iit  une  réponse 
qui  ne  servit  qu'à  ine  faire  connaître  combien  j'aurais  à  souf- 
frir de  sa  méchante  humeur. 

—  «  Si  j'attendais,  Madame,  me  dit-il,  à,  vous  commander 
de  ne  plus  le  voir  que  vos  besoins  diminuassent,  j'aurais  bien 
la  mine  de  ne  vous  le  commander  jamais.  De  l'esprit  dont 
vous  êtes  et  dont  je  vous  connais  vous  ne  vous  passerez  de 
votre  vie  d'un  homme  qui  vous  coûte  des  douceurs.  Ainsi  je 
suis  persuadé  que  c'est  cela  qui  amène  ici  Maboul  bien  plutôt 
que  les  affaires  de  votre  famille  et  je  vous  préviens  qu'il  vous 
arrivera  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  bi  vous  continuez  à  le 
voir  davantage  au  préjudice  de  la  défense  que  je  vous  eu  fais 
aujourd'hui  !  » 

C'était  assez  me  iaire  conuailre  eu  me  parlant  de  la  sorte, 
qu'il  n'y  avait  point  d'autre  parli  à  prendre  pour  moi  que 
dobéir. 

Ainsi^  sans  m'amuser  à  faite  réilexion  qu'il  me  devait  ùtro 
bien  rude  d'avoir  pris  un  mailre  au  lieu  d'un  mari  :  Vous  le 
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voulez,  MoDsi6ur,  lui  dis-je,  cela  me  suffit  ;  pour  vous  donner 
satisfaction,  Monsieur  Maboul  ne  reviendra  plus  ici  ;  et  tout 
ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  vous  ne  vous  en  preniez  pas  à 
moi  si  vos  affaires  en  vont  plus  mal  à  l'avenir. 

Mais  il  ne  me  répondit  que  par  une  nouvelle  offense.  Il  me 
dit  brutalement  que  pourvu  que  Je  me  passasse  de  Monsieur 
Maboul  aussi  facilement  qu'il  s'en  passerait  lui-même,  il  ne  bo 
mettrait  guère  en  peine  de  quelle  manière  ses  affaires  pour- 
raient tourner  :  qu'il  avait  bien  peur  cependaut  que  ce  petit 
bourgeois  ne  fût  cause  souvent  do  notre  querelle  et  qu'il 
m'avertissait  d  y  prendre  garde. 

Je  pris  le  parti  de  me  taire  de  peur  d'échauffer  sa  bile  qui 
ne  commençait  déjà  que  trop  à  s'allumer  et  depuis  ce  moment 
uous  nous  brouillâmes  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

Je  voyais  en  ce  temps-là  -la  marquise  de  Courvaudan  qui 
portait  le  même  nom  et  les  mêmes  armes  que  le  maréchal  de 
Guébriant.  Comme  c'avait  été  uu  grand  capitaine,  il  avait 
rendu  son  nom  plus  illustre  qu'il  n  était  auparavant  ;  de  sorte 
qu'on  regardait  cette  dame  comme  une  personne  de  grande 
distinction,  quoiqu'elle  ne  fût  que  la  veuve  d'un  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen.  Elle  avait,  d  ailleurs,  la  réputation  d'être 
fort  riche  et  on  ne  lui  donnait  pas  moins  do  25,000  livres  de 
rente. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  cette  dernière  qualité,  qui  dans  le  siècle 
où  nous  sommes,  l'emporte  par  dessus  toutes  les  autres,  lui 
faisait  voir  fort  bonne  compagnie.  Cela  me  servait  de  divertis- 
sement dans  l'affliction  oii  j'étais  ;  mais  jugeant,  après  ce  qui 
m'était  arrivé,  que  mon  mari  pourrait  bien  encore  trouver  à 
redire  que  je  la  visse,  je  m'avisai  d'uu  expédient  dont  il  fut  la 
dupe. 

Je  priais  mon  amie  de  lui  faire  accroire  qu'elle  lui  donne- 
rait tout  son  bien  ;  car,  comme  elle  n'avait  point  d'enfants,  il 
ne  tenait  qu'à  elle  de  le  donner  à  qui  bon  lui  semblait. 

Il  fut  de  si  boune  foi  que  de  le  croire,  quoiqu'il  dût  savoir 
qu'elle  faisait  les  mêmes  promesses  à  tous  ceui  qui  se  pré- 
sentaient pour  l'épouser.  Le  comte  de  Montbrou  avant  que 
d'être  marié  avait  donné  lui-même  dans  ce  panneau  et  comme 
il  n'était  en  ce  temps-là,  ni  lieutenant  général,  ni  gouverneur 
de  place,  ni  cordon-bleu,  il  n'avait  pas  tenu  à  lui  qu'il  tie  se 
chargeât  de  cette  femme,  qui  pourtant  n'avait  presque  plus 
une  dent  dans  la  bouche  et  qui  d'ailleurs  n'était  ni  JeunOi  ni 
belle. 
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Mon  mari  donc,  n'eut  garde  de  trouver  à  redire  que  je 
continuasse  à  la  voir,  parcequ'il  se  doutait  bien  que  j'étais  le 
sceau  le  plus  assuré  de  leur  amitié.  Il  allait  lui-même  assez 
souvent  chez  celte  dame  et  comme  il  ne  voyait  point  qu'il  se 
passât  rien  chez  elle  qui  fût  contraire  à  la  bienséance,  quoi- 
qu'elle fût  sujette  à  la  médisance,  comme  bien  d'autres,  il  ne 
se  mettait  guère  en  peine  de  ce  qu'on  en  disait. 

Cependant,  la  marquise  de  Courvaudan  se  lassant  de  ce 
grand  nombre  de  jeunesse  qu'elle  avait  coutume  de  voir,  se 
retrancha  à  deux  ou  trois  personnes  qu^elle  distinguait  de 
toutes  les  autres.  Un  de  ses  amis  lui  dit  qu'elle  ne  devait  plus 
demeurer  dans  un  couvent  comme  elle  faisait,  parceque  comme 
on  sortait  souvent  de  chez  elle  à  une  heure  après  minuit,  cela 
était  toujoure  de  mauvais  exemple  dans  le  monde. 

La  marquise  de  Courvaudan  était  si  éloignée  d'être  aussi  à 
son  aise  qu'on  le  croyait,  que  quoiqu'elle  vit  bien  que  cette 
proposition  n'eût  rien  qui  ne  fut  fondé  sur  son  bon  sens,  elle 
ne  put  néanmoins  l'accepter  sur  l'heure,  faute  de  se  trouver  en 
état  de  déloger. 

Elle  m'en  parla  et  comme  je  n'y  étais  pas  non  plus  qu'elle, 
je  lui  dis  que  je  ne  pouvais  lui  offrir  aucun  secours  ;  mais  quo 
si  je  parlais  à  Maboul,  peut-être  ferait-il  pour  moi  ce  que  je 
lui  demanderais. 

La  marquise  de  Courvaudan  qui  était  plus  expérimentée  que 
moi  en  beaucoup  de  choses,  me  dit,  que  je  ne  parlais  guère  en 
femme  intelligente,  que  quand  on  était  en  puissance  de  mari, 
on  ne  pouvait  s'obliger  que  de  son  consentement,  mais  enfm 
qu'elle  ne  m'en  était  pas  moins  redevable  de  ma  bonne  volonté. 

Cependant  faisant  réflexion  que  toutes  mes  affaires  péris- 
saient depuis  que  mon  mari  s'était  brouillé  avec  Maboul  ;  et 
que  si  cette  dame  prenait  une  maison  je  le  pourrais  voir  quel- 
quefois chez  elle,  je  lui  dis  que  quoiqu'elle  m'eût  instruite 
d'une  vérité  que  je  ne  savais  pas,  je  ne  laissais  pas  de  la  prier 
de  faire  venir  Maboul  chez  elle  le  lendemain  ;  que  je  m'y 
rendrais  à  une  certaine  heure  et  que  nous  verrions  ce  que 
nous  aurions  à  faire  pour  nous  sortir  de  peine,  elle  et  moi. 

Il  y  vint  incognito  ;  et  lui  ayant  dit  la  nécessité  qu'il  y  avait 
que  je  le  visse,  à  moins  que  de  vouloir  tout  perdre,  je  lui 
témoignai  l'embarras  où  nous  nous  trouvions,  madame  de 
Courvaudan  et  moi  ;  que  néanmoins  je  n'étais  pas  si  hardie  que 
de  lui  demander  de  l'argent  parceque,  quand  on  empruntait, 
il  fallait  avoir  de  quoi  rendre.  Mais  que,  s'il  voyait  quelque 
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jour  de  pouvoir  se  rembourser  par  ses  maius,  à  cause  de  mes 
papiers  qu*il  avait,  il  me  ferait  on  e:^trème  plaisir  de  ne  nous 
pas  abandonner  dans  notre  besoin.  Il  me  dit  qu'il  n* était  pas 
nécessaire  que  cette  dame  me  cautionnât  pour  si  peu  de  chose; 
qu*il  trouverait  bien  moyen  de  se  faire  payer  par  Monsieur  de 
Fresnes,  quand  même  il  aurait  méchante  volonté  ;  qu'aussi 
bien  ce  ne  serait  pas  pour  moi  une  dépense  inutile  que  l'argent 
qu'il  me  prêterait  ;  parcequ'en  me  voyant,  il  m'en  sauverait 
pour  le  moins  dix  fois  autant. 

Etant  aiusi  convenu  qu  il  nous  donneidit  du  secours, 
Madame  de  Courvaudan  loua  une  maison  où  il  y  avait  une 
porte  de  derrière,  ce  qui  me  parut  fort  commode  pour  moi  ; 
parceque  je  trouvais  que  quand  j'auraits  à  parler  à  Maboul,  il 
ferait  bien  de  venir  par  là  ;  afin  que  mon  mari  n'en  eût  point 
connaissance. 

Mes  afEaires  en  allèrent  beaucoup  mieux  depuis  ce  jour-là 
et  cela  dura  près  d'un  an.  Mais  étant  survenu  un  incident  dans 
un  procès,  je  vis  que  Maboul  balançait  comme  s'il  n'eût  su 
quel  parti  prendre.  Comme  je  vis  son  embarras,  je  lui  dis  qu'il 
ne  ferait  point  mal  d'en  parler  à  Monsieur  Bossuet,  maître  des 
requêtes,  qui  était  de  mes  amis  ;  il  connaissait  cette  afifaire,  il 
m'avait  déjà  donné  de  bons  conseils. 

—  «  Il  est  habile  homme,  me  répondit- il,  cependant  je  ne 
sais  si  vous  devez  le  voir,  pareeque  le  bruit  eouit  dans  le 
monde  qu'il  a  une  femme  si  jalouse,  que  d'abord,  qu'il  voit 
quelque  dame,  elle  en  est  aux  champs  tout  aussitôt.  Si  elle 
venait  à  savoir  par  hazard  qu'il  vint  ici  et  que  vous  y  fussiez, 
il  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  lui  faire  faire  quelque  folie. 
Cela  réveillerait  la  jalousie  de  Monsieur  de  Fresnes  et  peut- 
être  ne  vous  en  trouveriez- vous  pas  trop  bien.  Je  lui  répondis 
qu'on  le  ferait  entrer  ])ar  la  porte  de  derrière,  (jui,  pour  être 
proche  de  celle  d'un  jeu  de  paume  était  extrêmement  commode. 
En  cfiFet,  comme  il  entrait  coutinuellemeul  du  monde  dans  ce 
jeu  de  paume,  ou  ne  pouvait  dire  si  c'était  là  qu'on  cntiaitou 
chez  la  marquise  de  Courvaudan. 

—  «  Vous  eu  ferez  tout  ce  que  vous  voudrez,  me  dit-il, 
mais  je  ne  vous  le  conseille  pas,  car  vous  savez  qu  elle  le  fait 
suivre  partout,  même  au  Conseil,  son  espion  ne  le  perd  jamais 
de  vue. 

Je  répondis  qu'étant  prévenu  nous  serions  sur  nos  gardes. 

Maboul  résista  encore  à  ma  volonté  comme  s'il  eût  prévu  ce 

qui  devait  arriver,  mais  j'écrivis  une  lettre  sur  l'heui'e  même 
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à  Monsieur  Bossuet  pour  le  prier  de  se  rendre  le  lendemain 
par  la  porte  de  derrière  chez  la  marquise  de  Gourvaudan. 

Je  n'oubliais  pas  d'y  insérer  tout  ce  qu'on  m'avait  dit  de  sa 
femme  et  la  précaution  que  je  souhaitais  qu'il  prit.  Haboul  se 
chargea,  contre  son  gré,  de  lui  rendre  cette  lettre,  mais  comme 
je  le  voulais  absolument,  il  eut  la  complaisance  de  ne  me  pas 
refuser. 

Monsieur  Bossuet  ne  manqua  pas  au  rendez-vous  et  l'affaire 
pour  laquelle  je  le  faisais  venir,  étant  de  longue  discussion, 
nous  eûmes  plusieurs  conférences  ensemble  toujours  en  pré- 
sence de  Maboul  et  de  Madame  de  Gourvaudan.  Je  priais 
même  trois  ou  quatre  fois  ces  messieurs  à  dîner,  afin  que  nous 
eussions  plus  de  temps  à  nous  entretenir  ensemble. 

Cependant  un  jour  que  Madame  de  Gourvaudan  parlait  à 
Monsieur  Bossuet  d'un  procès  qu'elle  avait,  Maboul  prit  ce 
temp9-là  pour  m'apprendre  une  chose  dont  je  ne  m'étais  pas 
aperçue. 

—  •  Quand  je  vous  avertis,  Madame,  medil-il,  qu  il  était 
dangereux  que  vous  vissiez  Monsieur  Bossuet,  ce  n'était  qu'à 
cause  de  sa  femme.  Mais  le  péril  augmente  encore  aujourd'hui 
par  la  découverte  que  vous  devez  avoir  faite,  puisque  moi  qui  n'y 
ai  pas  tant  d'intérêt  que  vous,  n'ai  pas  laissé  de  la  faire  :  Mon- 
sieur Bossuet  vous  aime  ou  je  ne  me  connais  pas  en  amour. 
Je  ne  sais  s'il  vous  l'a  dit,  mais  c'est  assez  que  je  voie  que  ses 
yeux  vous  en  parlent,  pour  vous  avertir  d'une  chose  qye  vous 
ne  savez  peut-être  pas.  Quand  il  aime  une  femme,  il  est  telle* 
ment  épris  et  inquiet,  qu'après  avoir  perdu  le  repos,  il  prétend 
que  ceux  qui  dépendent  de  lui  le  perdent  tout  de  même.  II 
commence  par  tourmenter  sa  femme.  11  lui  fait  querelle  sur  la 
moindre  chose  tellement  qu^il  sert  lui-même  à  réveiller  sa 
jalousie  par  son  procédé.  Gela  suffit  effectivement,  et,  sa  ven- 
geance d'être  maltraitée  éclate  sur  celle  qui  est  cause  de  son 
mauvais  traitement.  Prenez  donc  garde,  Madame,  et  n'attendez 
j^S  ce  moment  pour  donner  congé  à  son  mari. 

Je  laissais  parler  Maboul  tant  qu'il  voulut  et  comme  Texpé- 
lience  que  j'avais  de  la  faiblesse  des  hommes  me  faisait  croire 
que  peut-être  m'aurait-il  trouvée  lui-même  si  fort  à  son  gré, 
qu'il  ressentait  le  premier  ce  dont  il  accusait  un  autre,  je  ne 
fis  que  rire  de  tout  cela. 

En  vam,  Maboul  me  représenta  le  double  danger  que  je 
courais  du  côté  de  mon  mari  comme  de  celui  de  Madame 
Bossuet,  je  ne  voulus  rien  entendre  et  me  persuadai  de  plus 
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en  pIuB  que  lui-même  ressentait  pour  moi  une  passion  que  ea 
position  inférieure  Tavaii  seul  empêché  de  me  témoigner. 

Je  reconnus  cependant  bientôt  la  vérité  de  ce  qu'il  m  avait 
dit  touchant  Bossuet,  et  un  jour  quUI  commençait  de  m*6Q 
parler  : 

—  «  Je  suis  trop  de  vos  amies,  lui  dis-je,  pour  ne  vous  pas 
avertir  d'ime  chose  à  laquelle  vous  ne  prenez  pas  garde  sans 
doute  ;  la  galanterie  ne  sied  point  du  tout  à  un  homme  de  robe 
et  supposé  que  je  fusse  d'humeur  à  écouter  un  autre  que  mon 
mari,  je  vous  avoue  que  je  les  sacrifierais  tous  les  uns  après 
les  autres  à  un  simple  Enseigne,  qui  m'en  conterait.  » 

€e  fut  ainsi  que  je  me  tirai  d*a£Eaire.  Et  afin  de  n'être  plus 
exposée  à  ce  que  j'avais  évité  si  adroitement,  je  priai  Maboul 
et  lui  à  dîner  le  lendemain. 

Je  croyais  enlever  dans  cette  vacation  tout  ce  qui  me  rsfUii 
à  îtire.  Mais  Madame  Bossuet,  qui,  comme  me  l'avait  fort  bieu 
dit  Maboul,  avait  été  tracassée  extraordinairement  depcûs 
quinze  jours  par  son  mari,  s'étant  bien  doutée  qu'il  y  avait 
quelqu'amourette  en  campagne,  l'avait  fait  suivre  par  son 
espion.  Or,  cet  espion  l'avait  vu  entrer  trois  ou  quatre  fois  p^ 
la  porte  de  derrière  de  Madame  de  Gourvaudan.  Il  s'était 
informé  de  la  personne  qui  habitait  là  et  l'avait  dit  à  Madame 
Bossuet.  Madame  de  Gourvaudan  était  si  peu  capable  de  faire 
une  passion  que  Madame  Bossuet  se  serait  rassurée  entière- 
ment si  elle  n'eût  su  qu'elle  pouvait  avoir  quelqu'amie  cp 
la  venait  voir,  laquelle  était  sans  doute  le  sujet  des  visites  i^ 
son  mari. 

Elle  fît  donc  garder  les  deux  portes  de  Madame  de  Coui' 
vaudan.  Et  elle  sut  bien  vite  que  j'entrais  d'un  c6té  pendant 
que  son  mari  entrait  de  l'autre.  Ge  fut  assez  pour  lui  inspira 
un  désh*  de  vengeance. 

Comme  elle  connaissait  mon  mari  pour  un  jaloux,  elle  lefl^ 
prier  de  la  venir  voir  et  lui  apprit  tout  ce  que  je  viene  ^ 
dire. 

Mon  mari  la  remercia,  au  lieu  de  la  quereller  oomnie  c'était 
son  devoir  et  voulant  s'assurer  de  tout  par  lui-même,  il  s'H^ 
fut  dès  le  même  jour  faire  le  pied-de-grue  à  la  porte  éb  devait 
de  la  marquise  de  Gourvaudan. 

C'était  justement  celui  que  j'avais  pris  pour  nous  rassemblert 
Monsieur  Maboul,  Monsieur  Bossuet  et  moi,  et  y  étant  aBf^ 
sur  les  onze  heures  du  matin,  il  ne  m'y  vit  pan  plutdt  tsM^ 
qu'il  s'en  fut  à  la  porte  de  derrière.  On  1  avait  liôesée  daverts 
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parceque  ces  messieurs  devaient  s'y  rendre  au  sortir  des 
requêtes  de  THôtel.  Il  y  entra  cherchant  quelqu'endroit  pour 
s  7  cadier. 

Il  avait  cependant  de  grands  desseins  de  la  manière  qu'il 
s'était  armé.  Outre  son  épée,  il  s'était  muni  d'un  poignard  et 
de  deux  pistolets  de  poche.  Il  vit  pourtant  passer  Maboul  et 
BoBsuet  sans  oser  sortir  d*oti  ii  était  ;  car  comme  ils  avaient 
quitté  leurs  longues  rcbes,  et  qu'ils  avaient  pris  à  la  place  des 
manteaux  de  campagne,  dont  ils  se  couvraient  le  nez,  il  eut 
peur  qu'au  lieu  de  ces  magistrats,  il  ne  trouvât  quelque  brave 
qui  l'obligeât  de  rengainer  son  compliment.  Il  se  tint  donc  où 
û  était  pour  voir  s'ils  ne  viendraient  point  sons  une  autre 
figure»  mais  ayant  vu  passer  des  plats  bien  garnis,  qui  lui 
annonçaient  qu'on  n'attendait  plus  personne  à  dtner,  il  sortit 
enfin  de  sa  niche  et  fut  écouter  à  la  porte  où  nous  étions  tous. 
n  entendit  fort  bien  la  voix  de  tous  les  quatre.  Si  bien  qu'étant 
en  sAreté  de  la  part  de  ces  braves  qu'il  appréhendait,  il  des- 
cendit dans  la  cour,  croyant  qu'il  lui  serait  {dus  glorieux  de 
combattre  en  rase  campagne  que  dans  une  chambre. 

Quand  il  fut  là,  il  mit  la  maiu  à  Tépée,  pour  voir  si  elle  ne 
tenait  point  au  fourreau,  et  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  d'en- 
chanteur qui  l'eût  charmée  pour  faire  échouer  sa  vengeance, 
toute  son  inquiétude  ne  roula  plus  que  sur  celui  qu'il  devait 
enfiler  le  premier.  Car  quoiqu'il  semblât  que  ce  dût  être 
Bossuet,  à  cause  de  l'impression  toute  fraîche  que  sa  femme 
venait  de  lui  donner.  Maboul  lui  tenait  cependant  fort  au  cœur, 
de  sorte  qu'il  lui  paraissait  plus  coupable  que  l'autre. 

Sur  ces  entrefaites  il  s'avisa  qu'un  homme  de  précaution 
devait  prendre  garde  à  tout.  Ainsi  il  jugea  à  propos  de  regarder 
si  l'amorce  de  ses  pistolets  ne  serait  point  tombée  par  hasard. 
Il  visita  aussi  son  poignard,  car,  comme  les  ennemis  étaient  en 
campagne,  il  était  de  sa  prudence  de  ne  rien  oublier  pour  sa 
sAreté. 

Mais  trouvant  que  tout  était  eu  bon  état,  ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  crier  :  Maboul,  Bossuet,  Bossuet,  Maboul  1  sortez 
coquins,  et  venez  satisfaire  un  homme  qui  va  vous  traiter 
comme  vous  le  méritez.  Le  moins  qu'il  puisse  vous  arriver 
est  que  je  vous  passe  mçn  épée  au  travers  du  corps. 

Nous  commencions  k  manger  la  soupe  et  n'avions  pas  bien 
entendu.  Ces  messieurs  crurent  qu'on  les  appelait  par  leurs 
noms  et  cela  les  obligeant  de  prêter  l'oreille,  ils  n'en  doutèrent 
plus  au  même  discours  qu'il  recommença  par  plusieurs  fois 
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et  qu'il  tenait  à  pleine  tète.  Il  y  joignit  aussi  des  vers  à  la 
louange  de  la  marquise  et  de  moi.  En  effet  il  n'y  avait  point  de 
nom  qu'il  ne  nous  donnât  à  Tune  et  à  l'autre  et  ils  étaient  bien 
pires  encore  que  ceux  qu'il  donnait  à  Bossuel  et  à  Maboul. 
Madame  de  Courvaudan  et  moi,  nous  mimes  la  tète  à  la  fenêtre, 
pour  voir  qui  était  cet  insolent,  mais  ayant  aperçu  le  marquis 
de  Fresnes,  nous  la  refermâmes  tout  aussitôt,  étant  aussi 
interdites  que  si  nous  eussions  été  surprises  en  flagrant  délit, 
Maboul  et  fiossuet  ne  le  furent  pas  moins  que  nous,  car  sachant 
qu'ils  avaient  affaire,  à  un  homme,  avec  qui  il  n'y  avait  guère 
de  raison,  ils  appréhendèrent  toutes  choses  de  sa  brutalité* 

Ils  virent  de  suite  que  cette  affaire  allait  se  répandre  dans  le 
monde  et  se  trouvèrent  fort  en  peine.  Mais  afin  de  ne  pas 
laisser  au  peuple  le  temps  de  s*amasser,  s'il  venait  par  hasard 
à  écouter  ce  que  disait  mon  jaloux  de  mari,  ils  résolurent  de 
se  retirer  à  l'heure  même.  Ils  s'armèrent  néanmoins  Tund^one 
pelle  et  l'autre  d'une  pincette,  afin  que,  s'il  était  si  fat  que  de 
les  attaquer,  il  ne  les  tuât  pas  du  moins  sans  coup  férir.  Us 
descendirent  ainsi  par  un  degré  dérobé,  proche  duquel  était  le 
marquis  de  Fresnes,  qui  continuait  à  vomir  ses  injures.  Mais 
soit  qu'il  prit  cette  pelle  et  cette  pincette  pour  des  armes  fort 
dangereuses,  ou  qu'il  eût  rengainé  l'envie  de  faire  le  méchant, 
il  les  laissa  passer  sans  rien  dire,  comme  s'il  n'eût  pas  seule- 
ment pris  garde  à  eux. 

La  marquise  de  Courvaudan  qui  avait  mis  la  tète  à  la  fenêtre 
du  côté  de  la  porte  de  derrière  pour  voir  s'ils  sortiraient  heu- 
reusement, fut  ravie  de  les  apercevoir  dans  la  rue.  Elle  les 
conduisit  de  l'œil  jusqu'à  ce  qu'elle  les  eût  perdus  de  vue  et 
me  disant  alors  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  craindre  et  que  mon 
mari  ne  les  avait  sans  doute  pas  aperçus.  Je  le  crus  comme 
elle,  parceque  je  le  désirais  passionnément. 

Cependant,  après  qu'il  les  eut  vus  sortir,  il  se  remit  à  nous 
chanter  injures,  ce  que  Madame  de  Courvaudan  ne  pouvant 
souffrir,  d'autant  plus  que  tout  le  peuple  commençait  à  s'amas- 
ser devant  la  porte,  elle  cria  par  la  fenêtre,  h  un  savetier  qui 
était  à  vingt  pas  do  là,  d'aller  chercher  le  commissaire  du 
quartier.  Il  y  fut  en  même  temps  et  ce  commissaire  étant  venu, 
il  trouva  Monsieur  de  Fresnes  l'épée  à  la  main  comme  s'il  eût 
eu  quelqu' ennemi  à  combattre.  Dans  la  furie  où  il  était  il  n'eût 
pas  manqué,  sans  doulc,  à  tourner  sa  rage  contre  lui,  si  ce 
commissaire  eût  été  seul,  mais  le  voyant  bien  accompagné,  il 
lui  rendit  son  épée  sans  se  faire  tirer  l'oreille.  Il  se  laissa  même 
fouiller  comme  un  agneau,  parcequ'il  savait  apparemment  qae 
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quand  on  n'était  pas  le  plus  fort,  il  n*y  avait  rien  de  tel  que 
de  vouloir  ce  qu*on  voulait.  Ou  lui  trouva  les  deux  pistolets  et 
le  poignard,  ce  qui,  sentant  fort  mauvais  au  commissaire,  il  le 
fit  garder  à  vue,  pendant  que  nous  descendîmes  pour  rendre 
notre  plainte  contre  lui. 

Ce  commissaire  ne  savait  encore  qui  était  son  prisonnier, 
et  il  le  prenait,  le  voyant  bien  fait  et  fort  propre,  pour  un  de 
ces  chevaliers  d'industrie  dont  il  y  a  tant  à  Paris.  Mais  quand 
il  sut  que  c'était  le  marquis  de  Fresnes  et  qu'il  n'y  avait  que 
de  la  jalousie  à  son  fait,  il  fit  retirer  le  peuple,  qui  était  entré 
avec  lui  et  commença  à  lui  demander  excuse  de  ce  qu'il  avait 
été  un  peu  prompt,  et  se  mettant  à  lui  parler  bon  sens,  il  le 
pria  de  considérer  qu'il  ne  devait  pas  être  ainsi  la  trompette  de 
son  propre  déshonneur,  et  du  mien,  parceque  tout  cela  m 
retombait  que  sur  lui  ;  qu'il  lui  avait  dit  d'abord  qu'il  était 
arrivé,  qu'il  y  avait  deux  hommes  avec  moi,  que  cependant 
je  soutenais  qu'il  n'y  avait  personne,  ce  que  je  ne  voudrais 
pas  faire  apparemment,  si  cela  n'était  pas  vrai  ;  que  je  n'étais 
pas  à  savoir  que  si  l'en  requérais,  il  visiterait  la  maison  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas,  et  qu'ainsi  je  ne  m'exposerais  pas  à  être 
convaincue  moi-même  de  mensonge. 

Mon  mari  ne  disait  rien,  comme  s'il  eût  perdu  tout  d'un  coup 
la  parole,  si  bien  que  le  commissaire  le  fit  remonter  en  haut, 
pour  laisser  écouler  le  peuple,  ce  qu'il  fit.  Il  monta  en  haut 
avec  lui  et  le  commissaire  qui  n'avait  pas  encore  dîné  et  qui 
mourait  de  faim,  ne  vit  pas  plutôt  tous  nos  plats,  qu'il  lui  dit 
qu'il  fallait  qu'il  se  raccommodât  avec  moi  et  que  quoiqu'il 
ne  fût  pas  d'une  condition  à  faire  le  Maréchal  de  France,  il 
nous  en  servirait  néanmoins  si  nous  voulions  le  lui  per- 
mettre. 

Comme  mon  mari  ne  répondait  rien,  il  prit  son  silence  pour 
un  consentement,  et  y  ayant  plusieurs  bouteilles  sur  le  buffet 
il  en  décoiffa  une  et  mit  du  vin  dans  trois  verres.  Il  en  prit  un 
pour  lui  et  nous  donna  les  deux  autres  à  M.  de  Fresnes  et  à 
moi.  Il  dit  cependant  à  Madame  de  Courvaudan  que  pour  ce 
coup-là,  elle  ne  serait  pas  de  notre  écot,  parcequ'elle  n'y  avait 
que  faire  ;  qu'elle  eût  soin  seulement  de  donner  ordre  qu'on 
fit  réchauffer  le  dîner.  Comme  je  vis  que  M.  de  Fresnes  prenait 
son  verre  sans  s'en  faire  prier,  je  pris  le  mien  aussi  sans  façon 
et  le  commissaire  nous  ayant  fait  choquer  ensemble,  nous  nous 
mimes  à  table  Madame  de  Courvaudan  et  moi  avec  ces  deux 
hommes  à  la  place  des  deux  autres.  Mon  mari  qui  m'avait 
déjà  fait  excuse  ainsi  qu  à  cette  dame  de  tout  ce  qui  s'était 
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passé,  le  rejetant  sur  le  violent  amour  qu'il  disait  ayoir  pour 
nioi,  nous  voulut  encore  alléguer  quelque  chose,  mais  le  coodh 
missaire  qui  était  de  bonne  humeur  et  qui  mangeait  d'une  telle 
force  qu^on  eût  dit  qu'il  y  avait  quinze  jours  qu'il  n'avait 
mangé,  lui  dit  qu'il  ne  fallait  plus  parler  de  cela  mais  seule- 
ment de  faire  bonne  chère  ;  nous  la  fîmes  assez  bonne  effecti- 
vement bien  que  noud  ne  les  attendissions  pas,  et  cela  nous  fit 
croire,  plus  que  jamais,  à  la  marquise  et  à  moi  que  mon  mari 
n*avait  pas  vu  sortir  ces  messieurs. 

Nous  leur  en  donnâmes  avis  par  un  billet.  Mais  je  fus  bîea 
étonnée  lorsque  j'appris  que  mon  mari  les  avait  vus.  Il  avait 
bien  tourné  les  yeux  d'un  autre  côté,  afin  ne  n'être  pas  obligé 
d'en  venir  aux  prises  avec  eux.  Enfin,  ils  me  recomman- 
dèrent de  me  défier  de  ce  dissimulé  et  de  porter  toujours  sur 
moi  du  contre-poison  et  de  me  garder  de  son  poignard. 

Madame  de  Courvaudan  fit  venir  Maboul  et  Bostmet  pour 
être  assurée  de  tout  ceci.  Et  elle  me  vint  voir  pour  m'en  rendre 
compte  et  pour  qu'aucun  soupçon  ne  pût  venir  à  mon  mari, 
elle  m'apporta  un  très  beau  fil  de  perles  sous  prétexte  qu'il 
était  à  bon  marché  et  que  je  lui  avais  témoigné  en  la  préeenœ 
de  Monsieur  de  Fresnes  que  j'en  voulais  un.  M.  de  Frôsnes  qui 
se  rencontra  dans  ma  chambre  lorsqu'elle  y  vint,  examina  Ini- 
môme  ce  fil  de  perles  et  y  trouvant  quelque  défaut,  pareeqnH 
n'avait  pas  envie  de  me  le  donner,  il  ne  se  douta  nullement  dn 
but  réel  de  sa  visite.  Elle  trouva  moyen  cependant  de  m'ap- 
prendre  ce  qu'elle  avait  à  me  dire  et  m'ayant  donné  du 
contre-poison  que  ces  messieurs  m'envoyai9nt,  je  m'en  servis 
utilement  à  l'occasion,  comme  je  le  dirai  dans  un  moment. 

Cependant  je  ne  mangeais  plus  rien  que  ce  qu'on  m'envoyait 
de  la  ville,  à  moins  que  je  n'en  visse  manger  à  M.  de  Fresnes 
le  premier.  Mais  afin  qu'il  ne  crût  pas  que  c'était  par  défiance, 
je  feignis  d'être  grosse  et  que  j'avais  du  dégoût  généralement 
pour  toutes  choses. 

(il  snwre.) 
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Nous  deyone  à  M,  Fiohot  un  document  fort  curieux  qu'il  4 
Jail  particuliàrement  connaître  dans  sa  belle  Siatiftiguê 
mnmmmiUik  ds  PA^e,  mais  que  nous  cxojons  utile  dt  dm- 
0sr  ÎQ-extenso  en  7  ajoutant  l'ornementation  qui  figure  sup  I9 
paichemln. 

Ce  parchemin  est  Ain^i  décrit  par  lui  dans  lu  StaHMfm  : 
la  miniature  représente  les  seigneurs  fondateura,  François  de 
La  Roàre,  sa  femme  Hilaire  Raguier,  i^nouillés,  le  man 
devant  un  GalTaiie,  la  femme  deyant  les  saints  Gôme  et  Da^ 
mien,  patrons  de  la  chapelle,  tous  deux  médecins  et  occupée 
à  examiner  des  médicaments.  Le  texte  est  entièrement  encadré 
de  rinceaux  peints  en  blanc  sur  fond  alterné  de  rouge  et  de 
bleu  et  divisé  par  des  bouquets  de  fleurs  de  fraisiers,  de  pm** 

sées  et  de  Jacinthes. 

.••  ••■ 

Ghamoy  est  un  village  du  canton  d'Ervy  (A.ube),  son  église 
fut  érigée  en  paroisse  après  accord  entre  le  seigneur  et  le  : 
curé  de  Saini-Phal,  le  10  novembre  1 521 .  Cinq  ans  auparavant 
une  bulle  avait  autorisé  la  construction  de  cette  chapeUe,  à  '^'  k 

cause  de  la  dislance  et  surtout  des  mauvais  chemins  entre  les 
deux  villages.  C'est  un  édifice  sans  caractère  intéressant.  Le 
document  que  nous  publions  est  Tacte  de  privilèges  de  la  cha- 
pelle du  château  de  Cbamoy  et  du  chapelain ,  daté  du  f  4 
ao&t  1S30. 

La  famille  de  La  Roère  possédait  alors  Chamoy.  Plus  tard, 
la  seigneurie  passa  à  la  famille  Rousseau  de  Chamoy, 
récemment  éteinte. 
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doibl  faire,  dire,  diauter  ti  lî-lôbrci'  eu  ta  chapelle  C 
Cliamov  fondée  par  les  seigneurs  et  dame»  dudJct 
riionneur  dp  Dieu,  de  noslre  dame  et  de  messienn  Sii 
D*M[AN,  par  le  cbappelain  d'icelle  cliappelle  esUnt 
glise,  prebtre,  homme  de  bieri.  ydoine,  sonfBitol.  1 
renomma  et  roq  conçu  binaire.  ETPBEuit^ttE. 

Lcdict  chappellain  sera  trau  dire,  chanter  gt  célébr 
chappelle  par  ung  cliascun  dymoachc  de  l'as  une 
beniste  ot  pain  beiiist,  ladile  eau  benîste  sera  Busnti 
pl  le  pain  benist  api*s. 

Ilem  par  ehaacun  mercredi  de  1' 

llcm  par  chascun  vpiidredi  de 
(juL  ce  dira  auant  ladicle 
couslumée. 

Ilem  par  chascun  sabmedi  de  l'i 

Ilêm  par  chascun  bon  jour  des  Testes  sollcmpoells 
"  se.  Et  foutes  les  fesles  de  nosire  dame  que  es  fostr 
diocèse  de  Troyes,  à  chacuue  d'iceJles 

llcm  le  lendemain  de  In  Toussaint?  Jour  des  mor5  ui 

Itrm  une  messe  le  jour  des  cendres  et  donner  lesdi 
nusdiets  xieur  et  dame  de  Chamor,  leur  procurwnr  et 
domeslirqne"!. 

lUni  le  jeudi  absolu  dire  une  messe. 

Ilrui  de  dire  bas  le  seniîce  le  jour  du  vendredi  s 
passion. 

Hfm  de  releiier  d'cnlTaut  en  ladiete  chappelle  la  le 
r  et  la  femme  de  cellui  qui  >ve  tiendra  audict  chssl 

/lmi|quaiid  les  deurs  ou  damei^  dudiçt  Qurno;  o 


une  meut  du  ja 
n  une  messe  aoi 
a  traictée  en  II 

de  DOi 


dea^c  coiupeclaDCt  Lr^spamerunt  di^  lh  mundc  en 
mi  le  nhutel  dudicl  Cliamoy,  ledict  clinppBllain  sort 
faire  dire  et  célébrer  le  jour  qui  Irespassemnl  iti-ilan^ 
)eU«  une  me^^e  haulle  des  trospas^E  aue*.  vigiles  a 
qnlfte  diront  avent  ladirte  me^w  el  ung  libfra  ipi^s 
en  liiy  liurani   oag  auli'c  prehlre  on  clfrc  pour  \\l^ 

it  cbappelluiu  aci'oinpagnei'U  le  wip^  ju«que<%  ou  i) 
CD  lui  payant  ses  dc^peiis.  Et  pour  ce  auia  une  lolilie 
!Ut  soubz  tournois  laquelle  il  »era  teuu  de  porter 
>ur  de  la  TcMe  de«  glorieuk  saJnrt  Cosiup  i<I  saiii''l 
e  matines,  prime»,  tierces,  scxtes,  nonnes  la  ^raot 
«espm  el  eomplics  ledict  jour,  et  la  vmlle  n  spi-e^  en 
in  pr«stro  ou  clerc  pour  luy  ayder  comme  Oe^sus 
ind^main  de  ladicta  feste  une  messe  haulle  de    lies 
vigUlos  à  neuf  levons  qui  se  diront  hanltPsa\unt  ladicli 
libéra  après  pour  le  remedde  des  âmes  de';  feux  nobles 
Kques  de  la  Roéro  el  damoiwile  Lou\-ae  de  Botlev  -^a 
icoisde  laRoArelsuriils  el  damoiselle  Hilairn  Rafniiei 
de  letii-s  surccsseurs  seigneurs  dudict  Chamov 
tenu  ledicl  cbappel'ain  dire  après  chairuno  desdicti  s, 
atiie  Regitifi  deuant  que  dire  le  /)e  ptofuvàis  de  du 

tels  mesw  et  diuin  seruice  ledicl cliappellain  -leia  linii 
rois  fois  chuseune  niesso  i-t  îcelles  duc  aux  heures  et 
ieMlictz  seigneur  et  dame  dudict.  Chamov.  Lequel  ser- 
ijf  r.happellain  sera  tenu  de  dire  el  i:£lëbrer  en  pei'- 
f  tenir  el  taire  rèsidameaudictCbamoy  s'il  n'a  exprès 
Bcnce  deidicis  bieur  nu  dame  dudict  Chatnoy  en  luv 
m  et  jardin,  cour  et  soulthance  qu'il  lera  Ih-nu  cnlri:. 

dict  cliappellaio  e;l  clerc  et  loussuré  et  qu'il  n'avi  eage 
lur  estre  prebtre,  îacontineni  qu'il  sera  en  eage  serj       i 
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teau  soy  faire  prebtre  pour  dôseruir  et  faire  le  seruice  dessusdict 
en  sa  personne,  s*il  n'est  dispensé  par  lesdicts  seigneur  ou  dame. 
En  ce  cas  il  sera  nommé  ung  presse  depar  lesdicts  sieur  et  dame 
pour  faire  ledict  diuin  seruice  et  nen  pourra  emmener  lediot  chap- 
pellain  ung  autre  sans  le  conger  desdicts  siour  et  dame. 

Item  et  pour  icelle  chappelle  pour  faire  le  service  cj  dessus  ont 
esté  donnez  tant  par  lesdicts  de  la  Rœre  Roffey,  Ragnier  que 
antre?  leurs  prédécesseurs  seigneurs  et  dames  dudict  Chamoy  de 
tout  temps  immémorial  la  moictU  du  four  bannal  de  Germigny 
lez  saincts  Florentin  à  la  charge  de  l'entretenir. 

Item  une  pièce  tant  terre  que  prez  appelle  la  Terre  de  Fornay 
contenant  trois  arpens  assiz  en  la  justice  de  sainct  Falle  tenant 
d'une  part  aux  terres  de  feu  Mathieu  le  jeune,  d'autre  part  à  la 
rue  Blahon,  d*un  bout  à  l'héritage  sainct  Jacques  de  la  chappelle 
sainct  Falle,  d'autre  bout  à  la  Voye. 

Item  seront  faictz  par  lesdictz  sieurs  et  dames  ou  leurs  procu- 
reon  et  recepueurs  les  baulz  tant  dudict  four  bannal  de  Germigny 
que  prey  et  terres  de  Goumay,  présent  ou  appelé  ledict  chappellain 
lequel  cliappeliain  ne  pourra  bailler  lesdictes  terres  et  prey  à 
rente  censiue  ny  à  vye  sans  le  conger  et  permission  desdicts  sieur 
et  dame* 

Item  et  pour  ce  qui  reste  trois  messes  par  chascune  sepmaine 
aisaaoir  le  lundi,  mardi  et  jeudi,  ledict  chappellain  sera  tenu  les 
dire  et  célébrer  en  ladicte  chappelle  ausdictz  jours  en  le  paiant  par 
lesdictz  sieur  et  dame  au  fin  de  deux  solz  six  deniers  tournois 
pour  chascune  messe.  Et  jusqnes  a  ce  que  lesdictz  sieur  et  dame 
ayant  baillé  terres,  prez  ou  autres  choses  pour  la  fondation  d'icel- 
les  trois  messes  au  fin  que  dessus  ou  autre  plus  grande  somme. 

Item  lesdictz  sieur  et  dame  et  leurs  successeurs  seigneurs  dudict 
Chamoy  seront  tenuz  de  fournir  ladicte  chappelle  de  chose  et  tous 
omemens  honnestes  quelconques  quil  y  couYiendra  avec  le  lumi- 
naire et  torches,  et  prestement  maintenir  ladicte  chappelle.  Les- 
quels ornemens  seront  mis  dedans  le  coffre  de  ladicte  chappelle 
auec  les  relicques  d'icelle.  Ouquel  coffre  y  aura  deux  serrures 
dont  lesdictz  sieur  et  dame  une  clef  et  ledit  chappellain  une  autre. 
Et  ou  cas  que  ledict  chappellain  deffanldra  faire  et  dire  les  seruices 
et  choses  dessosdictcs  et  ainsi  que  dessus  est  escript  après  que  les- 
dictz sieur  et  dame  luy  auront  signiffié  et  déclaré,  ou  quil  fnst 
absent  de  six  sepmaines  sans  leur  conger,  en  ce  cas  y  pourront 
commectre  de  nouuel  autre  chappellain  pour  desseruir  ladicte 
chappelle  et  prendre  le  revenu  dicelle. 

Item  toutes  et  quantes  fois  que  ladicte  chappelle  vacquera  et 
qu'elle  sera  donnée  de  nouvel  le  chappellain  k  qui  elle  sera  dozmée 
en  prenant  sa  possession  fera  le  serment  sur  les  saintes  évangilles 
en  pré^nce  du  seigneur  on  de  celluy  qu*il  y  commettra  4  tenir  et 
garder  à  son  pouuoir  ces  présentes  ordonnances  cy  dessus  escrip- 
tes  qui  luy  seront  leues  affln  qu'il  n'en  soit  ignorant. 
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Item  et  affîn  que  ce  soit  chose  ferme  à  tonsiours  perpétuelle- 
ment pour  Taduenir  «msi  que  veullent  et  enttndent  lesdictz  Fran- 
çois de  La  Roère  et'damoiselle  Hilaire  Raguier  sa  femme,  seigneur 
et  dame  dudict  Ghamoy  et  que  cest  leur  dévotion  et  intention 
icellui  sieur  a  signé  ces  présentes  de  sa  main  et  scellées  de  son 
scel  armoye  de  ses  armes  et  faict  signer  un  greffier  do  la  prevosté 
de  Chamoy.  Qui  ont  esté  faictes  et  doublées  deux  fois,  une  pour 
mectre  au  trésor  de  ladicte  chappelle  et  l'autre  pour  ce  présent 
tableau.  Données  en  nostre  chastel  dudict  Gharmoy  le  xiiij  jour 
du  mois  daoust  lan  mil  cinq  cens  trente  avec  le  seing  manuel  de 
Pierre  Hugot,  notaire  royal  etbaillage  et  prevosté  de  Troyes  aussy 
cy  mis  a  requeste  desdictz  sieur  et  dame  es  présence  de  Jacques 
Laurent  et  Jehan  Youbert  le  jeune,  procureur  et  recepveur  dudict 
seigneur  audict  Ghamoy. 

Signé  :  F.  DB  LA  Roère.  —  H.  Raouier,—  P.  Hugot.  —  Laurent. 

IXBBRT.  —  PaILLOT.  —  J.  DE  GlINCHAMP. 
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CHAPITRE  PREMIER 
La  Mothe  depuis  sa  ruine. 

I 

En     1884 

Sur  les  confiuB  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine,  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté;  à  Textrémité  orientale  du 
canton  de  Bourmont  (Haute-Marne)  s'élève  calme  et  silen- 
cieuse comme  une  vaste  tombe,  la  montagne  où  fut  La  Mothe. 

Isolée,  d'une  altitude  de  506  mètres»  surpassant  les  hauteurs 
voisines  de  25  à  50  mètres,  elle  se  présente  à  la  vue,  de  tous 
les  points  de  l'horizon,  soit  que  l'on  débouche  de  Neufchâleau 
ou  Lamarche,  de  Contrexéviile  ou  Bourmont.  Son  sommet 
ovale,  orienté  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  deux  fois  plus  long 
que  large,  est  plat,  légèrement  incliné  vers  le  Nord-Est.  Une 
sombre  ceinture  de  buis  et  de  broussailles  en  dessine  nette- 
ment le  contour  abrupt  jusqu'au  pied  des  anciennes  fortifica- 
tions. Les  rampes  se  déroulent  ensuite  largement  en  cultures 
diverses,  jusqu'aux  bords  du  Mouzon  à  l'Ouest  et  au  ruisseau 
de  Boisdeville  ou  de  la  Mary  à  l'Est  et  au  Nord.  Vers  le  midi, 
cetle  rampe  s'arrête  à  mi-côte,  se  rattachant  par  un  arc  de 
cercle  régulier  au  mamelon  de  Fréhaut,  puis  descend  à  Sou- 
laucourt  par  une  étroite  crevasse  et  un  chemin  tortueux  et 
escarpé. 

Le  plateau  sur  lequel  s  etageait  la  ville,  avec  ses  édifices, 
maisons,  église,  places  et  rues,  comporte  un  peu  plus  de 
trente-deux  hectares.  Longtemps  indivis  entre  les  communes 
de  Soulaucourt  et  d'Outremécourt,  il  offrait,  sur  ses  ruines, 
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UQ  vaàte  el  précieux  parcoors  pour  ces  peliU  moulons  de 
Laogres,  que  l'herbe  parrumée  de  nos  mOQlagnes  reudiiL  si 
succtileutâ,  el  que  uolre  siècle  mercaalile,  plus  parlisan  dii 
poids  que  de  la  qualité  tend  àUisserdisparaitre,  Depuis  1863, 
ce  plateau  a  élé  partagé  eutre  les  deux  commuaes  riveraioBs 
et  a  été  couverli  en  forêt.  Les  semis  d'arbres  veiLs  surtout 
poussent  avec  ime  végétation  luxuriante;  leur  tige  druile  et 
vigoureuse  s'emporte  vers  le  ciel  ;  leurs  rameaux  se  croisent 
et  s'entreci'oisent  à  l'iullui.  C'est  déjà  une  barrière  sérieuse  qui 
coupe  la  vue  du  paysage  el  fuit  louvoyer  le  promeneur. 

Malgré  ce  cbaugemeul  de  physionomie,  notre  moulagne  e^l 
toujours  avidemenl  fréquentée  :  pendunl  la  belle  saison,  des 
bandes  de  tourisle:^,  nationaux  et  étrangers,  l'arpeuleut  en 
loua  sens;  aucun  ne  voudrait  passer  à  ta  portée,  sans  venir 
saluer  la  ville  héroïque,  si  cruellement  ch&tîée  pour  avoir  fail 
preuve  de  patriotisme  :  c'est  un  culte  qui  s'impose  et  se 
conserve. 

La  plupart  desrues,  maintenues  libres  de  loules  plantations. 
oat  mcore  leur  pavé  intact,  encadré  et  couvert  par  l'herbe  qui 
le  disloque  '■  partout ,  côlu  k  c6te  et  alternativement ,  des 
excavations  el  des  tas  de  moiillons,  indiquant  les  lignes  de 
maisons  effondrées  :  Au  nord  du  chàleau,  une  citerne,  oii  se 
inaintienl  une  nappe  ou  sourcillon  d'eau  claire  :  A  càté,  dé- 
règles de  caves  voûtées  et  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 

!f>ur  celle  place,  entourée  d'uo  terlre  qui  jalonne  le  pourtour 
des  anciennes  construclions,  était  le  chàleau  du  gouverneur. 
L'administration  forestière  a  eu  la  patriotique  pensée  d'en 
perpétuer  le  souvenir,  euy  plimluoldesfrènes  symélrlquemenl 
disposés  en  allées.  En  cet  endroit,  point  central  el  culminant 
de  la  ville,  un  moaoUlhe  de  rochers  ne  devrail-il  pas  rappeler 
et  la  gloire  des  vainqueurs  el  celle  des  vaincus?  —  Pourquoi 
coite  idée  si  noble  et  si  juste,  qui  a  déjà  eu  ses  promoleurî, 
u'a-l-eUe  pas  encora  reçu  son  exécution  ! 

Plus  loin,  un  semis  de  chênes  indique  l'eiuplaceEueut  de 
l'église  paroissiale  et  collégiale.  Au  sud,  ce  monticule  servail 
de  base  au  moulin  à  vent;  et  tout  proche,  le  grand  espace  qui 
se  gondole  en  eulonnoir,  rappelle  la  place  publique  de  la 
citerne.  Les  contrescarpes,  les  fossés,  les  bastions,  les  retran- 
cbemeuU,  les  avenues  ont  encore  leurs  formes  nettement 
dcseinées,  bien  que  leurs  angles  se  soient  arrondis,  que  leurs 
coupes  se  soient  alîaisHées  et  luurs  niveaux  relevés.  Au  devant 
"g. ahâteau,  un  reste  d«  courtine  a  élé  respecté.  La  légende 
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l'appelle  la  Chaise  de  Cligmt,  poste  d*oii  le  Taillant  capitaine 
surveillait  l'attaque  et  organisait  la  défense,  iiti  regard  de 
Fréhaut,  le  revers  de  la  montagne  est  profondément  bonle- 
versé.  Le  contour  du  plateau  est  décMqueté  ou  emporté;  Iqs 
roches  d*enceînte  sont  fendues  et  écroulées.  Des  blocs  de 
roches  ou  de  terre  s'avancent  en  pointe,  et  dans  le  vide  sur- 
plombent en  voûtes.  C'est  un  chaos  de  débris  pèle*méle^  de 
crevasses,  de  soulèvements,  qui  rend  difficile  la  reconstitution 
de  cette  partie  de  la  forteresse.  C est  là  que  les  assaillants  mit 
porté  tous  leurs  efforts  :  les  tranchées  d'abord,  les  mines 
ensuite  y  ont  laissé  la  trace  brutale  de  leur  passage. 

Telle  se  présente  aujourd'hui  la  montagne  de  La  Hotfae. 

Pendant  l'automne  de  1874,  une  mission  militaire  sous  h 
conduite  de  M.  le  général  Frossard,  s'arrêta  à  Outrémécourt, 
et  demanda  une  hospitalité  de  quelques  instants  à  M.  l'abbé 
Mollet.  Avec  ce  digne  prêtre  qui  connaît  à  fond  notre  histmre 
locale,  on  monta  à  La  Mothe. 

Après  avoir  fait  le  tour  du  plateau,  jeté  un  coup  d'oeil  sur 
les  environs,  le  général  fit  à  son  escorte  un  cours  de  stratégie 
miUtaire.  Il  reconnut  les  moyens  de  défense  de  l'ancienne 
forteresse^  en  montra  les  points  faibles  et  les  avantages,  et 
développa  les  divers  systèmes  à  employer  pour  la  rédmre. 

Lisant  ensuite  à  haute  voix  la  relation  du  siège  que  H.  le 
curé  lui  avait  prêtée,  il  reconstitua  la  ville  et  ses  défenses, 
retrouva  et  indiqua  avec  précision  remplacement  de  chaque 
quartier,  la  marche  progressive  de  Tarmée  française;  les  dis- 
positions contraires  prises  par  les  assiégés  :  Il  montra  chacune 
des  phases  du  blocus  et  du  siège,  la  place  des  batteries,  les 
lignes  des  tranchées  et  enfin  les  galeries  de  mines  qui  devaient 
amener  le  dénouement  fatal.  Cette  conférence  historique  de 
plusieurs  heures,  fut  écoutée  avec  un  profond  recudllement 
et  suivie  avec  le  plus  vif  intérêt.  M.  Mollet  nous  en  parlait 
avec  enthousiasme.  Les  auditeurs  étaient  émerveillés  de  la 
science  et  de  la  perspicacité  du  général,  et  rendaient  un  juste 
hommage  au  chroniqueur,  qui,  par  Texactitude  et  la  fidélité 
de  son  récit,  permettait  de  reconnaître  et  de  reconstituer 
toutes  les  opérations  du  siège. 

M.  Léonce  de  Piépape,  officier  d'Etal-Major,  originaire  du 
fiassigay,  fiedsait  partie  de  Tescorte  du  général.  Il  a  rendu 
compte  lui-même  de  celte  excursion  dans  son  beau  volume  de 
Y  Histoire  Militaire  du  Pays  de  Langres. 

«  J'ai  eu,  un  jour,  dit-il,  la  bonne  fortune  de  faire  l'explora^ 
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•  iioQ  du  plateau  de  LaMolhe  avec  un  divisioDuaire  du  génie, 
c  qui,  suivant  pas  à  pas  la  relation  du  siège,  en  marqua  sur 
c  place  avec  habileté  les  différentes  phases  et  les  divers  tra- 
«  vaux.  Longtemps  il  chercha  la  mine  dont  Texplosion  avait 
«  déterminé  la  prise  du  bastion  d'attaque  (Sainte-Barbe), 
c  Tout  à  coup,  il  s'arrôte  devant  une  sorte  d'entonnoir,  pra- 
«  tiqué  au  pied  môme  d'un  massif  de  pierre  qui  ne  pouvait 
«t  être  que  la  base  du  basliou,  et  il  s'écrie  avec  une  conviction 
€  que  tout  justifie  :  Voici  le  fourneau  de  mine  I  Celait  une 
«  véritable  découverte  faite  parmi  ces  décombres  dont  le  chaos 
c  remontait  à  deux  cent  trente  ans. 

«  On  éprouve,  continue  encore  M.  de  Piépape,  une  certaine 
a  impression  de  tristesse,  lorsqu'on  s'éloigne  de  cette  moderne 
«  solitude  et  qu'on  redescend  les  flancs  de  la  montagne,  à  la 
«  pensée  de  tout  ce  qui  a  vécu,  pensé  et  souffert  sur  cette 
a  côte  aujourd'hui  inhospitalière.  Si  les  ruines  ont  leur  mélan- 
«  colie,  des  vestiges  comme  ceux-là  serrent  le  cœur  davantage 
«  encore.  A  ces  restes  à  peine  visibles,  s'attachera  éternellc- 
«  ment  dans  l'imagination  du  visiteur ,  le  souvenir  d'une 
s  population  belliqueuse,  ayant  combattu  pour  ses  dieux 
i  lares  et,  méritant  par  suite  tous  les  respects  de  la  posté- 
a  rite  • . 

il 

En     1745 

Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  notre  montagne  avait  encore 
des  ruines  imposantes  :  La  visite  en  était  particulièrement 
intéressante  et  instructive.  Depuis  lors,  la  destruction  a 
marché  à  grands  pas.  Les  populations  environnantes  se 
S(mt  servi  des  débris  comme  d'une  carrière  naturelle.  Au  gré 
de  chacun  les  murs  et  remparts  ont  été  renversés,  les  pierres 
de  service  ont  été  descellées  et  emportées.  Les  maçons,  les 
adljudicataires  du  ballast  des  routes  y  ont  puisé  à  pleines 
mains  et  en  ont  extrait  tous  les  moellons.  Il  est  seulement 
vrai  de  dire  que  l'œuvre  de  Mazarin  a  été  aohevée  de  notre 
temps,  et  que,  de  la  forteresse,  de  la  ville,  il  ne  reste  plus 
pierre  sur  pierre  depuis  25  ans. 

Parmi  les  nombreux  visiteurs  qui,  au  kviuy  siècle,  gravirent 
la  montagne  de  La  Molhe,  nous  devons  signaler  les  élèves  du 
collège  de  Bourmont  ;  ils  en  faisaient  fréquemment  le  but  de 
leurs  promenades  d'été.  L'un  d'eux  a  laissé  quelques  notes 
manuscrites  que  nous  rapportons  intégralement  sans  retran- 
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cher  aucun  des  épisodes  de  son  récit.  Nous  aurons  ainsi,  d'a- 
près un  témoin,  la  physionomie  de  la  ville  à  cette  époque. 

c  C'était  le  25  juillet  1745,  juste  cent  ans»  jour  pour  jour 
«  après  la  prise  de  La  Motbe.  Avec  un  grand  nombre  de  Jeunes 
9  gens,  j*eus  l'idée  d*y  aller  passer  la  journée.  Nous  partîmes 
«  par  bandes.  Après  avoir  dépassé  le  pont  Saint-Part,  chacun 
«  se  mît  à  gravir  la  montagne  à  travers  champs,  en  cherchant 
«  quelques  curiosités. 

•  Au-dessus  de  la  grande  voie,  dans  une  raie  de  champ 
«  labouré,  je  trouvai  une  petite  boule  rougeâtre,  on  peu 
«  moins  grosse  qu'une  bille  de  billard,  elle  était  pesante  et 
^i  solide  :  n'en  pouvant  distinguer  la  matière,  je  la  mis  dans 
«  ma  poche  sans  plus  m'en  occuper. 

«  Nous  courûmes  alors  à  travers  les  ruines. 

<  A  ce  moment  les  avenues  étaient  praticables,  enconbrées 
i  seulement  de  débris  qm  gênaient  la  marche;  on  reconnais - 

<  sait  très  bien  la  ville  ;  ou  en  suivait  les  rues  bien  pavées  : 
«  On  distinguait  les  bâtiments  publics  plus  rasés  que  les 
«  autres,  les  lignes  extérieures  et  intérieures  de  l'église  et  du 
«  château;  presque  partout,  les  maisons  des  particuliers 
«  étaient  encore  hautes  de  dix,  quinze  et  vingt  pieds,  par&ite- 
•  ment  blanchies.  On  en  voyait  les  dispositions  intérieures, 
«(  et,  de  temps  en  temps  des  marches  d'escalier  s'arrêtaient 
«  en  l'air.  Beaucoup  de  caves  étaient  intactes,  les  unes  avec 
«  leur  entrée  à  demi  obstruée,  les  autres  parfaitement  libres. 
a  Les  citernes  bien  cimentées  étaient  effondrées  par  côté.  Les 
a  fortifications  existaient  presque  en  entier,  jusqu'au  niveau 
a  des  terres  de  la  montagne,  la  partie  supérieure  ayant  été 
«  seule  démantelée.  Les  contrescarpes  conservaient  leurs  for- 
«  mes,  ainsi  que  les  bastions,  et  étaient  revêtues,  sur  de 

<  grandes  étendues  de  leur  enveloppe  de  pierres. 

n  Après  avoir  déjeuné  sur  Therbe,  sous  la  porte  de  France, 
«  ayant  remarqué  dans  les  interstices  de  pierres  amoncriées, 
0  des  indices  de  sculpture,  nous  détournâmes  force  décombres 
a  et  nous  mimes  à  jour  une  belle  pierre  carrée  de  trois  pieds 
«  de  côté  sur  laqueUe  étaient  sculptées  les  armes  de  Lorraine, 
a  Dessous  était  une  statue  en  pierre  blanche  que  nous  eûmes 
0  beaucoup  de  peine  à  sortir  de  l'excavation.  C'était  la  statue 
«  de  saint  Claude  qui  était  un  peu  endommagée  d'un  éclat  de 
«  boulet.  Ces  deux  pierres  devaient  décorer  le  fronton  de  la 
«  porte. 

«  Dans  la  soirée,  un  de  nos  compagnons  découvrit  aussi, 
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f  au  bas  d*uoe  des  tours  du  château  une  petite  statue  de  la 
c  Vierge,  eu  pierre,  et  haute  d'environ  un  pied.  Elle  était 
«  assise,  les  cheveux  tordus,  avec  un  voile  retombant  par  der- 
«  rière,  et  une  lobe  bleue  avec  bordures  dorées.  Elle  tenait 
•  l'Enfant  Jésus,  la  main  appuyée  sur  un  globe. 

«  Après  notre  retour  à  Bourmont,  nous  envoyâmes,  dès  le 
«  surlendemain,  une  voiture  pour  ramener  ces  divers  objets, 
t  Mais  Timage  de  saint  Claude  et  les  armoiries  de  Lorraine 
«  avaient  déjà  été  volés.  Jamais  on  n'a  pu  découvrir  où  ils 
«  avaient  été  transportés.  La  statue  de  la  Vierge  fut  rapportée 
«  à  Bourmont. 

•  Deux  ou  trois  mois  après,  je  retrouvai  dans  mes  vêle- 
ments, la  boule  que  j'avais  ramassée  àLaMothe.  Je  profitai 
du  moment  où  ma  sœur  préparait  le  souper  et  avait  jeté 
beaucoup  de  charbon  sur  le  feu.  Je  plaçai  cette  boule  au 
cœur  du  foyer  et  y  rassemblai  beaucoup  de  gros  charbons 
que  j'allumai  à  force,  avec  un  soufflet  que  je  tenais  dans  un 
coin  où  je  m'étais  rangé  par  hasard.  La  boule  ne  fut  pas  uu 
demi-quart  d'heure  au  feu,  qu'elle  éclata  comme  un  coup 
de  canon  ;  renversa  un  pot  qui  était  devant  le  feu,  qu  elle 
éparpilla  dans  toute  la  cuisine.  Les  meubles  furent  la  plu- 
part renversés,  les  fenêtres  mises  eu  canelle.  Le  plus  grand 
bonheur  fut  que  ma  sœur,  droite  auprès  du  fourneau,  ne 
fut  aucunement  blessée,  tandis  que  la  fenêtre  qui  était  à  sa 
gauche,  et  la  crédence  qui  était  à  sa  droite  furent  saccagées 
par  les  éclats.  C'était  une  grenade  du  siège  de  La  Mothe 
dont  la  poudre  s'était  conservée  dans  la  terre  et  Thumidité, 
de  sorte,  que  ce  fut  une  espèce  de  miracle  que  nous,  des- 
cendants des  anciens  habitants  de  cette  ville,  n'eussions  pas 
été,  cent  ans  après  sa  destruction,  tués  par  des  engins  qui 
étaient  chargés  contre  sa  garnison.  Cette  anecdote  ne  se 
trouve  ici,  que  pour  donner  des  leçons  de  méfiance  et  de 
précaution  à  ceux  qui  seront  aussi  curieux  et  amateurs  de 
l'antiquité  que  moi!  » 

CHAPITRE  II 
La  Mothe  avant  sa  ruine. 

I 

U  n'y  a  pas  encore  deux  siècles  et  demi,  cette  montagne,  si 
solitaire,  aujourd'hui,  était  pleine  de  vie  et  de  mouvement. 
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Une  ville  forle  en  couvrait  toute  la  plate-forme,  et  s'acron- 
dissait  de  gradius  en  gradins  sur  les  flancs  du  coteau  pour 
doubler  sou  enceinte.  Partout,  une  masse  sombre,  énorme, 
formidable  de  hautes  murailles,  de  bastions  triangulairas 
agrémentés  de  tourelles  et  de  guérites  :  Tout  à  Tentour,  des 
amoncellements  de  contrescarpes  en  maçonnerie  firadzées  et 
bien  revêtues  :  des  redoutes,  des  demi-lunes  agrandissant  les 
dehors,  reculant  les  approches  et  facilitant  les  sorties  et  ren- 
trées des  combattants.  De  toutes  parts,  des  talus,  des  bar- 
rières, des  palissades,  en  un  mot,  tout  ce  que  Tart  de  l'ingé- 
nieur avait  pu  créer  de  plus  perfectionné  contre  l'attaque  et 
dans  rintérèt  de  la  défense. 

Les  courtines  de  50  à  GO  pieds  d'élévation  étaient  reliées 
entre  elles  par  huit  boulevards  ou  bastions.  Tournés  yers  la 
France,  on  comptait  les  bastions  de  Vaudémont,  de  SaiDt- 
Georges  et  de  Sainte-Barbe  ;  vers  la  Lorraine,  ceux  de  Saint- 
Nicolas,  de  Saint-Ântoiue,  le  bastion  Le  Duc  qui  avait  phu  de 
cent  pieds  de  hauteur,  la  plate-formè  rectangulaire  de  Saint- 
François  et  le  bastion  de  Danemark.  Les  boulevards  Saiate- 
fiarbe  et  Saint-Nicolas  dominaient  d'au  moins  trente  mètres  la 
montagne  de  Fréhaut,  seul  point  menaçant  pour  la  ville. 

La  place  se  terminait  en  outre,  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
par  deux  bons  retranchements  sous  lesquels,  ainsi  que  sous 
les  bastions,  existait  une  espèce  de  fossé  taillé  dans  le  roc*, 
puis  une  contrescarpe,  ou  fausse-braie,  de  quarante  pieds  de 
hauteur,  fraizée  partout  ât  d* aussi  difficile  accès  qu'un  bas- 
tion. 

Si,  par-dessus  cette  masse  de  pierres,  du  haut  de  la  grande 
montagne  de  Bourmont,  nous  cherchons  à  dessiner  la  ville, 
voici  le  panorama  qu'elle  présentait  : 

Au  centre,  apparaissait  le  château  ou  gouvernement,  flanqué 
de  quatre  tours  d*angle,  à  toit  en  poivrière  d'un  si  pittoresque 
effet,  et  sou  donjon  carré  à  plate-forme,  avec  guérite  de  guet* 
teur  dans  un  coin.,  dominant  toute  la  ville  et  sondant  au  loin 
les  profondeurs  du  Bassigny .  Des  nuées  de  pigeons  y  rentraient 
et  en  sortaient  à  tout  instant,  disent  certains  chroniquemrs. 

Au  Nord,  pointait  le  clocher  de  Téglise  Notre-Dame  de  La 
Mothe,  surmonté  d'une  flèche  très  élevée;  proche  le  château, 
le  frêle  et  élancé  clocheton  de  la  chapelle  des  Âugustines. 


1 .  De  18  pas  d«  largeur  el  de  7  a  8  pieds  de  profondeur. 
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A  I*  pointe  méridionale,  celait  le  toit  k  batière  et  les  lon- 
gues ailes  du  moulin  à  vent.  A  ses  côtés,  ia  tout  ronde  dee 
Moines,  accolée  au  bastion  Saiutc-Barbe  ;  plus  au  nord  la  tour 
de  la  Myotle,  sur  laquelle  tluttaît  le  drapeau  de  la  Lorraine. 

Au-desË0U8  du  château,  £e  prolilait  par-desaus  la  ligue  des 
remparts,  le  bâtiment  carré  de  la  porte  de  Soulaiicourt,  oiQé  à 
ses  extrémités  de  QècheE  armoriées. 

La  restilulîoa  de  la  ville  que  nous  donnons  à  grands  traite 
et  que  nous  allons  coiiinuer  dans  les  pages  suivantes  est  aussi 
exacte  que  posssible,  tous  les  éléments  aous  ea  ont  été  don- 
nés [jar  les  anciens  titres  et  les  papiers  du  temps  que  nous 
avoDS  compulsés  eu  grand  nombre.  Parmi  les  vingt  plans  et 
■mes  de  La  Slolhe  qui  nous  sont  connus,  tous  donnent  des 
détails  à  peu  près  complets  sur  les  forliScations ;  mais,  1» 
plupart  sont  moins  scrupuleux  en  ce  qui  concerne  la  topogra- 
phie de  la  ville  elle-même.  Presque  tous,  la  représentent 
bâlie  en  échiquier  avec  des  rues  droites  ,  parallèles  et  perpen- 
diculaires. La  légende  explicative  met  souvent  tel  édifice  eu 
place  de  tel  autre.  Des  peintures  répartissent  même,  sur  tous 
les  points  de  la  ville,  sept  ou  huit  clochers  pour  la  plus  grande 
beauté  du  paysage. 

Le  véritable  plan  de  la  Molhe  se  trouve  dans  X'Hittoire  de  la 
fondation  et  des  trois  sUges.  publiée  â  Soulaucourt,  chez  Ni- 
vert,  en  18 jl,  et  Aaas\'Bistoir»  dt  la  Ville,  parue  eu  1841,  à 
NeufchAleau,  chez  M.  de  de  Mongeot.  Une  réduction  de  ce 
m6me  plan  se  trouve  dans  La  Mau(e-Marne  aitcimne  et  tno- 
dtrne,  par  Jolibois,  ISIiS,  à  Tartide  de  La  Motho.  M.  J.  Si- 
monaet  l'a  fait  graver  à  nouveau  pour  la  Relalîoit  des  Sièges, 
qu'il  a  publiée  à  Chaumont,  en  1861. 

EnBn,  en  .383,  dans  sa  monographie  'ïûulreméeourl,  M.  le 
curé  Liébiiullen  a  donné  une  nouvelle  reprodurlion.  C'est  le 
seul  plan  que  nous  puissions  recommander  à  ceux  qui  étudient 
noire  histoire  locale,  et  aux  lourîbles  qui  désirent  visiter  notre 
moutague  avec  intérêt,  l^e  plau  est  authentique,  il  a  été  copié 
sur  an  dessin  géométrique  qui  datait  de  l'existence  même  de 
la  ville.  Pendant  le  xvm<  siècle,  les  élèves  du  nos  écoles  se 
servaient  des  manuscrits  du  siège  pour  apprendre  a  lire  et  * 
écrire.  Le  plan  de  La  Molhe  dont  nous  parlons  était,  de  méuie, 
leur  principal  modèle  de  dessin  linéaire.  La  plus  grande  partie 
des  écoliers  de  noire  région,  n'auraient  -pan  voulu  quitter  les 
bancs  de  la  classe  sans  rapporter  à  la  maison  paternelle  soi! 
un  manuscrit  du  siège  écrit  au  jour  le  jour  de  leur  jdus  belle 
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main,  soit  un  dessin  de  La  Mothe  au  compas  et  au  tire-ligne. 
G*était  leur  orgueil,  et  pour  les  parents  un  bonheur  et  une 
gloire.  Le  manuscrit  était  placé  avec  les  objets  précieux,  oa  y 
ajoutait  quelques  éphémérides,  des  souvenirs  de  famille  et  des 
tableaux  généalogiques. 

Le  dessin,  collé  sur  toile ,  monté  comme  une  carte»  était 
accroché  au  plus  bel  endroit  de  la  maison;  le  tout  se  trans- 
mettait de  père  en  fils.  De  nombreux  exemplaires  ainsi  copiés 
se  trouvent  encore  dans  nos  communes.  Moi-même»  en  ache- 
tant chez  un  bouquiniste  de  Paris  les  eommeiUaires  manuscrits 
sur  la  eouiume  du  Bamgny^  j'ai  eu  Theureuse  fortune  de 
retrouver  un  de  ces  plans  entre  les  feuillets  du  volume; 
quelques  annotations  le  rendent  d'autant  plus  intéressant 
qu*elles  nous  paraissent  écrites  par  Du  Boys  de  Riocourt  lui- 
même.  Ce  plan  in-folio  a  49  centimètres  de  hauteur  sur  83  de 
largeur,  il  est  malheureusement  coupé  et  en  mauvais  état. 
Toutes  les  rues  de  la  ville  y  sont  figurées  avec  les  lignes  de 
maisons  et  leurs  séparations,  les  édifices,  places  et  terrains 
non  bâtis,  ainsi  que  le  système  complet  des  fortifications. 
L'Eglise  seule  parait  avoir  deux  clochers,  quand,  d'après  tou- 
tes les  pièces  de  l'époque  elle  ne  devait  en  avoir  qu'un  ^ 

II 

Dans  le  principe,  on  pouvait  entrer  dans  la  ville  par  denx 
portes,  les  seules  qui  eussent  jamais  existé.  Celle  éCOtUteiM'' 
courte  à  YE&iy  quelquefois  appelée  de  Lorraine  ou  de  Nanej, 
était  percée  dans  la  courtine,  à  l'angle  gauche  du  bastion  U 
Duc.  Elle  fut  murée  de  1611  à  1620.  Un  passage  à  pied  y  fot 
conservé  avec  pont-levis  et  tourniquet. 

Une  poterne  existait  de  longue  date,  vis-à-vis  Oulremécourt 
entre  le  bastion  de  Danemarl  et  la  Tour  de  la  Myoite. 

La  parle  de  Soulaucourl,  ou  de  France,  était  donc  devenue 


1 .  En  avril  1879,  MM.  Schleisiuger  frères,  libraires  a  Paris,  pablièrant 
le  catalogue  de  la  vente  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  N... 
Au  N''  âûO^i,  ils  annonçaient  un  beau  mannsciit,  in-folio,  sur  le  siège  di 
La  Mothe,  pur  uu  contemporain,  avec  une  magnifi({ue  aquarelle  r^tésea* 
tant  la  ville  assiégée  en  1645,  d'après  une  peinture  ancienne.  Cette  copie 
provenait  de  M.  Jean  Cayon,  inspecteur  correspondant  du  siinistre  de 
Tintérieur  pour  les  monuments  historiques  do  la  Meurthe.  Nous  aurions  été 
bien  désireux  de  connaître  ce  précieux  document  qui  a  été  vendu  i  un  in- 
connu. U  nous  aurait  peut'êtro  permis  de  faire  quelques  additions  au  pré- 
sont travail.  - 
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la  véritable  entrée  de  la  ville.  S'ouvrant  à  l'Ouest,  daos  le 
rempart,  à  gauche  du  basHon  Sainl-Qeorgts,  elle  rormail 
pavillon  avec  casemates  au-dessous  et  corpa-de-garde  au-des- 
sus. SoQ  fiontOD  était  blasonné  do  LorrHiue  et  orne,  sur  uu 
piédestal,  de  la  statue  de  Sainl-Ciaude,  de  grandeur  naturelle. 
Des  portes  bardées  el  herses  pouvaient  la  fermer  k  volonté. 
Un  poul  doi'maut,  Jeté  sur  le  fossé,  la  reliait  ^  un  ravehn  des- 
tiné à  eu  protéger  les  abords.  Dans  le  pan  gauche  de  ce  raveUn 
sortait  le  chemin  dt  /a  J/a/arf)è«,  qui  longeait  les  fortiûcalioas 
et,  sous  le  hattion  Sainte-Barbe,  à  mi-câte,  se  bifurquait  pour 
aller  à  Boulaucouri  et  à  Médouville.  Dans  le  pan  de  droite,  uu 
autre  chemin  allait  au  nord  jusqu'au  bastion  de  Vaudéniont 
el  descendait  au  pont  Saint-Part  par  la  voye  de  la  Mothe,  et  ù 
Outiemécourt  par  la  toye  des  Auges.  Tout  le  long  de  la  mon- 
tagne, ces  deuxchemias  étaient  protégés  par  les  contrescarpes, 
du  côté  de  la  campagne,  el.  à  leurs  extrémités  par  des  palis- 
sades. 

Depuis  1IÎ8I)  h.  iniU,  de  grands  ti'avaux  de  défense  avaient 
été  entrepris  aux  abords  de  cette  porte.  Son  bftliraenl  et  sou 
batle  avaient  été  achevés  :  le  ravelin  construit,  ainsi  qu'une 
allée  voûtée  partant  du  château  et  reliant  ce  dernier  avec  le 
deesus  de  la  porte.  Les  murailles,  casemates,  parapets,  senti- 
nelles [guérites),  barrières  ft  portes  avaient  été  mis  pn  bon 
état. 

M.  de  Meiaj,  gouverneur,  avait  fourni  l'argent  nécessaire 
et  en  Ia92,  il  lui  était  encore  dû  parle  Domaine  1,'iCi)  fr.  par 
lui  avancés,  pour  le  parachévemtHt  du  bdeiment  de  la  porte  de 
Soulaucourt.  Toutes  les  amendes  arbitraires  de  la  sénéchaus- 
sée étaient  employées  rV  ces  ouvrages.  Ainsi  les  comptes  nous 
font  connaître  qu'une  amende  de  3ii  fr.  pour  insolences  /ailes 
m  corpS'dc-gardt  de  La  Mothf,  par  Tkiebaut-Ckaillel. 
d' Huilliécourl,  prononci-e  par  M.  de  Molay;  une  autre  de 
■20  fr.  t*r  Semy  Darnuud.  de  Germainvilliers,  et  de  i<*  fr.  sur 
la  femme  de  ce  dtrttier,  pour  insolences  commises  au  fait  de  la 
garde  de  QermaiitBillierg,  prononcé  par  M.  de  Montavault 
{Claude  de  JoiselJ,  lieutenant  du  gouverneur,  servirent,  d'a- 
près la  sentence,  au parachèpemenl  du  corps-ile-garde  de  cette 
porte.  11  en  fut  de  même  d'une  autre  amende  de  15  fr.  à 
laquelle  fut  condamné  messiro  Demenge  Bernard,  prêtre  curé 
de  GrafTiguy. 

Deux  graudes  rues  coupaient  la  ville  en  croix;  l'une  allait 
d'une  porte  à  l'autre  :  elle  était  escarpée,  étroite  et  profondé- 
ment encaissée.  Hesserrt'e  à  gauche  entre  les  fermetés  lîu  chft- 
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teauet  adroite,  entre  les  murs  de  soutènement  dee  nuisoqs 
qui  la  botdaient  en  sous-sol,  elle  arrivait  péniblement  au  point 
culminant  de  la  montagne,  où  elle  coupait  perpeodieulaire- 
ment  lautre  grande  rue.  Quelques  toisés  plus  loin^  elle  se 
recreusait  à  nouveau  pour  descendre  à  la  porte  d'Outremé* 
court. 

La  seconde  fronde  ruê  se  poursuivait  d'un  bout  de  la  ville  à 
Tautre,  du  Sud-Est  au  Nord^Ouest,  depuis  la  plate  de  la 
Citerne  au  retranchement  du  Nord  ;  plus  large  que  la  prée^ 
dente,  elle  était  tortueuse,  en  terrain  plat,  de  plein  pied  avec 
les  maisons  qui  s'y  pressaient  sans  aucune  solution  de  conti* 
nuité.  C'était  le  centre  actif  et  animé  de  la  ville. 

Sept  autres  rues  découpaient  en  Uots  irréguliers  le  reste  de 
l'enceinte,  avec  les  chemins  de  ronde  qu'on  avait  conservés 
libres  et  larges  tout  autour  des  remparts  et  sur  lesquels  beau- 
coup de  maisons  avaient  leurs  entrées  et  ouvertures.  L'une 
était  dénommée  rue  d'O/f recourt',  d'autres,  rue  desLùnémii, 
rue  du  Vauleugnot,  vieille  rue  de  la  perte  de  Sonlmmurt. 
Toutes  étaient  pavées,  sauf  la  grande  rue  entre  lee  deux  por* 
tes.  Ces  rues  étaient  soigneusement  entretenues.  En  1491, 
M.  de  Melay  avait  rendu  un  édit  relatif  à  la  propreté  et  à  rea« 
lèvement  des  immondices.  Chaque  contravention  était  passibb 
de  3  fr.  d'amende  ;  chaque  année»  le  Mayeur  en  rendait  compte. 
Les  habitants  réclamèrent  plusieurs  fois,  pour  faire  attribuer 
à  leur  communauté  le  produit  de  ces  amendes,  mais  la  cham- 
bre des  comptes  de  Bar  décida  qu'il  faisait  partie  du  JDomaiae 
de  Son  Altesse,  comme  seigneur  à  gui  appartient  toute jwriiiù' 
tion. 

Sur  le  parcours  de  ces  rues  se  pressaient  des  lignes  de  mai* 
sons  à  façades  étroites  et  à  2  ou  3  étages;  des  hôtels  aux  ' 
pignons  raides  et  pointus,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
gagnant  en  hauteur  l'espace  qui  leur  était  strictement  réparti 
en  étendue. 

IjC  château  était  vis-à-ns  le  bastion  Saint-Georges,  à  gauche 
de  la  porte  de  Soulaucourt  :  V Eglise  au  noi*d-ouest ,  proche  le 
bastion  de  Vaudémont  ;  le  moulin  à  vent  et  la  place  de  la 
citerne,  au  midi. 

Le  couvent  des  Augustines  se  trouvait  au  sud  du  château, 
de  l'autre  côté  de  la  grande  rue;  celui  des  Pères  BécoUets,  sur 
la  place  de  la  citerne  et  sur  le  chemin  de  ronde  des  boulevards 
Saint-Nicolas  et  Saint-- Antoine, 

VMtel  du  Bttilly  était  entre  l'Eglise  et  le  bastion  de  Dane- 
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mark.  En  1600,  on  le  connaissait  sous  le  nom  d'hôtel  de  Sero- 
court.  Nous  ne  savons  si  M.  Du  Boys  de  Riocourt,  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Bassigny,  Ihabita  ensmte  ;  un  manus- 
crit nous  apprend  que  ce  fut  sa  maison  qui  fut  sapée  et  détruite 
la  première,  en  septembre  1645,  pendant  que  ce  digne  magis- 
trat  multipliait  les  démarches  à  Paris  pour  obtenir  la  grâce  de 
la  ville. 

L'iôtelde  Bancourt  qu'habitaient  les  sénéchaux  de  LaMotbe 
et  Bounnont  depuis  1585,  se  trouvait  dans  cette  môme  grande 
rae,  pea  ébigné  du  chœur  de  Téglise.  Celui  de  la  famille  de 
Landrian  donnait  à  la  ibis,  sur  la  place  de  la  Citerne  et  sur  la 
rue  a*Offréc(mrt,  près  le  bastion  Sainte-Barbe. 

La  Balle  déjà  existante  en  1329,  s'ouvrait  sur  la  place  de  la 
dtême.  Hector  Vouillemin,  mayeur  de  la  ville  en  1600,  avait 
sa  maison  proche  la  halle  et  les  ueuairts  d'iUec. 

Les  maisons  Pltmerel,  Thouvenel^  Colite  de  Bar,  Humtert 
Auèbrf,  Simon  Regnauld,  Nicolas  Oudin,  ancien  prévôt, 
gruger  et  receveur  de  Choiseul,  étaient  dans  la  grande  rue 
entre  les  deux  portes. 

La  maison  ffénin,  voisine  du  portail  de  l'église,  était  la  pre- 
mière d'une  )igne  étroite  de  bâtiments  qui  s'ouvraient  à  la  fois 
sur  la  rue  communiquant  de  l'église  au  château  et  sur  le  che- 
min de  ronde  des  boulevards  de  Vaudémont  et  de  St-6eorges. 

£a  Grange  des  Dimes^ou,  les  chanoines  resserraient  les  nom- 
breuses redevances  auxquelles  ils  avaient  droit,  était  au  nord 
de  f  église  la  plus  rapprochée  du  bastion  de  Vaudémont. 

La  Taverne  de  Michel  Bazard  avait  son  enseigne  dans  la 
rue  de  la  Citerne,  au-dessous  du  four  banal. 

Didier  Gorquotte,  demeurait  rue  du  Vaulcugnot,  Jean  Mil- 
lot,  Jacques  Voirin,  rue  des  Lombards. 

Ces  détails  pourront  pardtre  futiles;  ils  intéresseront  certai- 
nement diverses  familles  du  Bassigny,  qui  se  font  honneur  et 
gloire  de  descendre  des  défenseurs  de  La  Mothe.  C'est  à  ce 
litre  que  nous  en  parlons  ici.  A  diverses  reprises,  n'avons- 
nous  pas  vu  M.  René  de  Landrian  s'obstiner  à  ne  pas  quitter 
la  montagne,  voulant  retrouver  remplacement  de  l'hôtel  de  sa 
famille  et  s'agenouiller  quelques  instants  au  lieu  même  où 
avaient  vécu  et  soufiPert  et  où  étaient  morts  plusieurs  généra- 
tions de  ses  ancêtres  I 

A  l'extrémité  nord-ouest  du  plateau,  sur  un  terrain  en  forme 
de  fer  à  cheval  qui  termine  la  ville,  un  jardin  planté  d'arbres 
avait  été  réservé  au  gouverneur.  On  y  arrivait  par  un  pont  de 
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bois  très  incliné,  supporté  par  des  poutres  et  jeté  sur  le  fossé 
de  la  ville,  depuis  le  milieu  de  la  courtine  des  bastions  de 
Vaudémont  et  de  Danemark.  C'est  sur  ce  pont  que  fut  tué 
Antoine  de  Choiseul,  dans  la  matinée  du  21  Juia  1634,  par  un 
éclat  de  boulet  qui  se  brisa  contre  Toreilloit  d'une  demi-tour. 
Ce  jardin,  faisant  retranchement,  en  contre-bas  de  la  ville, 
dont  le  séparait  un  large  et  profond  fossé,  se  terminait,  du 
côté  de  la  campagne  par  une  muraille  anxmdie,  flanquée  à 
vingt  toises  Tune  de  Tautre  de  quatre  demi-tours  rondes  ; 
c'était  un  reste  des  premières  et  plus  anciennes  fortificaticms 
de  la  ville.  Sur  l'une  de  ces  demi-tours,  la  dernière  près  du 
bastion  de  Danemark,  avait  été  construite  en  1497,  la  Tour  de 
la  Jtyotte  qui  servit  longtemps  de  corps-de-garde  et  défendait 
d'un  c6té  la  poterne  d'Outremécourt  et  de  l'autre  une  pali^ 
sade  fermant  l'accès  du  fossé. 

A  Tentre-croisement  des  deux  grandes  rues,  contre  une  des 
maisons  d'angle,  on  remarquait  une  grande  et  belle  ennx  éri- 
gée en  1629  aux  frais  de  la  communauté.  A  ses  pieds  avaient 
lieu  diverses  réunions  publiques  et  les  publications  et  annon- 
ces intéressant  les  habitants.  Après  1645,  M.  Antoine  de 
Sarazin  la  fit  démoUr  avec  soin  et  la  réédifia  à  GrermainvilUers, 
vis-à-vis  de  son  château  qu'il  venait  de  faire  reconstruire;  die 
s'y  trouve  encore  aujourd'hui. 

Les  jardins  des  bourgeois  étaient  disséminés  sur  les  flancs  de 
la  montagne,  au  sud-est  surtout,  dans  la  contrée  du  Plessis  \ 

Les  foires  dont  la  principale  avait  lieu  le  jour  de  saint 
Hilaire,  se  tenaient  en  dehors  des  murs,  entre  la  ville  et  Fré- 
haut,  sur  les  terrains  limitrophes  de  nombreux  chemins  qui 
en  rendaient  Taccès  facile.  Un  chêne  souvent  frappé  par  le 
tonnerre  et  par  suite  très  écourté,  mais  aux  rameaux  immen- 
ses en  marquait  le  point  central  ^. 

La  Maladière  ou  Léproserie  était  aussi  au  midi  de  la  ville, 
sur  un  clos  de  sept  à  huit  journaux.  Dans  des  actes  postérieurs 
à  1645,  on  désigne  cet  emplacement  sous  le  nom  de  Paquis  ds 
la  Maladière  rompu  des  tranchées  et  batteries  des  sièges. 

Le  lieu  d'exécution  des  criminels  était  aux  Fourches^  petite 
éminence  au-dessus  des  vignes  de  Foug,  à  égale  distance  de 
Soulaucourt  et  de  La  Mothe  ;  c'est  aujourd'hui  la  contrée 
Kpféiée  Le  TerTne.  (A  suivie.) 

i .  Celui  du  gouverneur  élait  à  mi-côte,  80U3  la  poteroe  d'Outremécourt. 

2.  La  possession  de  cet  arbre  fut  vivement  disputée  dans  les  premiêfs 
moments  du  aidge  de  1634.  Du  Boys  de  Riocourt  nous  en  a  gardé  le  soàve- 
oir  cbap.  VII. 


LA  VIE 

DU  MARÉCHAL  DE  SCHULEMBERG' 

Coitite  ds  Hoald^ïD,  Chsialisr  des  Ordres  da  S07, 

Aatiin  OoBreniïUT  ds  U  ville  at  eiti  d'Ami.  Oruid  Baillj  d'Attoij. 

eouTaranr  do  B«nT.  Cipitaina  da  ChStefts  de  Hndiid 

»t  d»  !•  Vu'atma  da  Lduttg.  etr. 


Le  Maréchal  de  Scliulembeig  y  ecvoia  remercier  le  cardi- 
aal  et  ensuite  le  Roi  et  la  Beiae  mère.  C'étoit  l'ordre  que  le 
crédit  du  ministre  oblîgeoit  d'observer  ;  il  fit  faire  aussi  com- 
pliineot  à  Monsieui'  le  Due  d'Orléans  el  à.  tous  Messieurs  le'< 
Maréchauj!  ilft  Frauce,  ot  après  toutes  ces  démarches  d.- 
recoQDois sauce  et  d'une  politique  indispensable,  il  fil  sentir  les 
agréments  de  sa  grandeur  et  le  fond  de  son  mériie  dans  cette 
nouvelle  élévation,  non-seulement  i  ses  amis,  mais  mémo  à 
ceus  sur  qui  on  s'attendoit  do  voir  tât  ou  tard  éclater  quelques 
effets  du  ressentiment,  qu'il  sembloit  être  naturel  d'avoir  du 
procédé  du  comte  de  Broglie,  et  des  brouîlleries  qui  en  avoieni 
servi  la  passion.  Mes  ennemis,  disoil-il  à  ce  sujet,  sont  ce  me 
semble  trop  vengés.  Leur  dépit  de  me  voir  mépriser  leur 
calomnie  est  devenu  incurable.  Je  pourots  le  rendre  mortel  ; 
mais  je  trouve  plus  de  plaisir  k  ne  les  pas  distinguer  de  ceux 
avec  qui  je  dois  partager  les  douceurs  d'une  vengeance 
mueile.  3a  généiosiW  faillit  cependant  à  lui  élro  faiale, 
comme  ou  le  remarquera  bieutût.  Les  cœurs  mal  faits  ne  recon- 
noîsseot  jamais  le  prix  d'un  pardon  el  d'un  oubli  d'injure  ; 
leur  malignité  s'aigrit  dans  leur  foiblesse,  et  les  bienfaits 
poussent  souvent  leur  confusion  Jusqu'il  la  fureur  plulùt  qu'.'i 
\m  légitime  repentir,  ou  qu'à  quelque  senlîment  de  reconnoifi- 
saoce. 

Le  cardinal,  qui  étoU  allé  joindre  la  Cour  apri-s  la  prisu  de 
Gravelines,  écrivit  au  Maréchal  de  Schulemberg  pour  lo  prier 
d'envoier  le  plus  qu'il  pourroit  de   troupes  au   vicomte  de 
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Turenne  qui  formoit  le  siège  d'Ipres.  Le  Maréchal,  qui  ne  se 
croîoit  point  au  terme  de  ses  services,  et  qui  ne  ressembldt 
point  à  quelques-uns,  qu'on  a  vus  et  qu'on  voioit  encore  de  nos 
joxirs,  qui  ne  sont  pas  plutôt  au  gré  d'élévation,  où  ils  aspi- 
roient,  qu'ils  sont  devenus  presque  inutilea  au  Prince  et  à 
l'Etat.  Le  Maréchal  de  Schulemberg,  dis-je,  dont  rezerdee 
militaire  étoit  Télément,  se  fit  un  plaisir  plutôt  qu'un  mérite 
de  mener  lui-même  ses  troupes  à  Monsieur  de  Turenna.  Le 
comte  de  Grandpré,  qui  avoit  un  camp  volant  de  deux  mîDe 
chevaux,  le  joignit  à  Saint-Venant  où  l'on  séjourna  quelques 
jours  pour  attendre  de  l'infianterie  qui  pouvoit  monter  à  sept 
ou  huit  mille  hommes.  Le  Prince  de  Condé,  qui  étoit  à  Arman- 
lières  et  qui  vouloit  traverser  les  desseios  du  vicomte  de 
Turenne  et  l'obliger  à  lever  le  siège  devant  Ipres,  fut  informé 
de  ce  renfort  de  troupes  que  le  Maréchal  de  Schulemborf  y 
conduisoit.  Il  fit  observer  la  marche  avec  toute  l'attentioa  et 
toutes  les  ruses  miUtaires  dont  son  expérience  et  son  génie  k 
rendoient  capables.  Les  défilés  qui  sont  entre  Saint-Yenaot  et 
Ypres  lui  étoient  favorables  et  obligèrent  le  Maréchal  à  ae 
tenir  sur  ses  gardes  et  à  disposer  son  monde  à  quelque  ren- 
contre. Quoiqu'il  ne  fût  pas  homme  à  eSraier  ses  gens,  il  éiût 
à  propos  de  ne  pas  leur  déguiser  le  péril,  si  le  Prince  de  Gondé 
eût  été  mieux  servi,  le  comte  de  Turenne  eût  été  plus  mal 
qu'il  ne  le  fut  en  cette  occasion.  Il  ne  se  présenta  que  deux 
partis  dans  une  si  difficile  marche.  Le  premier  craignit  le 
défilé  et  fut  trop  foiUe  pour  résister  du  moment  qu'on  put 
s*é!argir,  et  Fautre  qui  fit  tète  à  l'issue  d'un  chemin  bordé  de 
deux  champs  fut  dissipé  tant  par  l'intrépidité  avec  laquelle  on 
essuia  une  première  décharge,  que  par  le  désavantage  du  ter- 
rain, qui  ne  leur  laissa  pas  le  moien  de  se  tenir  uxûs.  Le  sieur 
de  Voignon,  qui  commandoit  l'avant-garde  sous  le  Maréchal 
de  Schulemberg,  fut  envoie  au  vicomte  de  Turenne  pour  lui 
dire  que  le  Maréchal  étoit  avec  ses  troupes  à  une  lieûe  de  son 
camp,  et  que  par  l'amiUé  que  ce  Maréchal  avoit  pour  lui  fl 
s'étoit  fait  un  plaisir  de  lui  amener  lui-même  un  secours  com- 
pose de  gens  aguerris,  qu'il  ne  venoit  point  lui  disputer  la 
doir^  de  prendre  Ipres.  ni  même  la  partager  avec  lui,  nuis 
seulement  en  être  témoin,  en  prenant  dans  son  camp  et  scyus 
ses  ordres  le  poste  qu'il  lui  plairoit  de  lui  donner.  Monsieur 
de  Tun*nue  ne  reçut  pas  ce  compliment  comme  l'honnêteté  du 
Maréchal  de  Schulemberg  le  mériloit.  Le  sieur  de  Voignon  lui 
lépéta  que  ce  qu  en  faisoit  le  Maréchal  n*étoit  qu'une  démar- 
che que  Tamitic  lui  faisoit  faire,  et  «que  tout  au  plus  il  n'y 
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e  marquer  a 

'  llioiuieuT  qu'il  veuoil  de  recevoir  avec  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Monsieur  de  Tureoije,  qui  ue  pénétra  pas  d'abnrd 
U  iôscérité  des  motifs  de  celle  couduJle,  répondit  toujours 
froidemeut  à  aee  oSreB,  jusqu'à  ce  que  le  siour  de  Votgnon, 
mécontent  de  sa  réception,  lui  dit  eu  le  quillaut  qu'il  gçavoil 
d'où  il  éloit  venu  et  que  si  on  ne  oroioil  le  Maréchal  de  Schu- 
lemherg  digne  de  servir  dans  ce  siège,  il  n'auroil  pas  besoin 
d'escorte  pour  s'en  retourner.  Le  sieur  de  Voîgnou  trouva  ii 
son  retour  le  Maréchal  encore  £t  cheval,  donuant  ses  ordres  et 
posant  ses  gardes  pour  la  sûreté  de  son  petit  camp  contre  toute 
surprise.  Il  lui  fît  le  récit  de  sa  conversation  avec  le  vicomte 
de  Turenoti  sans  en  adoucir  ni  les  [raideurs  ni  les  termes. 
L'humeur  du  Maréchal  fit  craindre  là-dessus  quelque  dépit 
d'éclat  ;  mais  ta  sagesse  du  vicomte  de  Turenne  prévint  l'effet 
par  la  démarche  qu'U  Ht  de  lui  rendre  visite  le  leudemaln  en 
personne,  pour  lui  faire  eoteiidre  que  comme  le  Prince  de 
Gondé  ne  pouvoit  venir  au  secours  d'ipres  que  par  Meniu,  el 
qu'ainsi  ce  seroit  de  ce  poste  qu'il  souhailloit  qu'on  s'empa- 
rflt,  et  que  ce  seul  endroit  pouvoit  mettre  obstacle  au  succès 
de  ce  siège.  Le  Maréchal  accepta  te  parti  avec  plaisir  en  témoi- 
gnant que  s'il  croioit  la  chose  do  moindre  conséquence  que  de 
procurer  la  prise  d'ipres,  il  ne  seroit  pas  venu  se  présenter 
avec  d'aussi  bimnes  troupes  qu'd  en  avoit,  mais  qu'il  espéroil 
de  les  rendre  utiles  à  son  Prince  et  au  dessein  d'un  aussi 
habile  général  que  l'étoil  celui  i*!  qui  il  parloit,  ei  qu'il  alloit 
sans  perdre  un  moment  se  saisir  du  poste  dont  il  s'agissoît, 
s'y  mettre  sur  la  deffensîve  el  en  étal  de  passer  sur  le  ventre 
4  tout  ce  qui  ^e  présenterait  de  la  pdrl  du  Prince  de  Coudé  ou 
de  ses  alliéa. 

Le  Maréchal,  satisfait  de  ce  procédé,  fut  revoir  au8aîl6t 
après  son  diner  le  vicomte  de  Turenne.  Ils  éloienl  sur  le  point 
de  se  séparer,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  s'intéresser  ;tm 
mouvements  qui  se  firent  jusqu'au  quartier  oii  Us  étoîent,  par 
l'impétuosité  d'une  grande  sortie  que  faîsoit  en  ce  moment  la 
ttamifon  d'ipres  sur  le  quartier  de  La  Ferté.  Les  troupes  de 
la  Buit«  du  Maréchal  se  ii'ourèrenl  en  étal  et  à  portée  pour 
agir.  Le  comte  de  Bours,  le  sieur  de  Voignon  el  plusieurs 
ftutrrs  firent  tète  ,iux  plu^  avancés  de  la  f^rnisou,  et  les 
I  rqiQuss^renl  si  vivement,  qu'ils  les  culbutèrent  les  uns  -sur 
'Lb8  autres  jusqu'à  la  coaln>scarpe,  en  désordre,  et  donnèrent 
jfuix  a^si^anti  île  les  soutenir  el  de  les  relever;  lom- 


140  UL  VIS  BU  HASéCHAL  BB  SOHUUniDIBa 

qu'ils  se  retirèrent  le  sieur  de  Yoignon  reçut  un  coup  de 
mousquet  au  col,  dont  il  ne  tint  le  lit  que  deux  jours. 

Le  vicomte  de  Turenne  ne  put  refuser  au  Maréchal  les  élo- 
ges que  ce  coup  de  main  imprévu  méritoit  à  sa  conduite  et  à 
la  valeur  de  ses  officiers.  Ils  se  quittèrent  ainsi  fort  satis&its 
l'un  de  Tautre.  Le  Maréchal  se  rendit  avec  ses  troupes  à 
Menin,  et  après  s'être  emparé  du  poste,  il  s'y  fortifia  avec  tout 
l'avantage  qu'il  sçavoit  prendre  pour  le  dessein  qu'il  avoit 
d'en  fermer  toutes  les  avenues  au  Prince  de  Condé.  Il  y  resta 
un  mois,  après  la  prise  d'Ipres  qui  ne  fut  pas  secourue.  U  se 
retira  dans  Arras,  où  il  rafndchit  ses  troupes  durant  quelques 
jours  de  repos  ;  après  lesquels  il  en  recommença  les  exercices 
ordinaires.  Il  ne  se  passoit  presque  pas  \m  jour,  qu'il  n'en- 
voiât  quelque  détachement  tantôt  du  côté  de  Saint-Omer  ou 
de  Cambrai  ;  tantôt  du  côté  d'Aire  ou  de  Douai.  Ceux  qui  l'ont 
connu  conviennent  qu*il  tenoît  pour  Tune  des  maximes  fonda- 
mentales en  fait  de  guerre  ou  de  garnison  sur  les  frontières, 
que  tandis  qu'on  étoit  aux  portes  des  villes  ennemies,  on 
n'avoit  pas  à  craindre  d'en  être  surpris,  ni  d'en  recevoir  de 
ti'op  près  des  visites  semblables  à  celles  qu*il  étoit  à  propos  de 
rendre  souvent  pour  les  réduire  à  se  tenir  sur  la  deffensive,  et 
pour  leur  ôter  l'envie  de  concerter  ou  tenter  quelque  entre- 
prise de  conséquence.  Jamais  homme  ne  fit  mieux  valoir  cette 
maxime  ;  les  garnisons  voisines,  qui  étoient  les  plus  incommo- 
dées de  ses  fréquentes  courses,  firent  entre  elles  une  espèce 
de  h'gue,  pour  se  faire  raison  des  insultes  trop  fréquentes  du 
gouverneur  d'Arras  ;  mais  comme  il  ne  leur  parut  pas  sûr  de 
s'en  prendre  à  lui-même,  elles  se  jetèrent  sur  les  moutons  de 
Dourlans  et  en  enlevèrent  jusqu'à  deux  mille  cinq  cents.  Le 
commandant  de  Dourlans  en  écrivit  aussitôt  au  Maréchal  de 
Schulemberg,  car  il  étoit  considéré  en  ces  pays-là  comme  la 
terreur  des  ennemis  de  la  France,  et  comme  l'asile  et  le  bras 
des  foibles  de  son  parti. 

Le  sieur  de  Voignon  fut  commandé  pour  venger  cette 
action  ;  il  monte  aussitôt  à  cheval,  à  la  tête  de  400  chevaux  de 
la  garnison,  et  marche  jusqu'à  Camelin-Costelain,  à  six  gran- 
des lieues  d'Arras,  sur  le  chemin  d'Aire  et  de  Saint-Omer, 
sans  avoir  aucune  nouvelle  des  moutons  qui  avoient  dix  heu- 
res de  marche  d'avance  ;  mais  la  lenteur  de  ces  animaux  lui 
fil  espérer  de  les  rencontrer  en  passant  outre  ;  il  les  vit,  en 
effet,  entre  ces  deux  villes,  dont  les  garnisons  faisoient  entre 
elles  le  partage  du  butin.  Le  sieur  de  Voignon  détacha  cin- 
quante maîtres  commandés  par  le-sieur  de  Saint-Simon,  brave 
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soldat  et  liomme  intrépide,  et  aiaDl  fait  des  escadron»  du  deux 
de  hauteur,  il  alla  ainsi  aux  pillai'ds  sur  deux  li^aes,  au  graud 
trot,  serrés  et  eu  boa  ordre,  les  btilineurs  abaudounèreot  à 
l'ÎDstaul  leur  partage,  et,  s'étanl  mis  en  encadrons,  s'avau- 
Gèrent  au  nombre  de  5011  chevaux,  avec  mîue  de  vouloir  sa 
bien  défendre.  Comme  ou  Tut  à  portée  de  mousquet  les  uns 
des  autres,  ces  garnisons  ramaâ^jêea  tournèrent  tCte,  làchëreot 
le  pied  et  coururent  à  toutes  jambes  de  divers  côtés,  on  les 
poursuivit  quelque  temps.  Jusqu'au  pays  couvert,  sans  eu 
tuer  qu'environ  quarante  des  plus  mal  montés,  avec  quelques 
prisonniers  à  qui  l'on  Ql  ([uartier.  On  en  demeura  \h,  parce 
qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'engager  plus  avant  contre  des 
fuyards  dissipés.  Le  sieui'  de  Voignon  lit  sonner  la  relnùte 
pour  rallier  son  monde  et  se  contenta  d'avoir  recouvert  les 
moutons  quil  fit  attrouper  et  mettre  eu  marche  du  cùlé  d'Ar- 
ras.  Ceti  animaux  étoîeut  si  harassés  de  la  loiigue  traite  qu'on 
leur  avoit  déjfi  fait  faire  qu'ils  se  couchoieni  à  tout  moment. 
Il  fallut  s'armer  de  patience  pour  les  escorter  jusque  dans 
Arras,  d'où,  après  une  nuit  do  repos  qui  les  refit  un  peu,  on 
lec  renvoya  h  Dourlans  sans  qu'il  en  coutAt  rien  aux  proprié- 
tûree,  ni  à  leur  commandant. 

La  j^nisou  d' Arras  étoit  ainsi  l'appui  et  la  l'essource  des 
sujets  de  la  France  de  tous  ce;-  côtés-là.  comme  elle  l'étoit  do 
tous  les  Gommaudanlâ  francois  qui  avoient  des  sièges  à  faire, 
des  convois  à  couper,  et,  en  un  m:.U  pour  l'entreprise  et 
l'exécution  de  quelque  coup  bardi  et  périlleux. 

Le  Mai'échal  de  Schulemherg,  moins  occupé  de  sou  éléva- 
tion que  de  sou  zèle  à  servir  l'Etat,  étoit  toujours  prest  à  sacri- 
fier sa  pei^nne  ou  ses  troupes  à  l'intérêt  public,  jusqu'à 
monter  liû-mémc  à  cheval  h  toute  heure  s'd  le  falloit  ou  à  [njre 
des  détachements  de  ].'cns  disposés  à  tout  user  sous  ses  ordres 
pour  le  service  du  souverain.  On  y  eut  recours  à  l'occasion  de 
tous  les  sièges  que  le  vicomte  de  Turenne  lit  si  heureusement 
et  avec  tant  de  rapidité  depuis  la  prise  de  Dunkïicque  jusqu'au 
mariage  du  Roi,  ou  plutôt  jusqu'à  la  cession  d'armes  qui  fut 
accordée  à  Lbu  entre  le  cardinal  de  Mazarin  ot  Pimantcl, 
ministre  d'Espagne,  qui  y  vint  oSrii-  au  Roi  l'infante  pour 
lipoose,  sur  l'avis  iju'on  avoil  eu  à  iladrîd  que  la  princesse  de 
8»voto,  qui  étuit  venue  à  Lion,  aspiroit  à  être  reine  de  France. 

Lorsqu'on  crut  Ardres  assiégée  par  le  priucc  de  Condé,  ce 
lai  i  la  garnison  d' Arras  que  l'honneur  du  secours  fui  défôiii 
sous  le  commandement  du  marquis  de  l^réqul,  gouverneur  de 
Bétbuue,  et  du  aicur  do  Voignou.  Lu  prince  do  Coudé  u'y 


142  LA  Tt<  DU  MARiCBAL  M  SCfKÙLtlfliltd 

étoit  déjà  plus  au  moment  que  ce  secours  se  présenta,  et, 
comme  le  marquis  de  Gréqui  craignoit  que  ce  prince  ne  fdt 
aller  investir  Béthune,  il  y  marcha  avec  les  troupes  que  com* 
mandoit  le  sieur  de  Voignon.  Mais  on  n'y  rencontra  personne 
et  Ton  sçut  que  le  prince  étoit  allé  attaquer  le  fort  de  Mioulette 
dont  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  s'emparer. 

Le  régiment  d*Hoquincourt  attendoit  depuis  quelques  mois 
à  Douai  une  occasion  favorable  pour  se  Jeter  dans  Hesdin,  la 
seule  garnison  d'Arras  et  la  vigilance  du  Maréchal  de  Schu- 
lemberg  traversoient  ses  desseins.  Le  secours  envoyé  au  mar- 
quis de  Créqui  fut  la  conjoncture  qu'on  souhaitoit.  Le  sieur  de 
Voignon  arrivoit  fort  fatigué  sur  les  10  heures  du  soir,  «pr6s 
six  heures  de  course,  lorsque  le  Maréchal  lui  dit,  sans  lui  don- 
ner le  temps  de  mettre  pied  à  terre,  que  le  régiment  d'Hoquin- 
court  avoit  passé  au  nombre  de  500  hommes,  70  officiers 
escortés  par  50  chevaux,  et  qu'il  falloit  aller  après  sans  perdre 
un  moment  à  délibérer  ni  à  s*en  mieux  informer.  Le  sieur  de 
Voignon  ne  put  ramasser  que  200  chevaux,  le  reste  de  sa  cava- 
lerie n'étant  pas  encore  de  retour.  Le  Maréchal  lui  donna  avec 
cela  la  compagnie  de  ses  gardes,  qui  étoit  de  60  maîtres,  et  loi 
promettant  de  le  faire  suivre  par  300  hommes  de  pied.  Le  sieur 
de  Voignon,  avec  cette  escorte  et  sur  cette  parole,  ne  fit  que 
changer  de  chevaux  et  se  mit  en'  marche  du  côté  de  Saint- 
Paul,  où  il  s*arrôta  ;  c'étoit  une  petite  ville  neutre  sans  porte 
et  sans  deffense,  avant  que  de  s'en  saisir,  il  se  porta  sur  une 
hauteur  voisine  d'où  il  pouvoit  reconnoître  le  lieu.  Il  y  vit 
entrer  le  régiment  dont  il  s'agissoit  ;  i)  mit  aussitôt  la  moitié 
de  son  monde  à  la  suite  de  ces  rebelles  avec  ordre  de  les  sui- 
vre de  loin,  pour  donner  le  temps  à  l'autre  moitié  de  8*apprô- 
cher,  et  de  les  couper  du  côlé  de  la  porte  de  Heedin  ;  parée 
qu*il  eût  été  à  craindre  que  si  cette  moitié  de  cavalerie  les  eût 
serrés  de  trop  près,  elle  n'eût  été  battue,  au  lieu  qu*en  les  laie- 
sant  avancer,  ils  auroient  été  surpris  par  la  tète  et  par  la 
queue,  s'ils  se  fussent  avisés  de  sortir  par  la  porte  de  Hesdin, 
comme  il  paroissoit  naturel  de  le  fedre  ou  de  s'y  barricader. 
Le  sieur  de  Voignon  se  mit  à  la  tète  des  60  gardes  du  Marédial 
de  Schulemberg  et  du  reste  de  sa  cavalerie,  carabine  haute  et 
Pépée  nue  à  la  main.  Il  s'avança  en  diligence  sans  rencontrer 
personne  à  la  porte.  Il  laissa  M.  le  comte  du  Bourg  de  Mont* 
morency  et  le  chevalier  de  Montmorency,  son  frère,  à  la  tète 
de  son  escadron,  pour  observer  s'il  n'y  vi^droit  personne  du 
côté  de  Hesdin,  où  il  y  avoit  un  corps  de  900  chevaux.  Il  entra 
et  s'approcha  de  l'hôtel  de  ville^  où  la  moitié  du  régiomi 
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d'Hoquiticourt  éloit,  et  Tautre  moitié  daus  les  maisons  des 
bourgeois  à  Tautre  boul  de  la  place,  et  firent  leur  décharge 
avec  si  peu  de  succès  qu'ils  ne  tuèrent  que  huit  de  ses  gardes. 
Le  sieur  de  Voignon  resta  quelque  temps  seul  à  Fun  des  bouts 
de  la  place,  qui  est  devant  cet  hôlol  de  ville,  pour  délibérer  sur 
ce  qu'il  avoit  à  faire,  et  pour  observer  les  mouvements  qui 
poovoient  lui  être  suspects  :  il  vit  à  ce  moment  arriver  par 
l'autre  bout  de  la  place  la  cavalerie  qu'il  avoit  envoyée  à  la 
suite  des  rebelles,  il  traversa  aussitôt  toute  la  place  et  s'alla 
mettre  à  la  tête  de  tout  son  monde  après  avoir  été  passer  par 
les  armes  de  l'autre  moitié  du  régiment  des  rebelles  postés 
dans  les  maisons  qui  faisoient  face  à  l'hôtel  de  ville.  Comme  la 
plupart  des  coups  étoient  portés  au  commandant,  le  sieur  de 
Voignon  essuya  presque  seul  tout  ce  feu,  aussi  fiit-il  atteint 
en  plusieurs  endroits  sur  ses  habits,  mais  sans  être  blessé 
dangereusement.  Il  ût  mettre  pied  à  terre  à  une  partie  de  cette 
cavalerie  et  leur  commanda  d'enfoncer  les  portos  des  maisons 
voisines  pour  avoir  de  la  paille  et  des  fagots.  Quand  il  en  eut 
suffisamment,  il  fit  mettre  le  feu  à  tous  les  endroits  où  il 
s'étoit  aperçu  que  l'infanterie  qu'il  avoit  passée  par  les  armes 
s'étoit  barricadée,  et  alla  ensuite  avec  ces  mêmes  cavaliers  à 
pied  par  dessus  les  remparls  d'où  il  gagna  le  derrière  de 
rhêtel  de  ville  où,  après  avoir  mis  le  feu,  comme  il  venoit  de 
faire  de  l'autre  côté,  il  revint  sur  ses  pas  faire  remonter  ses 
cavaliers  à  cheval.  Il  y  fut  à  temps  pour  empêcher  que  cette 
infanterie  rebelle  ne  se  jetât  toute  dans  l'hôtel  de  ville.  Le  feu 
qui  étoit  vis-à-vis  aux  portes  des  maisons  bourgeoises,  où 
elle  étoit  entrée,  la  contraignit  de  se  sauver  pour  n'être  pas 
rôtie  en  vie,  et  de  traverser  la  place  pour  regagner  l'hôtel  de 
ville  ;  aussi  y  eut-il  une  petite  saignée  sur  cette  place  aux 
dépens  de  ces  désespérés  qui  craignoient  moins  le  fer  que  le 
feu.  L'inquiétude  où  étoit  le  sieur  de  Voignon  de  sçavoir  ce 
qui  se  passoit  du  côté  de  la  porte  de  Hesdin,  où  il  avoit  laissé 
une  partie  de  sa  cavalerie,  l'obligea  de  s'y  porter,  pour  ne  pas 
laisser  cette  troupe  en  proie  au  reste  de  l'infanterie  rebelle,  ou 
à  quelque  parti  survenu  de  Hesdin.  Il  approchoit  de  l'espla- 
nade où  étoient  ses  gens,  lorsque  le  commandant  de  ce  régi- 
ment d'infanterie  fit  battre  la  chamade  et  demanda  à  lui  parler. 
Le  sieur  de  Voignon  s'avança  et  lui  promit  bon  quartier  sur  la 
demande  qui  lui  en  fut  faite,  et  comme  le  commandant, 
nommé  La  Rays,  lieutenant-colonel,  eût  insisté  si  c'étoit  sur 
parole  d'honneur,  le  sieur  de  Voignon  lui  répliqua  que  oui,  sur 
parole  d'honneur,  et  qu'il  mit  bas  les  armes  avec  son  infante- 
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rie,  ce  qu'ils  firent  aussitôt.  On  se  saisit  d'eux,  et  on  en  fit 
autant  de  prisonniers,  en  sorte  qu'à  la  réserve  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  sur  la  place,  ou  brûlés  dans  les  maisons  bour- 
geoises, il  ne  s*en  sauva  pas  un.  On  remplit  plusieurs  cha* 
riots  de  ces  malheureux,  qui  furent  ainsi  menés  à  Arras  sous 
l'escorte  et  la  garde  de  trente  maîtres.  Le  commandant  de 
cette  infanterie  prisonnière  s'étoit  échappé  avec  ses  officiers, 
qui  Tattendoient  sur  la  hauteur  où  le  sieur  de  Voignon  s'étoit 
d'abord  posté  entre  Hesdin  et  Saint-Paul;  mais  comme  il 
apprit,  après  une  attente  inutile  de  trois  quarts  d'heure,  quH 
ne  venoit  point  de  secours  de  Hesdin  au--devant  de  lui,  il 
résolut  de  rejoindre  ses  prisonniers.  Il  atteignit  les  chariots  à 
deux  lieues  de  Saint-Paul  ;  mais  il  rencontra  en  même  ten^ 
un  corps  de  300  hommes  d'infanterie  que  le  Maréchal  de 
Schulemberg  envoioit  au  sieur  de  Voignon.  Ce  secours  fût 
venu  trop  tard,  si  l'infanterie  d'Hoquincourt  se  fût  postée  aux 
ouvertures  des  portes  dans  Saint-P^ul,  au  lieu  de  se  diviser  et 
de  se  cacher  dans  le  derrière  des  maisons  ;  la  cavalerie  da 
bieur  de  Voignon  en  eût  été  la  victime,  au  lieu  qu'elle  revint 
victorieuse  avec  tout  le  bonheur  imaginable,  d'où  Q  ne  seroit 
pas  échappé  im  seul  homme,  s'il  y  eût  eu  un  peu  de  conduite 
dans  la  défense  de  ces  rebelles. 

{A  attivre,) 
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PàK 


DOM     DU     BOUT 


—  -»»^-•^  ^^i 


Ses  receveurs  ou  luy  n'étoieut  pas  fort  soigneux  de  payer 
les  pensioos  el  iouruîr  exactemeat  ce  qu  ils  dévoient  aux  reli- 
gieux, puisque  l'on  trouve  encore  plusieurs  sentences  du  Pré- 
sidial  de  Chàleau-Thierry  qui  condamucut  1  abbé  et  ses  rece- 
veurs à  satisfaire  les  demandes  des  relipfieux  ])our  leurs  pensions 
et  autres  choses  à  eux  dues. 

La  maison  des  seigueurs  de  Biieil,  comtes  de  Sancerre,  de 
Maraus,  etc. . .,  est  noble,  ancienne  el  célèbre  dés  le  quator- 
zième siècle.  Notre  abbé  Jacques  de  Biï'iil  en  est  soiti  ;  il  étoit 
second  Qls  de  Claude  de  Bûeil,  sieur  de  CourcilloUf  etc.,  et  de 
Catherine  de  Montecler,  et  frère  de  JacqueUne  de  Biieil,  com- 
tesse de  Moret,  maîtresse  du  roy  Henry  IV,  et  depuis  femme 
de  René  du  Bec.  manjuis  de  Va^des^   ~  Ou  compte  dans  la 


*  Voir  page  49,  totue  XIX,  de  la  Revue  d§  Champagae  et  de  Brie. 

1 .  Claude  de  Buuil,  seigneur  de  Courcillou  et  de  la  Marchera,  s'élait 
marié  à  Catherine  do  Montcclcrc,  fil'o  do  Rcué  do  Monteclcrc,  seigneur  de 
Bourgon,  et  de  Claude  dos  liayes.  Ces  doux  époux  qui  moururent  en  1590 
civaieut  eu  six  enfants,  dont  les  qualio  premiers  furent  :  t»  Louis  de  Bueil...; 
2»  Jacques  de  Buoil,  soigneur  de  la  Perrière,  abb^  d'Orbais;  S"»  Claude  de 
Bucil. . .;  4"  Jacqueline  do  Bueil,  comtesse  de  Moret,  maîtresse  do  Henri  IV 
(1604-1610),  qui  épousa  on  1617  René  du  Bec-Crespin  Grimaldi,  marquis  do 
Vardes.  En  1640  elle  fonda,  do  concert  avec  son  mari,  le  couvent  des  Bëné- 
^Hctioes  de  Moret.  Elle  devint  aveugle,  alors  qu'elle  était  encore  h^lle.  et  la 
Voésie  lui  conpacry  »:e  distique  : 

10 
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famille  de  Jacque^à  de  Bûeil  uu  archevêque  de  Bourges* ,  un 
évêque  d'Angers  -,  deux  prélats  fort  estimez  dans  leur  siècle  ; 
un  admirai  de  France^  ;  deux  ou  trois  maréchaux  de 'France  ; 
trois  grands-échansôns  de  France  ;  des  gouverneurs  et  des 
lieutenants  généraux  de  provinces  et  des  principales  villes,  de 
grands  capitaines ,  des  grands -maîtres  des  arbalétriers  de 
France,  des  chevaliers  des  ordrea  du  Roy,  etc. 

On  ne  sçait  ni  le  jour  de  la  mort,  ni  le  lieu  de  la  sépulture 
de  cet  abbé  ' .  —  Jean  de  Biieil  IV«  du  nom,  grand-maltre  des 
arbalétriers  de  France,  faisoit  lamàme  fonction  que  les  grands- 
maîtres  de  Tartillerie  et  les  colonels  de  lïnfanterie  de  France. 
En  1377  le  roy  Charles  Y  le  nomma  son  lieutenant  général  des 
provinces  de  Guienne,  de  Languedoc,  de  Rouergue,  de  Quercj, 
d'Agennois,  de  Bigorre  et  de  Bazadois.  Tl  fut  enfin  tué  Tan 


Cum  loDgas  noclef  ab  ànore  Morcta  rogarel, 

Favii  Amor  votis,  pcrpetuasque  dedit. 
*  Prolonge,  diea  d'amour,  ces  nuits!...  ces  nuit«  m  belles  !...  ^ 

L'Amoar  entend  Moret  et  les  fait  éternelle?. 

Jacqueline  de  Bueil  mourut  empoisonnée,  dit-on,  par  accident  «n  165t. 
Sa  pierre  tombale  à  demi  effacée  existe  encore  dans  le  chœur  de  Yé^SÊt 
Notre-Dame  de  Moret.  Aurau^re  et  Ficbot,  Les  MoHuments  de  Seiit*0t- 
Mame,  in-f»,  p.  91.  Malte-Brun.  La  France  illustrée,  i,  U  (S.-et-M). 
p.  21,  Paris,  Jules  RoulT,  1881.] 

1.  [François  de  Bueil.  archcvCque  «ic  Bourges  (1520-15^5  .  Son  épitapb? 
f  si  donnée  par  Moreri.] 

2.  [Hardouin  de  Bueil.  évèque  d  Anirers  1374-1439)  et  baron  de  Châ- 
laeux,  a  joué  un  rôle  assez  considérable  dan<  le  monde  religieux  de  ses  épo- 
que. Il  fut  le  chancelier  et  l'un  des  exécuteurs  lestamentaires  de  Louis  U. 
duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile  -.m.  en  1417).  Le  portrait  de  ce  prélat  exista  aa 
cabi'^et  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  dans  la  collection  iooBO- 
graphique.  C'est  un  dc-sîin  au  crayon  qui  le  représente  de  3/4  en  habits  de 
chœur.  V.  une  notice  de  M.  Nobilleau  dan;  îc  Bu!  elin  de  la  i^ociété archéO' 
logique,  3«  et  4«^  trimestres  de  t8T4.] 

3.  [Jean  V  de  Bueil,  mort  le  7  juillet  14T7.j 

4.  [Nous  ignorons  si  cet  abbé  d'Orbais  a  été  euterré  auprès  de  ses 
illustres  ancêtres  i  Bueil  (auj.  Indre-et-Loire,  arr.  de  Tours,  ctut.  deNeutr- 
le-'HoT).  A  la  &n  du  xiv«  siècle,  les  »res  de  Bueil  avaient  fondé  dans  U 
localité  de  ce  nom  une  collégiale  destinée  à  recevoir  leurs  rest^  mortds. 
Les  sépultures  furent  violées  à  Tépoque  de  la  Révolution.  Il  paraît  qu^  exis- 
tait alors  dans  l'église  onse  tcmbcs  seif  necriales  d'une  exécution  remarquable. 
Lee  statues  qui  en  provirunenl  sont  aujourd'hui  conservées  en  partie  au 
musée  de  Tours,  Voir  à  ce  sujet  :  Eug.  Hucher,  Monuments  funéraires^ 
épigraphiques , sigillographiques^  etc.  de  la  famiUe  d»  Bueil,  antérieurs 
à  Vépoque  de  la  Renaissance,  âvec  gravures,  dans  le  Bulletin  mouMmemlëh 
année  1S78.  p.  109-128.  338-o5:.  509-5^.; 
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1416.  le  25  octobre,  entre  les  François  et  les  Âaglois,  du  tems 
de  Charles  VI.  roy  de  France,  et  de  Henry  V,  roy  d'Angle- 
terre \  Les  historiens  remarquent  une  circouslaace  bien  par- 
Uculiére  el  bien  glorieuse  à  la  famille  de  M^  de  Bûeil  et  en 
même  tems  bien  funeste,  qui  est  qu'il  y  eut  jusqu'à  seize  per- 
sonnes du  nom  de  Bûeil  prises  ou  tuées  dans  la  bataille  d'Âzin- 
court  si  préjudiciable  à  la  France  '. 

1626 
RENÉ  DE  RIEUX 

René  de  Rieux  obtint  cette  abbaye  par  la  nomination  du  roy  R^Q^a*  ttkttx. 
Louis  Xm.  dit  le  juste,  sur  son  brevet  du  26  juillet  1626,  et         1626. 
deTarrest  du  Grand  Conseil  du  7  novembre  1626.  et  en  prit 
possession  le  18  novembre  suivant  par  Estienne  Cordier  de 
Launay,  fondé  de  sa  procuration  spéciale. 

Notre  abbé  est  issu  dune  très  noble  et  très  ancienne  maison      t    f    ju  a 
de  Bretagne',  alliée  par  les  femmes,  que  les  seigneurs  de  Rieux  alliée  aux 
Rieux  ont  épousées  depuis  Tonziéme  ou  douzième  siècle,  aux  premières  mai- 

80Q8 

premières  familles  de  France  et  autres,  sçavoir  à  Tauguste 
maison  de  Bourbon,  fiourbon-Montpensier,  Alençon,  Aragon- 
Sicile,  Lorraine,  Roban  de  Guimeué.  issus  des  princes  souve- 
rains de  Bretagne,  d*Aumale,  d'Harcourt,  Coligny,  et  autres 
ry-aprés  rapportées. 

Roland,  sire  de  Rieux,  étoit  fort  estimé  dans  le  xa^  siècle. 
Il  fut  un  des  seigneurs  qui  s'assemblèrent  en  mil  deux  cens 
deux  [1203]  à  Vannes  pour  venger  la  mort  d'Ârtus,  comte  de 
Bretagne  et  d*Ai(jou.  que  Jean  roy  dAngleterre.  son  oncle, 
dit  sans  (erres,  avoit  fait  mourir  d'une  manière  barbare.  <— 
Jein  I*'  du  nom,  sire  de  Rieux,  chevalier- banueret,  épousa 
Xsabeau  de  Clisson.  sœur  d'Olivier,  connétable  de  France,  dont 
il  eut  Jean  II  du  nom.  maréchal  de  France,  qui  reudit  de  bons 
services  à  Chaiies  VI  [et]  déût  les  Anglois  qui  ravageoienl  la 
Bretagne  en  1404.— De  Jean  II  et  de  Jeanne,  dame  de  Roche- 


i  •  [Sur  Jeao  IV  de  Bueil  el  Les  membres  de  sa  famille,  voir  Hucher, 
/oc.  cit.] 

2.  [Dom  Du  Bout  a  emprunté  cette  assertion  à  Moreri  (article  de  Jean  IV) 
qui  paraît  Tavoir  reproduite  lui-même  d'après  VHistoire  de  la  noblesse  de 
Timraine  de  l'Hermite  Souliers.  —  Le  P.  Anselme,  Hist.  généal ,  VU,  852. 
—  Bibl.  nat.  mss.  Ptèces  originales,  dossier  Bueil,  p.  386  et  191.] 

3.  [Le  P.  Anselme,  Hist.  généal,  t.  VI,  p.  703  et  s.] 
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fort,  sortirent  Jean  III,  sire  de  Rieux,  qui  suit,  [pi]  Pierre  de 
Rieux,  sire  de  Hochefort,  maréchal  de  France.  Ce  Pierre  servit 
Cbirles  VII  avec  beaucoup  de  fidélité  et  de  bonheur.  Il  défen- 
dit vaillamment  la  ville  de  Saint- Denis  contre  les  Anglois  en 
143o,  il  leur  reprit  peu  après  Dieppe,  et  leur  fit  lever  le  siège 

de  Harfleureu  1438;  il  s'acquit  beaucoup  de  réputation.  — 
Jean  III.  sire  de  Bieux  et  de  Rochefort,  épousa  en  1 41 4  Jeanne^ 
comiesse  d*Harcourt,  seconde  ûlle  et  héritière  de  Jean  VII  du 
nom.  comte  d'Aumale,  et  de  Marie  d'Alençon,  et  mourut  le 
4  [Itaez  8]  janvier  1431.  ayant  eu  de  son  épouse  François,  sire 
de  Rieux,  comte  d'HarcourtS  qui  épou^^a  Jeanne  de  Rohan, 
dont  il  eut  Jean  V  lisez  JesiU  IV]  qui  suit,  et  Louise  de  Rieux, 
mari<^e  à  Luuis  de  Rohan  I^  du  nom,  sieur  de  Guimené.  La 
Maisoo  deRo-  maison  de  Rohan  en  Bretagne  est  Tune  des  plus  anciennes  et 
btn  très  illoj-  (jgg  plus  illustres  du  royaume,  et  qui  s'est  toujours  maintenue 
princes.  dans  un  grand  éclat  par  elle-même  et  par  ses  grandes  allian- 

ces. Ceux  de  cette  maison  ont  rang  de  princes  en  France  ;  elle 
tire  son  origine  des  anciens  princts  souverains  de  Bretagne.  — 
Jean  V  [lisez  Jean  lY]  du  nom,   sire  de  Rieux,  maréchal  de 
Bretagne  et  de  France,  épousa  en  troisièmes  noces  Isabelle  de 
Bretagne  [lisez  de  Brosse],  fille  puînée  de  Jean  de  Brosse  dit 
de  Bretagne,  III*  du  nom,  dont  il  eut  Claude  P*"  du  nom,  sire 
de  Rieux-Rochefort,  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale,  qui  mou- 
rut en  1 532.  [Claude]  avoit  épousé  en  premières  noces  Calherioe 
de  Laval,  fille  puînée  [lisez  aînée]  de  Guy  XV  [lisez  XVI]  du 
nom,  comte  de  Laval,  et  de  Charlotte  [/z^^::: Catherine] d'Aragoa- 
Sicile,   et  en  secondes  noces  Susanne  de  Bourbon,   Olle  de 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon,  et  de  Louise 
de  Bourbon-Moutpeusier.  De  sa  première  femme,  Catherine 
de  Laval,  il  eut  Renée  de  Rieux,  comtesse  de  Laval,  mariée  à 
Louis  de  Sainte-Maure,  marquis  de  Nesle,  et  Claude  de  Rieux, 
première  femme  de  François  de  Coliguy,  seigneur  d'Andelot, 
colonel -général  de  T  infanterie  de  France;  et  de  sa  seconde 
épouse,  Susanne  de  Bourbon,  il  eut  Louise  de  Rieux,  dame 
d'Ancenis,  et  femme  de  René  de  Lorraine,  marquis  d'Blbœuf^ 
général  des  galères  de  France. 

François  II  du  nom,  duc  de  Bretagne,  qui  avoit  une  con- 
fiance toute  particulière  au  courage  et  à  la  conduite  de  Jean  V 
]llsez  Jean  IVl  du  nom,  sire  de  Hioux,  l'institua  par  son  lesta- 


1.   [François  de  Rieuxj  mourjt  ea  145S    [Soa  père  Jeaa  III  époiua  suc- 
cessivemem  BéatrU  de  Moatiubaa  et  Joaanc  d*H<)rco'irl.  Mous  igaoron^  de 
aifuellc  de  see  deux  feinine>  nyquil  François.  | 
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ment  gardien  et  comme  tuteur  deses&llesÂaiie  et  [Isabeau]  ^ 
Après  le  mariage  d'Aune  de  Breiagne,  Tainée,  avec  Charles  VIII 
roy  de  France,  il  accompagua  ce  prince  dans  la  conquôle  du 
royaume  de  Naples,  où  par  sa  valeur  il  facilita  l'entrée  aux 
troupes  fraoçoises.  Depuis  il  commanda  Tarmée  avec  le  maré- 
chal de  Gié,  sur  les  frontières  d'Espagne,  et  le  roy  Louis  XII 
luy  témoigna  toujours  beaucoup  de  bienveillance. 

Jean  de  Rieux,  seigneur  de  Châteauneuf,  troisième  fils  de 
Jean  V  [lisez  Jean  iV  ] ,  eut  entre  aulrvS  eulans,  René  de 
Riens,  seigneur  de  Sourdeac,  marquis  d'Oixant,  gouverneur 
de  Brest»  etc..  Ce  dernier  servit  ûdélemeut  le  roy  Henry  III  et 
puib  Henry  IV  qui  le  fit  chevalier  de  ses  ordres  en  15'J5  [listz 
2  janvier  1599].  —  René  épousa  Susanne  de  Sainte  Méiaine, 
dame  de  Bouievesque,  dont  il  eut  Gui,  marquis  de  Sourdeac, 
premier  écuyer  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  marié  à  Louise 
de  Vieuzpout,  dame  de  Keubourg,  liené  de  Mieux  noire  abbé^ 
et  Marie  [iûez  Anne]  de  Rieux,  religieuse  bénédictine  et 
supérieure  générale  de  Tordre  du  Calvaire,  morte  le  15  avril 
1663  «• 

On  s'est  contenté  de  rapporter  icy  les  principales  familles 
avec  lesquelles  celle  des  seigneurs  de  Rieux  s'est  alliée.  On 
trouvera  les  autres  dans  Argeulré,  Hist.  de  Bretagne,  Du  Pas, 
Maisons  de  Brelagne^  et  autres  historiens.  Cette  famille  compte 
dans  ses  sujets  un  connétable  de  France,  trois  maréchaux  de 
France  et  autres  grands  personnages. 

René  de  Rieux,  dans  plusieurs  actes  de  notre  chartrier,  sur- 
tout dans  une  commisbiou  de  la  Table  de  Marbre  qu'il  avoit 
obtenue  le  6*  mars  i63d,  pour  faire  informer  contre  ceux  qui 
chassoient  bur  les  terres  et  qui  péchoient  dans  la  rivière  d*Or- 


i .  [D.  Morice.  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  Vhistoire  de  Bretagne, 
U  m,  col.  tKiS  ] 

S.  [Le  portrait  de  cette  religieuse  (dite  MagdeleÎDO  de  la  Passion}  «c  tiré 
depuis  sa  mort  qui  ariva.ia  64*°*  année  «ie  sua  aage  >  est  a  la  Bibliothèque 
nationale  où  l'on  conserve  aussi  l'imago  gravée  de  son  père  et  celle  de  leur 
ancêtre  Jean  de  Rieux,  maréchal  de  France,  mort  en  1417.  (Pondâ  Clai- 
rauibauli,  w»  1125,  £••  84  à  87).  Âvenel,  Lettres,  instruct,  diptomat.  et 
papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Rtcheéieuy  t.  V,  p.  498.  —  V.  aussi  une 
quittance  du  2b  mai  ltj12,  i»ou&criie  par  René  de  Rieux,  gouverneur  de 
Brest,  pour  4,000  livres  de  pension  tenue  du  rui  «  suivant  le  brevet  de  Sa 
Mbjesté  du  neufviebme  septembre  mil  six  cens  unze.  9  Cubin-^t  de>  titres, 
Piects  originales.  Dossier  Rœux,  f**  66.  -  La  branche  des  seigneurs  de 
Sourdéac,  i  laquelle  appartenait  labbé  d'Orbais,  avait  pour  armoiries  : 
«  D'azur,  a  18  besauts  d'or^  3,  3,  3  et  1.  »] 
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baiz,  est  qualifié  évéque  et  comte  de  Léon  en  Bretagne,  mar- 
quis d'Oiiant,  baron  de  Montmartin,  abbé-commendataire  des 
abbayes  du  Relec  ',  Doulas  '  el  d'Orbais,  cooâeîller  du  Roy  ai 
ses  Conseils  d'Estat  et  privé,  et  graod-maitre  de  son  Ora* 
tobe*. 

Peu  de  tems  après  sa  prise  [de]  possession  de  cette  abbaye, 
il  voulut  avoir  connoissance  de  tout  le  revenu  temporel  de 
cette  abbaye  et  en  retirer  les  domaines  et  fonds  aliènes  par  ses 
prédécesseurs  ;  pour  cet  effet  il  obtint  des  lettres  de  teirier  i 
la  Chancellerie  scellées  du  sceau  de  cire  jaune  le  dnq  man 
lt}38,  qui  furent  enregltrées  au  Présidial  de  Château-Thieny 
le  14  may  suivant.  Il  présenta  aussi  sa  requête  le  faoust 
1638  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  et  obtint  oneco{rit 
de  la  déclaration  du  revenu  temporel  de  Tabbaye  d*Orbids, 
présentée  par  Dom  Pâquier  Chatton,  religieux-prévôt  d*OrbaîS| 
prieur  de  Notre-Dame  d'Oiselet,  et  procureur  d'Alexandre  de 
Campegge,  abbé,  du  prieur,  religieux  et  couvent  d'Orbaiz,  le 
2 1«  décembre  1547.  Cette  déclaration  se  voit  dans  nôtre  diar- 
trier. 

Il  se  fit  aussi  délivrer  plusieurs  copies,  extraits  et  mémoires 
des  fonds  et  biens  aliénez,  ou  donnez  à  baux  emphytéotiques 
ou  à  cens  perpéluelz.  par  JuUion  et  autres  notaires,  qui  sont 
dans  nôtre  chartrier,  au  titre  des  aliénations.  II  intenta  et  sou- 
tint plusieurs  procez  pour  conserver  le  bien  de  cette  abbaye, 
ou  retirer  les  fonds  aliénez  *. 


1.  [ÂttJ.  Le  Relec,  Pinbtère,  commane  de  Ploanéoar-Méoez,  arrondis- 
sement de  Morlaix,  cmnLon  de  Seiot-Thégonnec.  —  L'abbeye  du  Relio 
(6.  Maria  de  R<*liquiisJ,  ordre  de  Citeaax,  au  diocèse  de  Léoo,  paraît  aToir 
été  fondée  cq  1132.  René  de  Rieux  en  prit  possess.ou  comme  abbé  en  1606. 

—  GaU.  christ.  XIV,  990  et  a.] 

2.  [Auj.  Daoulas,  Finistère,  arrondissement  de  Brest,  cbef-Uea  de  oui- 
ton.  —  Cette  abbaye  (B.  VJaria  de  Daoulas),  située  au  diocèse  de  Qatmpir, 
fut  fondée  en  1173  par  Gujomarch,  vicomte  de  Léon  René  de  Rieuz  eo 
était  abbé  depuis  Tannée  1600.  —  Gall.  christ.  XIV,  891  et  s.] 

3.  r«  René  de  Rieux.  évôqae  de  Léon,  etc.. .,  maître  de  l'oratoire  du  roi 
et  son  aumônier  ordinaire,  l'un  des  prélats  du  royaume  Uptus  spleméi4$  H 
le  plut  éloquent^  fort  aimé  du  roi,  mais  qui  eut  beaucoup  de  disgrices  è 
eseuîer  pour  son  attachement  au  service  de  monsieur  le  duc  d'Orléans...  » 

—  Le  P.  Anselme,  VI,  773.  —  Cf.  Histoire  ecclésiast.  el  civ.  de  Br^lagne^ 
par  D.  Taillandier,  t.  II,  (17SÔ),  Catalogue  histor.  des  évdques,  p.  XUl, 
CXXXII  et  CXXXIX] 

4.  [Voici  l'indication  de  plusieurs  actes  intéressant  René  de  Rieui  :  Bal- 
les du  pape  Clément  VIII  pour  les  provisloes  de  l'abbeye  du  Relec  (Itaeat 
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Lu  .^U  avril  1042,  W  les  anciens  religieux  élurenl  Dom 
PAqoier  du  Ferrier,  religieux-profez  el  ibrésorier  d'Orbsis, 
pour  leur  prieur  pour  uu  au  sëuleineDl,  suivaul  l'acte  capilu- 
laire  dudil  Jour  coaeervé  au  charlrier.  Cette  élection  d'un 
prieur  pour  un  au  seulemeul,  déroge  ti  est  coulraire  à  l'arreal 
da  Craad  Conseil  du  10  may  1573,  i^'-dessus  Irauscript.  sous 
Je  titre  de  Nicolas  de  la  Croix,  où  il  est  expressé[nt.'at  «rdoDué 
«  qu'il  sera  mis  eu  ladite  abbaye  un  religieux  de  bonne  vie  et 
•I  doctrine  pour  y  être  prieur  perpétuel  etc. . .  i> 

Lo  douzi6n)e  jour  de  férrier  1 649,  les  Révéreuds  Perea  Oooi 
Bonifwe  Péronne  et  Dom  Pierre  du  Bois,  religieuz-profes  de 
la  congrégation  de  Saint  Vanne  et  de  Saint  Hidulpbe.  ordre 
de  Saint  BcQoist.  fondez  de  la  procuration  du  tréd  rérérend 
Père  Dom  Juan  Pi^rud,  président  do  ladite  congrégation,  tr.iit- 
lérenl  avec  Messieurs  les  aDcione  religieux  d'Orbaiz  pour  l'io- 
trodudiou  de  t.i  réforme  et  observaDce  de  ladite  cougrégaiion 
de  ^atot  Vanne  dans  ce  monastère;  ils  accordoiect  auâdits 
anciens  religieux  trois  cens  livres  de  persion  annuelle,  et,  outre 
cette  somme,  cdie  de  cent  cinquante  livres  d'augmentation  h 
Dom  PA<]uier  du  Ferrier,  prieur  d'Orbaiz,  qui  résigna  4  l'un 
d«s'lits  religieux  de  Saint  Vanne  son  office  de  chambrier,  sous 
le  bon  plaisir  et  du  couscntemeiil  de  René  de  Hieux,  abbé- 
commeadataire  d'Orbaiz  ;  mais  ces  concordats  failz  entra  les- 
dits  religieux  de  Saint  Vanoe  et  les  nnniens  de  celte  abbaje 
n'ont  pas  éiti  est'culeE-  L'observance  et  la  rÉforme  ie  la  con- 
grégation de  Suint  Maur  y  ont  été  introduites  eu  166'  ou  ll)G8. 
comme  on  verra  cy-aprés  sous  le  litre  d<?  Pierre  de  âérioourt . 
succi;eseur  de  René  da  Rieux. 

Le  vingt  et  unième  jour  d'avril  mil  six  c^ens  cinquante,  t)om   Arresi  <i»i  con- 
Nieolas  Petel.  i-eligieux-profei,  prôtre  et  tbrdboriar  da  l'église      s^uôi»  l'"* 
et  «bbaye  d'Orbaii,  intenta  proL-eï  ai  Grand  Conseil  et  y  obtîui 
un  arresl  qui  ccndaume  ledit  abbé  René  de  Bieux  à  payer  eix 
DiJllfi  livres  pour  être  employées  tant  à  b  réparation  de  la  nef 


IdOïj-  —  C>>iiUai>i;ij  de  lïOO  livrM  peur  lâf  g'gc*  de  b  etisrgï  de  aa'iUi  at 
rOritoire  du  Hoi  pendi^l  l'aunéB  I6i3  I"  léviier  IGSlj.  —  Eiéruioir»  de 
yuf  livns  eu  vi'riu  d'na  arcCldii  Grand  Coasell.  pour  n  laeuira  t<«aé  de 
n  Iticui,  jvBsqiia  de  L«oii  «l  «tiM  csmineadsiiire  dos  abla.VM  du  Itetlvc, 
s  Dnllm  el  UrW'ï,  ^-rsiid  rouisU'e  de  l'Oretoire  du  Roi  »  (3U  tepiembre  103âJ . 
—  Bibl.  UBl,  Cehiiiït  des  ti1>eB,  /'■teri  oripwales,  l'oseier  Kieui,  t^  S6,  68 
et  Bi.  —  Hequeic  de  Rtnù  dd  Kicui  «u  lleuieâ<iul  d*  lu  lusrïc*  d'UrUis 
pour  l'ex«euiluo  de  li  traoeginloa  fekle  la  17  Kvricr  IStIO  e*eo  le:  beblltols 
d«  la  Ch«p*lle-«ai-Orlnia  {«dOi  1889).  V.  iiu:e  Hian  jaili/lntivei.) 
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el  autres  endroits  de  l'église  qui  menaçoient  ruine,  qu'à  four- 
nir ornemens,   vases  sacrez,  linges,  livres  et  autres  choses 
nécessaires  pour  faire  décemment  le  service  divin,  reprises 
dans  ledit  arrest.  ensemble  à  tous  les  dépens  faits  par  Dom 
Petel  pour  obtenir  cet  arrest,  qui  ne  fut  exéoulé  que  quelques 
René   meurt  annéei;  ensuite,  à  cau.-e  de  la  mort  de  René  de  Rieux,  qui  mou- 
8  "mîrs^ïôSlt  '^^  d'apoplexie  le  huitième  jour  de  mars  mil  six  censcinquante 
8g«  de  soixante-  et  un  ^  El  par  ce  delay  de  fournir  ladite  somme  de  six  mille 
"  *"^'  livres  à  Dom  Nicolas  Petel,  la  réparation  de  la  nef,  où  il  n'y 

.avdt  qu*une  ouverture  de  la  lar^^ur  de  trois  à  quatre  pieds, 
ayant  été  négligée,  la  voûte  tomba  vers  Tan  1651  ou  1652,  qa^ 
.n'a  pas  été  rétablie,  quoique  peu  de  tems  apré^sa  chute 
•  Alexandre  de  Pieux,  marquis  de  Sourdeac,  neveu  et  héritier 
-  de  René  de  Rieux,  ait  fourni  à  Pierre  de  Séricourt  Ladite  somme 
-de  six  mille  livres,  qui  se  contenta  de  toucher  et  de  disposer 
.  de  cette  somme  comme  il  jugea  à  propos  diu^ant  sa  vie  ;  il  est 
vray  qu  après  sa  mort  ses  héritiers  donnèrent  trois  mille  livres 
à  Jacques  de  PoûiUy  de  Lanson,  son  successeur,  pour  être 
employées  en  réparations. 

On  dira  içy  par  occasion  que  si  notre  commendaiaire  René 
àvoit  eu  le  même  zélé  pour  celte  abbaye,  et  s'il  avoit  imité 
l'exemple  de  Guillaume  second,  sire  de  Rieux,  l'un  de  8W 
ancêtres,  qui  fonda  le  monastère  de  la  Sainie  Trinité  de  Rieaii 
et  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Roche-sur-Ton  [lisez  la  Roche- 
Derrien]  en  1347*,  il  n'auroit  pas  attendu  que  les  religieux 
eussent  intenté  des  procez  et  obtenu  de^  arresls  contre  lay, 
pour  le  contraindre  par  ces  voyes  et  ces  moyens  si  indignes 
d'un  évêque,  à  réparer  notre  nef  que  nous  regrettons  et  qui 
subsisteroit  encore  aujourd'hui,  si  luy  ou  ses  ofBciers  avoieat 
été  aussi  exacts  à  la  réparer  promplement  qu'avides  et  impa- 
tiens à  recevoir  le  revenu  de  cette  pauvre  petite  abbaye  pen- 
dant plus  de  vingt-cinq  ans. 

C  ^  "Sites  ^da       ^^^^  d®  Rieux,  en  qualité  d' évêque  de  Léon,  eut  une  grande 
Morlaix  ûchea-  affaire  vers  l'an  1624  ou  1625  el  qui  dura  jusqu'en  1650^  ce 

86  à    René   de 

Rieux. 

t .  [Kcné  de  Hieox,  évGquc  de  Léon,  niourut  à  l'abbaye  da  Relec  et  fit 
enterré  près  du  graud  aulel  de  sa  calbédrslc.  —  Le  P.  Anselme.] 

2.  [Ouillaume  de  Hieux,  tué  au  siège  de  la  Roche-Darriea  le  20  juillet 
1347,  en  défendant  le  parli  de  Cbarl-^s  dn  Blois,  fut  enterré  dans  TégUee 
de  la  Trinité  de  Rieux  qje  sou  frère  J^an  l«  avait  fondée  ea  1346.  — 
Rieux,  diocèse  de  Vannes,  prè^  Redon,  auj.  cant.  d*AUaire,  UocbilisB.] 
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jlloy  C9.uf3.  biea  du  chapiia.  Ce  Fut  apparemment  au  sujel 
•  CiimélUes  établies  h  Morlais,  dii.icéïQ  de  Léou  '. 
P^Le  pape  Urbaiu  VIII  uomma  co  mini-' su  ires  apostoliques  le-.; 
_  nrdîii^tux  de  la  Roche- b'oucauil  el  de  U  Yullelle  pour  l'exiiuu- 
lion  de  sou  bref.  Eslienue  LoQylre,  doyen  de  Saulis,  subdé- 
légué desdiLs  rieurs  coinmissaireâ.  le  déclara  ialerdit  appa- 
noioieul  pour  Hvoîj  voulu  exercer  quelque  acle  de  juridicltoo 
s  le  couveiil  desdiles  Uarmëlilcs  de  Morlaix  qui  e^t  dau^  le 
Eése  de  Léon  '. 

liais  IVseniblée  du  Clergé  de  France  écrivit  au  pape  luuo- 
i  X  le  27  octobre  1 645  pour  supplier  Sa  Sniuteté  de  rece- 


^.  B'aé  (la  Rieux  lut  Jépu^  pur  sâDience  UéCDiUra  de  l'atcliavaqu.' 
[lïias  ilu  ooadjutesT]  de  Tuurs  et  de  Iruis  autres  éiEques  âtUguox  du  Sriu' 
Sége  Bi>o»luli(|uo.  Cbarlns  Talon,  curé  do  Saint  QerT«is  da  Paris,  fui 
.«fininé  tiinMB  en  su  plaae  pic  Luuis  Slil  le  18  [lisex  lH]  aaQl  10)3,  maû 
■aouf*  i  cetlu  ooiDiKotion  en  11137  [lises  tGÎ'i].  i  bulUs  non  acci'plie.  < 
"Uatioiiynie  du  père  Josef  dn  Parti,  lU  veritaéu Pert  Josei.h], capucin. 
171,  ùow,  iœpriiDfe  en  1704,  [t)»oJou,  âreluves  cariiv^ei  du  l'Hl» 
M  de  Fraiic/i,  i—  série,  t.  IV,  p.  SîS,  note  3,1 

IR^'Dédc  Itieui  obliul  I  éveché  dir  Saiai-Pot-dc-Lëou  es  till 9.  Quatre 
■Qli  aptte.  surgit  l'alîsiie  des  Cacmâlites  de  la  fi^lannu  rie  Ssiute  Tbirtsi' 
qui  râaidmeiii  ù  Moclaii.  Un  b'el'  riii  pep«  Uibûn  Vtll  du  30  décembre 
1633  avait  îtiumis  les  celi^ieuiej  du  Carmel  établies  en  Feancai  l'sutorlt' 
d«  1>  cciugré);niioii  di-  l'Orai^>irB  dont  le  *upé>iaur  (léiiéml  iliit  alors  Piecis 
de  BériiUe,  Un  Carmélites  de  MnrUii.  ayant  Musé  d'abjir  i  ce  bi^r. 
Vitaient  rtfuglLiea  daus  un  faubourg  de  leur  vill?  dâpeadsnt  de  l'eifehé  de 
Siint-Pol-de-Léon.  Au  mois  de  mai  \QH,  sur  l'ordre  des  cardiuaux,  corn 
misiaires  du  pupe.  M.  L.ou]rtre  les  avait  excommuniée!  et  avalL  interdit  k 
■nauQu-  épiscopal  où  M.  de  Kicui,  évSque  du  Saint-Pol,  leur  iloniMil  aaile. 
Sans  M  d^cDuretler,  ce  prélat  assura  aux  Carmélites  uue  reltaite  dans  k 
_i^Ateou  de  Brest  doul  son  père,  le  marquis  de  Sourdéic.  £iatt  gouriTueur, 
1  t'f  Unnspocla  pour  adminislter  les  cacremeuls  aux.  religieuses  tl  donner 
Vt  i  daui  noTiect.  Sil.  ^u;lre  rnndil  alors  use  aecoude  sentence,  on 
jâu  H  svril  IQiS  [olia*  23  avril),  par  laquelle  il  eicommuniail  nomma- 
it lea  neat  Carméiile^j  tes  privail  dus  sBcauis  de  la  religion,  probibait 
^  lie  la  i^liupolle  du  cbAteua  di^  brcat,  ol  frappaiL  en  mame  l^nips  d  io- 
lardit  l'iïSque  do  Suiol-Pol-dc-LiSon  ti  to  rietg^  'le  sou  diotÈ^e,  Henl!  dr 
Rieui  relusB  de  ae  aoumellro,  el  ounsidijcujit  lu  procédure  de  M.  Louyln' 
«omina  au  (  attentai  >.  il  la  déoonta  â  rseËCiinblée  du  clergié  qui  si^tteiit 
•loc;.  A  Paria,  luquict'  ilea  entreprises  toujours  eroiasantes  des  religieux  dt^ 
diven  nrdns  couire  leur  juridictiau,  Us  ivAijues  réunis  au  cauTfoi  de= 
Ctend»  .iu|ju«tiD4  rassèrant,  par  une  déclaration  du  ISJuiii  162S,  U  )ca 
e  aulifrir-urB  dn  U  Louylre.  Cciui-ci  'lonna  saliElocllon  ù  l'aascmblée 
h  el*T|(d  lo  SB  déi^rmbre  suivant.  —  V.  pour  trs  dl^tails  :  AUlié  Hou.^aaje, 
l^nf  du  cardinal  de  DintUe  («cond  prix  Oahrn  en  1876).  Paria,  eioa, 
et  un  appcadice  in-3>  ;  I.  111  {Le  cardinal  de  UrruUe  el  te  cariinat 
teltfU],  p.  73-SQ<  ibid.  t.  II.  p.3IS-ïit.  «58  el  niiv  .  *i  |uuiln.] 
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voir  Monsieur  de  Rieux,  évèque  de  Léon,  appellant  d'une  sen- 
tence  rendue  contre  luy  le  dernier  may  1635  par  les  commis* 
saires  nommez  par  Urbain  VIII  le  8  [octobre]  1632,  qui  le  pri- 
voit  de  son  évôché.  Cette  sentence  fut  cassée  * . 

On  peut  voir  tous  les  actes  de  cette  a£faire  dans  le  premier 
tome  des  A  êtes  du  clergé  de  France,  1^  partie,  Des  personne 
ecclésiastiques,  chapitre  I,  et  dans  le  Recueil  en  abrégé  den 


1 .  [Blanl  comœcndataire  du  Relec,  René  de  Rieox  •▼ait  fixé  m  résidiDti 
dans  cette  abbaye,  cù  il  exerçait  ses/oncUoDs  épiscopales,  en  faisant  remplir 
1  office  de  vicaires  gén»^raux  par  des  moines  Cisterciens.  Cet  état  de  choses 
déplut  aux  chanoines  de  Saiot-Pol-de  Léon  qui  parvinreat  à  le  fair.'  cesser 
judiciairement  au  moyen  d'actes  dont  le  lexte  nous  a  été  e^^nservé  (26  mars 
et  22  octobre  1626,  10  mars  1628).  Plus  tard  René  de  Rierx  fut  impU<|oé 
dans  l'alTaire  des  prélats  rebelles  du  Languedoc.  On  l'aoeuse  d'avoir  pro- 
curé l'érasioB  de  la  reine-mère,  Marie  de  Médieis,  qui  Tenait  d'être  éit- 
graciée  et  qu'il  aTaii  suivie  en  pays  étranger.  (Cf.  Marie  de  Médi'Hs  ému 
les  Pays-Bas  fi 631-1638),  par  Paul  Henrard.  p.  486,  Braxel.es,  Muqoardt, 
1876.)  Son  procès  lui  fut  f^it  par  quatre  prélats  français,  commissairet  dn 
pape  Urbain  VIII,  au  nombre  desquels  était  l'areheTéque  d'Arles.  Dom  Da 
Bout  fait  mention  de  la  sentence  des  commissaires  apostoliques,  rendoi' 
en  1635,  qui  priva  René  de  Rieur  de  son  évêehé.  Sur  les  réclamationa  de 
l'assemblée  du  clergé,  le  pape  Innocent  X,  par  nn  bref  du  23  décembre 
1645,  nomma  sept  nouveeux  commissaires  pour  juger  l'appel  de  l'évêque  de 
Saint-c^ol.  Ds  rendirent,  le  6  septembre  1646,  une  sentence  qui  infirma 
celle  de  1635  :  René  de  Rieux  fut  absous  et  rétabli  dans  son  évêcfaé.  Le 
P.  Daniel.  Hat.  de  France,  L  XIV,  p.  396  et  suiv.  D.  Vaissette,  Hist. 
gémér.  da  Languedoc,  t.  V,  p.  6u4.  Mémoires  de  Hichelieii  et  Mémoires  i^ 
Momtrésur  (année  1634). 

En  droit,  le  clergé  gallican  triomphait  dans  ses  efforts  pour  empêcher  que 
les  évoques  de  France  ne  fussent  jugés  en  première  instauce  par  des  commis- 
saires du  pape.  Mais,  en  faii,  que  s'était-il  donc  passé  pendant  ces  intermisa* 
blés  procès-?  René  de  Rieux.  une  fois  privé  de  son  siège  épiscopal,  le  roi  l«oats 
XIII  Doaima  à  sa  place  Charles  Talon,  curé  de  Saint -Gervais  de  Palis. 
Celui-ci,  comme  ou  l'a  vu,  n*ayânt  pas  reçu  ses  bulles,  ue  prit  point  pos- 
session de  rév&:hé  dont  il  se  démit.  Le  roi  éleva  alors  sur  le  siège  de  Léoa 
Robert  Cupif.  vicaire  général  d#  Quimper-Corcntin,  qui  fut  sacré  à  Parfs 
le  25  mars  1640  dans  l'église  de  Saint-Oermain  des  Prés.  Cependant  René 
de  Rieux  luttait  sans  reîAche.  Nous  avons  uue  lettre  de  lui  écrite  de  Paris  an 
cardinal  de  Richelieu,  le  9  juin  1G35,  peu  de  jours  après  sa  condamoatioD. 
Dans  cette  lettre  il  sup  >Ue  Richelieu  de  lui  rendre  sa  bi'^oveillance  el  de 
lui  taire  recouvrer  les  bonnes  g-ices  du  roi.  'Archives  des  Aff.  étraog., 
France,  t.  72.  pièce  non  cotée  et  placée  avant  le  fol.  6  «7).  .Après  la  mort  da 
Louis  XI  tl  cl  sous  la  régî^nre  d'Anne  d*.\!jtrirhe,  le  succès  couronna  enfin 
des  espérances.  On  a  vu  qu'il  obtint  la  révision  de  son  procès  en  1646.  Mais 
alors  Robert  Cf.pif  résista  à  s.>n  tour,  et  un  arrêt  du  Conseil  du  22  octd^ 
le  maintint  en  possession  de  l'évdché.  Le  diocèse  de  Léon  devint,  à  partir 
de  ce  moment,  le  théftire  de  démSlés  contiaueb  entre  les  repfésentaLBte  des 
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acUs  du  eUrgi  de  France,  l^  partie,  chapitre  I,  Des  arche- 
vèquee  et  évéqnes,  nombre  XIV,  pages  6  et  les  sui^aDtes  * . 
Notre  abbé  sçavoit  fort  bien  qu'il  étoit  sorti  d*une  des  plus 
illustres  familles  de  Bretagne,  dont  il  se  prévalut  tant  qu'il  ne 
voulut  jamais  fléchir  et  faire  sa  cour  au  fameux  cardinal  Jean 
Armand  de  Richelieu  qu'on  pouvoit  appeller  Roy  de  France, 
sous  le  nom  de  premier  ministre  d'Ëstat»  René  égaloit  au  moins 
sa  famille  à  celle  du  cardinal  ;  aussi  on  prétend  que  celte  Emi- 
nence  (qui  n'étoit  pas  accoutumée  à  trouver  de  la  fierté  et  de 
la  résistance  dans  aucun  François  et  qui  vouloit  primer  par- tout 
et  voir  tout  le  monde,  grands  et  petits,  rechercher  et  achepter 
chèrement  sa  bienveillance,  sa  protection  et  jusqu^à  ses  moia- 
âre8regard^}  fit  à  notre  illustre  abbé  tout  le  mal  qu'il  put,  sus- 
citant les  religieux  d*OrLaiz  à  luy  faire  des  procez  '  qu^  leur 


deux  prélats  qai  se  dispaUàeni  le  pouvoir  ecclésiasliqae.  Noos  tvons  e&oort 
le  procès-verbal  d'une  scàne  tamuliueuse  qui  eut  lieu  la  23  octobre  1648 
dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Pol.  Pour  mettre  fia  à  ces  désordres  aaos 
nom,  le  roi  Louis  XIV  transféra  Robert  Cupif  sur  le  si^ge  de  Dol,  et  René 
de  Rietix  rentra  dans  sa  ville  épiscopaie  le  2i  décembre  1648.  *  T.  pour 
les  deuils  :  Bibl.  nat.  f.  franc.  15720,  f«'  264  à  3i0.  —  Lettres,  instruc- 
tions dtplomatiques  et  papiers  d*ttat  du  cardinal  ds  Richelieu,  pobliés  par 
Avenel,  t.  IV,  p.  653  (Collection  des  documents  inédits  de  l'Hist.  de  France, 
Paris.  1861).  —  Gall,  christ.  XIV.  983  et  985;  cf.  ibid.  841  ] 

1 .  [Recueil  des  actes,  titra  et  mémoira  concernant  les  affaires  du  cîârgê 
de  France, etc...  par  Jean  Le  Gentil,  Paris,  Vitré,  1673.  6  voL  in-i^,  1. 1, 
p.  28  et  suiv.  —  Recueil  en  abrégé  des  actes,  titres  et  mémoires  concernant 
les  affaires  du  clerqé  de  France,  etc...  par  Thomas  Regooosti  Paris, 
Jotse,  1677.  in-4<'.  —  Adde  Reuueil  des  actes,,  titres  et  mémoires  concer- 
nant les  affaires  du  clergé  de  France,  etc. . .  (par  MM  Lemerre).  Paris, 
V*  Mogue^  1716-1750,  12  voL  in>f«.  t.  il.  coL  415  à  486.  —  Bibl.  nat.. 
Imprimés,  Ld5  n««  9,  10  et  12.] 

2.  [Les  raisons  politiques  qui  avaient  entraîné,  pour  René  de  Rieax,  la 
perte  de  l'évSché  de  Léon,  le  firent  déposséder  ég  ilement  de  Tubbaye  d'Or- 
bais.  En  eflet  vers  1634  nous  voyons  un  clerc  du  diucèse  de  Nantes,  mes- 
sire  Henry  de  Brus,  obtenir,  à  la  nomination  du  roi,  «  l'abbaje  de 
«  Saini-Pierre  d^Orbajs. . .  vaccanle. .  ',  par. . .  habandonncment  dUcelle.  > 
Nous  avons  la  lettre  que  Louis  Xlil  écrivit  à  cette  occasion,  le  23  janvier 
1634,  à  »on  agent  diplomatique  à  Rome,  M.  Guefiier,  pour  le  charger  de 
solliciter  Texpédition  des  bulles  apostoliques  en  faveur  du  nouveau  titulaire 
(V.  aux  pièces  justificatives),  René  de  Rieux  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Il 
plaida,  touchant  le  possessoire  de  l'abbaye  <i'Orbais,  contre  messire  Henry 
de  Broc  qui  d'ailleurs  ne  fut  point  confirmé  dans  son  bénéfice,  «  n^ayant  esté 
«  qu'un  simple  d^vo/iitoirff  jugé  par  arest  n'avoir  eu  aulcun  droict  en  ladite 
«  abbaye,  v  Dans  une  requête  du  7  avril  1639  adressée  au  Grand  Conseil 
reltttivement  à  son  procès  avec  de  Bruc,  Reoé  de  Rieux  se  qudUfie  encore 
«  evesqne  de  Léon,  abb^  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Orbais.  •  V.  aur 
pièces  justificatives.] 
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fit  gagner.  Il  mit  aussi  des  étapes  à  Orbaiz  pour  le  passage  des 
troupes  afin  de  le  ruiner.  Ces  étapes  oui  duré  jusqu'àMonsiear 
^SioiSsroS  d*E^clainvilliers  qui  les  fil  ôter  par  le  crédit  de  Messire  Timo- 
bttix.  léon  Charles  de  Séricourt,  son  frère  aîué. 

1651 
PIERRE  DE  SÉRICOURT 

>ierre  de  Séri-  .  Pierre  de  Séricourt,  chevalier  de  Saiut  Jean  de  Jérusalem, 
court,  1651.  Q^  jjg  Mallhe,  seigneur  et  marquis  d'Esclainvilliers,  proche  de 
Mondidier  en  Picardie,  brigadier  des  armées  du  Roy,  com-' 
mandant  le  régiment  du  marquis  de  Tilladet,  sorti  d* une  illus- 
tre famille  de  Picardie  (comme  on  verra  cy-aprés)  fut  pourvu 
de  Tabbaye  d'Orbaiz  en  commende,  après  le  déceds  de  Reué 
de  Rieux,  par  brevet  du  roy  Louis  XIV,  du  vingt-septième 
jour  de  mars  1651,  en  venu  duquel  brevet  il  jotit  decette 
abbaye  jusqu'au  jour  de  sa  mort  arrivée  le  quinzième  Jour 
d'août  1078,  après  la  bataille  de  Saint-Denis  proche  de  Mons 
en  Hainault,  comme  on  dira  dans  son  lieu, 

Camille  de  M»       Notre  abbé  Pierre  de  Séricourt,  connu  dans  le  monde  sous 

d^Escbinvïl-   '®  ^^^^^  ^^  ^^  ^®  marquis  d'Esclainvilliers,  tire  son  origine 
liera.  d'une  famille  considérable  de  Picardie  *,  comme  on  le  découvre 

de  quelques  mémoires  tirez  du  chartrier  de  Tabbaye  de  Saint- 
Fuscien-aux-Bois,  proche  d'Amiens  ^,  qui  nous  apprennent 
que  Jean  de  Séricourt,  écuyer,  sieur  d'Esclaiuvilliers,  vivoit 
en  1499.  Phiîbert,  fils  de  Jean,  vivoit  en  1521.  Jacques  de 
Séricourt,  écuyer,  seigneur  d'Esclaiuvilliers,  vivoit  en  1569; 
il  avoit  épousé  [en  I5b4]  Magdelaine  d*Âmberval  [a/ta«  Amer- 
val,  Merval],  dont  il  eut  :  Messire  Antoine  de  Séricourt,  sei' 
gneur  d'Esclainvilliers,  FoUeville,  Dancourt  et  autres  lieux, 
lieutenant  de  Rue  pour  le  Roy;  il  vivoit  en  1598';  il  avoit 


1 .  [Sêbicourt  D*£$:cLAl^vILLIE^s,  eu  Picardie,  famille  paraissant  remon- 
ter à  la  fin  du  xm«  siècle.  Armoiries  :  «  d'argent,  à  la  croix  de  gueules, 
«  chargée  de  5  coquilles  d'or.  *'* 

2.  [Saint- Fuscien,  auj.  cant.  de  Sains,  arr.  d'Amiens.  —  L'abbaye  av«U 
été  fondée  en  IlOo  parlngelran,  romle  d'Amiens,  sous  l'épiscopal  deGod<»« 
froid.  Oall  christ.  X,  1302.] 

3.  \  i.  Hommage  d'bérila^es  mouvaus  des  terres  et  se'gneuries  de  Gau- 
court  et  d'Argicourt.  fait  le  29*  (Je  septembre  do  l'an  15H8  à  Français  de 
Conli  ecu3er  seigneur  d'Argicourt,  de  Gaucourt,  de  Monlgiv  1  et  de  Sau- 
villers,  par  Antoiue  de  Séricourt  écuyer  s**  d*Atilli,  auquel  ces  terres  étoient 
ecbûes  par  la  mort  de  René  de  Séricourt,  son  père,  \ivaTit  s**  d'AtilU.  ' 
Cabinet  des  titres,  Carrés  de  d'Hozier,  V"  Séricourt.] 
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épousé  [le  2  février  1585]  Marie  de  Neuville,  fille  d*Â.drien  de 
Neuville*  seigneur  des  terres  de  [Neuville,  dAndrennes  et 
d'Rscales  près  Calais],  et  nièce  de  haute  et  puissaate  dame 
Marie  de  LaDuois.  —  Antoine  de  Séricourt  et  Marie  de  Neuville 
eurent  pour  fils  Charles  de  Séricourt,  seigneur  d'Esclaiovil- 
liers,  Polleville,  Dancourt  et  autres  lieux,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  chevaux-légers  [au  régiment  de  Longueval] ,  tué  à  Vâge 
de  trente-sept  ans  à  Chaumont  en  Bassigni.  Il  avoit  épousé 
Charlotte  de  Trion  ou  Theon,  fille  de  messira  Pierre  de  Trion, 
commandant  le  régiment  de  Navarre  et  gouverneur  de  Roye, 
qui  eut  le  bras  emporté  dans  un  combat  à  Tâge  de  vingt  ans 
au  service  du  Roy,  et  de  Louise  de  Rognes,  fille  de  Jean  de 
Bogues  et  de  Marie  de  Brouilly  ^ .  Jean  de  Rogues  eut  un  frère 
chevalier,  commandeur  de  Malthe  et  grand-prieur  de  France, 
et  seigneur  de  la  terre  de  Ville. 

Charles  de  Séricourt  et  Charlotte  de  Trion  eurent  plusieurs 
enfants  :  I.  Timoléon  Charles  de  Séricourt,  qui  suit.  II.  Fran- 
çois et  Pierre,  et  trois  fiiles.  Isabelle,  Charlotte  et  Jeanne. 
1*  Isabelle  fut  premièrement  religieuse  et  prieure  de  Saint- 
Nicolas  de  Breteuil  et  ensuite  abbesse  de  Vabbaye  de  Doullens  ". 
2*  Charlotte  a  épousé  fie  22  mars  1644]  messire  Louis  de 
Vandeuil'*,   capitaine  de  cavalerie   Tau   répriment  de  Grand- 


1.  \iL  Contrat  de  mariage  de  Churles  de  Séricourt,  ecu}/er,  tils  de  messire 
Antoine  de  Séricourt,  chevalier,  seigneur  d'Esclainvilliers,  le  Plis,  Oudeulle 
et  antres  lieux,  lieutenant  pour  le  Koy  au  gouvernement  des  ville  et  cita- 
delle de  Rue,  et  lieutenant  des  gardes  de  Monsieur  frère  du  Uoj,  et  de  dame 
Marie  de  Neufville  son  épouse,  ses  père  et  mère,  d'eux  assisté,  demeurant 
audit  Esclainvilliers,. . .  accor'^îé  le  8  octobre  1617  avec  demoiselle  Charlotte 
de  Trion.  fille  do  Pierre  de  Trion,  ecuyer,  seigneur  de  Dancourt,  capitaine 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied  au  régiment  de  Navarre,  écuyer  de  la 
petite  écurie  da  Roy,  et  de  demoiselle  Louise  de  Rogues,  sa  femme,  ses  père 
et  mare,  demeurant  audit  Dancourt,  d'eus  assistée,  etc.. .  »  Le  teste  de  ce 
contrat  de  mariuge  est  au  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale, 
dossier  Séricourt,  f»  19.j 

2.  [Al»bayc  de  Saint-Michel  de  DouUens,  au  diocèse  d'Amienb.  —  Isa- 
belle de  Séricourt  d'Esclainvilliers  succéda  à  l'abbesse  Gabriellc  de  Forceville 
dont  ello  avait  été  nommée  coadjutrice  en  1674.  Elle  mourut  le  11  août 
1712  Gall.  chritt.  X,  1325.  —  On  trouve  une  quittance  de  sept  livres  et 
demie  do  rente,  écrite  et  signée  par  Isabelle,  en  sa  qualité  de  coadjutrice^ 
le  30  décembre  1675.  Bibl.  nflt,  Cabinet  des  titres,  dossier  Séricourt,  f«>  10.] 

3.  [Dans  deux  actes  de  1703  et  1704  on  voit  figurer  dame  Charlotte  de 
Séricourt  en  qualité  de  c  veuve  de  messire  Louis  de  Tandeuil.  chevallier, 
seigneur  du  Crocq,  CormeUle  et  autres  lieux,  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Koy  et  son  lieutenant  au  gouvernement  des  ville  et  citadelle  de  Doullens 
et  capiiaioe-lieutenant  de  la  compasrnte  du  commirsairc  génér»!  de  lacaval- 
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Extrait  d'un 
oannsciipt  du 
>rieuré  de  Clu- 


moDt],  maréchal  de  camp  et  lieutenaDi  de  Roy  dés  YiQe 
et  citadelle  de  Doullens  ;  il  fut  blessé  à  la  tèUB  i  la  bataille  de 
Rocroy,  et  eut  le  bras  percé  eu  Allemagae.  3®  Jeaane  épousa 
Galois  de  Blécour»  seigneur  de  Tincourt,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  cavalerie,  tué  à  Arras  en  1654. 

€  Messire  TimoUon  Charles  de  Siricourty  seigneur  d*Es- 
c  clainvilliers  et  autres  lieux,  fils  atné  de  Charles  et  de  Char- 


te de  Montdi>   «^  lotte  de  Trion,  passa  pendant  sa  vie  pour  un  grand  héros  et 
''^^'  a  un  foudre  de  guerre.  Monsieur  d'Esclaitivilliers  son  père 

<  éloit  capitaine  de  chevaux- légers.  Il  le  donna  au  Roy 
Q  (Louis  XIII)  à  Tâge  de  quatorze  ans,  pour  être  page  de  sa 
0  Chambre  ;  il  servoit  Sa  Majesté,  non  pas  pendant  trois  mois 
t  comme  les  autres  pages,  mais  pendant  toute  Tannée.  Trois 
c  ans  après,  son  père  fut  tué  à  Chaumont  en  Bassigni.  Le  Roy 
«  Tenvoia  servir  en  qualité  de  cornelte  dans  la  compagnie  de 
«  feu  son  père  avec  les  chausses  de  page  au  siège  de  Gorbie 
f  (vers  Tan  1635  ou  1636)  '  ;  il  y  perdit  son  manteau  de  page: 
«  on  offrit  de  l'argent  aux  ennemis  pour  Tavoir,  mais  en  vtio. 
«  Le  Roy  luy  donna  la  compagnie  de  son  père  qui  étdt  la 
«  treizième  de  France  ;  il  alla  eu  Allemagne  où  elle  étoit,  et  se 
•  fit  recevoir  capitaine.  Lç  cardinal  de  Richelieu  luy  donna 
a  mille  écus  pour  la  rétablir  et  la  faire  revenir  eu  France. 
a  Depuis,  il  se  fit  distinguer  dans  tous  les  sièges  et  batailles 
«  depuis  Tannée  1636  jusqu'à  Tannée  1657  qu'il  mourut. 

a  A  la  bataille  de  Sedan  '  il  fut  blessé  d'un  coup  de  pistolet 
a  à  la  cuisse  et  pris  prisonnier  par  les  Suisses  qui,  ne  pouvant 
ff  s'accorder  à  cause  de  sa  rançon,  voulurent  le  tuer,  et  tirèrent 
fl  quatre  oi»  cinq  coups  de  mousquets  pour  terminer  leur  dif- 
a  férent,  mais  heureusement  ils  ne  portèrent  pas.  Le  chevallier 
«  de  Méziéres  qui  passoit,  le  recouuoissant,  paya  sa  rançon 
«  de  mille  écus,  et  il  demeura  dans  la  ville  de  Sedan  Jusqu'à  ce 
«  qu'il  les  eût  rendus  audit  chevallier  de  Méziéres. 

Cl  A  la  bataille  de  Rocroy  *  il  fut  blessé  de  treize  coups  tant 


leriti  de  France.  »  Cabinet  des  titres,  Carrét  de  dBoiier,  V«  Gomar.  f^  1l8 
T»  ai  ISO  r>.  Armoriai  géuéral  de  d'Hozier,  Picardie,  p.  849.  Cabinai  d» 
titres,  Piècei  originales,  dossier  Vandauil,  f%,29.] 

1.  [Las  Espagnols  prirent  Corbia  la  15  août  1636.] 

2.  [Combat  de  la  Marfte,  près  Sadan  (6  juillet  1641),  où  périt  la  conte 
da  SoifsoDS.  commandant  une  armée  rebella  qui  mit  an  dérouta  lei  tronpas 
royales  aous  les  ordres  du  maréchal  de  Cbfttillon.] 

3.  Le  19  may  1648,  cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  XIII,  la  14  maj. 


BIftfOIRB  DE  L'aBBàTB  S'OBlilB  lt9 

c  de  pistolets  que  de  sabres,  dont  il  reçut  cinq  très  dangereux 
«  à  la  léle,  il  eut  aussi  la  cuisse  percée  et  le  poignet  à  demi- 
«  coupé.  Son  frère  François  y  reçut  un  coup  de  mousquet  au 
u  travers  du  corps.  Ils  furent  conduits  en  leur  terre  de  Folle- 

<  ville  et  abandonnez  des  chirurgiens.  La  Pieyue  les  envoia  visi- 
«  ter  et  leur  fit  donner  cent  pistoles  pour  leur  marquer  sa 
€  bienveillance. 

«  Au  premier  siège  de  Graveline  ^  il  eut  la  cuisse  empoKée 
«  d'un  coup  de  canon,  allant  visiter  les  travaux  avec  monsieur 
«  de  Vatimont.  Il  eut  l'autre  cuisse  percée  à  ReteUe  d'un  coup 
i  de  pistolet,  au  combat  qui  s'y  donna  en  1650  ' ,  ce  qui  ne 
«  l'empêcha  pas  de  mettre  Tordre  à  la  bataille,  sous  monsieur 

<  le  maréchal  du  Plessis.  Monsieur  le  cardinal  Mazarin  le  vint 
c  visitera  Reims,  luy  donna  deux  mille  livres,  luy  disant  j'u'o/i 
•  fi#  pouvoit  acquérir  iaui  de  gloire  eans  verser  du  sang.  — 
c  Après  vint  la  seconde  guerre  de  Paris,  où  il  fut  blessé  d'un 
€  coup  de  pistolet  à  la  bataille  de  Saint-ÀntoiUe,  pris  prison- 
c  nier  %  et  Monsieur  le  Duc  d'Orléans  luy  donna  son  palais  * 
«  pour  prison,  en  lHo2  le  2<^  juillet. 

c  Le  Roy  (Louis  XIYj  créa  en  sa  faveur  une  nouvelle  charge 
«  de  commissaire  général  qui  ue  s'est  jamais  vue  en  France  '. 


1.  [Mu-juiUet  1644.J 

2.  [La  15  décembre  165û,TureQoe  qui  coinmftadait  les  troupes  espagnoles 
fat  battu  à  Rétbel  par  le  marécbal  du  Plessis- Pr«islîn.  La  relation  imprimée 
dti  combat  se  trouve  à  la  Bbllotb.  Dation.,  àiss.  coUeclion  Fontanieu,  t.  492. 
Cf.  Revue  de  C^am/'a^rne.  juillet  18S3,  p.  9i.] 

3.  [Au  combat  de  la  porte  Saint-Antoine  (2  juillet  1652),  «  le  marécbal 
c  de  camp  d'Ësclainvilliera,  qui  commandait  la  cavalerie  sous  les  ordres  de 
c  Navailles,  voulut  s'avancer  jusqu'à  la  place  où  étaient  cooceotrées  les 
m  troupes  de  Condé  ;  mais  il  fut  repoussé  et  fait  prisonnier.  >  Cbkrurl, 
Histoire  de  France  sous  le  ministère  de  Mazarin,  t.  I,  p.  212,  3  vol.  in-S'', 
Hacbette,  18S2.  —  Sur  les  événements  conteropo.ains,  voir,  du  même  au- 
tsQt,  Histoire  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  (prix  Qobert), 
4  toi.  iB-S«,  Hacbette,  1879-80.] 

4.  ^Gaston  d'Orléans  babitait  alors  le  palais  du  Luxembourg,  qui  était 
Hppelé  de  son  nom  «  Palais  d'Orléans.  »] 

o.  [Timoléon  de  Séricourt  d'Bsclainvilliers  n  avoit  mérité  qu'on  créât 
s  exprès  pour  lui  la  charge  de  commissaire  général  de  la  cavalerie  qui  fut 
«  formée  du  régiment  qui  portoit  son  nom.  »  Le  commissaire  général  était 
en  France  le  troisième  officier  de  la  cavalerie,  et  son  régiment  était  aussi  le 
troisième.  Cet  officier  se  trouvait  précédé  dans  la  biérarébie  par  le  colonel 
général  et  le  mestre  de  camp  général.  Voy.  Maximes  et  inslructions  sur 
l'att  militaire,  ap.  Quincy,  Histoire  militaire  du  règne  de  Louis  le  Grand, 
t.  VII,  2«  partie,  p.  255,  Paris,  1726,  in-é».] 
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<  Etant  commandé  pour  aller  en  Roûergne  faire  reoonnoltre 
a  Taulhorité  du  Hoy,  plus  de  quinze  cenà  hommes  Toulurent 
fl  l'assassiner  ;  mais  il  se  sauva. 

«  Ou  a  oublié  de  remarquer  qu'après  le  premier  siège  de  Gra- 
«  véline  dont  on  a  parlé  cy-dessus,  le  Roy  le  fit  mestre-de- 
«  camp  ^  d'un  régiment  de  cavallerie;  c'est  pourquoy  il  fut 
«  obligé  de  quitter  le  régiment  royal  dans  lequel  il  étoit  entré 
«  du  vivant  du  cardinal  de  Richelieu. 

<(  La  campagne  après  celle  de  Graveline,  il  fut  fait  comman- 
«  dant  [^i^tf^  commissaire  général]  de  la  cavallerie  légère  de 
<K  France,  du  tems  du  maréchal  de  Ranceau  \lù$z  Rantzau  ^] 
<  qui  l'aimoit  tendrement. 

«  Le  Roy  voulant  châlier  la  ville  de  Brie-Comte-Roberl 
<'  [1649],  il  y  envoia  son  régiment  composé  de  dix  compagnies, 
€  avec  ordre  de  vivre  à  discrétion  ;  mais  bien  loin  d'irriter  les 
«  habitans,  par  sa  conduite,  sa  sagesse  et  sa  douceur  il  captiva 
«  leur  amitié,  et  leur  ménagea  par  son  crédit  auprez  du  Roy  le 
«  retour  de  Tancienne  bienveillance  de  Sa  Majesté. 

«  Ensuite  il  vint  à  la  guerre  de  Paris,  d'où  le  roi  Louis  XIY 
«  sortit.  Voulant  suivre  le  Roy,  il  fut  arrêté  par  des  bourgeois 
«  dans  le  carrosse  de  Madame  la  maréchalle  d*Hoquincourt', 
«  et,  sans  le  Prévôt  des  marchands  de  Paris  qui  le  connoissoit, 
«  il  auroit  été  taillé  en  pièces.  —  Il  refusa  de  servir  contre  le 
«  Roy  en  plusieurs  autres  rencontres,  e(,  voyant  qu'il  ne 
«  pouvoit  sortir  de  Paris,  il  se  déguisa  en  pauvre  mendiant  et 
«  alla  en  cet  équipage  trouver  leurs  Majeslez  à  Saint -Germain- 
«  en-Laye  en  1652.  Il  fut  fait  ensuite  lieutenant  général  des 
«  armées  du  Roy  ^ . 

«  Au  second  siège  d'Arias  par  les  Espagnols,  en  1 654,  com- 
^f  mandez  par  Monsieur  le  prince  de  Condé,  Louis  de  Bourbon. 
«  qui  s'esloit  jette  dans  le  parti  d'Espagne,  ne  pouvant  souffrir 
d  le  trop  grand  pouvoir  du  fameux  cardinal  Mazarin  et  d'autres 
4J  à  son  préjudice.  Monsieur  d'Esclainvilliers,  ayant  été  com- 
w  mandé  pour  aller  visiter  les  lignes,  il  eut  un  cheval  tué  sous 
«^  luy  et  sa  cuisse  de  bois  emportée  d'un  boulet  de  canon.  Il 
^^  contribua  beaucoup  par  sa  prudence  et  par  sa  bravoure,  sous 


1 .  [Grade  autrefois  analogue  à  celui  de  coloneî.J 

2.  [Rantzad  (Jostaa),  maréchal  en  1645.] 

3.  [HocQaiNCOURT  (Charles  de  Monchy),  maréchal  en  1651.] 

4.  [TimoléOQ  de  Séricourt  d'Esclainvilliers,  qui  était  maréchal  de  camp 
depuis  1649,  fut  nommé  lieutenant  général  le  10  juillet  1^H2.J 


HtSTOIBE  Dfi  LABBATE    DORBÀIS  161 

la  conduite  de  Henry  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenue,  el 
Maréchal  de  France,  à  faire  lever  le  siège  aux  Espagnols  et 
au  Prince  de  C!ondé  qui  fit  une  belle  et  glorieuse  retraitte, 
et  qui  depuis  rentra  dans  son  devoir  et  dans  Tobélssance  au 

Roy'. 

(A  suivre}. 


1  •  [Voici  commeut  les  évéDement&  ci-dessus  sont  raconté»  dans  la  généa- 
logie de  la  maison  de  Séricourt  :  «  Ce  fut  lui  (Timoléon)  qui.  à  la  Journée 
de  Saint-Antoine,  où  il  servoit  le  Roi  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Turenne,  son  général  et  son  ami,  repoussa  les  ennemis  jusqu'à  la  place  de 
fiaudoy^res,  et  ayaut  été  fait  prisonnier  à  cette  mdme  Jonrnée,  il  trouva  lo 
moyen  de  se  sauver  sous  l'habillement  de  gargon  boucher,  et  regagna  le 
quartier  du  Roi,  où  la  Reine  qui  le  vit  dans  ce  dégpiisement,  le  combla 
d'éloges  et  de  marques  de  bonté.  Ce  fut  enfin  lui-mdme,  qui  se  voyant  em- 
porter par  un  boulet  aux  lignes  d'Arras,  une  Jambe  de  bois  substituée  à 
Crlle  qu'il  avoit  perdue  dans  quelques  autres  affairés,  dit  sans  s'émouvoir  : 
a  Te  voilà  bien  attrapé,  car  fen  ai  une  autre  dans  mon  chariot,  3  Cette 
anecdote  qui  a  passé  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  et  qu'on  a  mise  sur 
la  compte  de  divers  personnages,  comme  il  arrive  de  tout  ce  qui  est  singu- 
lier, plaisoit  si  fort  à  Louis  XIV  qu'il  l'a  rappellée  souvent, ajoutant 

qa'il  avoit  connu  peu  d'hommes  qui  joignissent  autant  de  braroure  et  de  sang- 
froid.  «} 


H 


NÉCROLOGIE 


Léon  Renitr.  ~  Ghàrles-Aiphoniê-Léon  Renier  ué  à  Chtrle- 
tillè  (Ardennes)  le  2  mai  1809,  est  mort  à  Paris  le  11  jaia  iStt. 
1)  était  membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres» 
professeur  au  Collège  de  France,  président  honoraire  du  Comité 
des  travaux  historiques  (section  d'archéologie),  conservateur-admi- 
nîstrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Université,  président  de  la  ««01100 
des  sciences  historiques  et  philologiques  à  TËcole  pratiqua  dis 
hautoi-études,  membre  honoraire  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France. 

Après  de  bonnes  études  au  Collège  de  Reims,  il  allait  être  admis 
k  rÉcolc  normale  pour  la  section  des  sciences,  avec  l'espoir  de 
devenir  professeur  de  mathématiques,  lorsque  la  Révolution  4t 
1830  éclata.  Il  avait  été  porté  sur  la  liste  de  M.  de  FrajaâiHMis 
pour  entrer  à  l'Ecole  ;  le  nouveau  ministre  dressa  une  nonv^ê 
liste  sur  laquelle  il  ne  figurait  pas.  Loin  de  se  laisser  décourager 
par  cet  échec.  L.  R.  chercha  sa  voie  d'un  autre  côté;  deux  ans 
plus  tard,  en  1832,  il  devint  principal  du  Collège  communal  de 
Nesles  (Somme).  Cetlo  situation  ne  lui  convenait  guère;  il  l'aban- 
donna pour  se  rendre  à  Senlis  auprès  de  ses  parents  et  occupa  ses 
loisirs  en  classant  l'importante  bibliothèque  de  cette  ville.  Bientôt 
il  se  décida  à  venii^  chercher  fortune  à  Paris  où,  pendant  les  premiers 
temps  de  son  séjour,  il  eut  à  lutter  contre  les  difficultés  de  l'exis- 
tence. 

Il  se  consacra  d'abord  à  renseignement  privé.  M.  le  professeur 
Yanoski  lui  ouvrit  le  Journal  de  l'Instruction  publique;  pais, 
il  entra  en  relations  avec  Philippe  Le  Bas  dont  i!  devint  le 
secrétaire  et  l'ami  :  cette  liaison  eut  une  influence  décisive  sur  sa 
carrière.  —  Sous  la  direction  de  ce  savant  il  collabora  au  Diction- 
naire encyclopédique  de  la  France  et  pendant  une  mission  que  Le 
Bas  accomplissait  en  Orient  (1843-1845)  il  fut  chargé  de  terminer 
ce  grand  ouvrage  qui  ne  comprend  pas  moins  de  14  vol.  in-8^.  La 
maison  Firmin  Didot  lui  confia  ensuite  la  direction  de  VEncyclû- 
pédie  moderne  dans  laquelle  il  a  publié  de  nombreux  articles 
(1845-1851,  30  vol.  in-80)  :  il  faut  signaler  surtout  l'article  ins- 
cription,  dont  il  fit  faire  un  tirage  à  part  ;  il  y  a  esquissé  Thistoire 
de  l'épigraphie  et  démontré  l'utilité  de  cette  science.  Dès  cette 
époque,  il  s'était  adonné  à  l'étude  des  inscriptions  et  des  anti- 
quités romaines.  En  1844,  l'année  même  de  la  fondation  de  la 
Revue  archéologique^  il  publia  dans  un  des  premiers  numéros  des 
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lUi*  diverset  inicriptiont  iliessaliennii  dont  le  tette 
STut  été  envoyé  par  Ph.  Le  Bas;  depuis,  il  ne  cessa  da  coUaborsr 
è  cetu  revue;  pendant  vinjit-ciitq  ans  il  y  fut  le  champion  incon- 
Icsté  de  l'épigraphie  romaine;  les  art.ioles  doot  il  a  enrichi  ce 
recneil  soDt  très  nombreux. 

Nomma  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  «B 
IS45,  il  déploya  au  sein  de  cette  Compagnie  une  grande  activité, 
surveillant  lui-même  les  publications  et  «'occupant  de  les  amé- 
liorer, C'est  k  lui  iju'on  doit  la  Tondation  du  Btilklin  auquel 
pendant  plusieurs  années  il  a  donné  d'intéressantes  notes  epigra- 
phiques.  Dans  les  Annimircs  de  cette  Sociélâ,  outre  de  nombreuses 
i-ammanicatiooB  sur  les  auliquUâs  de  la  Gaule  el  de  l'Afrique,  il  a 
publié  la  traduction  française  de  la  Géographie  de  Plolémie, 
partie  eoncemanl  la  Gaule  (ISiS)  et  un  excellent  et  tréi  utile 
Iravoil  sur  les  Itinéraires  romaim  de  la  Gaui*  [I6IS0).  Dans  les 
Mtmoiret  il  a  commenté  les  Inscripliom  antiques  recueillies  pai' 
M.  de  la  Mare  sur  la  route  de  CortitanliM  u  Lambése  (ISoO)  et  il 
a  fait  paraltM!  ses  Mélangea  èpigraphiquin  (IS5S)  comprenant 
quatre  dissertations  importantes. 

En  1843  il  fonda  la  Revue  de  pkilohgiir,  de  Utliralure  et  d'hii- 
toirf  ancienne  {1845-1847,  -2  vol.  in-fl»)  :  on  j  chercherait  an  valu 
un  travail  épigraphique  signé  de  sou  nom,  mais  il  y  inséra  trois 
articles  critiques  d'une  gronde  valeur.  C'est  à  cette  période  de  sa 
vie  (1890]  qu'il  faut  rattacher  les  Notes  sur  Tite-Live  publiées  &  la 
suite  dn  Tile<Livc  de  la  collection  Nisard  :  ces  commentaires  furent 
1%  première  révélaltou  qui  ait  été  fait»  en  France  de  l'administra- 
tion ut  des  magistratures  romaines.  Trois  ans  auparavant  (IM47).  il 
nvait  fait  paraître  une  petite  édition  de  Théocriie. 

Ses  traraui  sur  l'épigraphie  romaine  le  firent  désigner  â  deux 
i«priaeE  pour  remplir  des  missions  archéologiques  on  AlgérÏP 
(1630  t  1854)  i  ces  missions  sout  restées  célèbres  :  les  piincipaoi 
râ«ultala  an  dont  consignés  dans  des  Rapports  au  Ministre  publiés 
dans  les  Archives  des  ntissions  scientifiques  [li5Q,  1831,  I8S4J. 
ku  coan  d'un  du  ces  voyages,  eu  I8S2,  il  fonda,  avec  le  j,'énéral 
Creully  ot  ClierLonueau,  la  Sociêlé  archéologique  de  Conslaiitine 
et  donna  aiu^i  une  vigoureuse  impulsion  aux  éludes  ai'cbéologiquea 
ou  Algérie.  (Ibaque  fois  il  revint  d'Afrique  avec  une  abondante 
i'6colt«  de  documents  épigrapbiqaes.  Il  en  entreprit  la  publication. 
Son  grand  recueil  des  InscriptUins  rumaines  de  l'Algérie  Cl*  fasc,, 
<Sô5  b  I6uis,  iu-l*}  comprend  4417  telles  presque  tous  inédits. 
Jusqu'à  la  On  de  sa  vie  il  conserva  l'espoir  d'éditer  un  second 
riilumc  aussi  coosidérable  que  le  premier. 

Nommé  an  18b3  njemLro  du  Cumilé  de  U  langue,  di.'  lUistoire 
et  de*  arts  de  U  France,  il  fut  détigni^  deux  aus  pins  tard  par  ce 
Cosnilé  |tour  réunir  les  élémeitls  d'uu  Corpus  des  inscriptions 
roMaintS  de  la  Gaule  et,  depuis  c«Uti  époque,  iJ  ue  cessa  de 
recjicrclicr  el  de  classer  le^  matériaux  qu'on  lui  envoyait  de  tous 
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côtét  pour  ce  grand  travail  resté  malheureusement  à  l'état  dV 
hanche.  Il  devint  président  de  la  section  d'archéologie  du  Comité 
des  travaux  historiques;  la  Renue  des  Sociétés  savantes  renferme 
de  nombreux  rapports  de  L.  R.  sur  les  communications  envoyées 
au  Comité  par  les  correspondants  provinciaux  et  en  particulier  sar 
les  découvertes  épigraphiques  faites  en  territoire  français.  Pendant 
sa  présidence  il  entreprit  la  publication  d'un  ouvrage  fort  impor- 
tant le  Recueil  des  diplômes  militaires  romains  ;  chaque  monu- 
ment y  était  reproduit  en  fac-similé  ;  la  première  livraison  seule 
a  paru  formant  un  vol.  in-4®  de  24S  p.,  accompagné  de  37  plan- 
ches, Paris,  impr.  nation.,  1876. 

Le  12  décembre  1856  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  lui  ouvrit  ses  portes  ;  il  y  remplaça  Fortoul  :  depuis  1858 
les  Comptes-rendus  de  cette  Académie  contiennent  presque  chaque 
année  des  notes  de  L.  R.  sur  Tépigraphie  de  la  Gaule  et  de  l'A- 
frique et  sur  toutes  les  questions  qui  touchent  à  l'bistoire  romaine. 
Son  célèbre  Mémoire  sur  les  officiers  qui  assistèrent  au  conseil 
de  guerre  tenu  par  Titus  avant  de  livrer  Vassaut  au  temple  de 
Jérusalem  et  son  travail  sur  Velleius  Paterculus  ont  pwm  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie^  le  premier  en  1867,  le  second  en  1875. 
Dans  les  diiférentes  Commissions  dont  il  faisait  partie,  et  surtout 
dans  celle  des  antiquités  de  la  France,  son  influence  s'est  toujours 
fait  sentir  d'une  manière  utile  et  juste.  La  droiture  de  son  juge- 
ment et  la  sûreté  de  son  érudition  lui  donnaient  une  grande  auto- 
rité. 

Les  honneurs  ne  ralentissaient  pas  son  activité,  car  il  collaborait 
en  même  temps  au  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance 
archéologique  de  Rome  (1857,  1859,  1860),  au  Bulletin  archéolo- 
gique de  VAthenxum  français  (1855-1856),  à  la  Revue  archéolo- 
gique (1854  à  1875)  et  aux  différentes  publications  des  corps 
savants  dont  il  faisait  partie.  —  En  1854  il  faisait  paraître  ses 
Mélanges  d'épigraphiCt  réunion  de  14  dissertations  modèles  dans 
lesquels  sont  éclaircis  au  moyen  des  inscriptions  plusieurs  points 
jusqu'alors  obscurs  de  l'histoire  et  de  l'administration  romaines; 
les  questions  traitées  dans  ce  livre  sont  présentées  d'une  manière 
méthodique  et  claire  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  féconde.  —  En 
185511  travaillait  avec  M.  Edmond  Le  Blant,  ai^ourd'hni  membre 
de  l'Institut  et  directeur  de  l'école  française  d'archéologie  de 
Rome,  à  la  révision  et  à  la  correction  de  toutes  les  inscriptions 
insérées  dans  le  grand  ouvrage  de  Perret  sur  les  Catacombes  de 
Rome.  En  1858  il  donnait  au  public  une  nouvelle  édition  de  la 
Rechd'che  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon  par  Jacob 
Spon  en  y  joignant  des  notes  dont  quelques-unes  sont  de  véritables 
mémoires,  par  exemple  celle  qui  est  relative  à  Furius  Sabinius 
Thimesitheus,  beau- père  de  Gordien  III;  un  supplément  intitulé  : 
Inscriptions  relatives  à  V administration  de  la  proinnce  renferme 
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trois  dissertations  importantes  stir  les  fonctionnaires  de  la  Lyon- 
naise. 

En  1860,  après  la  mort  de  Bartolomeo  Borghesi,  Napoléon  III 
institua  ane  Commission  chargée  de  publier,  aux  frais  de  la  liste 
civile  y  les  Œuvres  du  savant  numismatiste  et  épigraphiste.  L.  H. 
fnt  rftme  de  cette  Commission  :  il  mit  les  manuscrits  en  ordre, 
rechercha  et  classa  la  correspondance  si  instructive  de  l'illustre 
Italien,  revit  et  corrigea  lui  même  toutes  les  épreuves,  travailla 
aux  tables  et  enrichit  surtout  de  précieuses  notes  les  neuf  volumes 
(1862  à  1885)  de  cette  grande  publication  continuée  aujourd'hui 
par  les  soins  de  TAcadémle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  — 
En  1864,  il  fut  envoyé  à  Rome  par  le  chef  de  TEtat  pour  traiter 
coi^ointemeut  avec  M.  Sébastien  Cornu  de  l'acquisition  du  Musée 
Campana  ;  il  contribua  ainsi  à  un  enrichissement  considérable  de 
nos  musées.  Il  était  chargé  en  môme  temps  de  négocier  pour 
Fempereur  l'acquisition  des  jardins  Farnèse  qui  occupaient  l'em* 
placement  d'une  partie  du  Palais  des  Césars;  il  dirigea  plus  tard 
les  fouilles  qui  furent  faites  sur  ce  terrain. 

La  même  année  on  créa  pour  lui  une  chaire  d*épigraphie  et 
d'antiquités  romaines  au  Collège  de  France  :  c'est  là  que  pendant 
vingt  années,  avec  une  méthode  et  une  clarté  admirables,  il  exposa 
les  règles  et  la  doctrine  de  Tépigraphie  romaine,  science  dont  il 
Itit  en  France  le  véritable  initiateur.  Trop  difficile  envers  lui-même, 
il  ne  voulut  jamais  se  décider  à  publier  des  leçons  qui  faisaient  sa 
gloire,  de  peur  de  mêler  quelques  éléments  imparfaits  aux  précieux 
résultats  de  ses  travaux. 

Nommé  en  4860  administrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité à  la  place  de  Philippe  Le  Bas,  il  donna  asile,  en  1868,  dans  la 
vieille  Sorbonne,  à  la  section  des  sciences  historiques  et  philolo- 
giques de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études  dont  il  devint  le  pré- 
sident; pendant  Tannée  1868-1869  il  trouva  le  temps  de  prendre 
part  à  l'enseignement  intérieur  de  l'Ecole  dans  une  suite  de  con» 
fërences  très  intéressantes  sur  les  lettres  de  Pline  le  Jeune.  Un  de 
ses  derniers  articles  Inscription  inédite  de  Beyrouth,  a  été  publié 
en  1878  dans  le  volume  de  Mélanges  que  l'Ecole  a  dédié  à 
M.  "Victor  Ouruy  pour  le  dixième  anniversaire  de  sa  fondation. 

Son  dernier  travail.  Monument  élevé  à  Grenoble  en  l'honneur 
de  Claude  II  le  Gothique  a  paru  en  1881  en  tête  du  Bulletin  épi- 
graphique  de  la  Gaule  à  la  fondation  duquel  il  s'était  particuliè- 
rement intéressé  et  auquel  il  voulait  témoigner  ainsi  toute  sa 
bienveillance.  Tous  ceux  d'ailleurs  qui  se  sont  occupés  d'épigra- 
phie  romaine,  savent  qu'on  ne  s'adressait  jamais  en  vain  à  L.  R.  ; 
il  était  heureux  de  faire  profiter  ses  élèves  et  ses  amis  de  ses  obser- 
vations et  des  notes  qu'il  avait  recueillies.  On  trouvait  toi\jours 
auprès  de  lui  un  accueil  cordial  et  d'afifectueux  conseils. 

Léon  Renier  s'est  éteint  à  la  Sorbonne  près  de  sa  chère  Ecole, 
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an  milieu  mtoe  de  ses  occupations  d'administrateur  de  la  biblio* 
thèque  de  l'Université  qui  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  pas  été  inier* 
rompues.  U  avait  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
4883,  officier  en  1862,  commandeur  en  i870. 

Ant.  Héron  be  ViLLifOeti. 


Le  20  juillet  est  morte  à  Paris  M™«  la  marquise  douairière  de 
Sesmaisons,  fille  du  marquis  de  Ghoiseul-Beaupré,  aide  de  camp 
de  Mr  le  duc  de  Berry^  de  service  auprès  de  ce  prince  quand  il 
ftit  assassiné.  Le  marquis  de  Choiseul  était  le  chef  de  la  branche 
aînée  de  cette  illustre  maison  champenoise,  trop  connue  de  tous 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  rappeler  sa  haute  noblesse.  Les  rois  de 
France  traitaient  ses  membres  de  <<  cousins.  »  La  défunte  laisse 
plusieurs  enfants  :  sou  fils  atné  a  épousé  M"*  de  Chabrol,  et  sa  fiUe 
le  comte  Adrien  Ruinart  de  Briment 
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ÂHNUilAE  SU  DâPARTBMBMT  DE  l'AuBB   POUR    1885,    publié    SOUS   lOS  «US- 

pices  de  la  Société  Académique  de  TAube.   Troyes,  DufoQr-^BoiiquQt, 
éditeur,  me  Notre-Dame,  43;  librairie,  Léopold  Lacroix,  à  Troyes. 

Cette  publication  annuelle  est  déjà  plus  que  demi-séculaire, 
puisqu'elle  vient  d'atteindre  sa  cinquante-neuvième  année  ;  mais 
il  n'en  est  pas  d'elle  comme  des  plantes  qui  deviennent  en  vieil- 
lissant de  moins  en  moins  fécondes.  VAnnuaire  de  PAubSt  au 
contraire,  en  avançant  en  Age,  produit  des  documents  bdstoriques 
de  plus  en  plus  nombreux  et  des  études  littéraires  et  scientifiques 
de  plus  en  plus  précieuses  qui  permettent  d'apprécier  les  mœurs, 
les  usages^  Tezistence  du  passé  local.  Ces  travaux  intellectueb 
n'ont  pas,  il  est  vrai,  une  grande  étendue,  mais  ils  n'en  sont  pas 
moins  agréables  et  utiles,  tout  remplis  d'enseignements  curieux  et 
de  révélations  piquantes  ;  ces  détails  inédits  sont  parfois  d'une  telle 
importance  pour  les  annales  du  dépaitement  que,  lorsqu'im  his- 
torien provincial  en  rencontre  quelques-uns,  c'est  une  trouvaille 
qu'il  accueille  avec  joie  et  qu'il  utilise  avec  empressement;  car 
elle  supplée  souvent  aux  grandes  histoires  qui  se  taisent  sur  les 
choses  de  la  vie  quotidienne  d'autrefois  et  aux  anciennes  gaiettes 
trop  prolixes  pour  la  description  des  événements  généraux  et  trop 
éeourtées  pour  le  récit  des  faits  particuliers. 

Par  exemple.  Le  Youldy,  par  M.  Albert  Babeau,  secrétaire  de 
la  Société  académique  de  lAvibe^  donne  une  idée  de  ces  maisons 
de  plaisance  dont  on  remarque  aux  abords  de  Troyes  les  construc- 
tions pittoresques;  c'étaient  des  manoirs  bAtis  au  xviie  siècle  par 
les  opulents  bourgeois  et  les  riches  négociants  de  la  ville  pour  y 
venir  passer  gaiement  les  beaux  jours  ou  les  jours  de  fêtes.  Aucune 
de  ces  habitations,  moitié  bourgeoises,  moitié  seigneuriales,  n'avait 
plus  de  réputation  que  le  Vouldy.  M.  Albert  BabeAu  examine,  avec 
son  élégante  érudition  habituelle,  quels  souvenirs  historiques  se 
rattachent  à  ce  domaine  et  quels  en  ont  été  les  possesseurs  jusqu'à 
la  tourmente  révolutionnaire  de  1793. 

Dans  une  autre  étude  sur  V Ancien  hôtel  d'un  lieutenant  du 
prévôt  de  Troyes,  le  même  érudit,  M.  Albert  Babeau,  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  histo- 
riques, signale  ce  charmant  spécimen  de  l'architecture  de  la 
Renaissance;  le  corps-de-logis,  qui  s'élève  sur  la  rue  de  la  Monnaie, 
a  été  réédifié  vers  la  fin  du  xvii*  siècle  ;  la  porte  seule  a  conservé 
le  cachet  du  xvi*  siècle  arec  ses  gros  clous  à  tête  ronde  aplatie, 
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largement  espacés,  son  mascaron  de  cuivre  repoassé  et  surtout 
son  heurtoir  de  fer  forgé  ;  cette  maison  intéresse  les  archéologues 
principalement  à  cause  de  sa  façade  intérieure  dont  les  passants 
ne  sauraient  soupçonner  Texistence;  elle  rappelle  certains  détails 
de  rarchitecture  du  château  de  Fontainehieau  ;  et.  comme  Domi- 
nique Florentin  avait  longtemps  travaillé  dans  ce  château,  et  qu'il 
était  fixé  à  Trojes  dès  1541,  on  conjecture  que  le  desainr  correct  dn 
joH  morceau  d'architecture  de  la  rue  de  la  Monnaie  serait  l'œuvre 
de  ce  fécond  artiste. 

Quelques  documents  inédits  concernant  les  Cfilton  et  ic$  Tru- 
daine  dans  l'Aube,  par  M.  Vahbé  Etienne  Georges,  de  Troyes, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  démontrent  fiie  ces 
grands  personnages  eurent  des  affinités  arec  la  ChaitqMgne  et  la 
Brie,  spécialement  avec  la  ville  de  Trojes  et  le  département  de 
TAuhe.  Les  Grillon,  surtout,  se  rattachent,  par  des  liens  de  parenté 
plus  on  moins  étroits,  à  certaines  familles  seigneuriales  du  nord-est 
àes  cantons  de  Brienne*le-Chftteau  et  de  Chavanges,  notamment 
les  ioyhert  de  Soulanges,  les  Ragon  de  Bange. 

Dans  «on  intéressante  Etude  sur  la  famille  LargenUer, 
M.  Alphonse  Roserot,  membre  résidant  de  la  Société  Académique 
de  l'Aube,  déclare  que  les  notes  recueillies  par  le  vénérable  abbé 
LargenUer,  décédé  curé  de  Saint-Leu,  à  Paris,  ont  permis  d'établir 
une  assez  longue  série  généalogique  des  LargenUer,  de  Trojes. 
L'examen  des  piè?.es  démontre  que  la  filiation  antérieure  au  xn* 
siècle  est  uniquement  basée  sur  des  manuscrits  conservés  k  la 
Bibliothèque  Nationale.  M.  Alphonse  Roserot,  en  consultant,  aux 
Archives  de  TAube,  divers  documents  relatifs  à  des  maisons  de  la 
rue  de  Croncels,  a  constaté  que  la  belle  construction  de  la  Renais- 
sance, appelée  Thôtel  de  Chappelaines,  à  Trojes,  avait  réellement 
appartenu  aux  Largentier,  barons  de  Chappelaines,  village  situé 
sur  la  rivière  du  Sois,  dans  le  canton  de  Sommepuis  (Marne)  ;  en 
même  temps  ses  investigations  lui  ont  fourni  les  éléments  d^ne 
généalogie  des  Largentier  pendant  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle 
et  la  première  du  siècle  suivant. 

M.  Louis  Hanoi,  membre  associé  de  la  Société  Académique  de 
TAube,  reproduit  un  mot  significatit  d'un  champenois  illustre; 
J.-B.  Golbert,  ministre  de  Louis  X1V«  a  dit  :  «  la  vigne  est  le  plus 
beau  fieuron  de  la  couronne  de  France.  »  Quand  le  grand  Golbert 
parlait  en  ces  termes,  il  songeait  sans  doute  aux  vins  fameox  de  sa 
province  natale.  Les  Etudes  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  le 
catiton  de  Méry-sur- Seine  semblent  inspirées  non-seulement  par 
la  mémorable  parole  de  Golbert,  mais  encore  par  une  antre  épi* 
graphe  non  moins  digne  d'ôtre  citée  :  «  La  vigne,  dit  quelque  part 
un  praticien  fort  expérimenté,  est  l'arbrisseau  colonisateur  de  la 
France.  »  L'intelligent  et  laborieux  M.  Hariot,  sensible  k  cette  glo- 
rification de  la  vigne,  a  voulu  fournir  son  contingent  aux  jefforti 
généreusement  tentés  en  faveur  des  progrès  de  la  viticoitnre  daoi 
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la  contf  ée  qu'il  habite  ;  aprôs  avoir  compulsé  quelques  documents 
anciens,  il  a  interrogé  les  vieillards  qui,  dans  leur  enfance,  ont  pu 
voir  ou  recueillir  traditionnellement  des  notions  ou  des  faits  rela- 
tifs à  la  question  viticole  ;  il  clôt  son  relevé  statistique  par  d'utiles 
conseils  donnés  brièvement  aux  nouveaux  planteurs. 

Une  statistique  dans  un  autre  ordre  d'idées,  \sl  Statistique  hygié- 
nique  aes  écoles  primaires  du  département  de  CAube,  par 
M.  Edmond  Bourotte,  pharmacien,  membre  de  la  Société  bota- 
nique  de  France,  présente  un  intérêt  d'autant  plus  vif  et  plus 
actuel  qu^aujourd'hui  plus  que  jamais  on  reconnaît  toute  Timpor- 
tance  d'une  bonne  installation  des  écoles,  au  double  point  de  vue 
de  rhjgiène  physique  et  de  Thjgiène  morale.  Les  relations  de 
Tantenr  de  cette  statistique  avec  la  plupart  des  membres  du  corps 
enseignant,  Texpérience  que  ses  études  professionnelles  lui  ont 
permis  d'acquérir,  impriment  une  autorité  vraiment  incontestable 
k  son  travail  qui  dénote  d'ailleurs  la  science  profonde  et  l'intelli- 
gence parfaite  des  conditions  hygiéniques  nécessaires  aux  écoles; 
aussi  est-il  à  souhaiter,  comme  le  dit  M.  Edmond  Bourotte,  qu*un  tel 
travail  soit  entrepris  dans  toute  la  France  suivant  un  questionnaire 
à  peu  près  uniforme;  ce  serait  le  moyen  d'avoir  les  éléments  les 
[dus  sûrs  d'uue  enquête  très  profitable  à  la  grande  cause  de  l'en* 
seignement  populaire. 

Les  travaux  pour  la  distribution  des  eaux  de  Souligny,  par 
M.  de  Cossigny,  membre  résidant  de  la  Société  Académique  de 
PAube  constatent  que  le  sol  de  ce  village,  situé  au  pied  des  coteaux 
de  transition  outre  les  plaines  de  Troyes  et  les  plateaux  de  la 
forêt  d'Othe,  est  constitué  par  la  craie  essentiellement  perméable. 
Il  existe  cependant,  au-dessous  de  la  craie  proprement  dite,  des 
marnes  à  peu  près  imperméables  qui  retiennent  à  leur  surface  les 
eaux  d'icflltraûon  ;  mais  cette  uappe  d'eau  souterraine  se  trouve  k 
vingt  cinq  mètres  au-dessous  des  rues  du  village  de  Souligny  ;  les 
puits  d'une  profondeur  si  considérable  deviennent  fort  incom- 
modes, surtout  lorsqu'aux  usages  domestiques  s'ajoute  l'alimenta* 
tion  d'un  nombreux  bétail  ;  on  conçoit  donc  le  besoin  pressant 
d'une  distribution  d'eau  abondante  et  pure.  D'après  les  condi* 
tiens  géologiques  locales  on  serait  tenté  de  croire  qu'aucune  source 
n'existe  dans  les  environs  de  Souligny  ;  on  en  a  rencontré  une  et 
le  savant  agronome  M.  de  Cossigny  montre  comment  ce  fait  peut 
s'expliquer. 

Avec  les  attrayantes  notions  de  topographie  troyenne  de  M.  Sil- 
vère  Det,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  et  membre  résidant  de 
de  la  Société  Académique,  on  renti^e  dans  le  véritable  domaine  des 
explorateurs  de  Thistoire  locale.  Les  chanoines  de  Saint-Etienne 
de  Troyes  et  les  Huguenots  de  la  vitle  en  1562  rappellent  les 
magnifiques  largesses  d'Henri-le- Libéral,  comte  de  Champagne,  à 
l'égard  de  ceux  qu'il  nommait  ses  enfants,  ses  chapelains.  Le 
quartier  où  résidaient  ces  vénérables  aux  grasses  prébendes  et  aux 
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opulents  bénéfices  porte  encore  la  dénomination  de  cloître.  L'au- 
teur de  cette  étude  historique  raconte,  d'après  des  documents 
authentiques,  comment  les  chanoines  se  fortifièrent  dans  leur 
cloître  et  comment  les  Huguenots  voulurent  les  y  assiéger;  il  nous 
transporte  par  une  sorte  d'évocation  au  milieu  des  défenses  natu- 
relles et  artificielles  du  théâtre  de  la  bataille  ;  on  assiste, .  pour 
ainsi  dire,  aux  émouvantes  péripéties  de  ce  singulier  épisode  des 
guerres  religieuses.  On  ne  saurait  trop  encourager  M.  Silvère  Det 
à  ressusciter  le  vieux  Troyes  et  à  le  faire  revivre,  sinon  tout  entier, 
du  moins  dans  ses  parties  les  plus  fertiles  en  scènes  dramatiques. 

La  Notice  nécrologique  faite  par  M.  Emile  Socard,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Troyes  et  membre  résidant  de  la  Société  Aca- 
démique, sur  le  savant  M-  Jules  Aay,  Tun  de  nos  compatriotes 
qui  donnèrent  le  plus  de  preuves  d'un  sincère  dévouement  aux 
écrivains  locaux  e\  qui  contribuèrent  le  plus  au  relèvement  hitel- 
lectuel  et  moral  de  la  cité  des  comtes  palatins  de  Champagne,  ter- 
mine, avec  la  distribution  solennelle  des  récompenses  fondées  par 
Jaillant  Deschainets  et  Boucher  de  Perthes,  la  deuxième  partie  de 
l'Annuaire  de  l'Aube.  Je  ne  veux  pas  clore  ce  compte-rendu  sans 
féliciter  l'imprimeur-éditeur  de  celte  publication  illustrée  de  belles 
lithographies  sorties  de  ses  presses  et  dues  à  l'habile  crayon  d'ar- 
tistes locaux.  E.  G. 

GOIDB  aMAlOC^TIGAL  FACILITANT  l'ÉTUDB  DE    LA    LANGUE  ALLSMARDB,   pAT 

M.  Bmile  Lebert,  Paris,  chez  l'auteur,  6,  avenue  Victor-Hugo.  1885.  In4* 
de  zi-99  pages  (de  Chabroncourt  Haute-Marne). 

Cet  ouvrage  se  recommande  par  une  simplicité^  une  netteté 
méthodiques  remarquables.  Avec  lui  les  règles  si  compliquées  et 
si  confuses  de  la  déclinaison  des  substantifs  allemands  sont  groupées 
avec  intelligence,  rendues  claires  et  devenues  très  faciles  à  retenir. 
Je  mentionnerai  encore  son  tableau  des  verbes  irréguliers,  et  sur- 
tout celui  des  verbes  semi-réguliers;  le  chapitre  de  l'adverbe,  etc., 
etc.  Enfin,  ce  que  Je  ne  saurais  trop  faire  ressortir,  c'est  la  façoD 
heureuse  et  essentiellement  pratique  dont  l'auteur  a  su  supprimer 
la  syntaxe,  l'ennuyeuse,  la  fastidieuse  syntaxe,  en  la  remplaçant 
à  la  fin  de  chaque  chapitre  par  le  paragraphe  Emploi,  où  sont 
condensées  d'une  manière  lumineuse  toutes  les  règles  régissant 
la  partie  du  discours  à  laquelle  l'article  est  consacré. 

Je  ne  puis  trop  recommander  ce  petit  volume  à  tous  ceux  qui 
étudient  l'allemand  et  qui  veulent  se  familiariser  rapidement  avec 
cette  langue;  ils  y  trouveront  utihté  et  profit,  quels  que  soient 
les  ouvrages  qu'ils  aient  pris  peur  çuiies,  quelle  que  soU  f» 
méthode  qu^ils  aient  adoptée.  D . 


CHRONIQUE 


RiTBiL.  «^  Le  Conseil  municipal  tille  vient  de  transformer 
la  diapelle  de  l'ancien  hospice  de  cette  ville  en  salle  de 
gymnase.  Cette  chapelle  servait  de  seconde  paroisse  &  Rethel,  la 
voie  n'ayant  pas  été  assez  riche  poar  construire  une  seconde 
église.  Elle  fut  élevée  en  4690  aux  frais  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville,  sœur  du  grand  Condé.  L'autel  se  compose  de  deux  colonnes 
en  bois  soutenant  an  cuivre  de  1730  :  au  fond  un  tableau  repré- 
sentant la  guérison  d'un  possédé  par  saint  Pierre,  peint  et  donné 
à  l'hospice,  en  1638,  par  Vibert,  peintre  rethélois;  la  chapelle 
possède  deux  autres  tableaux  de  Vilbaut,  de  Château-Porcien  : 
S.  Nicolas  protégeant  les  marins  et  l'Assomption.  D'autres  forent 
détruits  en  1792  par  les  volontaires  de  Palloj,  le  démolisseur  de 
la  Bastille.  En  i792,  la  chapelle  servit  de  club  à  la  Société  popa* 
taire  M  ne  fiit  rendue  au  culte  qu'en  1829. 


M*  iadart  a  communiqué  au  Comité  des  Travaux  hisfcoriquta  le 
texte  inédit  de  la  charte  accordée  aux  habitants  de  Saint-Pierre- 
mont  (Ardennes),  par  l'abbé  de  Saint*Oenis  de  Reims  et  par 
Baudoin,  seigneur  d'Autry,  a/bhidiaore  d'Astenois,  en  1283.  Ce 
document,  en  français,  reproduit  les  dispositions  de  la  loi  de 
Beanmont,  sauf  quelques  avantages  particuliers  aux  dits  bourgeois. 
Mais  ceux-ci  durent  abandonner  aux  seigneurs  iOO  arpents  de  leur 
forftt  près  d'Oehes. 


Dans  les  fouilles  opérées  à  Saint*Yon  de  Rouen  pour  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  Ecole  normale,  on  a  découvert  une  dalle 
tumulaire  en  marbre  noir,  actuellement  transportée  en  Téglise 
Saint-Sever;  on  j  lit  cette  inscription  : 

(la  RE)  POSE  MESSIRE  JEAN 

BAPTISTE  DE  LA  SA)  LLE,  PRÊTRE,  DOCTEU  (R) 

(EN  THÉOL)  OGIE,  ANCIEN  CHANO  (INB) 

(DE  N)  OTRE  DAME  DE  RE  (IMS) 

(INSTTT   (UTEUR   DES    FRERE  (8) 

(DBS  ECOLE]  S   CHRÉTIENNES  QU  (I) 

...  LÉ  DANS  LA  PRATIQUE  (DE) 

(TOUT)  ES  LES  VERTUS  S... 

(C)  HARITÉ  QUI  L. . . 

...  R  TOI  SE... 

...        dk£^»  .  . 

* 
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Qnatre  mariages  champenois  :  H.  de  Eesancenet,  officier  au  133* 
d'infanterie,  de  la  famille  langroise  de  notre  collaborateur,  dont  le 
chef  était  maréchal-des-logis  des  gardes  du  corps  sons  Charles  I, 
épouse  M^'*  Lamarche. 

M.  Larnbe,  officier  au  6«  dragons,  fils  d'nn  ancien  préfet,  épouse 
M"*  de  Grundler,  fille  du  comte  Grundier  et  pelite-fille  du  général 
de  ce  nom,  de  rAube,  —  M"*  de  Montmort  épouse  M.  le  vicomte 
d'Aulan,  premier  secrétaire  de  Tambassade  de  France  à  Berlin,  ta 
famille  Remond  de  Montmort  remonte  à  Jean  Remond,  demeurant 
à  Ampilly  près  CMtillon-sur*Seine  en  1345.  Sa  descendance  forma 
plusieurs  rameaux  demeurés  eu  Bourgogne  :  Fun  d'eux  avait  pour 
chef,  en  1630,  (.laude  Remond,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Montagne,  charge  possédée  depuis  plusieurs  générations  paria 
famille.  Son  fils  aîné,  François,  dit  le  diable,  à  cause  dit-on,  de  la 
vivacité  de  son  esprit,  secrétaire  du  roi.  fut  nommé  fermier  général 
en  1681  ;  il  était  seigneur  de  Bréviandes.  De  lui  naquit  François 
Remond,  d'abord  pourvu  d*un  canonicat  au  Chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris;  il  renonça  à  la  carrière  ecclésiastique  avant  de 
prendre  les  ordres  et  se  maria  en  1706  avec  Madeleine  Apoil,  fille 
du  seigneur  de  Romécourt,  nièce  et  filleule  de  la  duchesse  d'An- 
goulême.  D  eut  les  seigneuries  de  Montmort,  La  Caure,  Bréviandes, 
Lu^  et  fut  un  savant  distingué,  membre  de  la  Société  rojale  de 
Londres.  Son  fils  embrassa  la  carrière  des  armes  et  après  s*j  être 
brillamment  distingué,  devint  major  général  des  quatre  compa- 
gnies des  gardes  du  corps,  lieutenftnt-général  et  coiumandenr  de 
S.  Louis  en  1758.  C'est  en  sa  faveur  que  la  terre  de  Montmort  fot 
érigée  en  marquisat.  Le  marquis  actuel  est  l'un  des  éleveurs  les 
plus  distingués  de  notre  région  et  a  rendu  par  son  intelligence  et 
son  dévouement  les  plus  grands  services  à  l'agriculture.  De  son 
mariage  avec  M"*  Poirson,  il  n'a  que  trois  filles  :  M»^  de  Clercq, 
Crombez  et  la  vicomtesse  d'Aulan. 

La  famille  de  Suarez  est  une  des  plus  anciennes  d'Espagne  et  a 
fourni  de  nombreuses  branches.  L*une  d'elle  se  fixa  k  Avignon  et 
eut  la  terre  d'Aulan,  encore  possédée  par  son  chef,  érigée  en  mar 
qubat  par  le  Saint-Père. 

Armes  des  Besancenet  :  coupé  d'azur  à  la  balance  d'argent,  et 
d'or  à  deux  drapeaux  croisés  de  gueules,  traversés  par  une  épée  de 
sable  en  paU 

Armes  des  Remond  de  Montmort  :  de  gueule  à  3  roses  d'argent,  2-i . 

Armes  des  Suarez  d'Aulan  :  d'argent  à  la  tour  d'argent^ 
maçonnée,  ouvrée  et  ajourée  de  sable,  sommée  d'un  aigle  d'or, 
couronné  à  l'antique. 

Enfin,  à  Avenay  a  été  célébré  &  la  fin  de  juillet  le  mariage  de 
M.  Gustave  Paris,  fils  de  Téminent  Paulin  Paris,  et  lui-même 
membre  de  l'Institut,  avec  M"**  Delaroche-Vernet,  veuve  d'an 
diplomate  distingué. 


i«»< 


MÉLANGES 


Documents  divers  sur  la  Champagne,  xvie  siècle.  —  Nous  tirons 
ces  pièces  des  volumes  de  correspondances  aaiographes  conservées 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  n*"  3081,  3019. 

I.  «  Menu  de  panneterie  durant  le  camp  de  Monseigneur  en 
Champagne'  : 

La  table  de  Monseigneur,  10  pains. 

Le  bon  bout,  par  extra. 

Les  escuiers,  disner  et  soupper,  3  douzaines. 

La  table  des  chabellans,  particulière. 

La  table  des  maistres  d'hostels,  particulière. 

La  table  des  vallets  de  chambre,  qui  sont  à  présent  M.  de  Bon- 
neuvre,  le  barbier  Curtigny,  Claude  Dax,  Bfartin,  la  Perrière, 
Ozier^  Passy,  Cavrelieres,  Rozieres,  S.  Pâtre,  Raymond,  Ai^onville, 
Lespine,  Groin,  Marc-Antoine  le  Chausseticr  et  deux  personnes  pour 
les  servir,  qui  sont  dix-neuf  personnes,  auront  par  jour  3  douzaines 
et  2  pains. 

La  table  des  chantres,  '22  pains, 

Panneterie  des  échansons,  2  douz.  et  2  pains. 

Escuiers  de  cuisine,  7  pains. 

Officiers  de  cuisine,  5  douz.  et  6  pains. 

Pain  pour  tranches  à  faire  potaiges,  18  pains. 

Fruiterie  et  four,  3  douz.  et  4  pains. 

Beuvetlc,  6  pains. 

LIVRÉES 

Les  gens  de  M.  de  Longueval,  7  pains. 

Les  gens  des  deux  maistres  d'hoste  servans,  2  douz. 

Les  gens  des  trésorier,  contrôleur  et  clerc  d^of&ce,  18  pains. 

Les  gens  du  médecin,  6  pains. 

L'appoticaire  et  ses  gens,  6  pains. 

Les  gens  du  cirurgien,  6  pains. 

La  lavandière  de  bouche,  10  pains. 

Les  deux  autres  lavandières,  16  pains. 


1 .  il  b  agit  de  l'aimée  du  duc  d'Orléans  réunie  en  Champagne  pour  a'op- 
poset  à  la  marche  do  Charles-Quint  après  la  prise  de  Saint-Disier. 
M.  Uérelle,  dans  son  volume  de  V Invasion  allemande  in  1544,  d'après  lee 
documents  rassemblés  par  M.  Ch.  Paillard,  a  publié  un  «  département  »  de 
cette  armée,  dressé  au  camp  de  Jalons,  le  2  septembre. 
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COLLàCIONS 

La  chambre,  particulieie. 
Les  deux  maisires  dlioste],  2  pains. 
Trésorier,  contrôleur  et  clerc  d'offîce,  3  pains. 
Le  médecin,  i  pain. 

Somme  totale  :  32  douzaines  et  i  pain. 
Fait  an  camp  à  Athis,  le  23  août  1544. 

U.  «  Lettre  adressée  A  M.  de  Montmorency,  grand  maltra  de 
France,  de  Sainte-Mcnehonld,  26  juillet  (sans  année)  par  le  dnc  de 
Guise  : 

*<  Monseigneur,  satisfaisant  à  ce  qu'il  a  plu  an  roy  me  com- 
mander, j'ay  incontinent  envoyé  chastier  les  lansquenets  en  toute 
diligence,  ainsi  que  je  loi  écripts  par  une  lettre  que  je  tous  prie 
vouloir  lui  présenter.  Aussi  Tadvertis  que  à  mon  arrivée  en  ce  lieu 
jay  trouvé  ceulx  de  ma  compaignie  avoir  faict  un  très  bon  butin 
qui  est  de  Bonnelance  (?)  et  la  femme  du  chevalier,  et  vouldrob 
pour  grand  chose  qu'eussiez  vus  le  réveil  d'ung  d'eulx;  vous  eussiez 
vus  salutations  de  coups  de  poingt;  et  à  ce  que  je  puis  voir,  elle 
aime  beaucoup  mieulx  le  sieur  de  Beaulieu  que  son  mari.  Au  reste 
incontinent  que  fus  hier  en  ce  lieu  jay  esté  adverty  que  quelque 
secours  devoit  venir  audict  sieur  de  Beaulieu  du  costé  de  Liège, 
ay  envoyé  autour  de  sa  dicte  place  500  hommes  de  pied  et  50 
hommes  d'armes  pour  garde  que  ledict  secours  ne  se  jette  dedans, 
et  moy  roesme  m'y  en  vai^pour  essayer  de  la  prendre,  attendant 
l'équipage  de  l'artillerie,  et  espère  d'y  mettre  sy  bon  ordre  qne  jay 
bonne  intention  de  vous  en  faire  en  brief  sçavoir  de  bonnes  nou- 
velles, en  sorte  que  je  garderay  bien  le  sieur  de  Beaulieu  de  me 
tuer  comme  il  s'en  vante  qu'il  feroit.  11  est  toujours  obstiné  en  son 
propos.  » 

* 

L'église  de  Compertrix,  près  Châlons,  renferme  l'épitaphe  des 
le  Duc,  anciens  seigneurs  du  lieu.  L'inscription  suivante  est  gravée 
sur  marbre  noir;  aa-de$sus  se  trouve  une  belle  et  importante 
sculpture  sur  pierre,  représentant  les  armoiries  des  le  Duc  et  des 
Aoust  accollées  par  moitié  soutenues  de  griffons  et  surmontées 
d'un  casque  de  trois  quarts  avec  ses  lambrequins.  Le  tout  conser- 
vant des  traces  de  dorure  ancienne. 

Ci  devant  gisent  Pierre  le  Duc 

Ecuier  Seigneur  de  Compertrix 

quy  deceda  le  il**  jour  de  may  1588 

et  Dam"«  Blanche  d' Aoust  sa  femme 

en  secondes  nopces  qui  deceda  le  jour 

de  Pasques  7  avril  1613  et  damoiselle 

Philippe  le    Duc    leur   fille,  femme    de 

Noble  homme  Pierre  (Hozier  GÂI 


Cont^'  au  grenier  à  sel  de  Ghaalûufi 
quy  deceda  le  4*  aoust   1604  et  Pierre 

Le  Duc  leur  fils  Escuier,  Seig**'  dudict 
Compertrix  quy  deceda  le  3<^  octobre 

1622  et  damoiselle  Marie  de  Bar  sa 
femme  quy  deceda  le  7  octobre  1621. 

Damoiselle  Jeamie  le  Duc  refre  de 
Noble  homme  M.  Jean  Robert  con*^ 

du  Roy  Con*"'  gênerai  du  Taillon 

en  Gbainpagne,  fille  desdicts  Pierre  le 

Due  et  Blanche  d' Aoust,  portant 

honneur  à  la  mémoire  de  ses  Père 

mère,  frère  et  sœurs  snsdicts  a  fait 

dresser  cette  Epitaphe. 

Et  Pierre  le  Duc  leur  fils,  Escayer 

Seig.  dudict  Compertrix  qui  deceda 

le  7°  jour  de  mars  1650. 

Ce»  trois  dernières  lignes  tracées»  en  caractères  moins  soignés 
sont  postérieures  au  reste  de  Tépitaphe. 

*      * 

Louis  Xlll  A  CuALONs.  <—  Eucorc  un  emprunt  aux  archives  des 
affaires  étrangères.  Il  s'agit  d'une  lettre  écrite  à  Richelieu  par  le 
secrétaire  d'Etat  de  Bouthillier  pendant  le  séjour  du  roi  à  Châlons 
en  1635.  On  reconnaîtra  qu*ellc  est  bien  curieuse  pour  l'étude  du 
caractère  de  Louis  Xlll.  Déjà  le  7  septembre  1635,  Bouthillier  écri- 
vait de  Monceaux,  au  cardinal  : 

a  Hier  S.  M.  revint  de  la  chasse  avec  la  mcsme  mélancolie 
(pi'elle  y  avoit  esté  et  avec  une  grande  douleur  de  teste,  témoignée 
par  son  mauvais  visage.  Je  l'entretins  seul  une  heure  entière  après 
son  souper;  ce  ne  fut  que  redites  de  ce  que  je  vous  escrivis  hier. 
Je  ne  vis  jamais  son  esprit  plus  agité,  disant  tout  ce  qu'il  a  par  le 
cœur,  faisant  connaître  qu'il  n'y  a  point  du  tout  de  mauvaise 
réserve.  U  m'igouta  hier  les  mots  que  j'ay  cscrit  à  mon  fils.  S.  M., 
s'il  y  a  de  l'honneur  à  acquérir  ne  voudra  point  la  laisser  à  un 
autre;  elle  fait  difficulté  de  continuer  le  voyage  sur  le  soupçon 
qu'elle  se  forme  pour  croire  que  V.  E.  ne  Ta  désiré  en  aucun  temps. 
Tantôt  elle  ne  bouge  d'ici,  tantôt  elle  veut  aller  à  Château-Thierr}' 
et  s'avancer  jusqu'à  Chaalons.  » 

Le  18,  Bouthillier  annonce,  de  Châlons,  que  le  roi  partira  le  len- 
demain pour  Vitiy,  après  pour  Saint-Dizier  afin  de  secourir  M.  de 
Vaubecourt  contre  Saint-Michel  où  il  y  a  3  et  4,000  hommes.  Le 
même  jour,  il  écrivait  cette  lettre  chifl'réc  : 

«  J'adjoute  ce  mémoire  en  chiffres  à  ma  dépêche  pour  dire  à 
S.  E.  que  j'ay  trouvé  le  roi  dans  la  mélancolie  que  sait  S.  E.  et 
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que  s.  £.  a  ioiigours  mieux  jugée  que  personne  du  inonde;  elle 
procédait  de  réloignemeni  du  sieur  de  Vaubecourt  et  de  ce  qu'il 
ne  restoit  auprès  de  sa  personne  avec  ses  troupes  d'inCanterie  que 
12  ou  i,500  chevaux,  capables,  à  ce  que  dit  le  roi,  de  rien  entre- 
prendre contre  4,000,  non  plus  que  de  conduire  du  blé  à  Nançj. 
Tout  le  monde  a  crié  ici  de  ce  que  le  roi  éloignoit  le  sieur  de  Van- 
becourt  et  disoit  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  le  roi  marcheroit 
si  faible  ;  plusieurs  en  ont  parlé  au  roi  et  S.  M.  venant  à  confession 
me  dit  ingénuement  que  ïf .  le  Comte  et  M.  de  Cramail  étoient 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  insisté  sur  ce  sujet  et  que  pour  se 
décharger  le  roi  leur  avoit  fait  connoitre  que  c'étoit  vous  qui  lui 
aviez  mandé  qu'il  le  falloit  faire.  Ensuite  de  quoi  le  roi  a  toigonrs 
été  en  très  mauvaise  humeur  jusqu'à  ce  qu'ayant  votre  avis  que  je 
lui  ai  apporté  sur  son  voyage,  S.  M.  se  résolut  de  mander  an  sieur 
de  Vaubecourt  qu'il  l'attendit  à  Gommercy.  Je  crois  que  V.  E.  trou- 
vera bon  que  Titus  (Bouthillier  lui-même)  ne  s^  soit  pas  opposé 
pour  la  considération  ci-dessus,  d'autant  plus  que  j'estime  que 
quelque  courage  que  témoignât  le  roi,  il  eût  été  difficile  de  le 
faire  avancer  si  le  sieur  de  Vaubecourt  eût  été  dans  l'armée  de 
MM.  d'Ângoulême  et  de  la  Force,  et  que  le  roi  l'ayant  contremandé 
ira  gaiment  par  delà  Saini-Dizier,  et  ensuite  étant  engagé,  on 
pourra  lui  faire  faire  plus  aisément  les  choses  qui  regarderont  le 
bien  de  son  service.  J'ai  fait  voir  au  roi  à  ma  façon  accoutumée,  le 
tort  qu'il  a  de  s'être  échappé  et  je  lui  ai  fait  avouer  que  s*il  n'avoit 
eu  raison  contre  vous  qui  ne  pouviez  faire  autre  chose  que  de 
donner  des  avis  pour  son  service  et  presser  qu'on  les  exécutât.  H 
m'a  témoigné  qu'il  s'en  repentoit  et  m'a  commandé  de  vous  dire, 
outre  ce  qu'il  vous  écrit,  qu'il  vous  prie  d'excuser  sa  mauvaise 
humeur  et  vous  assure  qu'il  n'aimoit  pas  moins  votre  santé  et  votre 
personne  que  les  siennes  propres.  S.  M.  est  présentement  de  la 
meilleure  humeur  du  monde,  t 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉON   PaiMOKT 
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La  famille  Roland,  originaire  de  Reims,  y  a  occupé  une 
situation  notable  et  à  Paris,  plus  tard,  une  bien  plus  consi- 
dérable. Depuis  longtemps  nous  cherchions  vainement  à  en 
relier  les  dégrés  généalogiques  et  nous  commencions,  à  notre 
grand  regret,  à  désespérer  d'en  venir  à  bout,  quand  nous  avons 
trouvé  dans  les  papiers  de  M.  le  comte  d'Erceville,  et  grâce  à 
ses  obligeantes  recherches,  les  éléments  d'une  restitution  qui 
ne  nous  semble  pas  sans  intérêts 

La  famille  Roland  appartenait  à  l'ancienne  bourgeoisie 
rémoise.  Le  premier  de  ce  nom,  dont  nous  ayons  retrouvé  la 
mention,  est  Pierre  Roland,  conseiller  de  ville  en  1557,  situa- 
tion indiquant  qu'il  occupait  déjà  une  position  notable  dans 
la  cité.  Après,  nous  relevons  :  Gérard  Roland,  son  fils  vrai- 
semblablement, fermier  de  l'aide  en  1597,  père  :  1^  de  Jean 
Roland,  conseiller  de  ville  en  1624,  qui  avait  épousé  Jacquetle 
Marlot',  dont  suit  :  Barbe,  femme  de  Nicolas  Golbert,  mar- 
chand drappier  à  Reims  en  1599;  —  Jean  Roland,  marié  à 
Marie  Favart^  fille  du  président  du  grenier  à  sel  de  Cor- 


1 .  M.  le  comte  d'Erceville,  chef  actuel  de  la  famille  Rolland  d'Erceville, 
n'a  cependant  aucune  parenté  avec  la  famille  Roland  de  Reims.  Mais  une 
BOUT  de  Catherine  Menant,  que  nous  verrons  mariée  à  Gérard  Roland, 
receveur  général  du  grenier  à  sel  de  Paris,  épousa  M.  Sauloier  de  la 
Moizière,  dont  :  1*  une  petite  fille  de  son  nom  épousa  M.  Roland  de  Cbal- 
lerange  ;  2"  une  suaur  de  celle-ci  fut  mariée  à  M.  Blondeau  de  Chapuis, 
dont  la  fille  unique,  unie  au  président  Rolland,  comte  de  Chambaudoain, 
célèbre  au  xviu*  siècle  par  son  ardeur  dans  les  idées  jaosénistes,  fut  le 
bisayeul  de  MM.  Rolland  d'Erceville,  actuellement  existants. 

2.  Voir  la  généalogie  do  cette  famille  dans  la  Revue ^  tome      ,  p. 

3.  Famille  Rémoise  encore  existante,  dont  le  premier  membre  connu  est 
ce  personnage.  Il  eut  plusieurs  enfants  :  Rigobert,  qui  suit,  Jean  et  Joseph 
qui  firent  branches  ;  Guillemcttc,  religieuse  à  Saint-Pierie- de-Reims. 

II.  Rigobert  Favart  (1608-1694),  lieutenant  des  habitants  en  1672,  marié  à 
Antoinette  Josseteau,  d'où  :  Henri.  —  François,  marié  à  Madeleine  de  Malval 
dont  un  fils^  chanoine  de  SaiDl-Sjmphorien.  —  Lancelot,  commissaire- 
provincial  des  guerres,  seigneur  de  Richebourg,  lieutenant  des  habitants  en 
1684,  uni  à  Marie  de  Malval,  d'où  M""  Maillefer,  femme  d'un  conseiller  au 

»  o 
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micy  et  de  Claudine  Levèque.  —  2<>  Germain  Roland,  grand 
maître  des  eaux  et  forêts  au  département  de  Metz,  Toul  et 
Verdun,  en  Ï641,  sans  hoirs  ;  —  3<>  Gérard,  qui  suit. 


présidial.  —  Antoine,  qui  eut  :  M.  de  Richobourg  ;  M.  d'Avaucourt,  capi- 
taine d'infanterie  ;  Elisabeth,  mariée  à  Jacques  CaJlou,  échevin  ;  Claudine, 
veuve  en  1714  de  Nicolas  de  Bourgogne,  enterré  à  Saint>Pierre-de->ReiiDS  ; 
Nicole,  unie  à  son  cousin  René  Favard  (1653-1703).  —  Voir  la  AMme,  tome 
VIII,  article  de  la  famille  Damé. 

m.  Henri  Favart,  eut  de  Etiennette  Willot  :  Pierre-Louis.  —  M«*  de 
Récicourt.  —  Elisabeth^  mariée  à  Pierre  Roland  d'Eschj,  trésorier  des 
finances. 

IV.  Pierre-François  Favart,  seigneur  de  Richebourg,  eut  d'Eliftbetb 
Petit  :  M.  de  Richebourg,  sant  alliance  ;  —  M»«  Coquebert  de  Ifiitrf, 
mère  de  M*«  Leapagnol  de  Villette  ;  —  M»*  Cocquei>ert  de  TaîMj,  b^ 
de  M"*'  Aubry  d'Arancey  et  de  Romans  d'Ynanmont. 

n.  Jean  Favart  (1619-1681),  eut  de  Anne  Roland  :  Rémi.  —  Philippe, 
chanoine  de  Reims  (1654-1676).  —  Joseph,  chanoine  de  Reims,  prieur  de 
Saint-André,  principal  du  collège  (1656-1732).  —  Jean,  commissaire  nx 
revues.  —  Charles,  procureur  du  Roi  à  Reims.  —  Lancelot,  lieutansat  ea 
la  connétablie.  —  Nicole,  mariée  à  M.  Maillefer  de  Resigny,  à  M.  Moët  k 
Brouillet  et  à  M.  de  Malval.  —  Quatre  religieuses  à  Sainte-Claire  et  Saint- 
Etienne. 

m .  Rémi  Favart,  conseiller  assesseur  au  présidial^  marié  à  (Hcole  Fafirt, 
mort  en  1692.  laissant  :  Anselme,  chanoine  do  Reims.  —  Joseph.  - 
M**  Bachelier  de  Gentes. 

IV.  Joseph  Favart,  écuyer,  seigneur  d'Herbigny,  président-trésorier  de 
Franco  (1693-1741),  eut  de  Rose  de  Bigoicourt  :  Lancelot. —  Elisée,  chanoine 
de  Reims,  auteur  d'un  Traité  d'histoire  naturelle,  —  Nicolas-Remy.  — 
M™*  Lasnier  de-  Courmelin. 

V.  Lancelot  Favart,  seigneur  d'Herbigny,  capitaine  au  régiment  de  !■ 
Fère,  chevalier  de  Saint-Louis,  sans  hoirs  de  Nicole  Perrier  de  Savigny. 

V.  Nicolas-Remy  Favart  d'Herbigny  (1735-1800),  major  de  génie,  che- 
valier de  Saint-Louis,  directeur  des  fortifications  de  Strasbourg,  puis  génértl 
de  division,  sans  hoirs  de  Julie  de  Rutlidge.  —  Une  rue  de  Reims  porta  aoa 
nom. 

II.  François  Favart^  épousa  en  1643  Marie  Pépin,  d'où  :  Jean.  —  Phi- 
lippe, qui  suivra,  deux  fils  chanoines  de  Saint- Symphorien. 

III.  Jean  Favart,  (1647-1725),  directeur  des  fortifications  de  Picardia  et 
Artois,  maréchal  de  camp,  eut  de  N.  Le  Seurre  (enterré  dans  l'église  Sainlr 
Denis)  : 

IV.  N.  Favart,  lieutenant- colonel  du  génie,  chevalier  de  Saint- Louis,  q«i 
eut  pour  enfants  :  un  fils,  brigadier  des  armées  du  Roi,  chef  de  brigade  do 
génie  à  Landau  en  1745,  chevalier  de  Saint-Louis  ;  et  une  fille,  mariée  î 
M*  Salvert,  eommissaire  des  guerres. 

m.  Philippe  Favart,  né  en  1666,  eut  de  Perette  Tilquin,  fille  d'an  éche- 
vin de  Reims  :  Gérard,  chanoine  de  Reims,  mort  en  1776.  —  François. 

IV.  François  Favart,  l'un  des  administrateurs   du  département  de  la 
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m.  Gérard  Roland,  bourgeois  de  Reims,  qoi  eut  de  Robert 
Maillefer^  : 

1.  Charles  Roland,  pourvu  le  20  décembre  1660  d*une 
charge  de  conseiller  au  Parlement  de  Metz  :  né  en  163S,  mort 
en  1683  II  épousa  Claude  de  Clozier,  fille  de  Jean,  seigneur  de 
Juvigny,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  ambas- 
sadeur à  Mayence  et  au  Wurtemberg  et  de  Catherine  Henné- 
quin,  cousine  germaine  de  Catherine  de  Clozier»  femme  de  Jean- 
Biq)tiste  Roland.  Il  eut  un  fils,  Charles  Roland,  gentilhomme 
ordinaire  du  roi,  qui  hérita  des  seigneuries  de  Juvigny  et  de 
la  Veuve  par  don  de  son  oncle  Clozier,  en  1701,  et  acheva  la 
construction  du  château  de  Juvigny  :  il  y  mourut  le  12  juin 
1722  et  laissa  de  sa  cousine  Catherine-Antoinette  Roland  : 
CSiarles-Pierre  Roland,  seigneur  desdits  lieux,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  ardent  janséniste  et  deux  fois  exilé  à  cause 
de  ses  opinions  religieuses,  lequel,  non  marié,  laissa  par  son 
testament  du  8  août  1780  ses  terres  au  fils  de  sa  cousine  ger- 
maine Jeanne  Gruyn  de  Yalgrand  (fille  d'une  Clozier),  veuve 
de  M.  Praguier. 

2.  Adam,  qui  suit. 

IV.  Adam  Roland,  bourgeois  de  Reims,  eut  de  Jacquette 
Novisse  : 

1 .  Gérard,  qui  suit. 

2.  Jean-Baptiste  Roland,  grand  maître  des  eaux  et  forêts 
au  département  de  Metz,  intéressé  dans  les  fermes  du  roi, 
marié  le  8  juin  1658,  à  Châlons,  à  Marie  de  Clozier^»  fille  de 
Pierre,  contrôleur  général  des  finances  en  Champagne  et  de 
Anne  Marlot,  mort  en  1688,  n'ayant  eu  que  :  Germain-Pierre 
Roland,  conseiller  au  Gbatelet  le  24  mars  1688,  président  au 
Parlement  de  Paris,  le  11  septembre  1708,  par  Tachât  de  la 
diarge  de  feu  le  président  Voysin,  au  prix  de  200,000  livres, 


Marne  à  sa  formation,  eut  de  N.  Suiaine  :  Gérard.  —  Mae  de  la  Minière, 
femme  d'un  capitaine  au  régiment  Steiner  (Suisse). 

V.  Gérard  Favart,  échevin  de  Reims,  marié  en  1767  à  Jeanne  Desjir- 
dins,  fille  d'un  écbevin,  d'où  descendance  actuelle. 

Armes  :  d'azur  à  la  face  ondée  d'argent. 

i .  Ancieniie  famille  de  Reims  ayant  produit  plusieurs*  officiers,  chevaliers 
de  Saint-Louis,  anoblie  par  une  charge  de  secrétaire  du  roi  à  ta  fin  du 
XTU*  siècle.  —  Armes  :  d'azur  au  cheyron  d'argent  accompagné  de  trois 
étoiles  d'or. 

2.  Voir  la  Revue^  tome  VIII,  art.  de  la  famille  Danré. 
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seigneur  de  V<Hze-en'Beauce,  Yanaull-le-CIhiteU  mort  sans 
postérité  en  1741.  —  Et  Marie,  unie  à  Jean-BapUsIe  Le  Goeq, 
marquis  de  Goupilières,  maître  des  requêtes»  mort  sans  pos- 
térité le  26  juillet  1700. 

3.  Louis,  qui  suivra. 

4.  Jean  Roland,  marié  à  Claude  Auger*,  fille  du  seigneur 
de  Bezannes,  morte  en  1688,  ne  laissant  qu'une  fille  mariée  à 
Guillaume  Robert,  seigneur  de  SepteuU,  consefller  au  Ploie- 
ment de  Paris,  puis  président  en  la  Cour  des  Comptes  le  2  mars 
1701,  démis  en  1713,  mort  le  5  octobre  1719. 

5.  Germain  Roland,  écuyer  de  la  Grande  Ecurie^  sans 
alliance. 

6 .  Marie,  femme  de  M.  Blanchebarbe  -,  conseiller  au  présî- 
dial  de  Reims  ;  leur  fils  Gérard  Blanchebarbe,  bâtonnier  du  bar- 
reau de  Reims,  eut  un  seul  fils,  Germain-Pierre  Blanchebarbe. 
grand  maître  des  eaux  et  forêts  du  département  de  Bkns  et 
Beriy,  reçu  maître  des  comptes  le  22  août  1720,  marié  à  sa 
cousine  Suzanne  Roland  qui  lui  apporte  la  seigneurie  du 
Grand-Bourg. 

7 .  Pierre  Roland,  conseiller  au  présidial  de  Reims,  ayeul 
de  Catherine-Antoinette  Roland,  mariée  à  son  cousin  Pierre- 
Claude  Roland  de  Juvigny,  gentilhomme  honoraire  de  la 
Chambre  du  roi,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  mort  avant 
1757. 

8.  Jeanne,  femme  de  Jean  Amé,  conseiller  au  présidial  de 
Reims,  d'où  un  fils  père  de  Jeanne  Âmé,  mariée  à  Jean- 
Baptiste  de  Gomont,  doyen  des  conseillers  à  la  Cour  des  Aides, 
morte  sans  hoirs  le  3  juillet  1757,  enterrée  à  Saint- Etienne- 
du-Mont'  ;  et  d'un  fils  dont  les  filles  épousèrent,  l'une,  M.  de 
Batz,  baron  de  Sainte-Croix,  seigneur  de  Castelmire,  officier 
aux  gardes,  d'où  le  marquis  de  Castelmire  ;  lautre,  M.  Cousin 
de  Lieutelles,  président-trésorier  de  France  à  Paris. 

9.  Louis  Roland  le  jeune. 


1 .  Famille  Lourgeoise  de  Reims. 

2.  Adam  Blanchebarbe,  seigneur  de  Montlanrent,  était  conseiller  an  pré- 
sidial en  1696.  — «D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  deaz  étoiles  ea 
chef,  et  d'une  tête  de  lion  marin  en  pointe  d'or. 

3.  L'acte  de  partage  de  succession  de  lime  de  Gomont  établit  cette 
filiation  :  il  existe  à  Paris  dans  l'étude  de  M*  du  Roussel,  en  date  de 
1757. 
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10.  Autre  Marie,  femme  de  Raoul  Hachette  \  conseiller  au 
présidial  de  Reims. 

V.  Gérard  Roland,  écuyer,  receveur  général  du  grenier  à 
sel  de  Paris,  épousa  Catherine  Menant,  sœur  de  M"*®  Saulnier 
de  la  Moizière,  dont  une  petile-fille  épousa  M.  Roland  de 
Ghallerange,  et  veuve  en  1680,  laissant  : 

1 .  Pierre-Adam,  qui  suit. 

2.  Pierre  Roland,  seigneur  de  Grand  et  Petit-Bourg,  reçu 
en  1686  auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes,  mort  en  1728, 
ayant  eu  :  Germain  Roland,  grand  maître  des  eaux  et  forêts 
au  département  de  Metz,  sans  alliance  ;  et  Suzanne-Cécile, 
unie  à  Germain-Pierre  Blanchebarbe,  son  cousin. 

3.  Appolline-Catherine,  inariée  à  M.  de  Pagny,'  seigneur 
de  la  Chaise,  dont  le  fils,  seigneur  d'Engerry,  fut  conseiller  du 
roi,  chevalier  d'honneur  au  bailliage  de  Saint-Pierre-le- 
Moutier. 

VI.  Pierre- Adam  Roland,  écuyer,  secrétaire  du  roi,  sei- 
gneur de  Montataire,  eut  pour  enfants  : 

1 .  Jean-René  Roland  de  Lorry,  puis  dit  M.  de  Voize,  avocat 
au  Parlement,  sans  alliance. 

2.  Marie,  femme  de  Jacques  Levèque,  d'où  MM.  de  Buri- 
gny  et  de  Champeaux^. 

3.  Pierre-François  Roland  de  Yignoles,  mort  à  Paris,  sans 
alliance,  le  17  mars  1772. 

V.  Louis  Roland,  bourgeois  de  Reims,  acheta  le  2  mai 
1671  à  la  veuve  de  M.  Colbert  du  Terron  la  seigneurie  de 
Challerange-les-Taissy  ;  puis  le  11  avril  1686  la  vicomte 
d*Arcy-le-Ponsard;  secrétaire  du  roi,  président  trésorier  de 
France  au  bureau  de  Champagne,  lieutenant  des  habitants  de 
Reims  en  1694,  mort  avant  1707,  laissant  : 

1  •  Gérard,  qui  suit. 

2.  François,  secrétaire  du  roi,  lieutenant  des  habitants  de 
Reims  en  1699,  vicomte  de  Romains,  sans  alliance. 


1.  Nicolas  Hachette,  lieutenant  des  habitants  en  1712  et  1740.  —  De 
sable  à  deui^  haches  adossées  et  passées  en  sautoir,  d'or,  accompagnées  eu 
chef  d'une  étoile  d*or  et  en  pointe  d'une  roche  d'argent. 

2.  Famille  rémoise  anoblie  en  1698.  De  ce  mariage  :  M.  de  Burigny, 
mort  en  1785,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  et  M.  de  Champeaux, 
vicomte  de  Verneuil,  ministre  plénipotentiaire  sous  Louis  XV  en  Espagne  et 
en  Danemarck,  d'où  descendance  existante.  —  D'azur  au  cheTron^  accom- 
pagné en  chpf  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'un  coeur  d'or. 
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3.  Jean,  grand  vicaire  de  rarcheyèché  (i699)<. 

^4.  Anne,  mariée  à  Jacques  Levèque  de  Ponilly,  de  }'Aea- 
démie  des  Inscriptions. 

YI.  Gérard  Roland,  éeuyer,  vicomte  d'Arcy-le-PonsanL 
seigneur  de  Challerange,  président  trésorier  de  France,*  lieu- 
tenant des  habitants  de  Reims  en  1724,  mort  avant  1737, 
laissant  de  Catherine-Anloinette  Branche,  morte  au  mois  de 
mai  1739  : 

1  •  Louis-Gérard  Roland,  seigneur  de  Sorbon  ei  GhaUerange, 
sans  hoirs. 

2.  Pierre  Roland,  seigneur  d'Ëscly,  président  trésorier  de 
France,  sans  hoirs  d'Elisabeth  Favart. 

3.  Jean-François  Roland,  seigneur  de  Voize,  Vananlt-le- 
Cbâtel,  Droup-Saint-Glaude,  Noinville,  puis  de  ChalleraDges 
après  son  frère,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  marié  le 
21  avril  1742  à  Anne-Charlotte  Saulnier  de  la  Moizière,  veuf 
le  6  octobre  1781,  mort  à  Paris  le  8  novembre  1786,  dont 
hérita  Mlle  Blondeau,  femme  de  M.  Rolland  de  Chambao- 
douin. 

4.  Louis-Remy  Roland  de  Chéret,  mort  sans  hoirs  en  1745. 
Les  actes  que  nous  possédons  mentionnent  encore  d'autres 
membres  de  cette  famille  que  nous  n'avons  pu  classer  :  d'aboid 
M.  Roland  de  Juvigny  que  nous  avons  vu  marié  à  sa  cousine 
Gatnerine-Antoinette  Roland  et  qui  figure  comme  légataire 
universel  de  M.  Roland  de  Vignoles,  et  au  même  titre  du 
président  Roland  avec  MM.  de  Lorry  et  de  Challerange  avec 
substitution  réciproque  ;  —  puis  MM.  Roland  de  Bezuche, 
Roland  de  Varimont,  Roland  de  Boisdavid,  indiqués  aussi 
comme  héritiers  du  président  ;  — M.  Jaeques  Roland,  seigneur 
de  Montataire,  Grand  et  Petit-Bourg  en  1725;  —  Pierre- 
François  Roland  de  Pontferrier,  fermier  général,  père  de 
M.  Roland  de  Trémeville,  receveur  général,  marié  en  1761  à 
M'**  Vassal,  d'où  M.  Roland  de  Villersaux. 

Tous  portent  les  mêmes  armes  :  de  à  la  face 

de  chargés  de  trois 


1.  Mort  en  1751,  oncle  des  précédents.  Il  eut  un  fils  (1734-1820),  mem' 
bre  de  l'Académie  des  inscriptions,  lieutenant  général  du  bailliage  de  Reims, 
dont  le  fils  unique  (1766-1S55),  officier  avant  la  Révolution,  chevalier  d» 
Saint- Louis,  député  avant  et  depuis  1830.  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  mariée  à 
M.  Broquart  de  fiussières,  dont  la  fille  unique  Mipe  Balabu  de  ^Noiron, 
possède  actuellement  le  château  d' Arc j-le-Pon tard. 
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Challerange  était  un  fief  sis  sur  la  paroisse  de  Taissy,  entre 
celle-ci  et  celle  de  Saint-Léonard,  près  de  Rdms,  sur  la  Vesle, 
avec  un  petit  château  bâti  sur  remplacement  de  Tancienne 
habitation,  par  Jean  Colbert,  seigneur  du  Terron,  lequel  l'avait 
acquis  le  3  janvier  1&33  de  Charles  Le  Yergeur,  comte  de 
Saint-Soupplet,  et  le  laissa  à  sa  femme  Marie  de  Bignicourt, 
qui  le  vendit  le  2  mai  1671,  moyennant  la  somme  de  18,000 
livres  à  Louis  Roland,  bourgeois  de  Reims.  L'acte,  que  nous 
(possédons,  le  décrit  ainsi  :  «  une  grande  maison  apellée  Chal- 
lerange consistante  en  une  grande  porte  cochère,  cuisine,  cham- 
bres basses  et  haultes,  cabinets,  greniers,  cour  basse,  escu- 
ries,  grange,  colombier,  grand  jardin,  prés,  bois,  pourpris, 
terres,  cours  de  rivière,  etc.  »  Gérard  Roland  avait  considé- 
rablement agrandi  ce  domaine,  en  achetant  dés  vignes  (1707) 
et  une  ferme  à  Taissy  provenant  de  la  succession  du  président 
d'ArnoUes  de  Lochefontaine  (1718). 

L'acte  de  foi  et  hommage  présenté  le  31  octobre  1758  à 
Tarchevèque  par  Jean-François  Roland,  conseiller  au  Parle- 
ment, fournil  des  détails  plus  complets  ;  le  fief  est  ainsi  décrit  : 
«  le  domaine  considérable  appelé  d'ancienneté  Challerange 
auquel  sont  attachés  plusieurs  droits  dintingués  et  qui  consiste 
en  une  belle  maison  avec  quatre  pavillons  avancés  avec  canon- 
nières sur  la  rue,  pont-levy,  droit  de  rivière,  colombier  au 
pied,  un  parc  de  70  arpents  environ  rempli  d'arbres  de  haute 
futaie  et  plusieurs  autres  marques  de  distinction  qui  caracté- 
risent un  hôtel  seigneurial,  plus  en  dépendant  20  arpents 
prés,  terres  et  vignes.  »  M.  Roland  présentait  à  l'appui  des 
lettres-patentes  d'amortissement  accordées  par  le  roi  en  1370 
à  Jehan  Pâté,  chevalier,  et  adressées  au  bailli  de  Vitry,  cons- 
tatant que  le  fief  avait  droit  de  patronage  de  la  chapelle  SS. 
Jacques  et  Christophe  érigée  en  la  maison,  avec  une  dotation 
de  40  livres  de  rente 'pour  le  chapelain  à  charge  d'y  dire  20 
messes  pendant  le  séjour  du  seigneur,  et  le  droit  de  vinage  d'un 
septier  de  vin.  Il  rappelle  que  M.  du  Terron  avait  fait  placer 
ses  armes  sur  les  grilles  de  fer  et  en  divers  endroits,  et  cons- 
truit sur  la  rivière  un  pont  de  pierres  et  un  de  bois  à  trois 
arches  ;  qu'en  récompense  de  ses  services,  l'archevêque  lui 
avait  concédé  par  lettre  spéciale  de  l'année  1635,  a  en  considé- 
ration des  bons  et  longs  services  qu'il  nous  a  rendus  et  à  notre 
archevêché  la  permission  de  faire  construire   un   colombier 
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à  pied  de  pierres  et  craye  et  faire  boire  en  nos  rivières  les 
canaux  et  fossés  de  ses  jardins.  »  Qu'enfin  par  acte  d'échange 
contre  une  maison  à  Reims,  le  même  prélat  avait  cédé  à  M.  dn 
Terron,  le  17  juillet  1635,  les  terres  et  seigneurie  de  Taissy 
«  appartenant  de  toute  ancienneté  à  l'archevêché,  avec  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  cour,  vente,  bourgeoisies,  riTière, 
chasse  et  autres  droits  seigneuriaux  audit  village  de  Taîàsy- 
les-Reims  sans  autre  réserve  que  la  mouvance  et  les  profits 
de  fiefs  suivant  la  coutume  de  Reims.  »  M.  Roland  terminai^ 
en  offrant  à  F  archevêque  de  fixer  pour  l'avenir  à  un  éea  d*or 
de  douze  livres  le  droit  de  vassalité  pour  chaque  mutation  du 
domaine.  Cet  acte  fut  accepté  par  le  bailli  de  Tarchevêché  le  4 
novembre  1758,  y  compris  la  réserve  insérée  par  le  seigneur. 

En  effet,  sans  tenir  compte  de  l'échange  consentie  par  l'ar- 
chevêque Henri  de  Lorraine,  el  quoique  l'ayant  ratifiée  en  1644 
—  sans  cependant  que  sa  signature  figure  au  bas  de  ce  dernier 
acte,  —  son  successeur  Léonor  d'Estampe  vendit  la  susdite 
part  do  seigneurie  de  Taissy  le  7  avril  de  cette  même  année 
1644  à  Philippe  de  Bezannes,  écuyer,  déjà  seigneur  en  partie 
de  ce  village  et  à  sa  femme  Marie  Cauchon.  Les  héritiers  de 
ceux-ci  devaient  s'émouvoir  de  la  prétention  de  M.  Roland  à 
s'armer  d'un  acte,  passablement  informe  cependant,  puisque 
la  signature  y  manquait  :  c'étaient  alors  Jér6me-César  Godet, 
baron  de  Neuflize,  vicomte  de  Vadenay  ;  Remy  Godet,  garde 
du  corps  ;  Joseph  Godet,  garde  du  corps  ;  André  Godet,  capi- 
taine au  régiment  de  la  Ck)uronne,  tous  chevaliers  de  Sahit- 
Louis,  et  leur  sœur  Marguerite,  femme  de  Simon  de  Clozier, 
écujer.  Ils  ne  pouvaient  tolérer  une  pareille  usurpation  et  par 
un  acte  notarié  du  29  novembre  1759,  tout  en  reconnaissait 
les  droits  découlants  au  profit  de  M.  Roland,  des  actes  de  1370 
et  dd  1671,  ils  lui  firent  signer  une  renonciation  à  toutes  ses 
prétentions  «  comme  formulées  dans  l'ignorance  de  ses  titres 
et  droits  »  et  la  reconnaissance  d'un  cens  annuel  de  10  livres 
1 5  sols  pour  les  terres  acquises  depuis  l'achat  du  domaine, 
lequel  était  ainsi  délimité  pour  la  portion  tenue  en  franc- 
aleu  :  «  l'élendue  de  la  maison,  les  bâtiments  actuels,  cours, 
jardin  et  parc  avec  la  portion  de  la  rivière  qui  passe  dans  ce 
parc,  laquelle  a  été  el  encore  déterminée  à  60  verges  à  com- 
mencer au-dessus  du  colombier,  et  qu'il  sera  mis  des  bornes 
apparentes  à  l'autre  extrémité  vers  Reims,  t 

II 

Le  président  Roland  fil  son  testament  le  t*'  juin  1741  :  il 
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remplit  yingt-qaatre  pages  in-folio  et  renferment  certains 
détails  curieux  à  relever.  Il  demanda  d'abord  à  être  enseveli  à 
Saint-Eustache  auprès  de  sa  femme,  sans  aucun  luxe,  mais 
en  ordonnant  mille  messes  pour  le  repos  de  son  âme,  dont  cent 
cinquante  à  Châlons-sur-Marne  où  il  était  né,  et  notamment 
dans  Téglise  Notre-Dame  où  il  avait  été  baptisé,  et  autant  à 
Reims,  lieu  de  naissance  de  son  père.  Il  faisait  ensuite  de 
larges  libéralités  aux  pauvres  de  Paris,  de  Voize,  Noinville, 
Vanault-le-ChAtel  ;  4,000  livres  pour  ses  «  pauvres  parents  i 
de  Reims  ;  des  rentes  viagères  à  quelques  parents  nobles  de 
la  province.  Il  laissa  son  grand  crucifix  pour  la  grande  buvette 
du  Parlement  ;  un  autre  christ  c  du  Bourdon  »  à  la  première 
chambre  des  requêtes  ;  tous  ses  papiers  judiciaires  aux  archives 
du  Palais  ;  le  buste  en  marbre  et  le  portrait  peint  de  son  père 
à  M.  Roland  de  Vignoles  «  qui  doit  être  à  présent  regardé 
comme  le  chef  de  la  famille,  »  avec  son  portrait  et  celui  de  sa 
femme,  peints  par  Largillière,  et  une  Sainle-Yierge  tenant  son 
fils,  qui  devait  être  conservée  dans  la  famille,  d'après  le  testa- 
ment de  son  père  ;  le  portrait  de  Germain  Roland,  écuyer  du 
roi,  un  tableau  de  Jean  Bassan  représentant  un  berger  et  celui 
de  la  chute  dlcare  ;  le  pot  à  eau,  la  cuvette,  six  assiettes  d'ar- 
gent à  ses  armes  ;  à  Madame  de  Montataire,  une  bague  à  un 
rubis  entouré  de  diamants  venant  de  la  Maréchale  ie  Lorges  ; 
avec  ses  tableaux  autres  que  ceux  ci-dessus  ;  à  Madame 
Germain-Pierre  de  Clozier,  un  fil  de  ciuquante-et-une  perles  ; 
cent  livres  de  rente  sur  la  terre  de  Voize,  pour  y  installer  et 
entretenir  un  maître  d'école  qui  devra  donner  Tinstruction 
gratuite  à  ?ingl-huit  enfants  désigné  par  le  seigneur  ;  même 
donation  à  Vanault-le-Châtel  pour  dix  enfants  pauvres  à  con- 
dition de  dire  à  la  fin  de  chaque  classe  un  de  profundis  pour 
le  bienfaiteur  ;  à  M.  Fagon,  conseiller  d'Etat,  les  deux  bronzes 
du  Gladiateur  mourant  et  de  la  Nymphe  à  la  coquille  ;  à  l'église 
de  Voize,  le  tableau  de  Saint-Pierre,  une  statue  en  marbre  de 
la  Vierge  ;  à  celle  de  Vanault,  la  statue  en  marbre  de  Saint- 
Jean-BapUste  ;  à  Madame  d'Hariagues,  un  tableau  de  Sainte- 
Geneviève,  venant  de  la  maréchale  de  Lorges,  pour  sa  chapelle 
du  château  d'Anneau  ;  à  M.  de  Chalerange,  sa  robe  rouge,  son 
carrosse,  ses  chevaux  ;  à  M.  de  Lorry,  la  seigneurie  de  Voize  ; 
à  M.  de  Chalerange,  celle  de  Vanault  ;  du  reste  il  n'oublia 
aucun  de  ses  nombreux  parents  qu'il  nomme  sans  exception. 
Quant  à  ses  larges  aumônes  il  les  expliqua  d'une  façon  tou- 
chante :  «  Je  crois  être  obligé  de  déclarer  que  ce  que  je  donne 
aux  pauvres  par  mon  testament  est  principalement  pour  la 
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réparation  des  torts  que  je  pourrois  avoir  fait  dans  radminis- 
tration  de  la  justice,  et  particulièrement  dans  la  négligence  à 
procurer  expédition  des  jugements  qui  concernoient  le  paie- 
ment des  sommes  consignées.  •  Quant  à  la  nomenclature  des 
parents,  la  voici  :  M.  de  Clozier,  cousin-germain,  receveur  des 
fermes  à  Bordeaux  ;  MM.  Roland  de  Vignoles,  de  Bezuches, 
r&bbé,  Madame  de  Montataire,  Madame  Blancbebarbe  de 
Grandbourg  «  qui  portent  tous  mon  nom  i  ;  M.  de  Pagans&-la- 
Ghaize,  Madame  Robert  de  Septueil,  M.  de  Clozier,  lieutenant* 
général  à  Châlons  ;  les  enfants  de  M.  de  Clozier,  tué  à  Manloue  ; 
ceux  de  M.  de  Poiresson  ;  Madame  de  Givry,  la  comtesse  de 
Souastre,  M.  Le  Clerc  de  Morains  (tous  parents  par  les  Clozier); 
Madame  de  Beurville  ;  M.  Roland  de  Varimont,  receveur  du 
grenier  à  sel  de  Beaugé  ;  M.  de  Clozier  de  Puitz,  lieutenant- 
général  d*épée  à  Châlons  (auquel  il  laisse  la  maison  servant 
d'entrepôt  au  sel  à  la  Neuville-les-Châlons)  ;  MM.  Roland  de 
Jnvigny,  Roland  de  Challerange,  Roland  de  Lorry.  Enûn  il 
remettait  à  peu  près  toutes  les  dettes  qui  pouvaient  lui  être 
dues  et  recommandait  que  son  testament  ne  donnât  naissance 
à  aucune  contestation  judiciaire. 

Nous  possédons  aussi  le  testament  de  Jean-François  Roland 
de  Challerange,  conseiller  à  la  grande  chambre  du  Parlement, 
seigneur  de  Vanault,  Dury-Saint-Claude,  Voize,  etc.,  fait  à 
Paris  le  25  juin  1785.  Il  est  assez  curieux  d'en  relever  quelques 
conditions.  D'abord,  M.  de  Challerange  prévit  le  cas  du  lieu  de 
son  décès  ;  à  Paris,  il  demandait  à  être  enterré  près  de  sa 
femme,  à  Cerny,  au  lieu  désigné  par  lui  dans  le  cimetière,  ou 
aussi  à  Voize  près  du  mausolée  élevé  par  lui  au  président 
Roland,  «  mon  respectable  parent  et  mon  bienfaiteur.  »  Il 
faisait  de  larges  aumônes  à  diverses  institutions  de  pauvres 
à  Paris,  aux  pauvres  de  Cerny,  à  Téglise  de  Taissy,  aux  pau- 
vres de  Mailly,  Puisieux,  Ville-Dommange,  Taissy,  Avançon, 
Sorbon,  Voize  (en  Beaucej  ;  à  la  paroisse  Saint-Hilaire  de 
Reims  où  il  avait  été  baplisé,  aux  Cordeliers,  à  l'Hôpital 
général.  Il  faisait  un  riche  legs  à  sa  gouvernante  Mlle  Vigneulle 
c  née  dans  ma  maison  et  qui  a  eu  le  bonheur  d*ôtre  élevée  par 
Madame,  »  en  exigeant  qu'elle  ne  soit  inquiétée  pour  aucun 
compte.  Il  n'oublia  aucun  de  ses  domestiques,  ni  de  ses 
vignerons  et  de  ses  fermiers,  pourvu  qu'ils  fussent  à  son 
service  au  jour  de  son  décès  ;  un  article  particulier  concernait 
sa  fermière  de  Voize  qui  avait  douze  ou  treize  enfants. 

Les  amis  ne  sont  pas  oubliés  :  au  président  Fraguier,  les 
portraits^  dans  des  cadres  ovales,  du  président  Roland  et  de 
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sa  femme  ;  au  président  Augran,  un  pot  à  eau  et  une  cuvette 
d'argent;  au  conseiller  de  YlUiera  de  la  Noue,  un  grand 
bureau  «  qu'on  dit  être  de  Boule  ;  »  au  conseiller  de  Villiers  de 
la  Berge,  toute  sa  collection  de  registres  du  Parlement  ;  à 
M.  de  Burigny,  son  cousin-germain,  six  assiettes  d'argent  ; 
au  chevalier  de  Récourt,  son  neveu,  trois  volumes  d'Atlas 
relias  en  velin  doré»  avec  les  trois  sphères  qui  sont  à  Cerny, 
c  présent  fait  à  M.  Louis  Roland,  mon  grand-père,  par  le 
prince  de  Savoye,  père  du  prince  Eugène,  »  avec  deux  tableaux 
attribués  à  Paul  Véronèse  et  tous  les  tableaux  de  famille 
existants  à  Chaierange,  à  Paris  ou  ii  Voize  ;  à  l'abbesse  de  la 
Joye  ViUiers  à  Cemy,  cent  livres  de  la  bibliothèque  de  Gemy 
à  son  choix.  Quant  à  ses  légataires  universels,  c'étaient  :  les 
enfants  de  son  neveu  M.  de  Récourt»  seigneiu*  d'Usard  ;  sa 
nièce,  Madame  la  comtesse  de  Renty  ;  son  neveu,  le  chevalier 
de  Récourt  ;  sa  nièce,  Mlle  de  Récourt  de  Samancourt  ;  sa 
nièce,  la  comtesse  de  Bologne  et  sa  fille. 

E.  B*  H. 


DR 


LA  MOUVANCE  ROYALE  DE  COIFPY 

REPERTOIRE  HISTORIQUE  i  ANAITTIQUE 
pRécÉDÉ    d'une    Étude    sur   les    fiefs 


BOURBONNE 


Nous  avons  dit  que,  dès  le  xuV  siècle,  la  seigneurie  de 
Bourbonne  était  partagée  entre  plusieurs  possesseurs  relevant 
d'un  seigneur  dominante 


*  Voir  page  16,  tome  XIX,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  Nous  avons  fait  mention^  sous  forme  dubitative,  a  Tarticle  des  titres 
de  la  seigneurie  de  Bourbonne  (t.  XIX,  p.  195  de  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie),  du  domaine  que  le  roi  avait  pu  posséder  en  ce  lieu  avant  l'ac- 
quisition du  24  mai  1324,  et  rappelé  avec  la  remise  de  la  rente  de  400  livres 
tournois  consentie,  en  1325,  par  Ânceau  de  Joinville,  la  charte  du  mois 
d'avril  1318  portant  révocation  du  droit  de  commune  dont  jouissaient  les 
habitants  de  Bourbonne  et  de  Cbantemerle.  Bien  qu'au  territoire  de  Bour- 
bonne il  existe  encore  un  canton  de  vigne  appelé  Cbantemerle,  bien  que 
M.  Bercer  de  Xivrey  dans  sa  Lellte  à  M,  Hase  sur  une  inscription  latine 
du  second  siècle  trouvée  à  .Bourbonne  en  1833,  et  sur  Vhistoire  de  cette 
ville  (page  167),  bien  qtle  M.  Bougard  dans  sa  Bibliotheca  Borvoniensis 
(p.  31  à  34),  M.  Simonnet  dans  son  Essai  sur  Vhistoire  et  la  généalogie  des 
sires  de  JoinviUe  (p.  243,  note  1],  et  M.  Léon  Germain  dans  son  Fragment 
d'études  historiques  sur  le  comte  de  Vaudemont^  Ancel,  sire  de  Joinville, 
(Mém.  de  la  Société  d'arch.  de  Lorraine,  tome  XIII,  p.  250),  aient  vu  :  les 
deux  premiers  dans  la  charte  do  13l8,  les  deux  autres  dans  l'abandon  de 
13^5,  des  actes  concernant  Bourhonne-les-Bains,  nous  pensons  quil  faut 
user  de  la  plus  grande  réserve  au  sujet  de  l'application  de  ces  titres  qui  sem- 
blent  concerner  Barbonne  et  Chantemerle,  localités  de  l'arrondissemeot 
d'Epernay,  assez  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Non-seulement  les  anciens 
dénombrements  de  Bourbonne  ne  citent  aucun  village  de  Cbantemerle, 
mais  il  ne  faut  pas  négliger  l'importante  déclaration  que  fait  Jean  de  Banf- 
fremont  dans  son  dénombrement  du  1*'  novembre  1460,  lorsqu'il  énonce  : 
que  par  avant  ladite  acquisicion  (du  24  mai  1324)  le  Roy  nostre  sire  n'avait 
rietin  en  la  dite  ville  de  Bourbonne. 
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Pendant  longlemps  ces  divisions  subsistèrent  et  semblent 
môme  s'être  accrues.  En  y  comprenant  les  seigneurs  décima* 
teurs,  et  les  établissements  religieux  de  Morimond,  de  Cher- 
lieu,  de  Saint-Jean->de-Jérusalem,  de  Saint-Antoine  et  autres 
propriétaires,  on  se  trouve,  au  xiv^  siècle,  en  présence  d'un 
nombre  relativement  considérable  de  féodaux.  Voici,  du  reste, 
la  liste  qu'en  donne  Finformation,  faite  en  1324,  à  l'occasion 
de  la  cession  faite  de  la  moitié  de  son  domaine,  par  Regnard 
de  Choiseul,  au  roi.  Cette  liste  comprend  les  noms  des  mai- 
sons religieuses,  des  seigneurs  de  fieCs  et  d'arrière-fiefs,  situés 
en  la  ville  et  au  ûnage  de  Bourbonne  :  «  Premièrement  ly 
nous  des  gentishommes  qui  tiennent  en  la  ville  et  finage  de 
Bourbonne  en  fiés  dudit  chevalier,  c'est  assavoir  :  Messire 
Jehan  de  Maroille  (sans  doute  Maroilles),  chevalier,  Bastro- 
mains  Chaudron  S  Girard  de  Âmecourt,  Estienne  Dubullon  (du 
(Bouillon,  Jehan  Bonnette,  Huot  de  Choux,  Guyot  de  Simes, 
Thomas  de  Buremer,  Henri  de  Pariot.  —  Item  ce  sont  les 
gardes  de  la  ville  et  du  finaige  de  Bourbonne,  appartenant 
méament  audit  chevalier  :  premièrement  le  prieui^  de  Plein 
Mont,  les  hospitaux  de  Saint-Antoine,  les  religieux  de  Chair- 
lieu,  les  religieux  de  Morimond,  les  bospitaulx  de  Saint  Jehan 
de  Jérnsalem. —  Item  ce  sont  les  noms  des  gentilshommes  qui 
tiennent  en  arrière-fiefs  dudit  chevalier  en  la  ville  et  au  finaige 
de  Bourbonne  :  premièrement,  messire  Thibault  de  Rougemont, 
sire  de  Trichastel,  tient  dudit  messire  Renard  en  fiés  liegement 
tout  le  domaine  que  la  dame  de  Monstrerelle  (Monthureux),  et 
suis  frères  tiennent  en  la  ville  et  au  finaige  de  Bourbonne',  ce 
sont  les  frères  de  ladite  dame,  primo  messire  Jouffroy  de  Don- 
brot,  messire  Jehan  de  Mauroilles,  messire  Gilles  de  Daille- 
court,  BastromaÎDs  Chaudron,  maire  du  ViezchasteP,  et  Perrin 
Delagrande,  Girard  ses  frères,  Guillemin  de  Choygne,  Guyot 


1 .  En  1319,  Barthélemy^,  dit  Chauldrou  de  Roscourt  (plutôt  Rescourt), 
et  VUItume  de  Cboignes,  écuyers,  figurent  dans  une  trtnstction  passée 
avec  les  religieux  de  Morimond.  (M.  A.  Lacordaire,  p.  40.) 

2.  Le  fief  de  la  dame  de  Montureux,  à  Bourbonne,  passa,  avec  celui  qu*y 
possédait  aussi  Guy  de  Raigecourt,  au  roi  qui  en  fit  don,  au  mois  de  sep- 
tembre 1344,  sur  la  proposition  du  duc  de  Normandie,  son  fils  aîné,  à  Guil- 
laume de  Vergy,  seigneur  de  Bourbonne,  en  récompense  des  services  ren- 
dus, par  ce  cbevalier,  pendant  les  campagnes  de  Flandres  et  de  Bretagne. 
(Voir  le  texte  de  la  donation  dans  les  Seignevries  et  feavlté  de  Bovrboone, 
A.  Lacordaire,  p.  ^2.) 

3.  En  1248,  Adeline  est  qualifiée  domina  de  veieri  ccLSlro  de  Borbona. 
(M.  Jolibois,  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  articla  Bourbonne.) 
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de  Lamarcbe,  Huot  du'  BuUon,  Huguenin  du  Bernet,  Guyot 
du  Bellin,  Jehan  Chambellan,  mestre  Jehan  de  GhoisteiQon 
(de  CbàtiUon),  Jou£Froy  fils  Richard  de  Villers,  Pierre  de  Mont- 
beiUard,  Jehan  Poures  Alleman,  Philippe  du  Pouillay  (sans 
doute  du  Pailly)^  » 

De  là  on  passe  à  Tannée  1 460  où  le  dénombrement  établi  à 
la  date  du  i^  novembre,  par  Jean  de  Baufihremonl,  donne  Ténu- 
mération  suivante  des  arrière-fiefs  de  Bourbonne  :  <  Item,  ce 
que  les  hoirs  Guillaimie  de  Molain  tiennent  audit  Bourbonne 
est  de  mon  fief,  à  cause  de  mondit  chastel,  et  y  ont  une  place 
appellée  le  Yiez-Ghastel  et  plusieurs  héritaiges  réputé  valoir 
le  tout  par  an  LX  sols  tournois.  —  Item  la  seignorie  de  Ré- 
court que  tiennent  audit  Bourbonne  noble  homme  Gérard  de 
Seroucourt,  esctder,  est  de  mon  fied  et  répaté  valoir  par  an 
L  sols  tournois.  —  Item,  ce  que  tient  audit  Bourbonne  noble 
homme  Huart  d'Auricourt  (peut-être  d'Âvricourt),  à  cause  de 
feu  dame  Jehanne  du  Vivier,  réputé  valoir  par  an  XL  sols 
tournois.  —  Item,  ce  que  les  hoirs  feu  Guillaume  de  Mandres 
tiennent  audit  Bourbonne  est  de  mon  fied,  que  tient  à  présent 
Guillaume  de  Saizenay  et  peut  valoir  LX  sols  tournois.  — 
Item,  je  dois  avoir  un  fied  en  la  ville  d'Iche  de  ce  que  feu  Jac- 
ques de  Mons  et  à  présent  tiennent  les  héritiers  de  feu  mesure 
Érard  du  Chastellet  qui  n'en  veult  faire  debvoir  ne  obéir,  pro-  • 
testant  de  la  recouvrer. . .  *.  » 

Au  XVI»  siècle,  les  fiefs  relevant  directement  de  Bourbonne, 
et,  par  conséquent,  en  arrière-fief  de  GoifiFy,  prennent  une 
forme  plus  compacte  et  mieux  définie.  L'on  est  plus  en  pré- 
sence que  des  seigneuries  du  Beuillon-la-Neuvelle,  des  Fous- 
seux  et  de  Montbéliard  qui  font  Tobjet  d'articles  séparés. 

LA  FEBTÉ 

-  Le  petit  fief  de  La  Ferté  était  situé  au  territoire  d'Aisey. 
En  1696,  M.  Brunet  de  la  Motte  le  déclara  comme  relevant 
totalement  de  lui,  à  cause  de  son  quart  de  Richecourt,  et  en 
arrière-fief  de  Coiffy.  En  1754,  M.  Gousselin  rinscrivit  à  son 
dénombrement,  comme  étant  de  sa  mouvance,  à  cause  des 
trois  quarts  de  sa  seigneurie  de  Ridiecourt  et  comme  appar- 


i.  Voir  la  pièce  entière  dans  le  travail  de  M.  Lacordaire  aur  BonrboniM, 
pagai  i2  à  49. 

2.  Aroh.  Ml.  Rif.  P.  177,  pièce  a*  V« 
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tenant  alors  à  M.  Brunet  de  la  Motte,  file  du  précédent,  ou  à 
ies  héritiers  ^ 

LES  FOUSSEUX 

Diaprés  les  indications  fournies  par  le  dénombrement  de  la 
terre  de  Bourbonne,  le  15  janvier  1?38  (N.  S.  Ib39),  par  Nico- 
las de  Lirron,  il  résulte  que  les  Fousseux  ou  Fosseur  for- 
maient deux  seigneuries  que  nous  dénommerons,  Tune  le 
Grand-Fousseux  et  l'autre  le  Petit-Fousseux.  On  appelait 
aussi  cette  dernière  le  Beuillon-Fousseux,  probablement  parce 
qu'elle  était  possédée  par  les  seigneurs  de  Beuillon-la-Neu- 
velle. 

Consistance  du  Grand-Fousseux,  d'après  le  dénombrement 
fourni  le  15  décembre  1538,  audit  Nicolas  Livron,  par  Jac- 
ques de  Saint-Cry,  seigneur  de  Villars-Saint-Marcellin  :  Envi- 
ron quatre  cents  journaux  de  terres  labourables,  s'étendant 
dans  la  contrée  touchant  aux  finages  de  Genrupt,  Yillars-St- 
Marcellin,  Senaïde  et  Bourbonne,  avec  droit  de  tierce  de  deux 
gerbes  par  journal  et  droit  de  dime  de  quinze  gerbes  Tune  ; 

—  lods  et  ventes  à  raison  de  trois  sous  tournois  par  livre  ;  — 
le  moulin  appelé  le  Viel  Moulin-sur-Ollivier,  aisances,  appar- 
tenances et  cours  d'eau  de  TApanse  ;  —  quatre  fauchées  de 
pré,  vers  le  moulin  et  au  pré  Vivant  ;  —  moitié  de  la  rivière 
qui  est  au-dessus  dudit  moulin,  jusqu'au  ruisseau  appelé  le 
Èup  de  Janrup  ;  —  cinq  deniers  de  cens  dûs  par  les  hoirs 
Antoine  Laneret,  de  Bourbonne,  sur  une  demie  fauchée  de 
pré  au  Malawrupt^  et  im  denier  de  cens  dû  par  Nicolas  Ber- 
trand sur  sa  maison,  sise  à  Bourbonne,  en  la  rue  Saint- 
Antoine. 

Consistance  du  Petit-Fousseux,  d'après  le  dénombrement 
présenté,  le  20  décembre  1537,  à  Nicolas  de  Livron,  par  Jean 
de  Barisey,  écuyer,  et  Claude  de  Montarby,  sa  femme,  sei- 
gneur et  dame  du  Beuillon,  tant  en  leur  nom  que  comme  ayant 
la  garde  noble  de  François  du  Moustier,  fils  de  ladite  de  Mon- 
tarby et  de  feu  Jean  du  Moustier,  écuyer,  son  premier  mari  : 

—  Seigneurie  appelée  Beuillon-  FousseUj  au  finage  de  Bour- 
bonne, avec  justice  moyenne  et  basse,  et  droit  d'y  commettre 
mayeurs  et  autres  officiers  ;   —  deux  maignies  d'hommes 


i.  Extrait  de  l'original  en  parchemin  conservé  aux  Archives  nationales  à 
Ptrifl,  Reg.  P.  177,  pièce  n<>  V. 
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sujets  à  ladite  justice  ;  —  la  place  où  soûlait  avoir  une  /orU 
maison,  sise  à  Bourbonne  sous  la  porte  Gaillon,  avec  jardin  et 
chenevière,  et  autre  place  ok  sotdoit  avoir  une  cour  devant  U 
maison,  le  tout  d*une  conteoance  d*enviroa  quatre  journaux  ; 
—  une  maison  audit  Bourbonne,  au-dessus  de  ladite  porte  et 
derrière  l'église  ;  —  quarante-quatre  journaux  de  terre  envi- 
ron, et  la  redevance  dt  huit  pénaux,  aux  lieux  dits  d'Ajon,  la 
Pérouse,  la  Banquéroe,  la  Giiaillolte,  le  Profond-Bup,  le  Buis- 
son-au-Loup,  la  corvée  Jeanne  et  la  corvée  du  Beuillon  ;  — 
vingt-deux  fauchées  un  quart  aux  prés  Pépiu,  De-là-FEau,  du 
Breuil-de-Gervigny,  du  Breuil-de-Lirol,  Alain,  dessus  TËlaDg, 
de  Seraucourt,  devant  le  Foulon  ;  —  douze  journaux  de  terre 
labourable,  en  la  Gonibe-aux-Vernes,  touchant  au  ûnage  de 
Serqueux  ;    —    dix-huit  ouvrées  de  vigne,   en  Graye  ;   — 
soixante-cinq  journaux  environ  de  terre  labourable,  au  Fos- 
seu,  touchant  au  sieur  de  Saint-Cry  ;  —  autres  soixante-cinq 
journaux  appelés  le  Petit-Fosseu ,   joignant  au   finage  de 
Senaïde  ;  —  lods  et  ventes  à  raison  de  trois  deniers  par  livre  ; 

—  Gens  de  25  à  30  deniers  par  an,  dûs  par  ceux  des  habitants 
de  Bourbonne  tenant  héritages  de  la  seigneurie  de  Fousseux  ; 

—  plus  par  les  deux  maignies  citées  plus  haut,  deux  poules, 
un  pénal  froment  et  un  pénal  avoine  pour  chaque  hôte  trahante, 
ce  qui  s'appelle  le  droit  de  cornage  ;  —  plus  deux  voitures  de 
bois  appelées  Ligniêres,  deux    corvées  de  bras  Tune  pour 
moissonner  ou  dix  deniers  tournois  en  échange,  six  jours  de 
charrue  ;  —  plus  une  place  oii  était  autrefois  le  four  banal  de 
la  RouiUy  ;  —  plus  le  quart  de  toutes  les  dîmes  de  grains  de 
Bourbonne  ;  —  autres  cens  dûs  sur  divers  héritages  par  des 
particuliers  de  Bourbonne  :   sept  livres,    seize  sols,   quatre 
deniers  oboles  avec  quatre  poules  ;  —  plus  six  livres,  dnq 
sols,  neuf  deniers  tournois,  vingt  poules  et  un  pain  ;  —  plus 
deux  deniers  tournois  par  ceux  qui  vendent  des  denrées  à 
Bourbonne  ;  —  droit  de  collation  de  la  chapelle  Saint-Nicolas, 
dont  le  chapelain  est  tenu  de  dire,  chaque  semaine,  cinq  mes- 
ses à  la  dévotion  des  fondateurs,  en  rénumération  de  quoi  il  lui 
est  remis  96  pénaux,  moitié  froment,  moitié  avoine,  avec  une 
queue  ou  pièce  de  vin,  ou,  pour  la  remplacer,  la  somme  de 
60  sous  tournois  ;  —  droit  et  usage  dans  les  bois  et  rivières  de 
Bourbonne,  comme  les  habitants  dudit  lieu  et  les  prédécesseurs 
des  déclarants  en  ont  joui  auparavant  '. 


i .  Oo  peat  voir  par  U  teneur  des  dénombruneDls  des  deux  Fosseuz,  que 
celui  que  nous  avons  indiqué  comme  étant  le  Grand-Fousseux,  d'après 
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Trente  ans  avaut  cette  double  déclaration,  Nicolas  de  Livron 
avait  compris  dans  son  dénombrement  de  Bourbonne ,  du 
23  avril  1509,  la  grange  de  Fousseux  sous  la  déclaration  sui- 
vante :  i  Item,  ledit  seigneur  tient  à  cause  de  dénombrement 
non  fait  une  grange  nommée  Fousseux  située  et  assise  au  banc 
et  finage  de  Bourbonne.  laquelle  est  en  ruyne  et  en  laquelle 
peut  avoir  environ  dix  arpens  de  bois,  laquelle  souloit  avoir 
Amoul  du  Fay,  escuier'.  » 

Il  est  présumable  que  les  seigneurs  de  Bourbonne  finirent 
par  incorporer  les  deux  Fousseux  à  leur  domaine  principal. 

MONTBÉLIARD 

Situé  entre  Montcharvot  et  Genrupt,  le  petit  fief  de  Mont- 
béliard  relevait  directement  de  Bourbonne  et  en  arrière-fief  de 
Coîfiy.  Devenu,  à  la  fin  du  xvif'  siècle,  la  propriété  de  M.  Col- 
bert  du  Terron,  il  fut  toujours  compris  depuis  dans  les  dénom- 
brements des  seigneurs  de  Bourbonne.  Monlbéliard  n'est  plus 
qu'une  ferme. 

Consistance  d'après  le  dénombrement  présenté  au  roi,  par 
Jean-François-Gabriel  Cbartraire,  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Bourgogne,  marquis  de  Bourbonne,  le  21  juillet 
1766  :  o  Sommes  seigneur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mont- 
béliard  relevant  de  nous  en  fief,  et  arrière-fief  à  cause  de  notre 
château  et  marquisat  de  Bourbonne,  comme  le  tenant  du  roi 
notre  seigneur  souverain,  ledit  fief  consistant  en  une  maison 
basse,  colombier  démoli  et  en  ruine  ;  167  journaux  33  toises 
de  terres  labourables  pour  les  trois  saisons  ;  33  fauchées  et 
demie  v2  toises  de  prés  ;  25  journaux  trois  quarts  et  1 4  per- 
ches de  terres  désertes,  qui  nous  peut  produire  par  commune 
année  40  pénaux  froment  et  40  pénaux  avoine.  » 

La  substance  de  cet  aveu  est  très  incomplète.  On  se  rendra 
mieux  compte  de  l'importance  du  fief  par  le  dénombrement 
fourni  pour  la  moitié  seulement,  le  17  janvier  1538,  à  Nicolas 
de  Livron,  par  Théodore  de  Senailly,  écuyer,   seigneur  de 


Tordre  d'inscriplion  observé  au  dénombrement  du  15  jtuvier  1539,  êlail, 
sous  le  rapport  des  droits  féodaux,  le  moins  important.  Il  no  parait  pas 
avoir  eu  do  droits  de  justice.  (Voir  le  texte  de  ces  deux  aveux  dans  l'ou- 
vrage cité  de  M.  Laeordaire,  p.  100  à  100.) 

1 .  Archives  nationales,  dénombrement  de  Bourbonne.  Original  parche- 
niin,  Reg.  P.  177.  pièce  XIV. 
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Gurgy-la-Ville,  et  en  partie  du  BeuiUon,  la  Neuvelle  el  Mont- 
béliard.  En  voici  le  sommaire  :  —  Moitié  de  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  avec  les  profits  et  émoluments  ;  —  maison 
plate,  grange,  étable  et  appartenances;  —  15  Journaux  de 
terre  en  friche  et  en  buissons  ;  —  150  journaux  de  bois  de 
haute  futaie  ;  —  20  arpents  de  bois  amodiés  environ  60  sous 
tournois  pour  la  paisson  ;  —  un  étang  rapportant  six  livres 
tous  les  trois  ans  ;  —  4  fauchées  de  pré  derrière  la  maison  ; 
lesquelles  maison,  terres  et  prés  valent  et  sont  amodiés  de  pré- 
sent pour  14  émines  de  grains,  par  an,  savoir  la  moitié  de 
deux  parties  en  froment,  un  tiers  en  seigle  et  Tautre  moitié 
en  avoine. 

Le  8  mai  1560,  François  de  Livron  fait  figurer  à  son  dénom> 
brement  de  Bourbonne  larrière-fief  de  Montbéliard,  tenu  par 
Théodore  de  Senailly,  seigneur  de  Gurgy-la-Ville. 

LA  NEUVELLE 

Voir  à  r article  :  le  Beuillon  et  la  Neuvelle. 

LES  TOURS  HAUTES  ET  BASSES 

Ces  fiefs^  sans  aucune  importance,  situés  à  Aisey,  relevaieni 
directement  du  château  de  Ricbecourt,  et  en  arrière-&ef  de 
celui  de  Coiffy.  C'était  un  reste  des  possessions  des  familles 
du  nom  d*Aisey  el  de  Montureux.  Dans  son  dénooibremenl 
d*une  partie  de  Richecourl  et  d'Aisey,  du  22  septembre  1*396, 
M.  Brunet  de  la  Motte  Tait  mention  du  fief  des  Tours-Basses 
comme  relevant  pour  moitié  de  lui,  à  cause  de  sou  quart  de 
Ricbecourt,  et  en  1754,  M.  Gousselin  le  cite  avec  celui  des 
Tours-Hautes  comme  étant  dans  sa  mouvance^  à  cause  de 
Richecourl  et  comme  étant  alors  possédé  par  M.  de  Rimaa- 
court,  seigneur  d'Aisey. 

LE  VAL 

r4>ntigu  à  celui  de  la  Ferlé,  et  aussi  peu  important  que  lin. 
le  tief  du  Val,  sis  au  territoire  d'Aisey.  figure  dans  les  mêmes 
titres  que  ceux  des  Tours  Hautes  et  Basses  el  dudit  La  Ferle, 
Comme  eux,  il  relevait  diiidclement  de  Ricbecourt  ei  en 
arrière-iîef  de  Coiffy.  Son  propriélaire  était  égalemeol  astreiui 
uu  devoir  de  la  foi  el  de  T  hommage  et  au  paiement  des  droits  féo- 
daux, présents  par  la  coutume  de  ChaunKmt.  Mais  dans  <og 
dênombiemen;  de  1754,  M.  Gousselin.  seigneur  des  trob  quarts 
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de  Richecourt,  déclare  qu'il  n'a  jamais  tiré  profit  d'aucun  de 
ces  petits  ûefs.  Le  Val  était  alors  possédé  par  M.  Marcel  Bil- 
lotte,  d'Aisey, 

DOMAINES    ENGAGÉS    DE    COIFFT,    DAMRÉMONT,    MONTCHARVOT, 
VICQ,    ET  DU   QUART   DES   DIMES   DE   LA   NEUVELLE. 

Sans  entrer  dans  le  détail  historique  de  rengagement  de  ces 
domaines  de  la  couronne  à  des  particuliers,  détail  qui  se  trouve 
consigné  dans  une  de  nos  publications  antérieures  sur  Coiffy  \ 
et  qui  ne  se  rattache  qu'indirectement  à  notre  sujet,  nous 
nous  bornerons,  avant  de  terminer  cette  étude,  à  indiquer  que 
le  duc  d'Orléans,  qui  les  avait  acquis  par  engagère,  les  céda  en 
partie  à  M.  Claude-Joachim  Craplet,  avocat  en  parlement,  co- 
seigneur  de  Fresne-sur-Apance,  et  qu'en  raison  de  cette  ces- 
sion, ce  dernier  en  rendit  hommage  au  roi,  le  4  août  171)6, 
comme  on  le  voit  au  registre  P  MT^  des  hommages  de  Cham- 
pagne, C'est,  au  surplus,  le  seul  acte  de  cette  nature  que  nous 
ayons  retrouvé,  et  si  nous  le  citons,  ce  n  est  que  pour 
mémoire,  car  l'engagement  ne  constituait  pour  le  titulaire 
qu'un  simple  droit  d'usufruit  transmissible,  le  roi  restant  tou- 
jours libre  de  reprendre  son  domaine  en  remboursant  la 
finance  versée. 

A.    BONVALLET. 


i.  Documents  historiques  sur  Coitfy-le-Haut,  1878,  p.  82  à  92. 


BRRATUM 

Volume  XVUI 

Art.  Bourbonne,  page    41,  note  n»  3,  au  lieu  de  acquisUes,  lisez  :  acqui- 

iitis, 

—  42,  ligne  8,  au  lieu  de  JouveUe,  lisez  :  Jonvelle. 

'—  128,  ligne  5  de  la  note,  au  lieu  de  salull,  lisez  : 

saluL 

—  129,  ligne  15  de  la  note,  au  lieu  de  :  mesure  dudit 

Bourdonne,  A  appelé  les  comcUges,..  lisez  : 
à  la  mesure  dudil  Bourbonne  appelé  les  cor- 
naiges. 
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—  130,  ligne  25  de  la  note,  au  lieu  de  :  JV.  Regnard, 

liiez  :  iV.  S'  Regnard. 

—  131,  ligne  30  de  la  note,  au  lieu  de  :   mon  seimg 

armoyéy  lisez  :  mon  scel  armoyé, 

—  132,  ligne  1  de  la  note,  au  lieu  de  :  1332,  lisez  :  1338. 

—  -  196,  ligne  8  de  la  note  n«  2,  au  lieu  de  :  reçue  de 

Michel  Tamthupier,  lisez  :  receu  de  Michel 
Tainthurier, 

—  197,  ligne  7.  au  lieu  de  :  Bertrand  de  lAwroHt  lisez  : 

Bartrand  de  Livron, 

Art.  Marquelon,  |>age  326^  à  la  suite  de  la  note  n*  1,  ajoutez  :  note  de  la 

Rédaction, 

VOLUMB  XIX 

Art.  Villars-le-Pautel,  p.  17,  ligne  1  de  la  note,  au  lieu  de  déminUif^  hmi: 

diminutif, 

—  p.  17,  ligne  5  de  la  note,  au  lieu  de  TEntefila,  lisez  : 

VExtenta. 

An.  le  BeuilloD,  p.  23,  ligue  17,  au  lieu  de  :  par  son  dénombrement^ 

lisez  :  par  leurs  dénombrements,  et  ajoutez  : 
item  Jehan  le  Beuf  tient  en  fief  dudit  seignenr 
la  somme  de  cent  solz  de  rente  ainsi  qu'il 
appert  par  son  dénombrement. 


DE  LA 


jour  DéaDmoius  qu'on  avait  mis  ud  ceriain  ragoAl  devant 
moi  qu'il  savait  que  j'iûmais  extrémemeot,  j'oubliais  ma  pré- 
caulion  et  j'en  mau^eais  san^  attendre  qu'il  eût  mis  la  main 
au  plat.  Mais  m'étant  ressouvenue  à  temps  de  la  faute  que  je 
faisais,  je  cessai  nou-seulement  d'en  manger,  mais  je  l'excitai 
encore  lui-même  à  faire  ce  que  j'avais  fait.  Je  lui  dis  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  bon  sur  la  table  et  que  ce  ragoâl  était  merveil- 
leus  ;  mais  soit  qu'il  eût  ses  raisons  pour  n'eu  point  manger  ou 
qu'il  a'nûl  plus  d'appétit,  je  ue  pus  jamais  l'obliger  k  en  goAlai. 
Comme  je  vis  cela,  je  feignis  un  mal  de  cœur  et  je  passsaidaDs 
ma  chambre.  Mal^  cette  feinte  se  tourna  en  vériLé  au  même 
iostaDt,  j'eus  nou-seulement  envie  de  vomir,  mais  Je  me  sentis 
encore  comme  un  grand  feu  dans  les  eutraîlles.  J'eus  recours 
«lors  à  mon  contre-poison,  j'eu  pris  une  dose  et  ayant  fait 
l'effet  qu'il  a  coutume  de  faire,  c'est-à-dire,  m'ayaut  fait 
vomir  copieusement,  je  me  trouvais  soulagée  en  quelque  façon, 
maie  mon  mal  ayant  recommeocé  uu  moment  après  je  me 
servis  encore  du  môme  remtide,  qui,  ayant  opéré  de  la  même 
manière  que  k  première  fois,  me  sauva  la  vie  ou  je  me  trompe 
fort.  Monsieur  de  Fresnes  envoyait  voir  cependant  comment 
jo  me  portais  et  lui  ayant  mandé  que  j'étais  fort  mal,  il  vint 
lui-même  dans  ma  chambre.  II  me  parut  embarrassé,  soit  qu'il 
Dc  pût  soutenir  ma  présence  après  ce  qu'il  venait  de  faire,  ou 
que  je  crusse  voir  ce  qui  n'était  pas. 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  je  craignais  le  poigoard  aussi  bien 
que  le  poison,  je  (ïs  coucher  ma  femme  de  chambre  à  la  ruelle 
de  mon  lit,  bous  prétexte  que  J'avais  des  besoins  dc  nuit  qui 
m'obligeaient  à  cette  précaution.  Si  je  dissimulais  ainsi  il  nu 
dissimulait  pas  moins  de  sou  cAté,  et  l'on  eût  dit,  de  la  manière 
dont  il  usait  avec  moi  qu'il  ne  songeait  aurunemeul  à  ce  qu'il 

•  Voir  pbjre  I'l7.  tome  XIX,  ilc  li  Hn'ur  itf  Chaiiipagiii'  ei  ilr'  Un-', 
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avait  sur  le  cœur.  Mes  amis  me  conseillaient  cependant  de  me 
faire  séparer  de  corps  et  de  biens  et  ne  cessaient  de  me  remon- 
trer que  je  ne  serais  jamais  en  sûreté  sans  cela,  mais  c'était  la 
difficulté  d*7  réussir.  La  chose  ayant  été  examinée  on  trouva 
que  le  sujet  que  Je  pourais  avoir  de  me  plaindre  de  lui  n'était 
pas  suffisant  pour  l'obtenir  et  à  moins  qu'il  n'y  consentit  lui- 
même,  il  me  serait  impossible  d'en  venir  à  bout.  Excepté 
l'incartade  chez  la  marquise  de  Gourvaudan,  je  ne  pouvais 
l'accuser  que  de  quelques  paroles  désobligeantes.  Il  est  vrai 
qu'il  y  avait  le  poison.  Mais  où  en  était  la  pieuve  et  ne  m  eût- 
il  pas  demandé  réparation  d'honneur,  si  J'eusse  été  si  sinqple 
que  de  l'en  accuser  sur  le  soupçon  que  J'en  avais. 

Gepondant  comme  il  s'aperçut  qne  je  me  tenais  sur  mes 
gardes  et  qu'il  reconnut  à  ma  feinte  grossesse  que  Je  ne  pus 
pas  faire  durer  éternellement,  que  Je  me  défiais  de  lui,  il  éenvit 
à  une  bonne  amie  que  J'avais,  que  Je  me  laissais  aller  à  de 
méchants  conseils,  qu'  il  y  avait  des  gens  qui  ne  dierehaient  qifk 
jeter  du  divoree  entre  lui  et  moi,  qu'il  savait  que  je  m^infor- 
mais  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  chicaneurs  comment  je  pourrais 
parvenir  à  me  séparer  de  lui  et  qu'il  n'y  avait  qu'elle  seule  qui 
pût  remettre  mon  esprit,  Qu'il  l'avertissait  cependant  que  pour 
y  réussir  il  fallait  qu'elle  ne  fit  pas  semblant  qu'il  lui  eût 
écrit. 

Cette  dame  était  madame  Bouchu,  intendante  de  Provence, 
et  comme  nous  nous  aimions  toutes  deux  et  qu'elle  croyait  de 
mon  intérêt  de  n'en  pas  venir  à  cette  extrémité,  elle  lui  fit 
réponse  que  ce  n'était  pas  assez  de  lui  mander  ce  qu'il  avait 
fait,  qu'il  devait  encore  l'instruire  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire. 

Mon  mari  lui  écrivit  de  m'inviter  à  Talier  voir,  ce  qu'elle  fit 
de  suite,  toujours  en  mystère,  tellement  que  ne  me  doutant 
de  rien  j'écrivis  à  madame  Bouchu,  que  je  me  ferais  un  sen- 
sible plaisir  de  l'aller  voir,  mais  que  je  doutais  fort  d'avoir  la 
permission  de  mon  mari,  à  moins  qu'elle  ne  la  demandât  elle- 
même.  Elle  écrivit  aussitôt,  mais  mon  mari  ayant  ses  vues,  il 
fallut  que  je  l'en  priasse  beaucoup  avant  qu'il  ne  me  donoAt 
son  consentement. 

Enfin,  après  m'avoir  fait  acheter  cette  grâce  par  plusieurs 
prières  que  je  fus  obligée  de  lui  faire,  il  y  consentit  à  la  fin, 
me  disant  qu'il  viendrait  me  trouver  eu  Provence,  d'abord 
qu'il  aurait  terminé  quelques  affaires  qui  le  retenaient  à  Paris. 
Je  pris  la  diligence  de  Lyon,  n'ayant  avec  moi  qu'une  femme 
de  chambre  et  deux  laquais.  Je  m'embarquai  aur  le  Rhône 
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pour  pouvoir  aller  plus  commodémeol  et  gagnai  udsÎ  Avignon. 
Quand  je  fus  arrivée  là,  je  trouvai  udc  liLière  qui  m'y  allea- 
dujl.  selon  la  prière  que  j'en  avais  faite  à  Madame  Bouchu.  Je 
la  fu3  trouver  ainsi  et  après  nous  ^tre  embrassées  toutes  deus 
tendrement,  elle  voulut  quoje  ritiforuinsse  à  fond  du  différend 
que  j'avais  eu  avec  mou  mari,  afin  que  quand  il  serait  arriva, 
elle  pût  nous  raccommoder  eoEemblc.  ÈUc  me  dît  pourianl 
qu'elle  croyait  qu'il  n'y  eu  avait  pas  besoin  et  que  tout  le 
monde  ussuruil  que  nous  étions  très  bliiu  d'accord.  Je  lui 
conl^  tout  de  point  eu  point  et  elle  demeura  bien  vite  désa- 
bxiaùei  de  tout  ce  qu'on  avait  dû  lui  dire  contre  moi  et  je  vis 
bien  qu'elle  entrait  dans  mon  malheur.  Elle  me  Qt  mille  offres 
de  services  et  son  mari  de  son  cOlé  n'oublia  rien  pour  me 
léotoigner  tout  le  plaisir  que  leur  causait  à  lous  deux  ma 
visite. 

Je  n'attendais  pas  encore  sitOl  Monsieur  de  Fresnes  après  ce 
qu'il  m'avait  dit  ;  mais  eoit  que  les  affaires  dont  il  m'avait 
parlé  fussent  terminées  ou  qu'il  n'eût  fait  que  me  les  supposer 
pour  me  faire  mystère  de  tout,  il  n'y  avait  pas  buit  jours  que 
i'ètais  là  qu'il  me  vint  trouver,  Je  fus  toute  surprise  de  le  voir 
arriver  ^itdt,  mais  il  me  dit  qu'il  ne  pouvait  demeurer  plus 
loD^mps  sans  moi;  ce  qui  m'aunùt  été  fort  agréable,  si  je 
n'eusse  eu  lieu  d'en  douler,  après  ce  que  j'avais  éprouvé  de 
SA  jaloupîe.  Il  est  vrai  qu'un  moment  après,  comme  s'il  ne 
s'âtait  pas  ressouvemi  de  ce  qu'il  m'avait  dit,  il  nous  apprit 
it  Madnmi- Bouchu  et  à  moi  une  nuire  raison  plus  vraisem- 
blable. Il  nous  dit  que  M.  Colberl  qui  lui  faisait  l'houneui 
d'être  de  ses  amis  avait  dessein  de  lui  douuer  l'ambassade  de 
Suède,  mais  que  comme  il  y  fiillaîl  beaucoup  de  dépense  et 
que  cola  ne  menait  h.  rien,  il  avait  mieux  aimé  s'absenter  de 
bonne  heure  que  d'être  obligé  de  lui  dire  que  ses  affaires  ue 
lui  permettaient  pas  d'accepter  cet  emploi. 

M.  Boucbu,  qui  était  enfermé  dans  son  cabinet,  quand 
M.  de  Frcsnus  arriva  ut  &  qui  je  n',\vais  pas  voulu  qu'on  î'allSt 
dire,  parcequ'it  avait  des  affaires  tic  (.-nn séquence,  approuva 
fort  ces  raisons.  Cependant  mou  iiiari  qui  avnil.  envie  de 
m'emmener  plus  loin  et  qui  ne  m'avait  fait  venir  U  que  dans 
ce  dessoin,  manda  k  ses  amis  que  me  voyant  si  près  d'Italie, 
Je  le  voulais  débaucher  pf.ur  y  aller,  que  c'était  un  voyage  qui 
le  tentait  aussi  bien  que  moi,  qu'il  ne  ï^avail  pa»  cependant  s'il 
aurait  la  complaisanee  de  me  croire,  parccque  marié  comme  il 
Tétait,  il  lui  semlitnit  que  la  qualiti'  de  voj-ageur  ne  lui  siérait 
guère.  Une  seule  leltie  comme  celle-là  suUil  pour  faire  courir 
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le  bruit  qu'il  n*y  avait  rien  de  plus  assuré  que  ce  voyage  et 
mes  amies  m*écrivirent  pour  me  féliciter  d'une  chose  qu'elles 
enviaient  toutes.  II  n'y  eut  que  madame  de  Courvaudan  qui 
voyait  encore  quelque  fait,  messieurs  Maboul  et  Bossuet  qui 
m'écrivit  d'un  autre  style,  mais  à  mots  couverts,  crainte  de 
mon  mari,  pour  me  prémunir  contre  les  dangers  que  j'allais 
courir  en  partant  avec  un  mari  qui  se  croyait  outragé.  Xavoue 
à  ma  confusion  que  j'avais  pris  tant  de  goût  à  ce  voyage  que 
je  ûs  à  peine  réflexion  sur  des  conseils  si  sages.  J'avais  oui  <Ûre 
des  choses  merveilleuses  de  ce  pays-là  et  j'étais  bien  aise  d'en 
être  informée  moi-même  par  ma  propre  connaissance. 

Madame  Bouchu  ayant  reçu  aussi  des  lettres  qui  parlaient 
de  ce  voyage  demauda  à  mon  mari  ce  qui  en  était  et  qu'il 
fallait  qu'il  fil  cette  partie  puisqu'il  était  à  moitié  chemin  et 
qu'elle  me  plaisait,  elle-même  tâcherait  d'en  être  et  ferait  tout 
pour  avoir  le  consentement  de  son  mari  et  cette  fois  il  ne  dit  ni 
oui  ni  non.  Enfin,  nous  en  parlâmes  tant,  madame  Bouchu  et 
moi  à  monsieur  de  Fresoes  qu'il  feignit  à  la  fin  de  donner  son 
consentement  pour  l'amour  d'elle.  £ile  essaya  alors  d'obtenir 
de  monsieur  l'Intendant  la  permission  de  venir  avec  nous,  mais 
il  lui  répondit  que  cela  ne  se  pouvait  et  lui  en  rapporta  tant  de 
raisons  qu'elle  fut  bien  obligée  de  se  rendre. 

Je  fus  bien  mortifiée  de  me  voir  privée  de  l'espérance  que 
j'avais  que  nous  ferions  ce  voyage  ensemble.  M.  de  Fresnes 
cependant  pour  me  faire  accroire  qu'il  était  capable  de  faire 
quelque  chose  pour  l'amour  de  moi,  feignit  de  changer  de 
sentiment,  afiu  que  sur  la  prière  que  je  lui  ferais  du  contraire 
il  ne  parût  se  rendre  qu'à  mes  pressantes  solhcitations.  Eo 
effet,  il  fallut  que  Monsieur  et  Madame  Bouchu  joignissent 
leurs  sollicitations  aux  miennes,  nous  dûmes  nous  servir  de 
raisons  pressantes  pour  le  persuader.  Nous  lui  représentâmes 
que  son  départ  de  Paris  n'était  pas  suffisant  pour  empêcher  le 
dessein  que  M.  Colbert  avait  pour  lui.  mais  que  quand  il  serait 
en  Italie,  il  n'y  penserait  plus  du  tout.  Il  feignit  de  se  rendre 
à  nos  raisons  tellement  qu'il  manda  à  notre  homme  d'affaires 
de  lui  envoyer  des  lettres  de  change  sur  Gênes,  Rome  et  Venise 
où  nous  faisions  dessein  de  séjourner. 

Enfin  après  .^ix  semaines  passées  chez  Monsieur  et  Madame 
Bouchu  nous  y  laissâmes  nos  laquais  et  primes  le  chemin  de 
Marseille.  M.  et  Madame  l'Intendante  qui  nous  avaient  fait  fort 
grande  chère  couronnèrent  leurs  civilités  en  nous  y  conduisant 
eux-mêmes. 
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Il  y  eut  mille  embrassades  de  pari  el  d'aulre  avant  ijue  de 
nous  quiller  et  1«  jour  que  nous  nous  embarqua  mes  ne  so 
passa  pas  sans  répandre  quantité  de  pleurs  madame  liouchu 
et  moi.  iSous  ue  nienAmes  avec  nous  que  le  valet  de  chambre 
de  M.  de  Fresnes  Qouimâ  La  Forest  et  ma  femme  de  chambre 
que  j'appeilais  Margot,  pareeque  l'ayant  eue  lorsque  j'étais 
dans  une  grande  jeunesse  el  qu'elle  y  était  elle-même, 
je  m'étais  accoutumée  k  l'appeler  par  son  nom  de  baplém^. 
sans  m'amuser  k  lui  en  donner  uo  autre,  comme  cela  se  pra- 
tique ordinaîremeut  parmi  les  personnes  de  condition. 

Ils  s'aimaient,  La  Forest  el  elle,  et  ils  n'attendaient  pour  si^ 
marier  sinon  que  nous  leur  donnassions  leur  congé  et  que  jinis 
Sssions  quelque  chose  en  leur  faveur.  Margot  m'était  très 
affectionnée  et  quoique  je  ne  puisse  pa-^  compter  t-i  fort  sur 
La  Forest,  je  pouvais  croire  néanmoins  que  s'il  en  était  ques- 
tion il  prérërerail  mes  intérêts  à  ceux  de  son  miùtre,  quand  ce 
ne  serait  que  pour  faire  la  cour  à  sa  maîtresse. 

Nous  nous  embar'^udmes  ^ur  un  petit  vaisseau  marchand, 
oh  je  ne  fus  pas  plutôt,  que  je  me  sentis  saisie  ùt  crainte.  Il 
faut  savoir  que  dans  ma  jeunesse,  comme  ]n  plupart  des  jeunes 
filles,  j'avais  eu  la  faiblesse  et  lacuriositâde  savoir  qui  j'épou- 
serais et  comme  ma  mère,  quoiqu'assez  avancée  en  dge  se 
trouvait  susceptible  de  la  même  folie,  elle  avait  eu  la  complai- 
sance de  faire  venir  chez  elle  el  même  de  me  menei'  chez  ces 
sortes  de  gens  que  l'on  appelle  devins.  Or,  il  y  en  avait  un  qui 
m'avait  prédit  que  je  ferais  de  grands  voyages  sur  mer,  que 
j'y  serais  prise  par  les  Turcs  et  qo  après  avoir  essuyé  les 
rigueurs  d'un  dur  esclavage  j'en  serais  non-seulement  délivrée 
mais  que  beaucoup  d'autres  esclaves  recouvreraient  leur  liberté 
par  mon  moyen  ;  que  je  procurerais  aussi  en  mémo  temps  U 
coonaissaDce  de  la  vraie  foi  ii  quelques  itiGdiMeR  et  qu'eulin  je 
tirerais  beaucoup  d'avantages  de  mon  m.ilheur.  J'avais  tou- 
jours traiié  cela  de  bagatelles,  mais  à  peine  oul-on  levé  l'ancre 
ijue  Dieu  permit  que  j'y  pensasse  sérieusement.  J'eus  \ieiir, 
me  voyant  dans  un  aussi  méchant  vaisseau  que  le  temps  ne 
fût  venu  de  voir  accomplir  cette  prophétie,  tellement  que 
Jusques  .t  ce  que  nous  arrivassions  à  Gènes,  je  n'eus  pas  un 
moment  de  repos. 

Mais  :qirès  n'avoir  eu  aucun  accident  sur  mer,  siuon  celui 
qui  arrive  aux  personnes  qui  n'y  sont  pas  accoutumées,  nous 
y  arrivilmes  à  Iwn  port.  Mou  mari  qui  voulait  éviter  les  incom- 
modités de  l'hàlellerie  avait  fait  écrire  j^  un  banquier  de  nouF 
chercher  tme  maisuu  bourgeoise.  Ce   l>uo((uier,  nous  sachant 
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arrivés,  nous  vint  prendre  jusque  dans  notre  vaisseau,  d'où  il 
nous  emmena  chez  un  de  ses  amis  où  il  nous  avait  fait  préparer 
un  appartement  fort  propre.  Gomme  nous  étions  fort  fatigués 
de  la  mer,  principalement  moi,  je  me  mis  au  lit  d'abord  que  je 
fus  dans  la  maison*  Mon  mari  s  y  mit  aussi  auprès  de  moi,  et 
comme  nous  vivions  ensemble,  comme  un  mari  et  une  femme 
ont  coutume  de  le  faire,  j'avais  presqu'oublié  les  bons  avis  de 
Madame  de  Courvaudan  et  même  tout  ce  qui  s'était  passé 
auparavant. 

Il  était  six  heures  du  matin  lorsque  nous  nous  couchâmes 
et  nous  étant  réveillés  vers  midi,  je  m'habillai  promptement 
pour  ne  pas  faire  attendre  notre  banquier  qui  nous  avait  invité 
à  dîner.  Il  nous  fit  fort  bonne  chère  et  nous  donna  de  toutes 
sortes  de  vins  tant  d'Italie  que  de  Grèce.  Je  les  trouvai  très 
excellents,  de  sorte  que  peu  s'en  fallut  que  je  ne  me  coi£Easse, 
car  j'ai  toujours  aimé  les  liqueurs  et  je  les  aime  encore  pas- 
sionnément. Le  lendemain  nous  fûmes  voir  le  Résident  de 
France,  qui  devint  amoureux  de  moi,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
accusé  d'avoir  beaucoup  de  complaisance  pour  les  dames.  Il 
ne  tint  pas  è  lui  qu'il  ne  me  le  ût  savoir  dès  le  premier  jour, 
ce  que  je  trouvais  mauvais,  croyant  que  sa  hardiesse  ne  venait 
que  de  ce  qu'il  me  croyait  plus  facile  que  je  n'étais.  En  effet, 
je  sus  depuis  qu'il  avait  appris  les  affaires  que  j'avais  eues 
avec  M.  de  Fi'csne  et  qu'il  se  figurait,  s'il  m'est  permis  de 
parler  de  la  sorte,  qu'il  n'y  avait  qu'à  se  baisser  et  à  prendre. 
Mais  il  n  y  trouva  pas  son  compte,  de  sorte  qull  ne  fut  pas  k 
se  repentir  d'en  avoir  usé  si  cavalièrement.  Nous  dînâmes 
chez  lui  ce  jour-là  et  il  nous  mena  voir  l'après-dîner  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  beau  et  de  rare  dans  la  ville. 

Quoique  je  ne  fusse  pas  d'une  qualité  à  faire  sortir  les  gens 
de  leur  maison,  pour  me  venir  voir,  les  dames  néanmoins  se 
mirent  bientôt  sur  leurs  balcons,  à  leurs  portes  et  à  leurs 
fenêtres  lorsqu'elles  savaient  que  je  devais  passer  quelque 
part.  Je  fus  assez  de  leur  goût  quoiqu'elles  ne  fussent  nulle- 
ment du  mien.  Car  pour  dire  la  vérité  quand  on  a  vu  une  fois 
la  France  et  pour  les  hommes  et  pour  les  dames,  on  ne  trouve 
rien  nulle  part  qui  soit  capable  de  contenter  la  vue  tant  soit 
peu.  Je  fus  les  jours  suivants  dans  les  couvents  de  religieuses, 
que  je  trouvai  plus  agréables  que  les  nôtres,  parcequ'il  y 
règne  un  certain  air  de  liberté  que  l'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
On  y  boit,  l'on  y  mange,  l'on  y  chante,  et  comme  je  ne  chan- 
tais pas  trop  mal  et  que  je  jouais  passablement  bien  le  luth  je 
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Didt  dire  dans  toute  h.  ville  que  &i  loutes  les  Frau^aiaes 
me  reBsemblaieot,  il  étail  très  facile  de  seD  accommoder. 

Notre  bauquier  cepeudaut  venait  nous  voir  de  fois  à  autre 
el  uouB  allions  aussi  chez  lui  assez  souvent.  Un  jour  que  uous 
j  étions  il  vint  un  coreaire  d'Alger,  qui  avaîl  grande  réputation 
parmi  ses  semblables.  Les  Génois  môroe  l'aimaient  beaucoup. 
Jq  ne  sais  ai  c'était  par  rapport  à  sa  personne  ou  parcequ  il 
leur  ameuail  souvent  des  prises  qu'ils  avaient  à  bon  marché. 
II  était  natif  de  la  Roclielie  et  avait  renoncé  à  sa  religion,  non 
pour  l'amitié  qu'il  eût  pour  le  mahométanisme,  mais  aGu  qu'mi 
l'embrassant  il  pût  faire  le  métier  qu'il  faisaii..  Il  y  avait  tou- 
jours eu  grande  inclination,  Boil  qu'il  ue  fût  pas  Hcbe  el  qu'il 
voulût  le  devenir  par  U  ou  qu'il  aimit  un  peu  le  liberlinage. 

Mon  mari  qui  oe  m'avait  pas  emmenée  en  Italie  pour  rien 
et  qui,  avant  de  partir  pour  la  France,  savait  pourquoi  il  m'y 
voulait  mener  se  servit  de  l'occasion  pour  l'accosler.  Ce  corsaire 
qui  avait  d'abord  jeto  les  yeux  sur  moi  et  qui  m'avait  trouvé  à 
son  gré,  comme  il  me  l'a  dit  depuis,  le  reçut  fort  civilement  ei 
en  homme  qui  u'avait  pas  eocore  oublié  toutes  les  pratiques 
des  bonuètes  gens  de  France,  car  dans  sa  jeunesse  il  avait  élé 
fort  bien  élevé. 

Quoiqu'il  en  soit,  mon  mari  feignit  que  ea  conversation  était 
fort  agréable  bien  que  ce  fût  ce  dont  il  se  souciait  le  moins  et 
le  pria  k  dîner  pour  le  lendemain.  U  j  vint  chargé  de  bijoux 
des  pays  éloignés  dont  il  me  fit  présent.  J'étais  par  hasard 
encore  plus  parée  ce  jour-là  que  je  n'avais  de  coutume  quoi- 
qu' ordinairement  je  le  fusse  toujours  assez.  Je  le  rendis  donc 
encore  plus  amoureux  qu'il  n'était,  dont  Je  m'aper>;us  bienlAl. 
car  il  eut  les  yeux  sur  moi  tant  que  dura  le  diuer,  ne  pouvant 
ss  lasser  de  me  regarder  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Je 
mis  cependaut  ce  qu'il  m  avait  donné  sur  le  liulfet  el  comme 
cela  était  devant  mes  yeui  je  crus  que  le  moins  q  ue  je  pouvais 
fairv  élait  de  lui  ti^moi^ner  ma  leconsaissance  par  quelques 
paroles  d'iionnéleié.  Je  vis  bien  que  je  l'euflanimais  eucoi'e  par 
li,  ce  que  je  reconnus  à  ses  yeux  qui  étaient  tout  éUncelants 
d'amour.  Mou  mari  s'en  aperçut  bien  aussi  lui-même,  lelle- 
tuent  que  comme  j'étais  à  table  à  côté  de  lui,  il  lue  dît  tout 
bas  i  l'Oreille  :  •  Lv  corsatire  en  ti«nt  ou  je  suis  bien  trompé, 
il  faut  que  tu  lui  un  douues  ^ur  le  ventre  et  par  tout.  >  11  me 
tutoyait  quelquefois,  surtout  au  commeucemeol  de  notre 
mariage,  de  .sorte  que  je  n'eu  fus  point  i^tonnéc.  (Cependant  la 
*^""'*""~e  oe  voulant  pas  qu'il  me  tini  un  plus  long  discours 
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et  le  corsaire  lui  demandanl  même  de  lui  faire  part  de  ce  qu'il 
m'avait  dit  : 

t  Je  la  veux  obligée,  dit-il,  de  nous  chanter  une  petite 
chanson  à  boire,  elle  ne  s'en  acquitte  pas  trop  mal,  quand  elle 
veut,  mais  à  moins  que  vous  ne  joigniez  vos  prières  aux 
miennes,  j'ai  bien  peur  de  ne  pas  réussir.  » 

Le  corsaire  prit  la  parole  en  même  temps  et  me  dit  d'un  ton 
assez  Ingénieux  pour  un  barbare,  que  c'était  plus  pour  obéir 
à  mon  mari  que  pour  espérer  rien  de  sa  prière,  qu'il  faisait  ce 
qu'il  lui  commandait  ;  qu'il  ne  manquait  rien  à  la  bonne  chère 
que  nous  lui  avions  faite  que  la  petite  chanson  qu'il  me 
demandait,  qu'il  n'osait  pas  me  dire  qu'il  en  aurait  une  recon- 
naissance éternelle  parceque,  malheureusement  pour  lui,  il  se 
trouvait  dans  un  état  à  n'être  bon  à  rien. 

Je  chantai  sans  m'en  faire  prier  davantage  ;  et  choquant  le 
verre  avec  lui,  je  le  remplis  d'admiration. 

Comme  il  ne  croyait  de  nulle  conséquence  de  témoigner  ce 
qu'il  en  pensait,  il  dit  à  mon  mari  qu'il  avait  un  million  de  bien 
ou  approchant,  mais  qu'il  en  donnerait  la  moitié  pour  avoir 
une  femme  comme  moi. 

M.  de  Fresnes  lui  répondit  qu'il  le  désirait  pour  l'amour  de 
lui,  tellement  que  ne  voulant  pas  demeurer  court  dans  une 
afiEsiire  qui  me  regardait  uniquement,  je  dis  à  ce  corsaire  que  s'il 
voulait  déjà  donner  la  moitié  de  son  bien  pour  m'avoir  seule- 
ment entendu  chanter,  il  donnerait  bientôt  tout  le  reste  quand 
il  saurait  tout  ce  que  je  savais  faire.  Je  dis  là-dessus  à  Margot 
de  m*ap porter  mon  luth  et  F  ayant  accordé  je  mariai  ma  voix 
au  son  de  cet  instrument,  de  sorte  que  s'il  avait  été  charmé 
des  chansons  à  boire  que  j'avais  dite  dans  le  repas,  ce  fut 
encore  tout  autre  chose  des  chansons  amoureuses  que  je 
commençai  à  chanter.  C'était  aussi  en  quoi  j'excellai  le  plus  et 
le  corsaire  était  si  faible  que  je  crois  que  je  lui  eusse  fait  tour- 
ner la  cervelle  dès  ce  jour-là,  si  j'eusse  pu  passer  l'après-dîner 
avec  lui.  Mais  j'avais  une  partie  de  faite  pour  aller  à  un  concert 
qui  se  faisait  dans  un  couvent  et  où  M.  le  duc  de  Saint- 
Pierre,  gendre  du  marquis  de  las  Balbases,  devait  se  trouver 
avec  sa  femme  et  les  dames  de  la  ville. 

Je  le  dis  à  ce  corsaire  qui  mourait  d'envie  d'y  venir  aussi 
sachant  que  je  devais  y  tenir  ma  partie,  mais  mon  mari  lui  dit 
qu'il  ne  devait  pas  s'exppser  à  ce  qui  pouvait  lui  arriver  de 
fâcheux  dans  ce  couvent,  d'abord  qu'il  serait  reconnu  pour  un 
renégat.  Cependant  pour  le  consoler,  il  lui  offrit  d'aller  avec 
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d'aller  à  ce  coiiuerl  el  préférerait  loujourB  sa  compagnie  à 
toutes  ctioseg. 

Ils  s'en  furent  ainsi  tous  deux  peudaut  que  je  fus  au  cou- 
venl.  J'y  trouvai  toute  la  ville  et  comme  je  commençais  déjà 
à  y  être  connue  chacun  me  deinanda  où  était  M.  de  Fresnes, 
Je  leur  dis  i^ue  je  l'avais  laissé  avec  un  homme  qui  avait  dîné 
avec  nous,  sur  quoi  M.  le  duc  de  Samt-Pierre  me  dit  :  Voilà 
ce  que  c'est,  Madame,  que  de  ne  pas  connattre  son  banbeur, 
car  UQ  autre  à  sa  place  ne  vous  quitterait  pas  d'un  paâ,  et  tout 
au  contraire  il  quitterait  toute  la  lerre  pour  vous. 

Le  corsaire  tenait  presque  le  môme  discours  à  mon  mari  et 
en  se  promenant  il  lui  dit  qu'il  était  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes  de  posséder  une  aussi  belle  femme. 

—  ■  Vous  parlez.  lui  répondit  M.  de  Fresnes,  comme  un 
bomme  qui  ne  consulte  que  ses  yeux  ;  mais  vous  os  diriez 
plus  cela  si  vous  saviez  ce  qu'il  m'en  coûte. 

I«  corsaire  fui  surpris  de  ces  paroles,  il  demanda  s'il  parlait 
de  son  argent  ou  de  son  repas. 

—  ■  L'un  et  l'autre,  dit  mon  mari,  elle  m'a  ruiné  ou  peu 
s'en  faut,  mais  ce  ne  serait  encore  rien,  si  elle  ne  m'avait 
brouillé  avec  ma  véritable  femme  st  qu'elle  ne  m'eiU  fait 
encourir  la  disgrâce  du  Roi. 

—  «  CeUe  que  je  vois  ici  n'est  donc  pas  votre  femme,  dit  le 
corsaire  étonné. 

—  •  Non,  ce  ne  l'est  pas,  dit  mon  mari,  c'est  une  fille  do 
condiIJOD  que  j'ai  débauchée. 

—  n  Ab  I  monsieur,  dit  le  corsaire,  que  ja  voudrais  de  boa 
cœur  que  vous  en  fussiez  aussi  Us  que  vous  le  paraissez,  que 
nous  aurions  bientôt  fait  un  bon  marché  ensemble  ! 

—  ■  Je  ne  vous  dis  pas  que  j'en  sois  hs,  reprit  mon  mari, 
elle  est  trop  aimable  pour  pouvoir  s'en  lasser  jamais,  mais  ce 
que  je  veux  dire,  c'est  que  la  raison  ut  mes  affaires  me  fout 
dé^rer  souvent  d'avoir  été  plus  sagu  que  je  ne  l'ai  été, 

—  «  Mais  monsieur,  reprit  le  corsaire,  que  vous  a-t-elle 
bien  coûté,  car  si  es  n'est  que  20,000  écus  et  même  plus,  je 
vous  trouverais  bien  vite  un  homme  pour  faire  votre  mar- 
ché. • 

Enfin,  pour  abréger,  mon  mari  me  vendit  à  ce  corsaire, 
comme  si  j'eusse  été  sa  maîtresse  et  convint  de  me  livrer  à  lui. 
|B  corsaire  de  son  cûiê  lui  promit  2b.00U  écus  et  jura  eu  môme 
fe  que  s'il  me  pouvait  porter  h  l'épouser  il  ne  ferait  point 
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de  difficulté  de  retourner  au  cbristiarnsme,  qu'il  s'établirait 
même  en  Italie  ou  ailleurs  et  qu'il  ne  ferait  point  trop  mal  avec 
l'argent  comptant  qu'il  avait  devant  lui. 

Il  lui  parlait  de  la  sorte  à  cause  qu'il  croyait  que  J^étais  une 
personne  de  condition  qui  n  avait  été  faible  que  pour  lui. 

Mon  mari  lui  répondit  que  ce  n'était  pas  une  chose  à  me 
proposer  et  que  je  n'y  donnerais  jamais  mon  consentement, 
qu'ainsi  il  fiallait  que  cela  se  ût  entre  lui  et  moi,  quand  il 
m'aurait  en  sa  possession,  que  cependant  il  ne  pouvait  me 
livrer  à  lui  sans  user  d'adresse.  Là-dessus,  ils  tombèrent  d*ac- 
eord  comme  je  1^  dirai  ci-après. 

J'étais  bien  éloignée  de  savoir  ce  qui  se  passait.  Je  voyais 
beaucoup  de  monde.  On  ne  m'appelait  que  la  belle  françaiie 
et  les  daines  me  voyaient  d'aussi  bon  oail  que  leurs  maris.  Le 
duc  et  la  duchesse  de  Saint-Pierre  me  faisaient  mille  amitiés 
et  comme  ce  seigneur  était  sur  le  point  de  s'en  aller  à  Borne, 
pour  présenter  au. Pape,  de  la  part  du  Roi  d'Espagne,  la 
haquenée  que  sa  Majesté  Catholique  est  obligé^  de  lui  donner 
tous  les  ans  pour  son  ûef  du  royaume  de  Naples  et  comme  une 
galère  était  déjà  toute  prête  dans  le  port  de  Gônes  pour  nous 
transporter,  il  nous  o&it  le  plus  honnêtement  du  monde  de 
nous  y  transporter  M.  de  Fresnes  et  moi. 

Madame  la  duchesse  de  Saint-Pierre  nous  pressait  pareille- 
ment et  j'étais  d'avis  d'accepter  ces  ofires,  étant  toujours  en 
crainte  de  l'étrange  accident  dont  j'ai  parlé  tantôt,  parceque  je 
me  croyais  là  plus  en  sûreté  que  nlmporte  ailleurs. 

Mais  mon  mari  s'en  excusa,  disant  qu'il  avait  des  lettres  de 
change  sur  Venise  et  qu'il  était  de  toute  nécessité  que  nous  y 
passions  avant  d'aller  à  Rome. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  seule  civilité  que  nous  reçûmes  de  M.  le 
due  et  de  madame  la  duchesse  de  Saint-Pierre.  Ils  nous  don- 
nèrent un  grand  souper  où  était  toute  la  ville. 

Il  y  eut  bal  ensuite  et  comédie,  avec  toutes  les  autres  eboees 
qui  peuvent  contribuer  au  divertissemmit. 

Enfin,  quoiqu'on  dise  que  l'Italie  ne  soit  guère  favorable 
pour  les  dames,  je  m'y  trouvais  parfaitement  bien.  D'autant 
plus  que  je  ne  recevais  que  des  caresses  de  mon  mari,  qui  en 
usait  si  honnêtement  avec  moi,  qu'on  eût  dit  qu'il  avait  tout 
oublié  du  passé. 

Cependant  le  corsaire  qui  venait  nous  vobr  souvent  et  qui 
me  jetait  toujours  quelques  œillades,  disposait  toutes  choses 
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pour  son  départ.  Mon  mari  n'avait  gard6  de  ne  pas  lui  faire 
bon  accueil,  mais  quand  il  était  sorti»  il  feignit  de  se  moquer 
de  la  folle  passion  dont  il  m'entretenait.  D  me  disait  cependant 
que  pour  y  prendre  plus  de  plaisir,  il  fallait  que  je  feignisse 
d'avoir  quelque  considération  pour  lui,  que  ce  corsaire  lui  avait 
dit  qu'il  me  voulait  faire  un  présent  considérable  avant  que  de 
partir,  que  je  ne  fusse  pas  si  folle  que  de  le  refuser,  car  il  était 
riche  comme  un  Crésus  et  que  c'était  Tusage  des  Levantins 
quand  ils  avaient  de  l'estime  pour  une  personne  de  le  lui  témoi- 
gner par  cette  sorte  de  galanterie  et  qu'ils  prenaient  pour  un 
afiront  qu'on  leur  refuse  leurs  présents.  Il  me  dit  aussi  que  je 
devais  lui  rendre  un  autre  présent  et  me  conseilla  de  lui  don- 
ner une  émeraude  que  j'avais  à  mon  doigt,  laquelle  était 
assez  belle.  C'était  un  présent  qui  m'avait  été  fait  par  un 
homme  de  la  Cour,  pour  une  discrétion  que  je  lui  avais  gagnée, 
et  comme  il  en  avait  quelque  jalousie,  je  crus  qu'il  me  conseil- 
lait de  m'en  défaire,  parceque  la  vue  lui  en  était  désagréable. 
J'aimais  assez  cette  émeraude^  néanmoins  étant  prête  de  sacri- 
fier bien  autre  chose  pour  avoir  la  paix  avec  lui,  je  lui  dis  que 
je  ferais  ce  qu'il  me  disait.  Je.  le  priai  seulement  de  me  faire 
un  clin  d'œil  quand  il  serait  temps  de  faire  le  présent  au  Cor- 
saire, afin  qu'il  ne  crût  pas  que  je  fisse  rien  sans  sa  partici- 
pation. 

Cependant  il  venait  souvent  au  logis,  et  il  n'y  venait  point 
que  mon  mari  ne  le  retint  ou  à  diner  ou  à  souper.  Il  s'appelait 
Gendron,  et  nous  avions  souvent  son  nom  à  la  bouche  lui  et 
moi  parceque  dans  le  fond  c'était  un  bon  homme  et  qui  n  avait 
rien,  quand  aux  mœurs,  ni  aux  manières  qui  sentit  ce  qu'il 
était. 

Son  amour  augmentait  tous  les  jours  pour  moi,  et  comme 
après  le  marché  qu'il  avait  fait  avec  mon  mari,  il  ne  se  croyait 
pas  obligé  de  garder  tant  de  mesure,  il  m'en  parla  assez  ouver- 
tement, toutes  les  fois  qu'il  en  trouva  occasion.  M.  de  Fresnes 
ne  manquait  pas  de  la  lui  donner  le  plus  souvent  possible,  et 
je  ne  prenais  pas  trop  mon  sérieux  avec  lui  comme  j'aurais  pu 
faire  avec  un  autre  et  je  me  contentais,  sans  faire  extraordi* 
nairement  de  me  contenir  dans  les  bornes  d'une  honnête 
modestie. 

Enfin,  Gendron,  ayant  terminé  ses  affaires,  averlil  mou 
mari  afin  qu'il  pût  lever  l'ancre  d'abord  que  le  vent  serait  favo- 
rable. Cependant  il  m'apporta  son  présent  qui  consistait  en 
un  déshabillé  magnifique  avec  une  toilelle  qui  ne  l'était  pas* 
moins. 
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Il  me  la  présenta  lui-môme,  me  disanl  qu'il  serait  bien  aise 
que  je  me  ressouvinsse  de  lui  et  comme  cet  habit  ue  durerait 
pas  toujours  et  que  je  pourrais  Toublier  il  y  avait  joint  une 
toilette  qui  durerait  davantage  afin  que  j'en  conservasse  plus 
longtemps  le  souvenir  et  que  si  ses  présents  u  étaient  pas  plus 
riches,  ni  plus  beaux  je  n'en  devais  accuser  que  la  ville  de 
GéneB  qui  ne  lui  avait  offert  rien  de  plus  digne  de  m'ètre  pré- 
senté. 

Cet  habit  et  cette  toilette  revenaient  néanmoins  à  plus  de 
deux  mille  écus,  tellement  que  n  ayant  point  de  regrets  de 
mon  émeraude,  je  la  tirai  de  mon  doigt  et  la  lui  présentai  après 
avoir  échangé  avec  mon  mari  le  signe  convenu,  Gendron  la 
baisa  une  infinité  de  fois  avant  de  la  mettre  à  son  doigt  et  me 
dit  mille  choses  galantes. 

Mon  mari,  selon  ce  qu'ils  étaient  convenus,  feignit  que  nous 
partirions  dans  peu  pour  Venise  et  que  j'eusse  à  faire  faire 
mes  ballots.  Je  me  tins  donc  toute  prête  à  partir  et  afin  que  je 
crusse  mieux  qu'il  me  disait  la  vérité  il  envoya  toujours 
devant  son  valet  de  chambre  avec  ordre  de  voir  un  certain 
banquier  par  le  moyen  duquel  il  devait  retenir  une  maison 
bourgeoise. 

Ce  valet  de  chambre  aimait  Margot  et  comme  s'il  eût  deviné 
qu'il  ne  la  reverrait  de  sa  vie  il  revint  bien  trois  fois  de  dessus 
le  port  pour  lui  dire  un  nouvel  adieu. 

Le  vent  cependant  se  trouvant  favorable  pour  le  départ  de 
Gendron  il  vint  aussi  prendre  congé  de  nous,  me  paraissant 
plus  rempli  cette  fois-là  du  soin  de  ses  affaires  que  de  son 
amour.  Car  comme  il  me  voulait  faire  accroire  qu'étant  sur  le 
point  de  partir  il  n'était  plus  question  de  bagatelle,  il  nous  dit 
qu'il  se  devait  dépêcher  parcequ'il  avait  avis  que  des  vaisseaux 
marchands  faisaient  une  certaine  route  avec  une  faible  escorte 
et  qu'il  y  avait  gros  à  gagner.  Malgré  toutes  ces  affaires  il  ne 
laissa  pas  de  s'arrêter  à  souper  avec  nous^  mais  il  ne  parut  à 
son  naturel  qu'à  la  fin  du  repas,  comme  si  le  vin  l'eût  échaufie, 
alors  il  dit  à  mon  mari  qu'il  n'était  pas  juste  que  nous  lui 
eussions  tant  de  fois  donné  à  manger  sans  qu'il  nous  rende 
rien  ;  qu'il  nous  priait  d'aller  le  lendemain  dîner  sur  son  bord. 
Mon  mari  lui  répondit  qu'il  le  voulait  bien. 

(A  suivre,) 


HISTOIRE  DE  L'ABBàYE  D'ORBAIS 


PAR 


DOM     DU     BOUT 


«  Au  siège  de  Valenciennes  en  [juillet]  1656,  par  le  susdit 
Mareschal  de  Tuienne  et  le  Mareschal  de  la  Ferlé  Senne- 
terre,  que  Dom  Jean  d* Autriche,  soutenu  de  Monsieur  le 
prince  de  Gondé,  fit  lever,  M' de  Séricourt  y  tomba  malade, 
après  y  avoir  demeuré  cinquante-deux  nuits  tout  habillé  ; 
ensuite  il  mourut  de  ses  blessures  qui  s'étoient  rouvertes 
vers  la  fin  du  mois  d'août  [alias  janvier]  1657,  regretté  des* 
François  et  des  étrangers.  Il  mourut  sans  avoir  été  jamais  Mort  [enj  aoûi 
marié.  Pendant  sa  vie  il  fil  vingt-deux  campagnes.  Sa  civi-  '  ' 

lité  envers  les  officiers  étoit  sans  pair  et  sa  libéralité  envern 
les  soldats  sans  pareille,  accompagnées  d'une  grande  douceo  r. 
On  rapporte  celte  circonstance  avec  d'autant  plus  de  certi- 
tude qu'on  l'a  apprise  des  officiers  dignes  de  foy  qui  ont 
servi  sous  luy.  U  avoit  pris  naissance  au  château  de  Folle- 
ville,  village  à  deux  lieues  de  Montdidier  en  Picardie  ^  —  La 
terre  de  Folleville  appartient  encore  à  Messieurs  deSéricourt 
d'Esclainvilliers  et  leur  vient  des  comtes  de  Lannoys,  soit 
qu'ils  rayent  acheplée  d'eux,  ou  que  Marie  de  Neuville, 
femme  d'Antoine  de  Séricourt,  Tait  héritée  de  dame  Marie 


*  Voir  page  145,  tome  XIX,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Ihie. 

1 .  [FolleTiile,  auj.  commuoc  du  départ,  de  la  Somme,  cant.  d'Aillj-sur- 
Noye,  arr.  de  Montdidier.  —  Nous  hésitons  à  croire  que  Charlet»-TimoléoQ 
de  Séricourt  soit  né  au  ch&leau  de  Folleville  c^ai  n'a  été  acquis  par  son 
père  qu'en  1634.] 

H 
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«  de  Laimois  sa  tante,  ou  autres,  et  Tait  ensuite  portée  dans 
«  la  famille  de  Messieurs  d'Esclainvilliers  ^  i 

On  voit  encore  dans  VéglÎ9Q  de  Folleville  les  manaoléee  des 
comtes  de  Lannoys  où  leurs  figures  sont  représentées  en  mar- 
bre blanc,  quî  méritent  d'être  Yûes  et  cpii  font  foy  que  cette 
terre  leur  appartenoit  autrefois.  Il  y  a  même  encore  écrit  sur 
la  porte  du  château  et  ailleurs  ces  mots  par  forme  de  devise  : 
Crains  Lannoys,  et  bien  fen  prendra  *. 


i .  [Le  chAteaa  de  T^U^viQ^  qui  par^t  dater  cki  noMnancemant  du  xr 
siècle,  appartint  d^abord  à  la  famille  de  ce  nom,  pois  ensaite  aux  mt'fiyip 
de  Poix-Séchelles,  Lannoy-llorvilliers,  SUly  et  Gbndy.  Par  vn  acte  du 
19  août  1634,  dont  le  texte  a  été  conservé,  Charles  de  Séricoort,  cheralier, 
seignenr  d'Bsclainvillers  (père  de  l'abbé  d*0ri>ai8),  acheta  FoUeriUe  à  Phi- 
lippe Emmanuel  de  Gbndy,  père  da  célèbre  cardinal  de  Retz.  La  (erre  dt 
FolieviUe,  ayec  celles  de  Sérévillers,  de  Gannes  et  de  Saint-Martin,  pro- 
duisait alors  13000  livres  de  revena.  Les  Séricoort  d'BsclainTÎllen  la  pos- 
séd^ent  josqa'en  1751.] 

9.  [Le  village  de  Pollavilie  possède  «ne  baUa  églin  slaaiés  m  mmhn 
âm  maomawt»  ^iaMviqasi^  BAtre  antres  enriofiléa  eUe  reofenn»  ém  IbbIs 
beptiamanx  en  Biarfare  ornés  des  aroMÛiea  de  la  fajniUe  de  Laawi^.  Uni  la 
mdme  église,  c  véritable  mosée  de  la  Picardie,  offre  surtoqt  à  m,  ym%  dit 
M*  Palustre,  l'on  des  plus  merveiUeiix  assemblages  de  eeii^itneB  fpt  h 
XVI*  siède  nous  ail  légués,  IHenvie  la  plee  admirable  de  toat  le  «oïd  de  k 
Fiance,  i  Cette  csavre,  due  en  grande  pertie  an  oieeen  d«  aeulpleiiff  wJiwaiB 
Antonio  délia  Porla,  est  le  lambeau  de  Raoui.  m  LaimoT  et  c|a  ie  kmmt 
Jeanne  de  Poix.  Raoul  de  Lannoy ,  sire  de  FoUeviile,  ancien  gonvenieiir  de 
Qénes,  mourut  le  4  avril  1508  ;  sa  femme  décéda  le  16  juillet  ^524.  Deux 
statues  en  marbre,  couchées  sur  le  aareophage,  représentent  Raoul  el  Jeame 
en  costume  du  tenps.  Dans  le  aonbesesment,  à  droite  et  à  gauolie  de  Npi- 
tapbe,  des  amours  en  pleors  soutiennent  les  écMMBS  des  4pQRi9«  Ia  HM*- 
solée  est  surmonté  d^in  él^çant  pavillon  dont  les  courtines  soiil  reUréca 
par  deux  anges  (fcà  protègent  un  groupe  de  la  vierge  mère.  Autour  do 
pavillon  on  lit  :  Toîa  pnloàra  es  mmiea  «lea.  Cent,  IV.  7.  Sur  les  oôtéf 
sont  deux  portraits  qu'on  croit  être  eeux  de  Louise  de  Lannoy  et  et  (Saede 
de  Créquy,  la  fille  et  le  pietiV-fila  dee  déiunts,  Sn^  la  devise  des  ai«aiiiBs 
des  Lannoy  :  Cramerons  Latmoflt  mUnix  m  aurons,  a  élé  ehai^sée,  à  la 
partie  supérieure,  en  une  autre  (dus  conforme  au  sujet,  qui  est  eelle-ci  : 
Crmèsdrmu  la  mar^  miûmlx  em  aimrmtt, 

Dens  le  fond  du  ehcenr  de  l'église  de  FoDeviDe  on  remarque  aussi  le 
tombeau  de  messire  François  de  Lannoy  (m.  le  13  juiDel  154^  et  da  llarie 
de  Hangest,  sa  femme,  avec  les  statues  agenouillées  des  deux  époux«  Hais 
ce  mausolée  est  moins  remarquables  que  le  précédent.  Pour  de  plus  amples 
détails  et  la  reproduction  des  sujets,  voir  :  Léon  palustre,  Ia  BçpfliTîenrtT 
en  Froncf,  t.  I,  p.  45  et  s.,  Paris,  Quentin^  1879,  in-f«,  fig.  —  Baxin, 
Desenf^bm  kisiorique  de  VégUse  ei  êes  miaet  é»  dkùiemu  de  FàOsmlk, 
Amiens,  1849^  in-*8",  avec  planehes  (extrail  du  tome  X  des  Mémeiwo  de  la 
Société  des  entiquaires  de  Picardie).  —  Gese,  JVblîce  fl«r  Is  eiMaff,  Il  eftd- 
(eoti,  les  seigmemrs,  fégUse  et  les  tmmhemix  de  FoUev&h,  MmMàin, 
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•  Measire  François  de  Séricourl,  second  fils  de  Charles  et 
de  Charlotte  de  Trion  ;  seigneur  de  Dancourt,  mestre-de- 
camp  d'un  régiment  de  cayallerie,  il  reçut  un  coup  de  mous- 
quet à  la  bataille  de  Sedan,  dans  la  bouche,  qui  luy  perça 
la  langue, 

«  A  la  bataille  de  Rocroy,  le  19  may  1643,  il  reçut  un  coup 
de  mousquet  au  travers  du  corps  ;  on  a  observé  cy-devant 
qu'il  fut  transporté  avec  son  frère  aîné  au  château  de  Fol- 
leviUe,  et  que  la  Reyne  Anne  d'Autriche  les  envoia  visiter 
et  leur  fit  donner  cent  pistoles  pour  leur  marquer  sa  bien- 
veillanee. 

c  Après  la  bataille  de  la  rue  (ou  fauxbourg]  Saint-Antoine 
de  Paris,  donnée  le  2^  Juillet  1652»  entre  Vannée  du  Roy,  où 
il  servoit,  et  celle  des  Princes  mécontens,  M'  de  Séricourt 
[d'abord  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  son  frère]  fut 
fait  me8tr€Hie-camp,et  son  frère  aîné  lieutenant  général  des 
armées  du  Boy  [10  juillet]. 

i  Au  second  siège  ou  au  secours  d'Arras  en  1654,  il  y 
foi  blessé  et  mourut  de  sa  blessure  qui  se  rouvrit  en  1656. 

•  Il  avoit  épousé  [le  27  mars  1649]  Marie  de  Hangest  dont 
il  a  eu  Charles  de  Séricourt,  seigneur  d'Esclainvilliers,  Folle- 
ville»  Martincourt,  Lannoys,  qui  a  épousé  Charlotte  de  Blé- 
court  '  dont  il  a  eu  quatre  garçons  :  î'atné  qui  étoit  capitaine 


M<rol-Radenez,  1865,  in-S*'  de  48  pages,  blasons  color,  et  figures.  —  Taylor 
el  Nodier,  Voyages  pUtoresques  et  romatuiqties  dam  Vancienne  Francet 
PicuLBon»  1. 11^  gravures  et  texte,] 

i .  [Messire  Charles  Timoléon  de  Séricourt.  chevalier,  seigneur  d'Esdain- 
villiers,  FoUeville,  Tincourt  Saint  Marc,  Grouart.  Campany  et  autres  lieux, 
iiac[uit  vers  1681.  A  la  mort  de  son  père,  François,  en  1656,  il  resta  sous 
la  curatelle  de  son  oncle,  Pierre  de  Séricourt,  abbé  d'Orbais.  Il  épousa  Char- 
lotte Gallois  de  Blécourt  (Armoriai  général  de  d'Hoaier,  Paris,  t.  I,  p.  957). 
n  eut  de  brillants  états  de  service  militaire  :  c  Charles  Timoléon  de  Séri- 
court, chevalier  de  Saint-Louis,  colonel  du  régiment  de  Roquelaure-cava- 
lerie  en  1691,  défit  un  parti  de  500  hussards  en  Allemagne  en  1695,  brigadier 
de  cavalerie  et  servit  en  Allemagne  en  1696,  maréchal  de  camp  en  170S, 
servit  à  la  défaite  du  général  Visconti  en  Italie  en  1703,  commanda  au  siège 
de  la  Mirandole  en  1705.  »  (Cabinet  des  titres,  pièces  originales,  dossier 
Séricourt,  f»  t4  r»),  Charles  d^sclainvilliers  devint  ensuite  commandant  à 
Blantoue,  et  il  mourut  en  1708,  après  avoir  fait  passer  à  son  fils^  avec  Tagré- 
ment  du  roi  Louis  XIV,  le  régiment  dont  il  était  colonel.  Sur  sa  conduite 
pendant  les  campagnes  dltalie,  voir  :  Général  Pelet,  Mémoires  militaires 
relatifs  à  la  swcession  iVBspagne,  t.  IIL  p.  297,  303  {  t.  IV,  p.  352,  358, 
366;  t.  V,  p.  263,  320,  etc.,  dans  la  Collection  des  documents  inédits  de 
lliist.  de  IiVance.—  Cf.  Cabinet  des  titres,  Carrés  de  d'ffoxier,  V»  Gomer, 
f»  179  ro.] 
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c  dans  le  régiment  de  son  père  et  qui  s^appelloit  le  chevallier 
i  d'Esclainvilliers  est  mort  en  1702,  en  revenant  de  l'armée 
«  de  France  en  Italie.  Il  ne  reste  plus  à  Charles  de  Séricourt 
<r  qu'un  fils  qui  est  abbé^. 

«  Messire  Pierre  de  Séricourt,  troisième  fils  de  Charles  et 

«  de  Charlotte  de  Trion,  etc ,  abbé  commendataire  d'Or- 

«  baiz,  comme  on  a  remarqué  au  commencement  de  cet  arti- 
cle, etc.  •  » 


i .  [On  retrouve  efleclivemeDt  la  trace  de  deux  des  fils  issus  da  mariage 
de  Charles  de  Séricourt  et  de  Charlotte  de  Blécourt.  Ces  deux  fiU  furent  : 
i*  Jean-Baptiste  ;  2<>  Charles-Timoléon. 

io  Jean-Baptiste  de  Séricourt  «  vivant  claire  du  diocèse  d'Amiens,  efae* 
c  vallier  de  Scdnt^Lazare  et  de  Mont-Carmelle,  pourveu  d'une  pension  viager 
«  à  lu j  donnée  par  Sa  Majesté  sur  l'abb^e  de  Saint-Aubert  à  Cambray  par 
«  lettre  de  provision  en  datte  du  30  du  moy  de  may  1681.  »  Il  moomt  le 
26  octobre  1702. 

2*'  Charles  Timoléon  de  Séricourt  «  frcre  et  unicque  héritier  i  du  précé- 
dent. Il  naquit  le  30  juillet  1683.  Il  était  «  marquis  d'BsclainviUisrSf  sei- 
gneur da  Folleville,  Saint-Marcq,  Marigny  et  autres  lieux,  mestre  de  oanp 
d'un  régiment  de  cavallerie  de  son  nom,  chevallier  de  Tordre  militaire  de 
Saint-Louis  et  brigadier  des  années  du  Roy.  »  Il  avait  épousé  dame  Marie 
Michelle  de  Court  de  Bonvillers.  U  mourut  le  28  février  1751.  (Nous  devons 
la  conmiunication  de  ses  actes  de  baptême  et  de  décès  à  robligeanoede 
M.  le  maire  de  FoUeville). 

Du  mariage  du  marquis  d'Ësclainvilliers  avec  Michelle  de  Bonvillers  sont 
issus  deux  enfants»  savoir  :  !<>  Charles  Timoléon  Denis  Berthélemy  de 
Séricourt.  2o  Damoiselle  Marie  Charlotte  Michelle  de  Séricourt  née  le  16 
juin  1713,  mariée  le  28  février  1737  au  comte  de  Muilly  d'Haucourt.  L'épitaphe 
de  la  comtesse  de  Mailly,  morte  le  28  septembre  1778,  et  celle  de  son  père, 
sont  dans  l'égliso  de  FoUeville.  —  Bibl.  nat.,  Cabinet  des  titres,  dossier  Séri- 
court, fo*  11  àl7.  —  Bazin,  Description  histor.  de  Follevilley  p.  34.] 

2.  [Pierre  de  Séricourt,  abbé- commendataire  d'Orbais,  naquit  vers  1635. 
Il  était  «  seigneur  d'Esclainvilliers,  y  demeurant  au  bailliage  de  Montdidier 
le  2  avril  1667,  [lors]  qu'il  déclara  au  greffe  do  la  généralité  d' Amiens  qa'il 
étoit  en  droit  et  possession  de  prendre  la  qualité  de  chevallier,  »  On  le  dési- 
gna dès  lors  sous  le  titre  de  chevalier  d'Bsclainvilliers.  Nous  reviendrons 
plus  loin  sur  son  principal  exploit  militaire.  Disons  dès  à  présent  que  Pierre 
de  Séricourt,  abbé  d'Orbais,  fut  regardé  par  Louvoie  comme  un  ofBder  de 
premier  ordre.  Aussi  ce  ministre  lui  ave't-il  réservé  ^un  rôle  important  dans 
son  beau  projet  de  la  campagne  et  du  siège  de  Gand,  qui  est  resté  comme 
un  des  modèles  du  genre.  «...  Sa  Majesté  désire,  écrivait  le  secrétaire  d'JStat 
à  la  guerre,  que  vous  vous  serviez  de  M.  de  Rannes  et  de  M.  de  la  Troosse 
pour  lieutenans  généraux,  et  de  MM.  de  Quincy,  Rosen,  Cbamilly  et  le 
chevalier  de  Tilladet  pour  maréchaux  de  camp.  Elle  désire  aussi  que  le 
chevalier  d'EsclainvilUers  reste  commandant  sous  M.  de  Nancré,  des  corps 
do  cavalerie  qui,  après  avoir  investi  Mons,  doivent  se  retirer  sous  Leasci 
elc.B  (Le  marquis  de  Louvois  au  maréchal  d'Humières, — De  Saint-Geimiin 
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Tout  ce  que  Ton  vient  de  rapporter  de  la  famille  de  Messieurs 
de  Séricourt  d'Esclainvilliers  est  tiré  mot-à-mot  des  extraits 
et  mémoires  tirez  du  chartrier  du  prieuré  de  Cluny  de  Montdi- 
dier,  et  des  archives  de  cette  famille,  qui  ont  été  obtenus  et 
communiquez  par  le  Révérend  Père  Dom  Antoine  de  Courte- 
ville  S  religieux  et  soûprieur  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Breteuil,  ordre  Saint-Benoist  et  congrégation  Saint-Maur*. 

Auparavant  de  marquer  icy  ce  que  Ton  sçait  de  cet  abbé 
commendataire,  on  se  croit  obligé  de  déclarer  d'abord  que  le 
souvenir  que  Ton  conservera  toujours  et  que  la  reconnoissance 
qu*on  luy  doit  pour  avoir  contribué  (peut-être  par  intérest  et 
ne  pouvant  plus  résister  aux  instances  réitérées  de  Charles  de 
Bourlons,  évôqpie  de  Soissons)  à  l'union  de  ce  petit  monastère 
à  notre  congrégation,  sembleroient  nous  engager  à  taire  et  à 
passer  sous  silence  sa  conduite  peu  équitable  envers  Tabbaye 
et  ses  religieux,  et  par  conséquent  peu  honorable  à  sa  mé- 
moire en  plusieurs  rencontres,  si  d'ailleurs  les  véritables 
régies  de  FHistoire  ne  nous  obligeoient  d'être  fidèles,  désin- 
téressez, exacts,  et  de  rapporter  simplement  et  sans  passion  et 
sans  exaggération  ce  que  Ton  sçait  de  ceux  dont  on  a  entrepris 
de  parler.  Après  cette  précaution^  un  croit  pouvoir  transcrire 
icy  les  mémoires  trouvez  dans  ce  chartrier,  et  ce  que  Ton  a 
appris  de  vive  voix  des  témoins  oculaires  d'ailleurs  irrépro- 
chables et  désintéressez. 

Monsieur  d^Esclainvilliers  ne  fut  pas  plutôt  pourvu  de  cette 
abbaye  en  commende  qu'il  eut  d'abord  de  grands  démêlez  avec 
Messieurs  nos  anciens  réduits  à  quatre  ou  cinq  fort  âgez,  sça-      Pn  jez  entra 
voir  :  Dom  Jean  Le  Gendre  chambrier,  Dom  Jean  Richard  ^''!*¥    **  ^®* 

religieux    pour 

prévôt,  Dom  Michel  Trahit  thrésorier,  Dom  Fraiçois  Pelle-  leurs  pensions 
tier  cellerier,  tant  pour  le  payement  de  leurs  pensions,  fourni-  ®^  réparations. 
ture  de  difiërentes  espèces,  bled,  vin,  bois,  que  pour  les  répa- 


le 4  février  1678).  —  Le  P.  Grriffet,  Recueil  delettres  pour  servir  d^ècUÀr- 
cissemetU  à  Vhistoire  milUaire  du  règne  de  Louis  XIV,  t.  IV,  p.  329,  La 
Haye,  1761,  in-l«.  —  Œuvres  de  Louis  XIV,  t.  IV,  p.  139,] 

t.  [Dom  Antoine  do  CourtevUie,  né  à  Doudeauville,  auj.  cant.  de  Samer, 
arr.  de  Boulogne  (Pas-de-Calais),  fit  profession  dans  l'abbaye  de  Corbie,  le 
27  octobro  1683,  à  l'Age  de  20  ans.  V  mourut  lo  6  février  1726,  prieur  de 
Saint-Nicolas  aux  Bois.] 

2.  [Notre-Dame  deBreteuil,  au  diocèse  de  Beauvais.  Les  Normands  ayant 
ruiné  cette  abbaye,  elle  fut  rétablie  vers  l'an  1050  par  Qilduin,  comte  do 
Breteuil.  Gall,  Christ,  IX,  799.  —  Auj.  Breteuil-sur-Note  (Oise),  arr. 
de  Clermont,  cb.  1.  de  canton.] 
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rations  des  lieux  réguliers  en  desordre  et  presque  ruinez,  et 

La  voûte  de  notamment  de  la  nef  de  notre  église,  où  il  n'y  avoit  qu'une 

vCTsTan  ïeSi!  ouverture  de  quelques  pieds  ;  et  quoiqu'il  eût  reçu  six  mille 

livres  de  M**  le  marquis  de  Rieux  de  Sourdeac,  héritier  de  René 
de  Rieux,  son  prédécesseur  en  cette  abbaye,  pour  être  inces- 
samment employées  ausdites  différentes  réparations,  il  les 
négligea  de  telle  sorte  que  peu  de  tems  après  la  voûte  de  la  nef 
tomba,  et  par  sa  chute  fracassa  le  jubé  de  bois  fort  délicatement 
travaillé  et  les  chaires  du  fond  du  chœur  voisines,  et  fit  écarter 
par  le  haut  le  gros  mur  de  la  nef  du  côté  du  m\di  ;  ce  qui  est 
cause  que  les  deux  gros  pilliers  surplombent  en  dedans  de  plus 
d'un  pied  vers  les  chapiteaux.  —  Au  lieu  d'employer  ladite 
somme  de  six  mille  livres  à  réparer  ladite  voûte,  on  s'est  con- 
tenté de  rétablir  les  chaires  du  chœur  brisées,  sans  jubé,  et  de 
Plafond   fait  faire  le  lambris  ou  plafond  qu'on  voit  encore  aujourd'huy,  et 
dtnria  nef^e*^  ^®^^  ^"^  despens  de  l'abbaye,  puisqu'il  [a]  fallu  prendre  de 
1657.  beaux  chênes  dans  le  bois  de  la  Croupière.  On  prétend  que  les 

religieux  anciens  se  chargèrent  de  cette  réparation,  qu'ils 

obtinrent  une  coupe  de  bois,  qui  ayant  été  plus  que  suffisante 

pour  faire  ledit  plafond,  ils  profitèrent  du  reste.  Ce  plafond 

coûta  deux  cens  dix  livres  de  façon,  suivant  les  quittances 

données  audit  Dom  Jean  Richard,  les  7  et  15  octobre  1657, par 

le  nommé  HeuUier,  charpentier,  demeurant  à  Mareuil  proche 

L*abbé  reçoit  de  Suîsy-le-franc.  L'abbé  d'Esclainvilliers  se  contenta  de  tou- 

son   prédéces-  ^her  les  six  mille  livres  et  les  employa  à  tout  autre  usage  qu  à 

seur  6,000  liv.   celuy  auquel  elles  avoient  été  destinées,  comme  on  a  remarqué 

cy-devant,  et  laissa  aux  moines  d'Orbaiz  le  soin  de  réparer 
•     leur  nef  comme  ils  pourroient,  et  aux  dépens  de  qui  il  appar- 
tiendroit.  Il  est  vray  qu'après  sa  mort  M^  de  Lanson,  son  suc- 
cesseur en  l'abbaye,  toucha  trois  mille  livres  seulement  de  ses 
héritiers  ;  mais  les  trois  autres  mille  livres  sont  restées  à  M" 
d'Esclainvilliers,  M''  de  Lanson  s'en  étant  contenté  et  évitant 
les  procez.  —  Pour  prévenir  la  ruine  totale  de  ladite  nef  de 
notre  église,  en  mil  sept  cens  et  un  les  religieux  firent  préparer 
deux  grandes  poutres  qui  furent  posées,  les  jeudy  douzième 
et  jours  suivants  du  mois  de  may  audit  an  1701,  en  travers  de 
la  nef  sur  les  chapiteaux  des  quatre  gros  pilliers  d'icelle,  sui- 
vant l'avis  des  experts  du  procez-verbal  fait  le  26  aoust  1688 
par  M'  Hervé,  conseiller  et  commissaire  député  du  Grand  Con- 
seil par  arrest  du  27  [al,  26]  aoust  1687,  après  une  transaction 
Indulgences  ac-  ^^^^^  ^^  1  abbé  de  Lanson  et  ledit  R.  P.  Mongé  du  3  mars  1687. 
d^''*Saiit'^e-       En  1 653 ,  Messieurs  les  anciens  religieux  d'Orbaiz  s'adressé- 
noist.  rent  au  Pape  pour  obtenir  des  indulgences  au  jour  de  Saint- 


Benoist.  Innocent  X,  par  sa  bulle  ou  bref  donné  à  Sainte  Marie- 
Majeure,  sous  Panneau  du  pêcheur,  le  29  novembre  1653,  la 
dixième  année  de  son  pontificat,  accorde  tous  les  «(ns  indul- 
gence pleniére  et  rémission  de  tous  leurs  pèches  à  tous  ceux 
et  celles  qui  vrayment  pénitens,  s'estant  bien  et  dûment  con- 
fessés et  communié,  fait  quelques  aumftnes,  visité  Téglise 
Saint-Pierre  d'Orbais  et  y  auront  prié  depuis  les  premières 
Tèpres  Jusqu'au  soleil  couché  du  Jour  de  la  feste  de  saint-Be- 
noist,  pour  Fun^on  et  concorde  des  princes  chrétiens,  Textlr- 
pationdes  hérésies  et  Texaltation  de  notre  merelaSainte  Eglise. 
Cette  bulle  fut  lue»  verfiée  à  Orbaiz  et  permis  d'être  publiée 
et  affichée  dans  tout  le  diocèse  de  Soissons  par  Messire  Jean 
Du  Tour,  docteur  de  la  faculté  de  théologie  de  Parisi  vicaire 
général  de  Messire  Charles  de  Bourlons,  ou  de  Simon  Le  Gras 
son  prédécesseur,  le  15*  Jour  d'octobre  1654  %  et  se  conserve  .^^  anciens 
daiis  le  chartner  de  cette  abbaye.  citent  le  R.  P. 

Le  douzième  may  1664,Dom  Jean  Richard,  prévôt,  Dom  ^ngS^tlons! 

Jean  Le  Gendre,  chambrier  et  prieur  du  prieuré  simple  de  Maur  de  mettre 

Saint-Germain  sur  le  Breuil,  et  Dom  Jean  BablUon,  religieux  sa^n?™ierr°J 

d'Orbais,  signèrent  et  présentèrent  leur  requeste  au  1res  rêvé-  d'Orbaix  en 

rend  Père  Dom  Bernard  Audebert»,  troisième  supérieur  gêné-  différer  ^^  ^^ 


!•  [c  Simon  le  Gras  fat  aumônier  de  Henry  IV  à  dix-sept  ans  et  devint 
4vêqtte  de  Soissons  le  17  novembre  1624.  11  sacra  Louis  XIV  à  Reims,  et 
mourut  le  28  octobre  1656,  au  chftteau  de  Sept-Monts.  H  portait  :  «  d'azur, 
à  trois  roseaux  d'or,  avec  leurs  queues  et  feuilles,  surmontée  chacun  d'un 
betant  de  mSme,  au  chef  vairé  d'or  et  d'aiur.  »  (Heché  de  Champctffne 
de  Caumartini  eto.««)  Charles  Bof/wlon  élp.ii  devenu  son  coacyuteuri  sous 
le  titre  d'évÔque  de  Césarée,  en  1653.  »  A.  de  Marsy,  Notes  pour  servir  à 
un  armoriai  des  évéques  de  Soissons^  p.  14  et  15,  Paris,  l)umoulin,  1866. 
*-  Cf.  Douët  d'Arcq,  Collection  de  sceaux,  n«  6878.] 

2.  [Dom  Jean  Bernard  Audebert  naquit  en  1600  à  Bellac,  auj.  ch.-l. 
d'arr.  de  la  Haute-Vienne.  U  fit  profession  le  11  novembre  1620  dans  le 
monaetdre  de  Saint- Junien  de  Nouaillé,  au  diocèse  de  Poitiert,  U  fut  prieur 
de  plusieurs  abbayes,  notamment  de  Saint-Denis  en  France  et  de  Saint- 
Qennp'u  des  Prés.  Après  avoir  été  assistant  du  R.  P.  Dom  Jean  Harel,  il 
lui  succéda  en  1660  dans  la  charge  de  supérieur  général  de  la  congrégation 
de  Stint-Manr  qu'il  remplit  Jusqu'en  167S.  D.  Audebert  mourut  simple  reli- 
gieux À  Saint->Germain  des  Prés  le  29  août  1675.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
la  nef  de  la  grande  chapelle  de  la  Sainte -Vierge.  —  Sur  sa  biographioi  voir  : 
Les  prieurs  claustraux  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  et  de  Saint-Pierre 
de  La  Réole  depuis  Vtntroduction  de  la  Réforme  de  S,  Maur,  par  Ant.  do 
Lantenay,  p.  39  et  s.,  Bordeaux,  librairie  de  l'Œuvre  des  bons  livres,  1884, 
gr.  in-8«  de  191  p.  —  Histoire  de  Vabbaye  royale  de  Saint-Germain  des 
Prés,  par  D.  Bouillart,  p.  269  et  s.,  1724,  in-f».  —  Gall.  christ.  VII,  483 
et  484.]- 
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lal  de  notre  congrégation  Saint-Maar,  tendante  à  ce  qu'il  unit 
leur  montstére  à  notre  dite  congrégation.  Mais  le  T.  R.  P. 
Général  ne  jogea  pas  eneare  d*accorder  la  demande  de  ces  bons 
anciens  religieux;  il  se  contenta  d'approuver  leur  zélé,  de  leur 
promettre  d'y  avdr  ^;ard  dans  son  tems,  et  leur  fit  entendre 
qu'il  falioit  auparavant  s'adresser  à  Messire  CSiarles  de  Bour- 
lons,  évèque  deSoissons,  leur  siqiérieur,  et  obtenir  ou  du  moins 
demander  l'agrément  de  M^  leur  aUbé,  ce  qui  étant  fait,  on 
traitteroit  avec  eux. 

o.  J.  Richard      Environ  le  même  tems  ledit  Dom  Jean  Ridiard,  religieux  et 
tré^îi^rafe^  prévôt,  ayant  été  élu  prieur  de  son  monastère  par  le  consente- 
ment unanime  de  ses  confrères,  contre  le  sentiment  dndii  sieor 
abbé,  ennemi  déclaré  de  la  réforme  ^congr^ation  Samt-Maor 
par  intérest,  —  laquelle  Dom  Jean  Richard  et  ses  coofteies 
vouloient  y  introduire,  pour  y  rétablir  l'observance  r^uliére, 
le  boa  ordre  dans  l'administration  du  temporel  qui  dépérissoit 
de  jour  en  jour  par  la  mauvaise  œconomie  des  commendataires 
ou  de  leurs  officiers,  et  le  service  divin  fortn^l%é  ou  lait  avec 
peu  de  décence  et  de  respect  à  cause  du  petit  nombre  de  reli- 
gieux igez  et  inûrmes,  —  M<m8ieur  Fabbé  nonunaelyfit 
établir  en  qo^Uté  de  prieur  claustral  par  Messire  Charte  de 
L^àhhé  pré-  Bourlons,  évèquo  de  Soissons,  supérieur  de  cette  abbaye  avant 
■Taiaier  pmr  SOU  union  à  notre  congrégation  Saint-Maur,  Dom  Claode  de 
TéTêqae    de  Yandeuil,  religieux-profcz  et  prévôt  de  TaUMiye  Notre-Dame 
Claude  de  Vu-  ^^  Breteuîl,  diocésc  de  Beauvaiz  (frare  de  Louis  de  Yandeuil, 
deuil  prieur  ^poux  de  Charlotte  de  Séricourt,  seconde  sœur  de  notre  abbé, 
de  troubiTH^  comme  on  a  remarqué  cy -devant),  suivant  les  lettres  d'insti- 
scendete.  tutiou  à  luT  donnéês  par  ledit  sdgneur  évèque  de  Soissons  le 

quinzième  jour  de  décembre  1664,  en  vertu  desqudles  Dom 
Claude  de  Yandeuil  prit  possessi<m  de  la  diarge  de  prieur 
claustral  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  \  et  reçut  ensuite  trois  novices 
très  incapables  de  fure  prtrfession,  qui  ne  sçavoîoit  presque  ni 
lire  ni  écrire,  enfans  d^  fermiers  en  Picardie  de  l'abbé,  en 
haine  et  pour  empêcher  absolument  Fétablissemenl  de  la  Ré- 
forme que  Dom  Richard,  prieur,  et  ses  religieux  vouloieot 
introduire  dans  ce  monastère.  Ce  prieur  intrus,  ou  plutôt  œ 
fantôme  de  sup^eur,  étoit  du  goût  et  tel  que  Fabbé  le  soo- 
hailtoit  pour  rexécotion  de  ses  desseins.  Son  sQour,  sa  pré- 
sence et  son  assistance  au  choeur  causèrent  du  trouble  et  do 

t.   [^  diFceiibrv  16^.  —  InT^nUire  de  aeobks  eC  état  des  Iîmx  tigt- 
lîers  dress^fe  à  U  ne^oHe  de  D.  C*.  de  VaadevîL  V.  aax  piècis  jmsU/kM' 
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scandale,  Dom  Richard,  supérieur  légitime^  soutenant  son 
élection,  Vandeuil  faisant  valoir  son  intrusion  par  la  force, 
Tauthorité  et  les  violences  de  labbé  son  patron.  Mais  Dom 
Jean  Richard,  prieur  légitime,  ne  se  rebuta  point  de  tous  les 
mauvais  traitteïnens,  indignités  et  violences  qu'il  eut  à  essuyer;  * 
au  contraire,  ranimant  son  courage,  il  forma  généreusement 
opposition  et  protesta  Juridiquement  et  en  bonne  forme  contre 
-la  présentation,  nomination,  institution  dudit  de  Vandeuil  pour 
prieur,  sa  prise  de  possession  de  cette  qualité  et  réception  à 
rhabit  desdits  trois  pitoyables  et  indignes  novices.  Après  ces 
premières  démarches  pleines  de  zélé  et  de  vigueur,  il  fit  assi- 
gner ledit  sieur  abbé  et  Dom  de  Vandeuil  au  Grand  Conseil, 
et  se  vit  obligé  de  sortir  de  son  monastère  pour  n'être  point 
exposé  à  de  nouvelles  violences  et  insultes  de  Tabbé,  de  Dom 
Claude  de  Vandeuil  son  concurrent,  et  de  leurs  domestiques, 
et  de  se  retirer  à  Paris,  pour  être  en  état  de  deffendre  son  bon 
droit  et  celuy  de  son  monastère  avec  plus  de  liberté.  Il  pré- 
senta sa  requête  au  Grand  Conseil  tendante  à  ce  que  Monsieur 
Tabbé  eût  à  quitter,  abandonner  et  sortir,  luy,  ses  domestiques, 
ses  chevaux  et  ses  chiens,  des  cloîtres  et  autres  lieux  régu- 
liers et  intérieurs  du  monastère  dont  il  s'étoit  emparé  par  force 
et  beaucoup  de  violence,  malgré  lesdits  prieur  et  religieux,  et 
à  se  retirer,  luy  et  ses  domestiques  et  suite,  dans  le  logis  abba- 
tial, pour  ne  point  empêcher  et  troubler  les  religieux  dans  leurs 
observances  et  service  divin,  à  faire  exécuter  incessamment 
les  arrests  rendus  contre  les  abbez  ses  prédécesseurs,  et  ledit 
de  Vandeuil  à  se  retirer  du  monastère  et  ne  plus  s'immiscer 
dans  aucunes  fonctions  de  Tofûce  de  prieur,  et  autres  fins  et 
conclusions  reprises  et  énoncées  tout  au  long  en  sa  dite 
requête. 

Enfin  après  plusieurs  débats,  contestations  et  procédures  de      Arrest  rendu 
part  et  d'autre,  Dom  Jean  Richard  prieur  obtint  un  arrest  audit  oom  J^Wchard 
Grand  Conseil  le  trentième  jour  de  décembre  mil  six  cens  contre  l'abbé  et 
soixante-quatre,  par  lequel  «  il  fut  maintenu  dans  la  charge  et  7xVcuté  dans 
t  dignité  de  prieur  de  Tabbaye  d'Orbaiz  ;  la  nomination,  pré-  tons  ses  chefs. 
«  sentation,  institution  et  prise  de  possession  dudit  office  par 
€  Dom  Cl.  de  Vandeùîl  cassées  et  déclarées  nulles,  et  iceluy 
c  de  Vandeuil  condamné  à  sortir  et  vuider  incessamment  de 
c  corps  et  de  biens  ladite  abbaye  ;  et  ledit  sieur  abbé  condamné 
c  aussi  de  faire  faire  incessamment  toutes  les  réparations  et 
«  autres  charges  de  F  abbaye,  de  se  retirer  et  se  loger  avec  ses 
c  domestiques  en  sa  maison  abbalial^e,  et  que  tous  les  arrests 
«  cy»devant  rendus  entre  les  abbez  ses  prédécesseurs  et  les 
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Dom  Jean  Le 
Gendre     élu 

Srienr  et  fait 
émission 
aussitôt. 


Seconde  élec- 
tion de  Dom  J. 
Richard  pour 
prieur. 


religieux  eeroient  déclarez  exécutoires  coûire  luy,  qu'il  seroit 
tenu  de  les  exécuter  sans  délay  avec  defleose  d'y  conUeTe- 
nir,  même  de  renvoier  lesdits  trois  novices,  comme  étant  du 
tout  incapables  de  faire  profession»  el  de  plus  que  ledit  sieur 
abbé  seroit  tenu  de  consentir  à  T  introduction  et  établisse- 
ment  de  la  Réforme,  pour  laquelle  il  sera  enjoint  au  Père 
Général  de  la  congrégation  Saint-Maur  d*y  envoler  inœssanir 
ment  des  religieux  pour  remplir  les  places  vacantes  qui  doi- 
vent estre  de  huit,  suivant  ledit  arrest  :  Et  cependant  et 
Jusqu'à  ce  qu'autrement  par  ledit  Grand  Conseil  en  ait  été 
ordonné,  fait  en  jugement  inhibitions  et  deffenses  aux  pa^ 
tiesde  se  pourvoir  ni  faire  poursuites  ailleurs  qu'audit  Qnmd 
Conseil  pour  raison  de  ce  que  dessus,  circonstances  et  dépen- 
dances, et  audit  évèque  de  Soissons  et  à  tous  autres  Juges 
d'en  connoitre  à  peine  de  nullité,  cassation  de  procédures  et 
quinze  cens  livres  d'amende.  » 

Le  vingt-huitième  jour  de  juillet  mil  six  cens  soixante» 
cinq,  Dom  Jean  Le  Gendre,  religieux-^hambrier  de  Saiot- 
Pierre  d'Orbaiz,  en  fut  élu  prieur-claustral  par  lesdits  Dom 
Jean  Richard,  prévôt  et  cy-devant  aussi  prieur-claustral,  et 
Dom  François  Pelletier.  Dom  Jean  Le  (Rendre  consentit  d'abord 
à  son  élection  ;  mais  M^  Tabbé  et  Dom  Claude  de  Vandeuil,  fla 
créature,  y  ayant  formé  leur  opposition  et  cité  ledit  Le  Gtondre 
élu  pardevant  TofEcial  de  Soissons,  ils  surprirent  Toffieial, 
comme  ils  avoient  cy-devant  surpris  Messire  Charles  de  Bou^ 
Ions,  et  ils  en  obtinrent  une  sentence  ou  jugement  qui  annul- 
loit  l'élection  de  Dom  Le  Gendre,  dont  luy  et  ses  confrères 
interjettérent  incontinent  appel.  Cependant,  ennemi  des  procas 
et  du  trouble  et  du  scandale,  pour  le  bien  de  la  paix  [il]  déclara 
le  quatrième  jour  d'août  suivant  pardevant  M.  Gauvain  et 
Claude  JuUion,  notaires  à  Orbaiz,  et  avec  l'agrément  desdits 
Dom  Jean  Richard  et  Dom  François  Pelletier,  qu'il  renonçoit 
de  son  plein  gré  et  sans  contrainte  à  ladite  charge  de  prieur 
de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  et  qu'il  ne  prétendoit  ni  vouloit  en 
faire  aucune  fonction,  laissant  au  surplus  pleine  et  entière 
liberté  d'en  élire  et  s'en  choisir  un  autre  selon  leur  droit  et  an- 
cien usage  de  l'abbaye. 

Le  lendemain  cinquième  jour  d'août  1665,  Dom  J.  Richard, 
D.  Antomo  Du  Val,  D.  Jean  Le  Gendre  et  D.  François  Pelle- 
tier, composans  la  plus  saine  partie  ou  môme  la  communauté 
de  Saint-Pierre  d'Orbaiz,  a  s'estant  assemblez  capitulairement 
«  —  dit  l'acte  capitulaire  signé  Pelletier  secrétaire^  —  pour 
«  élire  un  supérieur  d'entre  eux  pour  la  conduite  de  leur  vie 
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« 

c  claustrale  tendante  à  la  glaire  de  Dieu  et  édification  du 
€  jnAliCj  déclarent  pt après  avoir  selon  la  coutume  imploré  les 
«  grâces  du  Saint  Esprit  et  ensuite  requis  les  suffrages  et 
a  voix  d'un  chacun  ie^e  eux,  et  éclairez  de  la  hmiére  du  cielj 
«  ils  ont  d'un  même  consentement  et  avis  pour  leur  salut,  fait 
«  élection  de  Dom  Jean  Richard  çy-dessus  exprimé»  comme 
«  celuy  à  qui  ils  désirent  vouer  toute  leur  obéïssance  et  humi- 
•  lité  religieuse,  ainsi  que  leur  régie  et  constitutions  d'icelle 
fl  le  desirenti  afin  que  sous  ses  bons  exemples  de  vie  et  pré- 
<  coptes  qu'ils  désirent  avoir  de  luy  »  ils  pussent  exactement 
i  pratiquer  la  vie  religieuse,  le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu,  de 
a  leur  salut  et  édification  du  pubUc;  laquelle  élection  ils 
«  veulent  luy  être  continuée  pour  l'espace  de  trois  ans,  con- 
«  fermement  à  leurs  constitutions  »,  à  laquelle  élection  ledit 
Ridiard  acquiesça  à  la  prière  et  instances  réitérées  de  ses 
oonfireres,  après  leur  avoir  exposé  ses  difficultés  et  causes 
de  s'excuser  à  cause  du  sieur  i^bé.  L'original  de  cet  acte  se 
trouve  encore  dans  notre  chartrier. 

Le  même  jour  cinquième  d'août  1665,  après  Tèlection  et 
acquiescement  de  Dom  Richard  pour  prieur,  ses  confrères 
ayant  éprouvé  son  zèle  et  aflection  pour  l'abbaye,  luy  donnè- 
rent procrration  pour  solliciter  à  Paris  en  leur  nom  leurs  afiai- 
res  contre  ledit  deVandeuil  qui  s'opposa  encore  àcetteseccmde 
élection,  mais  qui  fat  encore  confirmée,  et  luy  débouté  de  son 
opposition  qu'il  n'avoit  formée  qu'à  l'instigation  de  l'abbé,  son 
protecteur  et  unique  appuy.  Dom  Claude  de  Yandeuil  mourut  d.  ci.  de  Van. 
quelque  tems  après  et  fut  inhumé  dans  le  collatéral  du  chœur    d«uU.Soiiéioi. 

1  1    1.      1  .    1        1         11     1     1         •        -rr.  gnement  pour 

entre  la  porte  dudit  chœur  et  la  chapelle  de  la  sainte  Yieige.  u  Réforme  ; 
Toutes  ses  démarches  et  sa  conduite  dans  ce  lieu  font  assez  samort,6asé- 
oonnoitre  son  éloignement  pour  l'union  de  ce  monastère  à  notre 
congrégation,  par  complaisance  aux  vues  intéressées  de  M' 
Tabbé  ;  cela  parolt  évidemment  par  les  différentes  lettres  qu'il 
écrivit  aux  RR.  PP.  Dom  Bernard  Audebert,  supérieur  géné- 
ral, Dom  Placide  Ghoucquet  * ,  visiteur  de  la  province  de  France, 
et  autres  supérieurs,  dont  on  voit  encore  les  réponses  dans  ce 
chartrier,  par  lesquelles,  pour  calmer  son  inquiétude,  ils  luy 

1 .  [Dom  Pierre  Placide  Ghoucquet  naquit  en  Normandie,  a  Breteville, 
anden  diocèse  de  Séez  (auj.  Bretteville  le  Rabet  ou  Bretteville  sur  Dives, 
Calvados).  U  fit  profession  dans  Tabbaye  de  Sainte  Marie  du  Bec  le  25  sep- 
tembre 1632,  à  Tâge  de  17  ans.  Le  chapitre  général  de  1663  le  nomma  Moi- 
teur de  la  province  de  France.  Il  mourut  le  14  août  1674  au  monastère  de 
Saint-Btienne  de  Caen.J 
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témoignent  qu'il  ne  doit  point  appréhender  si  fort  qa*ils  s'éta- 
blissent dans  Fabbaye  d'Orbaîz,  qu'on  les  sollicite  tous  les  jours 
avec  instance  d'unir  à  la  congrégation  des  monastères  plus 
commodes  et  plus  considérables  qu'Orbaiz. 

Mais  pendant  que  ce  religieux  étranger  mettoit  tout  en  usage, 
ou  plutôt  l'abbé  d'EsclainvilIiers  se  servoit  de  luy  pour  emp6- 
Les  anciens  cher  et  troubler  l'ouvrage  de  la  Réforme,  les  véritaî>les  enbns 
1666^^  s'adres-  ^^  ^  maîson  avoient  des  desseins  et  des  vues  toutes  contraires 
sent  aux  sapé-  et  dignes  d'euz  et  conformes  à  leur  état  et  aux  différons  près- 
Sréffaiion*^"-  ^^^  besoirs  de  leur  monastère  ;  de  sorte  que  la  commimauté 
Maur  Dour  y  des  anciens  religieux  composéoalors  desditsDom  Jean  Richard, 
unir  Orbaiz.       prieur-claustral,  D.  Jean  Le  Gendre,  chambrier,  D.  Ifiehel 

Trahit,  D.  François  Pelletier,  âgez  et  infirmes,  et  de  frère 
Adrien  de  Lye,  novice  ou  jeune  profez,  se  voyans  dans  Tim- 
puissance  de  continuer  le  service  divin  avec  décence,  exacti- 
tude et  édification,  et  de  rétablir  et  maintenir  la  régularité  dans 
leur  monastère,  résolurent  unanimement  de  s'adresser  une 
seconde  fois  audit  très  révérend  Père  Dom  Bernard  Âudebert, 
supérieur  général,  pour  le  supplier  d'unir  cette  abbaye  ou 
monastère  à  sa  congrégation,  comme  il  avoient  déjà  fiait  le  12 
may  1664,  suivant  qu'il  est  marqué  cy-dessus,  ou  du  moins 
qu'il  leur  accordât  trois  de  ses  religieux  pour  les  aider  à  faire 
décemment  l'office  divin.  Le  très  R.  P.  Général  par  sa  réponse 
leur  conseilla  encore  de  s'adresser  à  M*^  leur  abbé  pour  obtenir 
son  consentement;  il  suivirent  ce  sage  conseil,  ils  proposèrent 
leur  dessein  audit  sieur  abbé  qui  les  rebuta  et  menaça  même 
de  chasser  les  religieux  réformez  s'ils  venoient  pour  les 
aider. 

En  1666,  sur      Sur  et  en  conséquence  de  ce  refus  injuste  et  si  déraisonna- 
le  refus  de  l'ab-  jjj^  ]^r«  ^Qg  jjQQg  anciens  eurent  recours  audit  Messire  Charles 

u6f  ils  ont  re" 

coursàl'évdque  de  Bourlons  par  une  requête  du  seizième  jour  de  septembre 

ordonne^^d'a"-  ^^^  ®^^  ^®°®  soixante-six,  tendante  à  ce  que,  pour  les  causes 
peiler  trois  reii-  cy-dessus  déclarées  il  leur  permît  d'appeller  lesdits  Pères  de 
gieuxréfonnei.  la  <;ongrégation  St  Maur,  et  que,  cependant  comme  le  service 

ne  se  faisoit  point  dans  cette  église  à  cause  que  les  religieux 
supplians  ëtoient  âgez  ou  infirmes,  il  leur  permit  d'associer 
trois  religieux  réformez  de  la  susdite  congrégation  pour  les 
aider  à  faire  le  service  divin,  ce  qu'il  leur  accorda  par  sod 
ordonnance  signée  de  sa  main  et  scellée  du  sceau  de  ses  armes  * 


1.  [c  D'or,  k  une  bande  d'azur,  chargée  de  trois  annelets  ou  howr- 
his  d'or.  (Gaudreau,  Notice  sur  Véglise  Saint-Euslache,  où  se  trouvait 
la  s<5puUure   de    la   famille  des  Bourlon,  etc.)  —   Charles  BourUm,  fils 
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ledit  jour  seizième  de  septembre  1666,  etpour  cet  effect  [il  fut] 
à  eux  permis  de  s'adresser  au  révérend  Père  Dom  Jean-Baptiste 
de  Mouly\  prieur  de  l'abbaye  Saint-Médard  de  Soissons, 
exempte  de  la  juridiction  dudit  seigneur  évèque  et  immédiate 
au  Saint  Siège  Apostolique,  ou  à  d^autres  supérieurs  de  la  même 
réforme  et  obserrance,  jusqu'à  ce  que  ladite  réforme  fût  éta- 
blie dans  Tabbaye  d'Orbaiz. 

Dom  François  Pelletier,  fondé  de  la  procuration  de  ses  autres 
confrères,  s'adressa  et  présenta  ladite  ordonnance  dudit  sei- 
gneur évoque  de  Soissons  audit  Dom  Jean-Baptiste  de  Mouly 
qui  demanda  un  delay  de  quinze  jours  pour  la  communiquer 
au  R.  P.  supérieur  de  ladite  congrégation  et  sçaroir  son  senti- 
ment et  suivre  ses  ordres. 

Cependant  ledit  Messire  Charles  de  Bourlons,  évèque  de      Charles  de 
Soissons,  qui  quelques  années  auparavant,  à  l'instigation  et  avo?t°aiUqué 
par  le  mauvais  conseil  et  violentes  impressions  dudit  Maître  rexemption  et 
Jean  du  Tour  et  autres,  ses  vicaires  généraux  ou  conseillers,  ^nt!  Méda^* 
avoit  inquiété  et  voulu  troubler  les  abbé  et  religieux  de  Tab-  presae  la  Ré- 
baye Saint-Médard  de  Soissons  dans  la  possession  et  jouissance         ®  d'Orbau. 
de  leur  ancienne  et  légitime  exemption  de  Tévèque  diocésain, 
et  de  leur  juridiction  comme  épiscopale  sur  le  chapitre  de 
Sainte-Sophie  '«  plusieurs  églises,  chapelles  et  parroisses  dont 
ils  jouissent  paisiblement  et  sans  interruption  de  tems  immé- 
morial, ou  plutôt  depuis  leur  fondation,  de  Faveu  et  comme 
Ta  très  bien  reconnu  saint  Gr^oire  le  Grand,  pape  premier  du 
nom,  dans  une  de  ses  lettres,  voulant  aucunement  réparer 
ledit  seigneur  évèque  ses  fausses  démarches,  qui  n*avoient 
tourné  qu*à  sa  confusion,  à  la  honte  et  au  mépris  de  ceux  qui 
les  luy  avoient  fait  faire,  crut  en  trouver  une  occasion  favorable 
en  concourant  et  appuyant  par  son  authorité  le  pieux  et  juste 
dessein  des  anciens  religieux  d*Orbaiz  de  rétablir  le  divin  ser- 
vice dans  leur  église  et  de  faire  revivre  le  premier  esprit  de 


de  Matthieu  Bourlon,  maître  des  requêtes,  et  de  Christine  Bailly  ;  né  vers 
1613,  mis  en  possession  de  l'évéché  de  Soissons  le  31  octobre  1656,  mort  le 
26  octobre  1685,  et  inhumé  à  la  cathédrale  près  de  son  prédécesseur.  » 
A.  de  Marsy,  Notes  pour  servir  à  un  armoriai  des  évéques  de  Soissons^ 
p.  15.] 

1.  [Dom  Biaise  Jean-Baptiste  Mouly^  né  à  Puy-Hauberk,  auj.  commune 
de  Saint-Martial  de  Gimel,  arr.  de  Tulle  (Corrèze),  fit  profession  au  monas- 
tère de  Saint- Augustin  de  Limoges  le  22  juin  1624,  à  l'âge  de  20  ans.  Il 
mourut  le  3  Juillet  1689  à  l'abbaye  de  Jumièges.] 

2.  [Chapitre  do  Sainte-Sophie,  fondé  à  Saint-Médard  de  Soissons  en 
568.] 
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Belle  lettre 
d'un  saint  éT^ 
que  à  on  abbé 
cominendataire 
sur  tes  devoim. 


noire  bienheureux  père  S«  Benoisidans  riniérîeu?  de  leur  mo- 
nastère; et  comme  ce  bon  prélat  g*aperçut  ei  reoonnui  que 
Monsieur  Tabbé  Tamusoit  par  des  promesses  feintes  d*y  con- 
sentir» pendant  que  d^ûUeurs  il  s'opposoît  de  toutes  ses  forœs 
au  rétablissement  du  bon  ordre  dans  cette  petite  abbsye»  illuy 
écrivit  la  lettre  suivante  remplie  de  piété  et  d'un  léle  ardent 
et  vrayment  épiscopale,  digne  de  son  autbeur,  le  lendemain 
de  son  ordonnance  pour  associer  trois  religieux  réfcvmea  aux 
anci«oa«  Voicy  une  copie  de  sa  lettre  conservéQ  dans  notie 
dMurtrier  : 

«  Monsieur, 

<  J'ai  été  persuadé  jusqu'à  présent»  et  votre  réponte  à  ma 
lettre  m'y  con&rmoit,  que  vous  desiries  autant  que  moj  et 
vos  religieux  d'Orbaiz,  la  Réforme  de  votre  abbaye  ;  mais  je 
crains  fort  que  quelqu'un  vous  empêche  de  coppéier  4  œ 
bon  oauvre  d'obUgation*  puisque  Je  n*ay  point  de  réponse 
précise  de  vous  ;  cependant  tout  y  est  en  désordre,  partfca- 
liéremf»t  l'office  divin  est  delaisséi  dans  l'imposidbiUté  oit 
sont  réduits  les  religieux,  qui  me  pressent  sans  r«tteb«p  au 
lieu  que  vous  et  moy  las  devrions  presser,  puisque  nos  oeos- 
ciences  nous  obligent,  moy  comme  paj^teur,  et  tom  etmm 
m  iirûiU  1$  nmU$wr  4m  ri«#iiii.  Je  vous  avoue  quA  je  ne 
puis  plus  souffrir  les  remords  de  ma  conscience,  et  la  con- 
fusion que  je  reçois  devant  Dieu  et  les  hommes  qui  voyent 
la  nécessité  de  vôtre  abbaye  et  des  religieux  qui  fontes 
qu'ils  peuvent  de  leur  part  et  crient  contre  moy  aussi  bien 
que  contre  vous  en  tous  lieux  avec  justice  ;  c'est  pourquoy 
j'ay  répondu  leur  requeste  et  permis  d'appeller  trois  reli- 
gieux de  la  congrégation  Saint-^Maur  pour  leur  aider  en 
attendant  que  vous  aurea  contracté  avec  eux,  ce  que  je  vous 
exhorte  de  faire  au  plutôt,  vu  la  nécessité  urgente  qui  ne 
souffre  point  de  delay.  Je  me  suis  promis  cela  de  vous  et  en 
ay  assuré  lesdits  Pères  de  Saint-Maur  qui  sont  prests  à  con- 
tribuer de  leur  part,  ainsi  qu'ils  vous  feront  pardtre  après 
qu'ils  auront  assurance  de  vôtre  agrément  par  mon  moyen 
que  je  leur  ay  promis  et  me  le  promets  de  vôtre  zélé  par  un 
mot  d'escrit  que  Monsieur  le  cellerîer  (Dom  François  Pelle- 
tier), porteur  de  la  présente,  s'est  offert  de  m'apporter,  ce 
qui  me  sera  une  très  grande  satisfaction,  et  à  vous  du  mé- 
«  rite  et  de  la  gloire,  en  faisant  de  bonne  grâce  ce  qui  ne  se 
«  peut  ni  doit  éviter  en  bonne  justice  et  conscience*  Cette 
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«  voye  de  justice  seroii  honteuse  pour  yous  et  pour  moy  qui 
«  SUIS,  Moniieur, 

«  Votre  très  humble  et  aiffectioDné  servitaur, 

<  Chablss,  évoque  de  Soisisons. 

«  Lt  dix-8«ptiéai«  septombro  1^.  > 

Le  troisième  Jour  de  novembre  suivant  ledit  seigneur  évèque 
ordonna  que  ladite  requête  des  anciens  religieux  d'Orbalz  par 
luy  répondue,  seroit  communiquée  audit  sieur  abbé,  et  iceluy 
assigné  à  comparoir  en  personne  pour  être  oûy  sur  Icelle  et 
sur  les  procez-verbaux  de  visite  en  son  palais  épiscopal  de 
Soissons  en  dedans  huit  jours.  Ladite  ordonnance  fut  signifiée 
le  sixième  jour  dudit  mois  de  novembre  au  domicile  dudit  abbé 
à  Orbaiz  en  parlant  au  sieur  Mathurln  Qauvain,  son  procureur 
fiscal,  qui  promit  de  luy  en  donner  avis. 

Dans  ce  même  tems  et  en  conséquence  de  Tordonnance  et 
consentement  dudit  seigneur  évoque,  ledit  très  B.  P.  Dbm 
Bernard  Audebert,  supérieur  général,  de  l'avis  et  consente- 
ment des  RR.  PP.  Dom  Marc  Bastide  '  et  Dom  Benoist  Bra- 
cbet,  senieurs  assistans,  nomma  et  institua  le  révérend  Père 
Dom  Félix  Mau^ean  supérieur,  par  commission  de  Dom  Henry 
Jobart  et  Dom  Claude  Gérard,  qu'il  envoioit  à  Orbaiz  pour  aider 
Messieurs  les  anciens  religieux  à  faire  le  service  divin,  comme 
ils  Tavoient  demandé  et  obtenu  la  permission  de  M'  Tévêque 
de  Soissons,  au  bas  de  leur  requête  par  luy  répondue,  et  par 
son  ordonnance  dudit  jour  seizième  septembre  1666. 

Monsieur  Tabbé  ne  se  soucioit  pas  beaucoup  de  cette  assi* 
gnation  ou  ajournement  personnel.  Âpres  qu'on  le  luy  eût 
notifié,  au  lieu  d'y  déférer,  il  s'en  mocqua,  refusant  de  com- 
paroir en  personne  ou  de  faire  comparoir  son  procureur  en  son 
nom  au  jour  marqué. 

Pendant  toutes  ces  procédures  et  ces  remises  dudit  abbé 
pour  rétablissement  de  la  Réforme  dans  cette  abbaye,  Mes- 
sieurs les  anciens  religieux  non  contents  queles'RR,  PP« 
supérieurs  majeurs  eussent  choisi  et  nommé  trois  religieux 
pour  les  aider  à  faire  l'ofBce  divin,  ils  firent  encore  de  nouvel- 


L'abbé  assi- 
gné à  compa- 
roir en  per- 
sonne devant 
l'évéque  de 
Soissons. 


Les  RR.  PP. 

Dom  Félix 
Mauljean  sa- 
périenr  et 
Dom   Henry 

Jobart  eiDom 
CUande  04- 
tard  xioauBflt 
pour  Orbiii. 


1.  [Dom  Léonard  Marc  Bastide,  né  &  Saint-Bcno!l  du  Saull,  auj.  ch.-l. 
de  cant.  de  l'Indre,  fit  profession  à  Sainl-Augnstin  de  Limoges  le  SI  avili 
1626,  à  Vàge  de  19  ans.  B\vl  en  1666  assistant  du  R.  P.  général,  il  mourut 
à  Vabbaye  de  Saint- Denis  en  France  le  1  mai  1668.  —  Dom  Tasain, 
Hiitoirc  UOérw-e  de  la  congrégtOifm  de  Safait-Maiir,  1770,  iit-4%  p.  775.] 
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les  instances  tant  auprès  dudii  très  R.  P.  supérieur  général, 
que  des  RR.  PP.  ses  assistans,  visiteur  de  la  province,  eidudit 
R.  P.  prieur  de  Saint-Médard  de  Soissons,  qui  marquoient  le 
désir  sincère  et  Tempressement  qu'ils  avoient  d'unir  leur  petit 
monastère  à  notre  congrégation,  ausquelz  ledit  très  R.  P. 
supérieur  général  et  lesdits  RR.  PP.  assistans,  visiteur  et 
prieur  de  Saint-Médard  répondirent  qu'ils  consenUroient  et 
travailleroient  efficacement  à  Tunion  de  leur  monastère  à  notre 
congrégation,  dez  aussitôt  que  lesdits  anciens  religieux  auroient 
obtenu  le  décret  dudit  seigneur  évèque  de  Soissons  qui  ordon- 
nât la  Réforme  de  leur  monastère. 

M»  les  an.       De  sorte  que  lesdits  anciens  religieux  ayant  agi  fortement 

a^ient^^trois  ®*'  ^^^^^^  ®^^^  ^®  seizième  jour  dudit  mois  de  septembre  dudit 
religieux  de  la  seigneur  évèque  permission  d'appeller  et  d'associer  trois  leUr 
de°ia^M*^'*  gioux  de  la  congrégation  Saint-Maur,  et  le  vingt^uatriéme 
à  leur  commu-  jour  de  novembre  suivant  son  décret  qui  leur  permettoit  d'in- 
nauté.  troduire  la  Réforme  dans  leur  monastère  pour  parvenir  à  son 

union  à  notre  congrégation,  lesdits  Dom  Jean  Richard,  Dom 
Jean  Le  Gendre,  Dom  François  Pelletier  et  autres  associèrent 
L'évoque  de  ^  ^^^^  Communauté  lesdits  Dom  Félix  Mauljean,  supérieur, 
Soissons  ordon-  Dom  Henry  Jobard  et  Dom  Claude  Gérard  qui  leur  avoient  été 
fome^sera  ^n-  ©Qvoiez  par  les  supérieurs  de  notre  congrégation  pour  les  aider, 
troduite  inces-  comme  dit  est,  à  faire  le  divin  service  et  autres  fonctions  ; 
f^bbaye*  d^'Or-  ausquelz  trois  religieux  associez  Messieurs  les  anciens  religieux 
baiz,  et  pour  y   promirent  d'abandonner  la  moitié  du  revenu  de  leur  manse 
meTia^iie  as-  conventuelie,  les  dortoirs,  réfectoir,  cloislres,  cuisine,  court, 
sociation  de  jard*ns  :  à  condition  ueantmoins  que  lesdits  anciens  religieux 
trois  réformez.   n'g^ujQigjjt  aucune  juridiction  sur  lesdits  trois  religieux  asso- 
ciez qui  demeureroient  toujours  [sous]  la  jundiction  des  supé- 
rieurs majeurs  de  notre  congrégation,  et  dudH  R.  P.  Dom 
Félix  Mauljean,  ou  tel  autre  qui  seroit  en  sa  place,  ni  lesdits 
associez  sur  lesdits  anciens  religieux  qui  auroient  en  toutes  les 
assemblées  du  chœur  et  des  processions  les  préséances  sur 
lesdits  associez.  Cette  association  se  fit  par  une  assemblée  et 
délibération  capitulaires,  le  premier  jour  de  décembre  mil  six 
Les   anciens  cens  soixante-six,  où  lesdits  anciens  religieux  et  trois  associez 
M^ïrï^urs'df-  se  trouvèrent.  L'acte  en  original,  signé  des  uns  et  des  autres, 
bces  claustraux  se  conserve  encore  dans  notre  chartrier. 

ciez,  ce  qui  ir-  Monsieur  Tabbé  d'Orbaiz  ayant  appris  cette  association  de 
rite  l'abbé  d'à-   ^^^jg  religieux  réformez,  il  s'en  offensa  extrêmement  et  menaça 

bord,  et  rébranla     ,    ,       -  r  .•      i  ..        .  i  ^.       -i      .         tu.. 

pour  consentir  de  les  faire  sortir  de  cette  abbaye,  prétendant  qu  elle  étoit 
i  l'union  d'Or-  nulle  et  irréguUére,  attendu  qu'elle  avoit  été  faite  sans  son 
congrégation,     ordre  OU  Consentement.  Ce  qu'ayant  sçu  lesdits  anciens,  pour 
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éluder  toutes  les  chicanes  et  les  oppositions  de  Tabbé  à  Fintro- 
duclion  de  la  Réforme,  cimenter  plus  fortement  ladite  associa- 
tion, la  rendre  stable  et  permanente,  et  par  le  moyen  d'icelle 
obliger  ledit  sieur  abbé  à  consentir  enfin  à  Tunion  perpétuelle 
et  irrévocable  de  cette  abbaye  à  ladite  congrégation  de  Saint- 
Maur,  ils  se  démirent,  et  résignèrent,  sous  la  réserve  de  pen- 
sions créées  en  Cour  de  Rome,  leurs  offices  claustraux  ausdits 
religieux  associez,  sçavoir  :  Dom  Jean  Richard,  le  dernier 
décembre  audit  an  mil  six  cens  soixante-six,  son  office  de  pré- 
vôt audit  Dom  Henry  Jobart  *  ;  Dom  Jean  Le  Gendre,  lacbam- 
brerie  le  même  jour  audit  R.  P.  Dom  Félix  Mauljean,  supé- 
rieur des  deux  autres  associez  ;  et  Dom  François  Pelletier,  la 
cellererie  ledit  jour  audit  Dom  Claude  Gérard,  dont  ils  prirent 
ensuite  possession  en  vertu  des  provisions  obtenues  en  Cour  de 
Rome. 

Cette  dernière  démarche  des  anciens  religieux  en  faveur  des  Deux  circ^n- 
trois  associez  étourdit  étrangement  M'  Tabbé  et  Tébranla  un   ^^^  1®^»/ 

,  °  .,,..,  minent  enfin  M' 

peu,  sans  pourtant  le  porter  encore  à  consentir  à  1  union  de  ce  l'abbé  à  intro- 
monastére  à  notre  congrégation.  ^"^'*?  ^®*  ^^^ 

^  de    la  eonpe- 

Mais  deux  circonstances  imprévues,  ausquelles  il  ne  8*at-  gition  Saint - 
tendoit  pas,  arrachèrent  enfin  son  consentement  pour  ladite  abSB^e?"*'^*^^ 
union. 

(À  suivre.) 


1.  [Dom  Henri  JobarU  natif  de  Reims,  avait  fait  profession  au  monastère 
de  Saint-Remi  de  cette  ville  le  14  février  1646.  à  Tftge  do  21  ans.  Il  y 
mourut  le  8  mai  1673.  —  Bibl.  nat.  ms.  lat.  13794.] 
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MiMOnSS  Ml  LA  «OCIATÉ  AGADÉMIQUB  DU  l'AOBB,  JjnftB  i9Si  { 

Dofonr-Boaqiiot  et  Uhniirie  héofiM  Laeroix,  rue  Notra  Ouna^  à  Ticgrit. 

Dans  la  séance  poblique  tenoe,  le  ^  mars  18S4,  à  PHdlel-de- 
Ville,  le  président  annnel  de  la  Société  académii(ae  &t  TAitfïè, 
M.  Edouard  Vignes,  exposant  le  r5le  des  doctes  romfUgnint  di  It 
province,  se  poMit,  à  propos  de  racttfité  dévorante  foe  dépltiiii 
génération   contemporaine    en  vae  d'acquérir  le  bi8fr4lk%  lu 
questions  suivantes  :  •  aa  miiiea  de  cette  agitatioB  affiikée,  ks 
natures  éprises  d*idéal,  avides  de  contemplation  et  de  dévowaant, 
de  silence  et  d*étude,  où  se  réfugieront-elles?  Où  sera  Tahri  qai 
recueillera  Famour  de  la  science  pure  et  cette  passion  des  tette 
dont  Cicéron  a  décrit  les  jouissances?  fie  faudra-t-fl  j^  qas 
certains  asiles  s'ouvrent  potor  ces  besoins,  et  que  lés  SoâélâS 
savantes,  comme  les  couvents  au  moyen-àge,  recoeifleilt  eèfii 
sera,  non  pas  méprisé,  mais  délaissé?  A  Paria,  œ  seraot  las  éêtts 
satants  qui  conserveront  le  dépôt  des  lettres  et  de  la  haaia 
et  qui  en  feront  rayonner  les  applications  et  les  merveilles; 
si  la  décentralisation  tant  prônée  est  possible,  s'il  est  vrai  que  la 
province  puisse  garder  une  part  de  la  vie  inteliectueUe  absorbée 
par  le  centre,  les  Sociétés  savantes  des  départements  ne  devront- 
elles  pas,  à  leur  toor,  être  autant  de  foyers  locaux  répandant 
autour  d*eux  la  lumière  et  la  chaleur?. . .  » 

C'est  précisément  la  mission  que  remplit  avec  un  saeeès  de  plai 
en  plus  considérable  la  Société  académique  de  TAube  ;  ses  Mémoi- 
res de  1884  ne  présentent-ils  pas  des  preuves  péremptoires  de  son 
ardeur  à  faire  rayonner  le  foyer  de  son  activité  intellectuelle? 
Demandez -le  à  ses  membres  qui  se  placent,  depuis  de  longnes 
années,  par  leurs  lauriers  ou  leurs  livres,  à  la  tête  du  progrès 
agricole;  demandez-le  à  ses  membres  que  la  muse  de  la  poésie 
inspire  d'une  manière  tQur  à  tour  spirituelle  et  touchante,  ou  qui 
consacrent  avec  passion  leurs  studieux  loisirs  aux  recherches  lus- 
'  toriques  locales  et  an  culte  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts.  Oui, 
elle  a  eu,  elle  aura  toujours  dans  son  sein  des  agronomes  distin- 
gués, des  hommes  de  saine  érudition,  des  artistes,  des  poètes,  des 
historiens,  des  prosateurs  qui  conserveront  le  goût  de  cette  langue 
françai5e,  si  délicate,  si  flexible,  si  nuancée,  comme  s'exprime  son 
président  M.  Edouard  Vignes,  qu*eUe  laisse  deviner  tout  ce  qu'on 
ne  veut  pas  dire. 

Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  le  compte-rendu  de  ses 
travaux  pendant  les  années  de  1880  à  I8S4.  Les  quatre  sections 
dont  elle  se  compose  ont  rivalisé  de  zèle  pour  enrichir  ses  Mifnotr 
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res  et  son  Annuaire.  «  Nos  quatre  sections,  malgré  la  divergence 
de  leurs  études,  dit  excellemment  M.  Albert  Babeau,  secrétaire  de 
la  Société  académique  de  TAube,  ont  «ouvent  des  pointB  de  contact 
et  des  tendances  communes.  L'agriculture  s'unit  aux  sciences;  les 
afis  se  confondeht  atec  les  belles-lettres.  îl  y  a  entre  ceà  diverses 
fractions  d*ane  même  Société  dés  lieux  étroits,  établie  non-seule- 
mèni  sur  l'estime  réciproque  de  leurs  membres,  mais  sur  Taspf It 
commun  qui  les  anime. . .  t 

Citons  à  Tappui  de  cette  couslation  bienveillante  les  travaux 
contenus  dans  le  tome  dont  nous  avons  reproduit  le  tiire  en  tète 
de  cette  notice  bibliographique  ;  ils  doimeront  en  même  temps  une 
idée  des  explorations  aussi  variées  que  consciencieuses  auxquelles 
se  livrent  nos  laborieux  collègues.  Après  le  rapport  sur  les  prix 
décernés  dans  la  séance  publique,  on  trouve  une  promenade  scien- 
tifique faite  par  M.  D*Anlessanty  au  marais  de  Villechétif,  ^aste 
marais  tourbeux  bordé  d'une  garenne  et  situé  au  sud-est  de 
Troyes.  «  Une  végétation  luxuriante,  dit  le  savant  excursionniste, 
une  flore  des  plus  riches  s'offre  à  l'admiration  de  Tartiste  et  aux 
investigations  de  Tami  de  la  nature;  que  Fontainebleau  se  glorifie 
à  Juste  titre  de  sa  merveilleuse  forêt,  de  ses  roches  bleues,  de  ses 
lyttqr^res  empotirprées,  de  ses  chênes  plusieurs  fois  séculaires,  de 
seê  bottleatix  aux  formes  étranges,  de  ses  genévriers  tortueux,  de 
ses  landes  ensoleillées,  et  de  ses  sites  incomparables  qui  en  font 
le  peradis  terrestre  du  peintre  et  du  promeneur,  pour  nous,  dans 
tme  sphère  plus  modeste,  et  toute  proportion  gardée,  noiis  pou- 
tons  être  fiers  aussi  de  nôtre  marais  de  VillechéUf,  que  nous  appel- 
lerions volontiers  le  Fontainebleau  troyen. . .  » 

L^entretien  de  M.  de  Cossigny,  ingénieur  civil,  sur  les  Gra^ids 
travaux  de  chemin  de  fer,  bien  que  dépouillé  des  détails  techni- 
ques, n'en  est  que  plus  instructif  et  plus  intéressant  pour  le  vul- 
gaire. Les  Romains,  ces  hardis  conquérants  des  Gaules,  n'opérèrent 
pas  des  constructions  plus  étonnantes;  toutefois,  sgoute  M.  de  Cos- 
signy, les  ouvrages  en  maçonnerie,  tel  que  le  viaduc  qu'on  admire 
près  de  Chaumont,  étaient  restreints  conmie  dimension  entre  cer- 
taines limites  que  la  nature  môme  des  matériaux  employés  n'aurait 
guère  permis  de  dépasser;  mais  un  art  nouveau,  celui  des  cons- 
tructions en  fer,  n'a  pas  tardé  à  mettre,  à  la  disposition  des  ingé- 
nieurs, des  ressources  inespérées. 

Le  volume  passant  à  des  sujets  moins  arides  et  à  des  thèses  plus 
attrayantes,  nous  offre  les  charmants  vers  et  les  gracieux  sonnets 
de  M.  Dosseur  qui,  dans  les  alexandrins  suivants  plus  applicables 
encore  au  vigneron  de  Champagne  qu'au  vigneron  de  Bourgogne, 
s'écrie  : 


Vive  ton  vigneron,  Bourgogne,  au  pineau  blanc, 
tin  lilri  à  chaque  main^  sa  gaité  rit  par  baude. 
Cour  d*ef  comme  sa  côte,  dire  fait  pour  raccueil, 
Le  sel  de  Rabelais  pimente  sa  ripaille  ; 
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Sa  joue  a  les  loos  chauds  d'une  vieille  futaille, 
Quand,  sûr  de  vaincre  à  table,  il  range,  avec  orgueil, 
Ses  vins  de  grande  marque,  en  ordre  de  bataille. 
Plus  fier  que  Jean-sans-Peur  en  sa  cotte  de  maille. 

L'essai  sur  quelques  peintres  du  xviii«  siècle,    comparés  aux 
peintres  du  xix«  siècle  par  M.  Henri  Pron,  nous  ramène  du  plaisant 
au  grave.  L'un  dos  membres  correspondants  de  la  Société  acadé- 
mique de  TAube,  M.  Auguste  Nicaise  a  fait  revivre  quatre  des  excel- 
lents peintres  de  la  fin  du  xvnP  siècle  :  Watteau,  Boucher,  Greose 
et  Fragonard.  «  Si  le  goût  de  ces  artistes  inclina  vers  les  choses  En- 
voies ;  si  les  ameublements  de  leur  époque,  dit  fort  judicieusement 
M.  Pron,  reçurent  un  cachet  d'originalité  en  rapport  avec  le  stfle 
plein  d'afféterie  qui  avait  tout  envahi,  on  ne  peut  refuser  aux 
aimables  créations  d'alors  une  admiration  réelle  motivée  par  le 
charme  irrésistible  qu'elles  exercent  sur  nous.  »  Puis  Tartisie, 
essayant  un  parallèle  entre  ce  siècle  et  le  nôtre,  s'écrie  :  «  non, 
Técole  française  n'a  pas  démérité;  notre  siècle  n'a  rien  à  envier  i 
sou  aine.  »  Et  il  résume  à  grands  traits  la  physionomie  des  œavres 
qui  permettent  de  l'affirmer. 

L'archéologie  n'est  pas  étrangère  aux  questions  d'esthétique; 
elle  révèle   les   essais  informes  de  l'industrie  de  nos  barbares 
ancêtres;  aussi  M.  Garnier  a-t-il  raison  de  s'occuper  des  données 
de  la  science  sur  les  premiers  hommes  qui  habitèrent  le  départe- 
ment de  l'Aube.  Dans  son  étude  sur  l'homme  préhistorique,  il 
traite  d'abord  de  l'homme,  des  dolmens  et  de  la  pierre  polie  dans 
notre  circonscription  départementale  et  ensuite  de  l'homme  civilisé 
des  temps  quaternaires  de  la  même  contrée.  Il  n'est  pas  sans  gloire 
pour  notre  province  de  rappeler  à  cette  occasion,  que  la  préhis- 
toire, fille  de  notre  siècle,  a  pour  promoteur  un  champenois, 
M.  Boucher  de  Perthes,  qui  publia  en  1847  son  livre  intitolé: 
Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes. 

V histoire  de  Traînel,  par  M.  Defer,  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine importance;  les  laborieuses  recherches  que  l'auteur  a  dâ 
faire,  la  science  approfondie  que  révèlent  les  divers  chapitres  de 
son  livre,  les  détails  qu'il  renferme  relatifs  aux  annales  militaires, 
civiles  et  religieuses,  démontrent  que  la  Société  académique  de 
l'Aube  a  eu  raison  de  décerner  une  médaille  de  vermeil  à  l'auteur 
qui,  par  son  talent  d*historiographe  non  moins  que  par  la  sagacité 
de  ses  recherches,  a  su  faire  revivre  le  rôle  queTrainel  a  joué  dans 
le  passé,  soit  comme  ville  forte,  soit  comme  Tune  des  quarante 
anciennes  rh&tellenies  de  TAube. 

Il  ne  faut  pas  clore  ce  résumé  des  Mémoires,  sans  accorder  au 
moins  une  mention  honorable  au  martyrologe  de  l'abbaye  ie 
Notre-Dame  du  Jardin-des- Pleurs,  canton  de  Sézanne  en  Brie.  U 
Bibliothèque  Nationale  conserve  deux  séries  de  documents  relatifs 
à  ce  monastère  et  une  suite  de  chartes  originales.  On  sait  qii<^r 
fondé  avant  1229,  il  cessa  d'exister  en  1403.  M.  Léonce  Lex,  ancien 


j 
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élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  a  été  heureusement  inspiré  en  recueil- 
lant ces  pièces  certainenoent  intéressantes  pour  les  érudits  qui 
voudraient  étudier  le  passé  des  villes  et  des  villages  de  la  région 
sézannaise  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes.  E.  G. 

Lk  Jubé  it  li  Labtrintbi  dans  la  cathédhalb  db  Rems,  par  l'auteur 
de  la  ChapeUe  du  ScUnt-Laict  (M.  Louis  Paris),  grand  in -8*  de  46  pages, 
avec  2  planches  hors  texte^  Reims,  Michaud^  1885. 

Poursuivant  une  entreprise  ébauchée  en  1845  à  Taide  des  docu- 
ments originaux,  M.  Louis  Paris  a  repris  ses  études  sur  l'intérieur 
de  notre  cathédrale.  Au  moment  où  Ton  enlevait  les  voiles  qui  mas- 
quaient les  étincelantes  peintures  que  M.  Lameire  vient  de  faire 
revivre  sur  les  murailles  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  notre 
érudit  et  patient  archéologue  retraçait  la  décoration  primitive  de 
cette  chapelle,  en  précisait  le  vocable,  en  décrivait  Tautel,  les 
statues,  les  tombes  de  cuivre  et  de  pierre.  Grâce  à  lui,  tous  les 
curieux  ont  pu  contempler  le  dessin  de  ce  retable  flamboyant, 
chef-d'œuvre  de  la  sculpture  du  xvi«  siècle,  qui  sliarmonisait  de 
tous  points  avec  les  fresques  et  les  vitraux,  exécutés  à  la  même 
époque  dans  ce  sanctuaire  préféré  de  Robert  de  Lenoncourt.  Bien 
plus,  étendant  son  texte  à  tous  les  travaux  contemporains,  M.  Louis 
Paris  signalait  les  reconstructions  opérées  sur  les  combles  de  Notre- 
Dame,  à  la  suite  du  lamentable  incendie  de  1481.  Son  récit  des- 
criptif est  surtout  attachant,  quand  il  arrive  à  cette  élégante  flèche 
de  l'abside,  que  nous  avons  Thabitude  de  nommer  encore  le  clocher 
à  l'Ange,  bien  que  cet  Ange  en  ait  été  descendu  en  1860,  et  que, 
par  une  inconcevable  lenteur  administrative,  il  n'ait  pas  encore 
été  replacé  sur  ce  sommet  qu'il  couronnait  avec  tant  de  grâce. 
Qa^on  lise  notamment  la  minutieuse  interprétation  qu'il  donne 
des  ligures  qui  se  trouvent  à  la  base,  et  l'on  fera  justice  de  tant 
de  fabuleuses  légendes,  auxquelles  Victor  Hugo  accordait  encore 
créance  quand  il  désignait  ce  clocher  du  nom  de  Flèche  des  Sup- 
pliciés. Jamais  Ton  ne  se  reportera  sans  profit  aux  documents 
authentiques  conservés  dans  les  archives,  que  l'on  veuille  retracer 
les  faits  ou  décrire  les  monuments. 

1 

Aujourd'hui,  lancion  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Reims 
publie  une  notice  non  moins  intéressante  sur  le  Jubé  et  sur  le 
Labyrnthe  qui  décorèrent  l'intérieur  de  notre  basilique,  mainte- 
nant si  appauvrie.  Une  vue  du  Jubé,  d'après  un  dessin  à  la  plume 
de  Jacques  Cellier,  et  un  fac-similé  du  Labyrinthe  d'après  le  m^me 
artiste,  permettront  à  l'œil  le  moins  exercé  d'apprécier  l'intérêt  de 
ces  vilaines  choses  (jothiques,  si  démodées  au  xvin«  siècle.  Ce 
siècle  destructeur  a  élevé,  pour  sa  part,  d'autres  œuvres  de  mérite 
dont  il  faut  à  notre  tour  plaider  la  conser>'ation,  mais  que  de 


piçrrçs  historiques  il  brisa  avant  la  Révolution,  que  de  tr^tioM 
et  d*u9ages  il  anéantit  I  Sommes-nous  même  bien  assurés  de  n'avoir 
pas  hérité  de  quelqu'une  de  ses  manies,  particulièrement  de  eeUe 
qui  consiste  à  dégager  à  outrance  le  sanctuaire  des  églises?  On 
détruisit  alors  les  Jubés,  nous  renversons  de  nos  jours  les  Crucifix 
de  Tare  triomphal,  nous  démolissons  les  grilles,  nous  enlevons  les 
aigles  des  chœurs,  sous  prétexte  de  démasquer  Tautel  et  les  Titranx 
de  l'abside.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  oublier  qu*un  tomple  n'ait 
pas  une  halle,  et  que  les  objets  interposés  dans  retendue  d'une 
nef  en  prolongent  la  perpeotive,  en  fixent  les  parties  distinetes,  les 
lignes  principales.  En  outre,  que  de  vestiges  historique  ou  litur- 
giques on  abolit  à  plaisir  dans  ces  déplacements  ou  ces  démoli- 
tions !  «  On  ne  remarque  pas,  ajoute  M.  Paris,  quVvec  cette  mioie 
d'éyider  Içs  églises  de  toutes  les  constructions  qui  semblent  4  nos 
délicats  nuire  à  la  beauté  des  lignes,  on  les  défigure,  on  ta 
estropie,  on  les  rend  imparfaites,  »  Aussi,  ne  pouvons-nous  trop 
conseiller  de  lire  les  pages  qui  relatent  l'histoire  de  U  démolition 
du  Jubé  de  notre  cathédrale,  démolition  décidée  en  i7H  h  la  solU- 
citation  de  l'excellent  et  généreux  Godinot. 

Après  avoir  narré,  pièces  en  mains,  cet  épisode  confome  aa 
goût  du  temps,  Tauteur  s'écrie,  comme  pour  prévenir  d'antm 
malheurs  :  «c  Qui  de  nos  jours  s'aviserait  de  trouver  déplacé  et  de 
mauvais  goût  lé  Jubé  de  Saint- Etienne-du-Mont,  et,  plus  près  ds 
nous,  le  Jubé  de  la  charmante  église  de  Notre-Dame  de  l'Epine?  n 
On  projette  pourtant  la  ruine  de  ce  dernier  jubé,  sous  les  mèmM 
prétextes  et  pour  obtenir  les  mêmes  avantages  qui  fli^ttaient  les 
chanoines  de  Reims  en  ilH.  Que  l'on  y  rétléchisse  mûrement,  si 
Ton  veut  éviter  la  censure  et  les  regrets  de  la  postérité  l  Que  l'oa 
songe  qu'il  ne  reste  [plus  dans  nos  environs  que  le  Jubé  de  l'EpiQO 
et  celui  de  N.-D.  de  Liesse?  Pitié  pour  ces  survivants  des  ambopt 
indispensables  jadis,  pour  ces  tribunes  où  l'Evangile  se  chantât 
î^vec  tant  de  solennité!  Que  l'ombre  du  spirituel  curé,J.-B. ThierS| 
protège  les  derniers  de  ces  Jul)és  qu'il  voulait  maintenir,  et  faiw 
utiliser  partout  pour  la  splendeur  du  culte  ! 

n 

La  ruine  du  Labyrinthe  fut  décidée  en  1778,  également  pow 
d'excellentes  raisons  :  l'indécence  et  le  bruit  des  pèlerins  et  des 
enfants  qui  en  parcouraient  les  sinuosités  pendant  l'office.  Œuvre 
du  moyen-Açe,  qui  l'appelait  la  Lieue  sainte,  le  Chemin  de  diru- 
salerUy  le  Labyrinthe  était  surtout  la  tourbe  des  maîtres  de$ 
oîuvres  de  Notre-Dame,  de  ces  architectes  dont  le  nom  seul  est  un 
honneur  pour  l'édifice  :  Bernard  de  Soissons,  Gauthier  de  Reims, 
Jean  d'Orbais  et  Jehan  Loup.  Situé  dans  la  nef  dont  il  erobeili^^^ 
le  pavé  du  plus  historique  des  dallages/ quoi  de  plus  facile  que  d9 
risoler  par  une  cloison,  et  de  nous  conserver  ain$i  tant  de  précieux 
souvenirs  ?  Il  disparut  néanmoins,  comme  disparut  celui  d'Atoien» 
en  18^5,  comme  disparurent  et  disparaissent  les  grandes  dnUe^» 
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bîstori^  les  marbres»  les  tombe?  de  cuivre  et  les  modeste?  monu- 
ments de  tant  de  personnages  inhumés  çà  et  là  dans  nos  églises. 
Ici  encore,  nous  avons  hérité  de  l'incurie  du  dernier  siècle  dont 
nous  blâmons  l'inconvenance  sur  d'autres  points,  et  nous  négli- 
f 0009  uou9-môme«i  PQur  de  futiles  motife,  la  pi^re  des  tombeaux 
le#  pm9cUgD«s  d«  nos  respects.  Quand  trQuvera+pn,  par  exemple, 
Q^tre  les  muraille»  si  vastes  de  i^otre-Pame,  un  endroit  prqpiçe 
poor  j  dresier  la  flfura  de  Ubei^er,  l'architecte  de  SaÎPt-Nicaise? 
Quand  replacera-t-on,  avec  le  soin  pieux  qu'elles  mériteoti  les 
épitaphes  de  tant  d'autres  illustrations,  que  nous  rencontrons 
éparses,  dégradées  par  les  plus  vils  usages.  Méditez  ce  qu'il 
advint  en  1748  dei  tombes  de»  archevêque»  de  Heims  daps  le 
ehoor  de  leur  métropole,  et  vous  Isaurez  prot^er  ee  qui  nous 
rifU  d'ailleurs  du  sépultures  de  ooa  grand»  hommes. 

Noui  n'avons  plus  qu'an  mot  à  i^onter  :  la  nouvelle  étude  de 
M.  Louis  Paris  oonlient,  a  la  dernière  page,  une  nomenclature  des 
▼ingi-et-nn  ouvrages  spéciaux  que  cet  infatigable  érudit  publia  sur 
les  antiquités  rémoises  de  4885  à  1889.  C'est  un  espace  fécond  que 
ce  demi-sièole  de  travaux  et  nous  devons  lui  en  être  reeonnaiesants 
à  bien  des  titres.  H.  J. 

* 

Notice  histobique  sur  lv  canton  de   Rbmwbz  (Ardenues),  par  Dom 
Âlberl  Noël,  un  vol.  iD-8<*,  à  petit  nombre.  Reims,  Matot-Braine,  1885. 

Voici  un  de  ces  travaux  que  nous  voudrions  posséder  sur  tous 
les  cantons  de  notre  province.  Le  savant  bénédictin,  qui  l'a  com- 
posé, avait  précédemment  publié  la  monographie  des  cantons  de 
Cbâtillon-sur-Marne,  Dormans-Mézièrcs,  Signy-Ie- Petit.  Ces  études 
sont  très  complètes,  avec  des  pièces  justificatives  et  des  tables 
détaillées.  Noos  regrettons  que  l'auteur  n'y  joigne  pas  une  petite 

carte.  B. 

* 

Le  volume  de  Tannée  1883-1884  des  Mémoires  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Marne  vient  de  paraître.  II  est 
des  plus  remarquables. 

Le  président,  M.  Nicaise,  y  figure  pour  quatre  études  excellentes, 
avec  planches  des  plus  curieuses,  sur  les  sépultures,  à  chars  de  Sept- 
Saulx  et  de  la  Cheppe,  les  cimetières  des  Varilles  à  Bouy  et  du 
Mont-Ck)ntant  à  Fontaine-sur-Goolle  (Marne).  Une  courte  notice  de 
M.  le  chanoine  Lucot  traite  des  verrières  de  la  cathédrale  de 
Châions.  Mais  l'œuvre  capitale  qui  remplit  les  trois  quarts  du 
volume  est  l'histoire  de  l'église  Notre-Dame-en-Vaux,  par  notre 
collaborateur,  M.  Grignon  qui.  Tan  dernier,  avait  publié  la  des- 
cription de  ce  monument.  Ce  travail  est  romplet  et  parfaitement 
£ait,  avec  de  nombreuses  pièces  inédites. 

Nous  constaterons  seulement  avec  regret  que  cette  année   la 
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Société  n'a  eu  aucun  prix  à  décerner  pour  travaux  historiques  on 
archéologiques. 


On  a  eu  l'excellente  idée  de  puhlier  en  brochure  :  La  cause  de 
Jeanne  d*ArCj  panégyrique  prononcé  le  8  mai  4885  dans  la  cathé- 
drale d'Orléans  pour  le  456«  anniversaire  de  la  délivrance  de  cette 
ville  »»  par  Mgr  Langénieux,  archevêque  de  Reims.  La  Revue  en 
a  déjà  parlé. 


* 


Le  dernier  numéro  de  Texcellente  Revue  de  la  Révolution 
contient  deux  articles  intéressant  notre  province:  le  baron  de 
Marivetz,  étude  biographique  par  M.  de  Besancenet  sur  un  savant 
appartenant  à  une  famille  noble  de  Langres,  qui  fut  guillotiné  le 
3  mars  1794  à  Paris.  —  L'autre  travail,  de  M.  Barbât  de  Bigni- 
court,  raconte  la  violation  du  tombeau  de  Saini-Remy,  à  Reims  en 
1793  et  donne  des  détails  fort*  curieux  sur  la  manière  dont  ces 
précieuses  reliques  furent  retrouvées  authentiquemMit. 


CHRONIQUE 


Le  TBéSOR  DES  CHARTES  DE  RBTHEL.  Sa  PROCHAINE  PUBLICATION.  — 

On  sait  que  les  archives  de  Tancien  comté  de  Rethel,  passées  par 
héritage  des  Mazarins  à  la  maisoD  de  Grimaldi  sont,  depuis  1880, 
réunies  aux  archives  du  palais  de  Monaco.  Elles  renferment  les 
actes  et  les  titres  féodaux  du  xii«  au  xv«  siècle,  et  constituent  l'un 
des  fonds  lôs  plus  précieux  pour  l'histoire  de  Champagne. 

M.  Gustave  Saige,  ancien  archiviste  aux  Archives  Nationales,  et 
depuis  quatre  ans  conservateur  des  archives  du  Palais  de  Monaco, 
a  fait  agréer  à  S.  A.  S.  un  projet  de  publication  d'une  collection 
de  documents  inédits.  Dans  la  première  série  de  cette  collection, 
comprenant  huit  volumes  in-quarto,  le  second  sera  consacré  au 
Trésor  des  Chartes  de  Rethel.  Nous  empruntons  au  rapport  soumis 
par  M.  Saige  à  l'approbation  du  prince  de  Monaco  les  renseigne- 
ments suivant  sur  la  composition  de  ce  volume  : 

«  L'existence  des  documents  composant  le  Trésor  des  Chartes 
de  Rethel  et  leur  conservation  sont  des  faits  entièrement  inat- 
tendus. Tous  les  indices  semblaient  réunis  pour  faire  penser  que, 
transporté  au  commencement  du  xvii®  siècle  aux  archives  du  duché 
de  Nevers,  où  il  fut  inventorié  à  la  fin  de  ce  siècle  par  l'abbé  de 
Marolles;  ce  fonds  avait  été  détruit  en  même  temps  que  les  archi- 
ves de  Nevers  à  la  Révolution.  On  ignorait  que  dans  les  premières 
années  du  xviii"  siècle  les  ducs  de  Mazarin  l'avaient  fait  réintégrer 
au  château  de  Rethel  ;  c'est  de  là  que,  par  succession  de  la  duchesse 
de  Mazarin,  mère  des  princes  Honoré  V  et  Florestan  I*%  il  est 
venu  dans  les  archives  des  princes  de  Monaco. 

n  Ce  chartier  a  Ja  plus  grande  importance  pour  Thistoire  féodale 
du  Nord  de  la  France.  Un  certain  nombre  des  chartes  qui  le  com- 
posent était  connu  par  le  Cartulaire  que  M.  Léopold  Delisle  a 
publié  dans  l'Annuaire- Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  de  iS67.  Dans  l'état  actuel,  le  Trésor  des  Chartes  de 
Rethel  comprend,  pour  les  xii«,  xiii",  xiv«  et  xv«  siècles:  1,118 
chartes  sur  parchemin  ;  elles  sont  scellées  de  sceaux  inédits,  pour 
le  plus  grand  nombre,  dont  environ  600  sont  en  état  d'être  repro- 
duits par  le  moulage  et  forment  une  collection  des'plus  précieuses 
pour  l'histoire  héraldique  de  cette  région. 

«  Sur  ces  1,118  pièces,  194  seulement  représentent  ce  qui  a  été 
conservé  des  originaux  transcrits  sous  les  432  numéros  du  Cartu- 
laire publié  par  M.  L.  Delisle.  Le  reste,  c'est-à-dire  924  chartes, 
sont  des  pièces  entièrement  inédites.  De  ce  nombre,  170  sont  rela- 
tives aux  xii«  et  xiii«  siècles,  382  au  xiv«  et  372  au  xv*. 
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«  Je  compte  adopter  poar  la  pablication  de  ces  chartes  l^ordre 
chronologique;  je  donnerai  in^tenSQ  les*plus importantes  et  con- 
sacrerai aux  autres  de  simplM  analjiafi;  je  ferai  figurer  au  nombre 
des  analyses  les  chartes  publiées  par  M.  L.  Delisle,  même  celles 
dont  les  originaux  sont  en  déficit.  En  outre,  je  reproduirai  in  extenso, 
à  (cause  de  leur  intérêt  linguistique,  toutes  les  chartes  françaises 
du  xni«  siècle,  sans  excepter  celles  déjà  publiées  diaprés  le  Carto- 
laire»  les  oiiftnaux  i^aot,  aveo  les  transcriptions  de  ce  (kiiulaire, 
de  irds  nombreuses  différences  d'orthographe.  » 

M.  Saige  doit  faire  précéder  -ces  textas  de  rinventaire  daeeriptif 
des  six  cents  sceaux  inédits  appendni  aux  pièees»  auxquAls  poiumût 
être  ajoutée  la  reproduction  des  types  les  plus  intéressaati. 

La  publication  du  Trésor  des  Chartes,  approuvée  par  le  prisée 
de  Monaco,  sera  commencée  au  printemps  de  4886,  immédiate- 
ment après  celle  des  Relatiam  diplomaUqua  de  Monaco  da  Vf 
au  xYii*  siècle  et  elle  sera  achevée  en  mai  1887.  Elle  formera  m 
volume  in-quarto  de  près  de  800  pages,  publié  par  l'imprimeiie  dn 
gouvernement  à  Monaco.  Comte  da  MàiaT. 

*   » 

Excursion  dk  la  Société  historique  ds  Compiâgnb  ▲  Domnnr 
(29-27  juillet  1885).  —  L'an  dernier,  à  la  suite  d*une  courte  visite 
à  Domremj,  notre  confi^ère,  M.  le  président  Sorel  nous  avait 
retracé  avec  Férudition  et  le  charme  qui  s'unissent  dans  ses 
travaux,  les  souvenirs  qu'avait  réveillés  en  lui  une  matinée  passée 
dans  le  village  où  était  née  l'héroTne  inspirée,  qui  devait  accomplir 
devant  Compiègiie  ses  derniers  exploits,  et  quitter  nos  remparts 
pour  commencer  ce  long  martyre  dont  le  bûcher  de  Rouen  devait 
être  le  terme. 

Formulée  d'abord  ayçc  quelque  réserve,  l'idée  d'une  excursion 
de  la  Société  historique  de  Complègne  ne  tarda  pas  à  être  accueillie 
avec  faveur,  et,  après  un  ajournement  motivé  par  l'extension  du 
programme,  nous  nous  trouvions  réunis  à  la  gare  du  chemin  de 
fer,  à  Taube,  le  jeudi,  23  juillet,  pour  exécuter  notre  voyage  d'une 
durée  de  cinq  jours  et  qui  comprenait  comme  étapes  :  Chftlons, 
Neufchflteau,  Domremy,  Chaumont,  Langres,  Troyes  et  Reims, 
localités  où  nous  devions  retrouver  presque  partout  des  souvenirs 
de  Jeanne  d'Arc. 

Au  départ,  notre  caravane  était  peu  nombreuse,  mais  nous  ne 
tardions  pas  à  être  rejoints  à  Attichy,  à  Soissons  et  à  Reims,  par 
ceux  de  nos  confrères  qui  nous  avaient  devancés  la  veille,  crai- 
gnant l'heure  matinale  du  train. 

Après  avoir  parcouru  assez  rapidement  la  vallée  de  l'Aisne 
jusqu'à  Soissons,  jeté  un  coup  d'çBil  sur  Içs  flèches  de  Saiut-Jeao- 
des-Vignes,  entrevu  au  passage  le  château  fortifié  de  Bazôches  et 
réglise  de  Saint-Yved  de  Braisne,  nous  arrivions  à  Reims,  où  nous 
avions  juste  le  temps  d'aller,  entre  deux  trains,  voir  la  Porte-dc- 
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Uu$t  rAro4^Triomp]ie  romain  le  plus  considérable  et  le  mieux 
conservé  du  Nord  de  la  France. 

A  GhUons,  un  servica  solennel  célébré  pour  la  mémoire  de 
ramiral  Courbet  ne  nous  permettait  pas  de  yisiter  de  suite  la 
oathédrale.  mais,  après  un  rapide  déjeuner  à  r  «  Hôtel  de  la 
Ôoche»  »  aocoeUli  avec  satisfaction  par  nos  estomacs  affamés, 
nous  aTions  la  bonne  fortune  d'assister  h  inauguration  des  nou- 
velles salles  du  Musée,  somptueusement  installées  dans  une  annexe 
de  rHôtel-de^Ville»  Notre  projet  n'est  pas  de  décrire  avec  détails 
tout  ce  qui  nous  a  frappés  dans  le  cours  de  notre  excursion,  nous 
devrons  cependant  une  mention  spéciale,  d'abord  au  grand  tableau 
de  Honcb^lon,  représentant  Jeanne  d'Arc  à  cbeval,  à  la  bataille 
d'Orléans,  puis  aux  collections  de  tableaux,  d*émaux  et  d'antres 
olqets  précieux  dûs  au  legs  généreux  de  l'inventeur  Gh.  Picot, 
dont  M.  Gillet  a  retracé  la  vie  laborieuse,  et  aussi  aux  intéressants 
modèles  de  monuments  de  Fantiquité  et  du  moyen-âge,  œuvres 
consciencieuses  du  docteur  Mebon,  qui  s'en  est  dessaisi  de  son 
Tivant  pour  l'utilité  de  ses  concitoyens. 

Notre-Dame  appelle  justement  notre  attention  par  la  pureté  de 
son  arcbitecture  romane  et  la  sobriété  qui  a  présidé  à  sa  restau- 
ration, Saint-Âlpin  ne  nous  retient  que  le  temps  nécessaire  pour 
examiner  ses  intéressants  vitraux  et  nons  regagnons  la  catbédrale 
de  Saint-Etienne,  malheureusement  déshonorée  par  son  portail  du 
style  des  Jésuites,  et  qui  serait  plus  connue  et  mieux  appréciée  si 
elle  n'était  entourée  de  redoutables  voisines  qui,  comme  Reims, 
Senlis,  Troyes,  absorbent  tout  l'intérêt  des  archéologues.  Un  point 
qui  mérite  d'être  signalé  à  la  cathédrale  de  Chfllons,  c'est  Timpor- 
tance  iconographique  des  nombreuses  pierres  tumbales,  dont  les 
plus  remarquables  ont  été  relevées  le  long  des  murs  avee  une  sol- 
licitude que  nous  voudrions  voir  plus  fréquente. 

En  regagnant  la  gare,  nous  saluons  avec  plaisir  Téminent  aca- 
démicien qui  a  consacré  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  son  meilleur 
ouvrage.  La  rencontre  de  M.  Wallon  nous  semble  de  bon  augure, 
au  début  de  notre  pèlerinage  à  Domremy. 

I9ous  voilà  de  nouveau  en  chemin  de  fer  et  après  une  courte 
station  pour  dîner  à  Pagny-sur-Meuse,  où  nous  retrouvons  un  de 
nos  correspondants  de  Nancy,  M.  Léon  Germain,  qui  veut  bien  se 
joindre  à  nous,  nous  arrivons  à  Neufchâteau  où  nous  attend 
SL  l'abbé  Lecot,  qui  vient  de  faire  une  excursion  dans  les  environs 
de  Gérard  mer.  C'est  avec  regret  que  nous  passons  devant  Vitry-le- 
François,  où,  dans  notre  premier  programme,  notre  ancien  conci- 
toyen M.  Battelier,  comptait  nous  offrir  rhospitallté.  Mais,  si  la 
Faculté  le  retient  en  ce  moment  à  ContreteTille,  notre  souvenir  et 
nos  remerciements  n'en  iront  pas  moins  l'y  trouver. 

L'  M  hOtel  de  la  Providence  »  à  Neufchâteau  va  nous  abriter 
pour  deux  nuits;  chacun  s'installe  et  fait  déjà  des  projets  pour  le 
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lendemain,  en  voyant  en  face  de  nos  fenêtres  les  deux  véhicules 
qui  doivent  nous  transporter. 

Avant  sept  heure«i,  tout  le  monde  est  prêt,  et  nous  suivons,  dans 
la  vallée  de  la  Meuse,  la  route  pittoresque  qui  nous  conduit  d'abord 
à  Coussey,  petit  chef-lieu  de  canton,  qui  a  tenu  à  témoigner  lui 
aussi  de  son  culte  pour  Jeanne  d'Arc,  en  érigeant  sur  une  de  ses 
places  une  reproduction  de  la  statue  de  la  princesse  Marie. 

L*église  est  un  monument  roman  d'un  assez  grand  intérêt,  et 
dans  lequel  on  remarque  des  matériaux  d'époque  plus  ancienne. 
A  rintérieur,  nous  devons  signaler  un  très  curieux  baptistère  de 
style  carlovingien,  qui  mériterait  d'être  débarrassé  du  badigeon 
qui  le  déshonore  et  d'être  remis  en  place.  M.  le  curé  de  Coussey, 
qui  s'occupe  avec  soin  et  intelligence  de  réparer  et  d'assainir  son 
église,  nous  promet  de  s'en  occuper,  et  M.  Germain  prend  l'enga- 
gement de  réunir  à  notre  intention  quelques  renseignements  sur 
ce  monument  et  sur  le  village  de  Coussey,  autrefois  érigé  en  com- 
mune, ainsi  que  nous  le  rappelle  l'épitaphe  en  vers  de  Claude  Petit- 
Jean  dit  Rigault,  l'un  de  ses  maieurs  au  commencement  du  x>'rr* 
siècle. 

En  deux  heures  environ,  nous  franchissons  les  douze  kilomètres 
qui  séparent  Neufchâteau  de  Domremy  et  mettons  pied-à-tcrre 
devant  l'église  qui  s'élève  à  quelques  mètres  de  l'habitation  de  la 
famille  de  Jeanne  d'Arc. 

Avant  de  commencer  notre  visite,  M.  Tabbé  Lecot  veut  bien 
célébrer  la  messe  à  l'intention  de  la  protectrice  de  Compiègne  et 
une  foule  nombreuse  et  recueillie  d'habitants  se  presse  sous  les 
voûtes  du  modeste  édifice  dans  lequel  Jeanne  venait  prier. 

L'éloquent  orateur,  qui  a  prononcé  le  panégyrique  de  Jeanne 
d'Arc  le  jour  de  l'inauguration  de  sa  statue  à  Compiègne,  remercie 
en  quelques  paroles  émues  les  pieux  enfants  de  Domremy  et  de 
vieux  chants  patriotiques  lorrains  se  font  entendre  à  l'issue  du 
saint  sacrifice. 

L'église  de  Domremy,  plusieurs  fois  remaniée,  conserve  encore 
quelques  pierres  tombales  curieuses.  Autour  du  chœur  et  à  la 
voûte  sont  de  riches  bannières  et  de  nombreuses  couronnes  offertes 
par  la  piété  d'un  grand  nombre  de  villes  de  France.  Espérons  qu'un 
jour  viendra  où  l'aiguille  des  femmes  de  Compiègne  y  apportera 
aussi  le  témoignage  de  la  reconnaissance  de  nos  compatriotes. 

La  maison  de  Jeanne  d'Arc  que  nous  visitons  ensuite  a  été  soi- 
gneusement décrite  par  de  nombreux  écrivains  et  M.  Sorel  lui  a 
consacré  quelques  pages  qui  nous  dispenseront  d'insister  sur  les 
dispo^tions  de  cette  modeste  hal)itation,  qui  occupe  aujourd'hui 
le  rentre  d'un  petit  enclos,  pittoresquement  planté,  traversé  par 
un  ruisseau. 

Une  grille  la  sépare  du  chemin,  et,  à  droite  et  à  gauche,  s'élè- 
vent deux  pavillons,  l'un  destiné  à  l'école  des  filles  tenue  par  des 
religieuses,  l'autre  devenu  un  musée,  dans  lequel  on  a  réuni  avec 
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un  soin  pieux  les  modèles  des  principaux  monuments  consacrés  à 
Jeanne  d'Arc,  les  gravures  des  tableaux  qui  représentent  des  scènes 
de  sa  vie,  une  partie  des  ouvrages  qui  sont  consacrés  à  son  his- 
toire —  nous  disons  une  partie  seulement,  caria  «  Bibliographie  » 
de  Jeanne  d'Ai*c,  que  M.  Henri  Stein  pubhera  prochainement, 
compte  plus  de  trois  mille  ouvrages  ou  notices  —  enfin  des  éten- 
dards, des  bannières  et  des  oriflammes.  Ce  devrait  être,  pour  tout 
artiste,  pour  tout  écrivain,  un  devoir  d'envoyer  &  Domremy  une 
reproduction  ou  un  exemplaire  de  toutes  leurs  œuvres  relatives  à 
Jeanne  d*Arc. 

Avant  de  quitter  la  maison  de  la  Pucelle,  où  les  petites  filles  de 
Técole  nous  récitent  avec  beaucoup  de  justesse,  quelques  poésies 
eu  rhonneur  de  Jeanne  d'Arc,  nous  y  déposons  une  plaque  de 
marbre  blanc,  portant  l'inscription  suivante  : 


JEANNE  d'arc 

LA 

SOCIÉTé    HISTOBIQCE 

DE 

CO!«PlÈGNE 

U  juillet   1885. 

En  priant  M.  l'abbé  Bourgaut,  cure  de  Domremy,  de  vouloir 
bien  la  faire  placer  sur  une  des  parois  de  la  pièce  principale,  dès 
que  les  formalités  administratives  auront  été  remplies. 

Eu  même  temps,  l'un  de  nous  écrit,  sur  le  registre  des  visiteurs, 
le  mémorial  suivant,  qui  reçoit  la  signature  de  chacun  des  mem- 
bres de  notre  pèlerinage  : 

«  Les  membres  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  admira- 
«  teurs  émus  de  l'héroïne  de  Domremy,  heureux  de  retrouver  les 
«  moindres  souvenirs  qui  se  rattachent  à  la  vaillante  vierge,  et 
u  profondément  reconnaissants  pour  la  population  de  Domremy 
«  qui  s'est  associée  à  eux  dans  un  hommage  commun  au  pied  des 
t  autels.  » 

Pendant  ce  temps,  M.  Auguste  de  Pommery,  un  picard  devenu 
lorrain,  mais  qui  conserve  dans  notre  pays  de  nombreuses  rela- 
tions et  de  vieilles  amitiés,  est  venu  se  joindre  à  nous,  ainsi  que 
M.  l'abbé  Pierrefite,  membre  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges 
et  curé  d'Ainvelle. 

Nous  nous  acheminons  vers  «  l'Hôtel  de  la  Pucelle  »,  après  avoir 
examiné  rapidement,  r.e  qui  suffit  bien,  le  monument  élevé  le  10 
septembre  1820,  et  qui  se  compose  d'un  édicule  soutenu  par  quatre 
colonnes,  au  centre  duquel  se  trouve  un  buste  de  Jeanne  d'Arc, 
coitl'ée  dune  loque  et  dans  la  toilette  que  portent  les  femmes  de 
la  Restauration. 
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Au  dêtoêri,  PitïArâs  et  Lorrâihs  choc{Qèiit  lèufft  veffêl  th  s(m- 
vèûif  de  llièfottie  de  Dômfemy,  dont  le  généreux  déVouftiAèftt  liti 
fâbail  désirer  pendant  sd  cÀptivilé,  «  de  venir  revoir  ses  bonê  âflife 
de  Côinpiègnê'  >>. 

Comme  chacun  énumérait  les  monuments  érigés  en  son  honneur, 
on  nous  apprit  qu'une  des  dernières  lacunes  allait  étrd  comblée^  et 
que  la  capitale  de  la  Lorraine  se  préparait  à  rendre,  elle  àus^i,  tlh 
hommage  à  sa  glorieuse  fille. 

Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire,  aussi  nous  soduoaes-nous 
associés  avec  empressement  à  cette  généreuse  manifestation,  dont 
un  artiste  de  Nancy,  M.  Daubrée,  s'est  fait  le  promoteur,  et  nous 
avons  même  fait  plus,  en  promettant  le  concours  de  la  SoCiétA  hi^ 
torique  de  Compiègnê,  pour  la  statué  qui  doit  être  érigée  &  Nanqt- 

Ce  ne  sera  eu  quelque  sorte  qu^un  acte  d^expiation,  car  ce  nW 
pas  sans  regret  que  nous  avons  constatc^l'absence  du  nom  de  Corn- 
piègne  sur  la  liste  des  villes  <)iii  ont  contribué  aux  dépenses  de  la 
statue  qui  s'élève  sur  une  des  places  de  Neuf  château. 

Notre  visite  se  termine  par  deux  excursions,  la  première  à 
«  TArbre  des  Fées  »  près  duquel  se  trouvait  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie  où,  pour  la  première  fois,  Jeanne  entendit  la  voix  de  ses 
anges.  Sur  son  emplacement.  M™*  la  duchesse  de  Chevreose  fait 
élever,  sur  les  plans  de  M.  Paul  Sédille  une  église  de  style  roman, 
dominant  la  vallée  et  sur  le  devant  de  laquelle  un  autel  découvert 
permettra  de  célébrer  la  messe  en  plein  air,  lors  des  pèlétinages. 
Au-dessous  un  groupe  colossal  dô  M.  Allard  montrera  Tarchange 
Saint-Michel,  Sainte-Marguerite  et  Sainte-Catherine. 

Après  avoir  retraversé  Ûomremy ,  nous  visitons  Téglise  dé  Creux  et 
la  chapelle  de  Bermont,  consacrées  toutes  deux  par  le  souvenh*  dé 
Jeanne  d'Arc  qui  s  y  rendait  les  samedis.  Remontés  en  vOitUre,  après 
avoir  pris  tongè  de  M.  Tabbé  fiourgaut,  nous  nous  dirigeons  vers 
le  beau  château  de  Bourlemont,  dont  nous  avons  aperçu  le  matin 
la  pittoresque  silhouette  sur  Tun  des  contreforts  de  la  vallée.  Grâce 
à  rcbli^éance  de  M.  le  comte  d'Alsace,  prince  d'Hénin  qui  veut 
bien  nous  en  faire  les  honneurs  avec  la  plus  grande  amabilité, 
nous  passons  deux  heures  trop  courtes  dans  ce  beau  château  féodal, 
savafnment  restauré  et  qui  renferme  un  précieux  mobilier* 

Lès  hautes  cheminées  aux  écussons  sculptés,  les  portraits  histo- 
riques, les  boiseries,  lès  collections  céramiques  que  contient  Bour- 
lemont, mériteraient  une  description  détaillée  que  saurait  rédiger 
mieux  que  tout  autre,  le  jeune  châtelain  qui  conserve  avècnnsoift 
pieUx,  eos  trésors  d'une  des  branches  de  la  Maison  de  Lorraine. 

La  chapelle,  renfermant  un  certain  nombre  de  monuments 
funéraires,  des  princes  dHénin  et  de  Chimay,  des  comtes  de 
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lablemani  démontré  aujourd'hui  que  Jeanne  d*Arc  était  Champenoise. 
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B5U&SÛ  ei  d'AUacé  et  nôtâMmèht  une  éuHftusft  tombé  d'êhfaAt,  est 
paf tièullèfèiiieiit  remarquable  et  il  faut  espérer  que  l*aiiciéti  autel 
sculpté^  tèléguè  dans  la  sacristie,  y  reprendra  prochainement  sa 
place. 

Des  terrasses  plantées  et  un  parc  fort  bien  dessiné  entourent  le 
château,  mais  ce  n'est  pas  sans  regret  que  l^on  voit  d'un  côté  un 
fort,  gardien  dé  la  nouvelle  li'ontière,  ((ui  le  domine  et  le  meUAce, 
et  dans  le  bks,  un  chemin  de  fer  encore  inachrvé,  qui  vient  couper 
les  pelouses  et  raser  presque  le  pied  des  murailles. 

bans  la  matinée  du  samedi,  nbUs  visitons  rapidement  Néufchà- 
teau.  L*édi&ce  le  plus  important  est  règlisé  de  SatnlrNicol&s,  située 
à  l^extrémité  de  la  ville  haute.  Ce  monument  se  compose  de  deui 
églises  superposées  :  une  église  souterraine  à  la<}Uëilé  on  aôCède 
par  un  ehemin  conduisant  à  la  vallée  du  MoUÉon  et  une  église 
supérieure  prenant  son  entrée  sur  là  place  qui  avoisine  le  ehAleeu. 
L'église  Souterraine,  de  cènstruction  romane,  off^e  de  fbrts  inté- 
ressants chapiteaux  à  représentations  d^animaut  \  dans  réalise  prO'^ 
prement  dite,  on  remarque  deut  très  beAUJt  bes^^reliefis  du  tbta-^ 
mencément  du  xf  ii*  siècle,  entourée  dé  médaillons,  et  reprêseniânt 
l'un  institution  du  rôsàire,  Tantre  celle  d'une  cnnfréHe  pour  lA 
délivrance  des  captifs. 

L'église  Saint-Christophe,  située  à  mi-céte,  remonte  au  kt«  siècle, 
mAis  ce  qui  nbus  a  le  plus  frappé,  c'est  la  chapelle  des  (bnts  en 
style  flamboyAnt  d'une  grande  richesse. 

L'hôtei-de-Vilie,  contrairement  à  ce  que  disent  les  guides,  n'est 
pAS  du  xvtii»  siècle,  mieds  de  1a  iln  du  ïvi^.  Le  portail,  l'escAlier, 
daté  de  15^4,  et  le  puits  intérieur  Sont  remerquables  par  leur 
ornementation  sculpturale  d'un  style  particulier. 

tJne  statue  de  Jeanne  d'Arc,  en  bronze,  décore  l'une  des  placés 
de  Neufchfttean.  Malheureusement,  son  exécution  est  assez  médio- 
cre. t)u  reste,  qu'il  nous  soit  permis  d'ouvrir  une  parenthèse  Après 
cette  longue  i^site  aux  monuments  consacrés  à  Jeanne  d'Arc. 
Quel  que  soit  le  mérite  de  statuaires  qui  se  sont  efforcés  de  recons- 
tituer les  traits  de  la  vierge  lorraine,  bien  peu  à  notre  atls  y  ont 
réussi  et  nous  attendons  encore  l'œuvre  qui  nous  donnera  son 
image  idé'Alisée  et  telle  que  nous  la  comprenons. 

La  plus  grande  curiosité  de  Chaumont  est,  tout  le  monde  l'Af- 
firme, le  viaduc  de  60O  mètres  de  longueur  sur  lequel  le  eàemin 
de  t&t  franchit  la  Suize.  Seulement,  on  ne  le  Voit  pas  du  Umi  en 
passant  dessus  et  il  faut  l'admirer  de  confiance. 

Notre  séjour  à  Chaumont  n'est  que  de  quelques  heures  et  après 
avoir  remarqué  la  disposition  singulière  des  escaliers  qui  sont 
presque  toiigoursplacés  dans  des  tourelles  faisant  saillie  sur  la  rue, 
nous  visitons  l'église  Saint-Jean,  appartenant  A  différentes  périodes 
du  gothique,  mais  où,  à  llntériêur  Surtout,  le  flamboyant  domine. 
Dans  Tun  des  transepts,  un  escalier  à  JOur  et  des  galeries  nous 
offirent  de  riches  dentelles  découpées  ;  nous  parlerions  volontiers 
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de  curieuses  peintures  murales  du  commencemeot  du  xvi*  siècle, 
de  vitraux  remarquables  dans  les  chapelles  de  Tabside,  mab  nous 
devons  réserver  toute  notre  admiration  pour  la  chapelle  du  Sépul- 
cre dans  laquelle  se  trouvent  des  statues  de  i4B0,  d'un  très  beau 
caractère,  notamment  le  Christ  posé  sur  son  suaire,  qui  dénote  des 
connaissances  anatomiques  rares  pour  Tépoque. 

Après  quelques  circuits  dans  des  rues  où  les  vieux  hôtels  abon- 
dent, nous  arrivons  à  la  tour  Hautefeuille,  dernier  reste  du  donjon 
des  comtes  de  Champagne,  dont  on  fait  remonter  la  construction 
au  XI"  siècle,  et  qui  sert  encore  ai^ourd'hui  de  prison  ;  aussi  ne  la 
voyons-nous  que  de  la  terrasse  du  Palais-de-Justice,  où  nous  appre- 
nons que  dans  cette  partie  privilégiée  de  la  Champagne,  la  session 
d'assises,  qui  s'ouvre  le  lendemain,  ne  compte  qu'une  affaire. 

Le  trajet  est  d'autant  plus  court  de  Chaumont  à  Langres  que  nous 
retrouvons  la  grande  ligne  de  Mulhouse  et  les  trains  express  ;  mais 
ce  n'est  pas  sans  un  serrement  de  cœur  que  Ton  se  rapproche  de 
la  frontière  alsacienne.  Langres  est  situé  au  haut  d*une  montagne 
de  près  de  cinq  cents  mètres  d'altitude,  et  la  montée  o*en  est  ni 
commode  ni  rapide.  Il  j  a  cependant  aujourd'hui  une  gare  dite  de 
Langres- Ville,  amorce  d'une  ligne  interrompue,  qui  a  la  prétention 
d'abréger  les  distances. 

Après  avoir  fait  au  pas  l'ascension  et  vu  l'enceinte  des  remparts, 
nous  pénétrons  dans  la  ville  par  la  «  Porte  des  Moulins  >»,  d'im 
aspect  monumental  et  qui  offre  un  beau  type  de  l 'architecture 
militaire  du  milieu  du  xvii«  siècle. 

Nous  descendons  à  l'hôtel  de  la  Poste  qui  semble  avoir  été  remis 
à  neuf  en  notre  honneur  et  nous  commençons  notre  visite  par  la 
cathédrale  de  Saint-Mammès,  grand  et  bel  édifice  de  la  transition, 
mais  qui  a  eu,  comme  bon  nombre  d'églises  de  la  Champagne,  le 
malheur  d'ôtre  affublé  d'un  portail  de  style  pseudo-grec,  flanqué 
de  deux  tours  massives  ;  nous  faisons  l'ascension  de  Tune  d'elles 
(228  marches),  afm  de  jouir  de  la  vue  étendue  que  l'on  a  du 
sommet,  vue  si  étendue  qu'elle  permettrait  de  voir  le  Mont-Blaoc, 
s'il  n'y  avait  pas  de  brouillard. 

Le  Musée  de  Langres  est  un  des  plus  curieux  musées  provin- 
ciaux qu'il  soit  donné  de  rencontrer  et  la  Société  archéologique 
mérite  des  éloges  pour  le  soin  avec  lequel  il  est  organisé. 

Les  monuments*  gallo-romains  au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
dont  moitié  avec  inscriptions,  sont  placés  dans  le  vestibule  et  dans 
l'abside  de  l'ancienne  église  de  Saint-Didier,  qui  renferme  égale- 
ment de  nombreux  spécimens  de  l'art  du  moyen-âge  et  de  la 
renaissance,  notamment  le  tombeau  de  Saint-Didier  et  une  clôture 
de  chapelle  du  xvi*  siècle.  Les  salles  des  deux  étages  supérieurs 
sont  remplies,  les  unes  par  de  nombreuses  collections  d'histoire 
naturelle,  formées  par  Perron,  ancien  directeur  de  l'Ecole  du  Caire, 
les  autres  par  des  objeb  gallo-romains  et  du  moyen-Âge,  recueillis 
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dans  le  sol  si  riche  des  Liagons.  Parmi  les  tableaux  que  possède  le 
musée,  nous  devons  citer  quelques  toiles  de  Ck>rot,  de  P.  Flandrin, 
de  Luminais  et  une  partie  des  œuvres  du  langrois  Ziégler,  pai*mi 
lesquelles  nous  retrouvons  «  l'imagination  »,  tableau  allégorique, 
ayant  servi  d'étude  pour  la  figure  de  Jeanne  d'Arc,  de  la  coupole 
de  la  Madeleine. 

Après  avoir  été  voir  la  porte  gallo-romaine,  l'une  des  quatre 
entrées  de  la  cité,  et  en  même  temps  arc- de-triomphe  consacré 
sans  doute  à  Marc  Aurèle,  fait  le  tour  des  remparts^  et  admiré  le 
bel  ensemble  du  Collège  des  Jésuites,  nous  parcourons  les  rues  à 
la  recherche  des  vieux  hôteis-encore  conservés  dans  quelques  rues 
détournées  et  des  magasins  de  coutelleries  justement  renommés. 
Toutefois,  nous  ne  pouvons  retrouver  la  maison  de  la  rue  de  Rupol 
où  mourut  en  1604,  le  noyonnais  Jean  de  Gharmolue,  «  écuyer, 
capitaine  entretenu  qui  en  son  vivant  à  servy  en  guerres  fort  fidel- 
lement  et  sans  reproches  cinq  de  ses  rois  et  sa  patrie  et  faict  deux 
voyaiges  en  guerre  contre  les  Turcs  ennemis  de  la  Foi  )>.  Nous 
aurions  aimé  à  reconstituer  grâce  à  son  testament  le  mobilier  de 
la  pièce  décorée  d'armures  et  de  tapis  d'orient  où,  servi  par  Jacques 
et  Marguerite,  il  buvait,  dans  des  galères  d'argent  quïl  devait 
doAner  à  la  ville,  le  vin  de  singe  et  le  vin  de  lion.  Mais,  si  tout 
cela  a  disparu,  le  nom  de  Gharmolue  survit  encore  à  Langres  et  à 
Noyon,  grâce  aux  fondations  faites  par  le  vieux  capitaine,  en 
faveur  des  enfants  de  son  pays  d'adoption,  et  de  sa  ville  natale,  et 
qui  sont  encore  exécutées  de  nos  jours. 

^râce  &  sa  garnison  nombreuse,  Langres  a  un  caractère  d'ani- 
mation que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  petites  villes  d'é- 
gale importance  et,  en  Ûanant,  le  soir,  dans  les  rues,  on  entend  les 
valses  et  les  couplets  joyeux  des  cafés-concerts  et  les  soldats  et  les 
habitants  prolongent  longtemps  leur  promenade  autour  de  la  statue 
nouvellement  érigée  au  philosophe  Diderot. 

Nous  sommes  arrivés  au  point  extrî^me  de  notre  course  et  le 
lendemain,  dimanche,  dès  l'aube,  nous  reprenons  le  chemin  de 
fer  pour  aller  à  Troyes,  croisant  sur  notre  route  les  nombreux 
baigneurs  qui  se  rendent  à  Plombières,  à  Contrexeville  et  aux 
autres  stations  thermales  de  cette  partie  de  la  France. 

Notre  premier  soin,  en  arrivant  à  l'hôtel  des  Courriers  est  de 
réclamer  les  audouillettes,  qui  contribuent  presque  autant  que  les 
bonnets  de  coton  &  la  réputation  de  la  ville  de  Troyes.  Elles  nous 
sont  servies  exquises  et  arrosées  d'un  vin  blanc  de  pays,  qui  ne 
nous  désaltère  pas  sans  peine,  tant  est  grande  la  chaleur. 

On  n'attendra  pas  de  nous  la  description  complète  des  monu- 
ments religieux  de  Troyes  ;  la  liste  eu  est  longue  et  chacun  d'eux 
mérite  par  son  importance  d'appeler,  à  des  titres  divers,  l'attention 
de  l'archéologue.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  rappeler  que  nous 
avons  successivement  visité  la  cathédrale,   Saint-Urbain,  Saint- 
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Rémi,  SainWean,  Saint-Niiter  et  enfin  Sainie*lladeleine  dont  le 
jubé,  œu?re  de  Jean  de  Gualde  (1508)  mérite  une  mention  spéciale 
à  cause  de  la  délicatesse  de  ses  sculptures  et  de  la  richesse  da  son 
ornementation.  Citons  encore  THôtel-de-Ville,  bel  édifice  du  milieu 
du  xvii«  siècle,  la  grille  de  THôtel-de-Dieu,  chef-d'œuvre  de  serru- 
rerie et  enfin  le  musée,  installé  dans  l'ancienne  abbatiale  de  Saint- 
Loup,  dont  rimportance  est  considérable.  Une  course  en  voiture 
nous  permet  de  voir  les  mails  et  les  nouveaux  boulevards  plantés 
sur  les  remparts  et  que  garnissent  d'élégantes  constructions. 
Pourtant,  nous  leur  préférons,  non  pas  au  point  de  vue  du  confort» 
mais  sous  le  rapport  pittoresque,  ces  ruelles  à  maisons  de  bois  si 
étroites  que  les  étages  supérieurs  se  rejoignent  et  forment  une 
voûte.  Malheureusement  pour  les  archéologues  et  les  artistes,  ces 
vieilles  rues  si  curieuses  tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître,  bien 
que  Trojes  conserve  encoiie  ses  vieilles  traditions  et  que  Ton  voie 
enclore  par  exemple,  les  jours  de  fêtes  paroissiales,  toutes  les 
maisons  ornées  de  feuillages  et  d'arbres  verts. 

Nous  revenons  coucher  à  Ghâlons  et  dès  le  matin»  nous  repre* 
noDs  la  route  de  Reims,  arrivant  ainsi  au  dernier  jour  de  notre 
trop  court  voyage. 

La  cathédrale  et  Saint-Remi,  tels  sont  les  deux  monuments  qui 
vont  absorber  presque  tout  notre  temps.  Après  avoir  donné  nnooap 
d'œil  sur  les  Loges  ou  arcades  qui  entourent  Tancienne  GoMore, 
aujourd'hui  place  Drouet  d*£rlon,  nous  commençons  notre  visite 
par  la  cathédrale  où  nous  assistons  à  la  fête  patronale  des  peintres 
et  où  nous  avons  le  plaisir  d'entendre  la  parole  éloquente  at  qm* 
pathique  de  Mgr  Langénieux,  notre  éminent  métropolitain* 

Tour  à  tour,  le  portail,  la  nef  et  le  chœur,  le  trésor,  les  tapisse* 
ries  et  les  tableaux,  attirent  nos  regards  et  nous  terminons  notre 
visite  par  l'ascension  des  tours,  la  traversée  des  voûtes  et  le  coup 
d'œil  d'ensemble  donné  à  la  ville  du  haut  de  la  flèche  où  est  placé 
le  carillon.  Seulement  que  nos  confrères  y  prennent  garde,  la 
trappe  est  étroite,  le  passage  difficile  et  nous  avons  vu  le  moment 
où  l'un  de  nous,  nouveau  Siméon  Stylite,  allait  être  condamné  à 
rester  perpétuellement  dans  cette  sorte  de  lanterne. 

Quatre  cent  vingt  marches  d'ascension,  autant  de  descente,  c'en 
est  assez  pour  aviver  des  appétits  qui  n'en  ont  guère  besoin  ;  aussi 
ne  donnons-nous  qu'un  regard  sommaire  et  presque  distrait  aux 
inscriptions  qui  nous  apprennent  que  c'est  dans  une  dépendance 
de  l'hôtel  de  la  Maison-Rouge,  à  l'ancienne  hôtellerie  de  l'Ane 
Rayé  que  le  père  dé  Jeanne  d'Arc  fut  hébergé,  aux  frais  du  Conseil 
de  ville,  lors  du  sacre  de  Charles  VII. 

On  mange  fort  bien  à  Reims  et  nous  faisons  honneur  an  repas 
qui  nous  est  servi  et  dans  lequel  figurent  non-seulement  des  cré* 
pinettes  chères  aux  champenois,  mais  encore  la  raie  —  pourquoi 
la  raie  —,  c'est,  nous  apprend  le  rémois  Framboisière,  médecin 
d'Henri  IV,  que  ce  poisson,  «  qui  sent  fort  la  marine  quand  il  esi 
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frais,  perd  cette  désagréable  odeur  qnand  il  a  été  longtemps  gardé, 
ce  qui  fait  qu'il  est  meilleur  à  Reims  qu'à  Abbeville^  à  Paris  qu'à 
Rooent  » 

La  belle  église  de  Saint-Remi  est  le  but  de  notre  seconde  course, 
après  une  courte  station  au  célèbre  café  Courtois,  près  duquel  nous 
découTrons  un  bouquiniste,  cbez  lequel  nous  faisons  une  ample 
moisson  de  livres,  de  brochures  et  d'estampes. 

Grâce  à  ses  flèches,  à  sa  voûte  élevée  et  aux  magnifiques  scul- 
ptures dtt  tombeau  du  saint  archevêque,  Saint-Remi  peut  rivaliser 
arec  la  métropole.  Et  si  son  trésor  ne  renferme  ni  le  calioe  de 
Saint-Remi,  ni  les  vases  sacrés  du  sacre,  nous  7  trouvons  de 
superbes  émaux  de  J.  Landin  et  de  belles  tapisseries  du  xvi*  siècle. 

Reims  nous  offrirait  encore  de  nombreuses  curiosités  archéolo- 
giques, mais  nous  les  réservons  pour  une  autre  visite  et  sortant  par 
la  porte  Dieu-Lumière,  nous  consacrons  le  peu  de  temps  qui  nous 
reste  à  la  visite  des  célèbres  caves  de  Pommery  et  Greno.  U  faut 
des  heures  pour  parcourir  ces  kilomètres  de  celliers  remplis  de 
millions  de  bouteilles  et  qui  occupent  près  de  trente  hectares; 
creusées  en  partie  par  les  Romains,  les  crayères  ont  été  non-seu- 
lement aménagées  d'une  manière  remarquable,  mais  décorées  de 
bas-reliefs|de  dimensions  colossales,  dus,  pour  la  plupart  au  sculpteur 
Navlet  et  retraçant  l'histoire  du  plus  populaire  de  nos  vins. 

Nous  ignorons  si  le  crû  le  plus  estimé  est  encore  ce  Pampelune, 
dont  les  dignitaires  de  l'église  de  Reims  avaient  coutume  de  faite 
chaque  année  des  présents,  mais  nous  pouvons  assurer  quMl  ne 
peut  être  supérieur  à  celui  que  nous  avons  bu,  en  terminant  notre 
excursion  souterraine. 

Le  temps  de  dîner  à  Soissons,  entre  deux  trains  et  nous  rentrons 
à  Compiègne,  enchantés  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  ne  regret- 
tant qu'à  moitié  ce  que  nous  avons  dû  négliger,  car,  déjà,  nous 
formons  le  projet  d'une  autre  excursion,  dans  les  Ardenncs  et  la 
vallée  de  la  Meuse,  que  nous  espérons  pouvoir  exécuter  d'ici  à  la 
fin  de  l'été.  Comte  de  Marst. 

Dans  sa  dernière  session  le  Conseil  général  de  la  Marne  a  voté 
une  subvention  spéciale  à  l'Académie  de  Reims  pour  toutes  les 
publication  du  Répertoire  archéologique  de  cet  arrondissement. 

Son  Altesse  Sérénissime  le  prince  de  Monaco  a  daigné  faire  ins- 
crire son  nom  parmi  les  abonnés  de  la  Revue  de  Champagne. 

Lé  26  août»  on  a  déposé  dans  le  caveau  de  la  famille,  à  Reims, 
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le  corps  de  M.  Adrien  Ruiiiari  de  Brimont,  mort  le  23  à  Paris,  âgé 
seulement  de  52  ans.  Il  appartenait  à  cette  vieille  faniille  rémoise 
au  nom  de  laquelle  est  attaché  Torigine  du  grand  commerce  de 
vin  de  Champagne  et  qui  figurait  dès  la  fin  du  siècle  dernier  dans 
la  noblesse  champenoise.  Le  grand-père  de  M.  Adrien  de  Brimont 
avait  été  créé  vicomte  au  sacre  de  Charles  X  comme  maire  de 
Reims.  Le  père  du  défunt  avait  reçu  du  pape  Pie  IX  le  titre  de 
comte  à  cause  des  services  considérables  rendus  au  Saint-Siège, 
pendant  le  séjour  du  Saint  Père  à  Gaëte  par  son  frère,  chauioine 
de  Latran.  H  avait  épousé  une  Olle  du  marquis  de  Sesmaisons,  et 
de  M"«  de  Choiseul  ;  il  laisse  quatre  fils  et  trois  filles  dont  deux 
mariées  aux  marquis  de  Laizer  et  de  Bryas. 


MELANGES 


LR  d:oc&sb  dk  LÂnanss,  tiâCes  des  ficniTi 
PS  SAIHT  QriiaomR  □■  Tonus  [Suite). 

Saint  riSËnoniE,  ùv^one  iie  I.ANniiE.i.  Ce  saint,  devenu  évoque, 
rËsidail  k  Dgim  aïRi:  une  partio  de  «a  famitle  qui  ^tail  nambreuse 
et  qui  so  compositU  de  ses  enfants,  de  ses  petits-enfants,  el  même 
do  ses  arriOra-polils-enfants.  Aussi  poss6dail-il  de  nombrens 
domestiques  et  teiiait-i!  un  grand  train  de  maison,  malgi'â  que 
lui-mâme  il  viciit  dans  la  plus  ((rande  sobriété.  On  peut  eilor 
parmi  les  hOles  de  saint  (îrègoire  do  Langri^s  :  saint  Tétrique,  son 
flis;  Altale,  son  peUt-flls;  sa  petite-lille  Annenlaire  qui  fut  la  mare 
de  saint  GW-guire  do  Tours  et  ce  dernier  lui-mCme,  qui  nous  a  fait 
connaître  ces  particularités  louehantes.  Il  raconte  en  elTet,  au  si^et 
desamArc  Arraentaire,  que  taudis  qu'elle  demeurait  chez  son  aïeul, 
l'évoque  de  l.angres,  oite  se  trouva  un  jour,  durant  son  adoles- 
eence,  gravement  malade  d'une  lièvre  quarte,  sans  pouvoir 
obtenii'  aucun  soulagement  des  médecins;  elle  s'adressa  alors  à 
l'évoque  Grégoire  qui  lui  recommanda  de  prier  avec  ferveur,  ce 
qu'elle  fit.  Mais  pleine  de  conflancc  eu  ses  méiiles,  elle  se  coucha 
daws  le  lit  du  B.  (ïrégoire  &  son  insu  el  se  trouva  guérie  instanta- 
nément. Ce  miracle  est  rappelé  dans  la  légende  laitgroise  du  saint, 
sans  citer  toutefois  le  nom  de  la  jeune  Armealaire  qui  en  lit  l'Iieu- 
muae  expérience.  Saint  'îi-égoira  de  Tours,  arriére-petit-Hls  du 
saint,  était  tout  jeune  eorurc,  quand  maurut  son  saint  bisaïeul 
dont  il  'contempla  alors  le  visage.  C,6  visage,  nous  dit-il,  d'une 
couleur  rose,  me  parut  semblable  &  des  roses,  tandis  que  te  niste 
dn  corps  était  blanc  comme  un  lis. 

Peu  de  familles  eurent  autant  d'évéqiiea  que  celle  de  saint  Gré- 
guira  de  Langres.  Sans  parler  ici  de  saint  Nicet  de  Lyon,  de  saint 
Gai  de  Clormont,  de  saint  Euphrone  d'Autun ,  nous  trouvons  à  Toui's 
sflint  Euphrone,  petit'fds  de  saint  Grégoire  de  Langres,  puis  saint 
(îrégoire  de  Tours,  son  arriére -petit- fils.  Nous  trouvons  ensuite  A 
l.angres,  saint  Grégoire  hii-mCme,  puis  son  fils,  saint  Tétrique, 
cnsnite  Silvcstre  qui  parait  avoir  été  sou  iietil-flls  et  qui  fut  élu 
ivAqite,  et  mourut  avant  d'avoir  été  sacré,  enfin  rarcUidiacre 
Pierre,  son  arriére-petit- lîls,  candidat  de  l'évflché  en  ST2  après  la 
mort  de  Silvestro. 

Comme  on  le  voit,  saini  Grégoire  de  Langres  avait  été  marié, 
uvant  do  devenir  évoque.  N'en  soyons  point  surpris  :  c'était  assez 
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la  coatume  de  ce  temps-là  de  choisir  pour  é?êqaes  des  hommes 
mariés,  lorsqu'ils  étaient  à  la  fois  recommandables  par  leurs  vertus 
et  par  la  noblesse  de  leur  origine  ou  de  leurs  fonctions.  Saint-Gré- 
goire de  Tours  en  cite  un  grand  nombre  d'exemples,  parmi  lesquels 
un  bien  remarquable,  qui  n'est  point  étranger  à  la  famille  de  saint 
Grégoire  de  Langres,  savoir:  celui  de  Florent,  nommé  é?êq[ne de  Ge- 
nève, du  vivant  même  de  son  épouse  Ârtémie.  Assez  surpris  de  cette 
nomination,  Florent  dit  un  jour  à  sa  femme  :  Artémie  il  faut  nous 
séparer  Tun  de  Tautre.  Eh  quoi!  lui  répondit- elle,  e&-ttt  donclasié 
de  vivre  en  ma  compagnie?  Pas  le  moins  du  monde,  dit  son  époux; 
mais  les  intérêts  de  Dieu,  tu  le  sais,  doivent  être  préférés  à  nos 
satisfactions  personnelles.  On  m'a  nommé  évôqne.  Ctpeadoit 
avant  d'accpter  cette  charge  éminenta,  j'ai  hesoin  da  ton  eonsia* 
temant  Evoque  I  répliqua  Artémie,  on  t'a  nommé  évêqiie  !  A  qaol 
bon  1  certes,  ta  ne  manqueras  pas  jd'évéqnes  dans  nôlra  faaïUey 
car  j'en  porte  un  dans  mon  sein.  Persuadué  par  cet  argweneiit  ëi 
hominem^  Florent  refusa  l'épiscopat,  et  de  son  épouse  Artémie,  fl 
eut  peu  après  saint  Nieet  qui  devint  évêque  de  Lyon,  pois  lui  «ntif 
fils  qui  fut  l'aïeul  de  saint  Grégoire,  évêque  de  Tours. 
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525,  comme  le  raconte  saint  Grégoire  de  Tours  dans  son  Histobrt 
des  Francs^  livre  III,  chapitre  i5,  la  paix  ayant  été  condiie  aiee 
serment  entre  les  rois  Childebert  et  Thierry,  des  ôtigos  fmreat 
livrés  des  deux  côtés,  pour  que  Ton  ne  pût  s'insurger  l'on  oontia 
l'autre,  et  que  le  traité  de  paix  fût  maintenu.  Un  grand  nombre  de 
fils  de  sénateurs  furent  alors  donnés  en  otages.  Mais  dans  la  saile 
la  division  s'étant  élevée  entre  ces  deux  rois,  les  ûtaget  forent 
asservis  au  service  public.  Tous  ceux  qui  les  acceptèrent  sons  leur 
garde,  les  prirent  en  leurs  mabons  comme  esclaves.  Un  grand 
nombre  cependant  s'étant  échappés  par  la  fuite,  rentrèrent  dans 
leur  patrie  ;  mais  plusieurs  furent  retenus  en  servage.  Parmi  eux, 
se  trouvait  Attale,  petit-fils  du  B.  Grégoire,  évêque  de  Langres, 
lequel  fut  assujetti  à  un  service  public  et  destiné  à  la  garde  des 
chevaux.  Il  était  devenu  esclave  d*un  franc  ou  barbare  dans  les 
environs  de  Trêves  et  sur  le  territoire  de  cette  ville  ;  finalement  k 
B.  Grégoire  envoya  plusieurs  serviteurs  pour  le  chercher.  Lorsqu'ils 
l'eurent  trouvé,  ils  offrirent  des  présents  à  son  maître,  qui  les 
refusa  en  disant  :  Un  esclave  de  cette  qualité  ne  peut  ôtre  racheté 
que  par  dix  livres  pesants  d*or. 

A  leur  retour,  un  certain  Léon,  qui  était  serviteur  en  la  cuisine 
de  saint  Grégoire,  lui  dit  :  laissez-moi  faire,  et  j'esqpère  ramener 
votre  petit-fis  de  captivité.  Le  maître  y  consentit  avec  joie,  et  Léon 
se  rendit  au  territoire  de  Trêves,  où  il  vit  le  jeune  Attale,  qull 
essaya  d'enlever  en  secret  à  son  maître,  mais  il  ne  put  y  parvenir* 
Alors  se  louant  à  un  homme  du  voisinage,  il  lui  dit  :  venez  avec 
moi  et  vendez-moi  dans  la  maison  de  ce  barbare,  et  le  prix  de  la 
vente  sera  votre  récompense.  Par  ce  moyen.  Je  pourrai  plus  aisé- 
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tUr  C«  quo  j'ai  résolu.  L'ea|i;ngeinent  acf>eplé,  rct 
hamme  se  readil  h  la  maison  du  barbare,  puis  ■viitit  vendu  LËuti 
paor  dii  écuH  d'ur,  i!  »'i51oi|i[na.  I.'acliutnnr  nymil  qneationné  ee 
«erviteur  rustigue  sor  ri-  qu'il  savait  taire,  i^ttiii-ni  lui  râpimitil  ;  Je 
tiais  psrfaitamenl  faire  loul  ni'  qui  a  rapport  i,  la  cuisiue  des 
mallres,  et  nur  cette  science  je  délte  qu'uD  puisse  me  trouver  on 
pareili  Oui,  je  tods  le  dix  en  vèril6  :  aurioi-voua  à  recevoir  un  roi, 
jo  loe  fuis  fort  de  préparer  un  festin  vraitneni  royiil,  et  personne 
ue  le  peut  mieux  que  moi.  Le  mallro  dit  :  voici  vauir  le  jour  du 
soleil  (c'est  ainsi  ^ue  les  barbares  ou  polei»  appellent  le  jour  du 
Seigneur]  ;  or,  eu  ce  jour  mes  voisios  et  mes  parents  seront  invités 
A  ma  table.  Je  demande  en  conséquence  que  Lu  me  pr6pares  un 
repas  tel,  qu'ils  puissent  l'adrairor,  en  disant  qu'ils  n'en  uni  pas 
l^ûté  de  plus  sptundid^  eu  la  maison  du  roi.  I.6on  répondit  :  qu'il 
plaise  &  mon  maître  de  mettre  entre  mes  mûns  une  grande  abon- 
dance da  co^s  et  de  poulets,  et  je  me  charge  d'exécuter  ses  ordrev. 
Les  choses  ainsi  disposées,  le  jour  du  dimanche  arriva  el  U  cuisi- 
nier fil  un  festin  splendide  et  délicieux.  Tous  les  convives  fureut 
ravi»  et  admirèrent  le  festin,  puis  les  parents  ae  retirèrent.  C'est 
aia&i  que  le  Seigneur  donna  sa  grâce  &  ce  cuisinier,  do  sorte  qu'il 
reçut  plein  pouvoir  pour  disposer  des  choses  de  son  maître.  Celui 
aimait  beaucoup  ce  serviteur,  qui  préparait  Ifs  v 
pour  toutes  les  personnes  do  sa  maison. 

Au  bout  d'une  année,  sou  maître  ayant  pleii 
Lion  se  rendit  dans  un  pré  voisin  de  la  maison,  « 
fotMit  paltro  las  chevaux  ;  puis  s'asseyant  par  terre  d'assex  loin  et 
en  Ini  tournant  le  dos,  pour  no  pas  laisser  voir  qu'ils  parlaient 
ensemble  :  Attale,  dit-il,  il  est  temps  de  penser  à  revenir  au  pays. 
C'eil  pourquoi  je  t'avertis  d'avoir  hiun  soin  de  ne  pas  t'endorniir 
la  nuit  prochai[ie,  quand  tu  auras  renfermé  les  chevaux  dans 
l'écurie,  mais  de  te  tenir  prêt,  auasilùt  que  je  t'appellerai,  pour  que 
nous  non»  mettions  on  route.  L'occasion  était  favorable,  le  barbare 
ayant  invité  à  un  festin  un  grand  nombre  de  ses  parents,  parmi 
lesquel*  se  trouvait  son  gendre,  qui  avait  épousé  sa  fille.  Au  milieu 
de  la  nuit,  les  convives  s'étanl  levés  de  table,  allèrent  se  coucher, 
et  Léon,  conduisant  le  gendre  de  son  maître  en  sa  chambre, 
tenait  à  la  main  une  bouteille  et  lui  oifrait  h  boire.  Cet  homme  lui 
dit:  eh  bien!  créancier  de  mon  bean-pèru,  dis-moi,  pourras-tu. 
qaaad  In  le  vondras  prendre  ses  chevaux  et  l'en  aller  dans  ton 
paysT  II  lui  parlait  ainsi  pour  plaisanter,  l.o  cuisinier  lui  répondit 
paroillement  en  jouant,  mais  en  confessant  la  vérité;  Ohl  cette 
nuit  mËme,  je  délibère  do  le  faire,  s'il  plaît  A  Dieu.  Dans  ce  f  os, 
répond  le  gendre,  que  mes  domestiques  me  gardent  bien,  du  peur 
53  quclque^-nns  de  mes  dfets,  Lâ-dessns  ils  se 
séparèrent,  un  riant  Ions  les  deux. 

Or,  pendant  que  tout  le  monde  dormait,  Léon  appela  Altale,  «t 
lei  iifaeTaux  étant  équipés,  il  loi  demanda  s'il  avait  un  glaive.  Attale 
répondit  qu'il  n'avait  qu'une  petite  lance.  Entrant  alors  dans  le» 
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appartements  de  son  maître,  Léon  s'empara  de  son  bouclier  et  de 
son  épée.  Qui  est  là,  crie  le  maître,  et  que  veut-on  ?  C'est  moi, 
▼otre  serviteur,  répond  Léon  et  je  réveille  Âttale,  afin  qu'il  se  lève 
promptement,  pour  mener  paître  les  chevaux  ;  car  il  dort  profon- 
dément, comme  s'il  était  ivre.  Fais  comme  tu  voudras,  dit  le 
maître,  qui  là-dessus  se  rendormit.  Léon  étant  alors  sorti  dehors, 
donna  les  armes  au  jeune  homme,  et  il  trouva  les  portes  de  l'écurie 
ouvertes  comme  par  miracle,  après  qu'elles  avaient  été  fermées  la 
veille  au  soir  avec  des  coins  et  un  maillet,  pour  la  garde  des 
cavales.  Rendant  grâce  à  Dieu,  ils  prirent  des  chevaux  avec  des 
vêtements  et  se  mirent  en  route. 

Parvenus  au  fleuve  de  la  Moselle,  tandis  qu'ils  le  traversaient,  ils 
furent  arrêtés  par  certaines  personnes.  Abandonnant  alors  leurs 
chevaux  et  leurs  vêtements  superflus,  ils  se  placèrent  sur  leurs 
boucliers  et  parvinrent  en  nageant  à  l'autre  rive  ;  puis  profitant  des 
ténèbres  de  la  nuit,  ils  entrèrent  dans  une  forêt  où  ils  se  cachèrent. 
C'était  la  troisième  nuit  qu'ils  étaient  en  route,  sans  avoir  pris 
aucune  nourriture.  Alors  par  un  divin  instinct  ils  trouvèrent  no 
prunier,  chargé  de  fruits,  dont  ils  se  régalèrent  ;  après  quoi  se 
trouvant    quelque    peu    réconfortés,    ils    continuent  leur  roule 
et  pénètrent   dans   la   Champagne.   Mais  tout-à-coup  ils  enten- 
dent  un  bruit  de  pas  de  chevaux,   montés   par   des  cavaliers, 
courant    au  trot.   Couchons-nous  par   terre,    s'écrient-ils  alors, 
pour  que  ces  cavaliers  ne  nous  voient   pas.  Un   buisson  épais 
s'étant  rencontré  par  hasard,  les  deux  fugitifs  se  cachèrent  par 
derrière,  en  se  couchant  par  [terre,  avec  leurs  glaives  tirés,  poor 
être  prêts  à  se  défendre  en  cas  d'attaque.  Les  cavaliers  arrivés 
près  du  buisson  s'arrêtèrent,  et  pendant  que  les  chevaux  épan- 
chaient leur  urine,  l'un  d'eux  dit  :  Malheur  à  moi,  parce  que  ces 
maudits  s'enfuient,  sans  que  nous  puissions  les  rencontrer.  Mais  je 
jure  par  ma  vie  que,  si  nous  parvenons  à  les  atteindre,  j'ordon- 
nerai que  l'un  soit  pendu  et  l'autre  tué  à  coups  de  glaives  et  nus 
en  pièces. 

Le  barbare  qui  parlait  ainsi,  était  précisément  leur  maître,  ^P"^ 
venait  de  la  ville  de  Reims  et  les  cherchait.  11  les  aurait  infaillible 
ment  rencontrés  sur  le  chemin,  si  la  nuit  n'y  avait  mis  obslac^^- 
Alors  remettant  leurs  chevaux  au  pas,  ils  s'éloignèrent.  Cette  t^^ 
même  nos  deux  fugitifs  parvinrent  à  la  ville,  où  étant  entrés»  "^ 
trouvèrent  un  homme  à  qui  ils  demandèrent  où  était  la  maî^J* 
du  prêtre  Paulelle.  11  la  leur  indiqua.   En  traversant  la  place,   *" 
entendirent  sonner  les  matines,  car  c'était  un  dimanche.  Frapp^'* 
à  la  porte  de  ce  prêtre,  ils  entrèrent  chez  lui.  Aussitôt,  le  cuisira** 
Léon  lui  exposa  l'aifaire  qu'il  avait  entreprise  pour  Tévêquc,  ^^ 
maître.  Le  prêtre  lui  répondit  :  La  vision  que  j'ai  eue  cette  n**^  * 
est  donc  vraie  ;  car  je  voyais  deux  colombes  s'envoler,  'puis    ^ 
reposer  sur  ma  main.  L'une  de  ces  colombes  était  blanche,  et  Taii*''* 
noire.  Les  deux  jeunes  gens  dirent  au  prêtre  :  que  le  Seign^*^ 


iti^M  BOUS  p&rdonner  pour  la  sainlclâ  du  jour'; 
prions  à<!  nous  donoer  quelque  chose  h  manger,  vu  que  c'^sl 
aujourd'hui  le  quatrième  jour  que  uous  n'avons  pris  ni  pnin,  ni 
viatidt!.  Ayant  conduit  les  jeunes  gens  dans  un  lieu  écarté,  le 
prltrâ  leur  donna  du  pain  et  du  vin,  puis  il  se  rendit  à  matines. 
Le  barhare  le  suivit,  cherchant  de  iiouvchu  les  fugitifs;  mais 
IriimpË  par  le  prStre  Paulello,  il  s'en  retourna.  Ce  prêtre  en  effet 
était  depuis  longtemps  lié  d'amitié  avec  le  B.  Grégoire. 

Les  fugitifs  réparèrent  donc  cbex  lui  leurs  forces  en  demeuriint 
deux  jours  en  sa  maison,  puis  ils  s'éloignèrent  et  parvioreut  enfin 
h  la  maison  de  saint  Grégoire.  Le  pontife,  ravi  de  joie  à  la  vue  des 
deux  jeunes  gens,  se  jeta  en  pleurant  au  cou  d'Altale,  son  pelit- 
(lls.  Qnant  à  Léon,  il  le  délivra  avec  sa  famille  du  joug  de  la  sor- 
vilude,  et  lui  donna  une  terre  spéciale,  dans  laquelle  il  vécut  libre 
tous  tes  jours  de  sa  vie,  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  » 

Tel  ost  le  récit  de  aaint  Grégoire  de  Touis  touchant  cetta  mysté- 
rieuse d61ivriuice  d'Altale,  livré  comme  filage  au  roi  Childebert,  au 
nom  du  roi  Thierry,  par  saint  Grégoire  de  Laugres,  ami  de  ce 
dernier  rui.  On  peut  se  demander  quelle  ost  la  ville  ai:i  les  deux 
fugitifs  trouvèrent  le  prêtre  Paulelle,  ami  de  saint  Grégoire.  Ce 
doit  être  la  ville  m^me  de  Langres,  la  seule  qui  sur  tout  le  terri- 
toire  dos  Lingons  était  qualillée  urbs  ou  cUûlas.  Le  prêtre  Paulelle 
devait  Stre  le  propre  curé  de  la  ville  de  Langrcs,  la  qualification 
de  curé  n'étant  pas  alors  en  usage,  (Juant  h  l'évéque,  on  sait  qu'à 
eelli!  époque  il  réaidait  à  Dijon.  On  ignore  la  roule  que  prirent  les 
fugitifs;  mais  comme  on  déclare  qu'ils  n'entrèrent  en  tbampague 
iiu'au  bout  do  trois  jours  de  marche,  après  avoir  abuiidonné  leurs 
cbcvaux  au  passage  de  la  Muselle,  on  doit  conjecturer  qu'ils  remon- 
tèrent ce  lleuvu  jusque  vers  Epinal  ou  Remiremont.  Selon  certains 
iatcrprétM,  il  faut  lire  la  Mmise  au  lieu  de  la  Moselle  ;  selon  eox, 
les  rugitifs,  après  avoir  remonté  la  Moselle  jusqu'à  Toni,  auraient 
gagné  lu  Meuse  qu'ils  auraient  traversée  A  Neufch&tenu,  en  alian- 
dunn«nL  leurs  chevaux,  après  quoi  ils  seraient  entrés  dans  la  (^lam- 
pagno  u(i  ils  auraient  rencontré  à  quelques  lieues  de  Langres  l'es- 
corte qui  les  poursuivait,  en  suivant  la  route  de  Reims  à  Laugres, 
tandis  que  eux-mCmes,  suivant  le  chemin  direct,  auraient  .suivi 
l'ancienne  roule  rumine  de  Trêves  h  Toul  et  de  Toul  à  Laugres. 

Au  sujet  d'Altale  dont  on  vient  de  parler,  il  nous  reste  à  résoudre 
deux  questions  :  1"  Cet  Attale  éloit-il  neveu  ou  pclil-nis  de  saint 
Grégoire  de  Langros?  -2°  Uevinl-il  comte  d'Autun?  nous  y  satis- 
ferons par  les  doui  propositions  siiivaiilos  : 

4*  AtTALE,  DciMNlE  EH  OTAGK,  KTAtT  l-GTIT-FILS  DE  à&IIfT  GRÏIIUIRK 
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n  est  vrai,  saint  Grégoire  de  Tours  lui  donna  le  titre  de  nepos 
B.  Gregorii  Lingonmsis,  d*où  il  est  arrrivé  que  plusieurs  historiens 
ont  appelé  cet  Âttale  neveu  de  saint  Grégoire  de  Langres.  Mais  ils 
se  sont  trompés.  Le  terme  latin  rujp^os  s'applique  non-seulement  ao 
neveu,  mais  encore  au  petit-fils.  Et  dans  le  cas  présent  il  s'agit  du 
petit-fils  de  saint  Grégoire.  En  voici  quelques  preuves  :  I*  Saint 
Grégoire  de  Langres  qui  avait  été  marié,  avait  en  plusieurs  enfants 
et  petits-enfants,  et  c'était  à  eux  qu'il  devait  s'intéresser  de  préfé- 
rence à  ses  neveux;  2<*  Âttale  fut  donné  en  otage  dans  sa  jeunesse, 
lors  du  traité  de  paix  conclu  vers  525.  Or,  à  cette  époque,  saint 
Grégoire  était  Âgé  de  76  ans;  donc  ce  n'étaient  ni  les  fils,  ni  les 
neveux  du  saint  évêque  qui  furent  livrés  en  6tage,  vu  leur  âge 
avancé,  mais  son  petit-fils  Attale,  né  vers  510. 

2«  AtTALB,  DONlfÉ  EN  0TA6I,   IfB  DEVINT  PAS  COMTE  d'AdtON;  MAIS 
IL  ETAIT  ARRIÈEB-PETrr-FILS  d'AtTALE,   COMTE  D'AuTDN. 

Le  savant  annotateur  des  écrits  de  saint  Grégoire  de  Tours,  dom 
Ruinart  dit,  il  est  vrai,  que  le  jeune  Attale,  donné  en  otage,  dévint 
par  la  suite,  comme  il  parait,  comte  d'Autun,  et  qu'à  cette  occasion 
saint  Sidoine  Apollinaire  lui  écrivit  la  lettre  48*  du  livre  V  de  ses 
EpUres,  Mais  cette  supposition  est  erronée,  et  l'on  en  demeurera 
convaincu,  si  Ton  veut  bien  s'en  rapporter  aux  dates  des  événe- 
ments. Saint  Sidoine  Apollinaire,  évêque  de  Glermont,  mourut  en 
482,  après  avoir  désigné  pour  son  successeur  saint  Apruncule, 
évêque  de  Langres,  qui  avait  été  obligé  de  quitter  son  siège,  pour 
échapper  à  la  persécution  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne.  Je 
ferai  observer  ici  en  passant,  que  cette  date  de  482  donnée  pour 
la  mort  de  saint  Sidoine,  est  certaine;  conséqnemment  saint 
Apruncule  qui  lui  succéda  immédiatement,  devint  évêque  de 
Clermont  dès  la  même  «nnée  482,  et  non  484,  comme  l'indiquent 
les  historiens  langrois,  entre  autres  l'abbé  Mathieu,  Histoire  des 
évêques  de  Langres,  et  moi-même  dans  Le  diocèse  de  Langres, 
t  I*'  et  t.  rv.  Pour  revenir  à  notre  thèse,  il  est  évident  que  saint 
Sidoine,  mort  en  482,  n*a  eu  aucun  rapport  avec  Attale,  donné  en 
étage  en  525.  Quel  est  donc  le  comte  d'Antun  du  nom  d' Attale, 
à  qui  saint  Sidoine  adressa  la  lettre  en  question?  C'est,  paralt-il, 
le  beau-père  de  saint  Grégoire  de  Langres.  En  effet,  le  père  Jacques 
Yignier,  jésuite,  nous  apprend  dans  son  Chronicon  Lingonense, 
que  saint  Grégoire,  évêque  de  Langres,  avait  épousé  précédem- 
ment, comme  il  parait,  la  fille  d'Attale,  comte  d'Autun.  Cette 
fille  se  nommait  Armentaire.  Ce  fut  sans  doute  à  cette  occasion 
que  saint  Grégoire  de  Langres  devint  lui-même  comte  d'Autun, 
succédant  en  cette  charge  à  son  beau-père  Attale,  et  l'exerçant 
d*abord  conjointement  avec  lui  dès  l'âge  de  17  ans  en  466,  pois 
seul  jusqu*en  506,  où  il  devint  évêque  de  Langres.  Conséqueimnent 
Attale,  délivré  par  le  cuisinier  Léon,  est  Tarrière  petit-fils  d'Attale, 
comte  d'Autun. 

Pour  plus  de  précbion,  nous  donnerons  ici  en  latin  et  en  français 
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la  charmanls  petite  ieltra  de  soinl  Sidoine  à  Attale,  comte  d'Au  tnn, 
&  l'occaûon  de  sa  nomination  ft  cet  emploi  émineat»  oil  il  devait 
«xercer  la  clmrge  de  prâFel  et  de  juge  sur  la  ville  d'Autua  et  sur 
tout  le  territoire  dos  Educns.  Cette  lettre  est  Sckiis  date,  mais  i^lle 
doit  se  reporter  vers  l'an  430.  On  y  voit  que  siiiril  Sidoiue  Apolli- 
naire Atait  proche  parent  d'Atlale,  comte  d'Autuu,  uni  peu  aprëa 
par  alliiincc  à  saint  fîr^goiro  de  Langres.  Or,  la  famille  de  saint 
Sidoine  était  l'une  des  plus  illustres  des  Hautes,  pu  saint  étant  né 
von  430  à  Lyon,  Tits  d'un  préfet  des  Gaules,  et  ayant  l'ipoiisé  Papia- 
nille,  ûlle  d'Avitus,  qui  do  préfet  du  prétaire  devint  empereur  en 
4[>B.  Voici  la  lettre  en  question,  dont  le  style  est  bien  celui  d'un 
homme  du  monde,  élégant  cl  poli,  tel  qu'était  en  effet  saint 
Sidoine  vers  4tiO.  t  l'Sge  de  30  ans.  Saiut-Sidoinc  oe  devint  évé- 
i|ue  que  longtemps  apré.s,  en  ili,  avec  le  conseatement  de  Papia- 
nillo,  son  épouse,  qui  se  sépara  de  lui  pour  vivre  dan»  la  contj- 

SUioniut  Attato  jim  salufem. 

Heiiux  civilali  te  prxiidere  cœpisse,  libmi  atquectcm  gaudio 
aeeepi.  Lstilio!  causa  guadripartita  est:  prinia,  quod  amicus; 
seetinda,  ^uod  jiistus  es;  lertitt,  qwxt  seotrus;  ^arta,  t/uod 
proximus.  Qito  fit,  lit  nosiris,  nostronimquf  contractibtis,  plwH- 
mum  velis,  debeas,  potsU  opitulari.  Jgittir  amptectem  in  fiimi- 
liari  vetusio  novum  jus  pottîtatis  indepUs,  maleriam  betuificiis 
liinjamdiùiiuxro.  Quibusme  tnnttimfuiéreagnosoe,  utettiium 
invenio  tjusB  poscam.  qiixsiUtnts  mihi  videariiipse  qua  tribuas. 
Vale. 

siDONros  A  aoN  aki  *ttalk,  salut. 

J'ai  appris  avec  plaisir  et  avec  joie  que  tu  as  eominencA  tes 
fonction»  de  président  do  la  cité  d'Autun.  Cette  joie  est  produite 
en  moi  par  quatre  causes:  lu  première,  c'est  que  tu  es  mon  ami; 
Indouiiéma,  c'est  que  tu  es  juste;  la  troisième,  qne  tu  ea  sévère; 
la  quatrième,  qua  lu  es  mon  proche  parent.  Pour  tantes  ces 
raisons,  tu  veux,  tu  dois,  lu  peux  favoriser  considérnblement  nos 
affaires  et  les  affaires  de^  nfitrcs.  Embrassant  dono  dans  un  ancien 
ami  le  nouvau  titre  d'aulorilé  qu'il  vionl  d'acquérir,  je  ohercbe 
depuis  longtemps  déjà  une  matière  à  tes  bienfaits,  Siiche  que  j'y 
mal*  tant  de  conilanco,  que  lors  môme  que  je  ne  trouverais  pas 
ce  que  je  dois  demander,  tu  me  parais  devoir  chereher  tni-rnSme 
ce  que  tu  pourras  m'accordcr.  Porte-toi  bien. 

CcLLËouLR  DE  CHABLià.  —  Daus  soQ  livre  da  la  Gloire  des  con- 
fesseurs, ctiapilreXI.  aaiulGrËguire  do  Tours  raconte  qu'un  prélre 
des  environs  de  Tonnerre  al  qu'on  croit  dtre  Cliablis  au  dioeèso  de 
Langces,  étant  inlirme  des  jambes,  fut  guéri  miraculeuse  meut  par 
un  .ligni!  de  croix,  que  fil  sur  lui  un  vieillard.  Ce  vieillard  élait 
saint  Martin  liii-mâme,  nccouipngnù  d'un  jeune  clerc,  qui  recom- 
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manda  à  ce  prêtre  de  construire  en  ce  lieu  de  Chablis  un  oratoire, 
où  fut  érigée  dans  la  suite  une  collégiale  en  Thonneur  de  saint 
Martin,  sous  la  dépendance  de  celle  de  Tours. 

Roussel, 

Curé  de  Vauzbons  (Haute-Marne). 

La  gahde  de  l*abbaye  de  Saint-Remy*  .  —  En  1259,  l'abbé  de 
S.  Remy  prétendit  que  la  garde  de  son  abbaye  appartenait  au  roi 
et  non  pas  à  Tarchevêque  de  Reiras.  Débouté  de  sa  prétention,  le 
prélat  en  appclla,  soutenant  que  le  jugement  n'étant  pas  rendu 
par  les  pairs,  n'était  pas  valable.  Un  arrêt  rendu  à  la  Notre-Dame 
de  septembre  1259,  décida  que  le  roi  seul  avait  le  droit  de  juger 
si  les  pairs  devaient  être  appelés  à  juger  ou  non  et  que  la  garde 
du  monastère  lui  appartenait.  Nous  trouvons  de  la  main  de  Lacour 
le  lécit  suivant,  donnant  des  détails  sur  cette  affaire,  «  extrait 
d'une  ancienne  chronique  touchant  le  fait  particulier  contenu  audit 
arrêt  »  : 

a  Or  nous  dirons  de  l'archevêque  Thomas  de  Beaumez  qui  tout 
convoitoit  (et  on  dit  pieça  qui  tout  convoile  tout  pert).  Il  avoit  eu 
la  garde  labaie  de  S.  Remy  de  Reims,  il  est  ses  ancesseurs,  et  les 
mesmenoient  trop  malement  et  remboyent..  Il  avoit  bien  pris  l'ar- 
chevêque Thomas  de  Tabbé  Gilbert  4,000  1.  et  vouloit  toiiyours 
prendre  et  piller  plus  et  plus,  et  on  dit  que  le  sursomme  abbat 
l'âme.  Et  advint  que  li  abbé  et  li  couvent  ne  pouvoient  plus  endurer 
et  prirent  garde  à  leurs  privilèges  de  par  aucune  advertence  il  y 
auroit  chose  qui  leur  put  aider  ne  avoir  métier.  Sy  trouvèrent  les 
chartes  de  six  rois  de  France  qui  disoient  que  l'église  de  S.  Remy 
et  le  chasteau  estoient  fondez  de  l'aumosne  des  roys  et  l'avoit 
chascun  roy  renouvelle  par  la  chartre  d'icy  au  roy  Philippe,  mais 
le  roy  Philippe  quand  il  alla  outremer  le  commanda  à  Tarcheves- 
que  Guillaume  Blanchcmain  son  oncle,  et  puis  adouc  l'ont  tenu  les 
arche vesques  de  Reims  eu  garde  par  la  richeté  des  abbés  qui  y  ont 
esté  jusqu'à  l'archevesqué  Thomas.  Et  quand  li  abbé  et  li  couvent 
veirent  qu'ainsi  estoit,  sy  allèrent  au  roy  et  le  prièrent  pour  Dieu 
qu'ils  meist  conseil  en  l'Eglise  de  S.  Remy  doit  il  éloit  sire  et  roy 
et  fondé  de  ses  ancesseurs  et  étoit  privilégiés  de  six  roys.  Les 
chartes  furent  montrées  et  louées  devant  le  Conseil.  Donc  dit  le  roy 
qu'il  y  entendroit  volontiers  et  fut  Tarchevesque  semons  et  adjourné 
devant  le  roy  contre  l'abbé  et  le  couvent.  L'archevesque  contre- 
manda  une  fois  et  autre  et  tierce  ot  eut  tous  les  contremandemens 
prolongez  bien  un  an  ;  oncques  ne  respondit  :  à  la  parfîn  le  roy  le 
fist  semondre  et  li  fut  afin  pour  certain.  Quand  l'archevesque  veit 
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.  [iliis  guoiicllirsi  alla  i,  &on  Jour,  l'abbé  A  le  pru- 
l't.'nl  l'iti'enL  prtsutis,  et  dil  l«  ruy  à  l'Abliè  cl  au 
couvent;  en  qui  ^-ardo  lUos-vous,  itu  en  U  noire  ou  un  Ju  fiiiidc 
lin  l'nrHievAquc?  I.'nbbé  r^pondil  et  dit  :  &'\ri\  noua  sunimes  eu  la 
VusU'e  i;arde  et  devons  esli-e,  el  bien  un  somtiies  (irivilAgiâs  de  vos 
antécesseui'3,  doul  furent  iiioiilrùs  les  prml^tjes.  —  A  dunr,  dit  In 
ruy,  sire  Mtù,  allez  vous-en,  le  placA  n'est  pas  h  vous,  niaU  à  nous; 
et  ù  l'arolmvcsquu  dit  diuse  qui  valloir  li  puisHti,  si  le  dil  ot  lui 
ferons  volontiers  droit  en  nostre  Cour.  —  Quand  l'arc In-vcsijm;  Teil 
iju'il  no  pouvuit  auti'oromit  besoigne,  si  prit  un  jour  pour  dire  ses 
rai»ius,  et  quand  vint  au  jour  si  contri; manda,  et  tant  eut  iIl-  juni-s 
que  lois  portuot  et  lut  fut  assi^it^o  journée  certaine  sans  curitra- 
vant.  Quand  iMlui  jour  vint  et  volontiers  prist  encore  Jour  s'il  le 
peust  avoir,  mais  il  ne  le  peusl,  et  quand  il  veit  que  respundre  lui 
coQvenoit,  sy  demanda  jour  de  voue  que  le  roy  dainojt  uL  fui  jour 
assigné  acte  veuQ  faire.  Le  prévOt  de  Laoo  vint  A  Reims  ol  foit  la 
veue  pour  le  roy,  et  montra  &  l'arcbovesque  l'esglise  S.  Komy  et  lu 
chosleaa  et  les  rues  S.  Remy  dcsja  XtV  ;  et  lui  dit  qu'encore  lui  en 
inontreroit  s'il  vouloit,  ut  il  répondit  qu'il  s'en  tenoit  à  bleu  paici. 
A  tant  lui  tut  assigné  jour  et  parties  devant  le  roy  pour  faire  ce 
que  droit  porleroit  un  tan  erreurs,  cl  y  fui  l'archovesquo  préseut 
avec  ce  qu'il  peusl  avoir  do  conseil.  Lors  se  leva  messire  Juliens  de 
Vilanis  de  Peronno,  chevalier  et  dit  :  Sire  archevesque,  voulez-vous 
ouii'  droit  lequel  doit  avoir  la  garde  de  S.  Remy,  ou  voua  ou  le  roy. 
L'arche veaque  respondit  et  dil  que  oui.  —  A  donc  regarda  messire 
Juliens  de  Vilanis  tout  la  procËs  du  commencement  deux  en  la  (iu 
et  dil  pour  droit  et  pai'  jugemenl  des  maîtres  de  la  cour  que  li  roy 
aoroit  la  garde  de  l'Egliie  S.  lieray  et  apparlonances,  et  avoir  ce 
droit  par  los  privilèges  de  ces  anccsseurs  et  par  la  récognition  de 
TOUS,  sire  arclievcsque;  car  vous  baillâtes  uu  jour  qui  fut  vosire  & 
Uad*  la  reyne  et  veï  le  ci  parole  ainsi  :  Tliuma.s  par  la  grAce  de 
Dieu  archevesque  de  Ueims,  à  tous  ceux  que  ces  lettres  verront  et 
orront  aalot.  Sachent  tous  que  Je  tiens  eu  commande  du  roy  de 
France  mon  seigneur,  la  garde  de  rEsglise  S.  Remy  do  Reims,  et 
reconnois  que  je  no  la  liens  fors  lanl  comme  il  luy  plaira. 

•  Uuand  l'oichevesque  ouit  la  lettre  lire,  fut  le  plus  esbaliy 
homme  du  monde,  et  luy  et  tous  les  siens.  Lors  se  leva  et  s'alla 
conseiller  et  dit  H  sou  conseil  :  Beau  soigneur,  que  pourrai-je  faire? 
par  foy  je  suis  oslîllû  cl  ai  perdu  ma  chito;  car  luus  mes  bourgeois 
iront  m'avoir  U  S.  Romy.  —  Et  mon  Dieu,  dit  l'un  de  son  Conseil, 
vous  direz  que  ce  jugemenl  ne  doit  mie  eslre  stable,  parce  qu'il 
n'est  pfis  rendu  par  vos  pmrs,  et  vous  flics  pair,  et  sy  devei  eslre 
jugÉ  par  eux.  ~  Tous  les  autres  du  Conseil  de  l'archeTcsquc  s'y 
accordèrent.  L'archevesipie  vint  devant  le  roy  ol  luy  coupa  Pierre 
Chalot  la  parole  et  dit  ainsi  :  Par  foy,  Sire,  l'arche  vasque  est  pair 
de  France  el  doit  estro  jugé  par  ses  pairs.  Ce  jugement  n'est  pas 
~"  o  veut  pas  qu'il  lui  griSve.  Donc,  répondit 
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Pierre  do  Fontaines,  on  yous  en  répondra  voir  et  droit,  si  toos 
Toalez,  et  s*il  doit  valoir  ou  non.  L*archevesque  dit  que  bien  U 
vouloit,  et  se  trait  arrive  et  les  maîtres  conseiUers,  et  dirent  à  lui 
que  le  jugement  estoit  bon  et  rabonnable,  car  la  querelle  dont  le 
jugement  estoit  fait,  n'estoit  mie  de  la  pairie.  A  tant  se  partit  Far- 
chevesque  de  la  cour  du  roy  sans  congé  prendre,  tout  plairant  et 
se  mit  en  sa  chambre.  Oncques  n'en  issît  et  depuis  revint  à  Reims 
et  requit  aux  évesqnes  de  la  province  qu'ils  luy  aidassent  envers  le 
roy;  et  les  évesques  respondirent  qu'ils  estoient  hommes  da  roy, 
ne  contre  luy  n'iroient-ils  mie,  ne  ils  n'entendoient  mie  que  le  roy 
Iny  faîct  tort  Or  voua  dirons  de  Tabbé  qui  demeura  à  la  cour  qn'Û 
requict  au  roy  et  à  la  cour  qu'il  envoya  garde  à  Saint-Remy.  Lors 
respondit  le  roy  qu'il  en  auroit  conseil  jusqu'en  septembre  an  Parie- 
ment.  A  donc  revint  l'abbé  àReims.  Quand  l'archevesque  le  sut,  il  le 
feict  tenter  par  moult  monsieu,  par  quoy  il  relascbat  ce  qu'il  avott 
entrepris,  mais  il  ne  peuct  à  chef  en  venir.  Anchois  requit  an  roj 
la  garde,  et  le  roy  leur  bailla  et  revint  à  Paris  beau  et  joyeux.  » 

WALTsa-Scorr  kt  Alpiston.  —  Les  Alfeston,  famiUe  d'origine 
écossaise  et  dont  plusieurs  membres  habitèrent  la  Champagne  éès 
les  premières  années  du  xvi*  siècle,  portaient  pour  armoiries  dans 
rorigine  :  de  gueules  au  rocher  de  sable  surmonté  d'une  tête  d'élé- 
phant arrachée  d'argent.  Armes  parlantes  tirées  de  la  aignifiealiqii 
même  du  mot  Alfeston,  ou  Eleph's  stone,  c'est-à-dire  :  le  rodier 
de  l'éléphant.  Plus  tard,  cette  tête  d'éléphant  fut  remplacée  par 
une  tète  de  sanglier.  —  A  quelle  occasion  eut  lieu  ce  changement? 

Walter-Scott,  dans  la  préface  de  son  roman,  Quentin  Durward, 
nous  apprend  que  c'est  sur  les  bords  de  la  Loire,  dans  le  château 
d'un  certain  marquis  de  Hautlieu,  qui  comptait  parmi  ses  ancêtres 
quelques  personnes  d'origine  écossaise  du  comté  d'Angus,  qu'il  a 
trouvé  les  matériaux  et  l'idée  de  son  ouvrage.  —  Il  n'en  faut  pas 
croire  un  mot  ;  le  récit  de  ses  relations  avec  |le  prétendu  marquis 
de  Hautlieu  ne  semble  écrit  que  pour  dérouter  les  suppositions  de 
ses  lecteurs,  n  est  fort  probable  que  le  nom  véritable  de  son  héros 
n'est  point  Quentin  Durward^  mais  qu'il  portait  le  nom  d'nne 
famille  encore  exbtante  en  Ecosse  à  l'époque  où  l'ouvrage  Ait  écrit 
et  que  l'auteur  ne  voulait  point  faire  connaître. 

On  sait  que,  selon  le  célèbre  romancier,  Quentin  Dunurard^  archer 
de  la  garde  écossaise  du  roi  Louis  XI,  fut  chargé  d*une  mission 
difficile,  qu'il  sauva  des  mains  de  Guillaume  de  la  Mark  la  jeune 
comtesse  Isabelle  de  Croye,  et  qu'au  siège  de  Liège  il  attaqua  bra- 
vement et  mit  aux  abois  ce  seigneur  d'humeur  farouche  et  cruelle 
qui  avait  été  surnommé  le  Sanglier  des  Ardennes  et  dont  la  tête 
fut  après  le  combat,  portée  devant  le  roi  Louis  XI  et  le  duc  de 
Bourgogne  par  Lesly,  autre  archer  écossais,  oncle  de  Quentin 
Durward,  qui  arait  achevé  une  besogne  si  bien  commencée. 


Ne  peut-on  supposer  que  le  héros  de  Thistoire  est  uo  Alfeston, 
et  que  c'est  pour  cette  cause  qu'une  tôte  de  sanglier  fut  substituée 
à  la  tête  d^éléphant  qui  existait  primitivement  sur  le  blason  de  la 
famille  ? 

11  y  a  là  un  peu  plus  qu'une  supposition  gratuite  ou  imaginaire, 
mais  un  rapprochement  qui  présente  quelque  vraisemblance.  Au 
reste,  la  famille  d*Alfeston  avait  continué  d'être  représentée  dans 
la  garde  écossaise.  Nous  savons  de  source  certaine  que  chaque 
Alfeston  était  en  1558  enseigne  de  cette  garde,  sous  la  charge 
de  Montgomeiy;  Jean  d'Alfeston  était  garde  du  corps  de 
S.  M.  en  1620.  —  Dans  l'ordre  civil,  nous  trouvons  à  Ghâlons 
nn  Alfeston,  notaire;  un  autre  docteur  en  médecine,  un  antre 
enfin,  Pierre  d*Alfeston,  écuyer,  seigneur  de  Joyeux  et  des 
AuTergères,  bailli  de  la  Comté-pairie  de  1604  à  1622.  Ces  sitaations 
diverses  rendent  fort  intéressantes  les  recherches  sur  cette  famille 
et  si  parmi  nos  lecteurs  il  s'en  trouvait  qui  eussent  entre  les  mains 
quelque  pièce  authentique  où  l'un  des  membres  de  cette  famille 
fût  nommé  et  qualifié,  nous  les  prierions  de  vouloir  bien  en 
envoyer  soit  une  copie,  soit  un  extrait  suffisant  à  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie^  les  documents  de  cette  nature  y  seraient 
bien  accueillis. 

• 

Lb  sièoi  di  MÉZ1ÉBB8  BN  14...  —  Nous  rclèvcrons daus le tome 
2975  du  fonds  Français  à  la  Bibliothèque  Nationale,  les  documents 
suivants  : 

I.  Charles,  duc  d'Alencon  au  roL  Reims,  le  13  août. 

Il  lui  mande  que  la  levée  ordonnée  do  4,000  homme»  dans  le 
pays,  est  impraticable,  car  cela  désorganiserait  toutes  les  compa- 
gnies actuelles  :  il  faut  les  faire  venir  d'autres  provinces.  On  se 
hâte  de  retirer  des  vivres  dans  les  villes  pour  soulager  le  peuple. 
11  a  mis  30  hommes  d'armes  dans  Mouzon  :  la  compagnie  de  gen- 
darmes quitte  Reims  pour  aller  sur  la  Meuse  mrveillcr  les  cam- 
pagnes. <c  Au  regard  de  cette  ville,  quelque  chose  qu'on  vous  ait 
rapporté,  elle  n'est  pas  en  état  d'attendre  un  siège  avec  les  gens 
qui  sont  dedans.  Cependant  on  répare  les  endroits  faibles  :  on  y 
force  tout  le  monde.  Mais  pour  conclure,  je  ne  vous  écrirais  jamais 
sans  vous  parler  d'argent,  s'il  ne  vous  plaît  d'y  donner  bonne  pro- 
vision. » 

Autre  du  même  au  môme.  Môme  jour  au  soir. 

il  apprend  que  les  ennemis  ont  «  grand  paour  d'être  assiégés 
dans  Tournay  :  demande  s'il  faut  y  aller  malgré  le  peu  de  monde 
qu'il  y  a  à  Reitns.  Le  camp  Bourguignon  esta  Douzy;  s'ils  délogent 
il  y  a  près  de  là  une  bande  de  300  hommes  à  mes  ordres  ;  il  les 
garderont  si  bien  qu'ils  ne  retourneront  pas  tous  au  logis.  » 
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II.  Le  même  au  même.  Reims,  18  août. 

11  a  piis  toutes  les  mesures  possibles  pour  la  défense  deMézières 
et  de  Mouzoïi,  mais  il  faut  de  Targent  et  il  n'en  reçoit  jamais. 

m.  Bayart  au  roi.  Reims,  13  août 

a  Sire,  faut  et  si  très  humblement  que  je  puis  me  recommander 
à  Yolro  bonne  grâce. 

u  Sire,  j^ay  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  par  laquelle 
me  faites  savoir  que  M.  d'Orval  vous  a  écrit  la  bonne  volonté  que 
j*ay  à  vous  faire  service  et  mesmement  en  TaiTaire  de  Méziëres  là 
où  je  suis  venu  où  j*ay  trouvé  M.  d'Orval,  lequel  nen  a  point  bougé 
et  y  a  donné  si  bon  ordre  que  je  ny  auray  pas  grand  peine,  tou- 
tesfois  si  Faffaire  y  venoit  là  ou  ailleurs,  vous  me  troaveray  vray 
gentilhomme.  Sire,  je  prie  Dieu,  etc. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉON    FRiMOHT. 


NOTES 


SUR 


L'ÉGLISE  RÉFORMÉE  DE  NÉÏÏANCOURT 


(1561-1685) 


Nettancourt,  village  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Chée,  à 
22  kil.  au  N.-O.  de  Bar-le-Duc,  appartient  depuis  1790  au 
département  de  la  Meuse.  Avant  cette  date  il  faisait  partie  du 
bailliage  de  Vitry-le-François,  du  diocèse  et  de  l'élection  de 
Châlons,  de  la  province  de  Champagne. 

Pendant  un  peu  plus  d'un  siècle,  de  1561  à  1685,  une  Eglise 
réformée  s'y  maintint  et  s  y  développa,  pour  disparaître  à  la 
révocation  de  TEdit  de  Nantes.  Nous  voudrions  en  retracer  ici 
l'origine,  les  progrès  et  la  destruction,  et  sauver  de  l'oubli 
quelques  documents  et  quelques  souvenirs  doublement  inté- 
ressants poiïr  l'histoire  locale  et  pour  l'histoire  de  la  Réforme 
en  France. 

I 

La  Champagne  ôt  la  Brie  comptaient  déjà  plusieurs  Eglises 
organisées  \  lorsqu'on  septembre  1561  un  ministre  normand, 
Kerre  Fornelct,  fut  envoyé  par  l'Eglise  de  Genève  à  Châlons, 
où  se  manifestaient  depuis  quelque  temps  des  sympathies 
pour  la  Réforme,  ot  où  les  assemblées  protestantes,  d'abord 
timides  et  peu  nombreuses,  s'accrurent  dès  son  arrivée,  mal- 
gré l'opposition  des  adversaires ,  jusqu'à  mille  personnes. 
Avant  d'entrer  dans  la  ville,  Pierre  Fornelet  dut  passer  près 
de  deux  mois  et  demi  dans  les  villages  du  Perthois,  «  en  atten- 
dant que  quelque  émotion  qui  avoit  esté  faicte  à  Chaalons 
fust  appaisée.  »  Il  mit  à  profit  ce  retard  pour  gagner  dans  toute 
cette  contrée  des  adhérents  à  la  Réforme.  Le  13  septembre 


1.  Meaux,  Troyes,.  Vilry,  Loisy,  Vassy,  etc.  V.  Th.  de  Bèze,  Hist,  ceci, 
des  Egl  réf. ,  Uyre  VII. 

17 
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1561,  J.  de  Saussure,  alors  à  VerviIlS^  écrivait  à  Farel,  à 

Neuchâtel  :  «   Or,  quant  à  vous  raconter  du  labeur  et 

fruict  que  faisoit  M«  Pierre  Fomelet,  je  vous  puis  assurer 
qu'il  estoit  plus  grant  que  ne  pouvés  pancer,  car  îl  pralchoità 
maison  ouverte,  et  aussy  publiquement  comme  sy  se  fust  esté 
à  tample  ouvert,  et  en  plusieurs  villages  du  Partois,  de  sorte 
que  de  toutes  parts  on  y  accouroit,  mais  je  vous  dis  non  en 
cachette,  mais  publiquement,  et  a  demeuré  à  prescher  ainsy 
par  les  villages  plus  de  deux  mois  et  demy. . .'  »  Cette  propa- 
gande ouverte  était  encouragée  par  Tavénement  du  chanodier 
de  THospital  et  par  les  premières  mesures  de  tolérance  qui 
devaient  aboutir  à  TEdit  de  janvier  1 562.  Le  colloque  de  Poissy, 
qui  était  alors  engagé,  donnait  auz  Réformés  de  grandes  espé- 
rances ;  partout  se  répand  le  bruit  que  Catherine  de  Médîcis 
inclinait  aux  idées  nouvelles.   •  Vous  avez  entendu  comme 
M.  de  Besze  a  esté  bien  venu  tant  envers  le  roy  de  Navarre 
que  la  roine  mère.  J'estime  queen  brief  vous  vairés  lapapaolté 
abatue  en  France. , .  »  (ib.) 

De  son  côté  Pierre  Fomelet  envoie  à  Calvin,  à  Genè?iit  et 
aux  ministres  de  Neuchâtel  les  rapports  les  plus  saiis&iwits 

sur  les  résultats  de  sa  mission  :  • Il  n'y  a  guèr^  que  je 

suis  par  degà,  —  écrit-il  de  Châlons  à  ces  derniers ,  le  6  octo- 
bre, -*  il  n'y  a  que  quatre  mois,  mais  au  lieu  d*un  pasteur 

qu'on  y  désiroit,  on  y  en  désire  maintenant  dix Quant 

je  fus  arrivé  par  deçà,  je  m'arrestay  environ  sept  semaines  au 
païs  de  Partois,^ ...  il  est  advenu  qu'au  commencement  j'aloje 
par  les  maisons  et  faisoye  exhortations  selon  les  occasions  que 
je  pouvoye  avoir.  Et  Nostre-Seigneur  a  tellement  bénit  moû 
labeur  qu'il  y  a  bien  quinze  villages  qui  ne  demandent  que 
des  pasteurs.  Au  moins  si  ces  quinze  villages  en  avoient  trois 
ou  deux,  il  feroient  du  mieulx  qu'ils  pourroyent. .  •  •  On  vous 

va  requérir  pour  lesdits  villages,  comme  pour  Victry 

Je  vous  désireroye  à  tous,  outre  la  liberté  externe  qu'avez  un 
peu  plus  que  moy,  qu'eussiez  un  peuple  si  docille,  si  ardaot, 
et  affectionné  à  la  doctrine  du  Seigneur,  si  béning,  gradeui, 
doux,  débonnaire  et  traictable,  que  je  l'ay  rencontré.  » 

On  doit  supposer  que  Nettancourt  fut  au  nombre  des  villa- 
ges visités  par  Forn^et,  car,  peu  de  jours  après,  partait  pour 


1 .  Sur  de  Sausiure,  v.   Mém.  de  U  Soc.  des  L.  de  Bv-le-Doc,  1883, 
p.  97. 

2.  Bolletin  de  la  Soc.  d'Hisi.  du  Protestantisme  françtis,  t.  XIT,  p.  3G0. 
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Genève,  portée  peut-être  par  le  messager  du  pasteur  de  Gbâ- 
Ions,  une  lettre  qui  met  une  date  exacte  à  Torigine  de  l'Eglise 
réformée  de  Nettancourt  \ 


«  AtUoine  de  Bethencourt  à  V Eglise  de  Genève. 

«  Je,  Ânthoine  de  Nettancourt,  seigneur  de  Betancourt, 
Vroil,  Villers-le-Sec,  Mynecourt,  en  partie  le  susdit  Nettan- 
court, tant  en  mon  nom  de  moy,  porteur-fort  de  Seguin  Se- 
bille,  Nicolas  SebiUe,  marchands  dans  nos  attenances,  Bernard 
Collet*.  Nicolas  Collet,  marchand  dans  Vroil,  Pierre  Golla, 
Nicolas  Pavot,  Symon  Glat,  Pierre  Grandjehan  et  Jehan  Le- 
viardy,  étant  marchands  de  labours,  mesmement  aussi  moi 
portant  et  Cadsani  fort  de  plusieurs  autres  habitants  de  ces 
lieux,  désirant  vivre  selon  Dieu  et  soubs  la  réformation  de 
rSvangile  de  son  fils  Jésus  Christ  Nostre  Saulveur,  confesse 
que,  en  assemblée  et  après  humbles  prières  à  Dieu,  qu'il  plust 
à  Nostre  Seigneur  nous  regarder  en  pitié  au  nom  de  son  ûls 
J»  G.  N«  S.  et  nous  envoier  ministre  qui  nous  enseigne  la 
volonté  d'icelluy  et  nous  administre  les  Saints  Sacrements 
poronent  selon  le  saint  Evangile  et  ordonnances  de  N.  8.  J.  G. 
Nous  avons  envoyé  homme  exprès  pour  vous  supplier  hum- 
Uoment,  au  nom  de  notre  bon  Dieu  et  Père  et  eix  la  faveur  de 
Nostsre  Saulveur  Jésus  Christ,  avoir  pitié  de  nous  en  oest 
endroit,  et  nous  vouloir  fayre  tant  de  bien  que  de  nous  adres- 
ser et  envoyer  homme  expert  qui  nous  sçadie  et  veuille  dopter 
du  pain  spirituel  de  la  sainte  parole  de  Dieu  et  administrer 
purement  les  Saints  Sacrements.  Promettant  que  si  Dieu  nous 
&it  ce  bien  avec  vous,  de  nous  disposer  par  son  ayde  au  nom 
de  J.  C.  et  en  la  force  du  Sainct  Esprit  (que  à  ceste  fin  nous 
invoquons)  de  nous  réformer  suivant  la  saincle  doctrine,  assis- 
ter à  celui  que  nous  ferez  avoir  pour  ce  faict,  lui  fournir  et 
administrer  à  nostre  pouvoir  et  selon  Dieu,  toutes  les  choses 


i .  L'original  ost  oonservé  à  la  BiblioUièque  publique  de  Genève  (Maa. 
197  oo).  M.  le  pasteur  Bohin  a  bien  voulu  prendre  pour  noua  une  copie 
exacte  de  cette  lettre  que  M.  Gaberel  avait  très  imparfaitement  reproduite 
dana  le  2"  vol.  de  son  Histoire  de  FBglise  de  Genève. 

2.  c  En  1562  il  y  eut  dans  les  prisons  de  Chaalons  deux  paysans  des 
sujets  du  seigneur  de  Bétbanoourt,  accusés  d'avoir  porté  )le8  armes.  Tua 
nommé  Bernard  CoUi,  qui  avoit  servi  d'ancien  dans  son  église,  et  l'autre 
nommé  Guillaume,  tous  deux  bien  instruits,  lesquels  finalement  firent  pen- 
dus et  estranglés  au  marché  de  Chaalons.  »  Th.  de  Bèze,  Hi$t,  ecol.t 
Uvre  VU. 
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requises  et  nécessaires  pour  son  entreliennemeni  de  luy,  de 
sa  femme  et  famille  et  luy  bailler  contentement  tel  qu'il  s'en 
louera  et  que  vous  en  serez  tellement  resjouiz  que  vous  n*aurez 
regret  de  nous  Tavoir  envoyé. 

«  Ce  faict  le  XYII*  jour  d'octobre  1561 . 

a  Antoine  de  Bettanoourt.  > 

II 

Antoine  de  Nettancourt,  sieur  de  Bettancourt,  qui  introduit 
ainsi  la  réforme  dans  ses  domaines,  était  le  troisième  fils  de 
Nicolas  de  Nettancourt,  seigneur  de  Nettancourt,  Yaubecoori, 
Nubécourt,  Nicey,  Ville-devant-Belrain,  Autrécourt,  Waly, 
Gevrecourt,  la  Grange-le-Comte ,  Ippécourt ,  Neuville-sur- 
Ome,  etc.,  etc.,  et  de  Anne  d'Espence  dame  de  Betlancoort, 
Vroil  et  Yillers-le-Sec.  Par  sa  mère,  Antoine  de  Nettancourt 
était  neveu  du  célèbre  docteur  Claude  d'Espence  (1511-1571), 
secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine.  Le  docteur  d'Espence,  bien 
qu'il  eût  joué  un  grand  rôle  aux  Etats  d'Orléans  et  au  colloque 
de  Poissy  comme  champion  du  parti  catholique,  n'était  irân 
moins  qu'opposé  aux  idées  nouvelles,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 
par  la  rétractation  publique  «  d'aucunes  propositions  disso- 
nantes et  répugnantes  et  scandaleuses  à  nostre  sainctefoî 
catholique,  »  que  la  Sorbonne  lui  imposa  le  22  juillet  1543  ^ 
Il  légua  ses  riches  domaines  '  à  sa  nièce  Madeleine,  épouse 
d'Alof  de  Beauvau,  d'où  sortit  la  branche  protestante  des 
Beauvau  d'Espense  dont  nous  aurons  à  reparler. 

L'adhésion  d'Antoine  de  Nettancourt  à  la  Réforme  n'était 
pas  un  fait  isolé.  Sur  toute  la  frontière  de  la  Champagne  et  du 
Barrois  mouvant,  des  groupes  de  protestants  s'organisaient, 
encouragés  par  l'initiative  et  l'appui  d'une  noblesse  influente 
dont  nous  retrouverons  beaucoup  de  noms  dans  les  alliances 
de  la  maison  de  Nettancourt.  Citons  d'abord  la  famille  de  La 
Marck,  souveraine  de  Sedan,  dès  1 52G  favorable  à  la  Réforme, 
le  jeune  Antoine  de  Croï,  prince  de  Portien,  si  célèbre  dans 
les  guerres  de  religion,  les  comtes  de  Grandpré  ',  lesMiremont, 


1.  V.  France  protestante,  IV,  557. 

2.  11  avait  lui-même  hérité  de  son  frère,  Claude  Toignel,  Epense,  V«r- 
rières,  Dancoort,  Chaudefontaine,  Braux-Sainte-Cohière,  Bignipont,  IeSt>- 
vement  du  Vieil-Dampierre,  Sivry,  l'étang  du  Saugnlat,  Remicourt,  li 
Neuville-aux-Bois. 

3.  Au  colloque  tenu  le  16  avril  1572  à  Jamelz  il   c  a  esté  ad  visé  qa'w 
escrira  à  M.  le  comte  de  Grandpré  et  qu'on  tachera  à  le  redresser  et  à  réonir 
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la  Marche-des-Gontes,  Savigny,  Emecourl  de  Montreuil,  Vas- 
sinhac  d'Imécourt,  Averhoult»  Alamont,  des  Salles  de  Ver- 
nancourt,  Beauvau  d'Espense»  Sommyèvre,  Du  Haultoy, 
Haraucourt,  Haussonville»  Pinteville,  de  Vaux  de  Possesse, 
etc.,  etc.*. 

Dans  les  villes,  des  églises  importantes  se  formaient.  A 
Vitiy,  «  siège  présidial  où  il  y  a  force  gens  savans,  »  on 
demandait  pour  ministre  «  img  homme  bien  docte,  »  et  c'est 
le  procureur  du  roi  qui  écrivait  dans  ce  but  à  Genève  au  nom 
des  autres  réformés.  Wassy  comptait  en  1562,  au  moment  du 
massacre,  3,000  protestants.  «  Le  protestantisme  y  acquit  une 
force  nouvelle  par  cette  espèce  de  martyre  subi  par  ses  adep- 
tes, et  bientôt  plus  de  la  moitié  de  la  population  avait  adopté 
les  idées  nouvelles  ^ .  » 

Pour  ne  parler  que  des  environs  immédiats  de  Nettancourt, 
il  y  eut  jusqu'à  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  des  Eglises 
réformées  à  Heiltz-le-Maurupt,  Epense  et  St-Mard-sur-le- 
Mont". 

Antoinb  de  Nettancourt  avait  épousé  en  premières  noces 
Françoise  de  BoutiUac,  dont  il  eut  cinq  enfants,  et  en  deuxiè- 
mes noces  Lucrèce  de  Miremont  qui  lui  donna  une  fille. 

i^  L'atnéy  Georges,  seigneur  de  Nettancourt,  né  en  1552, 
épousa  le  26  mai  1575  Louise  de  Guermange,  d*une  famille 
d'ancienne  chevalerie  lorraine.  Au  mois  d'octobre  1 585  il  alla 
s'établir  à  Sedan  avec  sa  famille  et  y  reçut  du  duc  de  Bouillon 
la  lieutenance  de  la  compagnie  du  jeune  comte  Guillaume- 
Robert  de  la  Marck.  En  1587  il  fit  avec  ce  dernier  la  campagne 
du  prince  Jean-Casimir  à  travers  la  Lorraine.  Le  duc  Char- 
les III  saisit  alors  ses  terres  de  Lanfroicourt  et  Romaincourt 
qui  appartenaient  à  Louise  de  Guermange,  et  ne  lui  en  donna 
main-levéo  que  le  18  janvier  1589  après  qu'ils  eurent  l'un  et 


à  rBglise  dudit  Grandpré  léformée,  et  l'induira  on  à  recueillir  en  sa  maison 
au  bourg  l'Eglise  dud.  lieu  et  à  son  refus  qu'on  escrira  aux  gentilshommes 
voisins  pour  adviscr  au  rétablissement  de  l'Bglise  et  de  pourvoir  à  envoyer 
quérir  M.  Collot  leur  pasteur....  i>  Les  comtes  de  Grandpré  ne  persistèrent 
pas  dans  la  Réforme. 

1 .  V.  O.  Guvier,  les  Réformés  de  la  Lorraine  et  du  pays  messin.  (Mém. 
de  l'Acad.  de  Stanislas,  1884.) 

2.  A.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien  de  Châlons,  p.  237. 

3.  Hciltz-le>Mauruptest  la  seule  de  ces  localités  où  les  Réformés  se  soient 
maintenus  jusqu'à  nos  Jours.  Lors  de  la  restauration  du  culte  en  l'an  XII 
on  y  comptait  officiellement  92  protestants. 
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Tautre  «  abjuré  toute  hérésie  ^  »  Georges  de  Nettancourt  mou 
rut  vers  1611. 

2^  LouiSi  qui  suit  ; 

3o  GuLUDE,  sieur  de  Yillers  ; 

4®  Nathanael»  mort  sans  postérité  ; 

5o  J^BÔidy  sieur  de  Yroil^  mari  de  N.  de  Ghastenoi  ; 

ô"*  llADELEmB,  qui  épousa  Josias  de  Savigny  ; 

7o  Marie,  femme  de  Pierre  de  Condé,  sieur  de  Vandières  '. 

Antoine  de  Nettancourt  vécut,  d'après  son  épitaphe,  emt 
ans  et  plus.  Son  testament  dressé  pardevant  deux  notains  à 
Bar-le-DuCy  le  11  juillet  1985«  montre  qu'il  r^ta  fidèle  jusqu'à 
la  mort  aux  convictions  qu'il  exprimait  vingt-quatre  ans  aupa- 
ravant lorsq[u'il  demandait  à  Galvin  un  ministre. 

Ge  document  prouve  aussi  que  l'organisation  de  FEI^ise 
réformée  à  Nettancourt  était  complète,  avec  des  anciens  et  das 
diacres  chargés  de  l'administration  des  aumônes  '. 

Voici  quelques  articles  du  testament  d'Antoine  de  Nettan- 
court, • lequel  recognoissant  que  n'est  rien  si  certain 

qu*il  fault  une  fois  mourrir  ni  sy  incertain  que  Theore  de  k 
mort,  ne  voulant  décéder  intestat,  estant  néanlmoings  sain  de 

corps  et  d'esprit a  flsdct  son  testament  et  ordonnance 

de  dernières  volontés  en  la  forme  et  manière  qu'y  ensuyt...^. 
Premièrement  recommande  son  âme  à  Dieu  le  créateur  lequel 
il  supplie  au  nom  et  par  le  mérite  de  Nre  Sgr  J.  G.  luy  par- 
donner ses  offenses  et  recepvoir  son  ame  estant  séparée  de  son 
corps  en  âon  royaulme  cœleste.  Item,  après  son  décès  veult  et 
ordonne  son  corps  estre  inhimié,  s'il  est  possible,  au  lieu  où  est 
inhumée  feue  honoréeDame  Françoise  de  Boutîllac  sa  femme  en 
premièi'es  nopces,  selon  Tusaige  de  l'Eglise  catholique  réfor- 
mée  Item  donne  et  lègue  aux  pauvres  nécessiteux  de 

l'Eglise  reâbrmée  dudit  Bettancourt  *  et  des  autres  plus  pro- 


1 .  Trésor  des  ehartee  de  Lorraiûc,  B.  58.  Lettres-patente^,  f*  38  v*. 

f .  Bile  habitait  Met!  oh  son  mom  se  trouve  sur  les  registres  de  l'Eglise 
réformée.  Le  i8  Juillet  1589  elle  est  marraine  de  Reine  de  Schelindre. 

3.  Discipline  des  Eglises  réf.  de  1559,  chap.  III. 

4,  U  semble  que  du  vivant  d'Antoine  le  culte  fut  exercé  principalement i 
Bettancourt;  ce  ne  fut  que  sous  ses  successeurs  que  Nettancourt  devint  U 
centre  des  assemblées  religieuses.  Ge  fait  est  du  reste  confirmé  par  un  pro- 
càs-verbal  du  Synode  de  la  province  de  Cbampaf^nc  tenu  à  Qivry-en-Ar- 

gonne  le  13  et  14  avril  1581.  « Art.  10.  La  G-  a  trouvé  bon  le  déptr- 

tSment  du  colloque  de  Vitry  en  deux,  pour  la  commodité,  afin  que  désormais 
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chainefl  Eglises  réformées  dudit  lieu  la  somme  de  30  escuz 
solz  qu'il  veut  et  ordomie  leur  estre  distribuez  par  les  anciens 
et  diacres  d'icelles  églises ^  » 

Antoine  de  Nettancourt  fut  enterré^  suivant  sa  volonté,  dans 
l'église  de  Nettancourt  où  il  repose  encore  devant  Tautel  de  la 
Vierge.  L'art.  XIII  de  FEdit  de  1570  avait,  il  est  vrai,  ordonné 
de  ne  plus  enterrer  les  protestants  dans  les  lieux  de  sépulture 
des  catholiques,  mais  cet  édit  ne  fut  pas  observé,  et  il  fallut 
les  remontrances  de  l'Assemblée  du  clergé  pour  obtenir  TEdit 
de  décembre  1606  dont  l'article  X  porte  i  que  ceux  de  la  R. 
P.  R.  ne  pourront  estre  inhumés  ni  eslire  leurs  sépultures 
dans  les  églises,  monastères  ou  cimetières  des  églises  des 
catholiques,  encores  qu'ils  fussent  fondateurs  desdites  églises 
ou  monastères.'  » 

Le  second  fils  d'Antoine,  LotitS  P%  ué  en  1658,  hérita  des 
seigneuries  de  Nettancourt,  Vroil  et  Villers^le^ec.*  Gomme 
son  frère  atné,  il  entra  dans  la  carrière  des  armes.  Il  fut  lieute^ 
nant  de  la  ôompagûie  d'ordonnance  du  comte  d6  Brienne,  et 
capitaine  de  50  arquebusiers  à  cheval.  Il  prit  une  part  active 
aux  événements  de  la  Ligue  en  Champagne  et  fût  fait  prison- 
nier au  combat  de  Pringy.  M.  Hérelle  ^  cite  de  lui  deux  lettres 
dont  le  style  émaillé  de  citations  bibliques  est  bien  celui  d'un 
huguenot.  L'une  de  ces  lettres  est  datée  de  1588.  Louis  offre 
sôs  services  à  la  ville  de  Ghâlons  après  la  mort  du  duc  de  Guise 
àBlols.  La  seconde  demande  du  secours,  le  24  nov.  1595, 
contre  les  incursions  des  Ligueurs.  Henri  IV  récompensa  ses 
services  en  lui  donnant,  le  29  nov.  1591,  des  terres  confis- 
quées sur  les  ligueurs,  entre  autres  sur  le  cardinal  de  Pelle vé  *. 
En  1606  il  négocia  avec  le  duc  de  Bouillon  pour  le  roi  qui  lui 


toute  la  province  soit  comprise  en  quatre  colloques  :  PhcUsbourg^  Sedan, 
VUry  (Vitry,  Givry,  Chalons,  Bettancourt,  Loisy,  Eslernay),  TrémiUy  (?) 
(Trémillj,  Saint-Mard  (en  Olhe),  Troycs,  Valentigny,  Langres  et  Bassigny, 
Passai ant).....»  (Communiqué  par  M.  le  pasteur  Cuvier,  d'après  les 
Observations  séculaires  de  Paul  Perry,  ms.  de  la  bibliot.  de  Metz.) 

1 .  La  pièce  originale  existe  dans  le  chartrier  du  château  de  Nettancourt. 
Communication  nous  on  a  été  faite  avec  infiniment  d'obligeance  par  M.  le 
marquis  de  Nettancourt- Vaubecourt, 

2.  Cf.  l'article  28  de  l'Bdit  de  Nantes. 

3.  Mémoire  des  choses  plus  notables  advenues  en  Champagne  de  1595  à 
1598. 

4.  Notamment  les  revenus  de  la  Neuville-aux-Bois,  des  prieurés  d'Heiltz- 
le-Maurupt  et  de  Vanaut-le-Châtel. 
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confia  la  garde  du  château  de  Sedan  après  la  soumission  du 
duc.  Il  mourut  en  octobre  1618  et  fut  enterré,  comme  son 
père,  dans  Téglise  de  Nettaucourt.  En  1581  il  avait  épousé 
Françoise  de  Beauyau,  fille  d*Alof  deBeauvau,  baron  de  Rorté, 
et  de  Madeleine  d'Espence. 

De  cette  alliance  naquirent  quatre  enfants  : 

l**  Louis  n  qui  suit;  1^  Glaudb,  s**  de  Villers-le-Sec,  mort 
sans  postérité  ;  ^^  Madslbins,  successivement  mariée  à  Nico- 
las de  Failly,  prévôt  de  Longwy,  et  à  François  d'AlanKmt, 
meslre  de  camp  de  cavalerie  et  gouverneur  de  DamviOers; 
4®  Elisabsth,  épouse  en  premières  noces  de  Gilles,  baron 
d'Ernecourt  et  Montreuil  et  en  secondes  noces  de  Jacques, 
baron  d'Angennes  et  de  Montcourt. 

Louis  II,  seigneur  de  Nettanoourt,  Maugamye,  Yautrom- 
bois,  Belle-Fontaine,  etc.,  servit  avec  fidélité  et  distinctioD 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  '.  Dès  1615  il  entrait  au  régimentde 
M.  de  Vaubécourt  son  cousin  et  fit  dans  les  rangs  de  l'armée 
royale  la  campagne  et  le  siège  de  la  Rochelle.  En  1629  il  leva 
un  régiment  de  son  nom  qui  prit  une  part  importante  anx 
campagnes  de  1631  à  1636.  Rappelé  de  Lorraine,  il  fut  em- 
ployé en  Flandres  en  1637  '.  On  le  nomma  maréchal-de-camp, 
et  il  fit  avec  ce  grade  toutes  les  campagnes  du  commencement 
du  règne  de  Louis  XIY,  qui  le  créa,  le  7  mai  1650, lieutenant- 
général,  et  lui  donna  le  titre  de  marquis.  Mais  il  ne  fut  plus 
employé.  11  mourut  en  1673,  ayant  été  marié  deux  fois.  Sa 
première  fenune,  Françoise  d'AverhouU,  fille  de  Claude,  sieur 
de  Brienne,  et  de  Jeanne  de  Susanne,  lui  avait  donné  un  fils 
qui  fut  tué  très-jeune  au  service.  De  la  seconde,  Anne  de  la 
Marehe-des-Oontes,  fille  de  Henri,  baron  de  l'Ëschelle,  et 
d'Antoinette  de  Beauvau  qu'il  avait  épousée  le  2  février  1660, 


1 .  V.  pour  les  détails  Particle  NetUmeouri  dans  Moréri  et  dans  la  Franei 
protestante,  t.  VI,  p.  395. 

2.  Pendant  cette  campagne,  et  devant  le  siège  de  Landrecies,  Riebelira 
écrivait  au  cardinal  de  la  Vallette,  le  22  juillet  1637  :  c  J'ai  parié  aa  Roy  àt 
ce  qu'il  tous  a  plu  me  mander,  qu'il  estoit  temps  d'y  destiner  un  gouver- 
neur (à  Landrecies).  Sa  Majesté  a  jugé  que  les  deux  plus  propres  de  vosire 
armée  estoient  Nettancourt  et  Vaubécourt  ;  et  8*est  arresté  au  dernier,  à  cmiM 
d€  la  rtUgion  de  NeUmtcouH  qui  préjudicieroU  beameaup  à  la  r^mtatnm 
de  S,  M.  et  aux  progrez  qu'on  peut  faire  dans  les  Flandres.  (V.  Ifém.  <te 
Richelieu,  par  Aubery,  t.  Il,  p.  59).  Ce  détail,  enVre  mille  autres  du  nrfae 
genre,  u'inspiret-il  pas  une  véritable  admiration  pour  la  fidâité  des  officiers 
protestants,  si  mal  récompensés  de  leur  déTOuement  i  la  royauté  ? 
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il  eat  cinq  enfants  :  1®  Louis  III,  2®  Hbnri,  qui  suivent  ; 
3*  FBBDâRic,  mort  jeune  ;  4°  Françoisb,  qui  épousa  Louis 
Aubéry  du  Maurier,  par  contrat  du  20  mai  1666,  en  vertu 
d'une  dispense  royale  \  à  cause  de  proximité  de  degré;  4®  Eli- 
sabeth. 

ni 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  l'histoire  intérieure 
des  réformés  de  Nettancourt  pendant  les  dernières  années  du 
XVI®  siècle.  Tout  nous  porte  à  croire  que  la  protection  énergi- 
que de  leurs  seigneurs  les  préserva  des  persécutions  et  des 
luttes  qui  désolèrent  la  France  à  cette  époque  néfaste.  Les 
guerres  de  religion  les  trouvèrent  du  reste  prêts  à  se  dé- 
fendre et  il  est  probable  que  les  réformés  du  Perthois  ne 
furent  pas  étrangers  à  la  surprise  de  Sermaize  par  le  prince 
de  Porcien  (16  septembre  1562)  '.  C'est  sans  doute  à  ce  fait  de 
guerre  qu'il  faut  rapporter  le  récit  de  l'exécution  de  Bernard 
Collé,  de  Vroily  pris  les  armes  à  la  main  et  pendu  à  Châlons 
en  1 562.  (V.  plus  haut.) 

L'Edit  de  Nantes  (avril  1598)  vint  donner  une  existence 
légale  à  l'Eglise  de  Nettancourt.  Conformément  à  l'article  YII 
de  cet  Edit,  les  seigneurs  réformés  «  ayant  haute  justice  '  ou 
plein  ûef  de  haubert,  soit  en  propriété,  soit  en  usufruit,  en 
tout  ou  par  moitié,  ou  pour  la  troisième  partie,  »  possédaient 
de  droit  l'exercice  public  de  la  religion  dans  la  bien  qu'ils  dési- 
gneraient aux  baillis  et  sénéchaux  «  pour  leur  principal  dûmv- 
die,  tant  qu'ils  y  seront  résidens  ;  et  en  leur  absence,  leurs 
femmes  ou  bien  leur  famille  ou  partie  d'icelle.  »  L'exercice 
leur  était  aussi  permis  «  en  leurs  autres  maisons  de  haute  jus- 
tice ou  ûefs  susdits  de  haubert  tant  qu'ils  y  seront  présents  et 
non  autrement.  Le  tout  tant  pour  eux,  leur  famille,  sujets, 
qu'autres  qui  y  voudront  aller.  »  Quant  aux  ûefs  qui  n'étaient 
pas  de  haute  justice,  les  gentilshommes  protestants  ne  pou- 
vaient €  y  faire  ledit  exercice  que  pour  leur  famille  seulement.» 
Dans  les  villages  dont  les  seigneurs  étaient  catholiques,  les 
réformés  ne  pouvaient  s'assembler  sans  la  permission  de 
ceux-ci. 


1 .  En  vertu  de  Particle  secret  XL  de  l'Edit  de  Nantes. 

2.  V.  sur  cet  épisode,  Tb.   de  Bèze,  Hist.  eccl.  livre  VII  et  Ch.  Remy, 
Sermaize^  recherches  historiques.  1873,  p.  59. 

3.  Hs  étaient  alors,  en  France,  3,S0O. 
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On  voit  que  TEdit  de  Nantes  mettait  le  plus  grand  nombre 
des  églises  sous  la  tutelle  de  la  noblesse.  Cette  organisation 
toute  féodale  n'était  pas  sans  avantages  tant  que  les  familles 
nobles  restaient  attachées  à  la  cause  protestante.  Mais  il  est 
facile  de  comprendre  que  l'abjuration,  Témigration  ou  l'ex- 
tinction de  ces  familles  devaient  créer,  surtout  aux  églises  de 
campagne,  ime  situation  des  plus  difficiles. 

Nettancourt  fut  choisi  pour  l'exercice  du  culte  refonte.  Un 
temple  y  fut  bâti  au  milieu  du  village  *  pour  les  assemblées  ob 
l'on  venait  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Il  y  eut  aussi  une 
chapelle  particulière  au  château,  et  nous  avons  vu  plus  haut 
que  les  seigneurs  avaient  maintenu  leurs  droits  de  sépulture 
dans  l'église  ',  où  probablement  le  culte  catholique  subit  une 
assez  longue  interruption. 

Nous  n'avons  pu,  malgré  beaucoup  de  recherchesi  retrouver 
le  nom  de  plus  de  trois  des  pasteurs  de  Nettancourt.  Il  est  vrai 
que  le  premier  y  exerça  son  ministère  pendant  plus  de  soixante 
ans.  Honoré  d$  Campdomerc  était  gascon,  fils  d'un  conseiller 
au  Parlement  de  Toulouse  qui  avait  abandonné  sa  charge  et 
ses  biens  pour  embrasser  la  carrière  pastorale  à  rapparition 
de  la  Réforme  dans  le  Languedoc^.  Honoré  de  Gampdomerc 
(on  écrit  souvent  Candomer)  figure  dès  1603  comme  pasteur 
de  Nettancourt  sur  la  liste  générale  présentée  au  XVII*  synode 
national  de  Gap  *.  Nous  le  retrouvons  encore  encore  en  1620, 


1 .  11  a  ihibsisté,  en  partie  du  moitiB,  dans  la  Cour  d'entrée  du  presbytère 
jusqu'en  1883;  il  a  dû  dtre  affecté  en  1686  aux  oatholiqucs.  c  Le  denenrant 
y  dit  la  messe  tous  les  Jours,  et  en  hiver  lorsqu^il  fait  trop  froid  pour  monter 
à  Téglise  (située  à  300  mètres  du  village,  à  l'ouest,  sur  une  hauteur)  on  y 
célèbre  la  grand-messe  le  dimanche.  En  1688  le  curé  y  a  fait  construire  les 
fonts  baptismaux  arec  la  permission  de  Tévéque  de  Ghftlons.  »  (Annuaire 
de  la  ileuso  de  1848,  statistique  des  communes  du  canton  de  Herigny,  par 
M.  de  Widranges.) 

3.  c  Le  2  may  1624,  Louis  de  Nettancourt  fait  reconnaître  par  devant 
notaire  au  bailliage  de  Vitry  que  la  chapelle  N.-Dame  fondée  à  Téglise  de 
Nettancourt  est  à  la  nomination  des  seigneurs  de  Nettancourt.  »  (Archivée 
de  la  Meuse  :  Série  E,  Supplément.  Inventaire  du  chftteau  de  Nettancourt 
en  1755....) 

3.  Sur  la  famille  de  Gampdomerc,  v.  l'article  de  la  France  prot,  2"  édit., 
t.  III,  p.  671.  Ajouter  le  nom  de  l'aîné  des  fils  du  ministre  de  Nettancourt, 
Daniel  de  Gampdomerc,  né  en  1618,  docteur  en  médecine  i  Ghâlons,  qui 
abjure  le  5  déc.  1659é 

4*  Bn  mteie  temps  on  cite  les  ministres  Viriot  et  de  BeammoiU  pour  Ghâ- 
lons, Tobie  Yoland  pour  Vitry,  Cousin  pour  Ueilta  le  Matiiiipt«  Cheviiktiê 
pour  Wassy,  de  Beauvoir  père  pour  Bspenoe,  Carré  pour  Saint-Maid  i«Qr 
le  Mont,  etc. 
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1626, 1637,  et  pour  la  dernière  foia  le  8  septembre  1640  au 
qrnode  proyincial  de  Yitiy  le  François,  délégué  de  l'église  de 
Nettanoourt  avec  M®  Jean  Jacquemin,  ancien  *  » 

En  1665,  Pierre  S&fvah  imtnMire  de  Nettanoourt,  assiste 
au  synode  provincial  de  Yitiy'.  Il  baptise  un  enfant  à  Epense 
le  22  janvier  1672',  en  Tabsence  du  pasteur  de  ce  lieu.  Nous 
ne  savons  s'il  était  mort  en  1679.  On  lit  dans  les  actes  du 
synode  provincial  de  Gharenton  (7  avril  1679)  :  Pour  Téglise 
qui  se  recueille  en  la  maison  du  seigneur  de  Nettanoourt,  n'edt 
comparu  ny  ministre  ny  ancien,  dont  elle  a  été  censuré*  »« 

Enfin  le  dernier  pasteur  de  Nettanoourt  parait  avoir  été 
lioac  JacqueMi  fils  du  pasteur  Abraham  Jacquelot,de  Wassy . 
Il  desservit  aussi,  notamment  en  1685,  TégUse  de  Wassy, 
mais  entre  1678  et  1680,  il  habitait  Nettanoourt.  Il  avait  à 
Favresse  et  à  Heiltz-le-Maurupt*  des  propriétés  qu'il  dut 
abandonner  à  la  Révocation  pour  se  réfugier  en  Hollande,  puis 
à  Bâle  et  enfin  à  Berlin  où  il  se  fixa  et  acquit  une  certaine  célé- 
brité par  ses  travaux  littéraires  et  philosophiques* 

Les  registres  de  FEiglise  réformée  de  Nettanoourt  ont  été 
perdus.  Le  dernier  existait  encore  il  y  a  35  ans,  et  a  disparu 
des  archives  de  la  commune  où  on  le  voyait  encore  en  1849*. 
Il  est  donc  difficile  d'établir  le  nombre  des  réformés  d'après 
des  documents  authentiques.  Une  statistique  officielle  et  très 
approximative  provenant  des  rapports  des  intendants,  fixe  en 
1 682  la  population  protestante  de  Nettanoourt  à  400  habitants  '. 
Ce  chi£^  doit  être  au-dessous  de  la  vérité.  Les  statistiques 


1 .  Ûibl.  nation,  ma.  20906,  f»  102. 

2 .  Jean  Serval,  champenois,  réfugié  à  Berlin,  y  établit  la  premi^  fabri- 
que de  gants,  grftce  aux  avances  considérables  qno  lui  fit  l'Electedr  (Pratice 
Prot.  IX»  368). 

3.  Registre  de  l'Bglise  d'Epense,  aux  arehives  communales  d'Bpense 
(liamd)< 

4.  Bibl.  nation.,  ms.  20960,  ^  487  v«  (communication  obligeante  de  M. 
fi.  Bordier). 

5.  Déclarations  au  papier  terrier.  [Arch.  de  la  Marne,  série  C.  36,  i\); 
cf.  Arch.  nation.,  série  TT.  150.  —  Les  biens  des  ministres  fugitifs  de  la 
province  de  Champagne  furent  donnés  à  TbOpital  de  Sedan.  (Correip.  des 
contrôleurs  généraux,  éd.  de  Boislile,  1. 1*',  p.  439). 

6.  «  Ce  registre,  qni  commence  au  mois  de  juin  1680  et  finit  le  4  mars  1685 
est  signé  par  le  ministre  et  les  parties...  »  (De  Widranges  :  Annuaire  de 
la  Meuse,  1849). 

7.  Bulletin  de  la  Soc.  d'Hist.  du  prot.  f^anç.  VII,  23.  —  En  1885,  Net- 
tancoort  compte  une  population  totale  de  544  habitants. 
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officielles  des  années  qui  précèdent  la  révocation  de  TEdit  de 
Nantes  ont  surtout  pour  but  de  démontrer  à  Louis  XIY  que 
les  protestants  sont  en  France  une  minorité  imperceptible, 
qu'un  ordre  du  Roi  fera  rentrer  immédiatement  dans  le  giron 
de  TEiglise  romaine. 

Outre  les  habitants  de  Nettancourt  même,  on  comptait  un 
certain  nombre  de  réformés  disséminés  dans  les  villages  voi- 
sins, et  jusque  dans  le  Barrois  :  à  Sommeilles'  Vroil*  YiUiers 
le-Sec,  Noyers*,  Vemancourt*,  Gharmont,  Possesse',  Bussy- 
le- Repos*,  Vaubecourt ',  Foucaucourt  *,  Beaulîeu-en-Ar- 
gonne*,  Auzécourt,  Yavincourt. 

A  Yavincourt,  notamment  existait  un  groupe  assez  nom- 
breux de  protestants***.  Ces  réformés  se  réunissaient  clandesti- 
nement '<  ou  se  rendaient  à  Nettancourt  à  travers  les  bois  par 
im  sentier  qu'on  appelait  le  chemin  des  JluguenotSt  et  pendant 
longtemps,  quand  on  voulait  faire  injure  b  quelqu'un,  on  loi 
disait  :  Ya  donc  faire  le  sabbat  à  Nettancourt  I  Les  réformés 
de  Bouquemont  faisaient  plus  de  quarante  kilomètres  pour 
assister  au  prêche  à  Nettancourt'^.  Il  y  avait  dans  ce  lieu,  eD 


1 .  Rachel  Joabas,  de  Sommeilles,  abjure  à  Chftlons,  1666  (voir  le  regiS" 
tre  des  abjurations  du  diochse  de  Chûlons,  de  1653  à  1727.  Arch,  de  la 
Marne,  série  G,  dont  nous  devons  la  connaissance  au  savant  archiviste, 
M.  PéUcier). 

2.  Hénoch  Varin;  Marie  Fallon;  de  Vroil,  abj.  à  Châlons.  1682. 

3.  Jean  Le  Feuvre,  natif  du  Gué-le-Moyne,  paroisse  de  Noyers,  lientA- 
nant  et  marescbal-des-logis  du  régiment  de  Mgr  le  duc  d'OIonne,  abj. 
1665. 

4.  Nombreuses  abjurations  en  1682  ;  familles  Remy,  Rulot,  Varet,  Gué- 
rin,  Martin. 

5.  Jean  Roussel,  fugitif  doPosscsse.  Arch.  nat,  TT,  5. 

6.  Françoise  et  Jeanne  Royer,  âgées  de  H  ans  eM2  ans,  abj.  à  Châ- 
lons, 1682. 

7.  Judith  le  Gris,  femme  du  sieur  Nicolas  Danelle,  D'  en  médecine, 
abjure  à  Vaubocourt,  le  23  juin  1666,  au  cours  de  la  visite  épiscopale.  — 
Moïse  d'Âlençon  de  Montifau,  gentilhomme  de  lu  paroisse  de  Vaubeooort, 
lient,  au  régiment  de  Mirabeau,  abj.  à  Châlons,  le  11  avril  1706. 

8.  Famille  du  Houx,  à  Foucaucourt.  Arch.  nat.  TT.  42. 

9.  Jacques  de  Condé,  écuyer;  François  de  Foucault,  à  Beaulieu-en-Ar- 
gonne,  TT.  12. 

10.  Bn  1685  et  1686,  abjurations  de  divers  membres  des  familles  Bridart, 
Maccpiarl,  Jullien,  Chagot,  Varin,  Gérard,  Thevenin,  Rambonnet,  Claudoo. 
(Registres  de  l'état-civil  aux  archives  communales  de  Yavincourt  (Meuse). 

11.  Arch.  de  la  Meuse,  B.  346. 

12.  Enquôte  contre  Catherine  Villaume,  (de  Boaqaemont.  (Arch.  da 
Parlem.  de  Metz). 
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1660, 12  OU  13  familles  protestantes  comprenant  65  ou  66  per- 
sonnes. Ne  serait-il  pas  permis  de  rattacher  à  ces  pérégrina- 
tions les  dénominations  curieuses  de  deux  arbres  du  pays  :  le 
Chêne  de  V Evangile  à  Senard  dans  TAi^gonne,  et  le  Poirier 
de  V Evangile  sur  le  territoire  de  Varney,  près  des  bois,  sur 
une  hauteur,  qui  peuvent  avoir  servi  de  point  de  ralliement 
aux  huguenots  dispersés'?  M,  Remy,  dans  sa  notice  sur  Ver- 
nancourt  et  Charment,  estime  que  dans  cette  dernière  localité 
le  nombre  des  réformés  était  en  1685  d'environ  200  qui  se 
soumirent  presque  tous,  «  sauf  une  famille  Gillot  qui  émigra 
à  Worms,  d*oii  elle  revint  après  3  ans  de  misère  et  de  priva- 
tions, et  imita  les  autres  en  abjurant  le  Calvinisme.  On  appelle 
encore  cimeliêre  des  Huguenots  un  terrain  situé  hors  du  vil- 
lage et  occupé  aujourd'hui  par  un  abreuvoir  ». 

(il  suivre)  H«  Dannbbutheb. 


1 .  Note  de  M.  L.  Maxe-Werly. 


LES  GUERRES  DE  LA  FRONDE 

DANS  lA  BÀRONNIË  DU   THOUR   EN  GHAJtfPAGNE 

(1640-1657) 


Il  n'y  a  p^s  longtemps  que  Thistoire,  avec  ses  procédés  de 
critique  minutieuse,  comme  on  les  emploie  de  nos  jours,  a 
pénétré  et  dévoOé  les  effroyables  désastres  que  les  événements 
de  la  Fronde  entraînèrent  parmi  nos  provinces  de  TEst.  L'un 
des  premiers  auteurs  qui  signalèrent  les  détails  de  ces  cala- 
mités, fut  M.  Alphonse  Feillet,  dans  son  beau  livre  sur  Z« 
misère  au  temps  de  la  Fronde  et  saint  Vincent  de  PaulK 
Depuis  lors,  Tenquète  s*est  étendue  et  poursuivie  dans  tous 
les  sens,  notamment  en  Champagne,  oii  les  ravages  furent 
plus  considérables  que  partout  ailleurs'.  De  nombreuses 
pièces  ont  été  déjà  publiées  sur  cet  intéressant  sujet,  au  nom- 
bre desquelles  figurent  en  première  ligne  les  Notices  de 
Terruelf  procès-verbaux  écrits  par  im  courageux  lieutenant 
du  maréchal  Fabert^.  Mais  nous  croyons  Tenquète  toujours 
ouverte,  en  raison  même  de  la  multiplicité  des  détails  qu'elle 
comporte.  Aussi,  nous  n'hésitons  pas  à  y  produire  deux  pièces 
originales  et  contemporaines,  transcrites  dans  une  étude  et 
dans  une  mairie  de  village.  On  y  trouvera  l'expression  naïve 
et  fidèle  des  doléances  que  provoquèrent  des  maux  inouïs. 

Ces  documents  ont  ime  portée  restreinte,  puisqu'ils  ne  con- 
cernent qu'un  canton  de  la  Haute-Champagne,  la  baronnie  du 
Thour  *y  pays  limitrophe  du  Rethélois  et  de  la  Picardie,  domaine 


1.  1  voL  in-12,  4*  édition,  Paris,  Didier,  1868. 

2.  Mémoires  de  Oudard  Coqwiultf  bourgeois  de  Reims  (1649-1668). 
publiés  par  Ch,  Loriquet,  2  voL  in-8%  1875,  p.  561  à.  601 . 

3.  Travaux  de  VAcadéme  de  Reims^  t.  LXXIV,  publication  de  M.  le 
comte  de  Barthélémy,  d'après  les  registres  inédits  de  la  Bibliothèque  Sainte- 
Greneviève,  in-8«,  Reims,  Michaud,  1884. 

4.  La  baronnie,  qui  forme  aujourd'hui  la  partie  septentrionale  du  canton 
d'Asfeld  (Ardennes),  se  composait  principalement  des  villages  du  Thour, 
Yillers-devant-le-Thour  et  lieux  voisins*  On  en  trouve  la  désignation  com- 
plète dans  le  commentaire  d'Etienne  Durand,  Coutumes  de  Vitry,  in-t', 
Ghâlons,  1722,  p.  616. 


agricole  Itôb  ferlUe  appartenaut  alors,  par  moitié  indivise,  â 
l'Hôlel-Dieu  de  Paris  et  à  la  célèbre  famille  rémoise  des  Cau- 
ctiOD  de  Maupae.  Toutorois,  eu  raison  mSmo  de  la  potile  éten- 
due du  ttiédlM  de  la  guerre,  ou  saisira  mieux  la  marclie  du 
fléau,  on  comptera  mieux  les  allées  et  venues  des  troupes  amies 
ou  ennemies,  leurs  excès  effroyables  sigrnalés  par  des  incen- 
dies, des  ruines,  des  famines,  et  un  dépeuplemsul  comme 
notre  époque  n'en  voit  plus  ' .  Nous  laisserons  donc  parler  ici 
les  tûmoins,  acleure  el  viclimeâ  do  celte  lutte  fratricide  dont  la 
responsabilité  pèse  lourdement  sur  les  membres  de  la  noblessît 
françuse  qui  se  mirent  ou  révolte  contre  la  cour  pour  de  futiles 
querelles. 

Le  premier  document,  conservé  en  minute  dans  les  ancieus 
litres  dtt  l'étude  du  notaire  de  Sévignj-W.ileppc  (Ardenues), 
«si  une  conslalalion  authentique  do  l'état  du  domaine,  el  des 
dégAts  qu'il  subit  depuis  l'année  1643  jusqu'au  12  février 
IK!)S*.  Elle  lut  dressée  à  la  requête  des  fermiers,  c  pour  leur 
servir  eu  ce  que  de  raison,  »  à  l'encoulre  du  seigneur  qui  leur 
avait  affermé  ses  revenus. 

Cet  acte  énonce  clairement,  malgré  sa  prolixité  et  son  for- 
malisme, toute  la  séi'ie  des  iîùt&  qui  s'accomplirent  :  on  y  suit, 
presque  jour  par  jour,  le  récit  doa  incursions  du  duc  de  Lor- 
raine, du  fameux  d'Etlach  et  de  l'archiduc  Léopold  ;  les  sièges 
des  villes  voisines  de  Mouzon,  Chïlleau-Porcien  et  Bethel  ; 
le  pofisage  des  corps  de  l'armée  rcguUëre  el  même  du  roi  en 
personne.  A  travers  tant  d'incidents,  de  réquisitioas  el  do  pil- 
lages, on  trouvera  comme  le  journalier  d'une  commuuauté 
rurale,  aus  plus  mauvais  Jours  d'une  tourmonlo  do  six  ans  : 
Ab  uno  dises  omîtes. 

Le  second  document  est  aussi  probaut  et  aussi  douloureux'  : 
il  offre  la  transacUou passée,  en  1057,  parles  malheureux  vas- 
saux de  la baronoie  du  'lliour  avec  leius  seigneurs,  Messieurs  les 
administrateurs  du  temporel  de  l'IIûtel-Dieu  de  Paris  '.  Gérants 


t.  Revut  <t«  dumpagne  et  do  Brit,  avril  1885.  La  camp^ne  rimoUc 
aprit  la  Fronde,  p.  2Hû. 

S.  CommunlosUau  de  cetio  pièce  noua  s  éU  Donordio  on  l8Si  par 
U*  Piavin,  nolalni.  evec  la  plun  oaurloise  obligtanca. 

3.  BipMition  ilaUe  do  1T90,  sur  i  fBuilles  papier,  aux  orohives  commu- 
ualei  de  TilterE-devaul'le-Thour  (ArdonuCâ). 

4.  MBdamoûello  du  HnjnierUu  Dorf,  damoduThour'pouf  moiU*, demou- 
ranl  k  Paiis,  rue  de  la  Truaaderlc,  avait  donné,  le  8   Dovembra  lOil ,  celle 

I    liuaiuiie  k  l'Ilfi(«l-Dieu.  bous  diverseâ  charges  pieurax  et  charitablea.  Les 
^^b^tiont  (fo  charili  d<uu  te  Kethéiois,  ia^\  Rclhel,  tS78,  p.  34. 
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du  bien  des  pauvres,  ces  derniers  ne  pouvaient  lire  sans  com- 
passion les  procurations  données,  en  vue  de  solliciter  une 
remise  de  dette,  aux  deux  mandataires  des  pauvres  manants 
et  habitants  des  villages  du  Thour  et  de  Yi^ers-devant-le- 
Thour.  Il  faut  lire  ces  pièces  pour  se  rendre  compte  du 
pitoyable  état  où  la  guerre  jetait  alors  les  laboureurs  :  nulle 
peinture  plus  simple  et  plus  émouvante  que  ce  rapide  exposé 
des  faits.  Au  Thour,  la  famine  avait  réduit  à  trente  les  cent 
dix  chefs  de  ménage  ;  Tincendie  n'avait  épargné  dans  le  village 
que  vingt-quatre  maisons  ;  à  Villers,  la  situation  était  pire 
encore,  car  les  habitants,  réduits  é^lement  au  tiers,  n'avaient 
d'autre  demeure  que  TégUse  et  les  baraques  construites  dans 
le  cimetière.  Dans  les  deux  villages,  les  granges  avaient  été 
brûlées,  les  bestiaux  enlevés  et  les  grains  pillés  avec  une  telle 
persistance  que  l'on  ne  put  ensemencer  les  terres  en  1652. 

On  pourrait  taxer  ces  plaintes  d'exagération,  mais  la  preuve 
des  maux  soufferts  se  trouve  dans  l'acte  de  transaction  lui- 
même,  qui  accorde  une  remise  entière  de  tous  droits  seigneu- 
riaux ou  redevances  quelconques  pour  les  années  1649  à  1654. 
Renseignés  d'ailleurs  assurément,  les  prudents  administrateurs 
de  l'Hôtel-Dieu,  que  présidait  Jacques  Amelot,  premier  pré- 
sident de  la  Cour  des  Aides,  n'auraient  point  accordé  à  la 
légère  une  telle  faveur  à  leurs  vassaux.  Il  faut  donc  croire  à  la 
misère  affreuse  que  causèrent  dans  nos  paisibles  campagnes 
ces  luttes  de  la  Fronde,  si  brillantes  en  apparence  par  la  valeur 
courtoise  de  Turenne  et  de  Condé,  si  terribles  en  réalité  pour 
les  provinces  appauvries  et  décimées. 

Plusieurs  de  ces  hommes  de  guerre  repentants,  Condé  en 
tète,  firent  des  largesses  aux  hôpitaux  de  Rethel  et  de  Château- 
Porcien  afin  de  réparer  en  partie  les  maux  qu'ils  avaient 
causés,  mais  les  blessures  restèrent  longtemps  saignantes.  Un 
témoin  oculaire  et  véridique  les  constatait  dans  la  baronnie  du 
Thour  en  février  1657,  et  mettait  ainsi  hors  de  doute  la  sincé- 
rité des  plaintes  exprimées  cette  année  même  par  les  paysans 
flagellés.  Voici  les  renseignements  fournis  par  Terruel  sur  les 
deux  villages  dont  nous  retraçons  la  triste  histoire  '  : 

Le  Toub,  au  seigneur  du  Tour,  y  compris  Lasseaux  et  la  censé 
de  la  Croix,  avait  autrefois  \W  mesnages  et  46  charrues.  — Anjoar- 

1.  Extrait  du  Registre  contenant  les  paroisses  de  V  Election  de  Rheims 
situées  entre  Aisne  et  Meuse,  et  VéUU  où  Terruel  tes  a  tro%»vées  en  sa  visite 
au  mois  de  janvier  et  février  1657.  Ms.  de  la  Bibl.  Sainte-GenevîèTe  de 
Paris. 
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d'hui  37  pleins  mesnagcs  et  12  demy  mcsnages  de  pauvres  femmes, 
et  seulement  14  charrues  pour  18  laboureurs.  —  Néanmoins  les 
habitants  sont  taillez  à  012  livres,  et  paient  121  livres  au  Haynaut 
et  297  livres  à  Rocroi. —  Terroir  labourable  médiocre,  lOOOarpens 
dont  200  aux  habitans,  le  reste  censés  des  seigneurs.  —  Prez, 
59  arpens,  2  aux  habitans,  le  reste  au  seigneur.  —  On  compte 
106  maisons  bruslées  depuis  cinq  ans  ;  il  n'en  reste  que  dix-huit 
debout,  après  le  château  de  Lasseaux  bruslé  et  Téglize  du  Tour. 

Béthâncocrt,  an  seigneur  du  Tour,  avait  cy  devant  29  mesnages 
et  13  charrues.  —  11  n'y  reste  que  7  mesnages  et  5  charrues  et 
demi.  —  On  y  compte  20  maisons  bruslées  ou  démolies  ;  terroir 
médiocre,  280  arpens  ;  prez,  5  arpens  au  seigneur. 

Gbbzicodrt,  hameau,  autrefois  4  charrues  ;  terroir,  120  arpens, 
nul  habitant  au  lieu,  ny  bastiment  depuis  8  ans,  sont  retirez  au 
Tour,  font  labour  de  2  charrues. 

Vnjjsas  DEVANT  LE  TouR,  à  THospital  de  Paris  en  partie,  avait 
autrefois  200  mesnages  et  50  charrues  ;  maintenant  69  pleins  et 
28  demy  mesnages  et  20  charrues.  —  Vignoble,  66  arpens,  le  tiers 
en  friche.  —  Usances,  66  arpens,  le  tiers  vendu  pour  payer  au  roy 
500  livres  ;  payent  an  Haynaut  92  livres  et  à  Rocroy  275.  —  Terroir 
labourable  médiocre,  890  arpens  à  chaque  roye,  dont  le  6«  aux 
habitans.  —  Le  village  a  esté  entièrement  bruslé,  il  y  a  4  ans, 
n'estant  resté  que  4  maisons;  les  habitans  n'habitent  à  présent 
encore  que  dans  des  huttes  et  dans  leur  fort  autour  de  l'églize. 

Le  Trembleauz,  à  présent  désert  et  sans  bastiment,  les  habitans 
résident  audit  Yilliers,  9  mesnages,  4  charrues,  terroir  labourable 
200  arpens  environ. 

VoUà  au  vrai  la  situation  lamentable  de  ces  villages  agrico- 
les, florissants  sous  l'administration  de  Sully  et  même  de 
Bichelieu,  ruinés  en  deux  ans  par  le  fléau  des  guerres  civiles, 
n  fallut  du  temps  pour  guérir  de  telles  plaies;  il  fallut  surtout 
l'indomptable  persévérance,  l'opiniâtre  et  patient  travail  des 
courageux  laboureurs,  pour  pouvoir  sortir  de  telles  ruines  et 
faire  germer  de  nouveau  les  moissons  sur  le  sol  ravagé. 

Henri  Jaoart. 

Villera-devant-le-Thour,  le  29  juin  1885. 
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12  février  1655.  JRêtHoiUraHces  des  Fermiers  de  la  baromùe 
dm  Tkour  smr  les  manM  causés  par  les  guerres  de  la  Frvnde, 
ib  1649  Â  1655  ^ 

GeJourdhuydouz"'*febvriei  mil  six  cens  cinquante  cinq^ptr- 
devant  moy  nottaire  royal  héréditaire  au  baiUiage  de  Veimaii- 
dois,  résident  à  Saint  Quentin  le  petit,  et  en  la  préaaiieo  des 
témoins  cy  après  nommes  et  soubsignes,  sont  oompinili 
Nicolas  Phillipot  et  Jean  Oodart,  demeurant  au  Thoor,  les- 
quels nous  ont  dict  et  remonstré  qu^encor  que  les  deffonols 
M<^*  Robert  Robin  et  Antboine  Phlippot  ayent  pris  à  iéniie  la 
revenue  de  laditte  barronye  du  Tour,  espérant  non  s^demenl 
pouvoir  avoir  les  pentions  et  droicts  seignoriaulx  de  ladMe 
barronye,  mais  encore  quelque  profit,  attendu  que  lors  de  h 
prise  dudict  bail ,  ledict  lieu  du  Tour  et  ses  despendumB 
estoieni  en  [bonjne  '  et  paisible  estât,  et  non  ruiné  de  la  goflne 
et  autre  mauvais  évènemens  ;  [que  à  cause]  de  k  sterilitai  que 
guerres  [arrivées  au  pays],  conune  eux  remonstrent,  [aa Ûbo. 
d'avoir]  proufii  audici  bail  et  d'avoir  payements  fde  leni^ 
droicts,  ils  n*en  auroient  peu  tirer  aulcun  ;  eslani  asan  oognn 
qu'en  l'année  mil  six  cent  quarente  huîct,  la  nielle  s'eslast 
mise  aux  empouilles  en  froment  quy  estoieni  à  deqmiilkr  ee 
ladicte  année,  a  causé  cherté  de  grains  et  donné  l^o  au  dsF- 
fault  de  payement  des  droicts  seignoriaulx  que  lesdicts 
deffuncts  avoient  à  recepvoir  en  laditte  année  ;  pareillement 
les  trouppes  du  S''  d'Harlaque  ^  estantes  venues  loger  ds  envi- 
ron dudict  Hïour  en  Tannée  mil  six  cent  quarante  neuf,  fe 
régiment  de  Monthosier  * ,  composé  de  neuf  cents  hommes 
combatants,  ayant  logé  audict  Tour,  y  demeuré  et  vesoa  en 
discrétion  durant  vingt  et  un  jour  entiers,  lors  de  la  saison  de 
semer  les  marsages,  auroient  dissipez  la  plus  pari  des  hiens 


1 .  Minute  de  rancienne  étude  do  SainU-Quentin-le-Petit,  réunie  à  Télade 
de  M"  Pisvm,  notaire  à  Sévigny-Waleppe  (Ardennes).  Elle  foime  am  cahifr 
de  6  feuillets  in^  sur  papier,  dont  neuf  pages  écrites  et  les  trois  demièief 
en  blanc  ;  plusieurs  taches  jaunes,  le  reste  en  bon  état. 

2.  Les  passages  entre  crochets  sont  effacés  par  les  taches  qui  ont  Jauoi 
le  papier,  et  ils  ont  été  ici  restitués  d'i^rès  le  sens  des  phrases. 

3.  Jean-Louis  d'Brlach,  l'an  des  chefs  de   corps  les  plus  redoutés  des 
paysans. 

4 .  Le  régiment  du  duc  de  Montausier.      ^. 
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quo  le&Oicls  habilaus  du  Tour  avoienl  pour  lors  sutH&antfi  de 
s'acquitter  desdicles  rentes,  outre  empêché  que  quantitcz  dtj 
terre  dudiot  liirroir  u'aycnt  esté  empouilliez  eu  maraage  eu 
lailicle  auuée,  mesme  cultive'^  eu  vorsaiae;  îceluy  régiment 
ayant  rainé  et  dosgradez  plusieurs  basttmeuts  cz  Ueux  dudicl 
Thour  et  tes  mis  en  uéant  ;  comme  Aussy  ea  la  mesmo  aunée, 
fltririlKcz  anroil  esl^  au  terroir  dudlct  Tour ,  on  sorte  qu'il 
c'auroit  esté  h.  receuillir  sur  ledict  terroir  aucun  Beiglu  umi 
Boulomeut  capaliio  d'ensemeust'i'  le  peus  de  terre  disposé  pour 
recepvoir  ceste  nature  de  grain,  la  plusparl  desdicts  h&bitans 
ayant  esté  coutraincts  do  chercbcr  aUlieure  mesme  du  froment 
el  autre  graîu  pour  vivre,  d'autant  qu'au  mois  d'octobre  de  la 
mosme  année  trois  compagnies  de  cbevaulx  léger  du  régiment 
de  Monsieur  de  La  Ferlée  étoient  venu  loger  audicl  lieu  du 
Tour,  pris  et  usé  quautîtez  de  grains,  exigés  de»  rançons 
houereux,  [meEDie]  pris  plusieurs  besliaulx,  et  ainsy  empècbé 
le  payemeut  d'aucune  pentiou  des  sences  et  droicts  seignoriaulx 
deubz  atisdicts  defTuncts  Robin  et  Philippot,  lesquelz  n'auroient 
peu  loucher  autcunes  choses  des  pentions  tant  du  moulin  que 
des  bois  ot  prez  despendants  de  ladictc  ferme,  pour  entroleuir 
loB  basliments  desdtcts  lieux,  lesdicls  bois  ayant  esté  bnislés 
par  les  trouppee,  ainsy  qu'auroient  esté  les  pressoirs  dudict 
Viller,  despendauce  do  ladittc  ferme,  leiiquels  raportoieat  uue 
eomme  assez  considérable  par  an  ausdicts  delTuuctx'  ;  e&taul 
suscty  QoUoire  qu'eu  l'année  mil  six  cent  cinquante,  les  troup- 
|>ee  et  armées  fransoises  estant  veuOe  sur  la  rivière  d'Aine, 
distante  dudict  Tour  d'uue  UeUe,  journellement  durant  les 
mois  d'Apvril.  May,  Juin  et  partie  de  Juliet,  ledict  lieu  du 
Tour  auroil  esté  allig«^^  des  courses  desdictes  troupiws,  aiirôs 
If  souffert  plusieurs  logement  des  trouppes  comandées  par 
le  général  Rosw  <,  quy  auroient  exigé  d'eux  grandes  somes  de 
deniers,  ompâché  l'agriculture  et  pris  plusieurs  chevaulx  et 
gniu  disposé  pour  ensemeuser.  encor  que  lesdicts  habilans 
dudicl  Tour,  et  notamment  ledict  l'hilipot,  ayeut  fiûctB  plu- 
BÏears  présens  au  comandaut  deedictes  Itoupjtes  pour  obtenir 
quoique  soulagement  et  faveur  ;  come  pareiUemeut  des  ci 
■dos  ennemis  de  l'Estal,  h.  cause  de  l'avaucumeut  des  a 


l.  Ui'agii  ici  lias  pri'SEuirs  bsnsui  do  Villers-devaut-la-Tliour,  vigootlc 
■Ion  oMei  iniparlanL 

i.  ftoim,  coloaal  puia  fr^afrol  allemind,  i{al  )oaa  lia  rôte  conùdftebla 
4tna  b  Ftoude  en  Champugoc. 
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conduictes  par  rarchieducqz  Leopolde  ^  et  d'autres  quy  avan- 
çoient  au  pays  et  quy  avoient  pris  les  villes  de  La  Gapelle, 
Château  Portien,  Bétel  et  autre  lieux  prochain  et  voisin  dudict 
Thour,  pendant  les  mois  d'Aoust  et  Septembre  de  laditte  année; 
ladite  armée  de  rarchieducqz  ayant,  outre  les  courses,  venûfi 
camper  audict  Tour  le  .vingt  quatriesme  dudict  mois  d'Aoust, 
usé  la  pluspart  des  empouilles  tant  engrangé  que  à  sciilier  et 
renfermer,  lors  pris  quantités  de  prisonniers  dudict  Tour  et 
rendu  le  lieu  inhabitable  im  longtemps,  homicide  plusieurs 
.  hommes,  donnant  la  crainte  et  fraieur  au  reste  par  leurs  course 
et  [pillage],  tous  les  bestiaulx  dudict  Tour  ayant  esté  pris  au 
retour  de  laditte  armée  allant  à  Mouzon  le  vingtiesme  Sep- 
tembre de  laditte  année,  ce  qui  auroit,  avec  les  {duyes  surre- 
nues  et  qui  auroient  duré  plus  de  six  sepmaines,  en  oatie 
causé  la  perte  du  reste  des  grains  qu'il  y  avoit  à  despooiller, 
et  nottamment  les  marsages  desquels  n'auroit  esté  tiré 
aulcune  chose  par  les  habitans  dudict  Thour;  lapluqparts 
desquelz  avoient  esté  atteint  de  maladie,  et  dont  une  gnsde 
partyes  en  sont  morts,  leurs  successions  abandonnéeSt  n'y 
ayant  aucun  bien  seulement  pour  les  faire  mestre  ^i  terre  et 
prier  Dieu  pour  eux,  iceux  ayant  laissés  quantité  d'oipheliDs 
quy  pareillement  après  avoir  souffert  beaucoupt  de  peine  smi 
morts.  Nonobstant  quoy  ledict  Phlippot  et  autres  habitans 
dudict  Thour  n' auroient  laissé  d'estre  contrainct  de  fournirdes 

m 

grandes  subsistances  au  gouverneur  de  Château,  quy  avoit 
exigé  des  grandes  contributions  et  à  ce  moyen  avoir  à  soi  toat 
ce  que  lesdicts  habitans  du  Tour  pouvoient  avoir  de  leurs 
récolte  de  ladicte  année  et  autre  bien  qui  leur  pouvoit  rester; 
en  laquelle  année  n'ayant  peu  les  héritages  dudict  Tbour  estre 
cultivé,  tant  pour  le  deffault  de  chevaulx  que  abandon  dudict 
lieu  au  subject  predîct,  ny  ensemensé  es  temps  et  saizon  pro- 
pres et  avoir  bon  graiu,  auroit  causé  qu'en  Tannée  mil  six 
cent  cinquante  et  un,  il  n'auroit  esté  despouillié  aucun  seigle, 
froment,  ny  métail  ;  les  trouppes  comandées  par  M' le  mares- 
chai  d'Aumont,  ayant  au  mois  de  Décembre  de  laditte  année 
mil  six  cent  cinquante,  passés  à  travers  de  partyes  des  em* 
pouilles  dudict  lieu  du  Tour,  celles  de  M^^  le  général  Roze,  venues 
loger  proche  dudict  lieu  audict  an,  auroient  venue  le  pénul- 


1 .  Léopold-Guillaume,  évoque  de  Slrasbourg,  gouverneur  des  Pajs-Btf 
de  1647  à  1656,  mort  en  1662.  Il  était  fils  de  l'empereor  Ferdinand  II  et 
archiduc  d'Autriche. 
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Ueeme  Décembre  de  TnaiiéQ  ciaquante,  prendre  d'un  chacun 
le  peux  de  besluuls  qui  rostoient  audicl  Tour  ;  non  coulanl  de 
ce,  en  Janvier  de  ladicle  année  mil  six  cent  cinquante  et  un, 
exigez  pour  deux  cent  luivres  de  contribution  desdiclz  habitaus 
du  Tour,  après  avoii'  faicl  logée  au  dict  Tour  [un)  régiment  de 
chaque  partjo  duquel  régiment  auroit  demeuré  les  mois  de 
Mars,  Apml  ot  May  audicl  lieu,  vescu  en  diecrélion,  et  k  ce 
moyen  empoché  lesdicls  habitaus  de  pouvoir  cultiver  que  fort 
peu  de  terre  en  marsage;  les  empouilles  en  provenants  ayant 
été  man^z  et  Entièrement  emporté,  aussy  les  Toing  et  herbe 
lora  du  logement  et  séjour  du  régiment  des  seigneurs  de  fon- 
dez et  Persan  '  audict  lieu  du  Thour,  au  mois  de  Juillet  de 
ladicte  année  mil  six  cent  cinquants  et  un,  quy  ne  pouTanl 
subsister  davantage  audict  lieu,  voyant  l'extrême  nécessité 
dosdils  habitans  (estoient  contraincl  manger  les  chevaux  ot 
cbarogne  morts  et  putrifUé)  sortirent  ;  et  ce  qui  auroit  resté 
desdictes  empouilles  ayant  esté  pris  et  usé  tant  par  le  passage 
des  troupes  Trançoisee  que  régiment  de  Nosseigneurs  les  princes 
de  Conti  et  Vandosme,  logé  à  Betlancourt,  paroisse  dudict 
Tour  et  Viller  ;  et  au  mois  de  Janvier  ensuyvant,  et  le  neudesme 
dudict  mois,  le  régiment  de  monsieur  le  compte  de  Grandprez  * 
Kuroil  tenu  logis  audict  Tour,  et  y  séjourné  l'espace  de  huict 
Jours  eutiers,  vescu  en  discrétion,  mesmo  rançoimé  plusieurs 
deedicte  habitans  quy  auroient  esté  eontpaincl  d'abandonner, 
ne  pouvant  plue  vuivre  audict  lieu,  tant  pour  n'avoir  de  quoy 
subsister  que  pour  ce  que  les  troupes  ennemies,  conduîctea 
pw  le  prince  de  Lhoraine,  seroient  venue  au  pays,  tant  au 
mois  d'Apvril.  May,  Juin,  Juillet,  Aoust  qu'Octobre  de  l'année 
tnil  six  cent  cinquante  deux,  ayant  ruiné  ledict  lion  du  Tbour 
t  la  plusparl  desdlcts  bastlments  et  arbres,  mis  le  feux  aux 
l»stiments  dudict  Phlippot  dont  la  grange,  à  laquelle  il  avoit 
dti  peu  do  grain  et  bour  (V),  auroit  esté  bruslée  avec  tout  les 
écuries,  le  reste  des  autres  basliment  grandement  doBgradez, 
i  ruiné  pareillement  la  maison  seignorial  dudict  Ihour,  ofTensé 
lar  le  t«iu  [la  grange]  de  laditte  maison  bruslée,  &  laquelle  les- 
s  remoDBtrant  avoienl  mis  le  reste  de  leurs  grains,  espérant 
les  y  pouvoir  conserver,  eux  ayant  esté  contrainct  et  toute 


I.  Pitncftia   .in   Von 


,   msnrnU  ils   Porasn,   maréchal  Je   i 
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leur  famille  eux  retirer  en  sûreté  audict  lieu  de  Nisi  '  »el  «itre 
lieu  oii  les  erniemifl  Cesoient  faveur,  auquel  diei  lieu  la  pluqiaii 
deediets  habitans  dudict  Thour  y  refiFugié  y  seroieni  mort  par 
nescesité  à  de&ut  de  vivres  ;  estant  vray  que  lediet  lieu  da 
Tour  auroit  esté  abandonné  plus  d*un  an  entier,  duraci  leadideB 
années  mil  six  cent  cinquante  deux  et  cinquante  trois^  n'êjêià 
osé  résider  audict  Thour  à  cause  du  voisinage  des  lieux  de 
GhAteaiix  et  Retel»  tenus  par  lesdicts  ennemis  durant  lediet 
temps, auxquels  ils  auroient  été  contrainct  de  fournir  ptauiautt 
choses  pour  eux  mestre  à  couvert  des  courses  des  gimisoof 
desdictes  villes  et  pour  la  seureté  de  leurs  personnes  et  fa  willas', 
nonobstant  quoy,  ils  auroient  faict  plusieurs  pertes  de  meuble 
dans  lesdict  courses,  mesme  perdu  tous  leurs  registre  et  papien, 
servant  tant  pour  Caire  gueilliet  de  ce  quy  leur  ostoit  deidii 
de  Tansien  bail  que  du  présent,  lesquds  lediet  Phl^pot  aviîC 
reffùgié  au  lieu  de  Balham*;  et  encore  lors  que  les 
françoises  et  trouppes  particulières,  quant  ils  ont  esté 
dre  ledîct  Château  portien  ^  et  Retd  et  Chaumont  \  les  ann- 
coureurs  qui  y  alloient  passant  par  lediet  Tour  et  y  logsnt, 
auroient  pris  audicts  habitans  Jusques  à  leurs  habiUsmento  it 
plusieurs  mis  en  chemise»  ruiné  et  dégradé  plusieun  ïmiÊir 
ments  dudict  lieu  ;  et  de  plus  les  ennemis  de  la  garnieen  daa» 
diètes  villes,  ayant  rendu  les  places,  s'étdent  venu  loger  andist 
Thour  avec  Tescorte  qui  les  conduisoit,  ruiné  enocwe  une  paif|S 
des  bastiments  restés,  cassé,  brisé  et  bruslé  tous  les  meobiflt 
de  bois  et  notamment  dans  le  logis  seigncoial;  en  laquaUb 
année  1653|  les  armées  de  nosseigneurs  les  mareediaulz  de 
Turenne  et  LaCEorté  seroient  venues  camper  audict  Thour, 
nunger  ce  qui  auroit  esté  despouillé  en  ladicte  année,  menae 
[les  herbages]  et  putifs  ;  lesdictes  armées  tirant  lors  dut^M^ 
deCransle...  (sie^  le  reste  de  la  ligne  en  blanc);  quanta 
Tannée  mil  six  cent  cinquante  quatlre,  lesdicts  remonstiaDU 
ont  dict  qu'ils  ont  aussi  fiaict  plusieurs  nottaUes  perles,  en€» 
qu'au  courant  d'icelle  ils  n  auroient  pas  cultivé  que  fortpeo 
dliéritages,  attendu  les  courses  des  ennemis  de  TBBtat,  qfxj 
auroient  tenu  la  campagne  à  cause  de  la  proximité  de  Bocngr 


1 .  Nizi^^Comte^  cani.  de  Sissonne  (Aisne),  village  à  une  lieoe  ouest  da 
Thoar. 

a.  leaiwil,  ctat  d'Asfeld  (Ardennet),  village  sur  TAisne  à  dwz  Uea« 
sad  du  Tbonr. 

3.  Ckùmm  l^rtim,  oM-Um  de  canton,  Ardennee. 

4.  CJUmmoiil-PoreiBii,  chef-Uen  dft  canton,  Ardennes. 
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et  autres  places  voisines  et  prochaines  dudict  Tour,  desquels 
ils  eetoient  sommé  de  contribuer,  les  cLievauix  dudict  Phlippot 
ayaut  esté  plusieurs  fois,  corne  ausî  deux  desdicts  habitans, 
couru  et  mesmo  pris  ;  les  brigades  de  Marolles,  de  Fourneau 
et  Brilemonl,  ayant  venu  loger  audict  Thour  durant  le  mois  de 
May  de  Laditte  année,  entièrement  diesipi^  et  mangé  les  grains 
en  vert,  uollamment  leB  marbages  et  herbages,  ce  qu'auroicnt 
continué  les  trouppes  de  Nosseigneurs  les  mareschaulx  de 
Turenoe  et  La  Ferté,  qui  ont  passé  audict  lieu  du  Tbour  en 
Juin  de  laditle  année,  dosgfa.tté  les  empouilles  dudict  terroir, 
estant  vôritable  que  lesdittes  trouppes  auroient  esté  plusieurs 
journée  k  passer  continuellement  audict  lieu,  marcbaol  en 
butait  Sur  plusieurs  empouilles  dudict  terroir,  comme  aussi 
les  trouppes  retournées  du  siège  de  tiloné  et  allant  à  Aras, 
toutes  lesquelles  empescbements  auroient  donné  lieu  à  la 
perte  do  plusieurs  empouilles,  et  que  lesdicts  remoustrans 
n'auroieut  peu  requoillir  que  fort  peu  de  chose,  qu'ils  auroient 
esté  coutraincl  de  renfermer  en  plusiour  et  divers  lieu  au  def- 
faut  de  la  grange  du  logis  seiguorial  quy  auroit  esté  biuslé, 
ainsi  que  dicl  est,  et  iceus  perdu  lorsque  les  trouppes  coman- 
dée  par  le  sieur  de  La  Ferté  (t)  allant  investir  Clermoul,  quy 
auroit  surpris  ledict  lieu  du  Tour  au  mois  d'Octobre  dernier, 
et  durant  vingt  et  un  jour  la  brigade  du  compic  de  Rcnel,  com- 
posé de  quattre  régiment,  Bcavoir  Henel,  Manchiui,  Bougi  et 
Ronet',  lesquels  auroient  exigez  le  peux  do  grains  quy  restoient 
BUfidicta  babilans,  bruslé,  desgnulé  et  ruiii6  les  deux  ihior  du 
reste  dee  bastiments  dudicL  Thour,  et  y  séjourné  par  l'espace 
de, ....  (lie)  entiers,  ruiné  et  aboly  le  moulin  dudtul  lieu,  la 
jiiAÎBon  seignorial  proche  l'église  et  Les  liois  de  la  inesme 
église,  mcsme  piUiô  Loua  les  meubles  dudict  Phlippot  qui 
estoient  dauâ  le  logis  seiguorial,  ayant  à  cosle  Qu  rompu  la 
muraille  de  ladicte  maison  j  eu  sorte  que  lesdicts  remoustrans 
n'ont  peu,  soubs  les  suhiocts  cy  dessus,  avoir  aulcuue  pention 
dos  sensés  dependans  de  ladills  ferme,  quy  estoient  tenue  par 
loa  personnes  des  deffuncts  Jean  Torneau,  Nicolas  l'rUlieux, 
ADtoineVuarnei.NicoIasGaulhierelGabrielPieret.lesquelssont 
[morts]  eansaulcuDsheritiers.etleursenfans  réduit  eu  mandi- 
cilé,  et  les  autres  soufermiers  ruiné  par  l'olTel  de  ladilte  guerre. 


I.  Cleriadat  de  Clermanl  d'Ambo'ise,  murcjuis  ilc  Itenol,  mar&bal  JeE 
raiDp!,  tué  i  VaUnciennes  en  1656.  —  Le  comU  de  Uimemi,  uevou  r!u 
canilual  Matarin.  —  Jean  Rmierefui,  marquis  Ae  Bou^i,  hatnme  degoerra 
eaumé,  mort  en  (G5ti.  —  Jiun«[,  prabobtemBDL  p«ur  Hososy. 
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corne  aussi  les  autres  habiians  dudîci  lieu,  quy  estoient  aa 
nombre  de  plus  de  cents  à  la  prise  dudict  bail,  et  sont  présen- 
tement réduict  au  thier,  grandement  pauvres  et  indigens,  et 
sans  crédict,  et  chargez  de  fournir  journellement  la  somme  de 
cent  sols  à  des  cavalliers  logez  audict  Thour,  qu'ils  ont  com- 
mencé fournir  dès  le  septiesme  Décembre  demiert  et  sont  con- 
trainct  continuer  à  présent,  mesme  sans  espérance  de  soula- 
gement, jusques  à  la  marche  de  la  campagne  ;  lesquels  ne 
peuvent  payer  aulcune  rente,  come  ils  n'ont  peu  faire  durant 
les  années  dernières,  estant  très  véritable  que  lors  de  la  prise 
dudict  bail  le  defiFimct  Anthoine  Phlippot,  et  encor  lors  que 
les  ennemis  conduict  par  Tarchieduc  Leopolde  est  entré,  il 
faisoit  labourage  de  quattre  charûe  avec  un  mesnage  fort  Inen 
estably  et  fourny  de  toute  sorte  de  bons  bestiaulx,  avec  plus 
de  cent  jours  de  bled  prest  à  despouiller  et  des  mars  à  propor- 
tion, toutes  lesquels  choses  ont  esté  perdu  et  mis  hors  de  sa 
possession  par  lesdictes  incursions  et  événements,  come  aussi 
celles  des  exposants,  [lesquels]  labouroient  de  chacun  deux 
charûe,  [fournis  et  en]  possession  de  bestiaux  suffisants  pour 
[leur]  mesnage,  lesquels  ont  esté  pareillement  [perdus]  par 
TefFet  susdit,  et  ainsi  en  est  U  arrivé  de  quantité  des  meilleurs 
laboureurs  dudict  Thour,  quy  sont  à  présent  ruiné  {rie  en 

blanc) .....; 

tous  lezquels  événements ,  tant  de  part  que  d'autre ,  arivé 
audict  lieu  du  Thour,  ont  causé  une  ruine  et  mauvais  estast  qui 
peuvent  estre  à  présent  aux  vignes  despendant  de  ladicte 
ferme,  par  le  campement  desdictes  trouppes  dans  icelles,  prise 
des  eschalats  que  fruicts  et  empeschement  de  culture,  de  sorte 
que  les  exposants  n*y  ont  peu  avoir  aucun  proufit,  mais  une 
grande  perle  de  leurs  façons  pour  tâcher  à  les  entretenir;  des- 
quels expositions  lesdicts  remonstrant  désirant  avoir  atesta- 
tions,  m*auroit  requis  vouloir  prendre  les  afSrmacions  des 
personnes  de  Nicolas  Terniaux,  Jean  Charpentier,  laboureurs 
demeurants  à  la  censé  de  Béthancourt,  paroisse  dudict  Tour, 
estant  de  présent  demeurant  en  reffuge  audict  Nizy  le  Conte, 
M^'  Innocent  Guyot,  M^Massin  Le  Roy,  lieutenant  et  procureur 
d'office  en  la  barronnye  dudict  Nizy ,  y  demeurants,  et  encore 
de  Nicolas  Machin  et  Robert  Destable,  laboureurs  demeurants 
audict  Nizy  et  Si  Quentin  le  petit,  qu'ils  ont  fait  comparcnr 
devant  moy  notaire  soubzigné,  en  présance  de  Jean  Constant, 
sergent  de  Nizy  le  Conte  et  de  Oudard  Haignault,  demeurant 
audict  Nizy  le  Conte,  pris  par  moy  exprès  pour  lesdictes,  et 
ad  ce  présents  et  appeliez  pour  l'absence  d'autre  notaire  ;  k 


i 
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quoy  inclinaul,  avons  d'iceux  prû  f\l  receu  le  aermeut,  quy 
out  juré  et  af&rmé  avoir  plaine  el  entière  cognoÏBsauce  de  Ions 
Its  faicls  cy  dessus  mis  eu  avant  par  losdicts  remonalrante, 
qu'ils  ont  dicl  contenir  vérité,  ei  promis  quand  requis  (en 
seroil]  les  jurer  el  affirmer  ainsi  pardevaiil  tous  juges  qu'il 
apparlÎGudra,  |chacuu  à  leur]  regard,  dont  lesdicts  remons- 
tranL  nous  out  requis  acte  à  eux  octroyé  pour  leur  servir  eu 
ce  que  de  raison  ;  eu  foy  de  ce,  nous  avons  signé  el  faicL 
signer  par  lesdicts  remonslrant  le  jour  et  au  susdicts. 

(Signé)  :  J.  GoDABT.  —  Nicolas  Tkbnk*.d. 
—  Jean  Chakpkntiek.  —  Robert  Des- 
TABLB.  —  Lange.  —  M.  Le  Rot.  — 
N.    Maqdin.    —    J.   GtnoT.  —  Oudart 

HaMAOLT.  —  J.  COUTAST. 
(Eluile  du  DQlaire  de  Sâvigii<^-Walappe,  Ardennsi), 

II 

StttmpKion  aeeordét  par  VMÔtel-Dieu  de  Paris  à  la  baromiie 
de  Thour,  rvinée  par  les  Querret  de  la  Fronde,  arec  les 
proeuralioM  des  habitants. 


A  tous  ceux  qui  ces  prôsenles  lettres  verront,  Pierre  Séguier, 
cbevaliur,  marquis  de  SI  Brisson,  scig''  des  Ruaux  el  de  Si 
t'irmin,  du  Grand  et  du  Petit  Draucy  etdel'Ktaugde  la  Ville, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  gentilhomme  ordinaire  de 
ta  ChamLri!  el  prévôt  de  Paris,  Salut  ;  Sçavoir  faisons  que 
pardevanl  Louis  Langloîs  el  Philippe  Lemoine ,  uol'*  garde 
notes  du  Roy  uostrc  Sire  au  Chastelet  de  Paris  sou^^sigués, 
furent  présents  M"  Jacques  Amelot.  chevalier,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils  et  premier  présideul  en  sa  Cour  des  Aides, 
nobles  hommes  Heué  de  la  Haye,  Sébaâlien  tlramoisy,  ancien 
éclievin,  Guillaume  Lericlion,  bourgeois,  Jean  Le  tîorale,  con- 
seiller du  Roy  eu  ses  conseils,  Jeaa-BapItsleForne, bourgeois. 
Jean  do  Gomout,  avocat  eu  parlement,  Fabien  Perrault,  sieur 
de  laUharnoye,  et  André  Levieulx  aussi  ancien  écho viu  do 
celte  ville  ds  Paris,  tous  Gouverneurs.  maiLrea  et  Âdmiulstra- 
leurs  de  l'HAtel-Diou  de  Pans,  ledil  UAlel-Dieu  légataire  de 
la  moitié  de  la  llnrunuie  du  Thour  en  Champagne  qui  appar- 
Icnoil  à  feue  Mad""  du  Reynier,  dame  de  Duré,  d'une  pari, 
Gabriel   Moreau,  lieuleuanl   au   bailliage  dudil   le  Tour,   y 
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demearant,  étant  de  présent  à  Paris,  logé  au  Petit*Samt- 
Claude,  rue  pavée,  place  Maubert,  au  nom  et  ccNiime  pr oeu- 
reur  des  manans  et  babitans  dudit  le  Tour,  et  d'eux  fondé  de 
procuration  spéciale  potir  l'efibt  des  présentes,   passée  par 
devant  Guillaume  Lange  et  Poncelet  Notre,  notaires  audit  bail- 
lage,  le  19*  décembre  dernier,  —  Et  Amoul  Roger,  lieutenant 
en  la  justice  de  Villers  devant  ledit  Tour,  dem.  audit  YiUers, 
étant  de  présent  à  Paris,  logé  audit  logis  du  petit  St  Gla«de, 
au  nom  et  comme  procureur  des  manans  et  babitans  du  yiir 
lage  dud.  Villers  et  d'eux  aussi  fondé  de  procuration  spéciale 
pour  TeSét  des  présentes,  passée  pardevant  Nicolas  Boubour- 
daire  et  led.  Nautré,  notaires  aud.  baillage  du  Tbour,  le  21* 
dudit  mois  de  novembre  dernier,  lesdites  procurations  demeu- 
rées annexées  à  la  présente  pour  y  avoir  recours  et  être  trans- 
crites en  fin  des  expéditions  qui  en  seront  délivrées  après 
qu*elles  ont  été  paraphées  ne  varUtur  desdits  Moreau,  Roger 
et  notaires  soussignés,  d'autre  part  ;  Disant  lesdites  parties, 
même  lesdits  Moreau  et  Roger,  que  lesd.  babitans  desd.  lieux 
du  Tour  et  de  Villers  sont  délNteurs  vers  led.  H6iel-Dieu  à 
cause  de  lad.  moitié  de  lad.  baronnie  du  Tbour,  de  plusieurs 
droicts  de  censive,  rentes  seigneurialeB  et  autres  redevances, 
desquels  droicts  et  redevances  ledit  Hôtel-Dieu  ni  ses  formiers 
et  procureurs  n'en  ont  touché  que  fort  peu  de  chose,  en  telle 
sorte  qu'ils  sont  dus  depuis  Tannée  1650  jusqu'à  présent,  que 
iesdits  Moreau  et  Roger  esdits  noms  se  seroient  adressés  vers 
lesdits  maîtres  gouverneurs  esdits  noms,  auxquels  ils  avdent 
remontré  que  le  de&ut  dud.  payement  procédoit  du  désordre 
des  guerres  avec  les  ennemis  qui  sont  continuellement  esdits 
lieux,  comme  il  est  notoire  à  un  chacun,  et  néanmoins  pour 
leur  témoigner  lesdits  babitans  se  mettent  en  leur  devoir,  ils 
ofiRrent  de  leur  part,  en  leur  faisant  remise  des  années  1650, 
1651,  1652,  16^3,  de  leur  payer  entièrement  les  années  sui- 
vantes de  1654,  1655,  1656,  présente  année  1657,  sans  aucun 
retranchement  ni  diminution,  ce  qui  ayant  été  par  lesdits 
sieiirs  gouverneurs  mis  en  délibération,  ayant  égard  auxdites 
guerres  et  pertes,  souflFertes  par  lesdits  babitans  desdîtr  lieux 
du  Tbour  et  de  Villers,  sont  demeurés  d'accord  en  ce  qui 
suit  : 

G*est  à  sçafvoir  que  lesdits  Moreau  et  Roger  esdits  noms  ont 
promis  et  se  sont  obligés  de  bailler,  fournir  et  payer  auxdlls 
sieurs  gouverneurs  audit  nom  ou  à  leur  proouretu»,  lesd.  droite 
et  redevances,  de  quelque  nature  qu'ils  puissent  et  qu'ils  se 

"«Mtoii  dus  pour  lesdites  années  entières  1654,  1656  et 


H  sçavoir  deux  desdites  années  dans  le  dernier  jour  de  ce 
présenl  mois  de  Décembre,  et  l'autre  année  au  jour  Si  Martin 
d'birer  prochainemeDl  venant,  et  quaut  !i  l'aunée  1 6îiG  que 
lesd.  sieurs  gouverneurs  ont  Iransporlé  k  W  le  baron  de 
Vigeau,  lesdilB  Moreau  et  Roger  Eeront  tenus  esdilâ  noms  en 
acquitter  et  indemniser  lesdits  sieure  gouverneurs,  lesquels, 
moyennant  ce,  ont  fait  Tolontalremenl  remise  et  quitté  pure- 
aieiit  et  simplemeut  pour  lad.  conservation  auxdils  haÛtaos 
desd.  lieux  du  Thour  et  de  Vlllors,  lesd.  années  IGiiO,  til^  â2 
et  &3,  et  desquelles  ce  faisaul  ils  demeurant  valablement  dé- 
chargés, à  condition  toutefois  qu'ils  seront  aussi  tenus  de  four- 
nir et  bailler  aux  procureurs  et  receveur  desdits  sieurs  gou- 
vemetirs  tous  papier,  intelligences  et  instructions  nécessaires 
pour  la  conservation  de  tous  lesdits  droits,  car  ainsi  a  été 
accordé  entre  les  parties,  lesquelles  outre  promirent  satiataire 
à  tout  ce  que  dessus,  à  peine  do  tous  dépens,  domages  inté- 
rêts, sous  l'obligation  et  hypothèque  de  tous  leurs  biens  meu- 
bles el  immeubles  quelconque  présents  et  à  venir  qu'ils  cbacun 
en  droit  soit  osdils  noms  ont,  pour  el  du  tout  soumis  à  justicier 
ou  trouvés  seroDt,  renoncèrent  en  ce  faisant  à  toutes  cboses 
esdites  présentes  lettres  contraires  ;  En  témoin  de  ce,  nous,  k 
la  relation  desdits  notaires,  avons  à  ces  présentes  fidt  mettre 
la  scel  de  ladite  prévAlé  de  Paris,  qui  faites  et  passées  furent 
k  Paria  au  bureau  dudil  Hûlsl-Dieu,  l'an  1657 ,  le  T"  jour  do 
Décembre  avant  midi,  et  ont  signé  la  miauto  des  présentes, 
dwnenrée  audit  Lemoine  notaire, 

-  PToaaraUn  dm  babftaatt  dn  Thoor  (10  antnhn  1917) 

mit  la  teneur  des  procurations  dont  cy-dessus  est  fait 
menlion,  données  pour  les  manants  et  habitants  du  Thour. 

Pardevanl  nous  Guillaume  Lange  et  Poncelet  Notre,  notaires 
du  baillago  du  Thour,  y  denieuraul,  soiisaignùs,  furent  pré- 
sens en  leurs  porsonnos  les  manans  et  habiians  du  Thour,  et 
par  lesquels  ont  uleue  el  choisi  pour  leur  procureur  général 
el  spécial  la  personne  do  Gabriel  Uoreau,  auquel  portant  ces 
présentes,  lui  ont  donné  pouvoir  do  leurs  personnes  représenter 
pardevautUM.  les  Gouverneurs  et  A.dministrateursderilAtel- 
Dieu  do  Paris,  pour  faire  eutendro  lesmaux  qu'ils  oui  soufferts 
depuis  le  commencement  de  l'année  IGSti  que  les  ennemis  de 
l'Eut  ont  ealré  eu  France  et  occupé  cette  province,  après  avoir 
jjUB  les  villes  de  Chilleau  Porcien  el  Relhel,  distance  dudil 
e  deux  H  trois  lieues,  ce  qui  les  avoil  contraints  de  quitter 
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leur  demeure  dudit  Thour,  et  iceux  réfugier  en  plusieurs  et 
divers  lieux  avec  le  peu  qu'ils  peuvent  sauver  pour  eux  sub- 
sister, le  reste  ayant  été  perdu  et  dissipé  par  l'armée  de  Tar- 
chiduc  Léopol,  qui  auroit  occupé  audit  Thour  le  24  août  de 
ladite  année,  brûlé  les  bois  qui  étoient  disposés  pour  Téglise 
dudit  lieu,  en  sorte  que  le  faite  étant  brûlé  par  les  Lorrains 
en  1 6b2,  les  habitans  contraints  de  faire  le  service  divin  dans 
une  chambre  du  logis  seigneurial,  où  ils  se  sont  réfugiés  depuis 
le  commencement  de  1653;  pendant  lequel  tems  ils  n'ont  pu 
faire  aucun  labourage  à  cause  du  passage  des  troupes  ennemies 
et  celles  de  Sa  Majesté  qui  auroient  été  pendant  lesdites  années 
prendre  et  reprendre  les  villes  de  Château  Porcien,  de  Rethel  ; 
et  la  pluspart  étant  morts  par  la  main  des  ennemis  et  faute  de 
subsistance,  ayant  été  contraints  de  manger  la  charogne  des 
chevaux  et  vaches  mortes  de  galle  et  autres  maladies,  en  sorte 
que  de  cent  dix  hommes  dudit  Tour  n*en  est  resté  que  trente, 
et  pour  tout  logement  que  vingt-quatre  combles  de  maisons 
et  les  granges  encore  non  logeables,  le  reste  ayant  été  brûlé 
par  les  troupes  qui  auroient  coupé  plusieurs  et  divers  bois 
pendant  les  années  1650,  1651    et  1652;   Lesdits  habitans 
s'étant  rassemblés  audit  Tour  pour  y  pouvoir  faire  quelque 
labourage  pour  subsister  avec  leurs  familles,  les  armées  de  Sa 
Majesté  y  ayant  campé  plusieurs  fois  pendant  lesd.  années 
1653, 1654,  1655,  en  allant  et  venant  de  Mouzon,  Ste  Mene- 
hould,  Ëstenay   et   autres   lieux,   n'ayant  pu  labourer  que 
le  quart   et  le  tiers  et  à  présent  que  la  moitié   du   terroir 
dudit  Thour,  et  n'ont  fait  aucun  profit,  les  prés  ayant  été 
toutes  les  années  mangés  et  tous  les  pastifs  usés  par  les  cam- 
pures  et  passages  des  troupes,  en  sorte  qu'ils  n^ont  pu  jusqu'à' 
présent  nourrir  aucuns  bestiaux,  qui  est  le  seul  proflitdes 
habitans,  n'ayant  vécu  qu'au  pain  et  à  l'eau,  et  mal  vôtu  et 
avec  grand  peine  ;  Sa  Majesté  y  ayant  passé  et  repassé  Tannée 
présente  avec  grande  troupe,  qui  auroit  mangé  et  vaste  la 
pluspart  des  dépouilles  dudit  Thour,  ce  qui  les  a  réduit  en 
telle  extrémité  qu'une  partie  sont  contraints  de  quitter  ledit 
lieu  du  Tour,  étant  menacés  d'être  contraints  à  la  requête  de 
Messieurs  les  Gouverneurs  pour  l'acquit  des  rentes  depuis 
1648,  quoique  le  douze  (sic)  ait  tenu  le  bureau  et  les  rentes 
pour  1649,  —  les  prier  de  les  vouloir  considérer  que  lesdites 
années  1650,  51  et  52,  ils  n'ont  fait  en  leur  labourage  que  fort 
peu,  en  1653,  1654  et  1655  ;  quoi  que  ce  soit  traiter,  pacifier 
et  accorder  avec  eux  pour  lesdits  habitans,  et  faire  comme  si 
présens  en  personne  y  étoient  pour  l'acquit  desdites  années  de 
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B  l'onciëres  el  droite  seigneuriaux  qu'ils  peuviiut  dcvoii' 
ï  la  baroDute  du  Ttiour,  el  ce  pour  les  itaoées  qu  il  jugera 
il  propos,  prometlantiivoir  pour  agréablu,  leoir  ferme ulsliiblu 
tout  ce  qui  sera  fail  par  led.  procureur. 

Savoir  le  cas  requis  mandemeut  plus  spécial,  promcllaul, 
obligeaut,  renoiiçaul.  Fail  el  passé  audit  Tour  do  matin  eu 
l'Elude  desdits  notaires,  ce  jouid'huy  dix  ueuvième  jour  du 
mois  de  Novembre  mil  six  cent  cinquaiite  sept  ul  oui  tcsdils 
coriatituaus  sigoé  ces  présentes  avec  nous.  —  Le  scel  bignifié 
suivant  l'Edît. 

Sigué  :  Marlau,  Simou  Thomas,  Souchulel,  Guillier,  Lol- 
telin,  Philippol,  Pauffin,  Lambert,  N.  Uiez,  S.  Beruier,  L'Hot- 
^oliu,  Ueué  Lo/.ier,  Paquier,  Pierre  Baclié,  ReguauU,  Cher, 
^JÉjudier,  Lejeuoier,  Piètre  et  L'Ango. 

Par  dtivatil  nous  Niculas  BouLourdairuei  Poncelel  Naulré, 
QOlaircti  du  bailla^-e  de  la  baroQuîc  du  Tbour soussignés,  l'uroui 
préeenU  eu  leurs  persoQuos  les  manaus  el  habitans  du  village 
deVilIers-devouUle-Thour,  lesquels  ont  nommé  el  choisi  el 
COQBlilué  pour  leur  procuieur  général  et  spécial  la  pei'sonne 
du  Ârnoult  Roger,  Ueutenaiil,  auquel  purtaut  celle  présente, 
ils  ont  donné  plain  pouvoir  de  leurs  poraomies  représenter  par- 
devant  M"  les  Généraux  et  Administrateurs  de  l'Holel-Dieu 
de  Paris,  leur  Taire  entendre  el  conuullre  les  maux,  peines  ut 
perles  qu'ils  ont  soufTerls  depuis  le  comuieucemeni  de  l'année 
1649,  que  les  euuemls  de  l'Ëlal  oui  entré  en  France  et  occupé 
celle  province,  après  avoir  pris  les  villes  de  Cbasteau  Porcien 
et  Rutol,  dislauce  de  ce  lieu  de  deux  el  trois  lieues,  ce  qui  les 
aurci:  contrains  de  quitter  leur  demeure  dudit  Villers  et  eux 
réfugier  en  plusieurs  el  divers  lieux  avec  le  peu  qu'ils  peuvent 
sauver  pour  eux  subsister,  le  reste  ayaut  élé  perdu  el  dissipé 
par  l'armée  de  l'archiduc  Léopolle  qui  avoit  campé  audit  Villers 
et  terroir  d'ycelui  le  H"""  Août  de  l'année  1650,  perdu  et  dis- 
sipé enlièremenl  tous  les  grains,  el  même  en  ladite  année 
d'auparavant,  en  1649,  lendits  habilauls  ayant  perdu,  pdlés 
.aaliâtemâQt  de  loua  leucs  biens  meubles  qu'ils  avoient  retirés 


-  ProsnrnUoD  iw  bnbiuntB  d*  ViUerB-dQTftat>U-Tliaur 
(31  novembra  1607). 

luit  la  teneur  de  lu  Procui'alion  dosmanans  et  habitans 
'illers  ; 
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• 

dans  des  caches  S  par  Tarméedu  sieur  Dulacq*,  qui  ont 
séjourné  dix  neuf  Jours  entiers  audit  Villiers  et  môme  brûlé 
les  pressoirs  dudit  lieu,  et  en  Tannée  1651  lesdits  habitants 
n*ont  recueilli  aucuns  grains,  n*ayant  leur  demeurés  aucuns 
cbeveaux  pour  labourer,  ni  grain  pour  semer,  môme  ladite 
année  a  été  tellement  infructueuse  en  telle  sorte  que  ceux  qui 
ont  pu  labourer  et  ensemencer  n'ont  point  dépouillé  &  chacpe 
jour  de  Tan  un  septier  de  grains  ;  remontrera  de  plus  qu'en 
Tannée  1652  lesdits  habitants  s'ayant  trouvés  dans  Textrémité 
de  famine  et  pauvreté  ont  été  contraints  d'emprunter,  vendre 
et  engager  tous  les  biens  de  toutes  parts  où  ils  ont  pu  trouver 
assistance,  afin  de  parvenir  à  leurs  nourriture,  alimens  et  de 
leurs  familles,  môme  pour  tâcher  de  faire  quelque  commence- 
ment de  labeur  et  tâcher  à  subsister  ;  au  mois  d'août  de  ladite 
année,  notamment  le  19®,  est  survenue  Tarmée  des  ennemis 
conduite  par  le  duc  de  Lorraine,  Vittembercq  et  autres  géné- 
raux %  qui  ont  brûlé  et  pillé  tellement  et  entièrement  le  village 
de  tous  bâtimens  quelconques,  môme  les  grains  et  toutes  choses 
quelconques,  qu'il  n'y  a  resté  que  quatre  corps  de  logis  sans 
aucune  grange  ni  élable,  ni  aucuns  grains,  le  tout  ayant  été 
entièrement  haché  et  brûlé  par  le  feu,  et  môme  neuf  et  dix 
hommes  tant  tués  que  blessés  en  leurs  corps  défendant  du  péril 
de  la  vie  et  du  viol  général  qu'ils  prétendoient  faire,  ce  qui  a 
contraint  depuis  lesdits  habitants  dans  un  déplorable  état  et 
misère,  et  se  réfugioieut  dans  l'église  et  cimetière  dudit  lieu, 
où  ils  sont  encore  à  présent  *,  sans  pouvoir  faire  aucun  labou- 
rage à  cause  des  passes  des  troupes  ennemies  et  celles  de  Sa 
Majesté,  qui  ont  été  communes  pendant  lad.  année,  allaot 
prendre  et  reprendre  lesd.  villes  de  Château  Porcien  et  de 
Rethel,  la  plupart  des  habitans  étant  morts,  décédés  et  évadés 


1 .  Caches  oa  caoes  ;  il  s'agit  ici  des  anciens  souterrains  de  refuge^  dont 
on  retrouve  des  galeries  soas  la  grande  me  da  village. 

2.  J.'JL  d^Ertaek,  dont  les  soldats  exereèrent  partout  de  ei  affreux  bri- 
gandagee  que  le  aom  de  leur  chef  est  resté  synonyme  de  maavaie  drôle  et 
de  pillard  dans  le  langage  populaire» 

3*  Les  princes  qui  saccagèrent  ainsi  Villers  le  19  aodt  1652,  sont  : 
CSwrles  IV,  duc  de  Lorraine,  alors  allié  des  Bspagnols,  devenu  leur  pri- 
somiler  èà  4^64,  et  mort  en  1075,  ^  et  Frédéric,  duc  de  Wirtemlierg,  de 
linstMt,  né  m  IMS,  non  «i  168S. 

4.  CmtUlBt  k  parftdia  exactitaids  de  ces  indioations  avec  les  eonslati- 
.lipwldtasnr  leeliMUL  par  Terroelea  février  1697.  TrtnawcdôVÂCQéUmie 
"  *''^>  LXZIVtP.  m.  —  BiUoirûdu  dioehe  df  jLmi,  par  D.  U- 
n9§é  P*  vV» 
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à  cause  do  U  miEère  du  lems  de  la  guerre  ât  litule  de  subsis- 
tance, jusquos  ayant  élé  coDlraials  do  maDger  la  charogne  lies 
chevaux  et  rochet)  morla  et  chercher  à  vivre  de  racines  des 
champs,  en  sorte  qu'il  y  a  enlièremuaL  les  deux  tiers  desdits 
habilaua  morts,  décodés  et  perdus  ;  et  pour  tout  logement  de 
ladite  communauté,  ils  n'ont  que  l'église  et  le  cimetière  et 
baraques  dans  iceluy,  n'ayant  d' autre  maison  pour  faire  demeu- 
rance,  gran^  pour  mettre  leurs  grains,  appentis  à  couvert  ni 
ctable  pour  loger  si  pou  de  bestiaux  qu'ils  peuvent  avo'u-,  et 
sont  réduits  à  une  grande  miisèro  et  pauneté  ;  néanmoins  les- 
dits  habitants  ayant  pris  cœur  et  courage  de  labourer  et  rem- 
pouiller  quelque  peu  dos  années  ISSÏf,  1654,  16S5,  pour 
tiicher  de  vivre  avec  lours  familles,  les  armées  de  Sa  Majesté 
sont  survenues  plusieurs  fois  pondant  losdîttes  années,  en 
allant  et  venant  à  Mouzon,  Sainte  Menehould  et  Bstenay  et 
autres  villes,  qui  ont  causé  qu'on  a  pu  labourer  que  le  quart 
el  le  tiers  des  héritages,  et  encore  la  plupart  étant  perdus  et 
dissipés  par  lesditea  troupes  et  gens  de  guerre,  en  sorte  qu'ils 
n'ont  pu  jusqu'à  présent  faire  aucun  profit,  ainsi  seulement 
tAcher  à  vivre  et  subsister  bien  pauvrement,  ce  qui  a  réduit 
lesdits  habitants  en  telle  extrémité  qu'une  partie  sout  con- 
traints à  quitter  lesdits  lieux,  étant  menacés  d'être  contraints 
à  la  requête  de  Messieurs  poiu:  l'acquitdes  rentes  depuis  1 6m, 
quoiqu'ils  doivent  être  tenus  labourer  et  les  entretenir  pour 

1649,  les  prier  de  tes  voidoir  considérer  que  lesdites  années 

1650,  Ifi^l ,  l<J!i2,  ih>  ont  été  pillés,  ravagés  et  brûlés  et  entiè- 
rement perdus,  et  que  des  années  lt)S3, 11394  et  IIJEiS,  ils  ont  été 
dana  l'impossibilité  que  de  faire  un  fort  petit  labourage,  encoru 
autres  grandes  pertes  et  bien  de  maux  soufferts  ;  quoique  ce 
soit  traiter,  passilier  el  accorder,  el  encore  pour  lesdits  babi- 
tans  et  faire  comme  si  en  propre  personne  y  ctoieut  pour  l'ac- 
quît desdils  cens  et  rentes  et  droits  seigneuriaux  qu'ils  [tuuvent 
devoir  à  la  seigneurie  dudit  Villers,  et  cela  k  lel  prix  el  con- 
dition qu'il  jugera  à  propos,  promettant  d'avoir  pour  a^Téable, 
tenir  ferme  et  stable  tout  ce  qui  sera  fait  par  lesdits  procureurs, 
savoir  que  le  cas  requiert  mandement  plus  spécial,  promettant, 
obligeant  ;  —  Fait  et  passé  audit  Villers-devanl-ledit  Tbour, 
du  malin  le  21™"  jour  do  Novembre  16!>7,  par  devant  nous 
notaires  susnommés  et  ont  lesdits  constîluans  signé  et  nous 
ces  présentes,  signifié  suivant  l'Edît.  —  [Signé)  Rousseaux, 
P.  de  Cbery,  G.  Poulain,  Bailler,  De  Maison,  Lesgres,  Jean 
Mossier,  Rober,  M.  Crevaux,  Jean  Dogue,  Huart,  S,  Sou- 

I,  C.  Gobréau,  Du  Soize,  Jean  Goulin,  Raudin,  Spalliaux, 
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>»  Bouhoimlaire,  nolaire  ;  —  (Bi  à  tM  «ti  éeril)  Pâuraphée 
fêë  PuHeêmr^  suivant  qu'il  est  porté  œ  Taciu  y  atladié,  passé 
devaui  les  uoiaires  soussignés  k  7  Déoeabhni  1657  ;  —  Ainsi  : 
Ho^r,  Langlois  et  Lemojne,  nolaires. 

CoUatiouné  par  les  Conseillers  da  KaL  notaires  au  Ghâtelet 
de  Paris,  soussignés,  ce  jourd'hoy  I  jaayier  1790,  sur  la 
gros^^e  de  ladite  transaction  et  expédîtioDis  desdites  procura- 
lious  étant  ensoitte  représentées  et  renin&s. 

(O^'igné)  Gibé.  —  Girard. 

Cette  expédition,  délivrée  en  17%,  a  été  déposée  eu  1860 
aux  archives  de  la  mairie  de  TiDeffSH&vaat4e-Thour  par 
M.  LaoDOÎs,  alors  notaire  audit  lieu,  qnî  Favait  trouvée  dans 
tes  PH^iers  de  son  étude. 
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Cornu  de  UaDldqjsn,  Cheolier  dss  Ordres  du  Soy, 

ArnUan  Gouverneur  de  la  nlle  H  Biii  d'Arru,  Oruid  fiailly  d'Arlou, 

Qourenieui  da  Sarry,  CaplUiae  du  Chileau  do  Madrid 

et  ds  U  VoreiuiD  du  Louvre,  etc. 


BQ  sâ  (il  nuu  de  plu»  cuuaidér^itilu  itpràs  cullu  auliou  peu- 
dant  tout  le  reatu  do  la  campagne  da  Flaudre,  p&rce  que  la 
pftix  des  Pyrénées  surviut  à  l'occasiou  du  traité  qui  se  ht  sur 
les  froatiâiËS  do  la  France  et  de  l'Espagne  enlre  le  cardiual 
Uazarin  pour  I»  Koi  el  Dom  Louis  do  Uaro  pour  l'infanle 
d'Espagne  que  le  Roi  épousa.  Lo  Prince  do  liindé  fut  alors 
remis  en  grAcu  et  reprit  sou  raug  à  U  Cour.  Lu  tuurl  du  cardi- 
ual prévint  peu  d'années  après  la  décadence  et  la  cliute  eulière 
de  &0U  crédit.  La  Rutnt)  mère  paia  aussi,  à  quelque  temps  du 
là,  lo  tribut  commun  que  doivent  à  la  nature  tous  ceux  qui 
sont  nés  mortels.  Ce  fut  unu  nouvelle  décoration  dans  le  miuis- 
Iftre.  Le  siour  Colburt  succéda  au  fameux  Monsieur  Fou<]uot  ; 
ce  D'est  point  ici  le  lieu  de  publier  pat  quelle  voie  et  par  quels 
I    ressorts  se  lircnt  tomi  les  mouvements  do  ce  nouveau  rûgue. 
I         Lo  Maréchal  de  Schnlemborg,  qui  éloit  vunu  à  la  C>our 
t    depuis  que  la  paix  reudoît  ea  résidence  iuutile  daiis  sou  ë'^a- 
I    veruouienl.  no  pouvoit  sou&rir  la  contrainte  d'une  politique  de 
p    courtisan.  11  avoit  trop  de  droiture  ot  trop  d'élévation  d'fVuio 
k    pour  s'accommoder  des  souplesses  auxquoUes  un  commen^oit 
de  destiner  les  faveurs.  Eu  un  mot,  l'air  de  la  Cour  l'étoulTuit. 
11  traita  avec  un  nommé  Saiut-Ange  de  la  capitainorîti  du 
château  de  Madrid  au  bois  de  Boulut;ne  el  la  Vareuuo  du  Lou- 
vre. Dès  qu'il  eut  commencé  de  Caire  sou  séjour  ordinaire  de  la 
■liaison  qu'il  fit  rétablir  dans  le  bois  de  Boulogne,  et  qui  porte 
le  nom  du  la  Meute,  Il  répara  toutes  les  vieilles  murailles  du 
porc  ouvertes  de  toute  part,  et  le  remplit  de  chevreuils  et  de 
daims.   La  vie  innocente  qu'il  meuoil  dans  cette    solitude 


k-pag»  ^31,  lomQ  XIX,  de  In  Revar  dt  Champagne  «t  de  Brie. 
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réveilla  le  dépit  des  brouillons  d'Arras  auxquels  il  avoit  trop 
généreusement  pardonné.  L'impunité  les  rendit  plus  hardis  et 
plus  résolus  à  la  vengeance.  Les  douceurs  dont  il  leur  sem- 
bloit  qu*Us  jooissoîent  pendant  réloignement  de  leur  goafer- 
neur  leur  firent  craindre  son  retoiur,  et  leur  inspirèrent  le  des- 
sein de  le  faire  changer  en  renouvelant  contre  loi  leurs  andeii- 
nés  plaintes.  L'oisiveté  d'une  Cour  pacifique  qui  n'étotl  plus 
occupée  qu*à  l'augmentation  des  finances,  à  la  wiiéié  des 
plaisirs,  se  trouva  plus  disposée  à  recevoir  leurs  plaintes 
qu'elle  ne  Favoit  parue  à  ces  mécontents  durant  les  troubleB 
d'une  guerre  presque  civile,  qui  obligeoient  les  noûnistros  i 
des  ménagements,  qu'on  ne  se  croioit  plus  nécessaires  i 
l'égard  des  commandants,  dont  la  paix  rendoit  les  servieeB 
comme  inutfies.  Le  Maréchal  de  Schulemberg,  qui  ne  toudioît 
à  la  faveur  ni  par  ses  alliances,  ni  par  ses  souplesses,  ne  i^at* 
tiroit  plus  aucuns  ^^ards  particuliers  de  la  Cour.  On  aveit 
envoie  en  Candie  un  de  ses  régiments  d'infanterie,  qui  portait 
le  nom  d'Artois.  On  lui  avoit  cassé  ses  autres  Uoapes.  H 
reconnut  par  là  qu'il  falloit  se  réduire  à  eoa  gouvernement  et 
y  conserver  sa  réputation  et  le  repos  dont  il  étoit  tempe  qa'il 
goûtât,  n  retourna  donc  à  Arras,  où  il  commença  one  nou- 
velle manière  de  vie,  qui  ne  donnoit  aucune  prise  à  l'envie, 
même  la  plus  enragée.  Il  avoit  reçu  dès  le  15  Juin  1661  tas 
provisions  de  la  charge  de  lieutenant-général  du  paye  d'Arteta, 
et  avoit  été  nommé  au  même  temps  chevalier  des  ordres  da 
Saint-Esprit  et  de  Saint-Michel  dans  la  création  nombreuse 
que  le  Roi  en  fit  après  son  mariage.  Le  grand  âge  du  Maré- 
chal de  Schulemberg  et  le  peu  d  apparence  qu'il  y  avoit  alors 
de  voir  de  longtemps  la  guerre,  et  les  vieux  ofiBcieni  néces- 
saires à  l'Etat,  le  confinèrent  donc,  comme  on  vient  de  le  dirs, 
dans  son  gouvernement,  où  il  ne  s'occupoit  plus  qu'à  se 
répandre  en  bienfaits,  à  régaler  ses  amis,  à  prendre  le  divertis- 
sement de  la  chasse,  et  quelques  autres  dignes  de  eon  leng, 
autant  que  sa  goutte  le  lui  permettoit.  La  violence  de  oe  mal 
le  réduisoit  à  une  inaction  qui  devoit  suffisamment  venger  ses 
ennemis,  n'en  aiant  point  surtout  que  la  paix  générale  ne  dot 
avoir  rérôncilié,  puisqu'il  n'en  avoit  point  d'autres  que  csnz 
de  l'Etat.  Mais  l'ingratitude  de  quelqu'un  de  ceux  à  qui  il  afok 
fait  le  plus  de  bien  se  mit  contre  lui  du  parti  de  l'infidâilé,  ke 
mauvais  offices  que  lui  rendit  à  la  Gour  l'abbé  de  Saint^Sloi 
qui  lui  avoit  obligation  de  sa  fo^time,  lui  a  fait  dire  le  reste  de 
sa  vie,  qu'il  n*avoit  trouvé  de  cœurs  dignes  du  sien  que  panni 
les  gens  de  guerre. 


i 
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Lii  Hcitio  mbro,  qu^ilqiies  années  avaul  k  mort  du  cardiual, 
Uisaiit  lu  revuu  de  ses  obli;j:alious  sur  lutt  mémoirus  qu'elle 
avoil  eu  la  préc.iuUoL  d'eu  cooscrver,  Irouva  qu'elle  u'avoit 
vucore  riea  lail  pour  a'scquiller  de  la  parole  qu'elle  avoil  dou- 
oée  uu  Maréchal  de  Schulembcrg  de  recounaltre  la  géuâroBilé 
du  ïuSîra  qu'il  lui  avoil  fait  un  Jour  de  la  délivrer  des  iuquié- 
luiles  que  le  ciédil  que  lu  duc  de  Beaufort  avoit  dans  Paris, 
douauil  à  la  Guur  durant  les  trouble^^  des  barricades.  La 
Reûie,  dis-je,  prolita  de  la  première  occaeioD  qui  ee  préeeuta 
à  Kllu  pour  le  satisfaire  en  faisant  expédier  les  provisions  de 
l'abbaye  de  Saiat-Eloi  qui  éloit  vacante,  d'une  manière  à  laÎB- 
ser  au  Maréchal  de  Schulemberg,  k  qui  Elle  lus  ât  adresser,  le 
choix  de  la  persouue  qu'il  lui  plairoit  d'eu  gratifier,  eu  remplis- 
sant du  uoiD  de  cette  personue  le  vuide  qu'où  avoit  laissé  en 
Doue  daue  eus  provisionB.  Le  Maréchal,  qui  u'avoil  point  de 
parent  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  ui  d'ami  particulier  à 
récompenser,  disposa  do  ces  provisions  on  faveur  du  frère  du 
sieur  Le  Roi.  premier  comoÛB  de  Monsieur  Le  Tellier.  On 
eçait  qu'il  CBl  peu  d'ofûciers  dont  csb  sortes  de  commis  ne 
tireut  tôt  ou  tard  quelque  tribut,  comme  une  récompense  du 
repos  où  ûa  ont  laissé  ces  of&ciers  dans  leurs  emplois  pour  y 
faire  leur  chemin,  et  pour  n'être  pas  supplantés  et  desservis 
au  bureau.  Le  Maréchal,  tout  indépendant  qu'il  sçut  être  tou- 
jours de  ces  sortes  de  servitudes,  fit  ou  cstte  occasion,  jiar 
géuérostté  et  par  mie  certaine  recounoissance,  qui  se  rappor- 
loil  à  Monsieur  Le  Tellier,  co  que  quolqu'autre  n'auroit  fait 
que  piiT  iulérét.  Cette  abbaye  éloit,  comme  elle  est  cucore 
aujourd'hui,  de  ^0,000  livres  do  rente;  c'étoil  là  un  assez 
beau  présent  pour  eagagoï  le  sieur  Le  Roi  à  être  de  ses  amis  ; 
mais  cet  homme,  d'un  esprit  has,  et  dont  tout  le  mérite  se 
EOUtenoit  sur  la  l'ortuno  du  premier  commis,  sou  frère,  s'érigea 
eu  espion  pour  se  rendre  nécessaire,  et  faute  de  matière  pour 
informer  la  Uour  de  quelque  nouveauté,  il  trouva  <i  sa  portée 
lee  anciens  mécoutenls  de  la  bourgeoisie  d'Ârras  qui  se  bouv&- 
noient  encore  de  leurs  prisons  de  Saint- Wast  durant  le  dernier 
aiè|^.  La  protection  (]u'ils  Irouvâreut  auprès  de  cet  ahbé  fui 
d'uu  l>lus  graud  poids  que  n'avoit  été  celle  du  feu  comte  de 
liroglifl.  On  travailloil  à  la  Cour  à  y  faire  appeler  le  Maréchal 
do  Scbulemberg  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  passée,  et 
surtout  des  richesâes  Ijumenses,  dont  on  l'accusoit  de  faire  des 
profusions  inouïes.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  plus  sér- 
ies plus  avares  sont  usttméfijudicieux,  et  qu'il  n'y  a  que 
bonoètes  geus  qui  aient  le  malheur,  en  se  faisaslf 
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honneur  de  leur  fortune,  de  s'attirer  des  recherches  et  des 
soupçons,  qu'on  fiait  servir  de  prétexte  aux  avarices  qu*on  na 
laisse  guère  échapper  l'occasion  de  leur  faire. 

Le  Maréchal  eut  avis  qu'on  ezpédioit  sui  ces  motifs  une 
lettre  de  cachet  poiur  le  faire  venir  rendre  compte  de  ses 
actions  passées.  Il  n'attendit  pas  ces  ordres  pour  se  rendre  à  U 
Cour,  où  il  fut  assez  bien  reçu  en  apparence,  mais  comme  il 
ne  sçavoit  pas  fléchir,  il  se  mit  trop  peu  en  peine  de  se  josti- 
ûer,  quoiqu'il  fût  averti  que  le  sieur  Goursin,  commissairo^ 
d^uté  à  Arras  pour  régler  les  limites  de  la  France  et  des  ter- 
res d'Espagne,  avoit  eu  ordre  d'informer  en  toute  rigueur  de 
ses  vie  et  mœurs.  On  commença  par  envoier  un  commandant 
à  sa  place  dans  sa  ville  ;  et  les  informations  aboutirent  enfin  k 
donner  quelque  satisfaction  aux  mécontents  de  ces  pays-là 
en  6tant  le  gouvernement  au  Maréchal  de  Schuiembeig  pour 
lui   donner  celui  du  Berry  vacant.  G'étoit  récompraiser  et 
môme  dédommager  ce  Maréchal  plutôt  que  le  punir,  soitoot 
en  ajoutant  à  cet  échange  l'honneur  du  collier  des  ordres  dn 
Roi,  qu'il  reçut  en  môme  temps,  comme  on  Fa  remaïqué  d* 
devant,  après  une  exacte  recherche  de  Pandennetô  de  n 
noblesse  et  du  mérite  de  ses  aïeux,  les  commissaires-dépulés 
pour  cette  recherche  et  pour  les  preuves  requises,  sçavoir  le 
duc  d'Arpajon  et  de  Mortemart  en  portèrent  uo  témoignage 
authentique  si  avantageux,  qu'on  fit  dès  lors  à  la  Cour  une 
distinction  toute  particulière  de  ce  Maréchal  à  la  confusion  des 
ennemis  secrets,  qui  tâchoient  de  l'y  décréditer,  pour  se  ven- 
ger du  mépris  qu'il  faisoit  de  leur  impuissante  envie,  et  de  b 
folle  espérance  qu'il  entrevoyait  dans  leur  démarche  de  pro- 
fiter des  débris  de  sa  fortune,  comme  ils  avoient  fait  leur  pro- 
fit de  celle  de  Monsieur  Fouquet  et  de  plusieurs  autres  victi- 
mes d'avarice  sacrifiées  à  l'avidité  des  plus  hardis  accusateurs. 

En  1663,  le  duc  d'Elbeuf,  gouverneur  du  pays  d'Artois,  se 
transporta  en  ce  pays  pour  y  tenir  les  Etats  par  ordre  de  Ii 
Cour.  Ce  qu'ayant  fait,  il  retourna  pour  en  rendre  compte  an 
Roi,  à  qui  il  dit  un  bon  mot  qui  est  trop  de  cette  histoire  pour 
Toublier.  Le  Roi,  qui  témoignoit  à  ce  duc  qu*il  étoit  conteot 
de  ce  qu'il  lui  apprenoit  de  sa  conduite  touchant  les  Etats  qa'il 
venoit  de  tenir;  lui  fit  connoitre  qu'il  étoit  fort  surpris  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  conféré  avec  l'abbé  de  Saint-Eloi  à  ce  sujet, 
et  de  ce  qu'il  ne  Tavoit  pas  môme  vu.  «  Votre  Majesté.  Sire, 
lui  répondit  le  duc,  ne  m'a  pas  commandé  d'avoir  commerce 
avec  l'abbé  de  Saint-Eloi.  »   <  Et  pour  cela,  répliqua  le  Roi, 
vous  deviez  sçavoir  qu'il  étoit  dans  mes  intérêts  ?  >  A  cela  le 
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duc  répartit  d'un  ton  de  voix  assuré  :  <  Sans  un  commande- 
ment exprès  de  Votre  Majesté,  Sire,  je  ne  veux  Jamais  ni  voir, 
ni  connoltre  un  homoio  de  ce  caractère.  Le  Maréchal  de  Schu- 
lembei^  lui  a  donné  uoe  abbaje  de  40,000  livres  de  rente,  et, 
pour  remerciemont,  il  l'a  voulu  faire  perdre  ;  à  quoi  devroiB-je 
m'attendre,  moi  qui  uo  lui  ai  jamais  rien  donné,  je  craindrois 
■  fju'il  n'entreprit  de  me  faire  au  moins  rouer.  »  Le  Roi  enten- 
dit bien  le  sens  do  ce  bon  mot,  et,  le  prenant  pour  avis,  il  ren- 
tra dans  son  cabinet  sans  pousser  plus  loin  là-dessus  le  duc 
d-Elbeuf. 

Quelque  temps  après  la  paix  des  Pyrénées,  Dom  Antonio  do 
la  Coivre,  général  des  troupes  d'Espagne,  vint  avec  300  che- 
vaux dans  un  petit  pays,  sur  le  bord  de  la  Lis,  appelé  le  pays 
de  IaIcu,  composé  seulement  de  quatre  villages,  sçavoir  : 
Florbai,  le  Venly,  Sailly  et  le  petit  la  Gorgue.  Ce  général,  en 
trois  mois  do  temps,  lira  de  ces  quatre  villages  50,000  écus, 
et  en  auroit  tiré  beaucoup  davantage,  si  le  Roy  n'y  avoit 
«nvoyé  des  troupes  pour  prendre  possession  des  rues  du  côté 
de  France,  en  attendant  que  les  limites  fussent  réglées.  On 
«uvoya  un  ordre  au  Maréchal  de  Schulemburg  d'envoyer  cent 
maîtres  de  la  garnison  d'Ârras  pour  se  saisir  de  toutes  les  rues 
qui  étoient  du  côté  de  France  avec  une  défense  fort  expresse 
'avoir  aucun  demeslé  avec  Dom  Anlonio,  ni  avec  ses  trou- 
pes, et  de  vivre  avec  une  discipline  très  régulière.  Comme  la 
partie  n'étoit  point  égale,  il  étoit  très  mal  aisé  de  prendre  pos- 
"e  ces  rues  du  cûté  de  France  sans  avoir  i  domeslcr 
avec  ces  gens-lA.  Le  Maréchal  de  Schulemberg  donna  ce  com- 
mandement au  sieur  de  Voignon,  et  on  lui  donna  un  commis- 
Baire  provincial  de  guerre  qui  s'appoloit  Aubert,  pour  être 
It^moiii  de  la  prise  de  possession.  Quand  le  sieur  de  Voigtiou 
lut  arrivé  dans  le  quartier  de  Dom  Antonio  de  la  Coivro,  il  lui 
envoya  copie  do  son  ordre  par  le  commissaire  AuberL,  par 
lequel  il  le  prie  de  ne  pas  faire  monter  ses  gens  à  cheval  et, 
il  le  faisoil,  qu'il  les  feroit  charger,  qu'il  prélendoit  seule- 
ifliil  prendre  possession  des  rues  du  cALé  de  France  avec  toute 
jrto  do  douceur,  comme  son  ordre  lo  portoit,  que  s'il  vouloit 
)  retirer  en  Flandre  avec  ses  troupes,  il  avoil  ordre  do  se  relj- 
fer  en  m^mo  temps  À  Arras  ;  mais  qu'il  ne  partirait  pas  du 
pays  de  Laleu  qu'il  n'en  fût  sorti  ;  après  beaucoup  de  contes- 
talions,  Dum  Antonio  lît  passer  ses  troupes  dans  les  rues  du 
o&té  de  Flandre,  et  le  sieur  de  Voignon  prit  possession  des  rues 
iU  «ôté  de  l'rance.  Il  fut  encore  trois  mois  avec  ses  troupes 
sortir  de  ces  quatre  nllages.  Enfin  il  vint  un  ordre  de  la 
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part  du  gouverneur  des  Pays-Bas,  à  Dom  Antonio,  de  se  reti- 
rer avec  ses  troupes  à  Bruxelles,  et  le  sieur  de  Yoignon  se 
retira  à  Arras.  Les  cavaliers  qu*il  commandent  ne  iNriient  pas 
une  botte  de  fourrage  sans  la  payer.  Le  Maréchal,  pendant  le 
séjour  que  le  sieur  de  Yoignon  fit  en  ce  pays  de  Laleui  s*ea 
alla  jusqu'à  Chambort  au-devant  du  Roi  ;  il  l'aocompagna  jns- 
qu*à  Fontainebleau  et  de  Fontainebleau  à  PariSi  à  Tenlrée  de 
la  Reine  qui  se  fit  au  bout  du  faubourg  Saint-Antoine  où  Ton 
avoit  dressé  un  trône  où  le  Roi  et  la  Reine  reçurent  ions  te 
compliments.  Le  Maréchal  fut  envoyé  à  Metz  par  ordre  duRoî 
pour  y  établir  le  Gode.  Il  y  fut  accompagné  par  Monsieur  de 
Gaumartin,  intendant  de  Ghampagne.  Il  y  fit  une  entrée  et 
une  dépense  dignes  de  lui. 

Le  Maréchal  de  Schulemberg  n*attendit  pas  d*6tre  incom- 
mode ou  inutile  dans  une  Gour  toute  renouvelée  pour  8*eD 
retirer.  Il  étoit  cicatrisé  de  toutes  parts,  fort  usé  de  sas  longs 
et  continuels  services,  accablé  d*années  et  trop  souvent  atta- 
qué par  son  impitoyable  goutte.  Toutes  ces  indispositioni  hû 
firent  désirer  son  air  natal.  Il  ne  se  réduisit  au  soin  de  sa  luité 
et  au  ménagement  de  sa  vie,  que  lorsqu'il  sentit  approcher  le 
terme  de  la  perdre  naturellement  sans  mérite.  Il  ne  jouiflsoil 
plus  d'aucune  contribution  ;  ses  principaux  revenus  rooloient 
sur  les  appointements  de  ses  charges,  sans  en  parottre  moias 
opulent  ni  moins  libéral,  que  lorsqu'il  avoit  à  sa  disposilkm 
tous  les  fruits  de  la  guerre  continuelle,  qu*il  faisoit  si  habile- 
ment aux  ennemis  voisins. 

Il  se  renferma  donc  au  Montdejeu  dans  la  maison  de  ses 
pères,  où  il  se  borna  aux  douceurs  d*une  vie  toute  pii?ée. 
Gependant  sa  table  étoit  toi^ours  ouverte  aux  gentilahommes  et 
aux  officiers  qui  venoient  le  voir  sans  compter  ceux  à  qui  3 
faifoit  des  pensions  et  quelques  vieux  officiers  cassés  à  qui  il 
doDDoit  le  moien  de  subsister.  Il  n'étoit  pas  assez  pcditique 
pour  dissimuler  son  indignatiou  à  la  vue  de  ces  vieux  serri- 
tours  du  Roi,  qu'il  voyoit  réduits  ou  à  mourir  de  mistoe  oa  à 
recourir  à  des  charités.  «  J'aurois  honte,  disoit-il^  d'entendre 
dire  que  des  gens  de  ma  livrée  sont  réduits  à  l'aumosne  sur  b 
fin  de  leurs  Jours,  apràs  s'ôtre  sacrifiés  à  mon  service  »|  et  eo 
cela  il  n'imitoit  pas  ces  zélés  populaires,  qui  ne  açavent  qu'in- 
vectiver ou  censurer  sans  faire  mieux  que  ceux  dont  ils  oeent 
désapprouver  la  conduite.  Jamais  personne  ne  fut  mécontent 
à  son  service,  et,  autant  que  ses  finances  le  lui  permirent,  on 
a  peu  vu  d'hommes  faire  plus  de  bien  sans  être  prodigues,  ni 
s*en  faire  plus  d'honneur  sans  ostentation  et  sans  avarice. 
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Monsieur  de  Bar,  lieuienaul  général  des  armées  du  Roi  et 
gâuveraeur  de  la  ville  et  citadoUe  d'Amiens,  que  te  Maréchal 
de  Bchulemberg  avoit  laigourB  regardé  comme  son  ami  parti- 
culier, lui  avoit  donné  sa  bourse  k  garder,  et  quelques  aonéos 
avant  sa  mort,  le  Maréchal,  ne  pouvant  tirer  d'argent  du  sieur 
de  Bar,  un  bruil  ae  répandit  dans  le  mande  qu'il  avoit  fait  ban> 
queroute  au  Maréchal,  sur  ce  bruit  il  lui  écrivit  qu'il  soDaeroil 
lual  dans  le  monde,  après  avoir  été  ainis,  comme  ils  l'avoient 
été,  s'ils  su  brouilloienl  sur  la  6u  de  leurs  jours,  qu'il  le  prioit 
de  lui  mander  ce  qu'il  avoit  fait  de  son  argent,  qu'il  ne  lui  en 
demanderoitrien,  mais  qu'il  étoit  juste  de  sçavoir  cb  qu'il  étoit 
devenu.  Le  Maréchal  n'en  put  tirer  aucun  éclaircissement. 
M.  de  Bar  lui  maoda  seulement  qu'il  avoit  été  malheurous,  et 
que  s'il  vouloit  lui  faire  une  remise  raisonnable,  que  sa  femme 
avoit  du  bien,  et  qu'elle  s'ohiigeroit.  Ils  traitèrent  à  cinquante 
mille  écus,  quoique  la  somme  fût  de  qualre-cent-quarante- 
quatre  mille  livres.  La  dame  de  Bar  s'obligea  pour  cette 
somme  ;  le  maréchal  croioit  cela  fort  sûr.  Mais  cette  dame  est 
de  pays  do  droit  écrit,  oii  les  femmes  ne  peuvent  pas  s'obliger, 
et  la  dette  a  été  perdue.  A  qui  se  flera-t-on  1 

Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  aimolt  les  geos  fidèles,  envoya 
chercher  le  sieur  de  Bar,  sur  3a  bonne  réputation  dans  le  fonds 
des  armées,  pour  en  faire  le  capitaine  de  ses  gardes.  La  Reine 
mère  lui  confia  la  garde  des  trois  princes  au  bois  de  Vinoen- 
uoB.  Quand  le  comte  de  Bussy-Lamel,  gouverneur  de  Méziéres, 
mourut,  le  vicomte  et  le  cbevaUer  de  Lamet,  ses  parents,  se 
cantonnèrent  dans  Mézières  pour  des  prétentions  qu'ils  avoient 
sur  ce  gouTememeut.  Le  cardinal  Mazarin  voulut  négocier 
«TOC  eax.  Ces  Messieurs  ne  voulurent  que  la  parole  de  Mon- 
sieur de  Bar  pour  ttaiter,  et  ils  traitèrent  sur  parole.  Après  de 
pareilles  éprouves,  Il  semble  que  la  Maréchal  de  Schulemberg 
pauToît  lui  confier  sa  bourse. 

Il  ne  lut  rcslolt  d'argent  comptant  chez  lui,  un  peu  avant  sa 
mort,  que  cinquante  mille  écus,  auxquels  il  ne  vouloit  point 
toncber,  les  ayant  destinés  k  Atre  distribués  avec  proportion, 
comme  la  chose  fut  exécutée  la  veille  de  sa  mort,  par  ses 
ordres,  \  ses  partants  et  à  tous  ses  domestiques,  dont  11  fut 
Bsnisté  1«B  derniers  jours  de  sa  vie. 

Ceux  qui  l'ont  vu  et  connu  ont  toujours  admiré  sa  bonne 
mine.  11  avoit  la  taille  fort  avantageuse,  toti.<^  les  traits  propor- 
tionnés h  sa  grandeur  et  à  une  gross-^ur  plus  carrée  que  ronde, 
et  plutAt  sèche  et  maigre  que  grasse  ;  Ra  vue  avoit  quelque 
chose  de  rude,  à  la  vérité,  quand  il  ne  l'adoucissoit  pas  pour 
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se  communiquer  ;  mais  la  plupart  des  physionomies  martiales 
ont  naturellement  ce  défaut  :  c*est  à  la  politesse  et  au  discer- 
nement d*en  faire  faire  un  bon  usage.  Le  Maréchal  de  Sdnilem- 
berg  avoit  le  teint  basanné  et  un  peu  plombé,  le  firont  uni  finrt 
élevé  et  fort  découvert,  un  peu  froncé  sur  le  nei,  les  yeux 
bien  fendus,  le  nez  un  peu  large  et  gros,  la  bouche  grande  à 
proportion,  mais  bien  faite,  le  menton  carré  portant  une  triple 
barbe,  comme  c'en  étoit  la  mode,  ce  qui  lui  donnoit,  avec  la 
blancheur  de  ses  cheveux  épais,  longs  et  bouclés,  une  majesté 
vénérable  parmi  ceux-mèmes  qui  ne  le  conncnssoient  pas  ;  à 
toutes  ces  marques,  on  Juge  qu'il  étoit  atrabilaire.  Il  avoit  une 
force  de  bras,  de  poignet  et  de  Jarret,  qui  lui  faisoient  braver 
les  hazards  et  se  Jouer  des  preuves  ;  aussi  peutron  dire  qu'il 
n'a  cédé  qu'à  la  goutte.  L'éducation  et  la  noUesse  de  ses  sen- 
timents  Tavoient  garanti  des  plus  vicieux  débuts  de  l'humeur 
dominante  de  son  tempérament  qui  étoit  d*ètre  fier  et  colère  à 
l'excès,  et  lui  en  avoit  laissé  tous  les  avantages,  qui  sont  la 
hardiesse,  l'intrépidité,  l'activité,  l'adresse,  la  vigueur,  la  fidé- 
Uté,  la  générosité,  et  un  amour  extrême  de  la  gloire,  ind^wn- 
dante  des  flatteries  et  des  souplesses.  Il  ne  se  <»oy(Nt  la  rose 
permise  que  dans  une  évidente  extrémité  ;  hors  de  là,  il  n'âp- 
prouvoit  et  ne  cherchoit  ouvertement  que  les  voies  des  com- 
bats à  forces  égales.  Il  paroissoit  si  sensiblement  né  pour  la 
guerre,  qu'il  seroit  plutôt  et  plus  volontiers  mort  jeune  que  de 
ne  pas  y  destiner  sa  vie.  Je  ne  sçais  si  cette  inclination  n'a  lieo 
que  de  bon,  mai&  il  est  toujours  plus  naturel,  ce  me  semUe, 
d'aimer  la  paix  que  de  souhaiter  la  guerre.  Tout  se  consenre, 
tout  fleurit,  tout  se  perfectionne  dans  la  paix  ;  c'est  la  fin  et  fe 
fruit  de  la  guerre,  c*est  le  vœu  de  toutes  les  âmes  bien  ûites  ; 
c'est  la  récompense  de  tous  les  services,  et  tout  se  détruit  ptf 
la  guerre,  tout  en  souffre,  et  le  plas  grand  profit  ne  dédooi- 
mage  jamais  sufiGsamment  ceux  qui  en  sont  inconmiodés. 
Quand  on  trouve  donc  de  véritable  amour  pour  la  gloire  dans 
une  inclination  martiale,  ce  n'est  point  par  rapport  aux  violea- 
ces  ni  aux  excès  qui  sont  toujours  funestes  à  quelqu'un  dans 
la  guerre  la  plus  légitime  ;  mais  c'est  uniquement  par  rapport 
au  généreux  sacrifice  que  les  âmes  sont  toujours  prestes  i 
faire  de  leur  fortune,  de  leur  santé  et  de  leur  repos  particulier, 
et  môme  de  leur  vie  pour  le  bien  commun  de  TEtaU  car  le  ser- 
vice du  Prince  tout  seul,  s'il  ne  se  rapporte  au  bien  puUic,  est 
un  faux  motif  de  gloire  et  un  prétexte  d*ambitioD  et  de  tyran- 
nie plutôt  qu'une  louable  passion. 

FIN 
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En  effet,  ce  Jour-là  nous  éUnt  levés  sur  les  dis  heures  du 
malin  el  moDsieur  de  Fresnes  m'ajaut  accablée  de  caresses, 
je  m'babillai  assez  modestement,  parceque  tous  mes  habits 
élaieul  emballés. 

Nous  partîmes,  emmeoaut  Mar^^ol  avec  moi  par  ordre  de 
M.  de  Fresoes,  car  comme  il  ue  voulait  que  persouue  ne  pAt 
rendre  témoignage  contre  lui,  il  avait  envoyé  son  valol  de 
chambre  i  Venise,  comme  il  voulait  se  défaire  do  Margot. 
C'est  ainsi  qu'il  lui  insinua  adroitement  qu'elle  serait  bien 
contente,  eu  revenant  à  Paris,  de  pouvoir  dire  qu'elle  avait  vu 
un  vaisseau  de  guerre. 

Gendron  nous  attendait  dans  sa  chaloupe,  sous  pri^texte  de 
nous  faire  plus  d'honneur,  mais  h  peine  y  fus-ja  entrée  que 
j'eus  un  secret  presaeutiment  de  mon  malheur  et  la  funeste 
prédiction  me  revint  plus  fort  k  l'esprit. 

Je  n'en  dis  rien  néanmoins  àflendroo.  mais  je  dis  tout  lias 
à  Mar(;ot  qui  était  près  de  moi  :  <<  Ne  serait-ce  point  ici  le 
rommencement  de  l'accom plissement  de  l'horoscope  dont  lu 
m'as  entendu  parler  si  souvent? 

Ces  paroles  firent  tant  d'impression  sur  son  esprit  que  je  l.i 
vis  changer  de  couleur  el  je  me  hâtai  de  lui  dire  de  se  taire  de 
peur  que  vojaut  la  crainte  sur  nos  visages,  dendron  ne  devi- 
nai ce  que  nous  appréhendions  el  que  cela  ne  l'obligeai  à  nous 
[jûre  ses  esclaves. 

Nous  arrivâmes  ainsi  i  ce  vaisseau  où  nous  trouv,1mas  un 
Bupcrbe  dîner.  J'examinais  cependant  le  visage  de  Gendron 
pour  voir  si  je  n'j  reconnaîtrais  rien  de  funeste  pour  moi,  mais 
lui  retrouvant  la  même  honnêteté,  je  me  rassurai  peu  k  peu, 
tellement  que  jo  ma  mis  à  table  sans  plus  songer  à  rien.  Il  ne 
ISS»  rien  h  ce  repas.  Gendron  cl  mon  mari  étaient  fort  gais 
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et  quoique  que  je  le  fusse  moioB,  je  ne  laissai  pas  de  dire  aussi 
le  mot  pour  rire. 

Il  n'y  avait  que  Margot  qui  avait  du  chagrin  pour  elle  et 
pour  moi. 

Gendron  avait  voulu  qu*elle  me  servit  à  table,  sous  prétexte 
qu'elle  m'entendrait  mieux  que  ses  gens.  Il  lui  donnait  de 
temps  en  temps  de  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur,  nous  priant  de 
ne  pas  le  trouver  mauvais,  parceque  c'était  le  moins  qu'il 
pouvait  faire  pour  une  fille  qui  m'était  si  aSectionnée. 

Il  lui  faisait  boire  aussi  du  bon  vin  grec  qu*elle  aurait  trouvé 
admirable  dans  tm  autre  temps,  mais  en  l'état  od  elle  était, 
il  n*y  avait  pas  moyen  qu*elle  pût  manger  un  morceau. 

Comme  nous  étions  encore  entre  la  poire  et  le  fromage  et 
qu'il  était  temps  de  finir  cette  comédie,  si  on  peut  lui  donner 
un  tel  nom,  G^drôn  dit  à  mon  mari  qu'il  lui  allait  faire  boire 
d'une  liqueur  dont  il  était  bien  assuré  qu'il  n'en  avait  jamais 
bue  de  semblable.  Il  commanda  alors  à  un  de  ses  gens  de  lui 
aller  quérir  une  cave  toute  remplie  de  bouteilles  qui  ne  tenaient 
qu'un  demi  septier  chacune,  n  se  la  fit  mettre  devant  lui  et 
faisant  rincer  trois  verres  qui  tenaient  encore  plus  que  ces 
bouteilles,  il  en  vida  une  dsms  chacun.  Gomme  ce  qui  sortait 
de  cee  trois  bouteilles  était  de  la  même  couleur,  Je  chis  que 
c'était  la  môme  liqueur  qui  était  dans  ces  trois  verres  ;  ainsi 
Gendron  m'en  ayant  donné  tm,  un  autre  à  mon  mari  et  pris  le 
dernier  pour  lui,  il  nous  dit  d'en  goûter  que  Jamais  nous 
n'avions  bu  chose  si  excellente.  J'approchai  mon  verre  de  mes 
lèvres,  pour  voir  s'il  disait  vrai  et  le  trouvant  délicieux  Je  n'en 
laissais  pas  une  petite  goutte.  Us  firent  la  même  chose,  Gen- 
dron et  mon  mari,  puis  Gendron  voulut  aussi  en  donner  à 
Margot. 

Margot  ne  s'en  'souciait  guère  et  elle  eût  mieux  aimé  se 
trouver  sur  le  rivage  que  de  faire  encore  mdlleure  chère  sur 
le  bateau,  cependant,  voulant  pousser  la  complaisance  Jus- 
qu'au bout,  elle  avala  ce  qu'il  lui  donna  et  le  trouva  si  bon 
qu'elle  eût  avalé  le  verre. 

Mais  il  y  avait  bien  de  la  différence  entre  lebreuvage  de  Gen- 
dron et  de  mon  mari  et  le  nôtre,  car  pendant  qu'ils  conser- 
vaient toute  leur  raison,  la  nôtre  se  troubla  entièrement,  de 
sorte  qu'après  avoir  Jasé  extraordinairement  et  ne  sachant 
plus  ce  que  nous  disions  ni  ce  que  nous  faisions,  nous  tom- 
bâmes toutes  deux  dans  un  profond  assoupissement  qui  dura 
vingt-quatre  heures.  Mon  mari  et  Gendron  prirent  oe  temps-là 
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pour  achever  ce  qu'Us  avaient  eommeiicô.  11b  prirent  congé 
l'un  de  l'autre  :  M,  de  Fresnes  s'en  retourna  à  Gôaos,  d'où  il 
envoya  trois  ballots  au  Coreaire,  dans  lesquels  il  avait  mis  uue 
partie  do  mes  hardes. 

GeudrOD  qui  m'avait  fait  mettre  au  lit  et  qui  avait  «u  soin 
qu'on  ielât  ma  femme  de  chambre  sur  un  matelas  à  côté  de 
moi.  ne  les  eût  pas  plutAt  reçus  qu'il  fit  lever  l'ancre.  Nous 
primes  la  route  do  Smjrne,  d'où  il  avait  avis  que  des  vais- 
seaux marchands,  richement  chargés,  devaient  partir  pour  la 
Hollande. 

Cependant  vingt-quatre  heures  s'étaut  passées  depuis  le 
funeste  breuvage  que  j'avais  piis,  je  me  réveillai  fort  surprise 
de  ma  trouver  dans  ce  vaisseau  tout  au  beau  milieu  d'un  Ut. 
Gendron  qui  savait  le  temps  à  peu  près  que  je  me  devais 
réveiller  s'était  assis  sur  ce  lit,  et  observant  ma  surprise,  ce 
qui  n'étiût  pas  bien  difficile  k  remarquer,  en  l'état  où  j'étais,  il 
se  jeta  sur  moi  pour  me  baiser.  Je  Gs  im  cri  épouvantable,  me 
doutant  bien  que  j'étais  trahie  et  que  j'étais  sou  esclave  ;  mais 
comme  je  ne  me  doutais  encore  que  do  la  moitié  de  mon  mal- 
heur, je  lui  dis,  en  le  repoussant  avec  les  mains  ;  —  «  Quoi, 
monsieur,  est-il  possible  que  vous  vous  soyez  servi  d'une  si 
grande  perQdie  pour  m'avoir  en  votre  possession.  Qu'aveB-voua 
doue  fait  do  mon  mari  f 

Margot  SB  réveilla  à  ce  cri  et  se  reconnaissant  esclave, 
tout  aussi  bien  que  moi,  elle  joignit  ses  lamentations  aux 
miennes. 

Gendron  cependant  arrêta  tout  court  sa  brutalité  et  prenant 
un  air  plus  bi^uin  et  qui  sentait  mieux  sou  honnête  homme  : 

—  n  Uadame,  me  dil-il,  je  vous  avoue  que  si  c'est  un 
crime  que  de  n'avoir  rien  épargné  pour  vous  posséder,  je  suifi 
le  plus  criminel  de  tous  les  hommes.  Jo  ne  vous  dirai  pourtant 
jamais,  ni  à  vous,  ni  à  personne,  pour  vous  en  faire  un  repro- 
che, ce  que  M,  de  Fresnes  m'a  dit  à  moi  mâmc  en  me  parlant 
de  vous.  Il  m'a  dit  que  vous  le  ruiniez  de  bien  et  de  réputation. 
Voilà  d'étranges  paroles  dans  la  bouche  d'un  homme  pour  qui 
_»ous  avez  quitté  père  et  mère.  Il  ne  méritait  oullsmont  l'hon- 
r  que  voue  lui  faisiez  et  si  l'on  peut  s'en  rendre  digue  par 
Bprac6dé  tout  opposé,  je  vous  dirai  pour  moi,  que  bien  loin 
■  prétendre  vous  reprocher  ain^i  ce  que  vous  m'aurez  pu 
ttlor,  je  veux  dès  aujourd'hui  partager  avec  vous  tout  ce 
>jai. 
hù,  madame,  ajouta-t-il,  au  lieu  d'un  amant  que  vous  per- 
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diez  en  lui,  tous  trouverez  en  moi  un  mari  qui  vous  aimera 
toute  sa  vie  plus  que  lui-môme.  Mon  dessein  est  non-seule- 
ment de  vous  épouser,  mais  encore  de  retourner  au  christia- 
nisnle  pour  Famour  de  vous  et  même  de  quitter  le  métier 
que  je  fais  aujourd'hui  quand  il  vous  plaira  de  me  le  com- 
mander. 

Je  fus  si  surprise  de  ces  paroles  qui  ne  faisaient  que  confir- 
mer mon  malheur  que  sans  faire  la  moindre  réflexion  sur  ce 
qu'elles  pouvaient  avoir  de  soumis  et  d'obligeant  pour  moi  : 
•  En  vérité,  )ui  répondis-je,  il  faut  que  vous  me  croyiez  tout 
aussi  endormie  que  je  Tétais  il  n*y  a  qu'un  moment  pour 
me  parler  de  la  sorte,  car  s'U  est  vrai  que  je  veille  et  qu*il  me 
reste  encore  un  peu  de  bon  sens,  je  vous  dirai  que  voilà  une 
belle  occasion  de  retourner  au  christianisme  que  d'épouser  la 
femme  de  son  prochain. 

Je  lui  disais  cela,  n* osant  lui  dire  autre  chose,  étant  per- 
suadée qu'il  avait  fait  tuer  M.  de  Fresnes  et  que  c'était  là- 
dessus  qu'il  voulait  que  je  fusse  sa  femme.  Je  ne  faisais  aucune 
attention  sur  le  mot  d'amant  qu'il  avait  lâché  en  parlant  de 
lui.  Mais  il  me  détrompa  bien  vite. 

«  Madame,  me  dit-il,  pourquoi  prenez  vous  plaisir  à  finesser 
avec  moi  ;  moi,  qui  ne  veux  jamais  être  que  de  bonne  foi  avec 
vous.  M.  de  Fresnes  m'a  tout  dit,  et  bien  qu'il  m'ait  appris 
que  vous  n'étiez  que  sa  maîtresse  et  que  sa  véritable  femme 
est  à  Paris,  je  vous  aime  assez  pour  vous  promettre  que  cela 
ne  fera  jamais  ]a  moindre  impression  sur  moi.  Bien  que  dans 
le  métier  que  je  fais,  je  ne  sois  pas  aussi  bien  instruit  qu'un 
autre  pourrait  l'être,  des  effets  de  l'amour,  j'en  sais  pourtant 
assez  pour 

La  première  surprise  où  j'avais  été,  lui  entendant  dire  que 
je  n'étais  que  la  maltresse  de  M.  de  Fresnes  avait  été  cause 
que  je  ne  l'avais  pas  interrompu  d'abord,  mais  en  étant  reve- 
nue :  «  Moi,  lui  dis-je,  la  maîtresse  de  M.  de  Fresnes.  De  qui 
avez- vous  tiré  ces  mémoires  ?  Quel  est  l'impudent  qui  a  pu 
vous  le  dire  ? 

Je  croyais  que  c'était  quelque  malheureux  génois,  y  en  ayant 
bien  assez  parmi  cette  nation,  comme  parmi  nous,  qui  ne  font 
pas  de  difficulté  de  médire  du  prochain. 

Mais  il  me  désabusa  bientôt,  puisqu^il  me  conta  d'un  bout 
à  l'autre  tout  ce  que  lui  avait  dit  mon  mari. 

Il  me  conta  aussi  comment  il  m'avait  livrée  entre  ses  mains, 
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ce  que  je  ne  pouvais  croire,  malgré  ce  que  m'avail  [irédil 
M.  BobsubL  el  Maboul. 

Jo  croyais  plulôL  que  c'était  une  défaile  el  qu'il  avail  lue 
moamari,  niais  je  n'osaie  le  lui  dire,  me  voyant  entre  sus 
luniua  el  uu  t>achaal  pas  encore  jusqu'ob  â'éleodait  le  pouvoir 
que  j'avais  sur  lui. 

Comme  il  ue  manquait  pas  d'tispril,  il  se  douta  ({ue  j'avais 
de  la  peine  à  le  croire,  et  voulant  me  désabuser  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  il  m'apporta  les  trois  batlotâ  avec  mes  hardes, 
eu  me  démoutrant  comment  il  aurait  pu  les  avoir  en  sa  pos- 
sesbion  si  mon  mari  ne  les  lui  eût  donniSs  lui-mâme. 

Cette  raisou  me  frappa  et  je  n'eus  rien  ft  répondre,  ayant 
reconnu  de  suite  les  ballots  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  les 

Mais  comme  il  y  en  avait  un  quatrième  où  étaient  mes 
babils  et  même  les  présents  que  m'avait  fait  Gendrou,  je  lui 
demaudai  où  il  était.  Il  me  répondit  que  M.  de  Fresnes  ne  lui 
avait  envoyé  que  ces  Imis  là,  et  sachant  de  moi  qu'il  y  eu  avait 
un  autre  où  était  tout  ce  que  j'avais  de  plus  précieux  : 

(  Ab  Me  coquin,  s'ccria-t-il,  et  que  n'ai-je  su  qu'il  ôlail  votre 
mari  et  de  quoi  il  était  capable,  je  vous  assure  qu'il  serait 
maintenant  ici  au  nombre  de  mes  esclaves  1 

Comme  je  l'avais  accusé  de  m'avoir  retenue  contre  le  gré  de 
mon  mari,  je  l'accusai  encore  d'avoir  lui-mômu  détourné  ce 
ballot  pour  («prendre  son  bien  et  proQler  do  mes  dépouilles. 
Mais  les  procédés  dont  il  usa  depuis  avec  moi  me  firent  voir 
mon  erreur  el  d'ailleurs  je  sus  depuis  que  mon  mari  avait 
envoyé  ce  ballot  à  Rouen  el  t]u'il  s'était  servi  pour  cela  du 
ministère  du  banquier  de  liéues. 

Quoique  je  fusse  aflligée  au  delà  de  toute  mesure  je  ne  sais 
si  je  l'étais  plus  que  Margot.  Car  outre  que  la  liberté  est  éga- 
lement précieuse  à  tout  le  monde,  elle  était  amoureuse  el  je  ne 
l'étais  pas.  Ainsi  dès  qu'elle  eût  entendu  la  jusliEcaliun  de 
Oendi-ou,  elle  se  mil  à  vomir  contre  mou  mari  toutes  les  injures 
quo  le  désespoir  cl  la  rage  soal  capables  de  mettre  dans  la 
bouche  d'une  femme  juslemenl  indignée.  Quoi,  disait-elle, 
vendre  sa  femme,  el  une  femme  si  aimable,  qui  ne  lui  faisait 
que  de  l'honneur  de  toutes  façons.  Puis  pensant  à  La  Forêt  . 
Âb  1  La  F'orèt,  criait-elle,  que  ne  sais-lu  ce  qui  se  passe,  pour 
venger  dans  le  saog  du  plus  barbare  et  du  plus  indigne  de 
ious  les  hommes,  ta  maîtresse  et  la  mienne.  Elle  s'arrachMt 

[cheveux,  et  malgré  ma  peine,  je  fus  obligée  de  chercher  h 
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lui  remettre  l'esprit.  Gendron  s'y  employa  avec  moi,  comme 
aussi  à  remeltre  le  mien,  qui  n'était  pas  moins  démonté  que 
celui  de  cette  fille. 

J'affectais  de  paraître  tranquille  et  tâchais  de  lui  cacher 
comme  je  le  craignais,  car  je  pensais  que  ce  Corsaire,  étant 
aussi  amoureux  qu'il  Tétait,  ne  tarderait  guère  à  se  contenter 
aux  dépens  de  mon  honneur.  Mais  j*étais  résdue  de  mourir 
plutôt  que  d*y  donner  mon  consentement,  et  je  puis  dire,  que 
si  cela  lui  fût  arrivé  je  me  serais  donné  la  mort  plutM  que 
d'avoir  jamais  eu  oe  reproche  à  me  faire. 

Cependant  pour  juger  de  suite  de  ce  que  j'aurais  à  espérer 
de  lui  et  prendre  mes  mesures  en  conséquence  je  le  priai  de 
faire  sortir  tout  le  monde  de  ma  chambre  excepté  Margot,  et 
alors  je  lui  dis  :  Monsieur,  j'ai  tant  de  sujet  de  me  plaindre  de 
mon  mari,  que  quand  je  ne  lui  en  donnerais  plus  le  nom,  je  ne 
ferais,  ce  me  semble,  que  ce  que  je  devrais  faire.  Mais  enfin 
il  est  mon  mari  et  qui  plus  est,  il  le  sera  toigours  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  au  Pape  de  casser  notre  mariage.  Après  ce  qu'il  a 
fait  je  ne  doute  nullement  que  S.  Sainteté  ne  m'accorde  ce 
que  je  lui  demanderais.  S'il  est  vrai  que  vous  m'aimiez  et 
comme  vous  voulez  me  le  persuader  et  si  vous  voulez  que  je 
vous  aime  ne  m'obligez  point  à  vous  rien  accorder  avant  que 
le  Pape  ait  prononcé  siur  cette  dissolution.  Promettez-moi  aussi 
qu'en  m'épousant  en  ce  temps-là,  vous  quitterez  non-seule- 
ment le  métier  que  vous  faites  aujourd'hui,  mais  que  vous 
viendrez  en  France  vous  établir  avec  moi.  J'y  ai  des  parents 
et  des  amis  qui,  par  leur  crédit,  feront  oublier  tout  ce  qui 
pourrait  être  désavantageux  pour  vous,  mais  encore  vous  pro- 
cureront un  établissement  avantageux. 

Gendron  était  si  amoureux,  qu'il  se  jeta  à  mes  pieds  pour 
me  remercier  de  la  grâce  que  je  lui  faisais  de  le  vouloir  épou- 
ser et  me  donnant  parole,  qu'il  ne  me  demanderait  jamais  rien 
jusqu'à  ce  qu'U  pût  le  fadre,  sans  faire  tort  à  mon  honneiur,  il 
confirma  ce  serment  par  toutes  les  protestations  que  l'homme 
du  monde  le  plus  amoureux  saurait  faire  en  cette  occa- 
sion. 

Je  devais  être  contente,  mais  je  n'osais  encore  me  fier  à  Iqj, 
sachant  combien  l'homme  est  changeant  de  nature. 

Cependant  pour  lui  fadre  accroire  que  j'étais  de  bonne  foi  et 
que  je  croyais  efiectivement  que  le  Pape  casserait  notre 
mariage,  quoique  ce  fût  au  plus  loin  dans  ma  pensée,  je  me 
mis  à  l'entretenir  de  mes  projets.  Je  lui  dis  que  je  pourrais  loi 
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Taire  doutiur  !«  cDDimniideiueut  d'un  vaisauau  do  Hoi,  d'où  il 
pounuil  s'élever  aux  plus  grandes  charges  do  lu  mariue,  que 
iious  achùlerioua  luie  belle  maison  k  Paris  el  quelque  teire 
coneidârable  à  dix  ou  douso  lioues  do  celle  villo,  euflu  tuîlle 
autres  choses. 

11  éUil  ravi  que  je  lui  parlasse  de  la  sorle,  (iepuiidaut  il  me 
dit  que  puisque  je  lui  falBaiiî  laul  d'iiouueur  il  ue  voulait  pas 
eocore  quitter  son  miilior  silAl,  ailn  de  me  reudre  la  plus  riche 
personne  de  Frauce,  car  sou  luîlliou  d'argeut  wmplaul  qu'il 
pusGMsit  u'élait  rieu  pour  une  personne  comme  moi,  qu'ainei 
il  alUit  t&uhcr  d'«n  gagner  davantage  el  qu'il  ne  serait  jamaiu 
à  la  joie  de  sou  cœur  qu'il  ue  me  vit  une  des  plus  grandes 
dames  de  Franco. 

Quoique  la  charité  m'ulthgeilL  k  désirer  qu'il  ne  continuiU 
pas  son  métier,  je  ne  laissai  pas  d'être  ravie  de  sa  rôsolutioa. 
Je  me  ressouvins  que  quand  ou  m'avait  prédit  ce  qui  vauail 
do  m'arriver,  on  m'avait  promis  en  même  temps  mille  choseb 
capables  de  couleulerlambilion  d'une  femme  de  ma  naissance. 
Je  me  disùs  que  si  je  n'avais  pas  tout  à  fait  ce  qu'on  m'avait 
fait  espérer,  il  pourrait  du  moins  Cire  pris  en  quelque  combat. 
Mais  Margot  qui  était  toujours  incoosolable,  malgré  mes  efforts, 
me  représenta  avec  des  couleurs  si  vives,  que  je  n'en  étais  pas 
où  je  pensais,  que  je  perdis  bienlAl  la  faible  cousolatlou  que 
j'avais  prise.  Elle  me  persuada  que  Gendron  ne  se  montrait 
aussi  traitable  que  pour  cacher  son  jeu  et  me  surprendre  plus 
facilement  et  qu'elle  même  était  résolue  à  mourir  de  faim  si 
quelqu'un  lui  voulait  faire  un  si  aifreux  Irailemeut. 

Je  me  laissai  dire  et  fus  trois  jours  sans  manger  ;  ce  que 
voyant,  Gendron,  il  lAcha  premièrement  de  me  faire  changer 
de  résolution  par  les  discours  les  plus  tendres,  puis  quand  il 
vit  que  je  n'en  voulais  rien  faire  il  me  dit  qu'il  ne  me  laisserait 
pas  mourir  de  la  sorlo  el  qu'il  y  remédierait  en  dépit  de  moi. 
11  appolla  eu  même  temps  des  escbives  alîn  que  pendant  que 
les  uns  me  tiendraient,  las  autres  me  fissent  manger  de  force. 
Comme  il  ;  eu  avait  entre  autres  un  qui  était  un  prêtre  Portu- 
gais qui  savait  un  peu  la  langue  frauçaise,  il  le  pria,  avanl  que 
d'en  venir  h  celte  extrémité,  de  m'enlretenlr  un  moment  en 
particulier.  Le  Portugais,  qui  était  homme  de  bien,  se  chargea 
de  cette  commissiou  avec  plaisir.  Il  me  dit  que  puisque  j'étais 
clirétiouue  je  n'étais  pas  à  savoir  ce  que  Dieu  me  commaudail 
en  pardlle  occasion,  qu'ainsi  il  espérait  de  me  faire  rentrer  eu 
moi-même  et  résigner  i  sa  volonté.  Enfin  il  me  parla  si  chré- 
tiennement que  Je  lui  promis  non-seulcmenl  de  faire  tout  ce 
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qu'il  voudrait,  mais  il  lira  aussi  la  même  promesse  de  Mar- 
got. 

Il  s'en  fut  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  Gendron  qui  s'en 
revint  avec  lui  dans  ma  chambre  pour  voir  si  cela  élait  vrai.  Il 
en  fut  si  content  qu'à  Theure  même  il  rendit  au  Portugais  sa 
liberté.  Mais  il  lui  demanda  de  vouloir  bien  rester  encore  un 
peu  avec  lui  parcequ*il  avait  besoin  de  lui  d'abord  pour  me 
soutenir  l'esprit  et  qu'ensuite  il  serait  bien  aise  quand  fl  serait 
dans  quelque  port  de  l'envoyer  à  Rome,  afin  d'avoir  dispense 
du  Pape  pour  m'épouser.  A  dater  de  ce  jour,  Gendron  le  fit 
manger  à  sa  table  avec  moi  et  la  compagnie  de  ce  prêtre  adou- 
cit un  peu  notre  sort  à  Margot  et  à  moi. 

Ce  prêtre  me  dit  en  particulier  qu'il  n'y  avait  pas 
moyen  d'obtenir  la  dispense  du  Pape,  mais  que  si  Grendron 
renvoyait  à  Rome  il  ferait  traîner  les  choses  le  plus  possible 
afin  que  j'aie  le  temps  de  chercher  un  autre  secours  que  la 
Providence  m'enverrait  certainement  si  je  me  confiais  en 
elle. 

Pendant  que  cela  se  passait,  mon  mari  avait  fait  accroire  à 
mes  amis  de  Gônes  que  j'étais  allée  à  Florence  avec  quelques 
dames  françaises  qui  avaient  passé  à  Gènes. 

Cependant  il  en  partit  lui-môme  pour  s'en  aller  à  Venise  et 
s'étant  embarqué  sur  un  vaisseau  qui  devait  faire  voile  inces- 
samment pour  porter  quelques  marchandises  dans  cette  ville,  le 
vent  tourna  tout  d'un  coup,  de  sorte  qu'il  devint  aussi  contraire 
qu'il  était  favorable  auparavant.  Le  maître  du  vaisseau  lui  dit 
alors  qu'il  pouvait  s'en  retourner  à  Gônes  parceque  du  côté  où 
était  le  vent  on  en  aurait  bien  pour  trois  ou  quatre  jours. 
Mais  comme  sa  conscience  le  bourrelait  et  qu'il  croyait  se 
cacher  dans  ce  vaisseau  comme  un  autre  Jonas,  il  préféra 
rester  en  proie  à  un  tel  trouble  qu'il  ne  pouvait  plus  ni  boire 
ni  manger. 

Enfin,  le  vent  ayant  changé  au  bout  de  quatre  jours,  le 
vaisseau  gagna  bientôt  Venise  où  La  Forôt  attendait  sou  maître 
avec  beaucoup  d'impatience. 

Il  avait  fait  préparer  les  lieux  pour  nous  recevoir,  sachant 
que  nous  ne  devions  pas  tarder  à  arriver.  Il  était  cependant  à 
toute  heure  au  port  où,  à  chaque  vaisseau  qui  arrivait,  il 
croyait  que  c'était  celui  où  nous  étions*  Après  y  avoir  été 
trompé  plusieurs  fois,  il  découvrit  enfin  celui  où  était  mon- 
sieur de  Fresnes  et  pour  arriver  plus  vite  monta  sur  un  esquif 
pour  aller  au  devant  de  sa  maîtresse.  Mais  il  fut  bien  surpris 
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de  ue  Lrouver  ni  elle,  ni  moi,  et  luàmo  de  voir  ttoii  luaitre  si 
défiguré  qu'à  peine  éUit-il  recooDaissable.  Il  lui  demaudace 
qu'il  aviût  el  ce  que  nous  éUous  deveuues.  Il  lui  répondit  que 
uous  étious  allées  à  Ploreuce  et  qu'il  ue  ne  portait  pa&  liieu, 
que  cepeudant  nous  ne  larderious  guère  à  leulrer  à  Vcuise 
parceque  je  u'élais  allûo  à  t'Ioreoce  quH  [lour  voir  M""*  la 
graode  ducLessu  Uout  j'avais  l'Uouueur  d'être  connu». 

Et  pour  faire  croire  qu'il  était  vrainient  malade,  aussitôt 
arrivé  au  logis,  il  se  mil  au  lit. 

11  envoya  La  Forêt  quérir  son  basquier,  sur  qui  tiendrou  lui 
avait  douué  de  grosses  lettres  de  change  à  recevoir  et  comme 
c'était  justement  cotui-là  sur  lequel  il  avait  celles  qui  lui 
étaient  venues  de  Paris,  la  bauquier  lui  lit  beaucoup  d'iiun- 
ueur.  voyant  combien  il  avait  a.  toucher  d'argent  de  lui  «t 
sachant  qu'il  était  homme  de  coudiliou.  Cependant  pour  couti- 
uuer  son  jeu  il  pria  lu  banquier  de  lui  faire  vsuir  lo  lendemain 
uu  médbciu. 

Le  banquier  lui  promit  de  lui  envoyer  ie  plus  célèbre  du  la 
ville,  dont  se  servait  i'ambasiiadeur  de  France  el  bu  relira  lout 
mortifié  de  voir  que  sa  sauté  ne  lui  permettait  pas  de  Jouir  dos 
douceurs  de  cette  ville,  où  l'on  se  divertit  mieux  que  dauu  jjus 
une  autre  de  toute  l'Ilalie. 

Le  marquis  de  Fresnes  passa  une  très  mauvaise  nuit, 
n'ayant  plus  de  repos  depuis  son  crime.  Bui  le  matiu  s'élaut 
assoupi,  il  so  mil  à  rêver  de  si  grande  force  que  I^  Forêt  ({ui 
était  couché  dans  un  cabinet  à  cAté  de  luise  réveilla  eu  sursaut. 
U  fie  leva  et  s'élanl  approché  de  lui.  il  vil  qu'il  dormait,  mais 
au  milieu  de  toutes  sortes  de  paroles  il  me  nommait  ainsi  que 
Goudrou.  Sans  y  pràler  aulra  attention  La  Forêt  alla  se  recou- 
cher, mab  il  entendit  bieulùt  son  maître  se  réveiller  el  pous- 
ser dos  soupirs  fréquents.  11  alla  à  lui,  lui  demander  s'il 
u'av&it  besoin  do  riun. 

—  «  Je  n'ai  besoin  que  de  repos,  répoudil-il,  c'est  pourquoi 
va  le  recoucher  el  referme  mon  rideau. 

—  •  Vous  avea  pourtant  dormi,  dit  La  Forôl. 

—  ■  Hélas,  lui  répliqua-l-il,  quel  sommeil  et  qu'il  cal 
cruel  de  dormir  de  la  sorte  I  » 

Cette  réponse  remplit  ce  valet  d'inquiétude,  car  il  se  souvint 

des  affaires  que  nous  avions  eues  ensemble,  aussi  dès  le  malin 

courut-il  chez  le  banquier  pour  tut  l'ecommander  d'envoyer 

,  bïea  vite  le  médetûn.  Co  mÛedn  élaat  yeiiu,  fut  fort  surpn^ 
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de  voir  le  marquis  avec  la  vue  toute  égarée,  quoique  néanmoiiis 
il  ue  trouvât  aucune  altération  à  son  pouls  et  ayant  ordonné  un 
remède,  il  8*en  fût  de  là  chez  Tambassadeur  de  France  où  il  lai 
dit  qu'il  venait  de  voir  un  seigneur  Français  qui  était  fort 
mal,  mais  il  ne  put  lui  dire  son  nom  ne  l'ayant  pas  demandé. 
En  apprenant  que  c'était  tm  homme  de  condition,  Tambas- 
sadeur  envoya  à  l'heure  même  son  écuyer  pour  ofibir  à  H.  de 
FVesnes  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  et  sachant  an  retour 
de  cet  écuyer  le  nom  de  mon  mari,  il  lui  fit  l'honneur  de  venir 
le  voir  lui- môme  Taprès-diner.  Monsieiu*  de  Fresnes  lui  parla 
de  moi,  de  peur  que  cet  ambassadeur  sachant  que  j'éuîs  en 
Italie  ne  fût  étonné  de  le  voir  tout  seul. 

Cette  nuit  fut  encore  plus  méchante  que  Tautre  et  le  niédad& 
l'étant  revenu  voir,  avoua  qu'il  ne  connaissait  rien  à  son  mal. 
Aussi  quand  l'ambassadeur  lui  demanda  des  nouveUes,  fl  loi 
avoua  qu'*^  le  crevait  plus  malade  d'esprit  que  de  corps. 

Il  lui  ordonna  cependant  ime  saignée  et  quelques  autres 
remèdes,  mais  comme  on  s'accoutume  insensiblement  au  crime, 
il  ne  fut  plus  besoin  Uentôt  de  remède. 

Le  banquier  étant  venu  dîner  avec  lui,  M.  de  Fresnes,  qui 
avait  jeû*ié  pendant  plusieurs  jours,  mangea  de  grand  appétit 
et  le  soir  il  en  ût  de  môme  chez  le  banquier  qui  lui  donna  à 
souper  en  famille,  en  sorte  que  je  m'effaçais  de.  plus  en  plus 
de  sa  mémoire.  Le  lendemain  cela  alla  encore  mierT  pour  loi 
et  le  banquier  lui  ayant  demandé  s'*'^  lui  voulait  donner  à 
déjeûner,  ils  mangèrent  d'un  pâté  et  firent  toutes  sortes  de 
grillades.  CSomme  ils  étaient  à  table  on  apporta  des  lettres  à 
M.  de  Fresnes  qa'il  feignit  être  de  moi.  Il  feigr«t  aussi  qu'il 
n'était  nullement  content  parcequ'au  lieu  de  m'en  venir  le 
trouver,  comme  je  le  lui  avais  promis,  je  m'en  allais  à  Rome 
avec  les  mômes  personnes  avec  qui  j'étais  à  Florence  ;  que  je 
lui  mandais  de  partir  iucessammeut  pour  se  rendre  à  Givila- 
Vecchia  où  le  premier  venu  attendrait  l'autre. 

Ayant  ainsi  annoncé  son  départ  au  banquier,  il  dit  la  môme 
chose  à  monsieur  l'ambassadeur  de  France.  Je  ne  le  connais- 
sais point,  mais  comme  il  avait  oui  dire  c^aelque  bien  de  moi» 
il  dit  à  mon  mari  qu'il  était  bien  fâché  que  ie  ne  lui  eusse  pas 
donné  l'occasion  de  nous  régaler  tous  deux. 

Arrivé  à  Cîvita- Vecchia,  mon  mari  fit  semblant  de  my 
chercher. 

II  envoya  môme  La  Forôt  m'y  quérir  d'hôleUerie  en  hôtel- 
lerie» ne  faisant  toutes  ces  grimaces  que  pour  tromper  ce 


j 


LKH    MKUOIIIKS    ClK   LA    MARIJUISE  DE   FRKBNBS 


Ml 


puuvro  valut.  Il  n'eu  fui  !>,  Rotae,  peiidnnt  qu'il  lo  labisa  là 
pour  lu'iivorlir,  h  ce  qu'il  dJsail,  quu  ji:  l'y  vinsse  Irouver  due 
quo  Jd  Keraiii  iirrivée.  Il  écrivit  cepeudiml  tous  lus  jouru  h. 
La  forât  pour  savoir  s'il  Q'avait  point  de  mes  nouvuUee. 

TouttiB  aes  lellres  n'ùlaient  remplies  que  de  feiutes  iuquii5- 
tudes  t)l  il  parlait  h  Homo  sur  le  mëino  ton  à  M.  le  due  de 
Chaulnosquiy  était  notreanibaseadeurel  à  tous  ceux  qui  noue 
couDaiHsaient.  Il  fut  obligé  uéanraoias  do  mander  La  Forfit  au 
bout  do  buit  il  dis  jours  parcequ'îl  ne  pouvait  se  psBser  de  lui. 
Huis  il  lui  dODua  ordru  avant  que  de  partir  de  recommander  à 
un  homme  qu'il  cunaaîssait  dans  ce  lïeu-U,  de  prendre  garde 
quand  j'y  arriverais,  afin  de  me  dire  de  le  venir  trouver  k 
Rome. 

Ainsi,  après  m'avoir  trompé  si  cruBllement,  il  cherchait 
encore  h  (romper  lus  autres. 

l*er&ounc  ccpendaul  uo  s'im.itjiiiaîl  la  vérité,  mais  comme  on 
lo  savdt  jMoux  et  mal  endurant,  ou  croyait  ([uc  j'étais  retour- 
née en  France  sans  rien  dire.  On  lo  disait  à  La  Korôt  partout 
où  il  allait  avec  sou  maître. 

Eufm  six  sfimaiaes  s'étanl  écoulées  sans  aucune  nouvelle  de 
moi,  disait  le  martpia  de  Fresues,  11  commença  !i  m'accuser 
comme  les  autres  Ûe  l'avoir  iiuilté,  puis  il  jugea  ({u'il  fallait 
Guir  cotte  aflairu  et  voilà  comment  il  s'y  prît  : 

11  f«iguil  d'avoir  re<;u  uuo  lettre  de  moi  par  laquelle  je  lui 
mandai  qu'en  m'en  venaul  h  Civita-Vecchia  notre  vabseau 
avait  été  pris  h  uuc  telle  hauteur  par  un  corsaire  de  Barbarie 
qui  m'avail  emmenée  ft  Alger.  H  garda  le  lit  après  cette  pré- 
(«udut!  nouvulU;,  pleurant,  gémissant  et  criant  comme  si  sa 
douleur  avait  été  la  plus  vive  et  la  plus  véritable  qu'il  y  eût 
Jamais.  Tout  Rome  le  vint  vuir  pour  le  consoler  et  il  disait  h 
tous  qu'on  ne  savait  pas  jusqu'où  allait  la  tuudcesse  d'un  mari 
pour  une  fomme,  priucîpalemeol  quand  elle  avait  de  la  beauté 
et  du  mérite,  qu'il  ne  le  savait  pas  lui-mâme  avant  que  de 
passer  par  cettu  ^ftlielion  et  mille  aulies  foui'L«rics  sem- 
iilables. 

Enfin  toute  la  ville  ne  fut  remplie  que  du  bruit  de  mon 
accident  et  le  Pape  luî-mômo  en  ayant  été  informé  eut  la 
bont^  de  lui  envoyer  fniix!  uomplimeul  jiiir  son  maJtre  de 
ebainbre.  Quand  U  eut  gardé  le  lit  autant  do  temps  qu'il  crut 
D^ssairo  |iour  mieux  insinuer  qu'il  était  véritablement 
.afDigâ,  il  commenta  ses  visites  de  remerciements  par  Ha  t^ain- 
ilfltâ  et  les  continua  par  les  cardinaux  qui  s'étaient  intéressés  S 
Bon  affliction. 
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Sa  Sainteté  lui  offrit  son  crédit  et  môme  de  l'argent  pour  me 
faire  racheter  plus  tôt.  Mais  monsieur  de  Fresnes  qui  ne  man- 
quait pas  d'esprit,  principalement  quand  il  était  question  de 
mentir,  après  lui  avoir  rendu  de  très  humbles  actions  de  giâee 
lui  dit  qu'il  avait  déjà  écrit  pour  cela,  non-seulement  en 
France,  mais  encore  à  Gènes  et  à  Venise,  qu'il  avait  des  amis 
partout-là,  et  qu'ils  n'avaient  garde  de  l'abandonner  dans  un 
si  pressant  besoin.  Le  Pape  lui  répondit  que  si  c'était  de 
France  qu'il  attendait  du  secours  cela  serait  trop  long,  surtout 
pour  de  l'argent,  qu'ainsi  il  ferait  bien  mieux  de  se  servir 
de  celui  qu'il  lui  o&ait  et  qu'il  le  lui  rendrait  toujours 
bien. 

Mais  il  était  trop  habile  pour  vouloir  que  Sa  Sainteté  mit  b 
nez  dans  cette  affaire,  ainsi  il  le  remercia  tout  de  nouveau  de 
ses  offres,  lui  disant  que,  quoiqu'il  ne  les  acceptât  pas,  il  ne 
lui  en  était  pas  moins  obligé. 

Pendant  qu'il  jouait  ainsi  son  personnage  avec  tant  d'adressa 
qu'il  eût  fallu  le  connaître  à  fonds  pour  n'y  être  pas  attrqié, 
Gendron  continuait  sa  route  le  cœur  partagé  entre  son  amour 
et  l'envie  de  faire  quelque  nouveau  butin  afin  de  m^eniidiir 
davantage,  car  il  s'était  si  bien  mis  en  tète  que  le  Pi^  w 
pourrait  me  refuser  la  dispense,  qu'il  y  comptait  comme  sur 
une  chose  qui  ne  lui  pouvait  manquer.  Il  m'en  entretenail  1 
tous  moments  et  je  me  gardais  de  le  détromper  jugeant  bien 
que  tant  qu'il  aurait  cette  espérance  il  se  garderait  de  me 
manquer  de  respect. 

Un  jour  que  nous  causions  ensemble,  on  vint  lui  dire  qu'ci 
découvrait  un  vaisseau  qui  venait  à  nous.  U  monta  au  gneCt 
mais  ce  vaisseau  était  encore  si  éloigné  qu'il  lui  fût  impos- 
sible de  reconnaître  s'il  était  ami  ou  ennemi.  Car  les  vaisseaux 
d'Afrique  sont  faits  autrement  que  ceux  d'Europe,  de  sorte 
qu'on  est  accoutumé  de  les  distinguer  en  un  clin  d^œil,  sus 
s'en  rapporter  à  leur  pavillon.  Cependant,,  ne  voulant  pas  être 
surpris,  il  se  tint  prêt  pour  le  combat. 

Mon  sexe  ne  permettait  pas  que  j'entendisse  parier  de  ces 
sortes  de  choses  sans  frayeur.  Mais  en  pensant  que  célail 
peut-être  le  seul  moyen  d'être  délivrée,  j'en  vins  à  le  désirer 
de  tout  mon  cœur. 

CSomme  Ton  était  proche  de  la  nuit  je  ne  pus  savoir  jusqu'en 
lendemain  si  mon  espérance  était  bien  ou  mal  fondée.  D 
survint  même  un  si  gros  brouillard  qu'il  leur  fût  impossiUe 
de  se  reconnaître  l'un  l'autre,  quoiqu'ils  ne  fussent  qu'à  trois 
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quarlâ  de  lieues  de  distance.  Mais  le  brouillard  s'étant  dissipé, 
on  vint  dire  k  Gendron  quo  ce  vaisseau  portail  pavillon  Hol- 
landais et  élail  de  même  force  que  le  sien.  Ce  vaisseau  recon- 
nut le  nAlre  paroiliemenl  et  lâcha  d'éviter  le  combat  en  se 
servant  de  toutes  ses  voiles. 

Gendron  fît  son  possible  pour  le  joindre  et  comme  son  val»' 
seau  était  meilleur  voilier  que  celui-là,  il  en  vint  bientôt  à 
bout.  Oe  vaisseau  qui  avait  élè  séparé  de  la  Qolte  de  Smjme 
par  un  fort  lempa  était  chargé  de  riches  marchandises  pour  le 
compte  de  quelques  marchands  Hollandais,  dont  les  enfants 
étaient  dessus. 

Cependant  comme  on  savait  de  tous  côtés  quo  celle  flotte 
devait  partir,  plusieurs  pirates,  à  l'exemple  de  Gendron, 
s'étaient  mis  en  mer  pendant  que  le  grand  maître  de  Malte 
avait  envoyé  des  chevaliers  pour  croiser  sur  ces  pirates. 

Le  vaisseau  Hollandais  se  voyant  suivi  de  près,  Ql  de  néces- 
fiité  vertu  et  s'étant  préparé  au  combat,  on  commença  à  se 
cauonaer  de  grande  force  de  cûlé  et  d'autre. 

U  n'est  pas  nécessaire  que  je  parle  do  l'état  oh  j'étais  pen- 
'  âant  ce  temps-là,  maudissant  ma  cruelle  destinée  si  différente 
«Ile  quo  j'aurais  dû  avoir  par  ma  naissance  et  mon  éduca- 
■tion,  Mai^ol  n'était  pas  moins  troublée  quo  moi,  cependant 
elle  fut  encore  plus  malheureuse,  car,  comme  nous  pleurions 
'ensemble,  il  vint  un  boulet  qui  lui  emporta  le  bras  gauche  au 
'âoeaous  du  coude.  Nous  tombâmes  toutes  deux  évanouies  de 
"frayeur. 

Le  prêtre  Portugais  qui  était  près  de  nous  et  à  qui  Gendron 
Wftvait  recommandée  fui  chercher  de  suite  un  chimrgien  de 
son  pays  qui  avait  iMé  pris  avec  lui.  Le  chirurgien  qui  savait 
Bon  métier  lui  mit  d'abord  d'une  certaine  liqueur  dont  la  vertu 
I^Uil  d'arrêter  le  sang,  quelque  cours  qu'il  pût  avoir,  puis  nous 
'ayant  fait  revenir  l'une  et  l'autre  avec  un  peu  d'eau-de-vie,  je 
na  vis  pas  plus  tôt  ce  triste  speclable  que  je  laisse  h  juger  des 
cris  et  des  lamentations  quo  je  fia. 

Enfin  après  deux  heures  du  transes  que  dura  le  combat,  il 
mail  par  la  mort  de  celui  qui  commandait  le  vaisseau  Hollan- 
dais, n  fut  tué  ainsi  quo  son  fils  qui  n'était  pas  moins  brave 
que  loi.  Les  autres  arborèrent  alors  le  drapeau  blanc  ne  pou- 
'vant  plus  résister,  et  étant  passés  sur  notre  v.iisseau  chargés 
ido  chaînes,  Gendron  mit  une  partie  de  son  équipage  dans  sa 
nouvelle  prise  pour  en  avoir  soin. 

Je  fus  obli^'éu  de  lui  faire  compliment  sur  sa  victoire,  quoi- 
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que  cela  fût  fort  éloigné  de  ce  que  je  pensais.  Cepeadaut  od 
coupa  le  reste  du  Jbras  à  Margot  jusqu'au  dessus  du  coude.  Elle 
le  soufiErit  avec  xuie  résolution  d^gne  de  Thomme  le  plus  coura- 
geux. Elle  en  ût  paraître  bien  davantage  lorsque  quelqu'un 
ayant  pris  entre  ses  mains  le  bras  qui  lui  avait  été  emporté, 
elle  le  pria  de  le  vouloir  approcher  d'elle.  Elle  voulait  reprendre 
un  anneau  d'argent  que  La  Forêt  lui  avait  donné  en  signe  de 
sa  foi  et  F  ayant  repris  elle-même  avec  la  main  qui  lui  restait, 
elle  pria  le  prêtre  Portugais  de  le  lui  mettre  à  la  main  qu'elle 
avait  encore.  Puis  elle  dit  à  celui  qui  tenait  le  bras  de  le  jeter 
dans  la  mer,  mais  je  ne  le  voulus  pas  et  je  le  fis  embau- 
mer. 

Les  Hollandais  s'étaient  si  bien  défendus  que  Gendron  avait 
perdu  son  lieutenant  avec  dix  hommes.  H  en  avait  bien  encore 
autant  de  blessés,  dont  deux  moururent  deux  jours  après. 

Gela  me  fit  appréhender  pour  Margot,  mais  le  chirurgien  me 
rassura,  disant  qu'il  la  tirerait  bien  d'affaire  et  que  sa  blessure 
allait  de  mieux  en  mieux. 

Cependant  si  ses  hommes  avaient  é}é  maltraités,  son  vais- 
seau ne  l'était  pas  moins.  Le  vaisseau  Hollandais  était  encore 
en  plus  méchant  état,  de  sorte  que  Gendron  tâcha  de  gagner 
quelque  port  de  marée  où  il  les  pût  faire  radouber  tous  deux. 
Le  vent  qui  lui  était  contraire  l'empêcha  d'y  pouvo^^  réussir  ; 
cependant  les  deux  vaisseaux  qui  faisaient  eau  de  tous  côtés 
ayant  besoin  d'être  raccommodés  promptement,  il  se  ressouvint 
qu'il  y  avait  une  petite  île  pas  loin  de  nous  où  il  pourrait  se 
mettre  à  l'abri  de  toute  insulte.  Car  il  y  avait  une  baie  qui 
n'était  pas  même  connue  de  tous  cev\  qui  fréquentaient  cette 
mer»  mais  où  il  avait  trouvé  as^'^e,  une  fois  qu'il  était  batta 
d'une  furieuse  tempête. 

Cette  lie  était  irbabitée  et  avait  environ  sept  ou  huit  lieues 
de  tour.  Elle  n'était  couverte  que  de  bois  et  de  rochers,  et  le 
terrain  était  si  ingrat  qu'on  n'y  pouvait  demeurer,  maisonpoa^ 
rait  y  construire  une  forteresse  admirable,  car,  outre  la  com- 
modité de  cette  baie,  elle  est  inaccessible  de  tous  côtés.  Elle  est 
entourée  de  rochers  escarpés  qui  rendent  tout  débarquement 
impossible.  H  est  vrai  qu'à  une  portée  de  mousquet  de  la  baie 
il  y  a  un  rocher  qui  est  non-seulement  bien  plus  bas  que  les 
autres,  mais  dont  la  pointe  s'est  éboulée.  Ainsi  il  ne  seiait  pas 
impossible  d'y  monter  avec  des  échelles  ïe  cordes  parcequ'il  y 
a  des  endroits  où  Ton  peut  attacher  des  crampons.  Enfin  dans 
un  fort  placé  là,  dix  hommes  y  pourraient  tenir  tête  à  dix 
mille. 
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Ouoiqu'i)  ou  soit  aous  pagaimes  celle  Ue,  à  l'approcha  de 
laquelle  uous  trotivûines  uae  quanlilé  de  rodiecg  à  llout  d'eau. 
Mais  le  pUole  de  Gondron  qiU  counaîssait  la  route  nous  Qt 
entrer  daos  la  baie  ausBt  t'acilemeul  que  si  c'eût  été  eu  pleioe 
mer. 

Nous  n'y  firmes  pas  plulûl  que  Gendron  fit  proudro  deB 
badiâs  k  Ees  gens  pour  aller  couper  du  bois.  L'on  eu  fit  de 
grandes  baraques  do  fuuiilagea  et  on  eut  soin  de  renouveler 
tous  les  jours  celle  où  j'élais,  de  sorte  que  j'y  fus  au  frais  et 
très  commodâmout.  Les  autres  baraquos  serviront  pour  l'âqui- 
pa^  des  deux  vaisseaux  et  pour  les  captifs  que  Goudron  avait 
déjà  sur  sou  vaisseau  commo  pour  les  nouveaux. 

Je  les  voulus  voir  passer  et  ayant  remarqué  parmi  les  der- 
niers quatre  jeunes  Hollandais,  qu'  étaient  des  fils  de  Enmille, 
jB  fus  touchée  de  compassion  de  leur  misère.  Par  iKinheur 
pour  eux,  ils  parlaient  Uu  peu  le  français  ot  ayant  entendu  que 
je  les  plaignais  ils  m'en  remârcièrent  le  plus  honnàlement  du 
monde.  Je  m'informai  alors  d'où  0s  étaient  et  ayant  appris 
qu'ils  étaient  catlioh'ques  et  lils  de  riches  marchands,  je  priai 
Geitdron  de  ne  pas  les  faire  enfermer  comme  les  autres  captiûi. 
Je  lo  priai  m^me  de  m'en  donner  deux  \>qvu  m' aider  à  faire  la 
cuiainu,  car  comme  ceux  qui  lui  apprêtaient  k  manger  le  faî- 
saieut  malproprement,  j'étais  sîdégoûti^e  que  jo  me  résolus  à 
prendre  plulôt  cette  peiue  moi-môme. 

Pour  co  qui  est  des  deux  autres,  j'en  destinais  uu  à  Margot 
pour  la  servir  et  l'aulro  h  la  chasse  porcequ'ii  m'avait  dit  que 
s'il  avait  un  fusil  il  tuerait  plus  de  gibier  à  lui  seul  que  trois 
des  hommes  les  plus  adroits  que  Gendron  eût  sur  sou  vais- 
seau. 

Le  Corsaire  m'accorda  tout  ce  que  je  demandai  et  comme  je 
me  mis  on  tûto  do  faire  donner  la  libort<S  à  ces  quatre  captifs, 
je  dis  h  Gendron  qui  voulail  envoyer  quelqu'un  à  la  chasse  que 
j'avais  dôji  un  chasseur  qui  surpassait  lous  ceux  qu'il  pouvait 
avoir.  Il  me  demanda  qui  il  était  ot  lut  montrant  mon  Hollan- 
dais^ il  se  prit  A  rire,  pnrcequ'il  paraissait  furl  grossier. 

—  «  N'en  riez  pas,  lui  dis-je,  ot  montrez-moi  le  plus  habile 
des  ïfttros,  je  parie,  si  vous  voulez,  une  discrétion  que  le  mien 
luora  plus  do  ^bier  h  lui  seul  que  deux  comme  lui. 

Il  fil  alors  venir  un  do  ees  soldats  qui  était  un  grand  drOic 
bien  d6ceuplé  ot  qui  avait  ofTeclivement  bien  meilleure  uiiie 
que  mon  HollAUdais  et  me  disant  que  ce  serait  celui-là  qui  nu 
tuerait  plus  lui  seul  que  deux  comme  lo  mien,  U  mit  demanda 
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si  Je  voulais  encore  parier  après  Tavoir  tu.  Je  soutins  la 
gageure  et  nous  pariâmes  une  discrétion.  Ils  partirent  ainsi 
tous  deux  sans  que  J'apprisse  au  Hollandais  qu'il  y  allait  de  sa 
liberté  de  peur  que  la  grandeur  du  prix  le  rendit  moins  adroit 
qu'à  rordinaire,  Je  lui  dis  simplement  qu'il  gagnerait  Tamitié 
de  Gendron  et  lui  recommandai  de  £Eâre  attention  à  son  compa- 
gnon de  peur  qu'il  ne  demandât  du  gibier  à  d'autres  et  ne 
passât  ainsi  pour  plus  adroit  que  lui. 

On  débarqua  en  même  temps  le  canon,  les  munitions  et  les 
marchandises  qui  étaient  dûis  les  deux  vaisseaux.  On  mit 
tout  cela  dans  des  baraques  faites  exprès  que  l'on  couvrit  avec 
les  voiles  des  vaisseaux,  quand  on  craignait  la  pluie. 

La  blessure  de  Margot  allait  cependant  de  mieux  en  mieux 
et  le  Hollandais  que  je  lui  donnai  pour  la  servir  et  qui  n'était 
pas  mal  fait  en  prit  tant  de  soin  que  cette  fille  qui  venait  de 
faire  une  chose  surprenante  en  faveur  de  La  Forêt  lorsqu'elle 
avait  repris  son  anneau  de  sa  main  coupée  l'oublia  entièrement 
pour  Tamour  de  lui. 

Cependant  f  attendais  avec  impatience  le  retour  dee  deux 
chasseurs.  Us  revinrent  le  soir  et  me  présentèrent  leur  gitûer 
comme  à  celle  qui  était  chargée  du  soin  de  la  cuisine.  Le 
Hollandais  m'en  donna  vingt-deux  pièces,  le  Turc  dix  seule- 
ment, tellement  que  Je  fus  ravie.  Je  courus  le  dire  à  Oendron, 
qui  ne  voulut  pas  me  croire,  pensant  que  je  le  voulais  tromper. 
Je  lui  demandai  de  me  payer  ma  (Ûscrétion,  mais  il  voulut 
faire  venir  le  Turc  et  apprendre  de  lui  la  vérité. 

Quand  il  sut  que  c^était  vrai  il  m'appela  enchanteresse  et  se 
déclara  prêt  à  payer,  trop  heureux  de  savoir  que  je  pourrais 
désirer  quelque  chose  de  lui. 

—  «  Après  ces  assurances,  lui  dis-Je,  je  vous  demande  la 
liberté  de  mes  quatre  Hollandais. 

—  «  Quoi,  madame,  répliqua-t-il.  Est-ce  là  une  chose  de 
grande  conséquence  que  vous  aviez  à  me  demander.  Et  que  ne 
demandez-vous  ma  vie  bien  plutôt,  pour  essayer  tout  d'un 
coup  le  pouvoir  que  vous  avez  sur  moi.  Ces  Hollandais  sont  à 
vous,  puisque  vous  les  désirez,  mais  aussi  tout  ce  que  je 
possède^ 

Je  le  remerciai  de  la  manière  dont  je  me  croyais  obligée  et 
ayant  annoncé  cette  bonne  nouvelle  aux  quatre  Hollandais,  je 
leur  dis  d^aller  trouver  Aendron  pour  le  remercier,  mais  il  me 
les  renvoya  conmie  il  avait  fait  pour  le  prêtre  Portugais  disant 
que  c'était  moi  qu'ils  devaient  remerciei^  et  non  pas  lui. 
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Nous  faisions  cepoudant  assez  bonne  chère  et  l'tle  houb  fouiv 
□Lssail  GufGsammcnt  du  gibier  et  la  mor  du  poîasou  pour  uous 
nourrir,  j'accommodais  tout  cela  si  proprement  que  quaud  on 
Tenait  à  servir,  Gendrou  me  dirait  qu'il  croyait  être  en  FraucL' 
dans  quelque  bùnue  maison.  Ce  n'est  pas  que  j'eusse  jamais 
fait  cet  apprentissage,  mais  comme  Margot  commentait  à  se 
lever  et  qu'elle  savait  faire  la  cuisine  elle  me  disait  ce  que  je 
devais  faire  et  je  m'eu  acquittais  assez  heureusemeut. 

Celle  pauvre  fille  ne  coûtait  plus  aucun  repos  depuis  la  perte 
de  son  bras  et  de  sa  liberté.  Un  jour  cependant  que  Je  la  vou- 
lais con);olor,  elle  me  fit  cett«  réponse  surprenauto. 

—  Œ  Vous  entreprenez  madame,  me  dit-elle,  de  certains 
maux  qui  ne  sont  rien  t^u  comparaison  de  la  confusion  que  je 
souffre.  C'est  de  là  que  procède  ma  tristesse  et  non  de  la  perte 
do  mon  Ijras.  Car  pour  ce  qui  est  de  l'esclavage  prétendu  dont 
TOUS  parlez,  à  Dieu  ne  plaise  que  j'appelle  de  la  sorte  le  sort 
qui  nous  a  fait  tomber  entre  les  mains  de  Gendron,  Vous  n'avez 
jamais  été  si  beureuse,  ni  vous,  ni  moi.  que  depuis  ce  jour-là. 
Vous  avez  changâ  un  mari  qui  était  uu  tyran  eu  un  amant  qui 
'  vous  adore  et  la  part  que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous  regarde 
fait  que  la  joie  que  j'en  ai  est  incompréhensible. 

EUe  en  demeura  li^  sans  vouloir  s'oxpliquer  davantage  et 
comme  j'avais  déjà  reconnu  qu'elle  ne  voyait  pas  le  Hollandais 
de  mauvais  œil,  je  crus  qu'il  avait  une  bonne  part  à  ces 
paroles. 

Mais  voulant  savoir  la  vérité,  je  l'interrogeai  si  bien  que 
non-seulement  je  sus  d'elle  qu'elle  était  aimée  du  Hollandais, 
mais  encore  qu'il  ne  luiélail  pas  indidérenl.  Pour  excuser  son 
inconstance  envers  La  Forêt,  elle  me  dit  que  celui-ci  n'étant 
pas  riche  et  elle  ayant  perdu  son  bras,  ce  qui  l'empêcherait 
jamais  de  travailler,  elle  devait  renoncer  à  lui.  Qu'en  outre,  ce 
Hollandais  la  pressait  tous  les  jours  do  l'épouser,  qu'il  était 
d'âge  à  se  passer  du  consentement  de  ses  parents  et  assez 
riche  pour  la  faire  subsister,  enfin  si  je  voulais  donner  mon 
conacutement  à  ce  mariage  et  en  parler  à  Geudroii  ce  serait 
chose  faite. 

Je  voulus  bien  en  parler  maigri!  ma  surprise  d'un  cbauge- 
gement  aussi  subit  et  Gendron  ne  se  contenta  pas  d'y  conseu- 
tir  mais  encore,  pour  l'amour  de  mot,  il  lui  voulut  donner  une 
dot  do  deux  mille  écus. 

Tant  d'honnêteté  [lour  moi,  de  la  part  de  ce  corsaire,  m'était 
une  consolation  dans  mon  malheur  et  comme  uu  gage  assuré 
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que  mon  honneur  était  à  Tabri  de  tout  ce  que  j'avais  appré- 
hendé au  commencement,  mais  rien  ne  m'en  assura  tant  que 
ce  qu*il  fit  étant  encore  dans  cette  île. 

Depuis  que  Gendron  m'avait  accordé  la  liberté  des  quatre 
Hollandais,  ils  venaient  deux  fois  par  jour  dans  ma  baraque 
avec  Margot,  au  matin  et  au  soir,  pour  y  faire  la  prière  avec  le 
prêtre  Portugais  qui  nous  faisait  ensuite  une  courte  exhorta- 
tion. Je  dis  à  Gendron  que  s'il  voulait  m' obliger,  il  s'y  trouverait 
avec  nous  et  que  ce  serait  un  moyen  d'attirer  sur  lui  les 
bénédictions  du  ciel.  Mais  après  m'avoir  répondu  que  s'il  ne  le 
faisait  pas  c'était  plutôt  par  politique  que  manque  de  bonne 
volonté,  il  ajouta  qu'à  ce  défaut,  il  voulait  bien  sous  prétexte 
de  promenade,  aller  à  une  certaine  heure  du  jour  dans  le  bois 
pas  loin  de  notre  camp,  qu'il  s'y  entretiendrait  en  ma  pr&ence 
avec  le  prêtre  Portugais  et  que  par  ce  moyen  ses  gens  n'au- 
raient pas  connaissance  de  ses  desseins.  Ainsi  fut  convenu 
et  tous  les  jours  que  nous  restâmes  dans  l'Ile  nous  nous 
réunîmes  régulièrement.  Gendron  exposait  les  troubles  de  sa 
conscience  et  le  prêtre  lui  parlait  de  la  miséricorde  divine.  Cet 
entretien  finissait  par  le  Pater  que  nous  faisions  tous  trois  à 
genoux  et  à  laquelle  on  ajoutait  quelqu'autre  prière  de  l'église, 
et  cett«  conduite  me  rassurait  de  plus  en  plus. 

Pendant  que  tout  cela  se  passait,  on  travaillait  à  radouber 
les  vaisseaux  et  nous  demeurâmes  là  trois  semaines.  Cependant 
Margot  étant  tout  à  fait  guérie  et  nos  vaisseaux  prêt  à  repren- 
dre la  mer,  nous  jugeâmes  à  propos  de  ne  pas  différer  le 
mariage.  La  raison  pour  laquelle  Gendron  se  pressait  tant, 
c'est  que  comme  celui  qui  la  recherchait  était  homme  d'esprit 
et  qu'il  avait  beaucoup  de  crédit  sur  ceux  qui  avaient  été  pris 
avec  lui,  il  voulait  en  le  liant  davantage  à  moi,  sur  laquelle  il 
comptait  absolument,  que  celui-ci  fût  un  garant  de  la  fidélité 
de  tous  les  autres.  Car  il  pensait  bien  qu'il  aurait  encore  de 
nouveaux  combats  à  soutenir  avant  de  regnagner  son  port  et 
il  voulait  être  sûr  de  tous  ses  hommes. 

Enfin  le  mariage  se  conclut  deux  jours  après.  Gendron  donna 
deux  mille  écus  au  mari  de  Margot  qui  s'appelait  Inglebert.  Le 
prêtre  Portugais  les  maria  et  la  plus  grande  cérémonie  fut  que, 
comme  nous  vinsmes  dîner  avec  eux,  Gendron  fit  faire  deux 
charges  de  tous  les  canons  des  deux  vaisseaux.  Mais  ce  bruit 
qui  m'était  si  agréable  alors,  attira  de  nouvelles  affaires  à 
Gendron  où  il  eut  besoin  de  toute  sa  conduite  et  de  toute  sa 
vigueur. 

Quatre  frégates  Maltaises  qui,  après  avoir  été  chaiger  quel- 
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quos  marchandises  à  Smyrno,  étant  venues  croisor  sur  le 
p&seago  do  la  ilatio  marchande,  étaient  assez  près  de  notre  lie. 
Eutendant  ce  tintamarre,  elles  crurent  d'abord  que  c'était  un 
combat.  Mais  ce  bruit  ayant  cessé  après  trois  décharges,  elles 
se  doutèrent  bien  que  cb  n"étaîl  qu'une  réjouissance  qui  se 
faisait. 

Cependant  jugeant  que  ce  ne  pouvaiL  6tre  des  chrétiens 
qui  s'amuseraient  ainsi  à  demeurer  dans  une  mer  si  suspecte. 
ils  conjeclurèrenl  que  c'était  le  corsaire  qui  avait  pris  le  bdti- 
monl  Hollandais  dont  ils  avaient  ouï  parler.  Là  dessus  ces 
quatre  Irégates  qui  avaient  vent  derrière  et  un  pilote  qui  cod- 
naisRait  la  baie,  nous  y  vinrent  bientôt  chercher. 

Gendron  qui  savait  trop  bien  son  métier  pour  se  laisser  sur- 
prendre avait  des  vcdetlea  montées  sur  des  arbres  qui  aper- 
çurent les  vaisseaux.  11  eut  donc  le  temps  de  se  préparer  &  les 
bien  recevou.  U  avait  fait  luî-mômc  le  tour  de  ï'Ue  dès  le 
premier  jour  do  aolrc  arrivée  ;  ainsi  sachant  qu'il  n'y  avait 
rien  h  craindre,  que  des  deux  cAlés  dont  j'ai  parlé  ci-devaat,  il 
Et  mettre  ventre  à  terre  à  vingt  hommes  derrière  le  rocher 
bas. 

Il  leur  donna  ordre  do  ne  se  point  montrer  qu'après  que  les 
ennemis  auraient  accracli6  leurs  crampoDs.  De  sorlfi  qu'ils 
pouvaient  fadiemeut  les  culltutcr  <|uand  ils  seraient  sur  leurs 
échelles.  Comme  nos  deux  vais.'^eaux  étaient  dans  un  coude 
que  faisait  la  baie,  on  n'avait  point  à  s'en  occuper,  de  sorte 
([u'on  n'avait  qu'à  empêcher  l'ennemi  de  mettre  pied  h 
terre. 

Pour  cet  effet,  Gendron  fit  dresser  deux  batteries  de  trente 
pièces  de  canon  chacune  qui  foudroyaient  dans  la  baie  et  ayant 
fait  un  épaulemenl  tout  aussi  bon  que  deux  ou  trois  heures 
do  tomps  la  lui  permettait,  il  y  fil  niettrtt  ses  gons  à  l'abri  du 
canon.  U  eut  encore  plus  do -soin  de  moi,  car  il  fit  faire  un-.' 
ihée  où  j'étais  aussi  en  sûrelé  qu'à  Paris. 
8  quatre  frégates  qui  revenaient  de  Smyrne  étaiout  non- 
iment  cLirgées^ichement,  mais  portaient  encore  plusieurs 

Esagers  do  couséquouco,  entre  autre  soixante  Juifs  qui 
avaient  été  distribués  f^galemenl  sur  ces  quatre  frégates,  pen- 
dant que  toutes  leurs  richfssea  avaient  été  mises,  do  leur 
consentement,  sur  la  principale  oii  était  le  commandeur 
d'.\monïillo,  chof  de  l'escadre.  Ce  commandeur  él;iît  lioii 
hoinuio  d(î  mer,  maisnceonunissant  pas  cet  endrnil,  îl  ne  vou- 

1  pas  se  fier  ;i  son  pilote  el  il  voulut  lui-même  faire  lo  tour 
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de  rtle  avant  d*attaquer  le  corsaire.  Gela  fit  croire  à  Genâron 
qu*il  ne  songeait  point  à  lui,  mais  il  me  dit  que  c'était  bien  des 
frégates  de  Malte,  ce  dont  J'eus  une  joie  indicible,  car  comme 
j*ai  des  parents  et  des  amis  dans  cet  ordre  et  que  Je  les  voyais 
si  forts,  je  ne  doutais  point  qu'ils  ne  fussent  vainqueurs  et 
qu'ainsi  je  ne  sois  délivrée.  Margot  ne  pensait  pas  ainsi,  elle 
craignait  pour  ses  deux  mille  écus  et  pour  son  mari  qui  avait 
le  commandement  des  vingt  honmaes  couchés  sur  le  ventre 
derrière  le  rocher. 

Quand  le  commandeur  eut  fait  le  tour  de  Tlle,  il  revint  du 
côté  de  la  baie  et  y  mouilla  l'ancre  à  la  pointe  du  jour  hors  de 
la  portée  de  nos  canons,  comme  s'il  n'eût  songé  à  rien,  telle- 
ment que  Gendron  tout  habile  qu'il  fût  ne  savait  qu'en  dire. 
Gependant  le  commandeur  fit  mettre  ses  quatre  chaloupes  à 
la  mer  où  il  mit  vingt-cinq  ou  trente  hommes  dans  chacune, 
ce  qui  fit  croire  à  Gendron,  qui  l'observait  de  densus  un  arbre, 
que  c'était  pour  tenter  la  descente  du  côté  où  étaient  ses  vingt 
hommes  et  il  les  envoya  prévenir.  Mais  ceux  qui  étaient  dans 
les  chaloupes  se  mirent  à  pécher  des  huîtres  et  des  coquil- 
lages comme  s'ils  n'eussent  aucun  dessein.  Ils  furent  bien 
deux  heures  à  faire  cette  grimace  au  bout  desquelles  le  com- 
mandeur fit  lever  l'ancre  et  tirer  un  coup  de  canon  comme 
pour  rappeler  les  chaloupes.  Effectivement  eÛes  firent  semblant 
de  retourner  à  bord,  puis  tout-à-coup  elles  tournèrent  du  côté 
du  rocher  pendant  que  le  commandeur  s'avançait  dans  la 
baie. 

Gendron  qui  voulait  le  payer  de  la  môme  monnaie  arbora 
pavillon  blanc  sur  la  pointe  d'un  rocher  comme  s'il  voulait  se 
repdre  et  comme  s'il  voulait  aussi  lui  donner  confiance.  Mais 
dès  qu'il  les  vit  approcher,  il  fit  rapidement  changer  le  pavil- 
lon et  prit  celui  de  guerre.  Tous  les  canons  partirent  par  ce 
moyen  et  comme  un  coup  tiré  de  dessus  terre  fait  plus  d'effet 
que  dix  autres,  ces  quatre  frégates  furent  si  fort  maltraitées 
dans  un  instant  que  le  commandeur  se  trouva  très  embarrassé, 
il  ne  lui  restait  d'espoir  que  dans  les  gens  qui  étaient  dans  les 
chaloupes.  Ceux-ci  ayant  planté  trois  édielles  de  cordes  vou- 
lurent grimper  à  l'assaut,  mais  Inglebert  et  sa  troupe  décro- 
chèrent leurs  crampons,  ils  culbutèrent  tous  les  uns  sur  les 
autres,  puis  on  les  accabla  de  grosses  pierres,  et  enfin  ils 
achevèrent  le  reste  à  coups  de  mousquet  lorsqu'ils  voulurent 
regagner  leurs  chaloupes. 

La  frégate  du  commandeur  était  la  plus  maltraitée,  elle 
faisait  eau  de  tous  côtés,  comme  le  manque  de  chaloupe  l'em- 


lièL'bait  de  recevoir  du  secours  il  fallul  qu'il  Qt  pomper  lus  juifs 
car  l'eau  jagaait  déjà  le  premier  [loat.  mais  ces  pauvres  geuB, 
perdus  et  désolés  n'élaieut  pas  cfipables  de  rien.  Et  comme  les 
autres  ne  pouvaient  laîre  l'ouvrage  seuls,  l'eau  monlunt  tou- 
jours, tout-à^oup  ou  vît  lo  vaisseau  s'eugloutir  dans  la  mer 
au  milieu  des  cris  de  douleurs  des  trois  autres  vaisseaux. 

Le  commaudeur  qui  avait  avec  lui  douze  jeunes  clievalÎLr»; 
<le  Malle  y  périt  avec  eux,  à  la  réserve  d'uo  seul  qui  Ne  sauva 
à  la  nage  do  notre  cAlé,  ainsi  que  dix-huit  bommeBd'équipitgt?. 
Ainsi  Onit  tristemeut  ce  combat  dans  lequel  j'avais  tout 
espéré, 

Cependant  Gendron  ayant  su  par  les  prisonniers  les  grandes 
richesses  qui  élaienl  daus  celte  frégale,  il  appela  Ingleberl  et  les 
Hollandais  qui  étaieni  gens  cspérinienlês  eu  mer,  et  leur  de- 
manda del'aider  àrepficber  les  trésors.  Ils  dirent  qu'ils  le  Toraient 
bicu  volontiers  et  que  ce  ne  serait  pas  la  première  l'ois  que 
cela  leur  serait  arrivé.  Gendron  courut  m'aunoucer  cette  bonne 
nouvelle,  croyant  toujours  à  ce  que  je  lui  avais  promis  et  pour 
se  montrer  toujours  aimable  pour  moi,  il  me  présenta  le  jeune 
cbevalicr  de  Malte  et  un  prêtre  Trauçais  qui  était  parmi  les 
prisonniers. 

Voici,  madame,  me  dit-il,  deux  personnes  de  votre  nation 
que  je  vous  donne  pour  leur  rendre  la  liberté  dès  aujoui-d'hui. 
Je  fus  ravie  de  celle  bouuôleté,  étant  bien  aise  de  rendre  â  ce 
prêtre  ce  que  je  devais  k  son  caractère  et  me  sentant  porter  à 
obliger  ce  jeune  chevalier,  sur  le  visage  de  qui  il  était  aisé  de 
lire  sa  noblesse,  quoiqu'il  fûtuu  peu  défiguré  par  l'accident 
qui  lui  vouait  d'arriver. 

Je  leur  lémoiguai  k  tous  deux  la  joie  que  j'avais  de  me  voir 
maltresse  de  leur  sort,  puis  je  demandai  en  confidence  iiu  jeune 
chevalier  s'il  n'était  pas  chevahor  do  Malle.  11  me  répondit 
qu'il  me  devait  la  vérité  après  loutce  que  j'avais  fait  pour  lui, 
qu'ilTétait  effectivement,  mais  qu'en  nageant  il  avait  jeté  sa 
crois  dans  la  mer,  sachant  tout  ce  que  peut  craindre  un  che- 
valier de  Malte  qui  tombe  entre  les  mains  d'un  corsaire.  Que 
maioienant  il  voulait  reconnaître  mes  bontés  eu  s'attachant  à 
moi  à  la  mon  et  à  la  vie.  Margot  qui  était  là,  me  dit,  quand  il 
fut  parli  : 

Voici  un  de  nos  jeunes  étourdis,  qui  pour  être  reconnaissant 
envers  vous,  vase  montrer  ingrat  envers  son  Lienfaiteur,  car 
,«Ue  s'imaginait  qu'd  m'avait  trouvée  aussi  belle  que  le  corsaire 
"  pftit  fait  et  qu'il  était  amoureux  de  moi.  Maie  je  lui  lis  cou- 
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naître  sa  bévue,  lui  marquant  que  ce  discours  n*était  que  de 
rhonnètclé.  Ce  chevalier  s'appelait  le  chevalier  d'Ailly. 

Pour  ce  qui  est  du  prêtre,  quoiqu'il  fût  plus  savant  que  le 
Portugais,  je  ne  sais  s*il  était  aussi  homme  de  biei^.  Car  il  n*eut 
pas  plutôt  pris  sa  langue  et  su  les  desseins  que  le  corsaire 
avait  sur  moi,  qu'il  tâcha  par  toutes  sortes  de  moyens  de 
s'insinuer  dans  son  esprit  au  préjudice  du  Portugais. 

Cependant  on  préparait  toutes  choses  pour  repêcher  la  fré- 
gate. On  conunença  à  remorquer  les  deux  frégates  qui  avaient 
été  réparées  dans  la  baie  et  les  ayant  mises  Tune  à  droite, 
l'autre  à  gauche  de  celle  qui  était  coulée,  on  les  assura  aux 
quatre  coins  par  quatre  ancres  qui  furent  jetées  en  mer. 
Quand  cela  fut  fait  et  qu'on  eut  posé  trois  moulinets  aux 
deux  bouts  et  au  milieu  de  chacune  de  ces  deux  frégates,  du 
côté  qui  regardait  celle  qui  était  au  fond  de  la  mer,  un  Hollan- 
dais bon  plongeur,  qui  avait  déjà  plongé  pour  reconnaître  où 
était  la  frégate,  plongea  encore  afin  d*y  amarrer  quatre  cram- 
pons aux  quatre  coins. 

Je  m'étais  mise  sur  un  rocher  pour  voir  toute  cette  manœu- 
vre, mais  quand  je  ne  vis  plus  remonter  le  Hollandais,  je  crus 
qu'il  était  perdu,  mais  enfin  il  revint  à  la  surface  reprendre 
haleine  et  pour  préparer  des  cables  qu*il  voulait  attacher  aux 
crampons.  Après  avoir  attaché  chaque  câble  il  revenait  pren- 
dre haleine  et  quand  ce  fut  fait  on  commença  à  se  servir  des 
moulinets  et  bientôt  le  bout  du  mât  commença  à  sortir  de 
l'eau.  Alors  le  plongeur  alla  passer  un  nouveau  câble  sous  la 
frégate,  ce  câble  tenait  au  moulinet  du  milieu  de  la  frégate  de 
gauche  et  fut  rattaché  au  moulinet  de  la  frégate  de  droite  et 
les  six  moulinets  marchant  ensemble,  cette  frégate  parut  bien- 
tôt au  dessus  de  l'eau.  Les  trous  dont  elle  était  percée  servi- 
rent à  faire  écouler  Teau  et  ayant  été  bouchés  le  mieux  qu'on 
put,  on  en  tira  le  canon  que  Ton  chargea  sur  les  autres  fré- 
gates. On  la  mit  en  panne  après  cela,  afin  qu'elle  pût  faire  le 
voyage  de  marée  comme  les  deux  autres. 

Mais  avant  tout,  Gendron  qui  était  pré&ent,  ne  voulut  pas 
que  personne  entrât  dans  cette  frégate  avant  qu'il  ne  l'eût 
visitée  d'un  bout  à  Taulre  avec  le  jeune  chevalier.  11  s'empara 
des  caisses  où  ce  chevalier  lui  dit  qu'était  l'argent,  comme 
aussi  de  celles  où  étaient  les  marchandises.  Il  eut  aussi  une 
précaution  qui  ne  lui  fut  pas  inutile  et  qui  était  un  témoi- 
gnage qu'il  savait  son  métier. 

Ce  fut  de  faire  dépouiller  tous  les  juifs  qu'on  trouva  à  fond 
de  cale,  se  tenant  embrassés  les  uns  les  autres. 
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Il  Gt  Caire  un  ballot  di'  ces  liabils  et  me  les  eovoya  avec  tout 
le  reste  el  me  manda  pur  le  chevalier  et  luglcbort,  an  qui  il  &c 
Dut  uucoro  dLivnulage  qu'auparavnut,  que  j'eusse  k  ne  [lub 
perdre  txs  richesses  de  vue.  Uependaut  je  ne  pouvais  ixtm- 
prendre,  ni  le  chevalier,  ni  Inglcburt  et  conamont  il  douuait  ce 
nom-là  à  de  vieux  habits  doul  le  meilleur  ue  valait  pas  une 
pislnllo.  Jo  fis  uéaumoius  ce  qu'il  disait.  EoGn  éUmi  venu  me 
trouver  aprèsav'îr  donné  tous  8u6  ordres,  ilouvrilluî-même  les 
caisses  ofi  était  l'argent,  voulant  qu'il  n'y  oui  que  moi  el  lui 
qui  ftisscul  témoins  de  ce  qui  s'y  Irouver.iil.  Nous  y  trou- 
vâmes ciufi  cents  mille  livrée  en  or,  ce  qui  le  combla  d'une  si 
grande  joie  que  se  jetaDt  à  mou  col  et  mo  baisatit  sans  ijuu 
j'eusse  le  lemi>5  do  m'en  di-fcudre  :  Voilà,  madame,  nie  dit-il, 
qui  est  tout  pour  vous.  Comme  U  faistiit  cela  Kaus  malice  et 
que  je  devais  plulât  lui  eu  Bavoir  gré  que  de  me  mellre  en 
cul^.  J6  pris  le  parti  que  la  raison  me  couseillaîl  de  prendre, 
ce  fut  Aa  me  réjouir  B.\aa  lut  el  de  l'aider  »  faire  la  revue  du 
ballot  qu'il  avait  ouvert  {trCfûrabl émeut  aux  caisses  où  étaiaut 
les  mnrcliaudises.  Lu  premier  babit  qu'il  en  lira  me  lit  mal  au 
ccHur  tellement  que  s'étant  aper<;u  de  mou  dégoût  ;  pationce. 
madame,  me  dit-il.  peut-être  trouverez  vous  ici  quelque  chuse 
qui  vous  remettra  en  appétit. 

En  effet,  uous  trouviïraes  dans  cet  habit  pour  plus  de  viugi 
mille  frmcs  de  pierreries  ou  de  perles,  ce  'luî  me  donna  plus 
de  couraço  pour  Tiûre  la  revue  des  autres,  j'y  trouvai  pareil- 
lement Uni  de  richeSBea  que  j'en  Tus  toute  éblouie  pour  dire 
la  vérité.  [I  y  avait  aussi  pour  plus  du  cent  mille  écus  de  perles 
tt  de  diamants  dout  Geudron  ayant  fait  uu  paquet,  voilà, 
madame,  me  dit-il  eu  nie  le  présentant,  encore  uu  présent  que 
je  vous  fais.  Voua  en  tirerez  à  votio  commodité  de  quoi  vous 
faire  un  collier  el  je  doute  lorl  iiuaud  vous  aures  choisi  les 
plus  belles  de  ces  perles  qu'il  y  ait  beaucoup  de  femmes  h 
i*afis  qui  en  aient  de  plus  beau. 

J'avoue  <]ue  je  me  laissai  tenter  b.  un  présent  aussi  coiisidO- 
rablv  et  que  venant  à  considérer  la  différeuce  de  fion  procédé  à 
celui  de  mon  mari,  je  commençais  pour  la  première  fois  h  dét>i- 
rur  que  le  Pajw  lui  accordât  ce  qu'il  souhaitait.  Il  e^t  vrai  que 
oe  prêtre  Français  commençait  à  m'assurer  comme  (îeudron 
que  cela  se  pouvait  tr^s  bien  ot  que  le  Pape  ne  ferait  nulle 
diTTicullâ. 

Cependant  il  y  avait  bleu  d'autres  noyés  que  ces  juifs  qui 
auraient  été  bien  ditBcîleg  à  reconnaître,  sans  la  barbe  qu'ils 
ont  faite  d'une  toute  autre  mauière,  car  les   poissons  leur 
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«avaieDi  déjà  mangé  les  jeox  et  même  le  boai  da  oez  à  quel- 
ques-uns, ce  qui  les  rendaient  méronnaisffliHiPS  Qaoiqiie 
Gendron  eût  »  bien  pris  ses  précaulioDS  pour  cadier  le  gros 
baiin  qn'il  avait  fait,  les  gens  de  son  équipage  ne  Uîssèrent 
pas  d*en  soupçonner  quelque  chose.  Il  leur  en  fit  qudqœ  paît 
mais  plus  petite  qu'il  n'aurait  fait  avant  de  me  cannaitre,  me 
iiBant  qu'à  avait  envie  de  me  rendre  la  ^us  grande  dame  de 
France  et  que  cela  le  rendait  ménager  et  pour  reconnaître  las 
services  que  les  Hollandais  lui  avaient  rendus  il  promit  à  Ingie- 
bert  qu'il  leur  rendrait  à  tous  la  liberté  et  leur  vaisseau.  I| 
voulut  cependant  qu'ils  tinssent  cela  fort  secret  afin  de  ne  pas 
donner  de  jalousie  à  ses  gens  et  leur  faire  soupçrauier  ses  des- 
seins. 

La  frégate  Maltaise  qu'il  avait  prise  était  beancoiq)  plus 
belle  que  la  sienne.  D  n'y  avait  rien  de  plus  propte  que  la 
chamlne  du  commandeur,  elle  était  dorée  du  haut  en  bas,  le 
plafond  était  encore  bien  plus  ridie,  il  était  fait  en  cul  de  lampe 
et  orné  de  très  belles  peintures  du  meilleur  peintre  de  Malte.  D 
y  avait  un  lit  et  une  tapisserie  de  damas  de  Gènes  cramoisi 
avec  une  grosse  frange  d'or,  les  sièges  étairait  aussi  de  damas 
et  garnis  d'une  même  firange  et  comme  on  avait  lavé  cela  dans 
de  l'eau  douce  aussi  bien  que  les  marchandises  et  qu'on  leur 
avait  donné  le  temps  de  ressuyer,  à  peine  paraissait-il  qu'il  leur 
fût  arrivé  quelqu'acddent.  Gendron  qui  voulait  monter  doré- 
navant cette  fr^^te  voulut  que  je  prisse  cette  diamlire  et  me 
ût  présent  de  tous  ses  meubles.  Le  commandeur  avaH  aussi 
un  bufikt  assez  propre,  tellement  que  je  commençais  à  me  voir 
presque  comme  dans  Paris.  Cet  ameublem^it  ressemblait 
même  beaucoup  à  un  que  j'y  avais,  et  je  disais  à  Margot  que 
si  ce  n'est  que  je  n'avais  pas  là  tant  de  pièces  de  plein-pied, 
j'aurais  cru  être  chez  moi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  frégate  étant  en  état  de  se  remettre 
en  mer,  Gendron  monta  dessus  avec  moi  et  nous  sortîmes  de 
cette  baie  après  y  avoir  demeuré  cinq  semaines. 

Le  vent  était  admirable  pour  aller  en  marée  où  nous  devions 
mouiller,  mais  à  peine  sortis  de  la  baie,  le  guet  aperçut  quatre 
vaisseaux.  Gendron  ne  douta  point  que  ce  ne  fussent  les  trois 
frégates  Maltaises  qui  avaient  été  renforcées  d'une  autre,  les- 
quelles l'attendaient  sur  son  passage. 

[A  suivre.) 


LE  PEIIE  BARBE 


Lorsque,  duuti  hi  âecouile  luuitiâ  du  xviu'  siècle,  uii  nriM 
d'espuUiou  eut  fiappé  les  Jésuites,  d'uutrcs  tougréjjalioiia 
s'empreseèrenl  de  reuutiilUr  couinio  uu  hérilage,  l' éducation  de 
Itt  jtiuat<s&<i,  à  laquelle  ils  s'élaienl  presq  u'o  sel  u  si  vente  ul  con- 
sacréa.  Les  Pères  de  la  Doclrioe  chrétienne  acceplèrenl,  tout 
p&rUcuIiëremciit  la  inisï-iou  de  l'iuslructiou  publique,  que 
l'Eglise  considéi'iiit.  nou  sans  raison,  autant  comme  tion  droit 
que  comme  un  devoir.  Ce  fureul  eux  qui  vinrent  remplacer  au 
collège  de  ChaumoDl,  eu  Champagne,  les  disciples  de  Saint- 
Ignace. 

En  1780,  trois  hommes  qui  devaient  marquer  à  des  titres 
difléreats  dans  la  Révolution,  étaient  au  nombre  des  profes- 
seurs de  ce  collège.  L'un  d'eux,  le  frèro  Manuel,  l'ut  mêlé  -tui 
plus  horribles  ecènoE  de  celte  fatale  époque  ;  un  autre,  le  Père 
Dupou,  dut  à  son  catéchisme  une  triste  célébrité.  Le  troisicmo 
fat  le  père  Barbo  qui  paya  de  sa  vie  sa  ûdélilé  à  sou  Dieu. 

A  la  même  époque,  parmi  ks  élùves  do  ce  collège,  se  trou- 
vait un  jeune  réthoncion,  qui  devait  aussi  dix  ans  plus  Lard, 
afBcher  des  opinions  très  avancées,  c'était  Lombard,  qui  fut 
membre  de  la  Cour  de  cassation  sous  le  Directoire,  ambassa- 
deur eu  Hollande  en  IT'.tSel  17'J9,  elquia  laissé  des  mémoires 
âDecdoliques  que  nous  ne  jugerons  pas.  Sa  sœur  remplissait 
à  Langres,  hous  la  Roslauratiuu.  les  fonctions  de  directrice  de 
la  poste  aux  lettres. 

Dans  ses  mémoires,  Lombard  trace  rapidement  le  portrait 
de  ses  trois  professeurs  ; 

«  I^  père  Dupou,  dil-tl,  le  plus  fou  et  le  meilleur  des  hom- 
mes, passa  de  sa  chaire  de  philosophie  il  la  tribune  de  la 
Convention  pour  y  proclamer,  d'une  voix  de  steutor  quîl  u"y 
avait  pas  de  Dieu. 

€  Le  Frère  Manuel,  professeur  de  quatrième,  devaii  devenir 
le  fameux  Manuel  do  la  Commune  de  Paris  et  des  massacres 
de  Septembre, 

•  Le  Père  Barbe,  issu  d'une  famille  noble,  avait,  quand  je 
l'ai  CDimu,  plus  de  soixauta  ans.  Déjà  voûté  par  l'âge,  sa  taille 

21 
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était  si  petite  qu'il  eût  été  pour  la  jeunesse  un  objet  de  mo- 
querie, si,  pour  louB  les  âges,  le  Père  Barbe  n'eût  été  un  objet 
de  vénération.  Son  œil  enfoncé,  mais  vif  était  recouvert  d'un 
épais  sourcil.  Toujours  recueilli,  sa  démarche  était  lente.  11  ne 
courait  que  dans  sa  classe  pour  passer  d'un  écolier  à  un  autre, 
ou  pour  faire  ime  bonne  action.  Auteur  d'un  recueil  de  fables, 
il  tenait  de  la  reine  Marie-Antoinette  à  qui  ces  fables  étaient 
dédiées,  une  pension  de  800  livres  qu'il  consacrait  uniquement 
au  soulagement  des  pauvres  ». 

Ce  religieux,  dont  la  vie  n'avait  été  qu'un  long  tcavail 
dantàla  prière,  apportait  à  renseignement  un  zèleaidenk 
ne  croyait-il  pas  que  sa  tâche  d'instituteur  fût  complètemoal 
remplie»  lorsqu'il  avait  professé  pour  ces  jeunes  gens  de  k 
bourgeoieie  qui  devaient  à  la  position  de  fortune  de  leu» 
parents  de  se  fonner  à  l'éloquenee.  H  se  préoocufaii  des 
enfants  du  peuple,  auxquels  il  voulait  donner,  dans  la 
du  possible,  ce  qu'il  appelait  le  pain  de  la  science. 

Â  Tune  des  exibrémiiéB  delaviUade^CtunimoDi,  sark 
d'un  rocher,  se  trouvrieni  les  ruines  d'une  tour  kA  la  tiaditiii 
a  placé  l'antique  demeure  des  comtes  de  flhsmpugae^  Qds 
allée  bordée  d'arbres,  pour  la  protéger  des  rayons  ds  seieB» 
faisait  une  avenue  sombreet  sditaire,  àcediâleaii  seignevtîal 
écroulé.  Cette  allée  était  le  dimauchey  le  lieu  des  reiide»-voss 
des  fils  d'ouvriers.  Sa  so^'tude  leur  penœttait  de  s'y  ébatli» 
en  liberté  et  d'y  élablir  les  jeux  de  billes  et  de  sauts  de  men- 
ton. 

C'est  là  que  le  Père  Barbe  établit  une  sorte  d'éeofe  en  fkm 
vent.  U  y  veiiait  le  dimanche,  régulièiemei^  si  le  iMo^sle 
permettait;  s'appuyait  contre  un  arbre^  et  eoannençaîi,  nom 
un  cours  d'éloquence,  mais  des  leçons  d'histeireL  8s  psiok 
avait  tant  de  charme,  il  témoignait  à  ses  élèves  volontaiifB 
tant  de  bienveillance,  que  les  jeux  cessaient  à  son  a^^^roche, 
et  que  tous  les  enfants  accouraient  s'asseoir  en  cercle  autaur 
de  lui.  Aux  plus  âgés  il  prêtait  des  livres  qu'on  lui  rendait 
fidèlement  ;  aux  enfants  il  distribuait  des  images.  L'instmcticHi 
qu'il  donnait  ainsi,  n'avait  rien  d'obligatoire,  et  pourtant,  ce 
maître,  qui  ne  demandait  à  ses  élèves  que  de  lui  apporter 
librement  leur  bonne  volonté,  fut  bientôt  forcé  de  recevoir  ches 
lui,  aux  époques  de  froid  ou  de  neige,  ces  jeunes  amis  désolés 
de  ne  pas  l'entendre.  C'est  ainsi  qu'il  consacrait  aux  enfuits 
du  peuple  les  heures  de  liberté  de  son  dimandie. 

Le  Père  Barbe  ne  fht  certes  pas  le  seul  minisire  de  Dieu 
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qu'où  vit  kU}tB  M  dévouer  du  ca'ur  k  l'iiunnicliou  des  pau^ 
Tws;  et  pourtant  etslM  cjilomiiit  réroluliODiiaite  accuwtnt  lo 
prAli'Q  (l'encoui'Ut'ar  l'iguoraoce,  duvail  puu  ilu  luiiipH  ajirAs 
excilor  le  peuple  ccalre  cuus-)fi  tutoue  qui,  loa  pre&ueig  ti'6- 
laieut  préoccupas  do  riastruclKjQ  M  d'amôliorar  sou  sort. 

LaRétoluiion  qui  faisait  fi  Paris  des  progr&s  rapidoB,  D'avnlt 
point  préocetipfi  la  Père  Barbe,  absorbé  tout  eulier  par  les 
chèros  fonctions  de  profeseeur.  Mais  soti  %e  et  ses  iDQrniR& 
firent  poiiHcraus  supérieurs  de  saconiluouautdrftbgiDuae,  qtio 
le  moment  Ëlait  venu  d«  loi  donner  sa  relr&lto.  Ou  le  rappela 
à  ia  maison  do  Parie.  Ce  fut  le  ca'ur  bicii  Irisie  qu'il  dit  adieu 
il  son  cher  coUige  et  A  ses  écoliers  libres,  prte  desquelfl  pcr^ 
sonne  ne  le  romplucerdi. 

Depuis  plusieurs  armées  le  Frète  Manuel  avait  abiindunué 
son  habit  el  quiltiî  Cbanmoni.  Nd  à  Monlar^i  eu  17G),  de 
parents  tuma  fortune,  il  av;iit  élndié  les  langues  ancteuncs  na 
prévislou  d'une  vocation  eecidsiastique  qui  fut  Ueu  t'ragiLe, 
L'cx-rolfeicux  dos  Pitres  de  la  Doclriue  était  venu  T*gé(«r  à 
Paris,  douuant  des  riïpétiHonE  et  luttant  contre  In  mle^e. 
BocuuimaDdé  à  une  famille  riche,  il  y  devint  préc«pti!tu  des 
mfauts  d'un  Onancicr.  La  vue  d'un  luxe  dont  il  était 
jaloux,  di^veloiipa  chez  lai  udù  baine  féroce  contre  les  riches  et 
les  favorisa  dans  uuu  société  oli  ms  désirs  ne  [HiuValeiit  èUK 
satisfaits.  Le  besoin  de  donner  un  libre  cours  fi  sa  haine,  l'es- 
pùraïuio  d«  t^uguer  quelque  argent  lui  Ol  écrire  des  |iaiupblels  ; 
l'un  d'eux  )iarul  t«lleiu«ul  dùpa«t>i:r  toute  utesuie,  qu'où  l'vu- 
ferma  trois  mui»  k  la  UaAliUe.  Comuie  il  eet  ariivé  MiuvtHil 
depuis  potir  d'autres  révoluiiouuairtfB,  l\  prîsou  fut  le  IrauipUn 
d'oii  il  s'ékuifa  vutb  la  lorluud.  Sou  odiuux  [Kimiiblul  n'avait 
eu  qu'uu  ractiés  médiocre;  es  cbilliaut  l'autour,  couiuio  il  le 
miritftil  du  resta,  on  le  grandit;  la  liévolnûou  devait  uxalto' 
cetlu  victime  du  despulisiuc.  Ku  1791 ,  Pétbiuu  s'fimpresea  de 
rattacher  a  la  uimiicipalilô  dâ  Paris. 

NuUs  n'avons  qu'il  rappeler  ici  l'allilkidu  odieuse  qu'il  «ut 
Ml  lu  auàl  BOUS  les  fcuélree  du  Uoi  et  uuut>  ai-riverouii  à  cette 
horrible  bouchurie  dua  journées  de  riuplembru  dont,  coauue 
{troGuraui'  du  U  t>)uuuuuâ  U  fui,  siaou  l'auUiur ,  cerlaiuemuai 
lu  cuiuplice. 

Lorsque  le  Père  Durbe  était  arrivé  à  Parie,  Louis  XV]  veuuil 
il»  t«nt«r  wUo  fuite  qui  XU  Lutmua  si  Lristeniunl  a  ViU-ouorn, 
La  Uotnniuuaulé  dos  l'êtes  de  la  Doclriuu  fioâsédait  uu«  mai- 
son sur  la  uioutague  Saintu-Oiuieviijve,  à  l'eatréDiilé  du  la  rue 
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SaintrVictor.  Ce  fui  là  que  le  religieux  se  rendit.  Depuis  bieu 
des  années  il  n^avait  pas  vu  la  capitale*  Combien  tout  lui  parut 
bouleTersél  L'aspect  des  rues,  les  regards  insolents  du  peu- 
ple, les  bonnets  à  cocarde»  les  murmures  qui  l'aocueîUaient, 
lui  causaient  une  impression  douloureuse.  En  prenant  posses- 
sion de  la  cellule  où.  il  venait  chercher  le  repos  et  aUendie  la 
mort,  il  eut  le  pressentiment  qu'il  la  quitterait  bient6L  Las 
livres,  ses  derniers  amis  qu'il  apportait,  restèrent  entassés, 
comme  s'il  eût  obéi  à  cette  pensée  involontaire  qu'il  était  inu- 
tile de  leur  assigner  une  place.  U  se  promettait  pourtant  d'ou- 
blier le  monde,  et  bien  qu'il  ne  fût  pas  soumis  à  la  clôture,  il 
sortit  très  rarement.  Le  petit  jardin  qui  faisait  suite  à  la  mai- 
son ,  suffisait  pour  ses  promenades.  Mais  les  méchants  qu'il 
croyait  fuir,  devaient  bientôt  se  montrer  à  lui. 

Manuel  cependant  n'avait  jamais  oublié  son  ancien  colti^gue 
du  collège  de  Gbaumont  ;  lors  de  son  arrivée  à  Paris,  le  reli- 
gieux défroqué  dans  ses  heures  de  misère,  avait  confié  plus 
d'une  fus  sa  détresse  au  professeur  de  rhétorique  qui  de  loin 
restait  son  confident  et  son  consdateur.  Manuel  devenu  un 
des  agents  actifs  de  la  Révolution,  avait  n^Ugé  le  vieux  Pèie 
qu'il  croyait  encore  à  Ghaumont,  lorsque  le  1*'  septembre  en 
lisant  la  liste  des  prêtres  de  Paris  réfractaires  au  serment  et 
voués  à  la  mort  pour  le  lendemain,  il  y  voit  le  nom  du  père 
Barbe,  Lombard  dans  ses  anecdotes  raconte  ainsi  cet  épisode: 

c  Manuel  est  au  désespoir,  tant  était  grand  l'ascendant  de 
cet  homme  de  bien  sur  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Les 
barrières  sont  fermées  et  les  boucheries  vont  commencer,  U 
fait  chercher  le  Père  à  l'abbaye,  aux  Carmes,  à  la  conciergerie, 
à  Saint-Firmin,  le  père  ne  s'y  trouve  pas.  Informé  du  sort  qui 
l'attendait,  il  s'était  dérobé  aux  recherches.  Quittant  sa  maison, 
il  était  allé  se  blottir  dans  un  tas  de  décombres  qui  entourait 
le  Panthéon  >. 

Mais  tandisque  Manuel  cherchait  pour  le  sauver,  le  repré- 
sentant d'un  ordre  religieux  dont  lui-même  avait  porté  l'habit, 
le  professeur  près  duquel  il  avait  passé  les  années  de  sa  jeu- 
nesse, un  ancien  élève  du  père  Barbe  errait  à  la  nuit  noire  près 
du  Panthéon.  Il  se  nommait  Boucheseiche,  et 'tenait  une  pen- 
sion de  jeunes  garçons  près  l'Estrapade.  Ce  digne  homme  avait 
sauvé  déjà  plus  d'un  malheureux  dénoncé  à  la  section  ;  fl  se 
savait  surveillé,  et  pourtant,  dans  cette  horrible  nuit,  il  cher- 
chait encore  s'il  ne  pourrait  pas  sauver  quelques  victimes.  Il 
aperçoit  une  ombre  qui  se  dissimulait  derrière  un  tas  de  pîer- 
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res  et  s'approche.  Sans  nul  doute,  c'est  un  proscrit  dont  il 
f«ul  d'aboôl  calmer  les  craintes  :  aussi  l'assura-t-Q  à  Toix 
basse  de  ses  bonnes  intentions,  et  lui  persuada-t-U  de  le  sui- 
Tre.  Arrivé  dans  sa  maison,  M.  Boucbeseiche  reconnaît  son 
Ancien  maître,  mais  en  mËmo  temps  il  apprend  qu'un  ordre 
de  la  section  le  soumet  à  uue  visite  domiciliaire  nocturne  qui 
peut  avoir  lieu  dans  un  instaut.  Faire  coucber  le  Père  Barbe 
d&ns  un  lit  du  dortoir  comme  un  surveillant  des  élèves,  lui 
parait  lo  moyen  le  plus  sûr  d'éviter  un  interrogatoire.  Il  était 
possible  pourtaut  que  les  inquisiteurs  Essent  quelques  ques- 
tions, lombard  rapporte  cette  courte  conversation  du  Père 
Barbe  et  de  sou  sauveur. 

■  —  Mon  Père,  si  l'oo  vous  demande  si  tous  6tes  prêtre, 
répondez  que  non, 

■  —  Si  on  me  le  demande  je  répondrai  que  je  lo  suis. 
*  ^  Mais  mon  bon  Père,  vous  vous  perdes. 

«  —  Je  ue  me  sauverai  pas  par  un  mensonge. 

«  —  Mou  Père,  je  vous  en  conjure. 

«  —  Je  ne  le  puis. 

«  —  Faites-ie  pour  moî,  si  on  vous  découvre  ici,  on  m'ar- 
rêtera avec  vous  ». 

Lo  Père  se  tut,  et  M.  Boucbeseiche  le  croyant  convaincu  se 
hâta  de  sortir  pour  tenter  de  sauver  encore  quelques  suspecta. 
Mais  l'homme  de  Dieu  ne  voulait  ni  mentir,  ni  causer  la  perte 
de  son  ancien  élève.  Sitôt  qu'il  fut  assuré  do  l'absence  du  maî- 
tre de  pension,  il  se  fit  ouvrir  la  porto  et  marcha  à  grauds  pas 
au  milieu  do  la  nuit,  pour  ne  pas  être  pris  aux  alentours  de  la 
maison.  Après  une  heure  d'une  course  sans  direction  et  sans 
but.  épuisé,  il  se  laissa  tomber  près  du  Pont-Neuf,  s' abandon'- 
Dant  à  la  Providence.  Déjà  des  brigands  à  la  solde  de  la  Com- 
moue,  des  repris  de  justice  embauchés  pour  la  tuerie,  étaient 
passés  sans  le  voir,  lorsqu'au  petit  jour  une  bande  I  aperçut. 

On  le  relève  violemment,  on  le  pousse;  son  grand  4ge  n'ins- 
pire aucune  pitié.  Où  le  conduit-on?  h  la  mort  cerlaînoment. 
On  le  fait  entrer  dans  une  salle  oii  des  malheureux  péle-méle, 
la  fi^re  contractée  par  ta  peur  et  l'iosomoie,  attendent  leur 
arrêt.  Le  Père  Barbe  est  là,  assis  comme  les  autres  sur  la 
planche;  ses  lèvres  murmureul  une  prière  quand  un  dos  gar- 
diens l'appelle  par  son  nom.  lui  intimaul  de  le  suivre.  Il  se 
lèvf  ot  marche,  non  il  se  traîuo. 

On  l'a  fait  entrer  dans  un  cabinet  de  travail,  et  quaDd  le 
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sbire  qui  1!»  émané  a'eat  retira,  rbomme  qui  «ai  aans  darani 
le  boronu  vianià  lui  U  UAÎu  tondoo.  C*était  Manuel» 

c  Plus  heureux  qu'il  ue  le  devait,  écrit  Lombard^  Manual 
au  pfara  fort  du  erime  eut  loa  jouiManeea  de  la  vertu  ■.  U 
remit  an  P^  un  paie^-port  et  un  peu  d'ai^ient  Fuie  il  lui 
recommanda  de  quitter  Parie  en  tonte  hâte. 

Maie  redevenant  brusquement  le  Procureur  de  la  Commune 
il  appelle  eea  hommes,  donûe  ordre  qu'on  escorte  le  prisonnier 
Jusqu^à  la  sorde  de  Paris  et  le  congédie  brusquement. 

Dans  son  trouble,  le  Père  obéissant  comme  un  automate, 
8*élolgna  avec  ses  gardes  ayant  son  passeport  à  la  main.  On  lui 
demanda  quelle  route  il  voulait  prendre;  plutôt  par  une  sorte 
d'instinct  qui  le  rappelait  vers  Cîhaumont  que  par  réBexlon^  il 
indiqua  celle  de  Troyes. 

La  traversée  de  Paris,  entre  les  deux  coquins  qui  raccom- 
pagnaient, se  fit  en  silenoe.  Au-delà  des  barrières,  on  le  laissa 

seul. 

Alors  seulement  il  réfléol^t  k  la  longue  route  quH  avait  à 
faire.  Soixante  |  lieues  le  séparait  de  cettp  TÎUe  de  Qiaumont 
où  le  rattachaient  eea  plu3  chers  eouvews  ;  soixante  Ueues  I... 

Malgré  l'argent  de  Manuel,  la  route  fut  péniUef  H  fallait  un 
effort  surhumain  à  ce  vieilUvrd  de  soixanteHpûnz^  ans  pour  se 
traîner  pendant  ces  soixante  Ueues  ;  quel  supplice  durent  étie 
les  dernièros  Journées  I  U  ^riva  enfin  à  Cîhaumont,  et  c'est  à 
la  porte  d'un  da  ses  plus  vieux  an^'s,  M.  Percheron,  qu'il  yint 
frapper.  Celui-ci  en  Tapercevant  orut  que  le  spectre  du  Père 
Barbe  sortait  de  sa  tombe.  Le  Père  se  laissa  tomber  dans 
ses  bras  sans  proférer  un  mot,  puis  s'affaissa  tout  à  coup. 

'  On  crut  à  une  syncope;  on  l'emporta,  on  le  coucha,  toute  U 
famille  assemblée  l'entoura  de  ses  soins. 

Ses  yeux  s'étaient  rouverts,  et  son  regard  eut  tout  à  coup 
un  éclair  d'intelligence;  mais  ce  fut  le  dernier  adieu  aux  amis 
près  desquels  la  Providence  permettait  qu'il  vint  mourir. 
Aucun  son  articulé  n'avait  pu  sortir  de  ses  lèvres.  Trois  heures 
après  son  arrivée,  il  rendait  son  âme  à  Dieu. 

Oo  put  juger  alors  en  fiaoe  de  oe  corps  déohamé  des  souf- 
frances de  ce  voyage  diS  soixante  lieues  faites  par  ce  vieillard, 
que  la  mort  attendait  sous  le  toit  d'un  amL 

AlFRBD  ra  BnSAMOBNBT. 
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Vn.  Le  18  Janvier  1751,  rtScMAM.  Claude  Ilocart,  eonseilter  de  ville, 
73  ans-  Inhuma  en  coUo  Egliao. 

378.  I*  ?2  Mptembro  17Î1,  baptisCe  IIonrietle-Chariolte-XnnivAInio- 

dio,  née  le  15,  fllio  dn  haut  at  puissanl  mlgneur  Messiro  Anne- 
Erard-Jean-BaptlBte  de  LIttod,  Chevaiier,  Uarqnis  de  Livron. 
uî(;aeur  de  Cuille  et  antres  lieux  et  de  buita  et  puissante  dain<< 
Magdeloine-Louise-Charlotte-Iliiflriolle  iIc  NûUancouii.  Parrain  ■ 
hmit  et  puissant  Seigneur  Henry  de  Nettuncourt,  Chevalier, 
Marquis  de  Nettnneourt,  Seigneur  de  Fontaino-Denls.  Mar~ 
raino  :  haute  ot  puissante  dame  Charlotte  des  Pargtis,  son 
âpauBS. 

379.  Le  10  novembre  1721.  baptisa  Glatido,  Qls  do  Massire  Olaudc  île 

Piniovilit!,  Escuyer,  ConsoilJcr  du  Roy.  Chevalier  d'honnpur  au 
B&illiagfi  de  Chaaions,  Suigneur  cIoMontceix,  Mardouil  cl  autres 
lieux,  et  ds  dame  Louise  Faguier. 

3B0.  Lo  35  novemliru  1721.  baptisa  FranEois>Heniie,  flis  de  HoMlre 
Phllippo-Maurioa  Saguci:  de  Breuvory  et  de  dame  .liMiine 
Gargam, 

.l)tt.  Le  11  décembre  1721,  bspli»^  DCalrix,  fila  de  Meaalre  Antoine 
de  Baelard,  Chevalier,  Seigneur  de[Ouerpont  et  de  dame  Unrho- 
Hargusrllo  de  Rizaucourt.  Parrain  :  Massiro  Franfoii- Hubert 
do  Rjzauconri,  Chavulior,  Seigneur  de  Guerpoat  et  Siltiioni, 
oncle  tnatemel.  Marmino  •■  dame  Bikttrix  dn  rtiiaucoun  de 
Rogeville,  dame  do  Lile-un-Rigaut. 

3S2.  Le  il  tSvrior  1722,  Hea^re  Edouard  Linage,  Ecuyer,  Bcjgneur 
ds  Bainl-Manl-lèz-IloDiry,  llls  de  (bu  Mussire  Ignace  Liongo, 
Ecuyer,  Soigneur  dudit  liou,  et  de  feu  dame  Claude  do  Camille 
ot  damnisolle  Marie-HiMonu  Horguolin,  HMo  de  liiu  Jean  Ilor- 
gaelin.  Cnnsoiller  du  Roy  et  du  damo  Uadoleine  Caurro  oui  ^té 
mariés. 

3S3-  1-e  28  may  1122,  Messire  Martin  do  Foucault.  Bscuyor.  veuf  de 
dame    Marguerite   de  Tance    de    Mûntbelliard,    Pl   rlamoiselle 
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Edmée  de  Tance  de  Ville^aux-Bois.  fiUe  de  fen  Messire  Anthoine 
de  Tance,  Ecuyer,  Seigneur  de  VUle-anz-Bcns,  Remy,  Megnil, 
Ârrigny  et  autres  lieux  et  de  dame  Anne  de  Vaurdy  ont  été 
mariés. 

384.  Le  7  septembre  1722,  baptisé  François,  fils  de  M.  Glande  de 

Lomas,  secrétaire  de  l'Intandant  de  Champagne  et  de  dame 
Anne  Michel. 

385 .  Le  9  janvier  1723,  décédé  Monsienr  Guillaume  Louis  deVantron, 

Inspecteur  général  des  actes  des  notaires  en  la  généralité  de 
Champagne.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

386 .  Le  18  janvier  1723,  baptisé  Jean-Antoine,  fils  de  Mesure  Edouard 

Linage,  Ecuyer,  Seigneur  de  8ainl-lfard-lèK«Roufly  et  de  «kme 
Marie-Hélène  Horguelin. 

3S7.  Le  8  mars  1723,  baptisée  Louise-Françoise,  flUe  de  Messire 
Claude  de  Pinteville,  Seigneur  de  Montcetz,  MardeuU  et  antres 
lieux  et  de  dame  Louise-Anthoinette  Fagnier. 

388.  lie  9  avril  1723*  décédé  Monsieur  Claude  ChedeL  Inhumé  en 

cette  Eglise. 

389.  Le  12  décembre  1723,  baptisé  Nicolas,  'fils  de  PhUippe-Mauriee 

Saguei,  Seigneur  de  Brenvery  et  de  dame  Jeanne  Gargam. 

390.  Le  3  février  1724.  Messire  Jacques-Anthoine  Bourgeois,  Ecuyer. 

Seigneur  du  Metz  et  de  Champagne,  de  la  paroisse  de  Cham- 
pigneul  et  dame  Marfe-BUsabeth,  fille  de  Monsieinr  Nîcoiis 
Parigault,  ont  été  mariés. 

391 .  Le  18  mars  1724.  baptisé  Anne-Hélène  et  Perrette  ftUe  de 

Monsieur  de  Lomas  et  de  dame  Anne  Michel. 

392.  Le  4  octobre  1724,  baptisé  Claude-Nicolas,  né  le  22  septembre 

dernier,  fils  de  Messire  Claude  de  Pinteville.  Ecuyer.  Seigneur 
de  Montcetz.  la  Motte.  Mardeuil  et  de  dame  Louise -Anthoinette 
Fagnier  de  Livry. 

393.  Le  21  novembre  1724,  décédée  dame  Marguerite- Jeanne  de  EHn- 

teville-Yaugency,  épouse  de  François  de  PinteviUe-la-Notte, 
Escuyer.  Seigneur  de  Nuisement,  46  ans.  Inhumé  au  chorarde 
cette  Eglise  au  tombeau  de  ses  ancêtres. 

394.  Le  1*'  janvier  1725.  décédé  Jacques- Anthoine.  fils  de  Michel 

Derval,    Escuyer.    Seigneur    de    Lucemont.    Inspecteur   des 
chasses  de  S.  A.  Mgr  le  Duc.  et  de  dame  Louise  des  Vergers. 
Inhumé  en  cette  Eglise. 

395 .  Le  30  janvier  1725,  baptisé  Augustîn-Nicolas.  fils  de  M.  Au- 

gustin Baudoin,  receveur  des  Gabelles  à  Chaalons  et  de  dame 
Magdeleine  Rapinat.  Parrain  :  Nicolas  Duboys  son  onde. 

396.  Le  9  avril    1725,  Messire  Alphonse- Joseph-François  de  Tbo- 

massy  de  Valerne.  Escuyer,  Capitaine  du  Régiment  delà  Ferre, 
Inranterie  de  présent  en  garnison  à  Hesdin.  et  dame  Anne  Deya, 
Vicomtesse  en  partie  d*Arcy-le-Ponsart,  veuve  de  Messire  Jeeo- 
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Baptiste- Ad Dlph»  Goilot,  Chevalier.  Vicomte  'ludit  Arcf.  ant 
étf<  mariés. 

397.  Le  1 S  avril  I7ÎS.  décMJ  MonBiear  François  Dubois,  S4  ans. 
Inhuma  en  ITiglisi}  Saint-Alpin  nu  lomlieau  de  ses  ancÈtrea. 

393,  Le  3  novembre  tT?S,  baptisa  Blancbe-Ilâli^De,  Qllc  de  Hesaire 
Edouard  Linage,  Escuyer,  Seigneur  de  Saint-Mard-lèz-RoulTy 
et  de  dame  Uarie-Bélène  Horguelin,  Parrain  :  Jean-Jacques 
d'Espinoy,  Chevalier.  Baron  de  8ongy,  Vicomte  de  Goole. 
Seigneur  d'Esiremont  et  autres  lieui.  Chevalier  de  Saint-Louis. 
llastre  de  camp  de  Cavalerie.  Marraine  :  damoiaelle  Blanche 
Le  Clerc. 

3M.  Le  Î9  décembre  1725,  baptisfie  Anne-Franfoise.  fllle  de  Mau- 
rice Saguet  de  Breuvery  cl   de  dame  Jeanne  Gargam. 

*00.  Le  fi  février  1726.  dfc&lée  dame  Edméo  de  Pinteville,  G7  ans, 
veuve  do  LcuIb  de  l'Espine,  Escuyer,  Seigneur  de  l'Espine. 
Lieulenant-Calonel  do  Cavalerie  du  Régiment  du  Roy,  Cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Inhumé  au  chœur  de  cette  église  au  tom- 
beau de  ses  ancAIres.  presque  sous  la  lampe. 
"  I*  13  mars  1728,  dfcodé  Zachorie  Hocart.  Escuyer,  Seigneur  de 
Felnourt,  Chevalier  de  Saint-Louis,  Meslre  de  camp  d'infan- 
terie, Brigadier  des  années  du  Roy.  61  ans.  Inhumé  au  chœur 
de  cette  Eglise. 

402.  La  3  may  172fi,  baptisé  Louis-Marie- Joseph.  Ills  de  Monsieur 

AugusUn  Baudoin,  Direcreur  des  alTaires  du  Roy  et  de  dame 
Magdeleine  Rapinat  Parrain-  H  Louis  Baudoin.  Receveur- 
général  du  d  cM  de  Guise. 

403.  Le  7   may    I72S,  baptisé  Nico tas-Jean- Baplisie,  flls  de  Messire 

Jean-Biiptistn  de  Cacheleu  d'Oudan.  Eacuyer,  SeiRneur  de 
Saint-L4ger  et  autres  lieux.  Lieutenanl-Colonel  A  la  sulla  du 
Régitaent  du  Maine,  Inlanterie  et  de  dame  Hari  ^Jeanne- An  ne- 
Michel -Henriette  Langauli.  Parrain  :  Messire  Nicolas-Bumlwrt, 
ChevnliL-r  de  Vlgnacourt,  Capitaine  de  Cavalerie  au  Régiment 
de  Noaiilos. 

404.  Lo  6  juin  t72<!,   baptisé  riorimond.  Marie,  né  d'hyer,  nie  de 

Hess  ire  Jac  que»- François  Mfnnult  de  Chaslillon.  Bscuyeir, 
Seigneur  d'Oger  et  de  dune  Anne-Françoise  Capy.  Parrain 
Messire  Jean-Franyois-Florimond  de  Capy,  d'Oiry.  Marraine  : 
Ma  rie- Ijiuiso- Françoise -Xavier  de  Corvisier,  épouso  de  Messire 
Mémio  de  Bussy,  Escuyer,  Seigneur  de  Vltry-la-Ville, 

405.  I.n  30  octobre  1726,  haut  et  puissant  Seigneur,  Messire  Jacques - 

Michel.  Marquis  de  Carbonel-Canisy,  Capitaine  de  Dragons  au 
Ri^glmenl  d'Orléans,  Clicvalier  de  Saint-Louis,  flîs  de  haut  et 
puissant  Seigneur  Massire  Claude  Gaspard,  Comte  de  Carbonel- 
Canisy  el  de  haute  et  puissante  dame  Charlotte  da  la  Palville 
de  la  pArofsse  de  Saint-James,  diocèse  d'Avmnches  et  damoi- 
aelle  Jeanne-Claude,  Hlle  de  feu  Messire  Pi<irre  de  Pinteville- 
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da-lapHott^,  Bacoyar,  Seigneur  <le  Kanon  el  de  deae  Glaiide 

de  Bidaut.  ont  été  mariés, 

406 .  Le  9  décembre  1726.  décédé  Kicolaa  Baogier,  Eacnyer,  Betgnenr 

de  SaiDt«Pierre^iu[«Oyei,  79  ana.  Inhumé  an  ebonr  de  cette 
Eglise  aous  la  lampe. 

407.  Le  4  nutra  1727,  née Loniae-lfargiiarite,  aUe de  Edouard  Linaga, 

Bacuyeri  Seigneur  de  Saia^lIaid-lèc-Qonffy  et  de  dame  Marie- 
Hélène  HorguUo. 

408.  Le  12  avril  1727,  baptisée  Ifarie-Bflène-Perrette,  fille  de Meeaire 

Jaoqnea-Antoine  Booigeoiat  Haouyer,  .Seignenr  de  CShampagne 
et  de  Harie-Elizabeth  Parigaut. 

409.  Le  22  avril  1727,  baptiaé  Gennain,  ils  de  lieaalra  Jeai«Bap- 

tiste  de  Caehelenz  d'Oudan,  Eseoyer,  Seignenr  de  Saint-Léger. 
Bignicourt  et  antrea  liens,  L&entenani-Oolooel  à  la  enite  dn 
Régiment  du  Maine  et  de  dame  Marie-Jeanne-Anii^Michel- 
Henriette  Langanlt. 

410.  Le  14  Juillet  1727,  bapUsé  Magdeleine-Benoist,  f .  de  M.  Augus- 

tin Baudoin,  receveur  dea  gabellea  à  Ghaaiona  et  de  dame 
Magdaleine  Rapiiyit* 
414.  Le  12  avril  1728,  baptisé  Blanohe*Jeanne»AppoUine,  fille  de 
M.  Jacques  Brissier,  Seignenr  de  Brenvery  et  de  dame  Mar- 
guerite Lorain  de  Beuville. 

412.  Le  42  aoust  1728.  baptisé  nn  fila  de  haut  et  puissant  Seigneur 

Messire  Jaeques^Michel.  Marqnia  de  Garbonel-Oaniay  et  de 
dame  Jeanne«Glaude  de  Plnteville  de  la  Motte. 

413.  Le  22  septembre  1728,  baptisé  Bugène-Nicélas-Maurice-Claude, 

fils  de  Messire  Jean-*Baptiste  de  Gacheleux  d*Oudan,  Baouyer. 
Seigneur  de  Saint^Léger,  Bignicourt  et  autres  lieux  et  de  dame 
Langault.  Parrain  :  Measire  Eugène.  Comte  de  Beaujeu,  Che- 
valier, Seigneur  de  Villers,  Maréchal  des  Camps  et  Armées  do 
Roy,  Qouvemeur  de  Thotel  Royal  dea  Invalides,  Commandant 
de  Saint-Louis.  Marraine:  Jeanne-Nicole  de  Montarby  de 
Ghangy,  épouse  de  Messire  de  Saint^Blaise,  Baron  de  Changy. 
Seigneur  de  Merlaut. 

414.  Le  21  octobre  1728,  baptisé  Lonit-Mémie.  fils  de  Messire  Clande- 

Françoys,  Escuyer,  Seignenr  de  Chauflbur  et  de  dame  Marie- 
Magdeleine  Baugier. 

415.  Le  17  février  1729,  baptisé  François-Charles-Joachim,  fils  de 

M.  Augustin  Baudoin  et  de  dame  Magdeleine  Rapinat. 

416.  Le  20  aoust  1729,  décédé  Monsieur  François  Hambourg,  natif 

de  Goursan,  diocèse  de  Sens,  1^  Lieutpnant  de  grenadiers  ao 
Régiment  de  Bourbon,  45  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

417.  Le  11  février  1730,  baptiaé  Jean-Charlea-Bon-Engène,  fils  de 

Messire  Jean-Baptiate  de  Cacheleux  d'Oudan  et  de  dame 
Langault. 
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418.  Le  10  vnQ  17)0.  b«ptfid  -loieph,  Sis  do  Haisire  Jmd  Usupu, 
ConBeilIer  du  Roy  au  bailUaflâ  Ao  Chonlons  ot  do  rl&me  Uarie- 
Elà>iuro  Goinbaut. 

410.  Le  2fl  oolobrn  1730,  iécédi  Ueuim  Prangois  do  PinUville  de  la 

Motte.  ConB^Ltler  du  Boy.  Préaident  ou  bureau  det  Qnancn  de 
Cboalons.  77  nna  2  moia.  labumé  au  chœur  da  celle  Egliw  au 
uimlxiau  lie  aas  nnc^tros. 
«0,  Lu  î  fi^vrier  1731,  liftiillié  Thiery.  Il  la  do  Meaiira  Clftudft-Frnn- 
{«ys.  Escuyer.  Sâi^eur  de  ChaufTour.  Chavolier  d'honneur  au 
bureau  dea  finança  de  Chainpagno  el  da  dame  Mario-Hagde- 
leiQD  Baugier.  " 

411 .  La  at  nnrg  1731.  baptiié  Uarlanno-Uarguerite,  QUa  de  Mesilrà 

Charlas-Antoine  d'Argent.  Chevallar,  Seigneur  da  Dom-t'on- 

taineh  unaicn  mouaquelaire  dn  Boy  at  de  dame  Harie-Mar- 

guetild  Cabrillon. 
i^l.  Ln  1&  Mplnmbre  1731,  dâcodde  domoleelle  Itai^erllo-Jeanne, 

tQana.  flile  de  Monalenr  Sasnei  dn   lirauvery,  Inbain'^  nu 

chrour  de  oatLa  Egllfle  BU  tombeau  de  ses  ancAtrei. 
413.  t.e  fi  octobre  1731,  décédâo  ilainoiaello  Anna  Rapinal,  CD  ans. 

veuve  do  feu  Honalcur  Ciaudo  Cbedel.  Coosciller  du  Roy. 

Inhumto  en  colle  Eglise. 
434.  Le  30  may  t733.  dÙcMÉ  Honaîeur  Claudo>Francoia  CbedrI,  31 

ana,  flia  de  Claude  Chedel  et  da  Anna  Bapinat.  Inbuniâ  en 

cette  Kgliaa  au  tombeau  de  acB  pâro  et  mâra. 

436.  Le  33  juillet  1Q32,  noua.  |ir6tre,  chanoioe  de  Notre-Dame  et 

onré  de  la  porolaae  Salnie-Marguerite.  avons  intorpogé  Prnnnoia- 
Jean-Maris  Uorel,  Eouyer,  Gonaeitter  du  Roy,  Président  nu 
Prâaidial  de  cotte  vlll«.  fila  de  delTimt  Antoine  Uorel.  vivant 
Ecuyer,  Suigneur  du  Paaquia.  Camblea  et  Hallemagne.  Con~ 
■ailler  du  Roy  en  aa  cour  du  Parlement  de  Hati  oi  de  defTuuto 
dame  Calberino  Roanay  de  la  parolasra  Nolro-Ilame,  et  damoi- 
aalla  Marie-Blanobû,  tille  de  Nlcoloa  Le  Clerc,  Ëcuyar,  Seigneur 
de  Morin,  PrâaidenI,  Trâaorier  do  Franca  au  bureau  dea  nuan- 
ces de  catto  ville  oi  de  dame  Cbarloite  Poireasun,  les  avons  par 
paroles  do  prdseut  canjoinls  en  mariage,  et  ta  mosae  des  £-pou' 
Bailles  dite,  noua  leur  avons  donné  la  bfn&llctioR  nuptiale. 
4ÎC.  Le  4  septembre  1732.  dficiWée  dame  Marie-Antboino  dofBeau- 
regord.  B7  ans.  veuve  do  Jean  d'Argent,  Ecuyer.  Beigneur  dea 
DeUK-Fon laines,  ancien  aydo-major  du  Ri^mont  dn  Haine, 
Chevalier  de  Sainl-Louia. 

437 .  La  4  tilvrler  1733.  baptlad  Plcrre-Edme.  Illa  de  Meaaire  Claude 

Fran^lB,    Seignmir  de    ChauITaur    et    île   Harii^Masdeleine 
Baugler. 
43il.  Le  7  Janvier  I73t.baptis£  Claudd-Obarlea-Anieine,  nisda  Ue«- 
Bira  Uliarlee  d'Argent.  Esouyer,  :j«gneur  daa  Oeus-Fonlatn<?s, 

Lieutenant  au  Râgiment  Royal  artillerie  el  de  dame  Harî»- 

Joacblm  Chedel. 
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429.  La  2  aonst  1734,  baptisée  Anne-lUrgoerit»,  fille  d*A«gii8tin 

Baudoin,  Eecnyer  et  de  dame  ICagdeleine  Rapinat. 

430.  Le  19  juillet  1735,  baptisée  Marie-Marguerite^oaclnm,  fille  de 

Messire  Charles  d'Argent,  Bscayer,  Seigneur  des  Deoz-Poo- 
taines  et  de  dame  Bfarie-Joadiim  Chedel. 

431.  Le  9  juin  1736,  décédée  Madame  Magdeleine  Billet,  7t  ans. 

veuve  de  feu  Messire  Nicolas  Parchappe  de  Noyers,  Gbevalier, 
Seigneur  de  Vinay,  Grand  BaiHy  de  Ghalons.  Inhumé  e& 
l'Eglise  Notre-Dame. 

432.  Le  2  octobre  1736,  baptisé  [Jean-Baptiste-Clande-AnKmld,  fils 

de  Messire  Charles  d'Argeftt  et  de  dame  Marie-Joaehim  Chedel. 

433.  Le  f  novembre  1736,  baptisée  Marguerite,  née  d*hyer.  fille  de 

Pierre-Benotst  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Morains, 
Conseiller  du  Roy,  Lieutenant-général  an  Bailliage  et  Siège 
Présidial  de  Chaalons  et  de  dame  Marie^llaude  LaUemuit. 

434.  Le  21  décembre  1737,  baptisé  Pierre-Ignace-Jaoques,  fila  de 

M.  Pierre-Ignaoe-Jourdain,  Conseiller  de  rHdtei«-d»-Ville  ée 
Chaalons  et  de  dame  Marie-Margnefite  Chaufbt. 

435.  Le  23  mars  1738,  baptisée  Madeleine- Anne-Benoist,  néedliyer, 

fille  de  Messire  Charles  d'Argent,  Eseuyer,  Seigneur  des  Deux- 
Fontaines  et  de  Marle^oachim  Chedel. 

436.  Le  29  mars  1739,  baptisée  Charlotte-Claudette,  fiUe  de  Messiie 

Pierre-Benoist  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Morams  et  de 
dame  Marie-Claude  Lallemant 

437.  Le  4  avril  1739,  décéda  Nicolas  Le  Gierc,TJievaIier,  Seigneur  de 

Morains,  Président  de  Messieure  les  Trésoriera  de  France  an 
bureau  des  finances  de  Champagne,  &gé  d'environ  83  ans,  qui 
fut  porté  le  lendemain  en  l'Eglise  Sainte-Marguerite  sa  paroisse 
ou  après  la  grand'messe  de  requiem  chantée  à  corps  présent 
Ait  transféré  en  l'Eglise  Saint-Eloy  et  inhumé  au  tombeau  de 
ses  ancêtres. 

438.  Le  12  avril  1739.  baptisé  Nicolas,   fils  de  M.  Pierre-Ignace 

Jourdain  et  de  dame  Marie-Margnerite  Chauflbt. 

439.  Le  17  aoust  1739,  décédée  dame  Marie-Jeanne  Sebille,  .40  ans, 

veuve  de  M.  Jacques-Nicolas  de  Saint-Genis.  Inhumée  en  cette 
Eglise. 

440.  Le  7  octobre  1739,  baptisé  Louis-Charles-Benoist,  filsdeMessire 

Charles  d'Argent,  Eseuyer,  Seigneur  des  Deux-Fontaines  et  de 
Marie- Joachim  Chedel. 

441.  Le  26  novembre  1739,  nés  Pierre-Marie  et  Marguerite,  fils  et 

fille  de  Pierre  Bugarel,  Eseuyer,  Trésorier  de  France  en  Cham- 
pagne et  de  dame  Marguerite  Lallemant. 

442.  Le  22  avril  1740,  baptisée  Marianne,  née  aujourd'hui,  fille  de 

Messire  Pierre-Benoist  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Morains 
et  de  dame  Marie-Claude  Lallemant. 
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1  aoUGt  1740,  décédée  HiLdami:  Chariot te-Ro sa  île  Poirusson. 
■gâo  de  (tS  ans  ou  environ,  veuve  de  Hossira  Nicolas  LoClerc, 
Chovaiier,  Soigneur  du  Morains.  Trésorier  de  Mesaiours  li-s 
Tréaoriura  do  Vraucu  au  boroau  dis  UaanceB  de  Cbampagoo, 
qui  fui  partie  le  leudamaiD  en  l'Eglise  Sainte'-Harguuriic  sa 
paroisse  ou  après  lu  graad'messa  de  requiem  chauii^D  il  corps 
présent,  Ail  tranarâréefea  l'Eglise  Sainl-Bloy  pour  y  Stre  inlmmik 
au  lomlieau  îles  aacâtres  do  son  mari. 

l\k .  [>e  5  aouBt  1740,  baptisée  Françoise-Jiyacinlhe,  Slle  de  U.  Pierre- 
tgoace  Jourdain  el  de  dame  Mar^^erite  ChaulTet. 

14â.  Le  17  septembre  1740.  di;cédée  Madame  Marîo-tfargueriie 
□lauffot,  36  ans,  l'emme  du  M.  Picrrii'lgnace  Jourdain. 

440.  Lu  17  octobre  ITIO,  décédé,  paroisse  Saint-Nicaise,  Hcssire 
Jean-Baplisie  de  Pialevillo,  Escuyer,  Soigneur  de  Moatcetz, 
Comperlrlx,  Uarson  et  autres  lieux.  Inhumé  au  choiur  du  celte 
Eglise  au  tombeau  do  ses  ancC'tres. 

147.  Le  î  novembre  1740,  liaptiaé  Jean-liaptiste-Pierre,  fllsdo Pierre 
Dugarel,  Ecuyer  et  de  dame  Marguerite  Lallemant, 

41g.  Le  14  janvier  1741,  décédée  Madame  HargOerite  Lallemanl, 
épODSe  de  M.  Pierre  Bugarel. 

449.  Le  13  may  1741,  Benoist-l.ouls-ChaHes,  Qls  de  Uossiro  Charli;s 
d'Argent  et  de  dame  Uariu-Joachim  Chodel. 

4SÛ.  Le  17  novembre  1741,  baptisée  Uariu-Anne-Jeanne,  QUe  do 
M.  Etienne  Barbier,  Ecuyer,  Couseillur  du  Roy,  PréBid<!ni, 
Trësoricr  de  France  au  bureau  dos  Qnanccs  de  Champagne  et 
•X'i  dame  Hsrie-Hadeloine  Ilocart. 

4SI.  Le  may  1743,  décédéo  dame  Marie-Memmie  de  Menïsson  de 
Saint-Pouange,  57  ans,  veuve  du  Meanire-Gabricl-Rcné  Gu^rin 
des  Herbiers,  Chevalier,  Seigneur  de  k  Rochopalière.  lohumi^e 
au  chceur  de  cette  Egliso- 

kài.  Lu  11  janvier  1744,  baptisée  Marie-Memmie,  Qlle  de  Messire 
Pierre-Benoiai  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Nuisemeni  et 
autres  lieux,  CooseiUor  du  Roy,  Lieutenant  général  uu  Bailliage 
de  Chaalous  et  de  dame  Harie-Claude  Lallemant.  Parrain  ; 
François- Jean-Marie  Morel,  Seigneur  de  Vitry-la- Ville. 

4S3.  Le  25  may  1744,  Gaston-Zacharie  Hocart  do  Renneville,  Che- 
valier, ancien  Capitaine  au  Régiment  de  Picar<lie,  grand  Uailly 
de  Cbaalona,  fils  de  Jean  Ilocart,  Seigneur  de  Ranoeville  et  de 
Pelcourt  el  de  défunte  dame  Magdeleioe  do  Vautrel,  et  damoi- 
sello    Marle-Hagdeleine   Baudoin,    23   ans.    Qlle    d'Augustin 

1  Baudoin,  Escuyer,  Seigneur  de  Sainl-Remy,  la  Croix,  Vraux, 
Marion,  Tours-su r-Marne  et  Bouzy  et  de  dame  Madeleine 
Hapinat,  ont  été  mariés. 
Ib  !6  aousl  1744.  baptisé  Franïoia-Estienao,  né  d'hyer,  Dis  de 
ICesalre  Estiennc  de  Barbier,  Escuyer  et  de  dame  Marie-Mog- 
oeleine  llocail, 
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455.  Le  13  ootobre  1744,  déoédô  Jesli  Hooait,  67  ans,  Chevalier. 

âelgneor  de  RetmeviUe  ei  aiiiras  lieux.  Inhumé  le  lendemain 
an  chœur  de  cette  Egltas. 

456.  Le  f  f  décembre  1744,  déoédé PMIippe«Matirice  Sagim*  Escuyer, 

Beigiiew  de  Brenvery.  ViilenMittx-Ck)nieUles.  Moliftcete  et  autres 
lieux,  Ckmeeiaer  du  Roy^  pramier  PiMdem  au  Irareau  des 
fluauoee  de  OfaamfNti^e.  Inhumé  au  (omheeo  de  eae  ancêtres 
dans  le  chœur  de  cette  B^se. 

457.  Le  30  octobre  1745,  ba[Hl6ée  Madeletne-JeatBie,  née  d*liyer,  fllle 

de  GaatOD^een-ZadMrie  fioeart.  Chevalier,  Beigneor  de  Ren- 
sevllie,  anota  Oapiialiie  au  Régiment  de  Pleardia,  gnud 
BaUly  de  Ghaalouf  al  de  dame  Marie-liagdelelne  Bandûin. 

458.  Le  4  maj  1746.  très  noble,  très  ttlustro  et  trte  générem. 

Seigneur  Meeeire  Laurent^Plerre^Antoine* Joseph,  Baron  de 
Jacquier  Roaée^  Seigneur  de  Fontaine»  du  ban  d'Anthée, 
Flavion,  Goehenée,  d*Ave^  Rozée  et  antrea  liettx,  Paif  d'Hierges, 
29  ans,  fila  aiaé  de  koà  tièa  noble,  très  illustre  et  très  générenx 
Seigneur  Mesure  Jacquo^Pabriel,  Baron  de  Jacquier  Rozée  et 
et  de  leu  trèa  noble  et  Ués  illustre  dame  Madame  Marie-Isabelle, 
Comtesse  de  Wignacourt,  {de  la  paroisse  d'Anthée,  diocèse  de 
Namur  et  damoiseile  Louise-Frao(^ise  de  Pinteviile  de  Montcetz, 
23  ans,  fille  de  Messire  Claude  de  Ptnievîlle,  CbevalleTp  SetgfléQr 
de  Montcetz, Marson,  Compertrix,  Mardeuif,  Chevalier,  d'honneur 
auParlementde  ChâAlons  et  de  dame  Louise-Ânthoinette  Fagirler 
de  Utry,  ont  été  mariés. 

459.  Le  25  mars  1747,  baptisé  Anthoiae-Laurent,  né  d*hyer.  fils  de 

très  noble,  très  illustre  et  très  généreux  Seigneur  Messire 
Laurent-Pierre-Antoine-Joseph,  Baron  de  Jacquier  Rozée  et  de 
dame  Louise-Françoise  de  Pinteviile  de  Montcetz. 

460.  Lo    16  avril   1747,   baptisée  Marie-Blanche,    fille  de   Messire 

Pierre-Benoist  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  do  Nuisemeot  et 

autres  lieux  et  de  dame  Marie-Claude  Lallemant. 

* 

XVO  BBGBTBB  (1746- 1779)  SADITI-lUROCEairK 

461.  Le  12  juillet  1748,  décédé  M.  Thiery  Beschefer,  77  ans.  Con- 

seiller du  Roy  au  Ballfiage  et  Siège  Présidlal  de  Chaaloos. 
décédé  le  lendemain  an  tombeau  de  ses  ancêtres  en  fa  chapelle 
de  la  Vierge. 

462.  Le  11  avril  1749,  décédé  Jean  Talon,  curé  de  Vitry-Ia- Ville. 

463.  Le  2Z  décembre  1749,  née  Marie-Claude-Victoire»  fille  de  Claude 

de  Lomaa,  Trésorier  des  Ibrtiflcaticma  de  la  province  de  Cham- 
pagne et  de  Marie-Anne-Joseph  Gillet  de  Valcourt. 

464.  Le  2.  may  1750,  bafHisé  J'raaçoiSp- Augustin,  né  d*hier,  fils  de 

GaatourJean-Zacharie  Uecart»  Chevalier»  Seigneur  de  Renne- 
ville,  ancien  Capitaine  de  Cavalerie  au  Régiment  de  Picardie, 
grand  Bailly  de  Chaalons  et  de  Marie-Madeleine  Baudoin. 
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4ea.  Le  12  juillet  I7â0,  baptisé  Nieolai,  (Ils  d<]  Pi>ffri>-Piul  Haupas 

de  lielmont.  Seigneur  do  SaliiI-Mar1ln-aui-0faam|rs  et  de  dame 

EliiabeUi  Vaulbior. 
\li%.  Le  8  Tevrier  1751,  baptisée  A<mée-JeiinnoAgnJ«,  Dlle  Claude  do 

Lomas  et  de  Marie-Aune-Jo3t<|ili  Gillul  do  Valcourt. 
IST.  Le  13  juillet  1752.  bapUiéo  Marle-Bonoisl,  (llle  dt<  UdsIod-Imiii- 

Kdcbahe  Hocart,  Cbevaller,  Seigneur  de  RenaoTlIle  et  de  dame 

Marie-Hagdelcine  Baudoin. 
*e8-  Le  19  mara  1753.  décMS  lerome  de  Hecy,  Bcuyer,  Chevalier  do 

BaInt'Louls.  anei-jn  IJeutenant-CoIcmel  bu  Régimctil  de  Rouer- 

gue.  78  BUS.  lDhumi>  on  cette  Eglise. 

469.  Le  ?7  juillet  17S3,  baptlsA;  Hagdeldnc-JosDpb,  lllle  de  Hcssire 

Maric-Lonls  Lagollte  de  Cotuiagnon,  Setgneur  dudlt  lieu  de 
Prcslû,  Mauvaiu,  la  llauvctte,  Saint-Elemy  sur  DDSS]r*lB'Croù 
on  Champagne,  Ca^ntalnd  de  Cavalerie  au  BuginiBDl  de  Pletiry 
et  de  dims  Hagdeleine-BonoUt  Baudola. 

470.  Le  I!  octobre   (753,   d^cédlï   Hessire   Pierre- lienelt   Le  Clerc. 

Chevalier,  Seigneur  de  Nuisemcnt  et  uutrutl  lieux.  <JoOM<ll]er  <lu 
Boy,  Lkatetunt-Géuâral  au  Uellliaga  M  Siège  Prâiidlol  de 
Oioolona,  Gï  ans.  Inbnnuï  en  l'Eglise  Sain^UIny  au  loujbeau 
decMBnetitras. 
47t .  Le  16  juillet  17S4,  marié  Hussire  Nteotaa  de  Cbteia,  Uievaljur, 
Comte  de  Senrignasco,  Beipmeur  de  Gtwy-ftra-Uois,  la  Ualmai- 
Mn,  la  Cote-Balnl-f^crre.  la  Petîte-Vîne  et  la  (kmr.  Capitaine 
Ml  Régiment  de  la  Reine,  cavalerie,  Bis  de  Meealre  Hrau^is  de 
Cblezs,  Chevalier,  Comte  de  BenrignaKO,  Htrusclial  dee  campa 
ut  armées  dn  Roy,  Chevalier  de  Saint-LoDi»  et  de  dame  Eli- 
latwth  de  Vevrey  «i  diuneiaellu  Uarguerite  l^e  Clerc,  lllle  de 
Heiaira  Pierre-Ueaoiet  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneiii  da  Nuiee- 
inent,  Morains  et  de  done  Hario-Cianda  LvllemeDU 

471.  Le  21  leptembre  17&1,  baplUée  Marie^^ath^iob-Friiui^iBB,  Glle 

da  MoMire  Harïo-LuiÙB  LagoiUe  de  Couitagitun  et  de  dam» 
H*deieia»'BeiiOial  Baudoin. 

473.  Le  2S  murs  1755  dâci^dS  Claude  de  Lonias,  Trésorier  de»  Ponts- 

eb-CbaoMéeB  de  la  paroiese  de  Champasue-  Iniiuiné  eu  la  cha- 
pelle de  i*  Vierge  de  cette  Bglwe. 

474.  l^  97  décembre  I7&S,   beptlléo  Hargiwrlle-Hari«-J«iiBne.  lllle 

Jean-BaptMe  JonrdaiD,  CotuetUer  do  Roy  au  BakUûge  do 
Choaloi»  et  de  dame  Marie-Jeanne  HuutAnlier. 

475.  Le  13  fanvler  175<;,  marit}  Mesoire  Pierre-Louli  Deu,  tlactiyer, 

Mgneur  dn  Vieux  Dampierre,  Suint-Buiiiy-4a-Vdle  en  partie. 
Ooaieiller  du  Roy,  Prâsideni  au  Pràaidiul  de  cette  viU»,  fils  de 
ton  Menire  Pierre  Oeo.  Bncnyer,  Seigneur  dn  Vteu*  UaaqtlQrre, 
Saint-Remy  et  Malmy,  Counller  du  Boy  et  da  done  Uarie- 
deanne  Matbé  de  Haimy  et  damoisetto  Chariot te-Claudette 
I  biclere  Ane  de  feu  Uessire  Pierr^-Benoist  Leclerc.  Cbe*slier, 
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Seigneur  de  Nuisement,  Morains  et  autres  lieux  et  de  dame 
Marie-Glaude  Lailemant. 

476.  Le  24  février  1756.  baptisé  Marie-Ben^ist,  fille  de  Messire  Marie- 

Louis  Lagoille  de  Gourtaguon  et  de  dame  Madeleiae-Benoist 
Baudoin. 

477 .  Le  1 3  septembre  1757.  baptisé  Félix-Victor,  fils  de  Mesaire  Pierre- 

Louis  Deu.  Chevalier,  Seigneur  du  Vieux  Oampierre  et  de  dame 
Claudette-Charlotte  Le  Clerc. 

479.  Le  30  janvier  1761.  décédé  Messire  Edouard  de  Linage,  Ëscuyer, 
Seigneur  de  Saint-Mard-lèz-Rouffy  et  autres  lieux,  aagé  de  79 
ans.  Inhumé  en  cette  Eglise,  proche  le  banc  de  roenvre. 

479.  Le  16  février  1761.  décédée  dame  Marie-Jeanne  Godaid.  femme 

de  M.  Joseph  de  Vige  de  Sailly,  61  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise 
dans  la  nef. 

480.  Le  17  octobre  1761.  décédé  Messire  Claude  de  Pintoville.  Che- 

valier, Seigneur  de  Montcetz,  Marson  et  autres  lieux,  Chevalier 
d'honneur  au  Présidial  de  cette  ville,  81  ans.  Inhumé  au  chœur 
de  cette  église. 

481 .  Le  15  janvier  1763,  baptisé  Philippe-Louis-Hérard- Victor,  fils  de 

Messire  Louis-Charles- Victor.  Marquis  du  Cauzé  de  Nazelle. 
Chevalier,  Seigneur  de  Nazelle,  Menneville,  Gnignicourt,  Pigni- 
court.  Provizeux,  Prouvay.  Balignac,  TEpine  et  autres  lieux. 
ChevaUer  de  Saint-Louis,  ancien  Capitaine  au  Régiment  de 
Dragons  de  Caraman  et  de  dame  Edmée-Catherine  de  l'Espine. 

482.  Le  28  juillet  1763.  décédée  dame  Marie-Nicole  Hocart.  76  ans. 

épouse  de  Monsieur  Drouin  Cbamelot.  Conseiller  de  Thôtei 
commun  de  cette  ville.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

483.  Le  15  aoust  1763,  baptisée  Marguerite- Victoire,  fille  de  Messire 

Pierre-Louis  Deu,  Chevalier,  Seigneur  de  Vieux  Dampierre  et 
de  dame  Charlotte-Claudette  Le  Clerc. 

484.  Le  26  septembre  1763,  décédée  dame  Madeleine  Rapinat,  Dame 

de  Charité  de  cette  ville,  69  ans,  épouse  de  Monsieur  Baudoin. 
Escuyer.  Seigneur  de  Coolo,  la  Chapelle,  Tilloy  et  autres 
lieux. 

485.  Le  19  décembre  1764.  décédé  Messire  Laurent-Pierre-Ântoine. 

Baron  de  Jacquier  de  Rosée,  Seigneur  de  Montcetz.  du  ban 
d*Anthée  et  autres  lieux.  43  ans.  Inhumé  en  cette  EgUse  au 
tombeau  des  de  Pinteville  auxquels  il  appartenait  par  Madame 
Louise-Françoise  de  Pinteville  de  Montcetz  son  épouse. 

486.  Le  9  avril  1766,  marié  M.  Louis-Charles  de  Pinteville,  avocat  en 

Parlement,  (Receveur  des  hôpitaux,  fils  de  feu  M.  Charles  de 
Pinteville  et  de  feue  Marguerite-Ânne  Stapart  et  damoiselle 
Thérèse  Collet,  fille  de  Jean-Baptiste  Collet  de  la  Marqueterie 
et  de  Anne-Thérèse  Parigault. 

(A  suivre).  G^<  D.  de  R. 
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Le  ban  et  LARRiàBB  DU  BAILLIAGE  DB  Sbns  AU  zvi*  siècle,  par  M.  Mau- 
rice Roy,  1  vol.  in-8.  Seos,  Duchemin,  1885. 

Très  utile  publication  pour  rhistoiredes  fanfiilles,puisqu'elle  donne 
de  nombreuses  listes  de  gentilshommes  et  de  flefspour  le  Sénonais, 
le  Gastinais,  le  Tonnerrois,  le  Langrois  et  le  Rarrois.  On  sait  qu'au 
moyen-âge  le  ban  et  Tarrière-ban  constituaient  la  milice  ordinaire, 
une  véritable  armée  nationale.  C*est  en  1124,  sous  Louis  VI,  que 
Suger  nous  montre  pour  la  première  fois  cette  grande  armée  ras- 
semblée dans  les  plaines  de  Reims  popr  aller  défendre  la  patrie 
menacée  contre  Tempereur  Henri  V.  Le  ban  désignait  les  proprié- 
taires des  fiefs,  Farrière-bau,  les  milices  communales.  Au  xv«  siècle, 
Charles  Vil  modifia  cet  état  de  choses  en  créant  les  compagnies  des 
ordonnances,  troupes  régulières.  Â  partir  de  cette  époque,  la  con- 
vocation du  ban  —  composé  dès  lors  des  seigneurs  relevant  du 
roi,  —  et  de  Tarrière-ban  —  comprenant  les  possesseurs  d'arrièrc- 
iiefs,  fut  plus  rare,  mais  le  service  de  cette  armée  nationale  était 
toujours  considérable. 

La  publication  de  M.  Roy  donne  donc,  —  avec  des  tables  excel- 
lentes—  des  liâtes  complètes  et  précieuses  pour  l'état  nobiliaire  des 
contrées  Champenoises.  Le  bailliage  do  Sens  en  effet,  comprenait 
—  il  avait  été  singulièrement  réduit  depuis  la  création  du  bailliage 
de  Troyes  en  1300  —  tout  l'ancien  Sénonais,  la  plus  grande  partie 
du  Gatiuais,  une  partie  de  la  Puisaye,  la  baronnie  de  Seignelay  et 
tout  le  Tonnerrois,  le  Langrois,  le  Barrois,  une  partie  du  Bassigny, 
la  baronnie  de  Baye,  la  vallée  de  Coolc  près  de  Châlons,  etc. 

Ce  document,  si  heureusement  retrouvé  par  M.  Roy,  était  conservé 
dans  les  archives  de  la  Chambre  des  notaires  de  l'arrondissement 
de  Sens.  B. 

L'ancism  ghatbau  royal   de  Montcbaux  en    Brie,  par  Th.    Lhuillier, 

in-S,  Meaux.  Le  Blondel  1885. 

Cette  monographie  était  réellement  utile  :  elle  est  de  plus  inté- 
ressante, le  château  de  Montceaux  ayant  eu  un  rôle  historique 
important  dans  notre  histoire,  depuis  le  jour  où  —  en  1138  —  le 
roi  Louis  VII  en  fit  le  siège  et  le  détruisit  une  première  fois.  Mont- 
ceaux est  situé  sur  un  coteau,  à  dix  kilomètres  de  Meaux.  Il  n'en 
reste  malheureusement  que  des  ruines  aujourd'hui  grâce  à  la 
Révolution  ;  et  on  est  heureux  d'avoir  à  cette  heure  un  excellent 
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travail,  qu'accompagne  une  gravure  reproduite  d'après  une 
ancienne  vue,  pour  reconstituer  au  moins  par  la  pensée  ce  que 
fut  la  demeure  de  Catherine  de  Médicis  et  de  Gabhelle  d'Ëstrées. 

B. 

RbCHERCHE  historique  sur  l'eNSBIONBMBNT  PRUfAXBE  DANS  LA.  BrTB,  p«r 

Th.  Lhuillier,  io-8.  Meaux,  Deslouches,  188«S. 

Ceci  est  un  travail  complet  et  très  important  :  un  document  de 
plus  pour  prouver  qu'autrefois  Tignorance  n'était  pas  la  règle  nor- 
male dans  nos  campagnes.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  l'exa- 
men détaillé  d'une  étude  aussi  remplie  de  faits,  mais  nous  sommes 
heureux  de  constater  que  M.  Lhuillier  peut  déclarer  que  Texistence 
des  petites  écoles  dites  primaires  remonte  assez  loin.  «  Rares  après 
le  moyen-âge,  elles  se  multiplient  peu  à  peu,  surtout  à  partir  de 
la  Renaissance;  tout  en  restant  précaires,  elles  se  trouvaient 
beaucoup  plus  répandues  dans  notre  province,  avant  la  Révolution, 
qu'on  n'est  généralement  porté  à  le  croire.  Peu  de  paroisses  restè- 
rent privées  d'établissement  scolaire,  si  modeste  qu'il  fût.  »  Et  il 
résulte  des  documents  relevés  par  M.  Lhuillier  que  ce  développe- 
ment fut  dû  constanunent  au  zèle  des  curés  et  des  seigneurs  qui 
n'épargnèrent  pas  leur  bourse  pour  répandre  le  bienfait  de  l'ins- 
truction.  B. 


CnUONIOUE 


LE  niDCËse  UK  LinuHKS,  rintEd  ut,  la  Hnvmi  i 
lit!  CutHrA^NE  (suilfl).  Extrait  du  tome  dixstpHéme.  • 

Cau-Aututt  uEs  Ti!iii>UER^,  |i.  33.  tiaus  iluul«,  ainsi  (|ue  ^'^m 
dùcliurc  la  Bfwtc  daii^  uuc  uoU  &  luuu  utlrusiiu,  lu  iiuestîun  >l0K.  1 
Tumpliers  u3l  Iras  coutiovcn^ûi! ;  aiiùi,  cauinic  tuiiles  les  quesUoiUv  I 
hiaU>rii|uca  cl  tuicux  que  plusieurs  uulres,  elJu  nitrilo  d'Ëlru  ^^~2I 
diée  et  upprofouiiiu.  Puur  mu  pari,  sao»  prétendre  purWr  sur  ca„fl 
poial  un  Jugement  déllnilil'.  Je  vais  essayer  d'établir  et  de  «li^mon- 
trer  la  |iro|io3iLiun  «uivuiilc  : 

En  aâMeiiani  la  etilpahUHé  da  Templiert,  Urul  i'aei>tù]uc  dan* .  I 
le  procès  de  leur  cmulamnation;  au  contraire,  en  ne  ("admettant 
pan,  rien  ne  s'explique. 

I.  Tuut  s'expliquu,  rni  adiuetlaDl  quu  le»  Templiers  aieiiL  éIë 
coupables.  Dans  cette  supposilioD  la  conduite  du  pape  Clément  V 
et  celle  de»  milliers  de  lémoLus  qui  déposent  coutre  l'urdre,  est 
absolument  régulière. 

D'un  cAtâ  le  pape,  avorli  du  c«  qui  a*  passe  dan»  l'ordre,  recourt 
à  de*  iQfumiutiuDsprèeises;  U  mande  le  grand -mal  Uc,  il  l'inler- 
lorroge  longueuieul,  il  fait  metti-u  par  écrit  toutes  les  dépoeilious, 
puis  il  prëseote  aux  inquisiteurs  du  la  foi  et  &  ses  propres  comuiis- 
saires,  lous  les  griefs  avoués  et  formellement  reconnus.  A  leur 
tour  les  inquisiteurs  et  les  commissaires,  munis  de  ces  pièces  pré- 
cises, font  cuinparaltre  les  templiers  devant  leur  Iriliuoal,  el,  sans 
u^er  d'&ueun«  viuleuue,  ils  les  interrogent  tous  et  chacun  d'eui 
sur  chaque  point  eu  particulier.  Les  témoins  en  grand  nombre, 
c'est-à-diio  pai'  milliers,  répondent  catégaiiqucmcDl,  chacun  en 
particulier,  donnant  sur  chaque  point  des  détails  précis  et  cîrcuna- 
laudûs.  Us  disent  en  quel  lieu,  en  quel  temps,  en  présence  de 
quelle  personne,  on  luur  a  fait  faire  tel  ou  tel  acte,  défendu  par 
la  loi  du  Dieu,  puis  ils  avouent  le  regret,  le  repentir  qu'ils  ont  eu 
de  leur  Taiblesse.  l'aveu  qu'ils  en  ont  fuit  au  tribunal  de  la  péni- 
leace  aux  àvëques,  aut  religieux  ou  aux  prëlres  séculiers  qu'ils 
désignent  uomméneul  avec  les  pénitences  graves  qui  leur  ool  été 
imposées.  Après  toutes  ces  dépositions  longuement  motivées,  le 
pape,  vicaire  de  Jésus-Oiri^t,  toujours  assistai  de  l'Ecrit  saint, 
pour  ne  point  faillir  daus  la  sage  administration  de  l'Eglise, 
aliolil  l'ordre  des  Templiers,  qu'il  lail  pertiuenunent  s'être  rendu 
cuupable  de  diSéreiits  crimes. 

A  cela  quelle  objection  peut-on  faire?  Dira-t-oa   I*  que   le^ 
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crimes,  reprochés  aux  templiers,  sont  trop  énormes  pour  que  Ton 
puisse  y  ajouter  foi?  Hélas  1  quand  on  sonde  les  bas  fonds  duconir 
humain,  on  y  découvre  tant  de  perversité,  que  l'on  demeure  con- 
vaincu que  tous  les  crimes  sont  possibles  et  praticables.  D'aiUeurs, 
c^était  seulement  dans  l'acte  de  leur  profession  et  de  leur  engage- 
ment dans  Tordre,  que  ces  crimes  se  commettaient  par  les  tem- 
pliers ;  de  plus,  on  osait  d*une  certaine  condescendance  dans  la 
profession  même  avec  les  sujets  récalcitrants  ou   susceptibles; 
enfin,   la   profession  faite,  on  laissait  chacun  agir  h  sa  goise, 
pourvu  qu'il  gardât  le  secret  de  Tordre.  Dira-t-on  2*  que  les  dépo- 
sitions des  témoins  ne  prouvent  rien,  parce  qu'elles  étalent  arra- 
chées par  la  crainte  des  supplices?  Mais  quoi  !  est-il  possible  en 
premier  lieu  de  supposer  que  le  pape,  gardien  do  la  vérité  ptr- 
son  sacré  caractère,  aurait  obligé,  sous  peine  du  feu,  à  des  milliers 
de  témoins  de  mentir?  Est-il  possible  en  second  lien  de  supposer 
que  des  milliers  de  Templiers  se  seraient  permis  de  mentir  aussi 
impudemment,  même  pour  éviter  la  mort?  Eit-il  possible  en  troi- 
sième lieu  de  supposer  que  plus  tard,  après  la  mort  du  pape 
Clément  IV  et  du  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  alors  qu'ils  n  a- 
vaient  plus  rien  à  craindre,  ces  milliers  de  faux  témoins  ne  se 
fussent  pas  rétractés  en  face  de  l'univers,  en  rejetant  sur  qui  de 
droit  l'oppression   qu'on  leur  aurait  fait  subir?  Eh    bien!  les 
Templiers,  devenus  libres  et  sécularisés,  ne  se  sont  point  rétractés; 
leurs  dépositions  contre  Tordre  étaient  donc  conformes  à  la  vérité 
et  à  la  justice,  et  si  on  les  a  menacés  du  feu,  ce  n'était  point  poar 
les  forcer  de  mentir,  mais  pour  les  obliger  à  confesser  la  vérité, 
bien  et  dûment  établie  et  reconnue  par  eux-mêmes,  avant  leurs 
dernières  dépositions. 

If.  Au  contraire,  dans  Thypothèsc  que  les  Templiers  eussent  été  . 
innocents,  rien  ne  s'explique,  ni  la  conduite  du  pape  Clément  V, 
ni  celle  des  templiers  eux-mêmes. 

1*  S'ils  étaient  innocents,  le  pape  évidemment  n'avait  pas  le 
droit  de  leur  imputer  des  crimes  imaginaires,  ni  d'abolir  leur 
ordre.  11  n'est  permis  à  personne  de  recourir  à  la  calomnie,  et 
moins  encore  au  pape,  gardien  et  défenseur  de  la  vérité  qu'à  tout 
autre.  On  ne  peut  donc  pas  supposer  qu'un  souverain  pontife  ait 
eu  recours  à  de  pareils  moyens,  pour  llétrir  et  abolir  un  ordre 
méritant,  reconnu  et  approuvé  par  ses  prédécesseurs.  Si  Ton 
objecte  que  le  pape  Clément  XTV^  connaissant  l'innocence  des 
jésuites,  a  néanmoins  supprimé  leur  ordre,  je  réponds  que  les 
deux  causes  sont  bien  différentes.  Le  pape  Clément  XIV,  connais- 
sant l'innocence  des  Jésuites,  ne  les  a  ni  flétris,  ni  calomniés; 
il  n'a  fait  que  les  supprimer  pour  un  temps,  afin  de  se  concilier 
et  de  concilier  à  l'Eglise  la  faveur  des  princes  chrétiens.  Cer- 
tainement en  droit  sa  conduite  peut  très  bien  se  justifier.  Quant 
à  celle  de  Clément  V  à  l'égard  des  Templiers,  supposés  inno- 
cents, elle  serait  tellement  odieuse,  qu'on  ne  peut  songer  un  seul 
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Inftant  à  l'imputer  A  un  vicairn  de  Jèsus-Chrint.  Si  r]oac  ee  pootife 
a  nboli  les  Templiers  en  France  au  moins  par  vole  de  provision  et 
non  de  senlenro  itèlinitive,  c'est  que  dans  sa  cotiscîenre  il  les 
iToyail  coupables. 

2*  Quaul  à  la  eonduile  îles  Templiers,  dans  l'hypotli^.se  qu'ils 
eussent  At6  innocents,  elle  serait  tout-fi-fait  ÎDConiprébensible.  Eh 
quoil  On  les  questionne  sur  dos  crimes  aljuminables,  etilsnenncut 
par  milliers,  l'un  apr^s  l'anlre,  avouer  ces  nif^mns  crîjnt^s,  en 
ai^cumpagnaut  leur  déclaration  de  toutes  les  circonstances  propres 
à  on  élablir  la  vi^racitù.  Ils  disent:  noua  avons  fait  cela  tel  jour, 

,  telle  SDn£c,  en  tel  lieu,  en  présence  de  tels  cL  tels  l<}moins,  qui 
vivent  encore.  Certes,  leurs  dispositions  ne  ressemblent  nullement 
k  celles  des  faussaires.  Elles  sont  trop  longues,  trop  molivée?^,  ol 

'  en  m/^mo  temps  elles  ont  un  air  de  retentie  cl  Je  modération  qui 

*  dénote  le  langage  de  la  vérité. 

Des  faussaires  auraîenl  Tait  des  dépositions  plus  courtes  et  ||i1us 
■''hontées,  parco  que  d'une  purl  ces  gens-là  n'ont  point  de  honte, 
ot  que  d'autre  part  ils  sV-ludicnt  à  mentir  avec  adri'sse,  de  façon 
i|u'i)n  ne  puisse  point  découvrir  leurs  fourberies.  Eh  bîiuil  on  ne 
voit  rien  de  temLlablc  dans  les  dépositions  des  Templiers;  ces 
dtposUious  sont  on  peut  plus  circonstanciées  et  accompagnées  de 
témoignages  faciles  k  vérifier.  D'un  autre  cStë  elles  sont  mesurâes 
et  empreintes  d'un  certain  cachet  religieux.  AssurémeuL,  dos  faus- 
saires qui  auiaienl  voulu  charger  l'ordre  de  crimes  ima^naires 
n'auraient  point  parlé  de  la  sorte.  D'ailleurs,  dans  cette  mAme 
hypothèse  de  l'innocence  des  Templiers,  quel  avantage  eussonl-ils 
relire  de  leur  couduitoî  Par  leurs  déclarations,  ils  se  couvrent 
eux-mêmes  et  couvrent  leur  ordre  d'infamie,  à  tel  point  que  tes 
auteurs  même  qui  se  montrent  favorables  à  la  cause  des  Templiers, 
avouent  que  cet  ordre  ainsi  discrédité  ue  pouvitil  jilus  utilement 

'  servir  l'Ëghse. 

On  objectera  peut-SIrc  l'intérêt  financier  qu'avait  Philippe-le- 
Itel,  roi  de  Franco,  à  la  destruction  des  Templiers,  pour  s'emparer 

~  de  leurs  biens.  Mais  quand  même  il  serait  prouvé  que  co  roi  a  mis 
de  la  passion  dans  cette  alTaire  épineuse,  on  ne  pourrait  pas  l'ac- 
enser  d'avoir  en  colle  circonstance  violé  les  lois  de  l'équité  et  de  la 
justice;  car,  comme  on  le  sait,  les  biens  des  Templiers  sont  passés 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean,  dits  plus  tard  «lievaliers  do  Malte,  et 
o  p«rtia  seulumeiit  eU  venue  aux  colTres  du  roi,  pour  couvrir  les 

.  rrais  consiilérahiu»  du  piocés  et  de  l'incarcération  des  Templiers. 
Una  autre  objodion  qu'on  peut  faire,  c'est  d'invoquer  la  rétrac- 
tation du  Granil-Huttrc  et  de  quelques  autres  moRihres  de  l'ordre. 
•  cette  Télractuliou   n'a  aucune  valeur,  puisqu'elle  donne  un 

K  démtuiti  a  leur  première  ilëpositiou.  Quelle  autorité  peuUou  accor- 

l<.  der  &  des  hommes  qui  se  rontredis4:nl  d'une  manière  aussi  for* 

1  melleï  Assurùnienl,  «'il  faut  choisir  entre  leurs  premières  et  leurs 
drmiéres  dépositions,  un  doitdonnui  hi  pri'ifiTrcnco  mn  premières 
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tpû  s'accordent  de  tout  point  av«c  colles  de  la  'multitude  des  Tem- 
plieis.  Quant  aux  rétractations  postérieures,  il  faut  les  enTÎsa^r 
comme  des  actes  de  délis  et  de  vaines  fanfaronnades.  Ces  rétm- 
talions  faites  sur  le  bûcher,  en  face  de  la  mort»  ont  pu  frapper 
quelques  esprits  et  inspirer  certains  doutes  sur  le  fond  de  l'affaire  ; 
mais  elles  ne  sauraient  anéantir  la  force  écrasante  des  dépositions 
faites  par  des  milliers  de  Templiers  contre  eux-mêmes  et  contre 
leur  ordre.  Certains  auteurs  disent  que  le  Grand-Maître  Jacques  de 
Molay,  du  haut  de  son  bûcher^  cita  le  pape  et  le  roi  de  FVance  aa 
tribunal  de  Dieu,  dans  le  cours  de  l'année.  Cest  là  un  dicton 
populaire  qu'on  aime  à  répéter,  mais  qui  n'a  aucune  signiflcation: 
car  Jacques  de  Molay,  qui  pouvait  être  un  bon  soldat  et  un  ?  aillant 
chef  d^armée,  n'était  pas  un  saint  à  prédire  l'avenir. 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  ferai  une  dernière  observation 
qui  restera,  je  crois^  sans  réplique.  Si  les  milliers  de  Templiers 
qui  ont  déposé  contre  leur  ordre,  ont  menti,  ils  ont  contracté  l'o- 
bligation grave  de  réparer,  envers  cet  ordre  calomnié,  Ili^iustice 
considérable  qu'ils  lui  ont  causée,  et  de  rendre  cette  réparation 
aussi  publique  que  l'ont  été  leurs  dénonciations.  Nul  confesseir 
dans  toute  la  chrétienté  n^a  pu  les  absoudre,  même  à  la  moil, 
sans  cette  formalité.  Eh  bieni  interrogeons  lliistoire,  suivons  ces 
pauvres  Templiers  sécularisés  et  rendus  à  leurs  familles  ;  nous  les 
verrons  remplissant  leurs  devoirs  de  chrétien,  se  confessant  et 
communiant  aux  principales  fêtes  de  Tannée  ;  car,  malgré  tous  les 
abus  introduits  dans  Tordre,  la  grande  m^orité  des  Templiers 
avait  conservé  la  foi  et  la  pratique  do  la  religion.  Or^  les  [choses 
étant  ainsi,  combien  y  a-t-il  de  ces  anciens  Templiers,  qui  aient 
rétracté  leurs  dépositions  faites  contre  Tordre?  pas  un  seol.  L'his- 
toire reste  absolument  muette  sur  ce  point,  preuve  flagrante  et 
péremptoire  que  ces  dépositions  étaient  conformes  à  la  vérité. 

Concile  de  Paris  de  l'an  615,  p.  78.  Parmi  les  79  évêques  qui 
souscrivirent  à  ce  concile,  se  trouve  Miécbius  ou  Miget,  évêque  de 
Langres.  11  serait  à  propos  que  Ton  publiât  de  nouveau  les  noms  de 
tous  ces  évêques,  dont  plusieurs  ne  se  trouvent  pas  sur  les  cata- 
logues du  Galiia  christiana,  tels  que  Rigobert  do  Laon,  Agricole 
de  Troyes  et  peut-être  plusieurs  autres  qui  se  trouvent  comme 
ensevelis  dans  Touvrage  intitulé  :  ElemetUa  juris  catumm  ei 
mûdemt,publié  h  Augabourg  en  1757. 

DiDsaoT,  p.  112.  Cet  homme  trop  fameux,  que  M<"*  de  Genhs 
traite  d'infftine,  a  obtenu  pour  le  premier  centenaire  de  sa  mort, 
année  4884,  en  la  ville  de  Langroe  sa  patrie,  Thonneur  d*uoe 
statue.  Né  d'une  famille  chrétienne,  qui  le  destinait  à  la  prêtrise, 
il  fit  ses  études  au  Collège  de  Langres  sous  lee  Pères  Jéraitas,  reçut 
la  tonsure  olérieale  et  fut  nommé  peu  après  chanoine  de  Saint- 
Mammès  par  résignation  d'un  de  ses  parents.  Mais  ayant  été  évincé 
de  ce  bénéfloe,  U  se  rendit  à  Paris,  quitta  la  olérieatiipo,  se  Ha  aax 
libres-penseurs  et  devint  le  philosophe  qa'oo  coanalt. 
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Renard,  p.  HOO.  M.  Benard,  raplUine,  inventeur  de  la  direction 
de»  ballons  aérosUliiufis,  n'e»t  pas  né  dans  la  Hante-Marne,  comnip 
il  est  dit  dans  la  Rn<ue,  par  errenr,  mais  dans  le»  VosttRs,  * 
Damblain,  Tillage  appartenant  aulrafois  an  dioeèse  de  Langre*,  pI 
aujourd'hui  il  celui  de  Saint-Dié,  sur  les  limites  des  deux  départe- 
ments. 

[licaLAS  Rathikr,  Ce  personna^,  mentionné  par  Mgr  F^vre  en 
sa  biographie  de  la  Haute-Marne,  dans  la  section  des  laïques, 
mirait  àti  l'Être  dans  celle  des  ccclésinstiipics,  car  né  en  t~35,  il 
fut  ordonné  prfltre  en  1760,  devint  chapelain  de  Saint-Amaire  ôv, 
Lnngrea,  puis  vicaire  de  Bussières-Ies-Notiiiins.  Compétiteur  de  la 
cure  dp  PrangPï,  il  fnt  évincé  de  ce  po<ite  en  17fi9,  aprfls  (jUdi  il 
se  relira  à  Paris  ofi  il  ncquil  iinp  corUino  réputation. 

fttiBEBT  Cokdrbàk  on  DR  Couderah,  curé  de  Bunce;,  au  diocèse 
de  Langres  en  ISH,  époque  ot  il  Tut  élu  di'pulé  du  hallliagn  de  la 
Montagne  nm  Etals-fiénérani,  était  déjft  curé  dudlt  lltinrey  en 
|58n,  année  ofi  il  inscrivit  son  nom  snr  un  oiemplaim  de:; 
statuts  du  cardinal  Louis  de  Rar,  qui  se  trouve  k  la  b)lili(ith<>i]u>' 
dn  Grand-Séminaire  du  Lan^«g, 

(i4  suivre).  Bidssel, 

Curé  clc  Vnuxhons  ( Haute- Msiur)  . 


L'Aiiadémia  des  ResiiK-Arta  vient  de  décerner  un  second  prix  à 
H.  Cbavuillaud,  Ae  Reims,  dnot  les  sculptnres  ont  déjA  mitrité  an 
Sslptl  les  réruntponses  lus  plus  flattoujes. 


Ebratuh.  —  L'ne  ombsion  de  mise  eu  pages  a  laiisé  on  lilanp 
dou»  notes  do  l'article  :  Une  famille  remoisf,  dans  notre  dernier 
numéro.  Page  177  :  il  faut  lire  le  renvoi,  note  omise,  tome  XIV, 
pa«e  483.  Page  182:  armes  do  la  famille  Roland  :  d'argent  A  la 
tace  de  gueules  diargée  de  3  bosans  d'or. 

Nous  mentionnerons  avec  une  vivo  douleur  la  mort  du  jeune 
Gérard  l.évcsque  de  Chsmpoaux,  nis  unique  do  M.  le  vicomte  de 
Champeaui-Vemcuil  et  de  M"»  Rnsslauer,  enlevé  à  l'âge  de  Paris, 
à  t5  ans,  le  n  eelobre.  I.a  famille  Lévosque  est  un»  deit  plus 
anciennes  de  Reims,  anoblie  souh  le  ré^ne  dn  Louis  XIV:  elle  a 
produit  ptueieurs  membres  d'une  réelle  Hislinction.  M,  Levesqua  de 
Champeaui,  bisayeul  du  jennc  liomma  dont  noiif  annonçons  la 
mort  prémafnrée,  ministre  du  roi  Louis  XV  en  MéklembourR  et  en 
Espagne;  H.  Lévesijun  de  Burigny,  membre  de  l'Académie  do' 
inscriptions  ot  belles- lettres  en  17Si.  ninrt  on  I7S3:  M.  Lévesifue 
de  Pouilly,  membre  dn  la  m^mo  compagnie  en  (789,  mort  en 
t7K3.  —  Armes  :  d'azur  au  chevron,  accampaKoé  en  cbef  ilc  ileuj; 
iloilss  al  en  pointe  d'un  Gtsur,  le  tout  d'or. 
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DOCUMEHTS  SOm  LA  CAMPAGNE   DE   1521    DA?fS  LES  ÀEDEXIIES.   —  Eo 

dépouillaDt  les  nombreux  volâmes  de  correspondances  dm  xrr 
siècle  relatifs  aax  affaires  de  France  et  conservés  dans  noire 
Bibliothèque  nationale,  nous  avons  relevé  certaines  pièces  qai  no«« 
ont  pam  intéressantes  à  tirer  de  l'oubli  pour  lliîiioire  de  notre 
province. 

Nous  rappellerons  seulement  en  quelques  lignes  qu'en  132!  la 
guerre  éclata  entre  l'Empereur  et  le  roi  de  France.  François  1^. 
cependant  écoutant  les  conseils  de  l'Angleterre  p«iur  entrer  dans 
la  voie  des  négociations,  abandonna  officiellement  Robert  de  la 
Marek,  prince  de  Sedan.  Cette  tentative  inutile  servit  uniquemeot 
à  laisser  le  comte  de  Nassau  profiter  de  ces  délais  pour  envahir 
tous  les  Etats  de  La  Marck,  sauf  Sedau  et  Jametz,  trop  fortifiés 
pour  être  enlcTés.  Il  s'empara  également  de  Mouzon,  appartoiaDl 
à  la  France,  à  cause  des  approvisionnements  que  le  roi  j  avait 
rassemblés  pour  soutenir  en  secret  Robert  de  La  Marck.  Hais  il 
échoua  devant  Mézières,  grâce  à  l'énergie  de  Bajard  qui  s*j  était 
jeté  avec  3  ou  400  hommes.  Noos  réprimes  à  la  suite  Mouzon;  le 
roi  survint  sur  ces  entrefaites  et  poursuivît  les  Impériaux  sur 
l'Escaut;  en  écoutant  les  conseils  trop  prudents  du  maréchal  d<* 
Châtillon,  il  laissa  échapper  l'occasion  de  leur  infliger  une  écla- 
tante défaite.  On  sait  que  la  guerre  continua  Tannée  suivante, 
mais  ce  ne  fut  plus  dans  nos  contrées. 

Le  maréchal  de  Châtillon  fut  envoyé  dans  les  Ardennes  à  la  fin 
du  printemps  de  1521  avec  une  armée  comptant  une  trentaine  de 
mille  hommes  et  il  étal»lit  son  camp  aux  environs  d'Attignj.  Le 
maréchal  d'Albert  qui  commandait  jusque-là  dans  ces  para^. 
mandait  le  4  juin,  de  Mouzon  au  roi,  sa  satisfaction  d'apprendre 
l'envoi  du  duc  d'Alençon  à  Reims,  •<  car,  dit-il.  à  une  si  gr(»se 
assemblée  comme  ceste  cj  que  vous  voulez  faire,  il  est  bien  requis 
qu  il  j  ait  quelque  gros  personnage  de  par  vous,  et  plus  y  aura  de 
gens  de  bien  et  mieux  s'en  pourra  porter  Taffaire.  »  Il  manifeste 
également  sa  satisfaction  de  voir  Châtillon  lui  apporter  des  ius- 
tructions  :  «  nous  conférerons  ensemble  de  la  charge  qu*il  a  et  pais 
vous  en  ferav  sçavoir  mon  advis.  »  Il  entretient  le  roi  de  la  pnse 
du  château  de  Messancourt  que  les  Impériaux  venaient  d^enlever, 
en  annonçant  que  la  place  était  démantelée,  et  qu'on  avait  déjà 
fait  pendre  dix-huit  de  ses  défenseurs  en  manifestant  l'intention 
de  traiter  tous  les  autres  de  même  ' . 

I .  Dans  U  letti^  do  lendmain.  le  martehat  écffi  :  i  Us  ont  dit  pendie 
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Lu  lendemain,  le  intiri^dial  d'AIbret  annonro  au  roi  que  suivant 
%es  ordres  il  aYnit  envoya  A  Sedan  le  aieoi;  de  Picrrepont,  lieute- 
nanl  de  Rayanl,  pour  tai-hor  de  gagner  RnbasUin  et  ses  lanatiueneU, 
avec  les  4,U00  6cve  qu'il  avait  roçus  à  cet  eilel.  Le»  forces  ennemies, 
l'^levaut  â  7  ou  8,000  hoinmcs  et  1 ,200  chevaux,  vouaient  do  quitter 
Miissiincourt  et  pataisMuuDt  prendre  le  chemin  do  Jameti  où  sa 
trouvait  M.  di^  Fleurantes.  Le  7,  il  demande  nii  roi  s'il  doit 
demeurer  A  Alli^ay,  <  lieu  bien  propre  pour  voir  venir  n,  ou  aller 
h  Sfiiuc,  comme  le  conseillaienl  les  capitaines  qu'il  venait  de  cun- 
siilUir.  O'ianI  au  comte  de  Nassau,  il  n'a  pas  Hè  jt  Jnmeli,  mais  i 
Soint-I^urenl,  village  voisin  appartenant  par  inoitiâ  au  rui  d'Es- 
pagne el  au  duc  de  Lorraine,  k  Hichard-Magny  cl  k  Slonay  ;  un 
rurps  assez  nuuihrouz  se  trouvait  réuni  à  Tliionville  el  on  annon- 
çait l'arrivée  de  nonibrcuses  troupes  de  f.iége. 

l'endant  ce  temps  le  duc  d'Alençon  s'aeboniiuail  en  Cbanipagnc; 
d'Arcis,  il  demandait,  le  0  juin,  au  roi,  sa  décision  au  sujet  du 
campement  à  AtUgny  ou  à  Senne;  de  CliAlous,  le  11,  o&  il  arrivait, 
il  annonce  qu'il  a  vu  Saint'Pol,  venant  do  Houzon  et  le  prévenant 
qu'il  n'y  avait  dans  la  place  que  six  cents  lansquenets  «  qui  n'ont 
point  d'argent  et  cryeul  ineussiunmcul  »  et  qu'alors  le  duc  du 
Guise  a  (envoyé  quérir  des  fuuds  chez  les  Trésoriers.  Le  12  Juin, 
d'Allirelest  6  Houxon,  annonçant  lu  siège  de  Jamclz  elle  prochain 
siège  do  lu  place  oi'i  il  se  trouvait;  il  ajoute  qu'il  ne  faut  pardonner 
d'Argent  aux  lanuquenets  de  la  garnison,  «  parce  que  i:e  semil 
argent  perdu.  »  El  le  3  juillet,  le  duc  d'Alençon,  installé  au  camp 
d'Atlignj,  prévient  le  roi  qu'd  s'est  empressé  d'exécuter  ses  nrdros 
eu  renvoyant  les  lunsqucncls  sur  Cbïlons  et  en  leur  at^oignant  des 
eiimmissaires  pour  les  accompagner  jusqu'à  la  frontière'.  I.e  7,^il 
lui  écrit  du  mÂnie  lieu  :  a  J'ay  faiel  aujourd'liuy  la  miinslre  do  vos 
gens  de  pîed  qui  obI  la  plus  entière  liande  el  mieux  fournie  de 


^fl)S3nncouIl  doul  fl  y  ea  eut  un  de 
m  (onoieut  ud  [itui  grtiuil  Dombre  à 
nins-   .   I,"  17  ]iiin  M.   dp  Cbâlillon 


Irois  snyKBPi  de  ceux  qui  estoient  dunt 
vnBlfo  fiardo,  ol  croj.  Sire,  qun  s'ils  < 
leur  marcy,  ils  ne  lnur  roroienl  pas  m 

>dr>-BsiSl,  d'Alligny,  ealto  leUro  inl*rt , _„j.,  ..^  .„  .^™..,„„  ,.^ 

!kti»E>incour(  :  i  Aujourd'liuy  M.  le  gouverneur  de  Mouion  ■  envoyé  i 
M.  d'Otval  quelque  averliBseniDiil  qu'il  a  baitlj  i  Mouaaigoflur.  que  Je  tous 
miDie.  Il  7  ■  appucaes  que  ce  n'a  ili  oliosu  foioto  do  propos  lUtibétt  et  se 
trouve  [orl  honnoale  le  rafon  Je  taire,  c»r  il  u'y  a  eu  un  coup  d'arliltarie 
tité  ul,  iuceaUDCul  In  composilion  faîclo,  >'(ia  est  ulli  le  a'  do  Juneli  avec 
Jaua  gsDtilïlKliDmaa  qui  lo  sont  veau  quérir  M)iipp«r  au  logis  de  Men- 
soigaeur  de  Mousson  «t  lui  élsut  là  «  fuicl  sermcat  au  roi  cDlliolii|uv  de  liiau 
el  loyaRimoat  Borvir.  Je  ue  puis  penser  qunlle  pratique  il  aaleud  i  cela,  car 
U  placre  esl  rasée  et  une  pacUe  de  eaux  qui  natoieul  avec  liiy  pendu*  par  lu 
gorgn.  Jn  no  pense  Jamsia  avoir  encore  vu  iiiie  ai  pauvre  couduitc  de  gaus 
leur  plnee,  peuilfe  laura  peas  et  apri*  pri'ndff 


Itiurpaily.  >  (Val.  30eO.} 

1 ,  Le  7,  Il  uiDouce  jo  Jipart  iIp  11,(11)0  I 


beaux  hommes  qn'il  est  poasyria  de  toîr»  »  Le  10^  irasfelle  de 
penforis  considérables  arrivés  aa  eamp  des  Roorgnigiioiis  prte 
d'Arloa,  Le  24  juillet,  saivant  l'avis  de  MM.  d'Orval»  de  (M- 
tillon  et  du  due  de  Mantmie,  il  s'est  déddé  à  envoyer  de  raiiiUem 
avec  3,000  fantassins  à  Reims  sous  les  ordres  de  Saint-Pol»  3,000 
à  Châlons;  le  prince  se  rendra  cette  semaine  à  Béims  «  eoaune  le 
lieu  le  plus  à  propos  s'il  y  a  affaire  en  IHoardie*  n. 

Le  9  août,  en  effet,  le  prinee  adresse  de  Reims  cette  dépêebe  aa 
roi  :  M  Je  m'esbahis  de  ce  paiement  de  gens  de  gnerre  et  crains 
vous  ennojrer  par  si  souvent  vous  en  escrire.  An  lien  qoê  vosbe 
gendarmerie  ponrroit  estre  employée  snivant  ce  qn^  vous  a  phi 
me  mander,  Il  faut  la  tenir  en  ceste  ville  pom*  la  garder  d'être 
pillée.  Je  vous  snpplle  très  humblement  j  vouloir  penser.  » 

Cependant,  les  Impériaux,  installés  à  Bouillon,  ne  se  privaient 
pas  de  flaire  des  incursions  en  France  :  <c  il  y  a  urgence  êe  cecosté 
à  faire  fort,  car  l'assemblée  y  est  grosse.  Les  gens  du  pays  eflRrayés, 
ont  envoyé  vers  moi-mesme  ceux  du  Ghesne,  Montfànlcon  et  comté 
de  Grandpré,  demandant  des  gens  de  conduite  pour  les  soutenir. 
Je  leur  donne  trois  ou  quatre  gentilshommes  de  la  bande  du  sienr 
de  Bonvat*  ».  A  Reims,  la  peste  venait  de  se  déclarer  assez  grave* 
ment  et  il  fallut  loger  les  troupes  dans  les  villages*.  Les  ennemis 
saccagèrent  le  pays  et  on  arrêtait  aux  portes  de  Chftions  et  de 
Reiras  les  porteurs  de  butin  ;  le  siège  de  Mouzon  était  commencé 
et  on  commençait  à  craindre  pour  Mézières  et  M.  d'Albret  récla- 
mait le  paiement  de  ses  gens  de  gucnre  «  sous  peine  de  lès  perdre 
tous*  ». 

Le  dqc  d^Alençon  resta  à  Reims  cependant,  et  le  7  septembre  il 
prévenait  le  roi  que  le  receveur  de  Gisors  a  été  pris  à  six  lieues  de 
Nancy  et  dévalisé;  il  feignait  d*être  un  pèlerin  allant  à  Saint- 
Nicolas  et  avala  ses  dépêches;  on  demandait  une  rançon  de  mille 
écus  d'or.  Le  prince  priait  le  roi  de  le  réclamer  au  duc  de  Lorraine 
en  se  plaignant  vivement  de  cet  acte  commis  en  pays  neutre. 
a  Vous  save;.  ajonte-t-0  dans  sa  lettre,  la  capitulation  de  Mouzon; 
il  n'y  a  nul  blâme  à  faire  contre  Montmoreau  et  les  capitaines  qui 
y  étoient*.  »  En  revanche,  les  nouvelles  étaient  bonnes  de  Méinéres, 


i  •  Le  maréchal  d'Albret  annonoe  la  même  Jour  an  rai  qu'il  se  rend  à 
Mésiérae  pour  prendra  200  f^intassliis  el  tOO  hommes  d'armes  avee  domt 
canons,  dea  couleuvrinea  et  dea  eanonniera,  pins  c  qaelquea  hooimea  de 
£nances  poqr  subvenir  an  ravitaillement.  »  Bt  le  lendemain,  de  Ifénèret,  il 
annonee  qi|V>n  travaille  activement  à  mettre  la  plaee  en  état  de  défense. 

2.  Albret  au  roi.  Méslères,  21  août.  —  Le  même,  22  août,  il  annonce  que 
les  ennemis  sont  à  Villers  près  de  Mouzon. 

3.  Alençon  au  roi,  de  Reims,  22  août. 

4.  Albret  au  roi,  de  Mézières,  23  août. 

5.  Alençon  au  roi^  7  sep^mb^e,  Mopscm  avait  capitulé  malgWI  la  garnison 
et  Montmoreau,  gouverneur  ;  les  bourgeois  avaient  cédé  par  penr. 


jonililion  qu'on  oaTcrroll  da  co  ctii.6  le  plus  de  torcnn  possible^ . 
1  uprËs,  il'Allircl  demnndait  au  roi  i"\]  fallait  aller  roprundie 

•  sopleinbre,  ChalilloD  âorlvftlt  de  Reims  au  trttoricr 
kerlet  :  m  Poton  n  (ami  cnlandra  an  roy  Ift  aurtv  de  coinpo>ilion 
n  qui  me  iliisplall  Isiit  que  plus  ne  puurroil  et  ne  la  mo 
Hiruit  déguiser.  HtMierre  pourra  lenir  aivtei  long  temps  pour 
hier  assembler  les  fomoa  du  ruy,  mais  il  faut  i^ande  diligence, 
rsi  Uézii^cs  est  pris,  Chaaluiifl  xera  perdu,  cur  il  est  ioffardable 
e  n'est  avec  grmae  putwanco  de  gens  comme  7  ua  8,000  suiues 

c  mIb,  JB  y  denicurcray  bien  la  porta  ouveiio.  h  )I  ajoute 

qvHI  en  a  6erïl  longuement  au  roi  ;  iin'jl  a  mil  le  liourlde  lu  Hocbe 
\  HéiiireB  :  n  il  me  prln  le  plus  fort  du  monde  de  ainsi  la  faire  el 
je  tm  la  lui  di^r.anfieillA  pas;  il  eust  esta  mon  propre  fr&re,  autant 
I  aus-je  faiol,  S.  M,  oat  père  ;  il  faut  que  le  roy  di»e  viste  à  Uon- 
ineur  de  rebrousser,  et  moy  restcrny  icy,  r^r  la  rillc  est  trop 
We  pour  dire  que  je  mo  luetLray  eu  trop  grand  danger.  Un  me 

J.  que  Uadamo  de  Sedan  ot  Flouraiigoï  ae  plaigpont  là  du  moy; 

ji  voitdruii  iLvuir  occasion  do  me  plaindre  d'eux,  car  je  vons 

pruraets  ma  foy  que  je  voudroya  qu'ils  eusiuuit  beaucoup  plus  de 

bioni  qu'ils  n'ont  cl  qu'ils  fussent  plus  loin  d'icy  ol  tous  loure  sar- 

'[«ura,  i:ar  ils  font  nu  Iras  minime  ofUcc.  Le  ruy  l'catendra  par 

'reï  que  par  moy  pour  ce  que  je  sais  bien  qu'il  me  ^eol  à 

rtjo,  mais  il  n'y  a  capitaine  ni  liommc  do  bien  do  cesto  compa- 

'o  qui  n'en  disent  bonucoup  plus  que  j'en  dis,  et  i^aurois  volon- 

B  de  quoy  sert  la  ti'el've  qu'ils  ont  priiix,  sinuu  de  tenir  lueorte 

f,  Bourguignons  pour  faire  prendre  nus  places,  et  a  dit  U.  d'Es- 

n  en  pleine  table  qu'ils  u'cusxenl  eocore  prias  Uouion,  ai  ne 

A  les  adresses  que  II.  de  Sedan  leur  a  boillûos.  • 

liutro  lettre  eu  roi,  de  Sedan,  la  21  asptembra,  signâe  par  le 

ird  d'Anjou  ot  Briun  :  ils  aunoricent  leur  eiilràu  dans  oolte  ville 

1 U.  da  Sednu  loi  a  trâs  bien  rocuA  en  regrettant  de  ne  pas  avoir 

^  préTâDU  afin  di<  rompre  la  Irâvu  cunvonuB  par  lui  ot  racontant 

s  ennemie  »  nous  firent  araoir  un  gros  alarme  sur  notre  pont 

Kaius  assure  que  nus  gens  de  la  ville  se  ddlendiront  tr^a  bien  et 

T  ce  ouup-lA  ils  n'ont  rien  emporta  sur  nous.  Un  bleuâ  nous 

dit  qu'ils  roui  attaquer  vendredi  et  samedi  :  ils  tirèrent  touLo  cette 

lit.  KouH  muciquons  do  cunoniiiers  et  do  puudre;  pour  l'amour 

[)ieu  que  uouN  en  ayons   quelqu'un  :  A  l'alarme,  nous  leur 

lions  tué  licAucuup  de  mande.  On  ne  peul  minus  faire  pour  vum 

a  mad"  de  Sedan  el  Pk-urangas.  » 


^  Alengon  *■■  roi.  IMmu,  9  S8plem)ire. 
h.  Allmt  »a  roi    K«i1i>l.  S  uMolifc. 


348  HlfLANaiS 

Un  mobilier  BOtJRGKOis  AU  xni*  shteû.  «-  Les  actes  notariés 
offrent  une  précieuse  mine  d'informations,  mine  encore  peu 
exploitée,  à  quiconque  veut  reconstituer  la  yie  et  les  mœurs  de  nos 
ancêtres  :  le  curieux  de  recherches  généalogiques,  le  jurisconsulte 
et  le  philologue  en  quête  d'anciens  usages  [ou  de  mots  tombés  en 
désuétude  y  trouveront  une  ample  moisson.  L'inventaire  ci-dessous, 
"Sans  offrir  beaucoup  d'intérêt;  n'est  cependant  pas  entièrement  à 
dédaigner  :.on  y  voit,  ce  que  pouvait  être  Tintérieur  d'un  honnête 
bourgeois  dans  les  premières  années  du  rvii«  siècle,  et  l'on  y  relève 
certains  mots  de  la  vieille  langue  encore  usités  à  l'époque.  Cet 
inventaire  tiré  de  Tétude  de  M«  Rcmy  a  été  découvert  et  transcrit 
par  M.  Âmédée  Lhote,  employé  à  la  bibliothèque  communale  de 
Chatons.  G.  GméNON. 

Fut  présent  maistre  Jehan  Alfeston  demeurant  à  Chaalons  lequel 
recongnut  avoir  vendu  ëi  vend  par  ces  présentes  à  Pierre  Alfeston, 
escuier,  seigneur  de  Joieux  et  des  Auvergères,  bailly  de  Chaalons, 
ad  ce  présent  et  acceptant  :  Ung  Jchaslict,  bois  de  chesne,  prisé 
huict  livres  tournois  ;  —  ung  cofi^  de  mesme  bois  avec  la  serrure 
et  clef  prisé  huict  livres  tournois  ;  deux  chàiaires  à  dossier,  bois  de 
npuier,  l'une  couverte  de  cuire  noire  et  l'autre  de  bleu  et  rouge; 

"  une  table,  bois  de  chesne,  prisé  ensemble  neuf  livres  ;  six  esca- 
belles,  bois  de  nouier,  prisé  trois  livres,  quatre  solz;  ung  grand 

'  ban  de  mesme  bois  prisé  douze  solz  tournois;  -—  une  stelle  à  aller 
an  sermon,  couverte  do  tapisserie,  prisée  dix  solz  tournois  ;  —  une 
petite  couchette  bois  de  chesne,  prisé  quarante  solz  ;  —  une  maict 
de  mesme  bois  prisé  trois  livres  ;  —  une  planche  à  puits  avec  ses 
armoires  prisés  sept  livres  tournois;  —  une  petite  chaiaire  à 
dossier  couverte  de  tappisserie,  prisé  huict  solz  tournois  ;  —  ung 

'  dressoir,    bois   de  nottieii,  prisé  quatre  livres;  une  demy  selle, 

'bois  de  chesne,  prisée  quatorze  solz;  —  une  sallière,  bois  de 
chesne,  prisée  quatre  solz  tournois;  ung  salloir  fermant  à  clef, 
prisé  vingt  solz  ;  —  ung  autour  delict  garny  de  trois  courtines  et 
courtinons  couleur  de  jaulne,  avec  la  mante  de  mesme  couleur, 
prisé  vingt  livres  tournoie;  —  ung  matelas  prisé  dix  livres;  — 
ung  aultre  petit  matelas  anssy  prisé  cinq  livres  tournois;  — ung 
autour  de  cheminée  de  bleu  et  rouge  prisé  dix  solz  tournois;  — 
trois  tableaux,  Tun  de  la  naissance  de  Nostre  Seigneur,  l'autre  des 
trois  Maries  peint  en  destrampe  et  l'autre  peint  en  huille,  de  la 
mort  d'un  joueur  de  harpe  prisez  ensemble  douze  livres  tournois; 
—  ung  bahut  couvert  de  cuir  bandé  de  fer  blanc  avec  son  pied 
bois  de  chesne,  prisé  sept  livres  ;  —  quatre  grandz  paires  de  draps 
de  toille  de  chanvre  à  lict  prisés  dix  livres;  —  quatre  paires  de 
petits  draps  aussy  de  toille,  prisez  sept  livres  ;  —  trois  douzaines 
de  serviettes  prisez  huict  livres  tournois;  —  huict  grandz  nappes 
de  toille  prisez  sept  livres  tournois;  —  six  pctittes  nappes  aussy 
prisez  cinq  livres  tournois;  —  une  douzaine  d'essuies  à  mains 
prisez  trente  solz  tournois  ;  —  huict  chemises  à  homme  prisez  sept 
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livres  loutiioiï;  —  buicl  cUeniLus  à  femme  ikussy  prises  supL livres 
tournois;  —  iiiig  mauli^au  de  drap  uoie  h  dciiiy  iloiilile;  —  iing 
niaaEeau  de  cumclot  noir  {irbe/,  celui  i!e  drap  six  livres  toiu'uoia, 
et  l'aulre  pareille  somme  de  sis  livres;  —  une  robbe  de  cIiamLre, 
couleur  de  vîolel,  ofi  y  a  possemcns  double  de  frize  noir,  prisJ^e 
huivt  finea  tournois  -  —  une  robbe  de  drap  aolr  à  usage  do  femme 
prisée  sept  livriis  tournois;  —  une  cotle  de  serge  iioirprïsiW([ualre 
Uires  tournois;  —  nn  mirouer  prisé  dit  solz  touroois;  —  iing 
lorlter'  prisA  trois  livres;  —  deux  cramails  de  fer  prisez  ensemble 
vingt  soh  loarDois;  —  deux  paires  do  petits  eliosncts  prisés  aiissy 
ensemble  quinze  soli  tournois;  —  ung  vainct'  de  fer  prisé  trois 
soix  tournois;  —  une  paire  de  piiieette  prisée  deux  solz  tournois; 
ung  graad  roticr*  prisé  cinq  solz  tournois;  —  ung  aullre  petit 
prisé  quatre  solz  tournois;  —  deux  broches  du  [er  prisez  ensemble 
douzs  soIî;  —  deux  lécbofrittes  prisez  douze  solz  tournois;  —  une 
nhombriCre  de  fer  prisée  cinq  solz  luuniuis;  —  une  paire  d'an- 
sctte'  prisex  deux  solz  six  deniers;  uaggros  eouttAuu  à  dcsbacber 
prisé  joui  aoli;  une  grande  chaudière  d  mmin  prisée  vingt-einq 
sulz;  une  aultrc  peltttc  prisée  dix  solz  tournois;  —  quatre  ehan- 
deliers  prisez  ensemble  viugt^ciaq  solz  tournoie;  — daiix  reséliaiilt 
do  cuivre  prisez  seize  solz  tournois  ;  —  une  bassinoire  prisé»  viugt- 
l'inq  wli  louruois;  —  viiigt-einq  livres  d'estaîn  cti  plusieurs  vais- 
selles prisez  la  livre  buicl  solz  tournois;  —  une  ouille  *  de  cuivre 
prisé  quatre  solz;  —  deux  ouillols  d'argent  prisés  trois  livres  dix 
»o1k  tournois;  —  deux  formes  do  bois  k  faire  lissive  et  .ung  cuveau 
pnsflZ  ensemble  trente  soh  tournois  ;  —  doux  poinsons  vuidiiiige 
priiez  dix  soh  tournois;  —  deux  cacques  aussy  vuJdange  prisez 
sept  solz  tournois;  —  deux  tréteaux  do  bois  k  mettre  table,  prisés 
sept  soh  ;  —  plusieurs  cordes  A  faire  essuier  drappeaux  prisés  rlrn] 
solz  tournois;  ung  boisseau  i  mesurer  bled  avec  le  bilul  prisés 
douze  soli  touruiiis;  —  deux  planches  A  porter  pain  et  pâtisserie 
BU  Tour  prisez  trois  soh;  —  ung  damier  avec  ses  dames  prisez  six 
solz;  —  une  putille  t'iiaiairo  pcrséo  prisée  deux  solz  six  deniers; 
—  trois  uurilliers  do  plumes  prises  ensemble  trente  solz  lournois. 
Lesquels  meubles  ont  esié  transportez  au  lugis  dndict  acceptant, 
qui  s'en  est  tenu  pour  cunlant,  dont  ledict  Alfeslun  s'est  désisté 
nioleotiant  la  summo  de  doux  Cens  trente  quatre  livres  cinq  solz 
lournois,  que  ledict  Âlfubtuu  en  a  confessé  avoir  eu  cl  reçu  dudîct 
acceptant;  N  cumne  et  dont  promoct  ledict  Alfeston  A  tenir  et 


3.   Rotiei  :  f^ril,  iislenuilu  propre  à  fdirti  g:ilt«r  Uii  tdlir. 
i.  Amotle  :  maucbo.  |iai(;uJB  (Rot^ueflirl}. 
•t.  OolU:  (du  lalia  olU),  cruche,  vuo  il  dciii  noses  ntom^roit]. 
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entreienir  comme  ci-dessus,  sur  peine,  etc.,  et  oblige  biens,  etc., 
respectivement. 

Faict  et  passé  en  lliostel  dudict  AJfeston  le  deuxîesme  jour  de 
jfing  après  midy  mil  six  cens  dix-sept  et  ont  signé  le  bref  arec 
nous  notaires  soussignés  :  Rogbt,  LAmcouB, 

Et  le  quatorziesme  jour  de  jnng  audict  an  mil  six  cens  dix-6ept 
après  midy  est  comparu  en  personne  ledit  Alfeston  qui  a  pns  et 
retenu  de  loier  dudit  sieur  Alfeston  à  ce  présent  et  acceptant  les 
meubles  cy-dessus  spédffiez  et  tout  le  contenu  y  déclairé  cy-deTant, 
lesquelx  ont  esté  transportez  et  remis  au  logis  d*icelluy  Alfeston, 
pour  les  tenir  l'espace  d^un  an,  commençant  ce  jourdlitty  et  finis- 
sant moiennant  la  somme  de  dix  livres  dix  solz  tournois  que  ledict 
Alfeston  sera  tenu  et  a  promis  en  rendre  et  paier  en  fin  dudit  an 
audict  sieur  Alfeston,  et  luy  rendre  les  dicts  meubles,  linges, 
estain  cuiyre  et  aulires  cy-dessus,  hors  usures  raisonnables  ;  pro- 
mectant  les  dites  parties  à  tenir  et  entretenir  le  présent  bail,  sur 
peine  et  oblige  biens,  etc.,  aussy  respectivemenL 

Faiei  et  passé  en  lliostel  dadiet  preneur  les  dits  jour  et  aa 
desMi  dicftSy  et  ont  signé  la  bref  avec  boo5  soussignée  notaires. 

RoGBT,  LànuGOva. 

* 

La  FÂiiiLÛ  Le  Gobuxr.  —  Une  des  plus  considérables  Ae 
Ghâlons  par  les  charges  occupées  par  ses  membres  et  |le  nombre 
de  seigneuries  quHb  possédaient.  Le  premier  auteur  est  un  Le 
Gorlier  dont  un  des  fils  fut  enterré  le  27  mars  1486  dans  Téglise 
Notre-Dame.  Le  frère  de  celui-ci,  Michel  Le  Gorlier,  qualifié  écuyer, 
habita  Château-Thierry  et  épousa,  le  12  juillet  1472,  Simone  Noi- 
sette^ d^une  vieille  famille  chàlonnaise.  H  eut  deux  fils,  échevios  de 
Ghâlons,  et  mariés  à  deux  cousines  germaines  du  nom  de  Cauchon, 
filles  des  seigneurs  de  Yerzenay.  Gaude,  Tun  d'eux,  continua  la 
lignée;  il  fut  seigneur  de  Saint-Martin  et  enterré  à  Notre-Dame  en 
1503,  laissant  :  Jacques  et  Françob,  seigneurs  de  Recy,  Aulnav, 
Saint-Martin,  les  Toumelles,  sans  hoirs  de  Claude  Godet  des  Tour- 
nelles,  fille  du  seigneur  d'Ecuiy. 

IV.  Jacques  Le  Gorlier,  échevin,  épousa  Claude  Godet,  fille  du 
seigneur  de  Farémont  et  en  eut  plusieurs  enfants,  entr'aulres  : 
Qaude  et  Pierre,  qui  suivra. 

V.  Claude  Le  Gorlier,  seigneur  de  S.  Martin,  épousa  en  1629, 
Perette  Lanisson,  veuve  de  son  neveu  Claude  Le  Gorlier;  il  eut  uu 
fils  qui  n'eut  pas  de  postérité  et  une  fille  mariée  à  Ant.  Oudinet, 
seigneur  de  Dampierre-sur-Auve. 

V.  Pierre  Le  Gorlier,  échevin  en  1635,  eut  pour  eufants: 
Geofi^y.  —  Jacques,  seigneur  de  Monlcelz,  capitaine  d'infanterie, 
tué  au  siège  d'Epernay.  -^  Louise,  dame  de  Sailly,  mariée  à  Jean 
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Godet,  seigneur  de  Farémoniv  puis  à  Jeaa  de  MoatlMion,  vicomte 
d*iSftpoix«  veuf  en  1631. 

VI.  Geoffroy  Le  Goriier,  écayer,  seigneur  de  Braux^Sainte- 
CdOhière,  Saint4i0iin,  Sanlneiif^  la  Motte  de  Ghaadefoniaine,  le  pré 
Pnngy,  la  Granconr,  Yememl,  Drouilly^  Vèsigneul,  ele,  H  aervit 
eomme  \olontaiTe  aux  sièges  de  Paris  et  d'Epemay,  au  oombat  de 
Pringy  et  à  la  prise  de  la  Motle  près  Gbâlons  (1I3MS92),  lieutenant 
de  tille  en  1^,  marié  à  Jeanne  de  XoybertS  fille  da  seignenr  de 
la  Grandcoor,  d'où  :  René.  —  Pierre,  seigneur  de  Jonchery,  qui 
fit  on  rameau.  —  Jacques,  seigneur  de  Vemeuil,  qui  de  Marie  de 
Ghâtillon  eut  :  Jacques,  seigneur  de  Verueoil,  procureor  du  roi  au 
bureau  des  finances  de  Ohftlons  (t633),  charge  que  possédèrent 
héréditairement  ses  descendants;  son  rameau  s'éteignit  avec  son 
arrière-petit-fils,  M.  de  Droailly^  auditeur  des  comptes  en  1691, 
qui  n'eut  de  M^"  Linage  qu'une  fille  mariée  à  M.  Moié  de  Gham- 
plâtreux,  président  au  Pari^nent. 

Vn.  René  Le  Goriier,  écuyer,  seigneur  desdits  lieux,  eut  de 
Marie  Dommangin,  MM.  de  la  Grandcour  et  de  Yemenil. 

L'arrîère-petit-fils  de  M.  de  la  Gramlcour,  Pierre-François  Le 
Goriier,  écuyer,  seigneur  de  la  Grandcour,  Vemeuil,  fut  premier 
président  du  présidial  de  Chftlons  et  mourut  en  1750,  laissant  de 
M^  Grossetète  de  Glannes,  sœur  du  lieutenant-général  au  présidial 
de  Vitry  : 

I.  M.  de  la  Grandcour,  capitaine  d'infanterie,  puis,  en  1750, 
président  au  présidial  de  Châlons,  lieutenant  de  ville  en  1760, 
auteur  au  moment  de  la  Révolution  de  plusieurs  plaquettes  réac- 
tionnaires, entr'autres  la  Guinguette  patriotique^  dialogue  plein 
de  verve  qui  mériterait  d'être  réimprimé.  «  Sans  hoirs. 

%,  N.».,  capitaine  au  régiment  Piémont,  Uié  à  la  batailla  de 
Ro^ach« 

3.  N...,  dame  de  Vemeuil,  mariée  è  M.  Le  Gordelier.  -^ 
Armes  :  d'argent  à  la  face  de  gueules,  chargée  d'une  coquiDe 
d'or»  accompagnée  de  trois  merlettes  de  sable. 

* 

Lirras  nu  oupiras  d'Orléaics  au  chapitre  de  Reims  pcni^r  le  remer- 
cia des  reliquaires  et  ornements  que  MM.  de  Reims  avaient 
donnés  à  leur  église  que  les  hérétiques  avaient  ruinée  el 
dépouillée. 

Messieurs  ayant  reçue  les  vostres  qui  nous  furent  rendues  par 

1 .  Famille  noble  à  laquelle  appartenait  Sun'on  Joybcrt,  échanson  du  roi 
en  1430.  Ses  descendants  possédèrent  les  seigneuries  de  Soulanges,  Aulnay, 
Goalmiers,  la  Grandcour,  Vemeuil.  Plusieurs  occupèrent  des  charges  muni- 
cipales à  Chàlons  an  xvi*  siède.  Bneore  existante.  Armes  :  D'argent  au 
chevron  d'azur,  surmonté  d'un  croissant  de  gueules,  accompagné  de  trois 
roses  de  mlMe.  t-1. 
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M.  nostre  doyen  de  la  Sauçay,  retournant  de  Yostre  église  après  y 
avoir  proche  le  caresme  avec  le  présent  des  saints  reliquaires  qu'il 
nous  présenta  delà  part  de  Mgr  vostre  archevesque  et  de  la  vostre 
dès  le  mercredy  2«  jour  de  may,  qui  estoit  la  vigile  de  nostre 
grande  solennité^  nous  eusmes  occasion  de  nous  réjouir  infinimeot 
d'un  si  heureux  succès  de  son  voyage  et  remercier  Dieu  par  tous 
moyens  à  nous  possibles  de  ce  qu'il  loy  plaisoit  vous  avoir  inspiré 
à  nous  envoler  si  précieux  et  rares  gaiges  de  sa  bonté  au  lieu  de 
la  perte  que  nous  avons  fait  de  tant  de  reliques  et  de  reliquaires 
que  nous  gardions  chèrement  avant  les  troubles.  Si  tost  que  nous 
eusmes  celles  de  mondit  s'  et  les  vostres  avec  Tattestation  de  la 
vérité  desdites  reliques,  nous  nous  mlsmes  en  devoir  de  faire  une 
procession  solennelle  dans  nostre  église  en  actions  de  grâces. 
Depuis  cette  affaire  étant  plus  mûrement  mise  en  délibération^ 
avons  ordonné  que  dorénavant  en  une  procession  solennelle  que 
nous  fesons  tous  les  ans  le  lendemain  de  la  feste  du  corps  de 
N.  S.  J.  en  mémoire  de  la  goûte  de  sang  que  nous  avions  de  N.  S., 
laquelle  par  les  troubles  nous  a  été  otée,  au  lieu  d'icelle  seroient 
portées  les  reliquaires  du  Ç.  Drapeau  marqué  du  sang  de  N.  S., 
des  cheveux  de  la  Vierge  Marie  et  de  sa  chemise  que  nous  avons 
fait  enclore  dans  le  cristal  de  Tange  d'argent  qu'il  vous  a  plu  nous 
envoyer  avec  ces  mots  :  ex  dono  ecclesiœ  rornanœ  iSOi  :  et  que 
tant  à  la  messe  qu'aux  processions  qui  se  font  ce  jour-là,  serait 
fait  mémoire  et  collecte  particulières  pour  moudit  s'  ral*chevdqû% 
et  MM.  les  prévôt,  doyen,  chantre  et  chapitre  de  l'église  de  Reiitis; 
en  attendant  que  nous  fassions  mettre  en  œuvre  les  antres  pa(#^ 
culières  reliques  que  vous  avez  envoiées.  Quant  à  rassociation  de 
laquelle  vous  nous  avez  fait  ouverture  tant  par  vos  lettres  que  par 
MM.  Dorât  et  Paliot,  vos  confrères  que  nous  avons  cet  heure  que 
de  recevoir  en  nostre  chapitre,  nous  l'avons  pris  à  si  grand  hon- 
neur que  incontinent  nous  avons  recherché  en  notre  trésor  celle 
que  nos  ancêtres  avaient  faite  avec  MM.  de  l'église  métropolitaine 
de  Bourges,  mais  n'étant  assez  ample  parcequ'elle  parle  de  bean* 
coup  d'affaires  temporelles,  nous  vous  supplions  de  vouloir  bien 
dresser  tels  articles  que  vous  jugerez  devoir  estre,  estimaut  que 
tout  ce  que  vous  désirez  ne  pouvons  vous  éconduire  en  rien. 

Gdyot,  greffier*. 


1 .  CoUcct.  de  Champagne  à  la  Bibliolhèque  ualionaie,  tome  XXVH- 
Orléans,  l*»  juillet  1601. 


Le  Secrétaire  Géraui, 

L&QN  FaiuQJiT. 


VOYAGE 
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UU  BUISSON  AUBENAY 

AU   PRIEURÉ 

DE    MACHERET,    A    SAINT-JOST    ET    A    MONTMIRAIL 

BN  1646 


Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Mazarine^  contient  une 
relation  inédite  d'un  voyage  fait  en  1646  dans  la  Brie  et  la 
Champagne  méridionale,  par  un  savant  archéologue,  Nicolas- 
François  Baudot,  sieur  du  Buisson-Aubenay.  Nous  en 
extrayons  pour  la  Revue  de  Champagne  la  partie  qui  concerne 
le  prieuré  de  Macheret  et  Saint- Just.  Nous  donnons  aussi 
Tanalyee  du- voyage  de  Du  Buisson  depuis  Saint-Just  jusqu'à 
la  Ferté-sous-Jouarre^  à  travers  la  Brie.  Quant  à  la  relation 
qui  concerne  particulièrement  la  région  qui  (orme  aujourd'hui 
le  département  de  l'Aube,  elle  paraîtra  dans  l'une  des  publica- 
ûouB  de  la  Société  Académique  de  ce  département. 

Du  Buissour-Aubenay,  qui  a  laissé  de  nombreuses  relations 
manuscrites  de  ses  voyages  en  France  et  dans  plusieurs  pays 
étrangers,  était  un  savant  distingué,  qui  fut  historiographe  du 
roi.  Il  était  attaché  à  la  maison  de  M.  du  Plessis  de  Guénégaud, 
secrétaire  d'Etat,  qui  possédait  la  baronnie  de  Sainl-Just  et  le 
«  gros  château  §  de  Tigecourt,  près  de  Monlmirail.  C'est  sans 
nul  doute  pour  cette  raison  que  Du  Buisson,  en  revenant  do 
Bourbon-l'Archambauld,  où  il  était  allé  prendre  les  eaux  au 
mois  de  mai  1646,  passa  par  Saint-Just  et  Monlmirail. 

Le  prieuré  de  Macheret,  situé  près  de  Saint-Just,  était  dans 


I.  Voyages  en  France,  Bibliothèque   Mazarine.  n»  269i.  a.,  pages  86  a 
101. 
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les  limites  du  diocèse  de  Troyes.  Le  comte  Edouard  de  Bar- 
thélémy lui  a  consacré  une  notice,  qui  a  été  publiée  dans  les 
mémoires  de  la  Société  Académiçue  de  VAÎtbe^.  Mais  cette 
notice,  et  la  notice  plus  sommaire  que  l'on  trouve  dans  la 
Topographie  historique  de  Courtalon,  ne  font  en  aucune  façon 
double  emploi  avec  la  relation  inédite  que  noue  publions. 


MACHBRIT 

D*  Buisson  commence  saidescriptiôa  de  Macheret  par  i'kna^ 
d'un  livret  in-iO,  imprimé  à  Troyes  en  1640  par  Guillaume  de 
Letin,  et  qui  est  intitulé  Anti^tatum  prtoratus  Machereii  wm- 
pendiosa  synopsis,  œuvre  du  frère  François  Bertrand,  religieux  de 
cette  maison*.  Il  raconte  d'après  lui  la  fondation  de  l'ordre  de 
Grandmont,  d^où  dépendait  le  prieuré,  î'établissement  de  ce  prieiré 
en  1 168,  ses  dotations,  et  mentionne  les  autels  qu'on  vénérait  dans 
Téglise  de  ce  couvent,  dont  le  prieur  était  alors  Nicolas  de  Pont 
de  Benepont.  Nous  croyons  inutile  de  reproduire  oetie  aLBalfM,  et 
nous  arrivons  de  suite  à  la  partie  originale  de  la  descnptioa  4e  Da 
BoisaoB. 

«...  En  ces  autels,  dit  Du  Buisson,  dont  nous  reprodwsow 
maintenant  le  texte^  se  voyent  les  armes  de  PontRenepont  qui  loat 
de  sable  à  la  bande  d'argent  chargée  d'un  lyon  de  gueules  accom- 
pagnée de  deux  estoiles  à  six  rais  d'argent,  un  en  haut  et  Paatre 
en  bas;  au  tabernacle  qui  est  doré  sur  le  grand  autel  du  chœur  les 
mêmes  armes  y  sont  et  les  deux  estoiles  n'y  ont  que  cinq  rais  noo 
plus  quelles  doivent.  II  y  a  aussy  des  armes,  de  sable  ao  dilteaD 
crénelé  d'or,  qui  sont  celles  de  Gruyer-Fontaine. 

Le  patron  S.  Etienne,  sur  le  haut  du  bout  éTangflm  de  VwM, 
en  habit  de  lévite,  ou  diacre  moyne  ;  et  son  coacip^giion,  aa  beat 
austral,  frère  Guy  convers.  Ils  ont  la  robbe  noire,  couleur  da  l'or- 
dre, et  un  capuchon  fort  court  et  petit. 

La  contretahle  dorée  a  esté  donnée  à  l'autel  par  Laorool  Ber- 
trand, bourgeois  de  Troyes,  en  1625. 

Dans  le  milieu  du  chœur  est  une  tombe  plate  de  pierre  (kira,  de 
sept  pieds  de  long  et  quatre  de  large,  sur  toute  la  longueur  de 
laquelle  est  gravée  une  croix,  le  pié  posé  sur  des  degrés  on  pîè- 

1 .  Churtet  de  ràbbaye  de  Mûcheret,  métnoires  de  ta  Société  àeêéé- 
nuque  d»  VAuhe^  tome  XL VII,  année  1883,  p.  281. 

2.  Petit  volume  in-16  de  112  p.  L'année  précédent«,  Bertrand  avait 
fait  imprimer  cbex  Chevillot,  à  Troyes,  wm  diasertition  pUio  «oarto  air 
le  mdme  sujet,  loua  le  titre  de  :  Enchiri^^on  iive  anîiquiUUwm  fiiuiMiii 
Mackereti  Syntomia,  in-8*  de  26  p. 
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deiUl.  Au  desMis  duoroison  sont  cuissy  gravés  deux  escus  diargés 
chareun  d'une  aiglette,  et  au  bord  de  la  tombe  est  eserit  :  Cy  gUt 
Georges  Orige^  jadis  chastellain  de  Saint  Justy  lequels  trespassa 
le  7*  jour  du  mois  de  mars  l'an  mil  CGC.  LKXÎL  Priez  à  Dieu 
qu'Hait  l^dmede  li.  >' 

L'église  est  toute  unie  et  assez  petite^  conune  une  médiocre 
chapelle  sans  croisée  ni  séparation  que  d'une  closture  et  deux 
allais,  Notre-Dame  et  Saint-Biaise,  cy  derantdits  et  de  bois,  entre 
le  ehcBur  et  la  nef. 

Au  bas  de  laquelle,  proche  de  la  muraille  australe,  est  un  grand 
tombeau  de  pierre  dure  et  noirastre^  comme  marbre  bastard, 
élevée  sur  terre  de  3  pieds  presque  \j2,  large  presque  4  et  long 
de  8.  Sur  la  lame  et  table  duquel  est  un  cheyalier  gisant  en  pierre 
on  marbre  brut  blanc,  armé  de  cuissots,  grèves  et  brassars,  ses  pies 
posés  sur  un  dragon,  de  mesme  pierre,  les  mains  jointes  sur  la 
poitrine  qu'il  a  couverte  de  sa  casaque  d'armes  armoriée  d'estoiles 
à  sept  rais  et  de  feuilles  de  nénufar,  au  blason  cy  après,  le  visi^ 
â«  aaribre  blanc  poH,  la  teste  nue.  Autour  de  la  lame  est  escript  : 
Cy  gist  Jehan  de  Salazar,  natif  du  pays  d'Espagne,  en  son  vivant 
^emHer  et  ehambeîtan  du  roy  nostre  Sire,  et  capitaine  de  cent 
lances  de  son  ordonnance,  seigneur  de  Montagne,  Saint-Just, 
MareUly,  Las,  Lonzac  et  dlssoldnin,  qui  trespassa  à  Troyes  le 
Xn^jour  de  novembre,  Can  de  grâce  4479,  Dieu  par  sa  grdce  de 
ses  fèehéi  pardon  kvy  faice.  Ses  armes  en  sa  casaque,  derrière  le 
chapiteau  qu'à  a  au  bout  de  ea  teste  et  en  toutes  les  quatre  faees 
dn  tombeau,  sont  équaiteléee,  au  !•'  et  4*  de  gneulles  à  einq 
afloillei  commettes  parfois  àeix  et  parfois  à  sept  rais  d'or,  lesdites 
estoilles  posées  en  aucuns  escus  3  et  t,  et  en  Vautres,  ^,  4^  t  en 
sautoir,  au  2«  et  3*  cantons  d'or  à  cinq  feuilles  de  nénufar  ou  ce 
peuplier  couées  de  sable,  posées  de  mesme  ordre  et  situation  que 
les  estoilles  des  l""  et  4«  cantons'  • 

Dans  la  nMiraiile  tout  joignant)  M  y  a  «n  arceau  oreueé  dans 
leqsel  est  ira  tombeau  de  pierre  blanche  dure,  élevé  trois  pies  sur 
terre,  large  aussy  de  trois.  Sur  la  table  on  lame  de  ce  tombeau 
est  gisante  une  statue  de  la  mesme  pierre,  d'une  dame  au  naturel, 
coiffée  à  grosses  bouffes  de  cheveux  couvertes  d'un  escoffilon  ou 
resicul  sans  rabbat,  et  la  gorge  toute  descouverte,  avec  la  nuque 
du  col  ;  pour  robbe  un  manteau  à  panne  ou  fourrure,  et  par 
dessous  luy,  une  surcote,  par  les  deux  vuidures  et  ouvertures  de 


4 .  liM  mêmw  armes  sont  à  Paris  en  THôtel  de  âens,  au-deasos  des 
portes,  teal  de  oelle  qiii  est  murée  sor  la  nie  de  la  Mortellerie  que  de  l'autre 
ouverte. .  •  en  la  rue  du  Mûrier. . .  Et  y  a  eserit  au-dessous  :  Tristan  de 
Saiesar,  archevesque  de  Sens.  Ceilui  cy  estoit  prieur  de  Macheret  en  1481, 
et  jumMs  avoir  fWH  fils  de  ce  Jean  de  Salasar  li  inhumé.  (Noie  de  Du 
Buisson.) 
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laifseile  siss  bns  arsBs^  le»  maiifhps  très  estroiies  et  serrées  pas- 
seoL.  les  mams  j/ûinles  smr  la  poitrine,  desquelles  les  trois  doigts 
d'aprè?.  ilDdk«  ea  !a  droîte,  et  lindiee  anssj  de  la  gaodie,  sont 
lazsés  et  o&t  isaç^f^  et  annea«T.  Sa  cotte  oo  jappe  est  annoriée 
d'aigles  asx  biasoBS  cj  après.  Sar  le  éerant  da  tombeao  et  an- 
desstts  de  l'aroeaB  costre  ia  maraîDe  de  l'élise,  il  y  a  des  aimes 
a^iez  dîffèreiiles  à  celles  q[vi  font  an  tombeau  de  Salazar.  car  elles 
sôikt^aa  i*'  et  4*  d'aisr  à  dix  fe<û3es  de  néoufar  oa  peaplier  qui 
<e  Dommeiit  pacelles  en  blasoîi.  de  sable,  posées  en  pal  3, 4, 3,  ta 
^  et  3*  de  j^netiles  à  dix  esloïHes  de  «ix  rais  chacones  anssj  posées 
m  pal  3,  4  et  3  ^.  Et  pus  eCes  sont  aossy  parties  d'or  ao  cherroo 
de  gueule  cantonné  de  tn)ès  aigiettes  d'azur  2  et  1.  An  bord  de 
la  lame  fl  j  a  esciipt  :  Cf  i^îsi  damayselU  HargueriU  de  la 
TrewÊOiUe^^  en  son  ricani  ftmwte  de  honoré  escuyer  Jean  dt 
Salazar.  sei^jneyir  de  Marciliy^  de  Conflans  el  de  Fontame-BeUm, 
laqueUe  trépassa  le  diwÊanthe  avant  3oé/  Can  mil  CCCC.  LVU. 
Priez  Dieu  pyur  s^m  âme,  Amtm^ . 

En  la  sacrisde»  en  la  rître  se  reoit  one  armoirie  d^ermines,  à  la 
fasce  de  gneales,  et  t  a  esciipt  :  De  Laonaj  de  Genoes  *,  oonmK 
il  T  a  pareillement  efmpt  soos  pareil  arm(Mne  en  one  Titre  da 
costé  boréal  en  la  nef  de  Sainte-Srre. 

* 

Le  doislre  est  da  cdsté  du  mîdj,  tenant  à  réglisc,  et  est  petit 
Ab  costé  oriental  est  le  rëlectoire,  petit  aussT  et  pour  huit  refi- 
gieux,  qnlls  sont  avec  le  prieur,  et  le  chapitre,  en  une  ritre  dufod 
sont  les  armes  de  Grarer,  duquel  nom  il  t  a  deux  prieurs  oommea- 
dataires  de  Mach^ret.  tels  qalls  étoient  auparaTant.  M*  Nicolas  de 
Pùnt«  à  présent  Tixact  qui  de  commende,  en  laquelle  il  TaToît,  la 
remis  en  régie,  s'estant  faict  rdigieux. 


1.  Il  T  «  bf«tsx  épiUpWs  <ies  Snazar  en  l'^iise  de  Saint-Jast  qai 
so>Bt  dans  le  livre  de  \I.  da  P!essb,-  bsroa  de  Saint-^ust.  (Note  maipxàt 
de  I>i  Bciisoc,  qpi  dooi^e  ensuile  des  vanantes  sur  les  armes  de  S^w* 
d'après  Go::ç^o  Ar^^Se,  ée  moiiUtaie  BœùcmJ)  Un  écossoa  ea  losaa^.tML 
à  fait  ccnfona^  j  celcd  qrie  décnt  Da  Bcisson,  a  été  donné  tétemmtai  w 
mxzsée  de  Trojes.  11.  Locis  Le  Clert,  qui  me  î  a  signalé,  cnnl  coouae  aoi 
cpiîî  proTÎenl  en  toirbeau  de  Margisente  de  Is  Tremoille,  d'autant  p2«s 
qui!  s  été  trcoTé  à  Saist-Oolph. 

t.  J'av  appris  p'elie  estoit  bastarde.  (So^charge  de  Du  Bûssâo.)—  D  J 
a  en  eSet  une  barre  dan*  récosson  du  musée  de  Troves. 

3.  Les  épiUpbes  ce  Jeiia  de  Silaxar  et  de  Margxîerite  de  la  Tréacilk  ont 
été  fTr>p.riméeà  dans  l'cavrape  du  Tioonile  Oscar  de  Poli  sur  les  Seiçuevn  H 
U  chùttmt  de  BHkcm^  p  !^  94,  96.  97.  Leurs  lambeaux  furent  trauspcftés 
dans  l'égii»  de  Saint- Jusl,  lorsque  le  prieuré  fie  ^adieTei  fat  SK^ftrMt  aa 
miàieu  du  xrnr  siècle  et  que  Téglsse  en  fat  dénolîe.  (Groder.  Mim.  Ptf 
les  troffems  ociè5reï,  U,  3Tl.y 

4.  Prieur  de  Macheret  en  Tan  157:2  par  ie  déeès  d'Afezandre  Gnttr. 
(Note  de  Du  Buisson.) 
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Les  armes  de  Gruyer  sont  équartelées  au  !•'  d'or  au  chef  de 
gueules,  au  2®  d'or  à  deux  fasces  de  gueules  accompagnées  de 
dix  merlettes  de  mesme,  4,  2,  4  ;  au  3*,  d'azur  à  deux  bandes 
d'argent  ;  au  4®,  d'azur  à  l'aiglette  d'or.  Sur  le  tout,  de  sable  au 
chasteau  crénelé  d'or;  tymbre,  une  croce.  Je  ne  sçay  si  à  cause  du 
prieuré  de  Macheret,  ou  parce  que  l'un  de  ces  Gruyer,  messire 
Jean,  frère  et  prédécesseur  d'Alexandre,  estait  abbé  de  Saint- 
Jean  ou  de  Saint-Sauyeur-le- Vicomte,  au  diocèse  de  Goutances  ; 
tant  y  a  que  le  prieur  de  Macheret  ofQcie  avec  le  baston  pastoral 
et  l'anneau. 

Le  logis  prioral  est  bas  et  petit,  et  néanmoins  il  y  a  deux  ou 
trois  chambres  honnestes  pour  recevoir  la  noblesse  qui  visite  fort 
le  prieur,  qui  est  aussy  gentilhomme.  Devant  ledit  logis  est  une 
petite  cour  ;  à  costé  une  anticour  longuette,  et  par  de  là  la  basse- 
cour,  fort  grande.  Par  de  là  la  cour  et  au-dessous  de  la  vue  des 
fenestres  du  logis  au  midy,  est  le  jardin  du  prieur,  qui  est  de 
médiocre  grandeur,  clos  surtout  de  haies  vives. 

Le  revenu  est  de  sept  mil  livres  environ  par  an,  mais  avec  les 
dixmes  cy  après  comme  je  croy. . .  Tout  le  territoire  de  Macheret. . . 
est  en  une  seule  pièce  de  six  à  sept  cens  arpens  de  terre  ^  Je  l'ay 
ouy  ainsy  dire  au  prieur,  et  l'ay  trouvé  au  petit  livre  latin  cy 
dessus.  Le  prieur  m'a  dit  de  plus  que  Henri  I«'^  comte  de  Cham- 
pagne, est  l'un  de  leurs  fondateurs,  et  leur  a  donné  l'Isle  aux 
bonshommes,  dans  la  rivière  de  Seine  ;  m'a  dit  de  plus  que  ce  Guy 
de  Dampierre,  qui  fut  l'un  des  fondateurs,  en  1168,  seigneur  de 
Dampierro  en  Champagne,  l'estoit  aussy  de  Saint- Just-en-l'Angle, 
proche  aussy  d'un  quart  de  lieue  vers  le  septentrion  ei  cours  de  la 
rivière  d'Aube. 

Macheret  a  pour  annexes  trois  autres  maisons  conveqtuelles  de 
Tordra  incorporées  au  prieuré  de  Macheret* . . . 

Le  prieuré  de  Macheret  est  subjct  seulement  à  son  général,  abbé 
de  Grandmont  et  au  siège  apostolique,  et  non  à  aucun  évesquc, 
quoiqu'il  soit  dans  le  diocèse  de  Troyes,  comme  sont  tous  les 
prieurés  et  maisons  du  môme  ordre.  Ils  ont  aussy  des  privilèges 
des  roys  depuis  Saint-Louis,  1249,  confirmés  par  les  suivans 
jusqu'à  Louis  Xlll,  1610;  particulièrement  pour  Macheret  de 
Henry  !<»'',  comte  de  Champagne,  confirmé  par  un  autre  Henry, 
son  fils,  en  1190,  confirmé  par  Thibaut,  1250,  un  des  Guy  de  Dam- 
pierre, fondateur,  et  son  fils  aussy  Guy  de  Dampierre,  baron  de 


1 .  Mêcheret  ptyc  pour  Uxe,  ayde  ou  subTeution  à  l'abbé  de  Grandmont, 
général  de  Tordre,  29  liv.  et  puis  40  1.,  jouxte  Tarresté  des  taxes  faites  sur 
les  prieurés  de  Tordre,  sous  le  premier  abbé  général  tenu  à  Grandmont  en 
1327.  (Note  de  Du  Buisson). 

2.  Isles-Âumonti  Matlion,  au  diocèse  do  Chftions,  Chateaavillaio,  au 
diocèse  de  Langrcs.  Suit  une  citation  du  liyre  du  moine  Bertrand. 
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Saintnlast  ea  i22ê  et  1246.  Ce  baron  de  Woi-iiisi  to»  le  qua- 
trième correcteur  de  Macherei*. . 


II 

Saîni-Jiist-eii-rÀn^e  est  ainsy  q>pellé,  parce  cpie  c'est  an  bourg 
clos  sitaé  jastement  à  la  poincte  et  angle  de  terre  aa-dessm  di 
confluent  d'Aolbe  arec  Seine. 

D  y  a  on  vieux  cbastean  avec  tours  rondes  à  bossages,  fossés  toot 
aotour,  en  un  cosié  du  bourg.  Il  n*y  a  qu*un  demi  c{uart  de  lieue  de 
là  à  M acberet,  qui  est  la  moitié  chemin  de  Saînt-Just  an  cours  de 
ta  rivière  de  Seine,  et  autant  y  a-t-îl  du  mesme  SaintrJnst  an  cours 
de  la  rivière  d*Aulbe. 

C'est  une  ancienne  baronnie,  car  Guy  de  Dampierre^  fils  de  Gof 
et  petit  fOs  de  Guillaume,  fondateur  de  Macherei,  est  qualifié  de 
baron  de  Saint-Just  en  une  charte  de  privilège  accordée  au  prieoré 
de  Macheret  par  luy  en  Tan  4246.  Un  Grigo  inhumé  an  choeur  de 
révise  de  Macheret  estoit  chastellain  en  1372;  ce  que  je  crois 
devoir  estre  entendu  pour  gouverneur  on  capitaine  du  rJ^^giAM. 
Le  baron  est  fun  des  quatre  pairs  de  Tévesché,  qui  portent 
Tévesque  de  Troyes  au  jour  de  son  entrée  et  prise  de  possesaicm 
dans  Saint-Pierre  de  Troyes,  tout  ainsi  qu^anciennement  c'esUdt 
Tabbesse  de  Notre-Dame  qui  le  mainoit  en  ladite  église  Saint^Kerre 
prendre  possession,  après  que  luy  estant  solennellement  entré 
dans  la  ville  estoit  venu  descendre  en  l'abbaye  Notre-Dame  requérir 
de  ce  Tabbesse.  Depuis  Tabbesse  ayant  esté  réduite  à  clostnre,  il  j 
a  eu  des  expédiens  et  accords  pour  ce  passés  entre  elle  et 
Tévesque*. 

En  Tégiise  de  Saint-Just-de-I'Angle,  an  milieu  du  chœur  est  nue 
tombe  élevée  de  trois  pies,  autour  de  laquelle  est  ce  qui  suit  :  Cy 
gUt  noble  et  puissant  seigneur  messire  Hector  de  Salasar,  en  son 
f)it>ant  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  roy  notre  Sire, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  gouverneur  et  bailli  de 
rAuxerrois,  seigneur  et  baron  de  Saint-Just,  Courjon,  Coulangc- 
la-  Vineuse,  Clesle,  Bagneux  et  Sauvage,  lequel  trespassa  ran  de 
grdce  iSQl.  Et  au  milieu  de  la  tombe  est  escript  ainsy  :  Cy  gist 
àussy  noble  seigneur  François  de  Satazar,  fils  dudit  messire 
Hector,  en  son  vivant  escuyer,  seigneur  et  baron  de  Saint-Just, 
lequel  trespassa  à  Paris,  l'an  de  grâce  i5i8,  le  9  avrU*, 


1 .  Da  Bnistdn  renvoie  à  ce  8i;^et  ea  Promptuarimm  de  Cemuiel,  foyilWtn 
253  à  267. 

2.  Aux  peges  89  et  90,  où  il  est  question  de  Mecheret  ee  troaveot  les 
notes  suiventee,  qui  se  rapportent  davantage  à  SainIpJuat  :  Un  «  Fianiçois 
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Dans  iadito  église  sur  la  porte  d'onlréc,  *i  vilrcs,  sous  un  clif- 
Tslier  arniÉ,  ot  eu  ladite  tépullnre  sont  des  anncs  qui  soat  t;iu- 
brtes,  les  une4  dti  croce  eL  chapeau  d'arcUevesque,  les  autres  d'ua 
heaume  ;  c'est  un  escu  Ëtguartelii  ou  1"  et  i'  de  gueules  A  cinq 
eftloilles  il'argenl  ou  d'or,  au  2  el  3,  d'or  à  cinq  Ceuilles  de  sable 
2,  1,  2. 

Omis  les  vitras,  outre  le  chevalier  armé  cy  dessus  meationoA.  est 
uae  dame  aussy  à  genoux  où.  sont  les  alinéa  c;  dessus,  parties 
d'aïur  à  la  bande  d'or  à  six  biUeltes  de  niesine,  trois  en  chef,  Iroîs 
ea  pointe.  Plus  en  un  autre  endroit  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Daiue  est  uu  chSTalior  armé,  et  mu  cscu  est  d'azur  h  cinq  fleurs  de 
lis  d'argent,  2,  1,2. 

III 

DR  SirptT-JDST  A  U  PeSTS-roOB-JOBiBBK 

De  Saint'Just  vous  passez  â  guay,  en  esté,  A  Uaudemenl,  ou  si 
l'eau  est  trop  baute,  à  Anglnre,  li  nvItirQ  d'Aulhe,  et  par  quatre 
lieues  vous  arriveï  à  Séîanue,  ayant  [jassé  à  portée  do  mousquet 
do  Vindey,  chssteau  à  plusieurs  toits  et  tourrelle^,  appartenant  au 
marquis  de  Sablonnléros... 

De  l&i  Du  Buisson  se  rend  à  Montmirail,  en  suivant  une  voie 
romaine,  que  I  on  qualiQe  de  chaussée  Bruoehaut  et  qui  paraissait 
se  diriger  de  Soissons  A  Provins.  Uouluiirîûl  est  «  une  villetle  bien 
eslevéesur  un  haut  (d'où  son  nom  mons  vnrabilit),  appartoaaDt 
au  duc  de  Retz.  »  Le  château,  au  haut  de  la  ville,  vers  lu  midi,  i>  a 
quelques  pavillous  d'ardoise  pour  logeiuent,  au  bout  d'une  anlicour 
assez  grande.  ••  Derrière,  vers  le  midi,  se  trouve  ua  petit  parc.  Un 
peu  ft  gauche,  s'élève  le  prieuré  de  Montélian  ou  Munl-Ëlie,  de  4  & 
S, 000  1,  de  rente.  Le  prieuré  de  Saint- Etienne,  qui  est  tenant  an 
château,  n'eu  vaut  que  2,000.  Le  revenn  de  la  terre  de  Hontmirall 
est  évalué  k  20,000. 


de  Stlaiêit  ou  Sataarl  esloit  baion  de  Ssinl-Jusl  le  23  miy  1ôS3,  el  Tut 
appelé  s  l'cDltée  de  l'évMque  de  Troyes,  BiuOVemODt,  cemnie  socoad  pair 
«t  baron  de  Vévesché  el  uou  compauut.  Et  fut  sa  tnrte  Boiale.  Et  le  23 
ectobro  IGO.*).  il  l'enlr^o  de  l'évesquo  de  BresUy  oamparuniit  Louise  de  Sa- 
laurd,  remmo  Ju  sieui  de  Vaux,  et  Marguerite  do  Saluerd,  se  niepoe,  fenune 
de  Gailla  de  Uiremont,  héniières  par  eDsomble  de  la  iMMunie  à*  SeiDl-Juit, 
^  Uewira  Claude  de  U  Croix,  buroa  de  PUacy,  capilaiue  de  dnijuanta 
hmiawa  d'artoei  dos  ordonueucea  du  rey,  auquel  U-  de  Lacliy  veud  eou  «lioil 
de  II  lueccMion  de  feu  Quille  de  Miremant,  uacuyci,  biron  de  Saint-Just, 
leui  dOUEiii,  psi  coTiUat  k  Puni;  le  24"  nuveiobrs  1609,  devant  Mutelel, 
BOtÙre  el  son  cuusarï  Qiadryc  ;  ledit  Miremout,  petit  liU  de  Loaisu  de  ta 
Croix,  3*  et  dorniet  de  Is  lignée,  d'uue  Bubstiludon  faite  eu  leur  famille.  Ur 
1m  anbctHuiiona  ne  pissenl  point  le  3*  degid,  par  l'urliele  M  de  l'ordon- 
Daiice  d«  1160. 
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Dans  Fégltse,  qui  «i  petite  et  pen  ornée,  on  remarque  les  sépal- 
tares  des  comtes  de  Hochepot  et  de  Rodiefort  et  de  Jean  de  Boodet, 
seignear  de  Melltgnr.  En  se  dirigeant  Ters  lliôpiCal  et  la  porte  âi 
\ord,  le  long  «  des  boutiques  des  bons  arminien  et  tûsetn  de 
jolis  elariers  pour  femmes  de  mesnage  »,  et,  en  passant  près  de 
l'église  Saint-Martin,  qui  est  hors  des  murs,  on  gagne  le  «  gras  chas- 
teaa  de  Tigeconrt,  à  eorps  de  logis  et  paTÏllon  ardoisés,  »  qui  arait 
été  acheté  pen  d^années  aoparaTant  par  M.  dn  Plesais  de  Gaeae- 
gand  *.  A  l'arrière,  du  c6té  de  la  route,  est  un  dos  carré  estoaré 
d'arbres,  «  qui  est  le  plus  beau  jeu  de  paume  et  le  plas  Mqaeaté 
par  parties  de  tons  les  grands  joueurs  du  pays.  »  Les  Titres  de  li 
grande  salle  du  «  maistre  corps  de  logis  »  du  chltean  élaieatdéc»- 
récs  d*armoines,  dont  la  description  est  donnée  par  Du  Boisson'. 

DeTigecourtà  la  Ferté-sons-Jonarre,  Ton  puasse  à  Lespine',  «  gras 
fillage  ramassé  Y  force  taTones,  grosse  gentihommière  à  paiilloos 
ardoisés,  qui  Tant  environ  14,000  1.  de  rentes  •;  à  Bossières, 
«  rillage,  taTemes  et  logement  fréquentés  »  :  puis  par  un  cfaemÎB 
«  qui  ne  laisse  pas  d'aroir  quelque  diose  de  romain  »,  Do  Boissoa 
gagne  la  Ferté-sous-Jouarre  ou  aux  Gols.  Du  fanboui^  où  est  #  h 
bonne  hostellerie  de  TEspée  rojale  »,  il  trarerse  la  Marne  sar  an 
pont  de  bois,  laissant  à  droite  «  nn  gros  paiillon  à  quatre  tees, 
de  briques  aux  encoignures  de  pierre  de  taîUe  et  à  tables  de  bos- 
sages »,  et  tout  entouré  d*eau.  Ce  château,  qui  appartient  aa 
maréchal  de  la  Force,  raut  8,000  L  de  rente.  Dn  Boisson  s'étend 
moins  sur  l'église.  Il  remarque  sur  la  poKe  d*nn  cabaret  a 
«  frontispice  romain.  » 

L.a  Ferté-50us-Jooarre  étant  en  dehors  de  la  Brie,  nous  ne  soirrons 
pas  plus  loin  Dn  Buisson,  qui  se  lirre  en  passant  à  Coudé  *  à  une 
dissertation  sur  noc  Toi*?  romaioe  qui.  seioo  lui,  se  dirigeait  sur 
Prorins  et  sorTroves,  et  gagne  Paris  par  Qaye  et  liTnr. 

.\IJIKIT    BlBEAt*. 


i .  11  l'aTaii  acheté  sor  décrei  à  son  grmnd  oocl«  Manrîce  de  *la  Cioii, 
frère  da  Tîoomta  de  Semoine. 

â.  Il  aTaii  déjà  parié  de  Moataûrail  et  de  Tigeconri,  en  allant  à  BobiImb 
2  et  3  da  manaserit. , 


Zm  L^pinft-aux-Bois. 

4.  Aoctea  noie,  soas  loqnel  était  désignée  La  Ferlé*  soas-Joaarre  ai 
cocserré  alors  par  tin  Till^t^e  Toisân,  situé  an  oooflaeat  de  bi  Marne  et  da 
Pe<it-\lortn,  aajoord'hai  le  faubourg  de  Condets,  dépeaddut  de  La  F^rlé. 


NOTES 
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TSE  REFORMÉE  DE  NETTANCOURf  ' 

(IKUl-lfiHB) 


IV 

Lh  liévocaliou  de  l'EdiL  de  Nante^(IS  ocl.  lËSti),  vînt  cruel- 
Icmctil  frapjier  l'Eglise  Rùfoi'niée  de  NelUiiuourr.  Il  esl  inuLile 
lie  répéter  ici  loul  ce  qui  a  éH  dit  (iUr  celle  mesuie  falale  qui 
priva  ua  raiUîoti  de  Fiauç-iis  do  leur  liberté  de  couâciuuce, 
ftbiigcnut  les  uus  à  quiUer  k^urs  btetiii,  leur»  familles,  leur 
piilrie,  furçiiul  les  autres,  par  une  t'trange  aberraliou,  k  profa- 
uer  le  culte  cl  les  sacrements  des  Ualiioli([iteË  eu  les  praiiquaiil 
saus  y  croire  '.  L'Edlt  de  Révocaliou  uc  fui  pas.  d'ailleurs,  un 
coup  imprévu.  Il  était  longucitieol  pri^paré  par  une  sériu  d'é- 
dils,  déclaratîous,  arrêts  du  Conseil  ei  des  Parlcmeuls,  doiil  la 
lislo,  de  1C56  ii  1683  surtout,  Gsl  Iristomeul  îtislriictive'. 

Louis  II  de  Ntillaucourt  élail  mort  eu  1673,  laissant  à  sa 
veuve,  Aijue  do  la  Miircbe  des  Coulos.  la  tutelle  el  gardc- 
uuble  de  sas  deux  fils,  Louis  et  Henri.  Dès  l'itil,  ou  chercha 

'  Voit  p»(;e  257,  lomn  XIX,  de  U  Rcvub  ds  Chanipaant  el  de  flr-io. 

1.  De  Dombmism  publivstiaus  ont  vu  U  Jours  rtisamincat,  à  rvccasiuii 
ilu  2*  cunUiiiirc  du  lu  llévucaliou  du  rE'lit  ilo  ,\aul09.  Eii  premier»  ligne 
il  foui  citrr  U  fWdilloa  que  M.  F.  Pueux  vient  no  douiitf  des  «  Plaintfi 
dM  Proimant  cruellniuinl  up/irlinw  âant  I«  Royatuofl  de  Francir  u  île 
Jean  Clauda. 

2.  Sil*.  de  Sscj.  VariMi  Utl.  mor.  «f  hisi.  li,  305. 

3.  (  AocoiB,  «ciivaii  en  1683,  Jurieu  :  Potiliqw  du  Cltrgi  <1<  Promet, 
que  l'on  peut  dire  que  le  desseiu  de  ruiner  le  p«rll  dea  frdlen'lus  R^fotmés 
eu  FuDCC,  n'est  né  que  depuis  I'b'i  1660,  depuis  li  paix  di-a  Pyrénées. 
Voici  de  quelle  matiitre  il  fui  Tésotu  qu'on  t'y  prcndruil. ..  U  faut  laatr 
Uurs  temples,  leur  Oter  la  libe>.é  d<<  l'eierciea,  il  faut  persécuter  leurs  mi- 
nilltts,  eu  bannir  le&  une,  en  emprlsonuer  d'eutreB,  OEer  lea  biens  i  d'aubes 
par  de  fartes  amendes.  Il  faut  leur  fatrc  dei  crimeti  de  tout,  et  il  n'eit  rien 
de  «i  nisé  que  de  Ice  surprendre. . .  U  faut  leur  dler  les  charges,  leur  rermer 
l'entrée  i  tous  lea  emploia  de  paix  et  de  ji;uerre,  les  iloigaer  de  U  Cour,  ht 
bannir  do  la  Uiisou  du  Roj  et  mSme  des  arm'^ca  tant  de  mer  que  de  tarre. 
Il  (aal  leur  enlever  leurs  «nlanti  et  les  faire  inEtruirc  dan»  la  CE^bgioa  Catlio- 
lirgue.  Il  faut  les  lenler  pdr  la  cruinle,  par  Te^-pi^raiice,  par  les  bieuB  qu'on 
Inur  donueru  el  pur  les  maux  qu'où  leur  iem . ..  » 
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à  la  priver  du  droit  d'exercice  dont  les  seigneurs  de  Nettan- 
court  jouissaient  régulièrement  depuis  1598.  Une  commission 
mi-partie  se  réunit  à  Châlons  pour  «  informer  bien  et  dûment 
des  entreprises,  contraventions  et  innovations  faites  àl'Edit  de 
Nantes.  Les  avis  des  commissaires  forent  partagés  quant  à 
Nettancourt'.  Le  commissaire  Catholique,  Thomas  de  Misons, 
intendant  de  Champagne,  contestait  à  Madame  de  Nettancoort 
son  droit  d'exercice  pour  deux  motifs.  Il  estimait  d'abord 
qu'elle  n'avait  aucun  titre  à  exeicer  la  haute  justice  dans  sa 
terre,  dont  la  plus  grande  partie  aurait  été  aliénée  par  le  roi 
en  1587,  il  constatait  en  outre  que  les  seigneurs  de  Nettan- 
court  c  n'avaient  jamais  fait  leur  déclaration  par  devant  le 
juge  royal  de  Yiirjj  qu'ils  choisissaient  le  lieu  de  Netiailooort 
pour  leur  résidence  et  pour  y  faire  l'exerdce  de  la  R.  P.  R. 
comme  y  oblige  l'article  VU  de  l'Edit  de  Nantes* ...  *  Ces! 
pourquoi,  conclut  le  commissaire  catholique,  nous  esUmoDB, 
sous  le  bon  plaisir  de  S.  M.  jue  le  Umpû  eonstmU  dam  U 
village  de  Nettanc<mri  doit  être  démoli  de  fond  en  comble  aux 
frais  et  dépens  de  la  dame  de  Nettancourt  et  des  habitans  du 
lieu  faisant  profession  de  la  R.  P.  R.  » 

A  rencontre  de  ces  conclusions,  le  commissaire  protestant, 
Jean-Charles  des  Forges,  sieur  de  Germinon,  fait  valoir  :  t^*  le 
contrat  de  mariage  de  Louis  de  Nettancourt  avec  demoiselle 
Françoise  de  Beauvau,  passé  pardevant  notaire  et  tabellion 
royal  en  la  prévôté  de  Vaucouleurs,  le  l®*"  mai  1581,  par  lequel 
Antoine  de  Nettancourt  a  donné  en  mariage  à  son  fils  en  tons 
droits  de  fonds  et  propriété,  haute  justice  et  moyenne  et  basse, 
les  terre  et  seigneurie  dudit  Nettancourt,  etc. . .  »;  2*^  l'acte 
de  foi  et  hommage  du  2  juin  1634,  que  Louis  de  Nettancourt 
a  fait  au  roi  de  sa  terre  et  seigneurie. .  •  ;  3^  que  depuis  1623, 
la  justice  est  rendue  sous  le  nom  dudit  sieur  de  Nettancourt. 
€  Nous  sommes  d'avis  qu'il  y  a  lieu  sous  le  bon  plaisir  de  S. 
M.  de  maintenir  ladite  dame  de  Nettancoort,  tant  en  son  nom 
que  comme  tutrice  de  ses  enfans  mineurs  et  duc'H  sieur  feu 


1 .  Arch.  nat.  TT.  267.  M.  le  pasteur  Bohin  a  eu  la  bonté  de  prendre 
copie  de  ceilc  pièce  intéressante.  —  Sur  le  but  véritable  de  ces  enquêtes, 
instituées  en  1661,  v.  G.  de  Félice,  Histoire  des  Prolesi.  de  France^  livre 
III,  chap.  XII,  Jurieu,  ouv,  cité, 

2.  Les  Réformés  de  Vitry  et  d'Heiltz-le-Maurupt,  plus  prudents,  sTaient 
rempli  toutes  les  formalités  voulues  par  l'Edit  de  Nantes,  oe  qui  n'empêcha 
pas  leurs  temples  d'être  démolis,  même  avant  la  Révocation,  et  adjugés  à 
l'hdpital  de  Vitry, 
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90Q  mary  en  la  possession  et  droicU  d'eiercicfl  de  la  R.  P,  R. 
itudil  lieu  et  dans  le  c&asteau  ditdict  Ifetlancourl  et  enceinte 
dudii  chasleau,  faire  deS'ense  au  sieur  Cuissotte  ni  à  tout  autre 
de  l'y  troubler  sous  la  peine  portée  par  les  édits.  Fait  à  Cbaa- 
lons,  le  XXIX  déc   1G81.  . 

Quel  fut  larr?  t  définitif?  Il  n'est  que  trop  facile  de  le  prévoir. 
Si  le  temple  oo  fut  pas  démoli  en  1<J81,  comme  le  demandait 
Thomas  de  Misons,  il  n'Échappa  cerlaioement  pas  i  la  deslruc- 
UoQ  générale  de  16S!>.  Les  biens  du  Consistoire  de  Net'.ancourl' 
furent  saisis,  et  la  place  avec  les  matériaux  du  temple  veudus 
au  prii  de  IIP  livrée.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tout 
porte  à  croira  que  le  temple  ne  fut  démoli  qu'en  partie.  On 
transforma  ce  qui  restait  en  une  chapelle,  et  le  surplus  de 
l'emplacement  fui  très  probablement  destiné,  ainsi  que  les 
matériaux  provenaul  de  la  démolition,  à  la  construction  du 
presbytère  catholique'. 

Madame  de  Nellancourt  n'avait  pas  attendu  la  révocation  de 
rFklil  de  Nantes  pour  envoyer  ses  deux  Qls,  Louis  et  Henri,  à 
la  Cour  de  l'Elecleur  de  Brandebourg,  Frédéric  Guillaume, 
qui  devait  bientôt  répondre  à  l'Edil  de  Louis  XIV,  par  le  célè- 
bre Ëdit  de  Postdam  {29  oct.  1689).  Voici  l'article  XU  de  cet 
Edil: 

■   , . .  Comme  ceux  de  la  noblesse  française  qui  ont  voulu 

ee  mettre  soua  notre  protection  et  entrer  eu  notre  sorvice,  y 

■  Jouissent  actuellement  des  mêmes  honneurs,  dignités  et  avan- 

ttge&  que  ceux  du  pays,  et  qu'il  s'en  trouve  plusieurs  pa'-mi 


it  obligalioni  dépoaei  au  greffe  du  bill- 
lagft  de  Stê-Ueoehauia  638  I.  17  s.  G  d.  [Arch.  nst.  TT.  liZl.  Etat  des 
rmmul  da>  eantistolrea  do  Champaçae  avec  l'avi)  de  V.  dv  Miromemil 
mr  l'uiage  Qu'on  «n  peut  faire.  11  oat  probable  que  celle  sommo  ne  ropré- 
■ratùt  qu'une  faible  partie  des  biens  cle  l'église  et  qu'en  eiiit  pu  soustraire 
1«  relia  eux  invegliga lions  de  l'aulurilé.  L'éfclise  Toisiae  d'Epemu  s'«(aiL  vu 
eaisir  <  ou  principaux  tle  eontracls  et  abligatioua  qui  soat  antre  les  mains  du 
receTe'ji  de  l'IBlet-Diuu  de  Ste-Meneboûld,  2,1:5 1.  iH  s.  6  cl.,  plus  lia  I. 
proTcnnns  àe  !i  démalilioa  du  temple  et  d»  mataoléa  de  MM.  de  fleau- 
vaui.  Les  bieua  dee  coDïictaires  de  Vilry  et  lleiItz-le-MaurupL  ailjugé^i  â 
l'bapitil  de  Vilry,  montant  à  20,711  !.  t8  s.,  »  en  n'y  comprenant  le  pro- 
YCDinl  de  la  démoliljon  da  temple  d'Uelmeurapt  qui  »e  monte  à  I.OUO  !.. 
tan*  parler  ds  la  plaça  du  temple  de  Vitry  et  du  cimetière,  non  plus  que 
dsf  mol^riaux  qui  ont  esté  employas  à  faire  des  bieLimeaa  dani  rboapilal 
ny  de  luelquas  coupes  d'argent  et  antres  menus  meiiblfc  appartenniiB  aui- 
dits  EoDHStgicei ,».  (Commuaicalioa  de  M.  L.  Maie-Weilyj. 

2.  Sur  la  oonËscation  dei  biens  dea  consistoire*  en  168CI,  voir  l'ailjala  de 
M.  Ph.  Corbitre  dans  le  BuiUlm  do  i'Hiit.  du  prol.  (r..  XXXIU,  5US. 
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eux  élevés  aux  premières  charges  de  notre  Cour  et  au  com- 
mandemeut  de  nos  troupes ,  nous  voulons  bien  continuer, 
etc ...» 

Louis  et  Henri  de  Netlancourt  trouvèrent  en  effet  à  Berlin, 
dans  des  positions  importantes,  deux  proches  parents  de  leur 
mère,  MM.  de  Beauvau  d'Espence  et  de  Briquemault  de  Saint- 
Loup.  Le  premier  avait  servi  dans  les  guerres  de  Louis  XIV 
jusqu'en  1668,  où  il  avait  le  grade  de  maréchal  de  camp.  Mais 
sa  religion  était  un  obstacle  à  tout  avancement,  il  quitta  le 
service  et  obtint  en  1670  Tautorisation  d'émigrer.  L'Electeur 
de  Brandebourg  le  reçut  avec  faveur,  et  après  lui  avoir  confié 
plusieurs  missions  diplomatiques ,  le  nomma  son  grand 
écuyer,  lieutenant-général,  et  colonel  des  trabans.  —  Henri 
de  Briquemault,  baron  de  Saint-Loup,  dans  le  duché  de 
Rethel,  était  issu  d'une  des  familles  les  plus  considérables  du 
parti  Réformé.  Il  n'avait  pas  non  plus  attendu  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  pour  quitter  la  France.  Il  était  mestre-de- 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie.  Frédéric  Guillaume  le  nomma 
lieutenant  général,  le  chargea  d'organiser  un  régiment  de  cui- 
rassiers dont  la  plupart  des  officiers  étaient  français,  et  lui  donna 
la  mission  de  présider  à  l'établissement  des  réfugiés  cham- 
penois dauslaWestphalie.  Parmi  les  nombreux  officiers  de  tout 
grade  que  la  persécution  avait  chassés  de  France,  nous  trou- 
vons dans  les  grades  les  plus  élevés  de  l'armée  prussienne, 
Jacques  de  Beschefer,  de  Vilry,  parli  dès  1681,  et  devenu- 
général-major;  le  marquis  do  Vareuncs,  également  champe- 
nois, ancien  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Maine,  elc 

(Weiss.  I,  138).  Mais  le  plus  considéré  des  membres  de  cette 
colonie  était  M.  de  Beauvau,  qui  avait,  dès  1672,  groupé  les 
réfugiés  de  Berlin  en  une  Eglise  française  encore  florissante  de 
nos  jours'.  I'  accueillit  ses  neveux  de  Nettancourt  et  les  pré- 
senta à  l'Electeur  qui  donna  au  second,  Henri,  le  grade  de 
capitaine  de  ses  gardes  du  corps*,  Louis  et  Henri  de  Netlan- 
court passèrent  quelques  années  dans  l'armée  prussienne, 
mais  ils  reculèrent  devant  le  sacrifice  de  leurs  biens  restés  en 


1 .  Rejer,  bist.  de  la  colonie  française  à  Berlin. 

2.  €  Le  dimanche  10»  février  1684,  M.  d'Artis  a  baptisé  Frideric-Louis, 
fil»  de  Nicolas  Hambonnet,  de  Cbûtillon  en  Champagne,  et  de  Marie  Louis, 
de  Ligiiy-en-Barrois . . .  ayant  pour  parrains  S.  A.  S.  Monseigneur  le 
Prince  électoral,  et  Monsieur  de  tfettancour,  et  pour  marraines  S.  A.  S. 
madame  la  princesse  Amélie-Marie,  et  mademoiselle  de  l'Hôpital.  »  (Reg. 
de  l'£g.  rét.  française  de  Berlin;  communie,  de  \f.  le  D'  liéringuier). 
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France,  ol  revinrent  dans  Icui  pairie  :  le  premier  vera  1 GU 1 .  le 
second  uti  peu  plus  tiird. 

Madame  de  NellaDcourl,  leur  mère,  avait  dû  se  kisacr  por- 
ter, ainsi  que  son  gendre  Louis  Aubéry  du  Maurior  sur  la 
liste  des  «convertis'.»  Cette  a  couver^ion  ■  obtenue  sans  doute 
par  la  nise  ou  par  rinlimidation,  ne  l'empêcha  pas  de  s'exiler, 
eu  abandoDuant  tous  ses  biens.  GrAra  à  l'Edit  de  dcceirbre 
1689,  Sun  âls  fut  mis  en  possession  de  ces  biens,  dont  le 
Domaine  ne  s'était  pas  encore  empare.  Le  21  avr"  IG91,  M. 
de  Nointel,  iulendant  en  Champagne,  à  l'occasion  de  Texa- 
meu  de  la  régie  des  bii-'us  saisis  sur  les  protestants  fugitifs, 
puis  restitués  à  leurg  plus  proches  parenls  ou  héritiers-,  envoie 
au  contrôleur  géuéral  un  étal  des  biens  de  celle  oatuniqni 
ont  été  recelés  et  dont  les  receveur»  généraux  au  Domaine 
nont  point  eu  la  jouissance.  Au  nombre  des  29  retiglonnaires 
absents  dont  les  propriétés  avaleuL  été  dissimulées  jusque-là, 
figure  Madame  de  Ncltancourt;  «  ses  biens  ont  été  ndju^'ez  k 
Monsieur  son  Gis,  le  30  mai  1690*  u. 

On  a  conservé  une  sorte  de  procès-verbal  de  la  rentrée  de 
Louis  de  Nettancourt  dans  ses  terres'  : 

a  L'an  1692,  Ift  ïfi  de  février,  liant  et  puissant  seigneur,  mes- 
sire  Louys  de  Meltancourt,  man^uis,  seigneur  dudit  Ketlau- 
cour,  Lesobelle,  fontaine- Uouys.  Brabanl,  Noyers,  Laiucourl, 
Maugarny.  graud  et  petit,  et  autres  lieux,  capitaine  de  cava- 
lerie dans  le  régiment  de  Héron,  a  amené  dans  ce  lieu  do  Ket- 
tancourt  hautle  et  puissante  dame,  madame  Claude-Magdeleine 
de  Marie .  lille  de  haut  et  puissant  seigneur  Bernard- Hector  de 
Marie,  chevalier,  seigneur  de  Versigny,  conseiller  du  Roy  en 
ses  const'ils,  et  M"  des  requêtes  eu  sou  noslel,  sou  épouse', 
iiui  a  fait  son  entrée  en  cette  paroisse,  accompagnée  de  Mon- 
sieur  le  baron  d'Klîsc,  de  Madame  la  haroniie  d'Elise,  et  de 
plusieurs  autres  pursotiues  de  qualité,  et  a  esié  reçue  au  chas- 
Icau  de  mondil  seigneur  do  Keltiuicour,  aux  acclamations  du 
peuple,  qui  a  témoigné  nue  très  grande  Joye  el  bénit  Dieu  de 


1.  Arcti.  tlo  la  Morue.  RfgisCrt  des  atjurations  ciiâ  pius  liaui 
MSa,  «ta  JauT.  IUSb. 

1.  De  Balalilii.  CorrcspouilnDCP  des  ConlrÛtsurs  gén.  dos  biuai: 
1",  p.  24i.  iKoto  <U  U.  Uaie-Wer1y). 

3.  Cil^  d'ipiia  {'..nniiiiiro  .le  la  Mi-iibo  (1846),  bia<>.Ll.jje  da 
Reviguj',  pat  .U.  île  Wiilrangca,  p.  LXX. 

i.  La  conUal  ila  luiiriugc  etA  du  4  mai  16'.)f. 
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loy  aToir  donné  une  dame,  ei  à  son  seignear  une  épouse  de  sa 
qualité,  de  son  mériU)  et  de  sa  vertu.  Lesquels  seigneur  et 
dame  accompagnez  comme  dit  eu,  sont  Tenus  en  la  eiêppelk 
dmdU  NetUmootiT^  le  lendemain  ont  assisiô  an  smU  ioerifiu 
de  la  messe  que  le  seubsigné  curé  a  câébrée  4  knr  intantiou, 
en  action  de  grâce  de  leur  heureuseaniyée,  et  pour  prier  Dieu 
qu'il  les  bénisse  en  touttes  leurs  a£Eûies  spirttuidles  el  tempo- 
râlles  afin  que  sous  leur  protection  on  voie  désorwiais  ûaak 
en  cette  paroisse  la  religùm  (7atfottfti#,  la  justice  et  Ja  paix, 
ce  ipills  ontdemaadé  à  Dieu  de  pooroir  procurer,  et  œ  qu'ils 
ont  lémoignévSOtthattier  par  leurs  signatures,  de  leurs  mains. 

IVettmcoan        €.  M.  de  Haile         d^éfise         X.  M.  courts  #Hflbt 
De  Mmhflrai  P.  Mafllot,  ooé  O.  P.  SalMs 

Cette  abjuration  implicite  fut  probablement  la  seule  qu^cm 
exigea  de  Louis  de  Nettancourt  ^  Son  nom  et  celui  de  son  frto 
Henri,  qui  épousa  Charlotte  des  Forges  de  Germinon  (par  con- 
trat du  17  mars  1700),  ne  figurent  pas  dans  le  registre  des 
abjurations  du  diocèse  de  Châlons. 

Il  n*est  pas  douteux  qu*un  grand  nombre  dlralntants  de 
Nettancourt  suivit  Texemple  donné  par  ses  seigneurs.  Les 
agriculteurs,  qui  formaient  la  majeure  partie  de  la  population, 
se  soumirent,  extérieurem^it  du  moins,  plutôt  que  d'abandon- 
ner leurs  terres  qui  constituaient  tout  leur  avoir,  et  dont  la 
vente  leur  était  du  reste  sévèrement  interdite  par  plusieurs 
édita.  On  sait  que  Louis  de  Marolies,  de  Sainte-Menebould  fiit 
arrêté  le  2  décembre  16^,  pour  a^oir  essayé  d'éaûgrer,  et 
condamné  pour  ce  seul  fait  à  servir  le  Roi  à  perpétuité,  comme 
forçat  dans  ses  galères,  et  ses  biens  acquis  et  confisques  an 
Roi'...  »  Louvois  recommandait  de  surveiller  bien  exacte- 
ment les  frontières  de  Champagne,  et  écrivait  :  t  S.  M.  désire 
que  les  paysans  des  Ârdennes  fassent  main-basse  sur  ceux  des 
reUgionnaires  qui  auront  Vinsolenee  de  se  défendre^  leur  fiusaoi 
étendre  qu'on  leur  donnera  tout  le  butin  qu'ils  feront'  ». 


1  •  Dans  rinventaire  da  château  de  Nettancoart  fait  en  1775,  on  remar^ae 
aa  catalogae  de  la  bibliothèque,  très  bien  fournie,  quelques  ouvrages  pro- 
testants, tels  que  la  vie  de  Colignj,  la  vie  de  Philippe  de  Momaj,  les  réfle- 
xions cbrét.  de  Jean  La  Place tte,  l'Art  de  se  connaître  par  Abadle,  Clément 
Marot,  en  deux  éditions  in-1 6  et  in-12  (probablement  des  psautiers),  etc. 

2.  V.  Histoire  des  souffrances  de  Louis  de  Marolies,  édit  J.  Bonnet, 
1883.  —  Buirette.  Hist.  de  Ste-Menehould,  p.  896.  —  France  protasiante, 
article  Oiong^ion* 

3.  Correspondance  de  Louvois  (30  janvier  1686). 
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Malgré  lus  périls  de  la  fuilc,  beaucoup  de  prolesUnts 
chaiD]ietioiB  quitlèreut  le  pays,  (^furent  surtout  les  iuduslrials, 
les  artisans,  el.  noua  dit  M.  Woiss',  ■  U  Champagne  rasU 
singulièreroeul  appauvrie  par  le  départ  de  la  partie  la  plus 
înduslrieuse  de  sa  population  >. 

Pour  nous  eu  leiiir  à  Nuttaocourt,  nous  voyons  disparaîlre 
de  cette  localité  plusieurs  industries  qu'on  j  chercherait  vaiue- 
meul  aujourd'hui. 

Isaae  Mussty,  taillandier,  le  premier  des  réfugiés  qui  acquit 
une  uuÙEon  k  Berlin,  en  1694.  Un  de  ses  parents,  Jean  Mus- 
eej,  oufisi  de  Nellancourt,  qui  voulait  saus  doute  le  rejoindre, 
fut  arrêté  à  Epinal  au  moment  oii  il  se  disposait  k,  sortir  de 
France  (3  sept.  U83). 

Jérimit  "^kawM,  manufacturier  de  bas,  réfugié  à  Halle  en 
17U0. 

tSamiiel  CoUcaux,  orfèvre,  réfugié  à  Berlin  avec  Pierre 
Lambert  et  Daniel  Simou,  d'Epense.  <•  La  tradition  rapporte 
que  GoHvaux  présenta  au  roi  de  Prusse  la  première  tabatière 
d'or  qui  fut  fabriquée  dans  ses  Etats,  et  qu'elle  surpassait 
en  fini  el  en  élégance  tout  ce  qu'on  avait  vu  de  mieux  dans  ce 
genre*  », 

D'autres  Colivaux  se  réfugièrent  \  Erlangen. 

Senri  JîoUel,  habile  fondeur,  de  Givry  en  Argonne,  réfugié 
à  Berlin  sous  Frédéric  1",  perfectionna  la  conslruclion  des 
pompes  à  incendie,  el  fabriqua  le  premier  à  Berlin  des  plaques 
de  schakos  et  d'autres  parties  d'équipement  militaire  qu'on 
faisait  jusque  là  venir  de  France. 

Une  mention  spéciale  est  due  à  Daniel  H^uny.  marchand, 
dont  les  descendants  occupent  aujourd'hui  en  Allemague 
de  hautes  positions  sociales".  Ils  ont  conservé  d'intéres- 
eantfi  papiers  de  famille  elunegéoéalo^tràscoinplàtvqueM. 
le  professeur  L.  de  Cuny  a  bien  voulu  nons  communiquer. 
Nous  en  extrayons  la  notice  suivante,  rédigée  au  xvnT  siÈcle 
par  un  des  membres  de  celle  famille  :  ■  Samuel  Cuny  né  à 
Neltancour  en  CbampagDfl  environ  l'an  1610,  éloît  Jll£  unique. 


1,  Voit  les  JilailsdanB  Wais,  hisl.  dos  ItrSfugi^B  prolesi,.  I,  lit. 
I.  fiavBi,  OUÏ.  eît6,  p.  M3. 

3.  M.  LoDisds  Cuiijr,  aDden  couaeitUr  delà  Cour  d'sppol  lia  liurlio,  pro- 
rotseut  de  diait  à  l'OoivaraiW,  U,  G.  de  Qonltr,  minisli*  di  l'inmlruction 
publique  «t  dea  callsa  on  Prusso,  etc. 
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doit  avoir  élé  de  la  religion  catholique  romaine  (?},  josqu  à  ce 
quHl  s*e8t  marié  avec  Esther  Julien,  laquelle  étant  de  la  reli- 
gion protestante  ou  réformée,  elle  la  instruit  des  vérités  de  sa 
sainte  religion,  ce  qui  la  lui  a  fait  embrasser.  U  étoit  établi  à 
Bar-le-Duc  *  exerçant  le  négoce  et  y  est  mort  vers  les  temps 
de  la  révocation  de  1  Edit  de  Nantes,  mais  sa  femme,  E.  Julien 
8*est  réfugiée  avec  sa  famille  à  Berlin,  où  elle  est  morte  le  27 
novembre  1 692.  De  ce  mariage  sont  issus  quatre  fils  et  uce 
fille  qui  se  sont  tous  retirés  à  Berlin  ■.  Le  fils  aiué,  Daniel,  né 
à  Bar-le-Duc  en  1657,  'avait  épousé  Suzanne  Thieriot  de 
Nettancourt  ;  ils  avaient  au  moment  de  leur  départ  pour  Fexil 
4  enfants  nés  à  Bar-le-Duc  de  1681  à  1690^,  pois  4  autres 
nés  à  Berlin  ;  leurs  descendants  furent  négociants  ei  magis- 
trats, et  Tune  des  branches  de  la  famille  est  anoblie  depuis 
1840. 


Longtemps  après  la  révocation  deTËditde  Nantes  on  trouve 
encore  des  protestants  à  Nettancourt'.  Ceux  qui  n avaient  pais 
expressément  abjuré  en  1685,  étaient  obligés  de  se  soumettre 
à  cette  formalité  quand  ils  voulaient  se  marier.  Dans  leurs 
maladies,  ils  étaient  astreints  à  recevoir  la  visite  du  curé  et  à 
écouter  ses  c  fortes  et  pressantes  exhortations  •.  Ils  n'étaient 
enterrés  dans  le  cimetière  qu  à  condition  d  avoir  abjuré  et  reçu 
les  sacrements.  Les  registres  délat  civil  déposés  aux  archives 
de  la  commune  contiennent  un  certain  nombre  de  ces  abjura- 
tions. Quelquefois  les  malades  refusaient  de  c  quitter  l'héré- 
sie »  et  procès-verbal  était  dressé  de  leur  refus.  Yoici  un  de 
ces  actes  entre  plusieurs  : 

«  Le  9*  novembre  1707.  Jean  Rulot,  après  une  longue 


1 .  U  j  avait  en  effet  des  réiormés  à  Bar-le-Dac.  A  plasiean  reprises  oo 
exerce  des  poursuites  contre  eux,  notamment  en  1585,  1601,  1605,  1636, 
1684.  (RegisL-e  des  délibérations  de  TUôtcl  de  Ville  n*  23,  f««  140,  141)  cf. 
Bellot  Herment,  p.  112. 

2.  Une  première  tentative  d'émigration  ne  lui  réussit  pas.  Il  fut  snrpris 
le  15  mars  1687,  an  moment  où  il  allait  sortir  du  rojanme  eo  même  temps 
que  Pierre  CoUîTaux  de  Nettancourt,  et  François  Launcûs,  de  Pagnv-sor- 
Meuse,  guidés  par  le  nommé  Morlot,  de  Montbéliard.  (Arch   du  Parlemeot 
de  Metz). 

3.  Le  26  mai  1706,  M.  de  Uarooj&,  intendant  en  Champagne,  écrit  aa 
contrôleur  général  :  •  Les  Huguenots  sont  présentement  en  bien  peUt  nom- 
bre en  Champagne,  et  ceux  qui  y  restent  n'ont  ni  le  pouvoir,  ni  je  crois,  la 
yolonté  de  remuer  ».  (Bdit  de  Boislile,  tome  II,  n«  1041. 
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maladie  pendant  laquelle  je  soussigné  prêtre  curé  de  Nettan- 
court  Tai  été  exhorter  beaucoup  de  fois  par  moy-mesme  et  par 
mes  confrères  et  quelques  relligieux  que  j'y  ai  conduits  à  cet 
effet,  à  quitter  l'hérésie  de  Calvin  et  embrasser  la  relligion 
catholiqi^e,  apostoUque  et  romaine,  hors  laquelle  il  n*y  a  point 
de  salut,  après  avoire  combattu  les  principaux  points  de  son 
eneur  sans  qu'il  se  soit  voulu  rendre  m'ayant  tousjours 
répondu  qu'il  mouroit  dans  la  relligion  de  Jésus-Christ  est 
mort  dans  l'hérésie  de  Calvin,  âgé  de  soixante  ans,  sans  que 
j'aye  été  averti  du  jour  et  de  Theure  de  la  mort  pour  m'y  ren- 
dre en  ce  dernier  moment  ainsi  que  j'ay  fait  souvent  avant  la 
mort,  en  présence  des  voisins  qui*  ont  signé  comme  témoins 
avec  mes  confrères  et  moy. 
Claude  Raulok  Sauvage,  curé.  Mariot,  procureur  fiscal  •. 

Les  corps  de  ceux-ci  qui  mouraient  ainsi  «  opiniâtres  »  étalent 
enterrés  par  leur  familles  c  hors  de  terre  sainte  ».  Le  terrain 
qui  servait  à  ces  inhumations  s'appelle  encore  la  Huguenoierit  ; 
c^est  un  verger  situé  derrière  le  jardin  de  la  cure.  On  ne  voit  pas 
qu'on  ait  appliqué  à  Nettancourt  la  déclaration  du  29  avril 
1686  qui  fut  exécutée  si  rigoureusement  à  Metz  et  ailleurs, 
aux  termes  de  laquelle  les  cadavres  de  ceux  qui  refusaient  les 
sacrements  devaient  être  traînés  sur  la  claie,  et  jetés  à  la  voi- 
rie. On  se  contentait  de  confisquer  leurs  Ûens^  Les  curés 
diampenois,  il  est  juste  de  le  reconnaître,  n'avaient  pas  en 
général  le  goût  de  la  persécution,  comme  ceux  des  Gévennes 
et  du  Languedoc*. 

Voici  ce  que  Jean  Lhôte,  curé  de  Charment  rapporte  en  1727 


1 .  Dtnt  une  Uite  de  63  femnm*  /U/et  et  enfants  delà  R.  P.  A.,  enfer  - 
mêes  en  divers  monastères  et  hopUaux  de  lu  génêraUtê  de  Chàlont  suivant 
les  ordres  du  Roy  et  arrêts  du  Parlement  de  Metz  on  remarque  Anne 
tignot  de  NelUncourt  enfermée  daas  la  maison  des  Filles  de  la  Doctrine 
du  13  Juin  16d5  au  t*'  mai  1688,  et  ultérieurement  aux  Nouvelles  Catholi- 
ques de  ChAlons.  Une  de  ses  compagnes,  Suzanne  Thomassin  c  s'étant 
sauvée  par  une  f^nétrb  a  Qté  troavée  morte  le  lendemain  à  la  porte  de  la 
maison  ». 

(Arsh.  nat.  TT  3SI).  Commnnieatîmi  de  M.  Pélicier. 

2.  Les  intendants  dsf  Champagaa  ne  s'abaissaient  pas,  comme  certains 
de  leurs  collègues,  au  rdle  de  oonTortisseurs.  On  ne  les  voit  pas  écrire  des 
rapports  du  genre  de  C4»lui^  :  c  Je  prêche  comme  un  diable;  ma  poitrine 
en  souffre  un  peu,  mais  la  religion  en  va  mieai.  11  n'y  a  point  de  Jours  que 
Je  na  mène  à  la  messe  etnq  ou  six  nouveaux  convertis  s.  (Lettre  de  lii.  Le 
Gendre,  mtendaal  à  Moniauban.  ao  contrdlaur  gén.»  2  fi&vr.  1780.)  £dit.  de 
BoisUle,  tome  II,  n*  76. 

24 


370  NOTES  SUR  L'ÉeUSB  BdPOBldBB 

lora  de  la  visite  de  son  évéqne  Mgi  dé  Sâolx-Tavaimes  :  «  Il 
y  a  nn  homme  et  sa  femme  de  la  R.  P:  R.,  Pierre  Gajot. 
L'homme  est  d*HeiItz -le^Maurupt  et  la  femme  de  cette 
paroisse.  Ils  se  disent  mariés,  quoique  toute  la  paroisse  leur 
dise  quHls  ne  le  sont  pas,  attendu  qu'elle  dit  qu*il  nfj  a  pas 
eu  d'autre  mariage,  que  ce  qu'un  espèce  de  minisU^e  les  maria 
dans  leur  écurie,  derrière  leurs  chevaux,  il  j  a  25  ans.  Leurs 
deux  enfanls  sont  catholiques.  Je  crois  qu'il  seroit  à  |»opos 
de  leur  enlever  leur  Bible  et  quelques  autres  livres  par  des 
archers,  afin  que  cela  leur  inspire  plui  de  crainte.  Us  ne  vien- 
nent à  l'Eglise  que  lorsque  quelques-uns  de  leurs  paienls 
meurent  ou  se  marient  ;  Us  nennent  à  Vùftfmiê  fm  j§  %*êi 
pas  cru  devoir  leur  te/user  pour  ne  pas  les  rebuter ,  et  surtout 
pour  les  attirer'  >.  Cétte  tolérance  relative,  si  elle  n'était  pas 
totalement  désintéressée  n'en  ^  pas  moins  louable»  Ajoutons 
que  le  si^e  de  Chàlons  fut.  occupé  vers  cette  époque  par  des 
ôvèques  4*un  esprit  élevé  qui  dédaignaient  de  se  servir  de  la 
persécution  religieuse  comme  d'un  titre  au^  faveurs  rqyales. 
Tel  était  Louis*Autoine  de  I^Toaill^i  auquel  le  biographe  de 
Louis  de  MaroUes  rend  ca  témoignage  :  «  H  faut  rendre  justiee 
à  ce  prélati  et  reconnoltre  que  le  zèle  qu'il  a  pour  sa  religioD 
est  autant  conforme  &  sou  caractère  que  req[)rit  persécuteur 
de  plusieurs  autres  évèquee  en  est  éloigné  >• 

Les  derniers  survivants  de  TEIglise  Réformée  de  Nettancoort 
disparurent  au  milieu  du  xvm*  siècle**,  L'Edit  de  Toléranoe  é$ 


U  Cité  d'après  Ch.  Remy.  Précis  histor.  et  staUst.  tMT  CKanunitti 
Vemctncourt,  Chftlons,  1868. 

2,  On  aiuiera  à  retrouTer  ici  lea  noms  de  quelques  fsmilles  proteUsatM 
de  NetUncourt,  releyés  dans  <U0éreiil8  docament?;  cette  liste  eal  néoeein- 
rement  ÎDComplète. 

Barbier  (David)  1700  ;  Benneht  (Judith)  1685  i  Berluehon  (ûauiel),  pre- 
cureor  au  Parlement  de  Metz}  1634;  Botiçkan  (Suzanne)  1703 1  Bouirkft 
(Daniel  et  Samuel]  1711  ;  Burgeat  (David]  1700. 

Chattdet  (Abraham]  1674  (Daniel  et  Jérémie)  1707;  ÇoUiVQUx  (Piem  et 
Samuel)  1687;  Cousin  (Abraham  dit  Mangin)  1598;  (Bstber.  Teave  de 
Nicolas  Bertaux)  1646;  Cwty  (Samuel^  t678, 1680. 

Deserre  1702, 

Oillùn  (Bather)  1707  ;  iSran^ùn  (Pieire)  1561  ;  (Prançoite)  1706. 

Benri^^  (Samuel)  16S7;  (Simon),  166S;  Hiïbert  (Sunone)  1741  ;  BùMrê 
(Marie,  reuTO  de  Claude  de  Leotons  dit  la  Goudrée)  1711. 

LefAere  (Samuel)  1703;  (Claude)  1710;  (Louis,  Abraham,  laaac)  1705; 
(Jean)  1696;  Lemaire  (David)  1609;  (Judith)  1704-1705;  (Tliomi^  1706; 
le  Boy  (Abraham)  16*^4:  Lkârhier  (Abraham)  1069;  hî^tuA  (Jénme  et 
Anne)  1688;  (Judith)  1696;  Abraham)  1701, 17S3. 
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1787  qui  trouva  encore  tant  d^églises  debout  malgré  cent  deux 
ans  de  peraécutÎQiii  tint  tiDop  tard  pour  6uSt  II  f*Yi  ^^^^  niême 
plus  de  ruines  à  releyerl  Aujourd'hui  les  descendants  des 
Huguenots  de  Nettancourt,  ou  bien  sont  dispersés  dans  l'exil, 
ou  bien  ont  perdu  jusqu'à  la  mémoire  des  faits  que  nous 
venons  de  rappeler.  Aux  uns  et  aux  autres  nous  offrons  en 
souvepir  de  leurs  pères,  ces  quelques  lignes  de  leurs  annales. 

H.  Danmbbuxskb. 

Baf-lo-Dae,  18  octobre  1888. 


MrfùPum.  La  similitude  des  noms  nous  a  f&it  confondre  Isaae 
Jacquelot,  le  dernier  pasteur  de  Was^,  avec  son  homonjme  Isaae 
Jicqtelotp  pasteur  de  fiettaneoart  Lors  de  la  Révocationt  oe  der< 
nier  se  réfugia  à  Bâle.  Jl  y  devient  en  1693,  Ton  des  pasteur  de 
l'églisf  français»  en  remplacement  de  Pierre  de  Vercband,  minis* 
tre  de  Heilts-le-Maorupt  avant  1685»  et  occupait  encore  ces  fono- 
tions  en  1718.  (V.  France  protestante  i'«édit.  toju,  K,  p.  393,  art. 
Tùumesfde). 


Magot  (Âbrtliam)  1604;  Mangin  (BuAe)  1709;  Mari  (oUAt)  Maraud 
(Bsther)  1705;  ifiiantDaniel,  Suzanne)  1705  ;  Mogin  (Ismn)  4701  f  Jtfiwtsy 
(Jevi)  1969. 1688  ;  (Daniel  16^9!  (Jérémie)  1695. 

Noil  (Moïse)  1650. 

Parada  (Sarnod)  1696;  Psford  (Daniel)  1696;  PeU^ean  (Jeen)  1696  et 
16991  (D«Bial)  1709. 

Hmèoana  (Fjbmsoîs}  1661  ;  Bamân  (Bartbllainy)  1701  ;  (Pmm)  1798; 
Baudot  C^ndiOi)  1699;  (CUaq^Um)  1709;  (Jean)  1699;  (Marg99fiUj  1709; 
Hulot  (Pierre)  1702;  (Jean)  1707. 

TUaiot  (Pierre)  1708,  1710;  (Rachel,  Jeanne,  Samael)  1704. 

Vmfa  (Judith)  1696;  (CSawle)  17M. 


LA  PIN  DE  VOLTAIRB 


On  s'est  souvent  demandé  comment  les  choses  s'étaient  pas- 
sées à  la  mort  de  Voltaire  ;  comment  il  avait  fini;  ce  qu'A  en 
avait  été  de  cette  prétçndue  rétractation  dont  s'était  servi  son 
neveu,  Tabbé  Mignot,  pour  lui  procurer  une  sépulture  ecclé- 
siastique ;  par  suite  de  quelles  circonstances  il  avait  élé  in- 
humé à  Scellières,  en  Champagne,  au  lieu  d'être  porté  i  i^^ 
ney  comme  il  en  avait  plus  d'une  fois  exprimé  lé  désir.  On  a 
bâti  tout  un  roman  sur  ses  derniers  instants,  sur  sa  mort  azri» 
vée,  disait^-on,  en  voiture,  alors  qu'on  le  reconduisait  de  Ptrii 
à  Femey  ;  sur  la  nécessité  dans  laquelle  on  s'était  trouvé,  — 
l'événement  s'étant  produit  à  im  relai  de  poste  voisin  d» 
Sceliières  —  de  transporter  là  le  corps  et  de  Tinhumer  dans 
la  chapelle  de  l'abbaye.  On  s'est  ingénié  à  deviner,  en  quelque 
sorte,  ce  qui  avait  pu  se  passer  dans  ces  diverses  drcoDS- 
tances  et  à  rendre  vraisemblables  des  suppositions  tout  an 
moins  hasardées. 

Aujourd'hui,  la  lumière  est  faite,  grâce  aux  confidences  de 
Tronchin,  son  médecin,  aux  mémoires  de  Tabbé  Gaultier,  aux 
déclarations  des  personnes  de  sa  maison,  aux  aveux  de  Ma- 
dame Denis,  sa  nièce,  aux  confidences  du  marquis  de  Villelle 
qui  avait  épousé,  finalement^  celle  que  Voltaire  nommait  c  beDe 
et  bonne  »  —  et  qui  n'était  autre  qu'une  demoiselle  de  Vari- 
court,  d'abord  attachée  en  qualité  de  gouvernante  à  la  per- 
sonne de  Voltaire,  sous  le  couvert  de  Madame  Denis  ;  —  et 
aussi,  grâce  à  deux  pièces,  que  je  vais  reproduire,  dont  l'authen- 
ticité ne  saurait  être,  im  instant,  mise  en  doute,  et  qui  sont  : 
1®  l'extrait  du  registre  mortuaire  de  l'abbaye  de  Sceliières,  pour 
1 778,  dans  lequel  est  relatée  la  mort  de  Voltaire,  et  2^  le  procès- 
verbal  d'inhumation  provisoire  de  Voltaire,  dans  la  même 
abbaye  de  SceUières,  le  2  Juin  de  cette  même  année  1778. 

Ces  pièces  sont  venues  entre  mes  mains  par  l'obligeance 
d  un  ami,  ami  lui-même  et  collègue  au  conseil  général  de 
l'Aube,  du  notaire  chez  l'un  des  prédécesseurs  duquel  elles 
avaientété  déposées.  Il  a  bien  voulu  m'en  donner  copie.  Leur 
dépôt,  dans  l'étude  de  ce  notaire,  remonte  à  l'aimée  1807  et 
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l'acte  de  dépAt  a  été  enregislrô  b.  No^ent-sur-SeiDe,  le  I S  juin 
de  cette  même  aonée.  J'ignore  si  jamais  ces  pièces  ODt  été  pu- 
bliées, car  elles  n'out  vu  le  Jour  qu'au  moment  ducealenaire 
de  Voltaire,  en  1878.  alors  que  le  notaire  dépositaire,  les  re- 
trouvait oubliées  dans  un  carton  poudreux.  Elles  août  curieuses. 
Je  vais  d'abord  transcrire  ici  l'acte  ds  dépAt.  Il  sera  temps 
ensuite  de  reproduire  les  deux  pièces  ellcs-mômes. 

■  Par  devant  nous  Jeao-Marie  Thomas,  notaire  impérial,  râ- 
sideot  à  Romilly-sur-Seinei  département  de  l'Âube,  et  les  té- 
moins soussignés  ; 

«  Fût  présent  M.  François  Meunier,  prêtre,  ci-devant  reli- 
gieux bernardin,  aujourd'hui  vicaire  de  la  paroisse  de  Romilly- 
sur-âeiue,  y  demeurant  :  lequel  a  dit  qu'ayant  été  procureur 
de  l'abbaye  ci-devaul  royale  de  Notre-Dame  de  âœllières.  pa- 
roisse dudit  Romilly,  au  momeut  de  la  suppression,  il  était 
resté  parmi  ses  papiers,  deux  manuscrits,  l'un  étant  im  re- 
gistre en  papier  timbré  composé  de  quatre  reuillets,  cotés  et 
paraphés  par  première  et  dernière  page  par  M"  Théodore- 
Nicolas  Bicard.  avocat  au  parlement,  conseiller  du  ci-devant 
Roi  et  son  procureur  au  iiaillage  ci-devant  royal  de  Pont-sur- 
Seine,  pour  l'absence  dudit  «iôge,  le  i  janvier  1778,  pour  sec- 
vir  aux  actes  de  sépulture  de  la  maison  conventuelle  de  l'ab- 
baye dudit  Scellières,  diocèse  de  Troyes,  contenant  inhumation 
d'&iouet  Voltaire;  et  l'autre  un  procèu-verbal  séparé  et  histo- 
rique en  date  du  S  juin  1778  de  ladite  inhumation,  ayant  eu 
lieu  le  2  du  même  mois,  di-essé  par  Dom  Gaspard-Edme- 
Germain  Potheral  de  Corbière,  alors  prieur  de  la  maison  con- 
ventuelle de  l'abbaye  ci-devant  royale  de  Scellières,  ordre  de 
Citeaux,  au  diocèse  de  Troyes  en  Champagne,  et  autres  reli- 
gieux capitulairemeul  assemblés.  Lesquels  deux  manuscrits 
intéressant ,  soit  la  famille  dudit  sieur  de  Voltaire ,  soit  le 
gouverueraeol  ou  même  les  gens  de  tellres,  pouvant  en  ses 
mains  ou  en  celles  d'autres,  s'égarer,  il  avait  désiré  pour  leur 
conservation,  en  faire  le  dépôt  en  notre  étude,  aUn  que  la  pos- 
térité, pût  toujours  y  trouver  et  y  puiser  les  éléments  et  maté- 
riaux d'un  fait  historique  aussi  remarquable. 

1  Qu'en  conséquence,  il  nous  invitait  de  vouloir  bien  rece- 
[  voir  le  dépûl  desdits  deux  documents. 

■  A  quoi  obtempérant,  nous  uolaire  susdit  et  soussigné,  avons 
[  Bur  l'initiative  dudit  sieur  Meunier,  reçu  le  dépôt  des  deux 

susdits  manuscrits,  dont  le  premier  sur  papier  timbré,  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Registre  pour  servir  aux  actes  de  se- 
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pulture  de  l'abbaye  (royale)  de  ScelUèree,  diocèse  de  Tioyei, 
pour  l'aimée  1778|  contenanti  eto.»  etc.  •  t  et  finit  par  lee  aignft- 
tures  qui  suivent  :  c  L'abbé  Mignot,  Marchant  de  Varennas, 
de  Dompierre  d'Homoy,  Marchant-Lahoolièret  Potherat  de 
Gorbiàre,  prieur  ;  »  ledit  manuscrit  non  sujet  4  reniegisUe^ 
ment  où  il  a  été  présenté.  Et  le  second*  sur  papier  timbré, 
composé  de  deux  feuillets  de  la  ci-devant  généralité  de  Paris 
comme  celui  du  précédent,  commence  par  ces  mots  :  c  Ce 
JourdliTil  8^*  Jour  de  Juin  1778,  nous  Dom  Gaspard,  etc.,  »  et 
finit  par  les  signatures  suivantes  :  t  Potherat  de  CSotbiéfe, 
prieur,  Bouillerot,  curé  de  Romilly-sur-Seine,  BUn.  vfetire, 
Quinardi  curé  de  Cranceyi  DauchOi  ouré  de  PontHrar^Seine, 
Denisard,  vioaire  de  Saint^HUaire,  S.  P.  BaudottiDy  piMre 
Ticaire,  Fr.  M eunien  m  Ensuite  est  édrit  :  t  Boregiatré  à  No- 
gtnt-nu^Seine,  *le  1S  juin  1778,  folio  7  Tweo.  »  Reçu  m 
frano  dix  eentfmea,  subvention  comprise  ;  signé  :  BufOtm. 

«  Lesquels  dits  deux  manuscrits  seront  annexés  au  présent 
acte  pour  qui  de  droit  y  avoir  recours  au  besoin.  » 

Encore  une  fois,  r&uthenticlté  de  ces  pièces  ne  satxralt  faire 
doute,  M  Je  rel&ve  dans  la  lettre  d'envoi  du  notaire  dépodtalra, 
en  1878,  à  mon  ami,  M.  Berthèrand  de  Ghacenay,  les  phnMB 
suivantes  : 

c  Je  viens  de  remettre  la  main  sur  un  document  depuis 
«  longtemps  oublié  dans  mes  vieux  papiers  et  qui  a  un  oaracite 
«  d'actualité.  Je  vous  l'envoie,  en  vous  en  attestant  Tauthenti- 
«  cité.  Je^l'ai  copié  sur  l'original,  textuellementi  areo  rortlMK 
«  graplie.  Les  deux  gardes  du  corps  de  Voltaire  étaient  Pajeo, 
<  mon  aïeul  maternel»  et  Millet,  mon  grand  oncle.  L'abbé  BUn, 
c  l'un  des  signataires,  m'a  baptisé,  m'a  fiait  ùJm  ma  premièie 
«  oommunion  et  m'a  marié.  Il  était  aussi  présent  à  rinlmiaft*- 
c  tion.  • 

Mais  avant  d'arriver  à  la  production  de  ces  pièces,  qu*il  me 
soit  permis  d'esquisser  k  grands  traits  les  derniers  mois  de 
l'existence  de  Voltaire.  Je  ne  me  placé  pas  ici  au  point  de  vue 
religieux  où  philosophique.  Je  ne  blftme  nf  n*approuve  :  Je 
raconte.  Il  s'agit  d'éclairdr  un  simple  point  de  fait. 

Il  est  certain  que  Voltaire  s'est  montré  impénitent,  du  moins 
jusqu'au  30  mai,  au  matin  ;  or,  il  est  mort,  le  même  Jour,  le 
soir,  vers  5  heures.  L'abbé  Mignot,  pour  éviter  le  scandale  et 
correspondre  d*ailleurs  au  désir  de  son  oncle,  a  pu  se  servir 
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d'une  pièce  que  eea  supérieur  ecclésiastiques  c'avaieul  pas 
trouvée  eufâsauto.  afin  dobluuû  iiobumation  leli^'iuuHU  de 
Voltaire;  il  a  pu.  eu  imposer  aiu  religieux  àa  l'abbaye  do 
ScetUëres  ;  mais  il  est  iacontestable  qu'il  s'eslfjouâ  de  l'Egliso, 
d'abord  eu  preaaaL  kë  devuuts  pour  obtenir  l'enLëvcmeiiL  fur- 
lii'  du  corps  ;  eiisutle,  eu  laisaaal  ouleudre  qu'il  partait  pour 
Férue;,  avec  la  d^ouîlle  mortelle  de  sou  oncle,  alors  qu'il 
âtalt  décida  à  se  pas  aller  plus  loin  que  Scelliëres,  el  qu'il 
savait  d'ailleurs  parfaileaeut  qu'il  reocoutrerail  auprâs  de 
l'éTÔque  d'ÂJUificy,  les  mêmes  difûcultéâ  el  les  mômes  obs- 
Iacl«a  qui  s'étaient  dresaéa  devant  lui,  à  l'Arcbevécbé  de  Paris. 

Qu'était  cet  abbé  JVlignot,  neveu  de  Voltaire  et  l'uii  de  ses 
hériUere?  Simple  abbé  comueudataire  de  Sceliières;  et  ses 
acctHnlaucea  avec  les  eacj'clopédistesue  taisaient  doute  poux 
personne.  L'opinion  du  clergé  n'a  d'ailleurs  jamais  varié  sur 
300  compte.  Personuage  habile,  Cn,  retors,  il  savait  Urer  parti 
de  toutes  les  situations.  Imbu  des  idées  du  jour,  en  matière 
pbilosophique  et  religieuse,  mais  ami  du  décorum,  il  prévoyait 
bien  que  sou  oucle  ne  ferait  pas  amende  honorable  ;  seule- 
meal  il  ne  voulait  pas  que  son  corpa  fût  jeté  à  la  voirie.  Eu 
cela,  je  le  répète,  il  se  montrait  respectueux  des  volontés  du 
Voltaire  qui  avait  dit,  i  plusieurs  a-prises  ;  «  Je  ne  veux  i>afi 
Ëlra  enterré  comme  un  chien  I  • 

Voltaire,  en  sfTet.  soit  par  système,  eoit  par  habileté,  — 
nullement  pour  obéir  à  un  sentiment  religieux,  selon  moi  — 
avait  eu  des  moments  de  foi  apparente.  Uu  suit  le  scaudale  de 
sea  communions  et  ses  querelles,  À  cet  égard,  avec  l'évëque 
d'Annecy.  Ce  scaudnle  grand.  Pour  moi,  ;Vollaire  dont  le  la- 
lent,  l'esprit,  le  génie  si  l'on  veut,  farenl  absolument  boi3 
ligne,  u'élait  en  réalité,  ou  religion  comme  en  bien  d'autres 
choses,  qu'un  grand  comédien,  dont  toute  la  vie  devait  être 
coneacrôe  à  ce  qu'on  nommerait  aujourd'bui  la  pose,  et  qui 
mérite,  certalnemeut.  le  jugemeul  sévère  de  ^  mèce,  n'élsit 
non  suspecte.  Madame  Denis  :  ■  Le  dernier  des  hommes 
pour  le  cœur  ;  >  et  cet  autre  plus  séfère  eucore  —  et  plus 
récent  aussi  —  de  Victor  Hugo  :  <  Ua  singe  de  génie  1  > 

Je  vitjns  de  prononcer  le  nom  de  Victor  Uugo.  Je  ne  vou- 
drais pu  coDtristOT  les  admirateurs  de  cet  autre  grand  talent, 
qui  peut  être  eut  le  tort,  lui  aussi,  de  se  survivre  ;  mais  le 
iD6me  «Qgouemeut  qui  s'est  produit  dans  ces  dernières  an- 
nées —  et  dans  certains  milieux  —  à  l'égard  de  Victor  Hugo, 
s'était  aussi  manifesté,  à  Paria  nnlammeut,  durant  les  derniers 
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temps  de  sa  vie,  en  faveur  de  Voltaire.  On  avait  mAme  été 
plus  loin,  puisqu'on  avait  tenu,  de  son  vivant»  à  le  oourooncr 
de  roses,  en  pleine  Comédie  française,  dans  la  loge  qu'il  ooco* 
pait. 

Hais  reprenons  notre  récit.  Nous  sommes  au  commence- 
ment de  1778.  Voltaire  relégué  à  Fémey  s'yeunniCv  paiceqnH 
n*y  reçoit  plus  d*hommages  ;  sa  nièce.  Madame  Denis,  B*y  en- 
nuie plus  encore.  Sans  avoir  Jamais  reçu  d*ofdre  d'exil  —  du 
moins  la  pièce  authentique  ne  se  retrouve  pas  —  Voltaire  avait 
été  obligé  de  quitter  Paris  et  craignait,  tout  en  le  désirant 
beaucoup,  dy  rentrer.  On  allait  jouer  Irèn$:  n*assîsterait-a 
pas  à  la  première  représentation  ?  Ne  dirigerait-il  pas,  tout  au 
moins,  les  répétitions  ?  Mille  autres  considérations  encore  — 
sa  santé  absolument  délabrée  —  lui  faisaient  également  dési- 
rer de  rentrer  dans  Paris.  Il  avait  84  ans,  et  Tronchin,  son 
médecin,  lui  conseillait  le  voyage,  en  lui  affirmant  qu'il  était 
en  état  de  Fentreprendre. 

Vers  la  seconde  moitié  de  février,  il  se  mit  donc  en  route.  On 
descendit  chez  Belle  et  Banne,  dont  le  mari,  le  marquis  de  Vil- 
lette,  possédait  un  hôteljau  quai  des  Théatins,  —  aujouidlmi 
quai  Voltaire,  —  à  Tangle  de  la  rue  de  Beaune;  c'était  Taneien 
hôtel  Bemières. 

Dès  le  surlendemain  de  son  arrivée.  Voltaire  allait,  à  pied« 
quai  d'Orsay,  chez  d'Aigental.  Ce  dernier  était  absent;  on 
enterrait  Lekain  et  il  était  aux  obsèques.  Gela  frappa  beau- 
coup Voltaire  qui  n*avait  jamais  espéré  vivre  aussi  vieux. 
N'avait-il  pas  écrit,  en  17S8,  à  Madame  Denis  :  c  Dans  vingt 
ans,  rinfiSLme  aura  beau  Jeu  !  •  L'infâme,  c'était  T^ifise  ro- 
maine. L'échéance  des  vingt  années  arrivait,  elle  était  même 
dépassée.  La  mort  de  Lekain  n'empêcha  pas  les  comédiens  ds 
venir  en  corps,  le  lendemain,  complimenter  Voltaire.  Pendant 
plusieurs  jours,  les  visites  ne  discontinuèrent  pas  à  l'hôtel 
Villette.  Tout  le  Paris  philosophique  et  littéraire  d'alors  vint 
défiler  devant  l%lole.  LÀ  platitude  humaine,  plus  on  moins 
doublée  d'esprit,  il  but  le  dire,  se  donna  dans  ces  dicons- 
tances,  ses  coudées  franches.  Mercier  lui  dit  que  c  supérieur 
en  tout,  il  surpasserait  encore  Fontenelle  dans  l'art  de  vivre 
longtemps.  »  Voltaire  fit|  la  grimace.  Saint-Aiige  aujourd'hoi 
bien  oublié,  alla  plus  loin  :  «  Aujourd'hui,  dit-il,  je  ne  viens 
saluer  qu'Homère,  demain  et  successivement,  je  viendrai  voir 
Tacite,  Euripide  et  Sophocle  !  >  «  —  Ah  I  Monsieur,  lui  ré- 
pondit Voltaire,  je  suis  bien  vieux,  si  vous  pouviez  (aire 
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toutes  ces  visites  en  une  fois  ?  *  Ceci  esL  rupporté  par 
Grimm. 

La  comédie  de  ces  visites  pendant  leequelles  ou  faisait  queue 
A  la  porle  de  Voltaire,  se  renouvela  plusieurs  jours  de  euîle, 
comme  cela  s'est  passé,  d'ailleurs,  de  ootre  temps,  à  la  porte 
du  dieu  que  j'ai  cité. 

Voltaire  se  contentait  d'être  le  rot,  —  le  roi  des  penseurs,  des 
philosophes,  des  tragiques!  A  chaque  iQstaiit.d'Ar^ental  allait 
le  chercher,  dans  son  cabinet,  ou  Sa  Majesté  venait  de  se  re- 
tirer, et  ramenait  dans  le  salon.  Bizarrement  vêtu  d'une  robe 
de  chambre  doublée  d'hermioe  et  coiffe  d'uu  bonnet  de  four- 
rures bordé  de  rouge,  il  recevait  les  compliments  qui  lui  étaient 
adressés  et  rentrait  ensuite  dans  soo  sanctuaire,  non  sans 
avoir  adressé  à  chacun  un  mot  spirituel  et  &n.  Wag^niëre,  son 
ancien  valet  de  chambre,  deveuu  âon  secrétaire,  Grimm  et  les 
cDcylopédiates  ont  beaucoup  parlé  de  ces  réceptions.  Le  2S  fé- 
Trier,  Voltaire  fut  pris  d'une  hémorrhagie  qui  ne  laissa  pas  que 
d'inquiéter  immédiatement  son  entourage.  Lui-même  appela 
IVoncbiD.  Chose  digne  de  remarque,  un  prôtre,  l'abbé  Gaul- 
tier, KumOnier  des  incurables,  avait  pu  parvenir  Jusqu'à  Vol- 
taire, quelques  jours  auparavant.  Vuliaire  l'avait  très  bien 
reçu  et  avait  joué,  comme  toujours,  la  comédie  avec  le  pauvre 
abbé  que  son  zèle  faisait  peut-être  marcher  trop  vite.  Nous 
trouvons  dans  les  Mémoires  de  col  abbé  Gaultier  la  preuve 
évidente  que  ce  digne  prêtre  a  pris  pour  langage  véritable,  ce 
qui  n'était  que  de  l'eau  bénite...  de  Voltaire,  c'est  le  cas  de  le 
dire.  Le  récit  est  curieux;  «Que  me  voulez-vous?  i  lui  avait 
demandé  finalemenl  Voltaire.  *  Remplir  auprès  de  vous  le 
même  rôle  que  je  viens  de  tenter,  avec  succès,  auprès  de 
l'abbé  de  Latteiguaut.  >  —  «  Âb  I  cet  impur  chansonnier  vous 
a  entendu,  dit  Voltaire.  ■  —  Puis  changeant  de  conversation  : 
t  C'est  l'archevêque  de  Paris  qui  vous  envoie,  n'est-ce  pas  f 
ajoula-t-il. —  «  Non,  dît  l'abbé  Gaultier,  je  viens  de  moi-môme. 
Voltaire  en  parut  ravi.  %  Veuillez  croire.  M.  l'abbé,  que  si 
jamais  vous  avez  besoin  de  moi,  je  suis  enlièremeut  à  votre 
service.  ■  Du  geste,  il  le  congédia.  Ce  n'était  pas  l'affaire  de 
l'abbé.  «  Ma  dématche  mérite  une  récompense,  *  dit-il.  •  Mais, 
dit  Voltaire,  j'aime  Dieu.  »  —  «  L'amour  qui  n'agît  point,  est- 
ce  un  amour  sincère  ?  •  répliqua  le  prôtre  qui  décidément  u'é- 
tail  pas  de  force.  A  ce  moment  ta  porte  s'ouvrit  et  une  voix  se 
fit  entendre.  «  M.  l'abbé,  ne  vo;ez-vous  pas  que  M.  de  Vol- 
taire vomit  le  sang  et  qu'il  n'est  pas  en  état  de  parier  ?  «  — 
•  Ehl  Monsieur,  interrompit  Voltaire,  laissez-moi,  s'il  vous 
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plilt,  âTee  M.  Tabbé  Gaultier,  mon  «mi  ;  il  ne  ftiè  flatte  pM.  » 
Ils  causèrent  encore  quelques  instants  ;  puis  Madame  Denis 
parut  et  réclama  viyement  la  eeasatioa  de  rentreiîeD.  L*abi)é 
se  retira,  croyant  aToir  partie  gagnée  ;  il  pensait  du  moins 
aToir  posé  un  ezcelleni  Jalon.  Hélas  I  il  se  trompait.  Voltaire 
interrogé,  aussitôt  son  départ,  sur  Fissue  de  sa  ^sit6|  se  con* 
tenta  de  répondre  :  c  C'est  un  boa  imbécile.  » 

Mais  cette  scène  avait  précédé  de  trois  ou  quatre  Jours,  k 
grande  crise  dont  J'ai  parlé.  Cette  crise,  je  le  répète,  eSnjdL 
singulièrement  les  amis  de  Yoltaire,  et  elle  vint  aux  oreilles  dà 
curé  de  Saint-Sulpice,  sur  la  paroisse  duqud  était  Thétel 
YiUette.  L'abbé  Gaultier  avait  d'ailleun  été  rendre  oompte  à 
Tarohevèque  de  Paris,  du  résultat  de  sa  démarche.  L'aicbe- 
Téque  apprenant  le  danger  dans  lequel  se  trouvait  Voltaire, 
traça  sa  conduite  au  Curé.  €  Je  ne  voudrais  oependant  pas 
être  Jeté  à  la  voirie*  comme  cette  pauvre  Lecouvreur,  »  avait 
dit  Voltaire,  de  son  côté,  à  d'Alembert.  Et  le  soir  même  il  fit 
éorire  par  son  secrétaire  à  l'abbé  Gaultier.  Ce  billet  existe  signé 
de  la  main  même  de  Voltaire.  U  invite  Tabbé  GauUier  à  le  venir 
voir  suivant  sa  promesse.  11  existe  même  un  autre  billet  signé 
de  la  main  de  Madame  Denis,  du  lendemain,  pressant  Fabbé 
(qui  n'avait  pu  se  rendre  à  Tinvitation  de  la  veille)  de  venir  et 
lui  disant  de  se  hâter.  L'abbé»  entre  .temps,  avait  vu  le  curi 
de  Saint-Sulpke.  Il  £allait  avant  d'absoudre  le  malade,  obtenir 
de  lui,  une  rétractation  écrite.  Voltaire  avait  sans  doute  pres- 
senti le  coup,  et  il  tendit  à  l'abbé,  en  le  voyant  entrer,  le  billet 
suivant  ;  •  Je  meurs  en  adorant  Dieu,  en  aimant  mes  amis, 
en  ne  baissant  pas  mes  ennemis  et  en  détestant  la  supersti- 
tion» i  C'était  habile,  mais  ce  n'était  pas  conforme  à  la  doctrine 
catholique.  Voltaire  évidemment  voulait  se  mettre  en  r^le 
avec  l'ËgUse,  pour  être  enterré  religieusement,  mais  il  n  enten- 
dait se  rétracter  en  rien.  L'abbé  revint  à  la  charge  quelques  Jours 
aprèSf  —  le  2  mars,  —  et  il  fit  remarquer  à  Voltaire  que  ses 
supérieurs  ecclésiastiques  ne  pouvaient  se  contenter  de  son  écrit 
et  que  lui-même  d'ailleurs,  comme  ami  et  comme  prêtre,  lui 
conseillait  d'être  plus  explicite.  «  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  Vol- 
taire ;  qu  on  me  donne  une  plume.  »  Gt  il  écrivit  09  qui  suit  : 
c  N'ayant  pu  me  traîner  à.  l'église  et  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  ayant  bien  voulu  igouter  à  ses  bonnet  œuvres  celle  de 
m'envoyer  l'abbé  Gaultier,  Je  me  suis  confessé  à  œ  prêtre.  Si 
Dieu  dispose  de  moi,  Je  meurs  dans  la  religion  catholique  où 
je  suis  né,  espérant  de  la  miséricorde  divine  qu'elle  daignera 
me  pardonner  mes  fautes  et  ei  Jamais  J'ai  scandalvié  l'Bglife 
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J'en  deni&nde  pardon  à  Dieu  et  à  Bile.  ■  VolUire  faisait  ainsi  de 
très  balles  phrases,  mais  ne  rétractait  rien  du  tout.  C'est  ce 
que  lui  Ql  encore  remarquer  l'abbé  Gaultier  qui  promit,  cepen- 
dant, d'en  référer  à  qui  de  droit. 

Ceci  est  le  récit  très  esacL  de  ce  qui  eut  lieu  durant  la  pre- 
mière phase  de  la  maladie  de  Vollairo,  lequel  ne  mourut  que  le 
30  mai,  non  sans  avoir  repris  une  apparence  de  eanlé.  Ceux 
qui  ont  dit  qu'il  6e  confessa,  se  sont  trompés.  L'abbé  GaulUer 
le  sait  mieux  que  personne  et  c'est  lui  qu'il  faut  croire.  Tout 
se  borna  à  de  très  courts  entretiens  k  chaque  instant  inter- 
rompus par  l'entourage  et  Voltaire  voulut  se  donner,  dans  l'é- 
crit que  je  viens  de  rappeler,  une  sorte  de  billot  de  confession 
auquel  il  n'avait  évidemment  pas  droit,  D'Alemberl  prétend 
que  le  prêtre  offrit  de  donner  la  communion  au  malade  séance 
tenante.  Il  a  mal  entendu  ou  il  a  voulu  mal  entendre.  Per- 
Bonne,  encore  une  fois,  n'a  été  plus  k  même  que  l'abbé  Gaul- 
tier de  savoir  la  vérité.  Il  raconte,  d'ailleurs,  que  le  lendemain, 
il  se  vit  refuser  la  porte  de  Voltabe  qui  allait  beaucoup  mieux 
et  que,  du  1  mars  au  30  mai  au  matio,  aucun  autre  prêtre  ne 
fut  admis  auprès  de  ce  dernier.  Avait-on  su.  dans  l'entourage, 
que  ni  le  curé  de  Saint-^ulptce,  ni  l'archevêque  de  Paris  n'a- 
vaient trouvé  euffisanle  la  prétendue  rétractalionjde  Voltaire  ? 
Je  n'oee  le  dire  ;  mais  oe  qui  parait  certain,  c'est  que  l'abbé 
Gaultier  adressa  deux  lettres  touchantes  à  Voltaire  pour  obtenir 
la  faveur  d'être  admis  auprès  de  lui,  le  1 5  mars  d'abord,  le  30 
ensuite,  (^.dernier  billet  resta  sans  réponse  ;  mais,  au  premier. 
Voltaire  avait  répondu  que  son  suisse  avait  ordre  de  ne  laisser 
entrer  auprès  de  lui  «  d'autre  prélro  que  le  curé  de  Saint- 
Sulpice.  a  l^e  dernier  s'étant  présenté  le  1  mars,  fut  éconduil. 
Voltaire  avec  cette  rouerie  qui  ne  le  quitta  pas,  jusqu'au  seuil 
même  de  U  tombe,  lui  fil  dire  <>  Qu'un  subalterne  suffisait  au- 
près d'un  simple  passagtir  ;  que,  regardant  le  curé  comme  un 
homme  du  premier  ordre  de  l'Etat  qui  soulageait  les  pauvres 
en  apôtre  et  les  faisait  tr.ivaiUer  en  ministre  ;  que,  cousidé- 
rant  ce  qu'il  devait  à  sa  naissance,  â  sou  ministère,  à  sou  mé- 
lile,  il  n'avait  pas  osé  s'adresser  au  général  et  s'était  contenté 
de  lui  demander  un  soldat  ;  qu'il  le  priait  de  lui  pardonner 
l'impoilunité  d'une  lettre  qui  n'exigeait  pas  l'embarras  d'une 
réponse,  c  Ainsi  &  l'abbé  Gaultier,  on  objectait  qu'on  voulait 
avoir  affaire  au  curé  ;  au  curé  qu'on  se  contenterait  de  l'abbé 
Gaultier  ;  et  ou  ne  recevait  personne.  Comédie  toujours, 
•'  Les  philosophes  étaient  venus  successivement  reprocher  i\ 
"^^    '  B  ce  qu'ils  nommaient  ea  faiblesse  ;   de  là,  Eoa  refus 
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ûbetiné  de  recevoir  «  la  préCniille  •.  D  saTÛt  qa'an  Jour  d»  sa 
mort,  ses  entretiens  avec  VdUbé  Gaultier  senmii  ooimiiBy  que 
sa  rétractation  apparaîtrait,  et  que  cela  suffirait  certaiaeaait 
pour  que  son  corps  ne  fût  pas  mis  hors  Té^iae.  La  pramw 
qu'il  l'espérait,  c'est  que  La  Harpe  dans  ses  Mémoins  mppeUù 
sa  dernière  conversation  avec  Vdtaire  et  quï  piétaid  que 
celui-ci  lui  aurait  dit  :  c  Je  n'ai  pas  cra  pouvoir  mieux  recon- 
naître les  bontés  de  l'Académie  qu'en  lemptissant  tous  mes 
devoirs  de  chrétien,  afin  d'être  enterré  en  tem  sainte  el  d'aveir 
uo  service  aux  Gordeliers.  >  Ce  service  il  ne  Teot  pas,  à  Pbbb 
du  mdns,  et  s'il  l'eut  à  Scellières,  comme  nous  le  venonB 
tout  à  l'heure,  ce  fut  par  suite  des  intrigues  et  des  supsrdie- 
ries  de  l'abbé  Mignot. 

Gqiendant  il  n'était  bruit  à  la  Cour,  à  la  ville,  que  de  la  re- 
présentation dilrèu^  qu'on  annonçait  comme  très  prodiaine. 
On  espérait  que  l'auteur,  à  peu  près  remis  de  sa  grande  Grise  du 
25  fiftvrîer,  y  assisteraiL  II  n'en  fut  rien.  Iriuê  fut  jouée  le 
16  marôy  et  à  la  fin  de  la  représentation  quL  apiès  tout  fiit 
froide,  le  parterre  s'étant  écrié  :  «  Gomment  va  M.  de  Yd- 
taire,  »  un  acteur  s'avança  sur  le  devant  de  la  scène  et  répon- 
dit :  c  Pas  aussi  bien  que  nous  le  voudrions  pour  nos  intéièls 
et  vos  plaisirs.  »  Ced  est  encore  consigné  dans  les  lettres  de 
La  Harpe.  Voltaire  i  qui  l'on  raconta  le  succès  de  sa  pièce,  se 
contenta  de  répondre  :  c  Cela  me  console  ;  mais  ne  me  guérit 
pas.  » 

Quelques  jours  après,  le  mieux  se  soutenant  dans  son  état, 
il  fit  une  promenade  en  voiture,  toujours  affublé  d'un  costume 
en  queJque  sorte  carnavalesque  :  habit  rouge,  perruque  noire 
poudrée  à  la  Louis  XIV,  bonnet  carré  en  forme  de  couronne, 
grande  canne  à  bec.  Au  retour,  il  fit  répandre  le  bruit  qu^ 
irait  à  la  prochaine  représentation  i^Irine.  Ce  bruit,  il  le  fit 
reproduire  plusieurs  Jours  de  suite  et  ce  Jeu  dura  même  loi^ 
temps.  Chaque  fois,  la  salle  était  pleine.  Beaucoup  venaioit 
seulement  pour  vdr  Voltaire  ;  ils  revenaient  quelques  jours 
après,  toujours  dans  la  pensée  qu'ils  l'apercevraient. 

Un  soir,  cependant,  l'espcnr  de  ceux  qui  s'étaient  montrés 
persévérants  ne  fut  pas  trompé.  Voltaire  fit  son  entrée  dans 
sa  loge  et  l'idole  se  montrant  aux  regards  de  ses  admirateurs  : 
c  Vive  Voltaire  I  •  cria-t-on  de  toutes  parts.  On  le  força  à  se 
mettre  sur  le  devant  de  la  loge,  à  e6té  de  BMê  u  Bmmê. 
Ce  fut  pendant  un  entr'acte,  qu'eut  lieu  la  scène  de  la 
couronne.  —  Le  comédien  Brizard  vint  la  lui  mettra  sur 
la  tète,  devant  tout  un  public  enthousÎBste  :  «  Vous  voubi 
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c  me  faire  mourir  8oue  les  roses  I  "  dil  le  Roi  euchanté. 
Puis  il  t)i&  la  couronne  et  |la  présenta  à  sa  voisine  qui  hésita, 
d'abord,  à  la  recevoir.  Un  flalleur  la  saisit  et  la  reposa  sur 
la  tâte  de  Voltaire  qui  dut  se  résigner  à  la  garder.  Irène,  parail- 
il,  no  fut  jamais  plus  mal  jouée;  Je  le  crois  sans  peine.  La  pen- 
sée de  tout  le  monde  était  ailleurs.  La  cérémonie,  sans  doute, 
n'élut  pas  encore  assez  complète  ;  à  la  fin  de  la  représentation 
et  après  la  chute  ûnale  du  rideau,  ou  releva  ce  dernier  et  le 
buste  de  Voltaire  apparut  sur  la  scène.  Tous  les  comédiens  vin- 
rent successivement  ceindro  cette  tète  de  nouvelles  couronnes. 

Le  lendemain,  Voltaire  était  plus  malade.  Marmoutel  lui 
diaail  qu'il  devait  èlre  rassasié  de  gloire  :  u  Âh  !  mon  ami,  dit 
Voltaire,  que  me  parlez-vous  de  gloire  î  je  ma  meurs  dans  des 
tourments  afireux  I  > 

Pourtant,  le  6  avril,  il  voulut  encore  aller  à  l'Académie  et  le 
7  à  la  Loge  majonnique  des  Neuf  muses.  Chose  incroyable  1  il 
se  fit  recevoir,  ce  jour-là,  franc-maçon.  La  scène  eut  bien 
réellement  lieu.  Lalande  fut  l'un  de  ses  parrains  et  La  Dis- 

I'  ,  dont  la  réputation  littéraire  est  loin  d'être  pure,  Ql  pour 
distique  : 
Qu'au  seul  nom  de  l'illustre  fiûre 
Tout  maçon  triompbe  aujourd'hui. 
S'il  reçoit  de  nous  la  lumière 
Le  monde  la  reçoit  de  lui  t 
27  avril,  0  se  rendit  encore  à  l'Académie  et  ce  fut 
<  ce  Jour-là  qu'il  proposa  de  refaire  te  dictionnaire.  Ce  fut, 

dès  lors,  sa  seule  préoccupation  II  prétendait  faire  marcher 
ses  collègues  qui  u'élaient  que  des  ■  fainéants  habitaûs  à 
croupir  dans  l'oisiveté.  ■  Pour  cela,  il  se  fatigua  outre  mesure, 
ne  voulut  pas  tenir  compte  des  conseils  de  Tronchio  qui  lui 
disait  de  retourner  à  la  campagne,  se  drogua  et,  fioalemeut,  vil 
empirer  beaucoup  sou  état.  Tronchin,  dans  ses  Mémoires. 
nous  dit  que  cela  augmenta  sa  slranguric  et  que  t  Voltairo 
tomba  bientdt  dans  un  étal  affreux  de  désespoir  et  de  dé- 
mence. ■ 

Voltaire  avait,  un  jour,  écrit  â  d'Alembcrt  —  26  juiu  1''C6 
—  qu'il  mourrait,  s'il  le  pouvait,  ■  en  riant.  >  Il  ne  devait  pas 
en  être  ainsi.  «  Voltaire  est  très  malade,  écrivait  Tronchiu  à 
I  son  frère,  un  jour  de  mai  ;  s'il  meurt  gaiement,  comme  il  l'a 
promis,  j'en  serai  bien  trompé...  I!  se  laissera  aller  à  son 
'  humeur,  à  sa  poUronuerie. . .  Je  le  crois  fort  afQigé  de  sa  Qn 
prochaine  ;  je  pense  qu'il  n'en  plaisante  point.  La  lin  sera  pour 
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loi  c  im  fieha  moment.  ^  S'il  consenre  lUi  lèie  Jusqu'au  boui, 
c  ee  Mra  un  plat  mourant.  » 

Quelques  jours  avant  le  30  mai,  le  môme  Tronchin  pressé 
de  questions  par  Voltaire,  ne  lui  cacha  p^  la  gravité  de  son 
état.  «  Tirez-moi  de  là  v  lui  avait  dit  le  malade.  Ce  à  qud  le 
docteur  n*avait  ^ère  répondu  que  par  un  geste  qui  voulait 
dire  :  impossible  I  Voltaire  sut  donc  parCeitement  à  quoi  s'en 
tenir.  Il  aimait  fort  Tronchin  et  l'avait  adjuré  de  lui  dire  la 
vérité.  Informé  de  son  état,  Pabbé  Gaultier  écrivit  de  nouveau 
à  Voltaire.  G'étaitle  29  mai.  Le  soir,  l'abbé  Mignot  vint  ausdk 
plier  de  venfar  le  lendemain  matin.  H  vint,  en  effet,  muni  dte 
modèle  de  rétractation.  On  le  lut  à  Voltaire.  On  Pavait  lu 
d'abord  au  marquis  de  Viliette  qui  en  avait  approuvé  les 
termes,  sachant  très  bien  que  le  malade  serait  incapable  de  le 
comprendre.  Voltaire  avec  sa  politesse  ordinaire  se  contenta  de 
dire  à  l'abbé  :  •  M.  l'abbé  Gaultier,  Je  vous  prie  de  faire  mes 
compliments  à  M.  l'abbé  Gaultier.  »  Il  avait  le  délire  et  il  fiil 
impossible  d'obtenir  de  lui  un  seul  mot  raisonnable.  L'abbé 
sortit,  en  adjurant  l'assistanoe  de  le  rappeler  si  la  eoiuuw* 
sance  revenait  au  malade.  Elle  ne  revint  pas.  Le  soir  même. 
Voltaire  était  morU 

Si  l'on  en  croit  des  témoignages  véridiques,  sa  mort  fut  hor- 
rible. La  plume  se  refuse  à  en  retracer  les  détails.  Ils  ont  été 
dévoilés  par  Tronchin  d'abord,  qui  l'assista  jusqu'au  dernier 
moment  ;  ensuite  par  Madame  de  Viliette  qui,  revenue  plus 
tard  à  d'autres  sentiments,  eut  avec  son  fi^re,  évèque  d'Or- 
léans, des  conversations  qui  ont  été  recueillies  par  ce  dernier  ; 
enfin  par  les  gens  de  sa  maison,  dont  Fun  aurait  dit  :  t  Si  le 
diaUe  pouvait  mourir,  il  ne  mourrait  pas  autrement  ».  Quoi- 
qu'il en  soit,  cette  grave  déclaration  de  Tronchin,  donne  du 
poids  à  toutes  ces  assertions  : 

•  Si  mes  principes,  dit-il  —  et  il  était  protestant  —  avaient 
besoin  que  j'en  resserrasse  le  nœud,  Thomme  que  J'ai  vu  dé- 
périr, agoniser  et  mourir  sous  mes  yeux,  en  aurait  fait  un 
nœud  gordien  ;  et,  en  coiiq>arant  la  mort  de  Thomme  de  bien 
qui  n'est  que  le  soir  d'un  beau  Jour ,  à  la  mort  de  Voltaire,  j'ai 
vu  bien  sensiblement  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  beau 
Jour  et  une  tempête...  Je  ne  me  le  rappelle  pas  sans  horreur. 
Dès  qu'il  vit  que  tout  ce  qu'il  avait  tenté  pour  augmenter  ses 
forces  avait  produit  un  effet  contraire,  la  mort  fut  toujours 
devant  ses  yeux;  dès. ce  momenti  la  rage  s'est  emparée  de 
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t  MB  Ame.  Rappelez-Tous  les  fureurs  d'Oresie,  AiUBi  «si  mort 
■  Voltaire  ■  fi^û  agitatut  ùhiit.  » 

VoUaire  morl  il  fallait  l'euterror.  Il  faJIaitsurloutéTiler  que 
soa  ealerrtimeiit  ae  devlnl  l'objet  de  manifeslatioiis  que  les  mi- 
nistres, au6si  bleu  que  la  famille,  tenaieat  à  empocher.  C'est  ici 
que  nous  allons  voir  éclater  l'habileté  de  l'abbé  Mi^ool  —  sim- 
ple abbé  commeadalaire  de  Scotlières,  ne  l'oubUons  pas,  —'qui 
tout  on  pactisant  avec  les  philosophes,  tenait,  néanmoins,  h. 
SKurer  les  apparences.  Tout  d'abord,  il  s'arraugea  &vâc  Ma- 
dame  Deuis  et  le  marquis  de  ViUelte  pour  tenir  la  mort  de 
Voltaire  secrÈIe.  Ni  l'un  ai  l'autre  ne  pouvait  ignorer  que  la 
gépullure  ecclést astique  sérail  refusée;  mais  ils  espéraient 
cependant  l'obtenir,  grîlccà  certaines  pièces  que  l'aibÔMignot 
avait  eu  soin  de  se  procurer.  Non-seulement  en  eftm,  il  avait 
montré  au  curé  de  Sainl-Salpice,  la  profession  de  foi  de  Vol- 
taire, mais  encore,  le  30  mai,  peu  après  la  dernière  visite  de 
t'abbé  Gaultier  et  avant  la  mort  de  son  oncle,  il  avait  obtenu 
de  ce  même  curé  qui  ne  se  souciait  pas,  cerlaineraent.  d'avoir 
du  scandale  dans  sa  paroîsae,  uu  billet  laconique,  aiusl  conçu  : 
•  Je  consens  que  le  corps  de  M.  de  Voltaire  soil  emporté  sans 
cérémonie  et  je  me  dépars  à  cet  égard,  de  tous  droits  curiaux.  ■  . 
De  plus,  il  avait  encore  arraché  à  l'abbé  Gaultier  qui  fut,  jus- 
qu'au dernier  moment,  sa  dupe,  cet  autre  billet  non  moins 
laconique  qui  semblait  prouver  quelque  chose  et  qui  ne  prou- 
vait rien  :  i  Je  cerliBe,  k  qui  il  appartiendra,  que  ]e  suis  venu 
k  la  réquisition  de  M.  de  Voltaire  et  que  je  l'ai  trouvé  hors 
d'étal  de  l'enteudre  en  confession.  ■ 

Voltaire  vient  d'expirer.  Aussitôt  l'abbé  Mtgnot  retourne 
ehes  le  curé  de  Saînt-Sulpice  et  lui  annonce,  le  soir  même,  la 
nouvelle.  Le  curé  déclare  qu'il  lui  est  impossible  d'enteiTer 
relig;ieu8ement  le  défunt.  Mîgnot  se  rend  alors  chos  le  ministre 
et  sollicite  son  intervention.  Amelot  répond  que  cela  regarde 
l'archevêque  de  Paria  et  ajoute  que  lo  Roi  consulté  peu  d'ina- 
taula  auparavant  sur  l'événement  prévu  de  la  mort  de  Vol- 
taire ft  simplement  répondu  :  «  (j'est  une  affaire  qui  regarde 
In  clergé  ;  qu'on  tflche  seulement  d'éviter  l'éclat  et  le  sc&n- 
deJe.  >  Mignot  sans  se  décourager  demande  alors  an  Ministre 
le  permis  nécessaire  pour  transporter  lo  corps  de  son  oncîe,  à 
Ferney  ou  ailleurs.  Cet  «  ailleurs  »  donnait  à  Mignot  une  ma- 
nière sftre  de  tourner  la  difBcultÔ.  Il  a'élait  rappelé  qu'en  sa 
qualité  d'abbé  commendataire  de  ^tcelliëres,  il  trouverait  ti 
d*auUnt  moins  de  résistance  i  ses  désirs  qu'il  ne  les  împo- 
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serait  en  quelque  sorte  à  personne.  Il  se  contenterait  de  ca- 
cher la  Yérité  aux  religieux,  il  montrerait  ses  pièces  et  obtien- 
drait certainement  un  service  pour  son  oncle.  Scellières,  d'ail- 
leurs, n*était-il  pas  sur  la  route  de  Femey  t 

Pendant  ce  temps  et  durant  la  nuit  qui  suivit  sa  mort,  on 
embaumait  le  corps  de  Voltaire.  Le  projet  de  Mignot,  parfaite- 
ment combiné  d'ailleurs,  consistait  en  ceci  :  Voltaire,  babillé, 
paré,  serait  mis  dans  son  carosse  ;  solidement  attaché  avec  des 
courroies,  il  aurait  Tair  de  dormir.  Les  portes  de  Thôtel,  une 
fois  franchies,  on  profiterait  de  l'ignorance  dans  laqueUe 
étaient  les  voisins  de  la  mort  du  philosophe,  pour  gagner  la  bar- 
rière, sortir  de  Paris,  et  suivre  la  route  de  Scellières. 

C'est  ce  qui  eut  lieu. 

L'abbé  Mignot  avait  pris  les  devants  dans  la  matinée  du  31  mai 
et  le  corps  de  Voltaire  partit  seulement  dans  la  soirée  du 
môme  Jour.  Un  second  carosse  contenant  les  proches  parents, 
qu'on  avait,  au  dernier  moment,  mis  dans  le  secret,  suivait  la 
voiture  contenant  le  corps  d'Arouel;  c*était  son  neveu, 
M.  Dompierre  d'Hornoy  et  ses  deux  cousins,  MM.  Marchani 
de  Varennes  et  Marchant  de  la  Boulière. 

C'est  ici  qu'il  convient  de  placer  le  texte  même  des  deux 
pièces  déposées  dans  l'étude  du  notaire  de  Romilly-sur-Seine. 
Ce6  pièces  demandent  à  être  reproduites  en  entier.  La  pre- 
mière, je  l'ai  dit,  porte  la  date  du  2  juin  1778  et  n'est  autre 
que  le  procès- verbal  d'inhumation.  La  voici  : 

c  Gejourd'hui,  2  juin  1778,  a  été  inhumé  dans  cette  église, 
Messire  François-Marie-Ârouet  de  Voltaire,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy,  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française,  âgé  de  84  ans  environ,  décédé  à  Paris  le  30  mai 
dernier,  présenté  à  cette  église,  le  jour  d'hyer  où  il  est  déposé 
Jusqu'à  ce  que  conformément  à  sa  dernière  volonté,  il  puisse 
être  transporté  à  Femey,  lieu  qu'il  a  choisi  pour  sa  sépulture. 
Laditle  inhumation  faite  par  nous  Dom  Gaspard-Germain- 
Edme  Potherat  de  Corbière,  prieur  de  laditle  abbaye,  en  pré- 
sence de  Messire  Alexandre-Jean  Mignot,  abbé  de  laditte 
abbaye,  conseiller  du  Roy  en  ses  ConseUs  et  en  son  grand 
Conseil,  grand  rapporteur  en  la  Chancellerie  de  France,  ne- 
veu; De  Messire  Alexandre-Marie- François  de  Paule  de 
Dompierre  d'Hornoy,  chevalier  seigneur  d'Hornoy,  Fontaine, 
Blanche-Maison  et  autres,  conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  petit-neveu  ;  De  Messire  PhiUppe-FraD- 
çois  Marchant,  seigneur  de  Varennes,  écuyer,  maître  d'hélé! 
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ordiDaire  du  Roy,  cousin  issu  de  germain  ;  De  Messire  Ma- 
thieu-Henry Marchant  de  Lahoulière,  écuyer,  cheyalier  de 
rOrdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  brigadier  des  armées 
du  Roy,  commandant  pour  le  Roy  à  (illisible)  aussi  cousin 
issu  de  germain,  avec  nous  soussignés  : 

Signé  :  L  abbé  Mignot,  de  Dompierre  d*Hornoy,  Marchant 
de  Varennes,  Marchant  Lahoulière  et  Potherat  de  Corbière, 
prieur.  > 

Ce  qui  était  arrivé,  le  voici.  Dans  l'après-midi  du  31  mai 
Tabbé  Mignot,  ainsi  que  Je  l'ai  dit,  était  parti,  en  poste,  précé- 
dant les  restes  de  son  oucle  de  quelques  heures  seulement.  II 
était  arrivé  de  bonne  heure  à  Tabbaye  de  Scellières,  dans  la 
matinée  du  1^'  juin.  Il  avait  dit  aux  religieux  que  la  volonté 
formelle  de  Voltaire  avait  toujours  été  d'être  inhumé  à  Ferney , 
mais  que  vu  Tétat  du  corps  et  la  longueur  du  voyage,  il  avait 
paru  impossible  de  lui  faire  faire  ce  long  trajet;  que  le  corps 
arriverait  d'un  moment  à  Vautre,  avec  d'autres  parents  et  que 
lui,  abbé  Mignot,  avait  pensé  qu'il  n'y  aurait  aucun  inconvé- 
nient à  déposer  provisoirement  la  dépouille  mortelle  de  son 
oncle  dans  l'église  de  l'abbaye.  C'était  un  service  qu'il  atten- 
dait de  ses  religieux  et  que  ces  derniers  ne  lui  refuseraient  cer- 
tainement pas. 

Quelques  heures  après  en  efièt,  vers  midi,  le  corps  de  Vol- 
taire arrivait.  L'abbé  Mignot  avait  eu  le  temps  de  montrer  ses 
fameuses  pièces  au  prieur.  Ce  dernier  ne  crut  pas  devoir  faire 
d'objections.  Il  fut  seulement  décidé  que,  vu  l'heure  avancée, 
l'enterrement  n'aurait  lieu  que  le  lendemain,  2  juin. 

Voltaire  mis  en  bière,  resta  exposé  une  partie  de  l'après- 
midi  du  1®'  juin  et  toute  la  nuit  du  1®'  au  2,  dans  le  chœur  de 
relise,  gardé  par  un  religieux  et  deux  personnes  attachées  à 
Fabbaye. 

Voici,  maintenant,  le  texte  de  la  seconde  pièce  contenant  le 
procès-verbal  officiel  de  l'inhumation  de  Voltaire  : 

c  Gejourd'hui,  huilième  jour  de  juin  1778,  nous  dom  Gas- 
pard-Germain Potherat  de  Corbière,  prieur  de  la  maison  con- 
ventuelle de  l'abbaye  royale  de  SccUières,  ordre  de  Citeaux, 
diocèse  de  Troyes  en  Champagne,  et  dom  Nicolas  Meunier,  re- 
ligieux conventuel  de  laditte  maison,  soussignés,  capitulaire- 
ment  assemblés  au  son  de  la  cloche,  en  la  manière  ordinaire 
et  accoutumée,  en  conséquence  des  ordres  à  nous  donnés  par 
révérendissime  Nicolas  Cbaulatte,  abbé  de  l'abbaye  de  Ponti- 
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gny,  dudit  ordre  de  Citeaux,  portés  en  la  leiirQ  misaWe  du 
cinq  du  présent  mois  de  Juin»  pour  satisfaire  tant  auxdila 
ordres  de  mon  révérendissime  abbé,  en  lui  rendant  eompte  de 
toutes  les  oirconsiances  relatives  et  particulières  à  rinhuma-^ 
tioD  de  Messire  François-Marie-Arouet  de  Voltaire,  écuyer, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy,  Tua  des  qua- 
rante de  r  Académie  française,  faite  en  cette  église  d^  Tabbaya 
de  Scellières,  que  pour  justifier  notre  conduite  à  cet  égaid, 
disons,  déclarons,  attestons  et  certifions  à  tous  qu'il  appartien- 
dra, ainsi  que  nous  en  sommes  requis  par  lui,  que  Messire 
Jean-Alexandre  Mignot,  conseiller  du  Roy  en  ses  Ck>nsei|s  et 
en  son  grand  Conseil,  rapporteur  de  la  Chancellerie  de  France, 
abbé  commendataire  de  notre  ditte  abbaye  de  Scellières,  est  ar- 
rivé en  icelle  abbaye,  le  dimanche  trente-et-un  mai  dernier,  en- 
viron sept  heures  du  soir,  à  Teflet  d'y  occuper  un  appartement 
qull  tient  de  nous  à  loyer,  au  deffaut  de  son  abbatiale,  la- 
quelle est  inhabitable  ;  et  nous  a  dit  que  Messire  Arouet  de 
Voltaire,  son  oncle,  décédé  à  Paris,  devant  conformément  à  sa 
volonté  dernière,  être  inhumé  à  Ferney,  lieu  par  lui  choii^ 
pour  sa  sépulture,  son  corps,  non  enseveli,  que  l'on  transpor- 
tait audit  Ferney  ne  serait  pas,  quoiqu^embaumé,  en  état  de 
soutenir  un  si  long  voyage,  pourquoi,  mondit  sieur  Mignot  et 
la  famille  dudit  defiunt  sieur  de  Voltaire,  désirerait  que  nous 
dits  prieurs  et  religieux,  voulussions  bien  en  recevoir  le  ooips 
en  dép6t,  dans  le  caveau  de  Téglise  de  notre  monastère.  Le- 
quel corps,  non  enseveli  comme  dit,  est  arrivé  en  effet,  en  la 
cour  de  ce  monastère  environ  l'heure  de  midy,  le  l*'  du  présent 
mois  de  juin,  dans  son  caresse,  lequel  était  suivi  d'un  autre 
contenant  Messire  de  Dompierre,  seigneur  d'Hornoy,  conseil- 
ler au  Parlement  de  Paris,  petit«neveu  du  deffunt,  Marohant 
de  Varennes,  ancien  maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roy»  Har^ 
chant  de  la  Houlière,  brigadier  des  armées  du  Roy,  cousins 
issus  de  germain  dudit  deffunt  ;  qu*à  Tinstant,  nos  dits  sieurs 
Mignot  et  de  Dompierre  d'Hornoy,  nous  opt  exhibé  et  fait  leo- 
ture  :  1®  d'une  lettre  de  M.  Amelot,  ministre,  de  Paris,  à  eux 
adressée,  laquelle  les  a  autorisés  à  transporter  le  corps  de  leur 
oncle  et  grand  oncle  a  Ferney  ou  ailleurs  ;  2<^  de  la  copie  eoUee- 
iionnée,  certifiée  véritable  et  conforme  à  son  original  et  s^ée 
du  sieur  Fessac,  curé  de  Saint-Sulpice  de  Paris»  du  24  mal 
dernier  ;  3®  d*un  acte  signé  dudit  sieur  de  Voltaire,  contenant 
sa  profession  de  foi  catholique,  apostolique  et  romaine,  et 
d^laratlon  qu'il  a  été  entendu  en  confession  par  l'abbé  Oaul- 
tiaTi  prêtre  approuvé  sur  laditte  paroisse  de 
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ledii  acte  f»it  et  sigDé  c 


e  dit  65t,  le  2  man  ftossi  dernier, 


porlkDl  que  ladit  eieur  Gnullter  k  6lé  requis  par  ludil  eieur  do  ' 
VolUire  de  l'onteadre  <ia  Douveuu,  en  coaluBâiou,  ce  ([u'U  n'a 
pu  faire  l'en  ayanl  trouvé  hors  délai;  4°  du  couBeutemeul  par 
écrit,  donnû-  et  s^gaé  par  iBdil  sieur  Curé  de  Saint-Sulpico, 
lodit  Jour  'iH  mai,  qUG  le  corpo  dudîL  deiJunt  aieur  du  Voltaire 
fût  transporté  &aus  cOrétuoaie,  se  déparlaoL  àcet  égard,  ledit 
sieur  Curé  de  Sainl-Ôulpice,  de  tous  ses  droits  curiaux.  Qu'eo 
eBet,  la  môme  jour  1°'  juin,  euvîrou  quatre  hiurea  de  relevée, 
le  corps  dudit  sieur  de  Vollaire,  eufernté  dans  un  cercueil  or~ 
diDaira,  a  été  présenlé  i  la  porte  principale  d'entrée  de  l'égliae 
de  notre  auedit  mouaetère,  k  nous  pritsurs  et  dits  religieux. 
par  moudit  sieur  Mignot,  eu  eoulane,  rochel  et  camail,  accom- 
pagné de  nos  dits  sieurs  Marclianl  de  Varannes  et  de  la  Hou- 
lidre  et  de  Dompierre  d'Homo;,  en  babils  de  deuil,  de  Maître 
Marc-Elieune  Buadouin,  pcètre,  curé  de  la  paroisss  de  Saint- 
Nicolas  de  Pont-3ur-Seiti3,  lequel  coqis  déposé  dans  le  cbœur 
de  notre  dîlle  église,  étant  entouré  de  cierges  et  Qamboaux, 
noua  dits  prieurs  et  religieux,  avons  chanté  les  Vêpres  des 
morte,  et  y  est  resté  gardé  toute  la  uuit  par  ledit  dom  Meu- 
nier, religieux,  l'un  de  nous,  ot  par  les  nommés  Hitlut  et 
Fa;en,  l'un  fermier  et  l'autre  meunier  do  notre  dite  abbayo  ; 
que  le  leudejnaîn,  i  dudit  mois  de  juin,  à  commencer  de 
l'heure  de  cinq  du  malin,  ledit  Maître  Uarc-Ëtienne  Baudouin, 
curé  dudit  Saint-Nicolas  de  Pout,  Maître  Baudoin,  vicaiie  de 
laditte  paroisse,  Maître  Bouillerot,  prélre-curé  de  la  paroisse 
de  Romilly -sur-Seine,  Maître  Guérard,  curé  de  Crancey,  Frère 
Denizard,  religieux  Cordelier  et  prôtre  desservant  l'dgliae  de 
Saiut-HUaire  de  FaveroUes,  Maître  Simon  Dauche,  curé  de  la 
paroisse  Saint-Martin  (le  Ponl-sur- Seine,  tous  invités  par 
ledit  sieur  abbé  Mignot  aux  obsèques  dudit  sieur  de  Voltaire, 
son  oncle,  oui  célébré  cbacun  une  messe  basse;  lesquelles 
meases  basses  finies  et  les  vigiles  étant  cbanlées,  environ 
onze  heures  du  malin  du  même  jour  dit,  dom  do  Corbière, 
prieur,  lesdits  Denizard,  diacre,  et  Baudouin,  vicaire  sous- 
diacre,  lesdits  Maîtres  Guérard  el  Daucbe,  cbanlres,  tous  re- 
vêtus d'ornements  noirs  apparleuant  à  la  fabrique  de  la  pa- 
roisse de  Homilly,  envoyés  Ji  noire  dilte  abbaye  de  Scellières, 
SMT  notre  réquisition,  par  ledit  sieur  curé  de  Roinilly,  avons 
célébré  solennellement  une  messe  haute  do  Requiem,  le  corps 
présent,  et  avant  son  inhumation  ;  à  laquelle  messe  haute,  le 
Curé  de  Homilly  sus-nommé  et  Maître  Blin,  vicaire  de  laditte 
paroisse  de  Bomilly,  tou»  deux  revêtus  de  leurs  surplis,  ont 
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assbté.  s*^aM  roidiis  cA  IraDqxviés  ea  noire  ditte 
accompagnés  de  leuis  choristes,  porte-cnxx,  thnrfgfage, 
deau,  suisse,  sonnons  ei  fossoyeurs.  Uns  lesquels^  kfil 
sieur  Curé  de  Homillr,  avait  offert,  à  naos  sos&s  fki  et 
rflîgîfaiT,  par  la  lettre  dudit  jour  f  juin,  pvéâenl  Boi 
lement,  qu'en  pvésence  dndit  âeur  curé  de  BoaHlr,  de 
frrlésîastiqnrs  ci-dessus  dénommés,  dudii  sieur  aJbbéllï^l 
et  autres  parents  cj-de^ns  dite  dndit  deflnnl  siepr  Araoctét 
Yoltaixe,  devant  une  nombieuse  assemblée,  et 
^ns  bdhte  masse  hante,  nous  pneor  sosdit 
avons  £ût  Tinhumation  du  corps  dn£t  dans  le  rnSHU  de  k 
partie  de  notre  église  séparée  du  diarar  et  en  Caee  d>i 
après  laquelle  inhumation,  nous  dit  dom  de  Cochicfle» 
donné  acte  d'jcefle,  ledit  jour  deux  juin,  sur  les  rcipstii 
tmés  à  cet  e&t,  portant  que  le  coips  dndit  âevr  de  T^ 
inhuméenladitteég&eobaunedit  jesty  en  dépfit,  jnsfu'i  ce 
que,  coniorménfeent  à  sa  dernière  Toknté,  fl  puise  étie 
porté  andit  hea  de  Femey  où  Q  a  dwîsi  sa  sépnlmre;  et 
jostiâer  à  mon  &  âetir  Abbé  cndit  acte  de  sépnknre,  i  m 
senpar  noos  dom  de  Corbière,  cmoré  extrait  certifié 
table  et  conforme  à  son  origînaL 

c  Dont  de  tout  ceqaedesus,  les  jours  et  ans  susdits, 
&it  ei  rédigé  k  présent  proeès-rerbal  en  la  forme  qne  dessns. 
qœ  nous  avons  âpsé  et  autant  quH  nous  a  été  p'^oql*^  bs 
signer  par  les  ecclé:sa:<li>iues  et  astres  dénoaunës.  » 

c  Suivent  les  si^iL&Iures  :  L.  FolLefat  de  Cûrbièfe.  prieur; 

—  Bouî!ki\)t,  curé  de  RocnîllT-^ur-SeÎDe  :  —  B&n.  vîcase  de 
Rood!lT-«ir-Sei2ie  :  — GTsérud.  curé  de  CraDcev:  —  Swxbe, 
cuié  de  Font  ;  —  JL  M.  Demiard.  vicaire  de  Saint-HîLÎRî 

—  J.  S,  Bau^Dcin,  çifc^e-vkaire  ;  —  L.  X.  Meunier.  > 

«  Enz^^istié  à  Xo^ecl-é^s-Seêne,  k  15  pàa.  I^C,  ^  fT  i*. 
un  Cianc  dix  cecd^aes,  iubraitkin  cr-aprise    :â^  : 


Otie  pièce  détruit  absolum-nt  la  l^ovk  d  adord  acceptée 
pir  fofiisîoQ  et  seèxi  Uqpdk  T^altiiie.  pKti  vivant  de  Pins 
poor  Femer  et  ëtirt  n^jst  en  coote.  avait  cù  être  iêposê  i 
Scel&èfes»  étape  ^^  se  trouvait  sur  k  rb^mni  de  ia  Suisse. 

On  âe  demaiïdera.  cegtànygsufgit,.  cnniafnt  Fabbê  Mîg&oC  a 
pues  isipicser  ansà caopkl^sMnt an ckxfé  d;i temps  et  faire 
d^xœr  J  san  odc^  usie  si^xiltare  f>nrk;^<tîqi>e,  alors  qœ 
r aitlHvèqpe  de  Paris  la  hà  lefiasaiL  A  i  ■n'iimi,  si  las  CÎci- 
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lités  de  communication  qui  se  rencontrent  aujourd'hui  avaient 
été  les  mêmes,  il  en  eût  été  autrement.  Kévêque  de  Troyes, 
informé  de  la  situation  par  Tarchevèque  de  Paris,  écrivit  d'ail- 
leurs au  prieur  de  Scellières,  pour  lui  défendre  de  recevoir  la 
dépouille  mortelle  de  Voltaire  ;  mais  sa  lettre  n'arriva  que  le  3 
juin,  alors  qu'il  était  trop  tard  pour  qu'on  en  tint  compte.  On 
prétend,  toutefois,  —  mais  ceci  n'est  qu'une  tradition  —  que 
î'abbé  Mignot,  redoutant  un  enlèvement  du  corps  de  son  oncle, 
l'avait  fait  couvrir  de  chaux  pour  qu'il  n'en  restât  rien.  Dans 
le  cas  où  le  fait  serait  exact,  quel  squelette  aurait-on  trouvé 
dans  l'église  de  Scellières  en  1 791 ,  lorsque  sur  la  proposition  du 
marquis  de  Yillette,  en  plein  théâtre,  à  une  reprise  de  Brutus, 
il  fut  décidé  par  acclamation,  qu'une  motion  serait  faite  à  l'as- 
semblée nationale,  pour  obtenir  le  transfert  des  restes  de  Vol- 
taire, au  Panthéon  ?  Cette  motion  formulée,  en  eSet,  par  le 
citoyen  Charron,  fut  adoptée.  L'abbaye  de  Scellières  devait 
être  nationalement  vendue;  n'était-ce  pas  le  moment  d*agir? 

On  suppose  que  c'est  le  corps  d'un  simple  moine  qui  eut 
alors  les  honneurs  du  Panthéon.  Hélas  !  s'il  est  vrai,  qu'en 
t814,  les  prétendus  restes  de  Voltaire  furent  jetés  dans  la 
fosse  commune  de  Bercy,  n'est-ce  point  encore  ce  religieux  in- 
connu qui,  après  avoir  été  à  l'honneur,  dut  subit  l'ignominie  ? 
Triste  retour  des  choses  d'ici-bas. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  en  terminant  cet  exposé,  qu'en 
rappelant  le  jugement  profond  poité  par  Royer-CoUard,  sur  le 
rôle  de  Voltaire,  en  ce  monde.  Ceci  vaudra,  certes,  toutes  les 
appréciations  morales  que  je  pourrais  formuler  ici. 

«  Si  le  christianisme  a  été  une  dégradation,  une  corruption, 
<  8*il  a  faitrhomme  pire  qu'il  n'était,  Voltaire,  en  l'attaquant, 
«  a  été  un  bienfaiteur  de  Fhumanité  ;  mais  si  c'est  le  contraire 
«  qui  est  vrai,  le  passage  de  Voltaire  sur  la  terre  chrétienne  a 
«  été  une  grande  calamité,  s 
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Gendron,  quoiqu'il  sût  bien  ce  qu'il  devait  laixe,  voulût 
prendre  conseil  de  ses  meilleurs  marins. 

Ils  furent  presque  tous  d'avis  de  rentrer  dans  la  baie  et  de 
faire  la  môme  chose  qu'ils  avaient  faite  la  première  fois.  Gen- 
dron  fut  aussi  de  ce  sentiment,  d'autant  qu'il  avait  encore  des 
vivres  pour  six  semaines.  Ainsi  nos  trois  frégates  ôtant  ren- 
trées dans  la  baie  on  commença  à  décharger  les  canons  pour 
faire  une  batterie.  Mais  on  n'en  avait  encore  mis  que  douse  à 
terre  quand  le  guet  avertit  qu'il  voyait  trois  autres  vaisseaux  qui 
suivaient  les  quatre  premiers.  Je  me  sentis  saisie  de  crainte  à 
cette  nouvelle,  car  outre  l'assurance  que  le  prêtre  français  nous 
donnait  de  la  dissolution  de  mon  mariage,  Je  faisais  tant  de 
cas  de  mes  perles  et  de  mes  diamants  que  je  me  serais  résolue 
difficilement  à  les  perdre.  Gendron  monta  lui-môme  ob  était  le 
guet  et  il  ne  vit  pas  seulement  les  sept  vaisseaux  dont  je  viens 
de  parler,  mais  il  vit  que  la  mer  en  était  toute  couverte. 

Ainsi  étant  descendu  avec  la  joie  peinte  sur  son  visage  :  Ne 
craignez  rien,  madame,  me  dit-il,  ce  ne  sont  point  les  gens  que 
j'appréhendais,  mais  bien  la  flotte  de  Smyrne  toute  entière, 
laquelle  ayant  eu  vent  contraire  jusqu'ici,  poursuit  sa  route 
maintenant.  Nous  n'avons  qu'à  la  laisser  passer  aujourd'hui, 
demain  nous  continuerons  notre  chemin  sans  obstacle. 

Ces  paroles  me  rassurèrent,  car  je  connaissais  son  expé- 
rience. 

Il  fit  rembarquer  ses  canons  le  jour  môme  et  le  lendemain 
le  guet  ne  découvrant  plus  un  seul  vaisseau,  nous  mimes  à  la 
voile  une  heure  après  le  soleil  levé  avec  un  vent  favorable. 
Trois  heures  après,  comme  il  était  dans  ma  chambre  avecle 
prêtre  français  et  le  chevalier  de  Malte,  un  de  ses  gens  lui 
apporta  trois  petits  papiers  qu'il  avait  trouvés  dans  les  bas  duo 

*  Voir  page  297,  tome  XIX,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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de  cei  Juifs,  Gendron  leur  ayant  donné  les  hardee  que  uous 
arlODs  vUilées.  Je  fus  surprise  de  celte  trouvaille,  car  noua 
avions  très  esactement  pasBé  tout  en  revue,  mais  il  uouk 
expliqua  que  ces  papiers  étaîeut  dans  le  bae  k  l'endroit  du 
gros  de  la  jambe  qiii  était  garni  de  colon.  Nous  l'avions  bien 
remarqué,  mais  comme  nous  n'y  avions  Eeutî  ni  perlée,  ni 
pierres,  ni  poudre  d'or,  noue  l'aviouH  laissé  là.  Comme  cet 
homme  ne  savait  pas  lire  il  nous  avait  apporté  ces  papiers 
écrits  dans  une  langue  qui  m'était  inconnue,  mais  que  Gendron 
cannaiseait  comme  le  français.  Nous  étions  très  curieux  de 
savoir  co  que  c'était  et  Gendron  me  dit  après  les  voir  lus,  que 
c'était  des  lettres  de  change  de  douze  mille  écus  et  qu'il  sau- 
railbien  le  moyeu  de  se  faire  payer,  sans  queja  fusse  curieuse 
de  savoir  comment. 

Comme  nous  faisions  chemin,  nous  découvrîmes  deux  hAti- 
ments  que  Gendron  reconnut  pour  éLre  des  billimont^  d'Europe. 
Il  voulait  les  attaquer  de  suite  prétendant  quil  n'était  pas 
encore  asees  riche  pour  moi,  et  ce  ne  fut  qu'ai  force  de  remon- 
irancGs  et  die  supplications,  lui  laissant  voir  ([ue  ce  n'était  pas 
lA  Ce  rjuil  m'avait  promis,  que  j'oblius  qu'il  les  laisserait  tran- 
quilles. Celte  dispute  dura  longtemps,  mais  endn  se  Jetant  à 
mes  pieds  11  me  remercia  do  lui  avoir  épargné  ce  nouveau 
crime.  Il  me  dit  qu'il  aurait  souvent  besoiu  de  mes  coueeilfi 
pour  se  conduire  sagement,  loUement  qu'il  ne  pouvait  plus  se 
résoudre  à  me  quitter. 

Nous  eûmes  deux  jours  après  une  autre  rencoclre,  où  il 
me  fut  aisé  de  voir  combien  il  déférait  à  mes  sentiments. 

Il  y  avait  ce  jour-là  un  gros  brouillard  et  le  brouillard 
s'étaut  renforcé  la  nuit,  nous  nous  trouvâmes  le  malin  à  la 
portée  du  mousquet  d'un  vaisseau,  chargé  des  plus  riches 
tnarchoindises  qui  viennent  des  Indes.  Il  n'était  que  do  vingl- 
quatre  pièces  de  canon  et  sa  charge  ne  valait  pas  moins  de 
lfl(j,yOU  écuE.  Ainsi  ne  se  voyant  pas  d'apparence  de  se  pou- 
voir sauver  il  se  vint  rendre  de  lui-même  A  nous  ;  les  gens  qui 
él^ent  dessus  ne  demandaient  que  la  vie  sauve  et  l'on  me  dit 
qu'il  n'y  av;dt  rieu  de  plus  digna  de  compassion  que  leur 
humilité.  Mais  Gendron,  après  l'avoir  fait  visiter,  Ql  passer  le 
maître  de  ce  navire  dans  le  sien  et  l'ayant  amené  dans  ma 
chambre  ;  Madame,  me  dil-îl,  voici  un  homme  qui  vous  a  bien 
do  l'obligalion,  car  c'est  à  vous  qu'il  doit  sa  liberté  et  son  bien, 
puisque  si  je  n'avais  jamais  eu  l'honneur  de  vous  couuallre  il 
aurait  perdu  l'un  et  l'autre  aujourd'hui. 
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J'étais  eœore  dans  moo  fil  et  n'avait  mille  eoazBBaiaee  dt 
ee  qui  se  passait.  Mats  je  fus  nrie  d'admîraiîocu  r*"**»*»^  fnek 
maiire  du  oaTÛe  était  toat  sorpriâ  de  se  Toîr  âLte 
06  il  respénît  le  moins.  Ce  panrre  homme  Touliii 
sa  recoonaiséanee  en  me  fanant  présent  dTim  petit  Ukt  qoî 
coQtoiait  seoiement  deux  habits  de  feoime  qu'il  apportait  Fob 
poar  la  dccheese  de  SaToîe,  Fantre  pour  Fambassadnee  dTEfi- 
pagne  à  Hoœ. 

Je  n'ai  jamais  nen  tu  de  si  beau  ni  de  9  magmfi^i 
qn*apfès  aToir  été  âev^  comme  je  Fai  été  à  F^â%  fl 
que  ee  soit  là  que  Ti«me  tout  œ  quH  j  a  de  rue  et  de 
des  quatre  parties  du  monde. 

Quoi  qullen  soit,  je  ne  le  voulais  pas  prendre  et  il  1 
blait  que  ce  serait  faire  tort  à  cet  hoomie  qui  esk  paaiait  tiitr 
beaucoup  d'argent.  Mais  il  se  mit  à  pfenrer,  Toyaiit  le  refos 
que  j'en  Oaûsais  et  quand  je  Tis  sa  douleur,  je  ptîs  caes  den 
habits  ainsi  qu'Q  le  souhaitaiL  Mais  après  anâr  pris  le  plie 
pour  mot,  je  lui  rendis  Fautre  le  priant  d*en  faire  présent  dei 
part  à  Madame  la  dudiesse  de  Saint-Pierre  à  qui  j^écnrâ 
lettre.  Je  rinformais  du  tour  que  m  aTait  joué  mon  mari^  i 
que  le  tMMibeur  arait  touju  que  je  fusse  tombéeentie  les 
du  |Aos  honnête  homme  du  monde  qui  n'était  corsaire  que  de 
nouL,  que  j'espérais  bientôt  retourner  en  Italie  où  je  Fînlor- 
merais  plus  au  long  de  tout  ce  qui  m'était  arrivé,  que  fj  aurais 
besoin  de  son  secours  et  que  M.  s(m  époux  et  elle  m'accor- 
dââsent  l'hooneor  de  leur  protection. 

Cette  lettre  que  je  fis  voir  à  G^idron  fut  extrêmement  de 
son  goût  et  il  est  impossible  de  dire  les  remerei^nents  qa*îl 
me  fit.  Mais  tout  ceci  fat  inutile.  Quand  je  revins  plus  tard  à 
Rome,  j'appris  que  ce  pauvre  homme  qui  Favait  évité  â  bdk, 
avait  été  pris  à  quelques  jours  de  là  par  un  antre  cor^ire  qui 
ne  lui  avait  pas  fait  si  boa  quartier. 

Cependant  le  vent  continuant  de  nous  être  favorable,  on 
découvrit  bientôt  la  Morée.  Celui  qui  s'en  aperçât  le  premier 
me  Tint  dire  que  Ton  commençait  à  voir  Dulcigno,  comme  c'est 
la  coutume  de  faire  un  présent  dans  ces  sortes  d'occasion,  je 
défis  une  écharpe  en  broderie  d*or  de  la  Chine  que  /avais  autoor 
de  moi  et  la  lui  donnai.  II  en  fut  si  ravi  quH  La  fût  montrer  i 
rheure  même  à  ses  camarades  et  lui  avant  demandé  qui  lui  avait 
fait  ce  présent,  il  leur  dit  que  c'était  la  princesse.  Ce  nom  me 
resta  parmi  eux.  11  passa  même  bkntôt  par  la  bouche  de  ceux 
de  Duldgno,  où  je  ne  fus  pas  plutôt  arrivée  qu'on  voulait  que 
je  le  fusse  effectivement.  Car  pendant  que  les  uns  disaient  que 
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j'étais  iii  pi-incease  celle-ci,  loa  autres  la  princesse  celle-là, 
d'autres  voulaient  que  je  fusse  la  ducbesse  Mazariu,  parce  que 
c'était  &  peu  près  dans  ce  temps  qu'elle  avait  quille  sod  mari. 
Il  ;  eu  a  qui  soutenaienl  que  j'étais  la  duchesse  de  Chauliies, 
suus  preodro  garde  que  ma  taille,  mon  vigagu  et  moa  ige  ne 
convenaient  Dullament  à  celles  pour  qui  ils  voulaient  ma  faire 
passer. 

Nous  commençdmes  là  à  vivre  tout  à  fait  à  la  Erunçaise. 
Ueodron  y  tenait  une  bonne  table  el  il  ne  lui  manquait  que 
d'avoir  de  bons  ofticiers  pour  y  manger  délicatement,  car  à 
l'exception  de  cela,  tout  y  éLail  eu  abondance  et  uous  avions  le 
meilleur  vm  qui  se  boive  dans  toute  U  Grèce. 

Il  est  vrai  que  co  qui  rend  une  table  agréable  y  manquait, 
savoir  k  bonne  compagnie.  Celle  ville  qui  n'est  peuplée  que 
de  petites  gens,  parmi  lesquels  les  marchands  lieouemle  haut 
du  pavé,  ne  nous  pouvait  fournir  que  ce  qu'elle  svail.  Mais  eu 
récompense,'  j'éiaia  regardûe  comme  une  reine,  de  sorte  que 
quaud  je  venais  à  sortir,  chacun  se  mellail  sur  la  porte  el  daus 
les  rues  pour  me  voir  passer,  car  il  y  a  là  peu  de  fenêtres  et 
encore  moins  de  balcons  ;  les  fenêtres  qu'où  y  voit  sout  même 
disposées  d'une  manière  qu'elles  regardent  tout  autre  pari 
qu'où  elles  devraient  regarder.  Elles  sont  en  dedans  de  la  mai- 
son et  non  au  dehors  comme  partout  aillnurs.  J'avais  toujours 
une  grande  suite.  Gendrou  qui,  la  dernière  foisqu'il était  venu 
dans  celle  ville  y  avait  laissé  plusieurs  esclaveâ,  m'en  choisit 
une  douzaine,  tant  de  l'uu  que  de  l'autre  se^^e,  tous  des  mieux 
faits.  Ils  avaient  de  15  à  '20  ans  et  étaient  tous  plus  beaux  l'uu 
que  l'autre.  Je  les  Qa  tous  hiUitller  de  môme  parure  et  comme 
cela  fail  bien  plus  d'honneur  à  un  maHre  que  quand  ils  sont, 
vôlue  de  toutes  façons,  je  m'attirais  aussi  bien  par  là  que  par 
ma  personne  les  regards  de  toute  la  ville.  Il  y  eu  avait  quatre 
entre  autres  qui  étaienl  d'une  grande  beauté  et  qui  à  les  voir 
paritissaient  être  quelque  chose  de  grand,  aussi  se  pouvait-il 
faire  qu'ils  fussent  gens  de  condition,  quoiqu'ils  n'eu  sussent 
rien  eux-mêmes,  ayant  été  enlevés  dès  leur  enfance  par  des 
brigands  qui  fout  métier  d'enîever  les  enfants  pour  les  vendre. 

Ces  quatro  garçons  étaient  Eacla  von  s  el  ily  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'ils  étaient  nés  chrétiens,  car  ils  n'avaient  été  circoncis 
qu'en  esclavage.  La  douceur  de  leurs  mœurs  avait  beaucoup 
de  rapport  à  celle  de  leur  visage  et  comme  je  les  aimais  psr 
dessus  les  autres  je  leur  Bs  apprendre  la  longue  française,  aGu 
de  pouvoir  m'eulreteuîr  avec  eus.  Je  voulais  aussi  que  cela 
mo  servit  à  travailler  à  leur  conversion.  Je  leur  donnais  des 
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mallred  à  ehatiter  et  à  {(mer des  instnimeiito»  àqaoi  Ut  atalsiii 
b6ftttCoap  de  dispositioDs.  Je  fis  apprendre  U  même  diose  à 
dêox  jeunes  filles  du  même  psjs  et  aussi  mes  escUTes  el  qui 
n'étaieui  pas  moins  belles  que  mes  esclsTons,  de  sorte  que  Je 
pouvais  me  vanter  d'avoir  une  maison  où  il  y  avait  des  esdavss 
aussi  accomplis  que  chex  le  padia  de  Morée« 

Mais  quoique  ce  que  je  viens  de  dire  en  doive  donner  UBe 
belle  idée,  ce  n'était  tien  en  comparaison  de  deux  fiUss  d*un 
marchand  de  cette  ville,  que  je  pris  aussi  bien  que  le  père  pour 
être  à  mon  service» 

Gomme  il  ne  paraisssit  pas  fort  à  son  sise  et  qu'il  pariait  tm 
peu  français,  j'en  fis  une  espèce  dlntendant  et  de  matlte- 
d'bêteL 

J'y  trouvai  mon  ^mpte  parceque,  dans  les  {Mmi^B  Joim, 
Je  fie  savais  quels  ordres  dotmer  ftute  de  pouvoir  me  cyre 
comprendre.  Mais  avant  que  de  ftdre  venir  les  Allas  auprès  de 
moi,  je  fis  habiller  l'àlnéeè  la  Française,  qui  était  la  plusbrile 
personne  que  j'aie  janiais  vu.  Elle  n'avait  que  dix-^sept  ans  et 
comme  toute  mal  élevée  qu'elle  était^  elle  avait  très  bon  air»  je 
crus  que  quand  elle  aurait  des  habits  que  Je  le  lui  ftdsais  Mie 
et  que  je  lui  aurais  donné  quelques  leçons,  on  ne  la  prendrait 
Jamais  pour  ce  qu'elle  était.  Aussi  Je  lui  défondis  de  dire  qui 
elle  était  ni  de  dire  que  je  la  fidsais  haUller  et  Je  répondais  à 
eeux  qui  me  parlait  de  ma  beauté  que  quand  ils  auraient  vu 
une  nièce  que  j'avais  et  qui  était  malade  en  Ce  moment  ils  ne 
me  Jugeraient  plus  digne  des  moindres  douceurs. 

Je  disais  cela  surtout  à  un  jeune  homme,  neveu  et  héritier 
d'un  des  principaux  de  la  ville,  et  qui  écorchait  un  peu  le 
français. 

Cependant  Gendron  qui  ne  s'amusait  pas  de  Ces  bagatelles 
s*occupait  à  donner  ordre  à  ses  affaires,  afin  de  pouvoir  exécu- 
ter au  plutôt  ce  qu'il  projetait.  Ainsi  il  mit  en  vente  toutes  ses 
marchandifies  ainsi  que  celles  prises  sur  les  frégates  Hollan- 
daise et  Maltaise.  Voyant  cela  les  Hollandais  commencèrent  à 
craindre  qu'il  ne  leur  tint  parole.  Ils  s'assemblèrent  entre  eux, 
car  ils  auraient  été  bien  aises  de  racheter  leurs  marchandises  à 
uncertahi  prix,  sachant  bien  qu'ils  trouveraient  de  l'argent 
pour  cela,  as  chargèrent  un  des  leurs  d'aller  trouver  Ôendron 
pour  lui  demander  cette  faveur,  mais  depuis  qu'f  ngiebert  avait 
épousé  Margot,  comme  ils  se  défiaient  un  peu  de  lui  ils  ne  le 
prirent  pas  pour  cette  négociation.  Il  fallut  bien  qu'à  la  fin  ils 
vinssent  le  trouver,  car  ils  connaissaient  si  peu  le  français  que 
Oendron  ne  les  comprenait  pas. 
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loglfibert  termina  doue  1&  né^odatian  avec  Geodron  pour  le 
plus  grand  bien  de  tous,  car  aussilât  que  le  corEaire  euI  do 
quoi  il  s'agisait  il  leur  laissa  toutes  leurs  marcbaudîses  pour 
im  prix  bien  moiadre  qu'il  n'eu  aurait  eu  eu  Morée. 

Cela  rassura  ces  pauvres  geosqui  craiguaiont  qu'il  n'exilât 
une  grosse  rauçou.  Comme  GendroQ  devait  aller  à  SmjrDe,  il 
fut  convenu  que  c»  serait  là  que  lea  Hollandais  le  paieraient. 
GendroD  devait  eucore  aller  en  divers  autres  lieux  pour  réaliser 
du  eSets.  n  me  dit  qu'il  ferait  ce  voyage  aeul  me  laissant  à 
Duloigno  U  la  tête  de  tout  son  bien  et  de  tous  ses  gens.  À  dire 
vrai,  ce  départ  me  faisait  de  la  peine.  Je  me  voyais  seule  au 
milieu  d'une  nation  barbare,  de  sorte  que  je  lui  demandais  s'il 
;  Durait  sûreté  pour  lui  et  pour  moi  de  me  laisser  ainsi  seule. 
Il  mo  répondit  que  je  ne  me  misse  pas  en  peine  qu'tl  ferait  le 
plus  de  diligence  qu'il  pourrait  et  qu'en  outre  il  me  recomman- 
derait au  pacha  qui  était  alors  à  Duloiguo. 

Il  déclara  cependant  i.  ses  amis  que  Dieu  lui  ayant  fait  la 
^T&ce  de  gagner  beaucoup  de  bien,  il  voulait  vivre  désormais 
en  repos.  Il  en  dit  autant  à  son  équipage  aussi  bien 
qu'au  chevalier  de  Malte  et  aux  Hollandais.  Il  &t  assembler 
les  premiers  et  après  les  avoir  remerciés  de  raffocUon  qu'ils 
lui  avaient  témoignée,  tant  qu'il  avait  été  parmi  eux,  il  leur 
laissa  le  choix  de  prendre  un  commandant  sous  les  ordres  de 
qui  ils  pussent  combattre  h  l'avenir  et  que  dëa  que  ce  choix 
serait  fîil  ils  vinssent  l'eu  prévenir,  car  il  voulait  leur  témoi- 
gner combien  11  était  codIcql  de  leurs  services. 

Ils  exécutèrent  sa  demanda  et  étant  venus  le  trouver  avec 
ce  commandant,  il  lui  dit  en  leur  présence  qu'il  lui  laissait  son 
vaisseau,  m^s  k  condition  de  donner  tant  h  chacun.  11.<j  lui 
firent  de  grands  remerciements  tous  et  s'en  furent  bien  heu- 
reux faire  la  débauche  de  quelqu'argent  qu'il  leur  avait 
donné. 

Il  fit  d'autres  gratiflcationa  encore.  Il  rendit  aux  Hollandais 
la  frégate  et  donna  celle  de  Malte  au  jeune  chevalier,  m^s  U 
leur  dit  à  tous  qu'il  espérait  qu'ils  ne  lui  refuseraient  pas  une 
dernière  grdce,  c'est  de  lescorter  ainsi  que  moi  jusque  k  Rome 
qu'il  fréterait  les  deux  frégates  à  ses  dépens  et  les  ravitatlls- 
ralL  du  toutes  sortes  de  vivres  et  de  munitions,  quand  nous 
serions  en  ces  pays-là.  Il  rendit  ensuite  la  liberté  à  tous  les 
esclaves  de  quelque  nation  qu'ils  pussent  être,  de  sorte  que 
tous  étaient  contcuts  sauf  un,  car  eu  leur  donnant  la  liberté 
il  leur  «Tait  «ocora  donna  ds  quoi  retourner  chez  eux.  Le  seul 
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méccmtent  était  le  prêtre  firançais,  car  qiinqa*il  eût  été  traité 
même  plas  gâiéreusement  que  les  autres,  il  avait  espéré  d^aDer 
tout  seul  à  R<Hne  et  de  s'y  rendre  nécessaire. 

Enfin  Gendron  ayant  tout  terminé  s'apprêta  à  partir.  Scn 
ancien  équipage  le  Tint  trourer  pour  le  supplia  de  lui  donner 
la  permission  de  Tescorter  jusqu'à  la  hautmir  de  Fodiies,  crai- 
gnant pour  lui  quelque  méchante  rencontre.  Il  accepta,  mais 
ne  Toulnt  pas  qu*Inglebert  et  le  chevalier  raccompagnât,  quoi- 
qu'ils lui  demandassent  instamment,  parcequH  voulait  les 
laisser  près  de  moi,  pour  qui  il  craignait  bien  {dus  que  pour 
faii-mème. 

La  Teille  de  son  départ,  il s*enfenna  aTec  moi  et me^ quH 
croyait  m^aToir  d<Hmé  toutes  les  iffeures  de  la  {dus  fi>rte 
estime  qu*un  homme  puisse  donner  à  une  dame,  puisque  il 
TaTait  aimée  |dus  que  lui-même  ai  lui  {mmrant  que  son  res- 
pect était  plus  i»t>fbDd  que  ses  soitîments  posonnds  qui 
auraient  pu  rendre  son  amour  plus  égoiste  et  aussi  {dus  salis- 
fût.  Ileqitoât  que  je  reconnaîtrais  cette  conduite  avec  justice; 
mais  il  Toulait  me  donner  une  dernière  preuve  de  son  amour 
en  me  £ûsant  une  donation  de  tous  ses  biens  dans  le  cas  où  fl 
Tiendrait  à  mourir  poidant  son  Toyage.  Il  aTait  €ût  viser  cette 
donatkm  pir  le  pacha  de  Morée,  qui,  sans  cela  se  serait  emparé 
de  tous  ses  biens  en  cas  de  mort.  Il  m'expliqua  comme  quoi, 
s*il  Tenait  à  me  manquer,  je  devais  immédiatement  faire  cher- 
cher un  passepcvt  chez  le  patdia  et  comment  je  devais  m^ 
prendre  pour  négocier  les  effets  qu'il  possédait.  Il  avait  écrit 
tout  côia  éur  un  papier  qu'il  me  donna  en  me  disant  que  s'il 
avait  pu  Dure  (dus  pour  moi  il  Faurait  (ait. 

Ce  discours  me  toudia  tdlement  que  je  ne  pus  reteziir  mes 
pleurs,  je  me  sentais  si  pénétrée  de  ce  qu'il  taisait  pour  moi 
qu'il  m'était  impossible  de  lui  répondre  et  la  doukur  que  me 
causait  Tidée  qu'il  pourrait  ne  {dus  revenir  me  faisait  un 
mal  extrême.  Ma  douleur  le  toucha  {dus  que  tout  ce  que 
j  aurais  pu  lui  dire  et  fl  sortit  de  ma  chambre  aussi  ému  que 
moL 

Je  m'attendais  ce{)endant  â  lui  £ûre  d'autres  adieux  le  len- 
demain, car  il  était  déjà  tard  et  je  pensais  bien  De  {dus  le  revoir 
ce  soir-là,  mais  fl  partit  de  bon  matin  sans  me  voir  pour 
m^épargncr  un  momoit  pénible. 

Celui  à  qui  fl  avait  donné  «m  vaisseau  l'escorta  jusqiM  à 
Focfaies  et  Gendron  continua  sa  route  dans  la  frégate  de  Mahe 
montée  par  des  Hoflandais.  Il  arma  heurcoseBMnt  à  Sinyme 


I.BS  UEUOOtBS  DE  LA.  UABQUISB   DB   FHESNER  397 

d'où  il  me  fil  de  suile  parvenir  de  ses  nouvelles,  ce  dont  je  fus 
rayie. 

Je  commençai  alors  à  me  faire  voir  en  public,  ce  que  j'avais 
disconlinué  jusque-lh.  pareeqae  je  ne  croyais  pas  de  In 
bienâéauce  d'étaler  toutes  mes  parures  dans  un  temps  où 
j'avais  loul  à  appréhender. 

Je  me  raisais  aimer  cepeadanl  de  (oui  le  monde  à  Dulcig'no 
et  ma  maison  ne  désemplissait  point  de  gens  cjui,  sous  le  pré- 
tende de  me  vuiur  faire  complimeuL  sur  les  lionnes  nouvelles 
que  j'avais  reçues,  étaient  bien  aises  de  venir  prendre  place  à 
ma  table  qui  était  assez  bonne.  Ce  n'avait  pas  été  mon  dessein 
de  Faire  si  bonnn  chère  en  l'absence  de  Gendron,  mais  il  rao 
l'avait  recommandé  expressément,  me  disant  que  c'était  le 
moyen  de  me  rendre  le  peuple  favorable,  qu'il  était  vilain 
jusqu'au  dernier  point,  tellement  que  quand  il  trouvait  moyen 
défaire  un  repas  aux  dépens  d'autrui,  il  n'y  avait  rien  au 
monde  qui  lui  îùi  plus  sensible.  Les  autres  divertissements 
qui  se  trouvaient  chez  moi  y  attiraient  encore  très  bonne  com- 
pagnie. Mes  quatre  esclavoiis  et  mes  deux  esclavonnes  avaient 
parfaitement  réussi  à  apprendre  k  chanter  et  b.  jouer  des  instru- 
ments. Je  faisais  souvent  des  concerta  où  je  tenais  ma  partie 
aussi  bien  qu'eux  et  comme  ces  concerts  étaient  toujours  sui- 
vis d'une  superbe  collation  je  ne  manquais  pas  d'encena  et 
d'adorateurs  Mais  c'étaient  des  adoraleui's  à  leur  mode  et  non 
à  la  mode  do  France,  car  ils  disaient  devant  moi  tout  ce  qu'ils 
pensaient  de  moi.  et  comme  ils  n'y  entendaient  pas  malice  et 
qu'on  aime  toujours  à  être  flatté,  quand  ce  ne  serait  que 
d'un  enfant,  je  recevais  leur  encens  plus  Hgréablement  que  je 
ne  l'aurais  crus  moi-m6me. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lie  du  peuple  qui  n'osait  venir  chez 
moi,  il  fallait  voir  comme  elle  s'asseuiblait  quand  je  venais  à 
sortir.  J'allais  quelquefois  sur  le  jwrt  où  est  la  plus  belle  pro- 
menade de  la  ville  :  Elle  s'y  trouvait  en  foule  et  criait  à  pleine 
tËte  :  Vive  la  princesse  I  Car  je  lui  faisais  quelquefois  défon- 
cer quelques  pièces  de  vin,  comme  j'en  avais  ordre  de  Gendron, 
lellemenl  que  dims  un  besoin  elle  se  serait  fait  sacrifler  pour 
moi.  Gendron  avait  cru  cela  nécessaire  pour  ma  sûreté  J  cause 
delà  réputation  où  il  était  qu'il  m'avait  laissé  beaucoup  de 
richesses,  ce  qui  était  vrai. 

n  m'avait  donné  un  autre  ordre  que  je  ne  sais  comment 
accorder  avec  les  règles  do  la  prudence.  Il  m'avait  ordonné 
que  toutes  les  fois  que  j'irais  sur  la  port,  j'eusse  à  me  parer  le 
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plus  qu'il  était  possible  et  que  Je  mette  toutes  les  perles  et 
pierreries  qu'il  m'avait  laissées. 

J'élais  donc  parée  ce  jour-*là  comme  un  vrai  autel  de  con- 
frérie, ce  qui  n'était  nullement  selon  mon  goût,  car  je  orob 
que  quand  une  femme  a  reçu  cet  avantage  de  la  nature,  que 
d'être  parée  de  sa  bonne  mine,  un  simple  habit  lui  sied  mieux 
que  tou3  le«  igustementd  du  mwde. 

Je  ne  sais  ai  Oendron  était  bien  aise  d'étaler  ses  richesses 
eà  si  e' était  par  amour  de  moi.  mais  il  le  voulait  ainsi  et  ecunine 
je  eraignais  le  pacha  et  sa  jalousie,  il  m'assura  que  taut  que 
j'aurais  l'amour  du  peuple  le  pacha  n'oserait  rien  entreprendre 
contre  moi  et  qu'il  avait  ses  raisons  d'en  agir  ainsi. 

Oependant  quoique  toutes  ces  parures  et  toutes  ses  ridiesses 
eussent  de  quoi  charmer  une  femme  comme  moi  qui  tonte 
ma  vie  avait  eu  assea  de  penchants  à  ces  sortes  de  choses, 
comme  l'on  s'accoutume  insensiblement  à  ce  qu'on  possède, 
cela  ne  me  fit  plus  de  plaisir.  Mon  plus  grand  divertissement 
fut  avec  la  fille  ahiée  de  mon  intendant  qui  s'appelait  Diana 
Ehric. 

Je  l'avais  prise  en  une  si  grande  amitié  qu^elle  ne  couchait 
plus  qu^avec  moi,  je  l'appelais  même  ma  fille.  Mais  quand  il 
venait  quelqu'un  d'extraordinaire,  je  changeais  de  style  aussi- 
tôt et  ne  rappelais  plus  que  ma  nièce. 

J'en  avaiç  usé  ainsi  à  l'égard  de  ce  neveu  d'un  des  princi- 
paux de  la  ville,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  et  comme  il  n'était 
pas  souvent  à  Dulcigno  il  n'avait  jamais  reconnu  que  c'était  la 
fille  du  signor  Elric.  Il  en  était  devenu  amoureux  éperduement. 
Comme  en  effet  elle  en  valait  la  peine,  mais  le  grand  respect 
que  chacun  me  portait  lui  en  avait  interdit  la  parole. 

Il  n'avait  osé  lui  parler  de  son  amour  trouvant  que  tout 
héritier  qu'il  était  d'un  des  principaux  de  la  ville,  il  ne  pouvait 
prétendre  à' une  personne  de  si  grande  condition.  Cependant  il 
devenait  tous  les  jours  amoureux  de  plus  en  plus  et  comme  il 
n'osait  en  parler  et  se  faisait  une  violence  extrême,  il  devint 
bientôt  malade  à  l'extrémité.  Son  oncle  qui  l'aimait  comme  son 
fils  lui  demanda  ce  qu*il  avait  et  lui  avoua  ingénuement  qu'il 
aimait  ma  nièce  et  que  l'impossibilité  qu'il  voyait  de  l'avoir 
en  mariage  serait  cause  de  sa  mort  avant  peu.  Son  oncle  qui 
savait  que  ma  nièce  prétendue  était  la  fille  du  signor  Elric,  se 
moqua  de  lui  et  lui  dit  qui  elle  était  et  comme  quoi  je  m'étais 
amusée  de  lui,  et  que  comme  il  était  malade  il  lui  conseillait  de 
se  guérir. 
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Il  De  s'expliqua  pas  capenOaQl  s'il  lui  doDoerait  oeUe  SUe, 
mais  comme,  quaad  od  eel  prévemi  de  quelque  p&asioa,  on 
interprète  loulea  cboseâ  h.Bou  avaulage.  soa  neveu  crutqua 
eea  dertiiôrea  p&rolea  ae  pouraiont  siguifler  autre  chose.  Aussi, 
reprenanl  courage,  dèe  le  jour  mdme,  il  s'eo  vint  cLex  moi  ma 
remercier  de  l'avoir  trompé,  puisque  maiuteaaDt  il  croytkil 
d'autant  plus  facile  pour  lui  d'obtenir  Diana  Elric,  qu'il  allai! 
Iraiailler  &  ovla  auprès  de  son  oncle  aTec  d'autaul  plu»  d'ar- 
deur. 

C'était  uu  si  bon  parti  pour  cette  fllle  que  Je  fis  encore  loul 
ce  que  Je  pua  pour  l' encourager  dans  sa  résolution. 

Lorsqu'il  fut  parti,  je  crus  que  je  devais  aiiuoucer  cette 
bonne  nouvelle  k  cette  fllle,  m'imaginant  ne  pouvoir  lui  en 
donner  du  meilleure,  mais  elle  reçut  mon  compliment  avec 
tant  de  froideur  que  J'eus  lieu  de  m'en  étonner.  Elle  eut  néan- 
moins assez  d'esprit  pour  me  dira  que  les  partis  les  plus  avaii< 
tageus  ne  pourraient  jamais  lui  plaire  puisqu'ils  l'éloiguevaienl 
de  moi.  Je  l'embrassai  teudremeut,  croyant  qu'elle  me  parlait 
da  bonne  foi  ;  mais  quand  je  lui  eus  remontra  quel  avantage 
o«  serait  pour  elle  que  cela  se  fît  et  que  je  vis  qu'il  m'était 
absolument  impossible  de  lui  faire  entendre  raison,  Je  com- 
mençais à  avoir  regret  aux  embrassades  que  je  venais  de  lui 
faire,  je  me  doutais  qu'il  y  avail  quelqu'aulro  que  moi  qui  la 
rendait  6i  indifférente  sur  cet  article,  et  qui  do  pouvait  être 
qu'un  amant.  Je  cammencais  donc  à  la  surveiller  de  près, 
maia  comme  elle  avait  beaucoup  d'esprit,  elle  se  tint  eut  ses 
gardes,  car  elle  vil  qu'elle  m'avait  donné  du  BOU[tcoa,  et  fut 
si  adroite  qu'elle  me  donna  le  change  complètement , 

Elle  aimait  le  chevalier  d'Âilly,  mais  comme  sur  quelques 
iâOÎDS  que  je  voyais  qu'il  lui  rendait,  je  lui  avaia  dit  que  ce 
n'était  pas  sou  fait  et  qu'elle  ne  devait  pas  l'écouter,  alla  fit 
semblant  d'en  écouter  uu  autre  qui  l'ornait.  C'était  un  HoUan- 
dais  pommé  van  Eck,  tlls  d'un  très  rïcbe  marchand,  car 
Juglebert  m'avait  dit  que  son  père  avait  plus  de  400  mille 
livres  de  biens.  Cette  ûlle  donc,  pour  me  tromper  davantage, 
dit  à  vau  Ëok  que  s'il  avait  mon  couseiitemaut  elle  était  pr^lo 
k  l'entendre. 

Ces  paroles  parureut  si  favorables  à  vau  Kclf  qu'il  s'en  vînt 
me  trouver  à  l'heure  mémo. 

Il  m'avoua  l'amour  qu'il  portait  k  Diana  Elric,  me  deman- 
dant pardon  de  n'en  avoir  pas  parlé  plus  tAL  et  me  disant  qu'il 
a  fenuiie  si  je  le  permettais,  et  me  suppUant  d'écrire 
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à  GendroD  de  suite,  parce  qu'il  aimait  Diana  avec  une  passion 
si  démesurée,  qu*il  ne  serait  jamais  content  qu'il  ne  la  vit 
entre  ses  bras.  Enfin  il  me  dit  mille  belles  choses,  si  bien  que 
j'écrivis  à  Gendron,  et  que  je  crus  que  la  froideur  de  Diana 
ne  venait  que  de  là.  Et  je  donnai  si  bien  dans  les  promesses 
que  j'en  parlais  à  cette  fille,  lui  disant  que  j'avais  à  me  plaindre 
d'elle,  de  ce  qu'elle  avait  tant  tardé  à  m'ouvrir  son  cœur.  Sa 
réponse  fut  qu'une  fille  avait  bien  de  la  peine  à  parler  de  ces- 
sortes  de  choses,  et  plus  que  jamais  je  crus  que  Van  Eck  i'a- 
vait  seul  empochée  de  m'écouler. 

Pendant  que  j'étais  ainsi  dupe  de  cette  Grecque,  son  autre 
amant,  le  neveu  du  Bourgeois  de  Dulcigno  ne  bougeait  plus 
de  chez  moi,  faisant  tout  son  possible  pour  obliger  son  oncle  à 
la  demander  en  mariage.  Mais  cet  oncle  qui  le  voulait  pourvoir 
plus  avantageusement,  ne  se  rendait  point  à  se^  instances. 
Toutes  les  remontrances  qu'iUui  faisait  ne  servaient  à  rien,  et 
il  croyait  qu'il  valait  mieux  mourir  mille  fois  que  de  vivre 
sans  Diana. 

Voyant  qu'il  ne  pouvait  lui  6ter  cette  fille  de  la  tète,  son 
oncle  résolut  de  l'envoyer  aux  Indes,  mais  il  en  eut  vent  quoi- 
que son  oncle  tint  la  chose  fort  secrète.  Il  sut  aussi  en  même 
temps  que  van  Eck  recherchait  sa  maîtresse  et  que  j'en  avais 
écrit  à  Gendron,  tellement  que  se  résolvant  à  mourir  plutôt 
que  de  la  perdre  il  pria  un  jeune  garçon  de  ses  camarades,  fils 
d'un  apothicaire,  de  prendre  du  poison  dans  la  boutique  de 
son  père  et  de  le  lui  donner.  Son  dessein  était  de  l'avaler,  si 
son  oncle  voulait  le  faire  partir  ou  que  van  Eck  épousât  Diana. 

Mais  comme  on  savait  qu'il  n'était  pas  content  de  son  oncle, 
il  arriva  que  le  fils  de  cet  apothicaire  ayant  dit  à  son  père 
qu'il  demandait  du  poison,  ce  père  crut  que  c'était  pour 
en  faire  prendre  à  son  oncle.  Aussi  défendant  sous  de  grosses 
peines  à  son  fils  de  lui  en  donner,  et  d'avoir  aucun  rapport 
avec  lui,  il  s'en  fut  à  l'heure  même  trouver  l'oncle  de  ce  jeune 
homme  à  qui  il  fit  part  de  tout  ceci.  L  oncle  crut  la  même 
chose  que  l'apothicaire,  tellement  que  l'amitié  qu'il  avait  pour 
son  neveu,  se  tournant  en  fureur,  il  s'en  fut  trouver  le  Pacha 
pour  le  faire  arrêter.  Le  Pacha  lui  accorda  sa  demande,  et 
l'ayant  fait  amener  sous  bonne  et  sûre  garde,  il  l'interrogea 
lui-même  à  l'instant. 

(A  suivre») 
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Lx  première  fut  un  arrest  du  Parlement  de  Parts  reudu  le 
quatrième  Jour  d'avril  mil  six  cens  soixante-sept  à  la  requête 
et  sur  les  remontrances  de  Maître  Deoys  Tatou,  avocat  général 
dtt  Roy,  qui  requéroit  <  ^uaClemtn  les  désordres,  dissolu- 

•  tio%s,  dissipations,  scandales  que  causoient  la  plupart  des 

•  maisons  religieuses,  sur  tout  les  quatre  mandiaus  et  autres 

■  non  unies  en  congrégations  ;  et  les  abus  des  maisons  de 
€  filles  dans  la  réception  des  novices  pour  de  l'argent,  —  la  '  ^      ordonne 

■  Cour  remédiât  à  tous  ces  desordres  et  abus  et  ordonaâl  par  lu  Rtrarme  des 
€  ses  arrests  qu'il  seroit  procédé  incessamment  à  la  Réforme  'n™"'*™i. 

■  desdits  religieux  maudiants  et  autres  non  unis  en  congré- 
«  galions,  et  que  l'on  retrancbcroit  les  abus  des  couvents  des 
«  filles  dans  la  réception  des  novices.  ■  La  Cour  ayant  égard 
aux  remontrances  dudit  avocat  général,  prononça  et  rendit  le 
susdit  arrest  conformément  à  sa  requête.  Cet  arrest  commence 
par  ces  mots  :  f  Ce  Jour,  les  gens  du  Roy  \  etc . . .  •  On  trou- 
vera dans  notre  cbartrier  une  copie  de  cet  arrest  qui  est  très 
beau  et  extrêmement  glorieux  et  bonorabie  aux  religieux  atta- 


*  Voir  page  30^,  lome  X.1X.  de  la  ttoitus  dt  Champagne  et  de  Brie. 

I .  ((  Co  Jour  ios  gens  du  Roy  cntrei.  M>  Deaia  Taloa  adTocat  dudit 
<  leigueui  pailant  1b  p*roUe,  oai  dit  [{ue  le«  pluiaies  qu'ils  refoirenl  lou» 
1  la*  Jours  du   dâreglemeal  ile  plusieurs  moneslerea ,  el   du   p«a  de  soias 

■  ({u'aperlcnt  les  Soperieucs  ordinaires  d'y  estiblir  la  discipline,  eXc ■ 

Arml  de  la  Cour  de  Pulemeat  ordoDusnl  qu'il  sera  procédé  i  la  ReTorme 
dm  quatia  ordres  des  ttsligieui  ordinaîrvmeal  appelles  Meodians,  ei  hiuat 
deffeucea  aax  supérieurs  et  supérieures  de  tous  les  monastères  de  recacoïr 
lucUQCB  cliaiw  pour  U  rcceptioD  des  No7ices  à  l'bebit  ou  &  la  prDfvssion, 
etc...,  da  i  avril  16lj7i  i  Paris,  parles  imprimeurs  el  libraires  ordiiiBirea 
du  Roy,  16â1,  Bvee  privilège  de  Sa  Uajesld,] 
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de  l'érêque  de 
Soieaons  pour 
la  Réfonnati<m 
def .  ••!  etc. 


chez  à  leur  devoir,  aux  communautez  et  aux  congrégalions 
réforméed  et  bien  réglées. 

Cet  arrest  si  juste  et  si  sagement  rendu  eut  tout  le  succez 
qu'on  s'étoit  promis.  Plusieurs  communautés  régulières  firent 
revivre  le  premier  esprit  de  leurs  saints  fondateurs,  et  les  évo- 
ques mêmes,  jaloux  de  voir  refleurir  la  piété  et  le  bon  ordre 
dans  les  monastères  de  leurs  diocèses,  firent  et  publièrent  leurs 
mandemens  pour  Texécution  de  cet  arresC.  Mêftslre  Charles  de 
Bourlons,  évoque  toujours  attentif  aux  occasions  pour  signaler 
son  amour  et  son  zèle  pour  le  retranchement  des  desordres  et 
des  abus  que  le  malheur  des  tems  avoit  introduits,  et  le  réta- 
blissement du  bon  ordre,  publia  le  mandement  suivant  : 

c  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  évèque  de  Soissons,  conseil- 
ler du  Roy  en  ses  Conseils  d'Estat  et  privé.  A  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut  en  Nôtre  Seigneur.  Nostre 
charge  épiscopale  nous  obligeant  d'apporter  tous  nos  soins 
pour  faire  observer  dans  tous  les  monastères  de  nôtre  diocèse 
la  discipliae  réguUére,  la -rétablir  autant  qu'il  sera  possible 
dans  son  ancienne  pureté  et  faire  exécuter  les  saintes  et 
pieuses  intentions  des  fondateurs  qui  les  ont  enrichis  de 
leurs  bienfaits,  nous  avons  reconnu  que  les  principales  causes 
de  la  décadence  et  de  la  déchéance  qui  y  peut  être  remar- 
quée, sont  que  dans  aucuns  des  monastères  le  nombre  des 
religieux  et  des  religieuses  porté  par  les  fondations  n'est 
point  rempli  ;  dans  d'autres  et  particulièrement  dans  les 
monastères  des  filles  et  des  mandians,  ils  sont  chargez  d*tta 
si  grand  nombre  qu'à  peine  peuvent-ils  subsister  et  qu'ils 
sont  à  charge  au  public  et  à  eux-mêmes  ;  et  l'esprit  d'ava- 
rice qui  se  glisse  dans  les  choses  les  plus  saintes,  autorisé 
par  la  nécessité,  a  introduit  un  usage  vicieux  non  seulement 
dans  les  monastères  de  filles,  mais  aussi  dans  plusieurs 
autres,  de  prendre  de  l'argent  pour  les  vôtures  et  professions 
des  religieux  et  religieuses.  Et  sçachant  que  le  concile  de 
Latran  tenu  sous  Innocent  III,  déclare  les  vôtures  el  profes- 
sions en  vue  desquelles  il  a  été  donné  et  reçu  de  l'aigent, 
nulles  et  simoniaques,  et  prononce  même  contre  les  supé- 
rieurs qui  en  auront  usé  de  la  sorte,  la  privation  de  leurs 
chargée  ;  ce  qui  est  conforme  au  premier  esprit  de  TBlglise, 
dans  lequel  les  Apôtres  ont  témoigné  tant  d'horreur  contre 
ceux  qui  mettoient  les  choses  saintes  en  commerce  :  el  pour 
les  ordres  des  mandians,  le  concile  général  de  Vienne  tenu 
sous  Clément  V,  ayant  prescrit  quo  le  nombre  des  religieaz 
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«  qui  seront  présentez  aux  évoques  u'excede  point  ce  q  je  peut 
»  deairer  rkoitntur  tt  l'avantage  de  l'Efflite  et  la  iiicetHlé  des 
1  peuples  :  et  le  concile  de  Trente,  que  le  nombre  des  reljgieiii 
«  rentez  ou  maudiaug  &oit  lel  qu'ils  piiiseeiit  vivre  du  revenu 
t  des  monasléres,  ou  dus  iiumônes  ordinairea,  dont  il  renvoie 

■  la  conoois sauce  k  l'Evéque  diocésain,  avec  défenses  de  faire 

•  aucuns  nouveaux  élabi-âsemi^ns  sans  sa  permission  et  sans 
t  que  la  subsistance  en  soit  assurée;  tes  sentimens  que  nous 
«  avons  eus  de  faire  observer  dans  nôtre  diocèse  des  ordres  si 
B  sages  et  si  saints  ont  été  les  motifs  de  nos  slattits  publiez 

■  en  16!)8,  et  deceluy  de  16C6,  au  titre  des  religieux, par  les- 
(  quels  nous  avons,  pour  la  décbai^e  de  nAtre  conscience, 
«  publié  les  défenses  portées  par  le  concile  de  Latran,  de  ne 
«  prendre  aucun  ar^nt  pour  les  vôtures  et  professions,  qui 
1  déclare  lesdiles  vèlures  et  professions  ainsi  faites  nulles  âl 
c  simoniaques,  prononce  contre  les  supérieure  la  privation  de 

•  leurs  charges,  ordonne  qu'ils  seront  chassez  de  leurs  mo~ 
c  nasléres  et  envolez  en  d'autres  pour  y  faire  pénitence;  et 

•  par  les  mêmes  statuts  noua  avons  fait  défenses  de  recevoir 

■  plus  grnnd  nombre  de  religieux  et  de  religieuRes  qu'il  n'est 
I  porté  par  la  fondation,  sinon  que  le  revenu  pût  suffire  pour 
«  j  subsister  honnêtement.  Mais  comma  ces  sortes  d'abus  et 

•  de  désordres  ne  se  peuvent  déraciner  que  par  le  tems  et 
«  avec  beaucoup  do  diligence  et  de  sévérité,  ut  surtout  quand 

•  ils  sont  autborisez  par  l'exemple  des  autres  lieux  où  ils  sont 

■  soufferts,  nous  avons  appris  avec  déplaisir  que  cesordon- 

■  nauces  n'ont  pas  été  exécutées  en  plusieurs  lieux  de  nOlre 

■  diocéee;  que  môme  dans  les  monastères  de  religieux  on 

■  exige  des  sommes  considérables  pour  les  habits  et  meubles 

■  desnovices;  qu'aux  monastères  de  religieuses  on  prend  de  si 

■  grosses  sommes  d'argent  pour  les  vôtures  et  professions  que 
«  les  pauvres  qui  eu  seroîent  fort  capables  n'y  peuvent  avoir 

•  entrée;  et  qu'on reçoilplus  facilement  celles  qui  y  apporloient 
«  de  r&rgenl,  sans  avoir  aucune  autre  marque  certaine  d'une 
«  véritable  vocation,  et  que  par  ce  moyen  partie  des  monas- 
«  léres  demeurent  déuQee  et  ne  sont  pas  remplis  du  nombre 

•  sufEsant  pour  faire  le  divin  service,  et  acquiter  les  charges 

•  des  fondations  :  dans  les  autres  l'argent  y  apporte  l'avancâ, 
«  le  désir  d'acquérir  et  tous  les  autres  vices  du  siècle-;  et 
«  même  il  y  en  a  quelques-uns  oii  les  sommes  qui  sont  reçues 

■  ee  dissipent  et  s'employent  eu  des  choses  superQUes,  et  font 
«  tomber  les  maisons  en  nécessité;  que  le  nombre  des  mau- 
<  dians  est  ei  grand,  que  les  supérieurs  sont  bien  souvent 
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obligez  de  permettre  à  leurs  religîeiix  d'aUor  ▼inrier  en  des 
cures,  à  d*autres  de  demeurer  ou  de  vaguer  en  des  musons 
séculières,  au  mépris  de  leur  institut,  au  péril  de  leur  sibit 
et  au  scandale  de  TEglise,  smt  pour  y  vivre  en  paiiicaliir, 
soit  pour  faire  des  quêtes  pour  la  subsistance  de  Iboib  mcH 
nastéres.  Et  comme  tous  ces  abus  ont  été  si  poUics  dans 
toute  retendue  du  royaume,  que  les  plaintes  en  ont  été  por- 
tées au  Roy,  il  nous  a  fait  entendre  par  sa  lettre  du  sixième 
du  présent  mois,  qu'il  vouloit  appuyer  de  son  antborilé  ks 
soins  que  nous  avons  déjà  pris  et  que  nous  voulons  eon- 
tinûer  pour  faire  cesser  ces  désordres.  —  A  ces  canses, 
Nous,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu  et  piiis  conseil, 
avons  ordonné  et  ordonnons  à  tous  supérieurs  et  supérieu- 
res, abbez  et  abbesses,  prieurs  et  prieures  des  maiscms  reli- 
gieuses de  nôtre  diocèse,  soy-disans  exempts,  ou  non 
exempts,  de  nous  faire  apporter  et  représenter  dans  un  mois 
Testât  du  bien  qu'ils  possèdent,  des  charges,  réparations, 
titres  et  pièces  justificatives,  et  môme  du  nombre  des  reli- 
gieux et  religieuses  de  leur  communauté  ;  et  aux  supérieois 
des  mandians,  l'état  des  aumônes  ordinaires,  biens  et  fon- 
dations qui  se  doivent  et  s'acquitent  en  leurs  dits  mcmasté- 
res,  comme  aussi  du  nombre  des  religieux  qu*ils  y  ont.  Et 
en  outre  que  les  SS.  décrets  et  constitutions  des  conciles 
généraux  et  provinciaux,  et  nos  statuts  qui  ont  défendu  aax 
supérieurs  et  supérieures  des  monastères  de  Tun  et  l'autie 
sexe  d*exiger  ny  de  prendre  aucune  somme  de  deniers,  nj 
aucuns  présens  ou  bienfait  temporel  sous  prétexte  de  fon- 
dation, ou  quelque  autre  que  ce  soit,  en  considération  de  la 
réception  des  novices  à  Thabit  et  à  la  profession,  seront  exé- 
cutez selon  leur  forme  et  teneur,  à  peine  d'être  procédé 
selon  la  rigueur  des  canons  allencontre  des  supérieurs  et 
supérieures  qui  contreviendront  à  Tavenir  ausdits  décrets, 
constitutions  et  statuts.  Et  en  attendant  les  advis  de  Sa 
Majesté  sur  les  estats  que  nous  envoirons  de  tous  lesdits 
monastères  de  nôtre  diocèse,  Nous  faisons  défenses  d'y  rece- 
voir aucunes  personnes  à  vèture  ou  à  profession  religieuse, 
sur  peine  d*excommunication  et  de  nullité  desdites  vôture  et 
profession.  Mandons  à  nôtre  promoteur  de  veiller  à  l'exécu- 
tion des  présentes  ;  au  premier  prêtre,  notaire  apostolique, 
ou  appariteur  de  nôtre  Cour  spirituelle,  et  autre  personne 
publique,  de  les  signifier  à  qui  il  appartiendra  :  de  ce  faire 
donnons  pouvoirs.  Fait  à  Soissons  en  nôtre  palais  épisoopel, 
ce  dix-neuviéme  jour  d'octobre  mil  six  cens  soixante-sqit 


msTonts  DE  l'abbatb  d'obbais  40it 

•  Ainsi  signé  Charles,  évéque  ds  Soiasoas.  El  plus  bas,  Par 

■  commandemetit  de  mondit  seigneur,  Maublan,  avec  paraphe. 

■  Et  ensuile  est  écrit  :  signifié  par  moj  Thomas  du  Barry, 

•  huissier  audiencisr  royal  au  grenier  à  sel  de  Fere-en-Tar^ 

■  denois,  y  immatriculé,  demeurant  audit  lieu,  aux  vénérables 

■  abbé  et  religieux  de  l'abbaye  d'Orbaiz,  parlant  au  Révérend 
«  Père  prieur  des  Réformez  pom  Feliï  Mauljean)  do  ladite 
a  abbaye,  à  domicilie  à  ladite  abbaye,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent 

■  et  ayent  à  y  satieraire.  Fait  comme  pour  les  propres  affaires 
<■  de  Sa  Majesté  le  vingt-uniesme  jour  dejanvier  mil  six  cens 
«  soixante-huit.  Signé  du  Barry  avec  paraphe.  = 

La  seconde  circonstance  qui  détermina  M'I'abbé  à  consentir 
k  la  Rérormation  do  ce  monastère  fut  qu'on  prit  la  recepte  de 
tamanse  abbatiale.  Hue  s'étoit  opposé  jusqu'alors  à  l'introduc- 
tion de  la  Réformeque  par  pur  intéresl  temporel,  appréhendant 
Bur  toute  chose  que  cette  iutroducLioR  ne  diminuât  notablement 
60D  revenu  ;  mais  pour  lever  cette  difficulté  et  le  faire  résoudre 
à  l'établissement  du  bon  ordre  dans  cette  abbaye,  on  luy  pro- 
posa plusieurs  moyens  d'accommodement.  Le  plus  ef&cace 
comme  le  plus  conforme  k  ses  inclinations  intéressées,  fut  que 
ledit  R.  P.  Dom  Félix  Mauljean  consentit  de  prendre  et  de  se 
charger  de  la  recepte  de  la  mause  abbatiale  pour  la  vie  dudit 
sieur  abbé  et  de  luy  en  rendre  par  chacun  an  la  somme  de 
quatre  mille  quatre  cens  livres  et  d'acquiler  les  autres  chargea 
expliquées  dans  le  bail-à-vie  qui  eu  fut  fait  immédiatement 
après  le  concordat  d'union  de  celle  abbaye  à  notre  congréga- 
tion. L'abbé  trouvant  son  compte  dans  cette  proposition,  il 
l'accepta  incontinent,  et  le  vingl-neuviesme  jour  d'août  mil  six 
cena  soixante-sept,  ledit  sieur  abbé  pour  luy  et  ses  succes- 
seurs, et  ledit  R.  P.  Dom  Félix  Mauljean,  fondé  de  la  procu- 
ratiou  spéciale  du  très  Révérend  Père  Dom  Bernard  Audebert, 
supérieur  général  do  notre  congrégation,  firent  le  concordat  et 
le  Iraillé  par  lesquels  ledil  sieur  abbé  pour  luy  et  ses  dits 
successeurs  abbez,  consent  et  veut  que  celti3  abbaye  soit  unie, 
aggrégée  et  incorporée  à  notre  congrégation  pour  être  régie  et 
gouvernée  par  les  supérieui's  majeurs  ellocaux  elles  Chapitres 
généraux  d'icelle,  et  ledit  Dom  Félix  Mauljean,  audit  nom 
dudit  très  Révérend  Père  général,  accepte  lesdits  abbaye  et 
monastère  et  promit  de  fùre  ratifier  le  présent  concordat  par 
ledit  très  R.  P.  supérieur  général. 

Âpres  que  lesdits  coucordal  d'union  et  bail  à  vie  du  revenu 
(le  la  manse  abbatiale  furent  faits  et  signez  par  lesdits  sieur 
abbé  et  Dom  Félix  Mauljean,  pardevant  I^  Moine,  Le  Secq  et  de 
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U  recepte  de  Is 
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Latu^y,  notaires  au  Gbftielet  de  Paris»  ledit  Dom  Jean  Riduurd» 
prieur  de  Messieurs  les  auciens  religieux  d*Orbaîz,  eu  vertu  et 
fondé  de  leur  procuration  du  yingt^troisiéme  jour  d'aoust 
précédent, et  ledit  Dom  FelixMauljean,  au  nom  dudit  tré8R.P. 
supérieur  général,  firent  ledit  jour  yingt-neuviesme  du  mois 
Concordât  entre  d'août  pardevant  les  susdits  notaires,  le  concordat  d'unioQ  de 
ciens  et  les  leur  monastère  à  ladite  congrégation  Baint-Maur,  pour  être 
réformez.  administré,  legi  et  gouverné  par  les  Chapitres  généraux  et 
supérieurs  d'icelle,  k  condition  que  lesdits  anciens  rèUgieux 
et  lesdits  religieux  réformes  de  Saint^Maur  n'auroient  aucun 
droit  ni  jurisdiction  re6pectivement  les  uns  sur  les  autres, 
et  que  lesdits  anciens  religieux  auroient  en  toutes  les  assem- 
blées du  chœur  et  des  processions  les  préséances  sur  lesdits 
Pères  réformez,  que  Ton  donneroit  à  chacun  desdits  sieurs 
ajuîiens  religieux  trois  cens  cinquante  livres  de  pension,  et 
qu'à  l'égard  dudit  Dom  Jean  Richard,  outre  la  susdite  somme, 
on  luy  donneroit  encore  cent  livres  plus  qu'à  ses  autres-con- 
freres  pour  des  raisons  particulières  et  à  cause  de  sa  qualité 
de  prieur,  et  ce  par  un  traitté  particulier  fait  avec  luy.  Ces 
concordats  et  la  ratification  au  bas  sont  au  chartrier. 

RatiScaUon  des      Le  dernier  jour  du  même  mois  d'aoust  1667,  ledit  très  R,P. 
dîuT  p^ïrîi  ^^^  Bernard  Audebert,  supérieur  général,  étant  en  l'abbaye 
R.  P.  supé-  royale  de  Saint-Denis  en  France,  ratifia  pardevant  lesdits  Le 
neur  gêné-  ^QJne,  Le  Secq  et  de  Launay  notaires,  lesdits  deux  concordats 
faits,  l'un  avec  M'  Tabbé  et  l'autre  avec  Dom  Jean  Richard  et 
ledit  Dom  Félix  Mauljean,  pour  unir  cette  abbaye  à  notre  con- 
grégation \  Mais  ni  ledit  très  R.  P.  supérieur  général,  ni 
aucun  des  religieux  d'Orbaiz  n'ont  jamais  ratifié  ledit  bail  à 
vie  du  revenu  de  la  manse  abbatiale.  Dans  la  suite,  ce  bail  à 
vie  de  la  manse  abbatiale  étant  devenu  extrêmement  à  charge 
à  notre  communauté,  on  voulut  se  prévaloir  de  ce  défaut  de 
ratification  dudit  bail;  mais  ce  fut  inutilement,  conune  on 
observera  cy-aprés. 
Confesseurs       L*un  des  principaux  et  des  plus  pressans  motifs  qui  portèrent 
cho'islsentreles  ^®®^"^®  Charles  de  Sourions,  évoque  de  Soissons,  à  faire  tant 
reiigienx  réfor-  de  démarches  dignes  du  zélé  d'un  grand  évèque  et  à  employer 
mez  d'Orbaiz.     m^me  toute  SOU  aulhorité  pour  avancer  l'établissement  de  la 

Réforme  dans  ce  monastère,  fut  de  procurer  des  secours  spiri- 

*      tuels  à  Messieurs  les  curez,  en  suppléant  pour  eux  dans  les 

occasions  et  aux  pauvres  peuples  d'Orbaiz  et  du  voisinage, 


1    [Gaa.  chrUt.  VII,  484.] 


ijnHiA  ftttendoient  et  espéroient  veeevoir  des  veligleiix  cobCb»- 
senra  et  prédicateurs  que  Ton  y  envoiroit.  Ge  fût  augd  pour 
correspondre  à  Tintention  de  M'  de  Soissons  que  le  diz- 
hdhiéme  Jour  d'août  mil  six  cens  soixante-sept,  ledit  MsR.  P. 
Dom  Bernard  Audebert  étant  à  Sàlnt-Denis  permit  aux  trois 
religieux  nouvellement  établis  à  Saint-Pierre  d'Orbais  de  se 
fidre  approuver  par  M^  de  Soissons  pour  prôefaer,  oatéehiser  et 
entendre  les  confessions  des  peuples  de  son  diooése.  Ce  que 
ce  bon  évèque  et  ses  vicaires  généraux  firent  et  ont  toujours 
fait  depuis  avec  des  démonstrations  d*une  estime  et  d'une  con- 
fiance toutes  particulières  en  la  probité,  sagesse,  zélé  et  charité 
des  religieux  qu*on  leur  a  présentés  pour  exercer  ces  saints 
ministères. 

Mesure  Fabio  Brulart  de  SiUery,  son  successeur,  a  témoigné 
plusieuta  fois  «  qu'il  se  faisoit  un  mérite  de  confier  tout  son 
«  pouvoir  aux  religieux  confesseurs  d'Orbaiz  et  qu'il  souhait- 
a  téroit  qu'il  y  eût  des  religieux  de  nôtre  congrégation  dans 
«  toutes  les  parroîsses  considérables  de  son  diocèse,  »  Ce  digne 
prélat  parfaitement  informé  du  grand  di3cemement  du  Révé- 
rend Père  Dom  Pierre  Mongé,  prieur  d'Orbaiz  pendant  vingt- 
six  ans,  a  fait  bien  davantage,  car  non  content  de  l'approuver 
pour  confesser,  il  luy  donaa  plein  pouvoir  de  nommer  confes- 
seurs des  séculiers  ceux  de  ses  religieux  qu'il  en  jugeroit 
capables.  Yoicy  la  pcTmission  qu'il  luy  en  donna  par  une  lettre 
que  Mr  Yuillaume,  son  secrétaire,  luy  écrivit  par  son  ordre  : 

<  Mon  très  Révérend  Père, 

c  Monseigneur  ne  pouvant  vous  écrire  présentement  luy- 

c  même,  il  m'ordonne  d'avoir  Thonneur  de  vous  écrire  que 

€  vous  pouvez,  quand  vous  le  jugerez  à  propos,  donner  per- 

«  mission  à  vos  Religieux  que  vous  jugerez  capables  d'admi- 

«  nistrer  les  sacremens  et  de  prêcher,  sauf  après  cela  d'obtenir 

9  permission  par  écrit.  Je  suis  parfaitement  et  plus  que  per- 

c  sonne  du  monde,  mon  très  Révérend  Père, 

•  Vôtre  très  humble  et  très  obèïssant  serviteur, 

«    VUILLAUMB. 
c  A  Paris,  ce  4  août  1698. 

<  Et  pour  adresse,  au  Révérend  Père,  le  très  Révérend  Père 
a  prieur  de  Tabbaye  d*Orbaiz,  à  Orbaiz.  » 

Messieurs  de  Boursonne  doyen,  Rousseaux  et  Le  Bon  ses 
grands  vic2|jres,  en  ont  usé  avec  les  mêmes  témoignages  d'es- 
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lime  et  de  confiance  envers  le  successeur  du  R*  P.  DomPiem 
Mongé.  On  a  toujours  continué  depuis  les  mêmes  fonctrais  et 
à  secourir  Messieurs  les  cures  de  plusieurs  panoisses  Yoisines 
avec  beaucoup  d'édification  et  Tapprobation  du  pubUe,  suis 
que  Nosseigneurs  les  évèques,  leurs  archidiacres  et  vicaires 
généraux  ayent  jamais  reçu  aucune  plainte  que  quelques  reli- 
gieux ayent  abusé  des  permissions  qu'ils  av(ûent  d'eux  pour 
le  sacré  ministère. 


StalU  de  VÉglUe  cTOrbais 


Vue  pittoresque  de  l'Eglise  d'OrbaÏM 


INTRODUCTION  DB  LA  HÉFOHMB  BT  DBS  OBSBRTANCBS 
DE  LA  CONORËOATION  DB  SAINT-MAUK  DANS  L'ABBAYE 
DE  SAINT-PIERRE  D'ORBAIZ  ET  LA  PRISE  DB  POSSESSION 
PAR  LE  KEVERBND  PBKB  DOU  CLAUOB  FBLIX  MAUUBAN. 


CHiPtmE    PRSMIIR 

VKIHIBX     TBIKKNAL 

On  a  npporU  juaqu'à  présent  Loutes  les  démardies  et  loatas 
l«a  ineUDces  qui  ont  élé  faites  tant  par  Honsieor  l'ér^oe  de 
SoiasoDS  que  par  les  anciens  religieux  d'Orbaù  et  les  supé- 
■  rieurs  et  religieux  de  la  coDgrégalion  Saiatr-Maur  pour  rétablir 
le  boQ  ordre,  la  discipline  régulière,  et  faire  revirre  le  premier 
esprit  de  notre  Père  saint  Benoiet  dans  cette  abbaye. 

Pour  finir  at  consommer  ce  grand  ouvrage,  Jnsqu'icy  ébau- 
ché, flt  si  propre  à  procurer  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de 
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Fordre  ci  ds  notre  coogz^gatioo,  ds  grands  iwcimif  spnliieis 
et  beauecKip  cTédTfiratîoo  2a  pahik,  il  ne  lest 
prciïdre  po^essioa  jixrviîqaemeDi  et  dans  la 
ordmairea  de  ce  monastère,  ce  qui  fnt  erécnié- 

Car  k  quinzième  joar  de  janner  mE  six  eens  saÊxaBie^-bait\ 

Jgg^^  jour  et  (Ht  de  saint  Masr,  patzoa  de  notre  eongréfatîaa,  lefit 

R,  P.  Dom  Oacde  Fdix  Ma^ean, 

ThcHoas  L'Espagnol  et  de  Dom  Qaiide  Gérard,  jes  deux 

eorpoceDe 


cette  aUtttje  de  Sainl^Pierre  d'Qrbaix,  étant  ft^m^hrt^  par 
Jean  Rîdiard,  pôeor  des  anciens  iriljgirm.  accompagné  de 
Dom  Jean  Le  Gendre,  Dom  franco»  Fdetier  el  Dom  3fiAel 
Trabît'y  anciens  refigieax  d'Oebâîz,  en  présence  des  siears 
Mathnrin  Oauiain  et  Jean  Jolfion,  notaires  rojanx  ^Odmt. 
en  Tcrtn  dn  décret  et  ordonnanœ  dndît  seigneor  éirêqnB  de 
SflisBQOB,  des  deux  cooeordats  cr-dessos,  fûts  le  Tingi-oeo- 
^îtoejocrd*aofistndiâx  cens  soixante-sept  eitfreksdluâecr 
abbé,  D.  J.  Bidiard  et  Dom  Fefix  Maa]|eBn,  eonfinnez  et 
ratifiez  par  ledit  IL  P.  scpériefir  général,  et  de  sa  procnratioo 
^ïécîale,  dcHit  on  fit  kctore,  sans  que  personne  ait  iormé 
aocone  opposition  à  ladite  prise  de  poasesâoa  smrant  Facte 
dlceOe  desdits  jour,  mois  et  an,  conserré  dans  notre  chartrier 
ayec  lesdits  deux  cooeordats. 

Le  roy  Loos  Xi  Y  a  ordonné  dspoîs  par  sa  Dédarmtion  de 

[mois  de  juin]  mil  sil  cens  soixante  et  onze,  qa'oiUre  i  ordon- 

éubliise-  Tvanr<%  des  évèques  diocésains,  les  concordats,  traittez  et  con- 
sentemens  des  religieux,  abbez  et  courents,  il  faudroit  encore 
obtenir  les  lettres-patentes  de  Sa  Blajesté  vérifiées  et  enregis- 
trées an  greffe  da  Parlement,  pour  pouroir  faire  de  pareilles 
introductions  et  nmiveaux  étabïissemens. 

On  prétend  que  ce  qui  donna  lieu  à  cette  Dédaraticm  ce 
furent  les  desordres  et  les  diSivenles  oppositions  arrÎTées  à 
Fintroductkm  des  RB.  PP.  chanoines  réguliers  de  la  coogr^- 

[1 .  1  jairmr  16^.  —  Acte  jat  lequel  les  reixgieax  dosBent  à  hml  k 
greffe  cTOiftiîsàJcftn  SmoiL.  pfititfeu  et  seggaii  de  k  Jn  atae  éiafii  OriMÛ. 
«  F«i  présent  en  penoone  mmMm  «i  diaoeite  p— »"—  Dea  IGcM 
€  Xnbj,  pnetre  nàM^max  kiediitiii  «i  prevotl  diitiii  ée  Fabbajvw «Icu^ 
—  Dom  Mkhel  TnktL  suit  été  inresU  de  b  piévûté  de  rd>bej«  àX^Am 
ea  1665,  par  suite  de  Ud^usioa  de  D.  Beorf  de  Rocqocmfloi.  —  Y«  tox 


•j 


2.  [Ea  iNrier  1S6S,  Jeanne  Btptirte  de  BoioèoB,  iMwwe  de 
vmllv  préMols  nqoilt  •■  Onod  Goantlè  VmumiTmdêD.lGàanniii, 
ftéwU  dt)cb«s,  poor  oteenir  ramiré  doae  pcanoa  mamtUm  fv'iik  tmà 
droit  de  prendre  war  les  fnois  de  Vtibmym,  —  T.  anx  piècm  istf^tafi^tt.] 


galion  gallicane  ou  de  Sainte  GeneviéYe  de  Paria  dans  Fabbaye 
et  parroisse  de  St-Léger  de  Soissons,  où  un  ancien  chanoine 
régulier  de  ladite  abbaye  de  Si-Léger  \  Tun  des  (q)poean8f  fut 
tué.  Certains  politiques,  ennemis  des  réformes  et  du  rétaUis-^ 
sèment  du  bon  ordre  et  de  la  piété,  firent  servir  cet  accident 
ftcheuz  à  leurs  fins,  faisant  entendre  au  Roy  que  les  mêmes 
inconvéniens  arriveroient  partout  ailleurs  en  pareilles  occar- 
sionSy  à  cause  de  Téloignement  et  de  Taversion  que  tous  les 
anciens  réguliers  et  les  peuples  mêmes  avoient  conçus  et  for* 
mes  contre  les  religieux  réformez,  qui,  étant  trop  intéressez, 
trop  éclairez  et  trop  vigilans,  selon  la  fausse  idée  qu'ils  s'en 
formoient»  troubloient  plusieurs  familles  de  toutes  conditions 
dans  la  jouissance  des  biens  aliénez  et  peut-être  usurpez  des 
abbayes,  par  les  retraits  qu'ils  en  faisoient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  peuples  dOrbaiz  et  de  tous  le  pays 
témoignèrent  et  continuent  de  témoigner  une  extrême  joye  de 
noire  établissement  dans  ce  monastère  à  cause  du  bon  exem- 
ple, édification,  différens  secours  corporels  et  spirituels  qu'ils 
en  reçoivent  dans  leurs  différens  besoins. 

Au  mois  de  ma^  de  la  présente  année  1668,  Messieurs  les     Saffrages  de- 
anciens  religieux  d'Orbaiz  s'adressèrent  aux  très  RR.  PP.Dom  ^o'Sefaux  m- 
Bernard  Audebert,  supérieur  général,  Dom  Benoist  Brachet,   ciens  rei'gieux. 
Dom  Marc  Bastide,  sénieurs  assistans  et  visiteurs  des  six  pro- 
vinces assemblez  à  Saint-Denis  en  France  pour  la  diète  an- 
nuelle,  afin  d'obtenir  qu'après  leur  déceds  on  fît  par  tous  les 
monastères  de  notre  congrégation  les  mêmes  prières  et  suffira- 
ges  que  pour  nos  confrères  décédez,  s'obligeant  réciproque- 
ment de  faire  le  même  pour  les  nôtres  ;  ce  qui  leur  fut  accordé 
le  vingt-quatrième  jour  dudit  mois  de  may  audit  an  1668,  sui- 
vant la  promesse  par  écrit  à  eux  envoièe  et  signée  par  Dom 
Grégoire  Bodin*,  secrétaire,  et  par  ordre  dudit  T.  R.  P.  supé- 
rieur général  ;  ce  qui  s'est  pratiqué  exactement  de  part  et 
d'autre. 

Ledit  jour  vingt-quatriesme  may  1668,  ledit  R.  P.  Dom  Emprunt  de 
Félix  Mauljean  supérieur  emprunta  quinze  cens  livres  à  cons-  j^J,^^  ^'ar  Dom 
titution  de  rente  du  sieur  Moet  de  Brouillet,  conseiller  au  P.  Mongé. 

1.  [Àhbaje  de  Sainl-Léger  (QénovéfalDs)  fondée  en  1139.  GaU.  chriit. 
IX,  467.] 

2.  [Dom  Robert  Grégoire  Bodin,  originaire  da  diocèse  de  Nantes,  ÇJovi- 
niacum  à  monasteriis  /},  fit  profession  dans  Pabbaje  de  Suint-Melaine 
de  Rennes  le  %  aTril  1640,  à  l'âge  de  21  ans.  II  fut  prieur  de  Saint-Florent- 
«z-Saumur  (166)  et  de  Saint-Sauveur  de  TEvièro  à  Angers  (1673).  Il  mourut 
1^  29  mai  1697  au  monastère  de  Saint- Vincent  da  Mass.] 
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Pràridial  de  ReimsS  pour  payer  la  penskm  dodit  fiieur  abbé 
et  autres  debtes  pressantes.  Ladite  rente  et  sort  principal  ont 
été  depuis  remboursez  par  les  soins  et  réconomie  du  R.  P. 
Dom  Pierre  Mongé,  le  quinzième  Jour  de  may  mil  six  cens 
soixante  dix-neuf. 
?ftpiar  terrier.       Le  dix-neufviesme  jour  de  décembre  1668,  le  R.  P.  Dom 

Félix  obtint  des  lettres  délivrées  en  la  chancellerie  au  nom 
dudit  sieur  abbé  d'EsclainTilliers,  lesquelles  fiireni  enve* 
gttrées  au  Présidial  de  GbÂteau-Thierry  et  publiées  partout  ob 
il  étoit  nécessaire,  ensuite  de  quoy  tous  les  censitaires,  vassaux 
et  tenanciers  des  terre  et  seigneuries  d*Orbaiz  fournirent  leurs 
déclarations  es  mains  du  sieur  Mathurin  Gauvain,  notaire 
royal,  et  commis  pour  recevoir  lesdiles  déclarations  et  confec- 
tion dudit  terrier,  qui  fut  achevé  à  la  réserve  des  ébomemens 
avec  les  seigneurs-riverains. 


1669 
CHAPITRE    SECOND 

SBGOND     TRIBNNAL 

1609.  Le  dixiesme  Jour  de  Juin  1669,  le  chapitre  général  tenu  au 

monastère  de  Saint-Benoist-sur-Loire  approuva,  loua  et  ratifia 
le  traitté  ou  concordat  fait  entre  ledit  sieur  abbé  et  Dom  Félix 
Mauljean  le  vingt-neuviesme  août  1667  pour  Tunion  de  ce 
monastère  à  perpétuité  à  notre  congrégation  Saint- Maur, 
comme  aussi  celui  fait  entre  Dom  Jean  Richard,  au  nom 
des  anciens  religieux,  et  ledit  Dom  Félix  pour  le  même  sujet. 

Les  RR.  PP.  président  et  définiteurs  dudit  chapitre  général 
ayant  laissé  audit  T.  R.  P.  Dom  Bernard  Audebert,  continué 
supérieur  général,  la  disposition  et  nomination  d*un  supérieur 
à  Orbaiz,  il  institua  et  continua,  le  vingt-neuvième  du  présent 
mois  de  juin,  supérieur  par  commission  ledit  R.  P.  Dom  Félix 


2.  [Ce  magistrat  était  sana  doate  «  Nicolas  Moet,  eacuyer,  sdgnear  de 
Brouillât,  conseiller  da  Roj  aa  bailiage  et  siège  présidial  de  Reims,  fils  de 
Jean  Moet.  Par  contrat  du  13  may  1659  Nicolas  Moet  sTaii  épousé  damoi- 
selle  Marie  Cocquebert.  ït  La  famille  Mo6t,  honorablementoonnaeen  Cliam- 
psgne,  portait  :  c  De  gueule  à  deux  lyons  d'or  adossex,  les  testes  tournées, 
pour  supports  deux  cignes  d'argeni,  couronnés  d'or«  membres  et  beques  de 
•able,  pour  cimier  un  dgne  naissant  de  même.  —  Devise  :  Tacere  tut  recta 
loqui.  »  Caumartin,  Reèherchet  iur  la  nobUtsede  Champagne^  ia'-^,  t.  II.] 
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Mauljeao  avec  la  coaseDlomenl  des  RR.  PP.  D.  Benoist  Bra- 
chet  et  DotD  Claude  Martin  ',  ses  semeurs  assistans. 

Le  1 7  juillet  1 669,  Dom  Claude  Gérard  mourut  cl  Tut  iDbumé 
dtns  le  doltre.  le  long  de  U  uef,  assez  proche  des  degrez  pour 
y  desceadie. 

Le  9  septembre  eulvaul  Dota  Lambert  Thomas  L'Espagnol 
mourul  et  fut  inhuma  au  mëmfi  endroit.  Leur  mémoire  est  en 
bénédiction  icy.  Voyez  le  livre  des  défuncis*. 

Le  R.  P.  Dom  Félii  Mauljeaa  supérieur  ayant  eu  avis  en    ,^   ."'''?,■ 

...  .  ir         •  X-.       .    ■  !>">"«    d'lM«gB 

mil  BIX  cens  soixante  et  unze  que  Messieurs  nicolai,  premier  ei  boi>  ■  bt- 
préflidenl,  Chomalus,  Choart.  Godefroy,  Goutenol  et  Bélin,  lit  fWi't*  et 
maîtres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  et  commissaires 
dépuiez  par  le  Roy,  procédoienl  à  l'évalualion  du  duché  de 
Cbftteaa-ThierT3'.  présenta  sa  requête  ausdits  sieurs  commis- 
saires tendante  à  ce  que  cette  abbaye  fi^t  maialeuue  et  con- 
servée dans  les  droits  d'taaj/e,  painonnage  et  pâturage,  à 
prendre  tous  bois  dans  la  forest  de  Vassy  pour  bâtir,  édlGer, 
réparer,  et  cbauifage.  que  ladite  abbaye  a  toujours  eu  droit  de 
prendre,  percevoir,  et  dont  elle  avoit  toujours  joui  jusqu'alors 
dans  ladite  foresl  de  Vassy  dépendante  dudit  duché  de  Châ- 
teau-Thierry, suivant  les  doualions  à  elle  faites  par  les  comtes 
de  Champagne  et  de  Brie,  ou  autres  pieux  et  puissans  princes 
et  bienfactours.  Pour  appuyer  sa  requesLe  il  produisit  plusieurs 
litres,  lettres- paient  es,  actes,  seoleuces  et  ordonnances  don- 
nées et  rendues  en  faveur  de  celte  abbaye.  Après  cette  pro- 
duction, il  intervint  un  jugemeuL  dusdils  sieurs  commissaires 
du  douzième  jour  de  février  mil  six  cens  soixante  douze,  par 
lequel  la  droit  d'usage  et  chauffage  est  réduit  à  vingl cordes  de 

1.  [Dom  Claude  Mattln,  d«  i  Tours  la  i  airil  lGt9,  61  profaMlan  •  la 
Sainte -Ttini  14  de  VendOmu  le  3  février  1642,  el  aéjouras  suGcesaiianiaDt 
dans  lea  abbayes  do  Tiron,  de  Jumiégas,  de  Saial-Marlia  da  S'ei.  Le  Cfaa- 
pilie  général  d«  16S4  le  aorno»  prieur  dei  Blanca-Uanteeiii  de  Pirii.  Il 
remplil  ensuile  U  mime  cbarge  k  Ssinl-Nicaiso  de  Meulan  (1657),  A  Saial- 
Comeille  do  Compiigao,  i  Soinl-Ser^ta  d'Aagera,  i  Boaae-Nouvelle  do 
E.oueo.  U  (ut  peadsol  Kiie  acnéci  awisUnt  de  plusieiui  généraux  ds 
la  coagrégatiaa.  CUude  Martin  devinl  en  1690  prieur  de  l'abbijc  de  Uar- 
mautiera-lèa-Toors  ob  il  mou  ml  le  9  aoat  ISOS.  On  a  de  !ui  pluaieura 
ouvragei.  —  D.  Mnrltne,  Vit  du  vétiéTabli  D.  Clauda  Varltn.  Tours,  ItiSI, 
m-Si-,  D.  Taisio,  Hittoiiv  littéraire  data  congrégation  dt  Saint-Uaur, 
p.  163-76.] 

2.  [Dont  Claude  Gérard,  aé  i  Hellli-le-Mourupi,  tuj.  ch,  I.  da  «atiton 
d«  la  Marne,  arr.  de  Vitri^,  aTiit  fnil  ptotfsiioa  i  l'abbaye  de  Sairit-Denig 
lelljuin  1G5S.  &  l'ige  de  23  ana.  _  Uum  Lambert  Thamai  L'Epagaol, 
natil  de  Kein»,  aTilt  Tait  profeasion  i  l'abbaje  de  Saint-Faroa  da  Ueavi 
U  26  (Ucembra  1639.  i  l'Iga  da  19  ans.  —  Bibl.  oal,  ma.  Ut.  13791.] 
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boifi,  et  le  bois  à  bâtir  à  quatre  cordes  de  b<Hs  Tif,  pour  tout 
droit  dans  ladite  forest  de  Vassy. 

Lesdites  vingt-quatre  cordes  de  bois  fiirent  évaluées  par  les- 
dits  sieurs  commissaires  par  le  même  jugement  à  quatre  livres 
la  corde,  qui  font  pour  le  tout  quatre-vingt  seize  livres,  et  se 
payent  à  présent  Sur  ce  pied-là  par  Godefroy  Maurice  ds  la 
Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  pair  et  grand  chambellan 
de  France,  engagiste  dudit  duché  de  Château-Thierry,  donné 
en  échange  des  souverainetés  de  Sedan  et  Raucourt  par  le  roy 

Louis  XIII  en [lisez  Louis  XIY,  en  1651  S  ]  à  Frédezk 

Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  eio«  •  •  son 
père.  —  On  a  rapporté  cy-dessus  chapitre  cinquième,  des  fon- 
dateurs et  bienfÂcteurs,  l'abrégé  des  productions,  titres,  actes, 
sentences,  ordonnances,  lettres-patentes,  et  sous  le  titre  de 
Nicolas  de  la  Croix,  abbé  commendataire,  oii  on  pourra  avoir 
recours  pour  s'instruire  de  cette  affaire  si  préjudiciable  à  cette 
pauvre  petite  abbaye. 

Kecepte  de  la  ^^^  ^^  traitté  OU  bail  de  la  recepte  de  la  masse  abbatiale 
manse  abba-  pour  la  vie  dudit  sieur  abbé  fait  avec  luy  le  vingt>neaviéme 
mode  auxrê^  jo^^  d'août  1667,  immédiatement  après  le  concordat  ou  traitié 
ligieox.  d'union  de  ce  monastère  à  notre  congrégation,  les  religieux 

estoient  chargez  du  rétablissement  des  lieux  réguliers,  à  la 
réserve  de  l'église,  ce  qu'on  ne  put  néantmoins  exécuter  du 
vivant  dudit  sieur  abbé,  parce  qu'encore  qu'au  tems  de  la 
passation  dudit  bail^à-vie,  il  y  eût  environ  mille  livres  à  pro- 
fiter par  an  pour  lesdits  religieux,  les  revenus  néautmoins, 
comme  les  dixmes,  bois,  étangs,  diminuèrent  entièrement  de 
prix  dans  la  suite  par  la  désertion  des  fermiers  fatigues  par 
l'augmentation  des  subsides  et  impôts  et  stérilité.  La  plus 
grande  partie  des  terres  de  ces  quartiers  demeurèrent  en  savarts 
et  incultes,  ce  qui  fut  cause  que  les  religieux  perdoient  nota- 
blement sur  cette  recepte.  Ce  qui  obligea  le  R.  P.  Dom  Félix 
prieur  de  presser  instamment  Monsieur  Tabbè  de  casser  ledit 
bail,  attendu  qu'on  ne  pouvoit  plus  luy  payer  les  quatre  mille 
livres  et  autres  charges  dudit  bail  ;  mais  il  n'y  voulut  jamais 
consentir,  à  moins  que  les  religieux  ne  fissent  anmiller  réci- 
proquement le  concordat  d'union  de  ce  monastère  à  notre  con- 
Duretés  de  grégation,  et  n'en  sortissent  en  même  tems.  Il  s'emporta  et 
rabbé  envers  usa  môme  de  menaces  de  les  chasser  honteusement  de  cette 
gieux.      |j)i)^yQ  qI  on  ne  satisfaisoit  de  point  en  point  aux  clauses  dudi 

1.  [V.  suprà,  chap.  V.J 
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bail«à-vie.  —  Ces  duretés  de  cet  abbé  réduisirent  uos  pauvres 
religieux  à  une  misère  et  une  indigence  extrêmes,  jusqu*à  être 
obligez  de  se  priver  même  du  nécessaire  pour  satisfaire  Tabbé 
et  les  autres  charges. 

Les  lettres  des  Révérends  Pères  supérieurs,  dont  on  va 
donner  des  copies  fidèles,  marquent  combien  ils  estoient  per- 
suades et  tondiez  des  misères  et  souffrances  de  nos  très  chers 
confrères  d'Orbaiz  ;  ce  qui  les  détermina  à  consentir  enfin 
contre  leur  pratique  et  leur  coutume  que  ledit  R.  P.  prieur 
intent&t  procez  au  Grand  Conseil  en  167  i  contre  ledit  sieur  abbé 
pour  faire  réaoudre  et  annuller  ledit  bail«à-vie  de  la  manse 
abbatiale. 

Copies  des  Mires  des  supérieurs  majeurs  au  E.  P.  prieur. 

<  P[a9]  C[hrisit\.    Mon  Révérend  Père, 

a  Je  suis  bien  déplaisant  de  voir  la  misère  à  laquelle  vous  Lettres  des  su- 
c  me  mandez  qu'est  réduit  vôtre  monastère.  J^eslime  qu'il      KS^^'^  "^*~ 
a  est  plus  à  propos  de  faire  signifier  à  M*"  vôtre  abbé  que  les 
a  misères  du  tems  continuans  et  augmentans,  vous  ne  pouvez 
«  plus  continuer  la  ferme.  Si  je  pouvois  faire  quelque  chose 
c  pour  vôtre  monastère  et  vôtre  soulagement  particulier.  Je  le 

<  ferois  bien  volontiers,  étant  véritablement, 

«  Mon  Révérend  Père, 

•  Votre  très  humble  et  affectionné  confrère, 
•  Fr.  Benoist  Brachbt,  M.  B. 

«  A  Parifj  ce  18*  mars  1671.  » 

Autre  lettre  du  môme  écrite  audit  R.  P.  prieur  dès  le  25 
septembre  1670. 

t  P.  C.    Mon  Révérend  Père, 

«  Je  ne  vois  pas  que  puissiez  satisfaire  à  ce  que  demande 
€  M'  vôtre  abbé,  et  il  faudra  vous  décharger  du  bail,  et  luy 
«  remettre.  Cet  exemple,  comme  celui  des  monastères  de 
a  Saint-Pere  et  de  La  Grasse,  nous  obligent  d^être  plus  réservez 

<  en  cette  nature  d'affaires.  Je  me  recommande  à  vos  saints 
i  sacrifices  et  suis, 

a  Mon  Révérend  Père, 

c  Votre  très  humble  et  affectionné  confrère 
a  Fr.  Benoist  Brachbi,  M.  B. 

c  A  Paris,  ce  25  septembre  1670  ^  » 

i.  [27  octoère  1670.  -«  Inventaire,  à  la  suite  d'un  décès,  iait  pour  les 
religieux  d'Orbais,  à  la  diligence  de  D.  FéUSoL  liaaljtÉn.  —  Btudl  de 
M«  Chariot,  notaire  à  Orbais.] 


416  mSTOIRS  DB  LABBATX  DOBEAIS 

▲aire  leUre  du  même  audit  R.  P.  pneur  da  29  aTril  167f , 

c  Pm  ChrisH.    Mon  Réyérend  Peie, 
c  J  ay  communiqué  à  nôtre  R.  P.  génfral  —  Dcnn  Bemaid 
c  Audeberi  —  celle  que  tous  m*ayes  écrite  am  snjêi  iês  «#- 

c  de  TOUS  écrire  qu'il  ne  falloit  pas  8*pnquiétei]  dayantage  mais 
€  seulement  réitérer  à  mondit  sieur  abbé,  que  sH  Teol  con* 

•  sentir  la  résolution  du  prétendu  bail,  il  tous  permeUia 

•  d'emprunter  pour  payer  ce  que  luy  devei  ;  mais  que  de 
c  continuer  plus  longtemps  il  n*y  a  point  d'apparence  ;  i^  j# 
c  vem  ertrire  que  l^  ave%  fait  signifier  la  résolmiUm  émUt 
€  hail:  et  ri  cela  n'étoit  fail^  il  le  /aùdroit  faire.  Vous  nous 
€  ferez  sçavoir  ce  qu'aura  £adt  Monsieur  Yôtre  abbé,  et  oomms 
i  vous  aurez  terminé  avec  luy.  Je  me  recommande  àTos 
c  saints  sacrifices  et  suis, 

c  Mon  Révérend  Père, 

t  Vôtre  très  humUe,  etc. . .  trt  vtffrk. 

c  A  PÉrit,  C8  29  «Tril  1671.  » 

Autre  lettre  du  T.  R.  P.  Dom  Bernard  Audeberi,  supérieur 
général  de  notre  congrégation,  audit  R.  P.  prieur  Dom 
Félix. 

c  Pam  Ckristi.    Mon  Révérend  Père, 

c  Pour  réponses  à  vos  deux  lettres,  vous  prendrez  la  peine 
c  de  voir  et  de  saluer  de  ma  pari  Monsieur  vôtre  abbé,  et  k 
c  prier  de  surseoir  la  ratification  de  son  bail  à  cause  que  nôtre 
c  chapitre  général  [se  réunira]  bientôt,  et  qu'on  y  examinefa 
t  si  on  doit  ratifier  ledit  bail,  et  les  raisons  qui  peuvent  porter 
c  à  le  faire  suivant  sa  demande,  et  que  j'ay  donné  ordre 
€  à  frère  Georges  Petit  de  ne  pas  poursuivre  l'instance  com- 

•  mencée  au  Grand  Conseil  pour  la  cassation  du  bafl.  Je  crois 

•  qu'il  ne  refusera  pas  ce  que  je  luy  demande,  rien  ne  pres- 
c  sant,  puisque  vous  ne  refusez  pas  de  luy  payer  le  terme  de 
c  Pâques  prochain.  Vous  ferez  bien  d'envoier  à  la  diète,  au 
c  R.  P.  visiteur,  les  raisons  pour  et  contre,  touchant  la  ratifi- 
€  cation  du  bail  de  M**  Tabbé,  afin  qu'il  en  parle  au  chapitre 
€  général.  Je  suis  en  Nôtre  Seigneur, 

•  Mon  Révérend  Père, 

c  Votre  très  humUe  et  affectionné  confrère, 

c  Fr.  Bernard  Audkbbst,  M.  B. 

«  A  Puie,  M  il*  miên  ICTl.  • 
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Le  R.  P.  Dom  Félix  prieur  s*acquita  fidèlement  de  U  com- 
mission du  T.  R.  P.  général  ;  il  vit,  salua  Tabbé,  et  luy  exposa 
toutes  les  raisons  susdites,  mais  bien  loin  de  8*y  rendre,  il 
demanda  et  plus  fortement  et  plus  opini&trement  qu'aupara- 
Tant  la  ratification  dudit  bail,  et  ne  fit  aucun  quartier  pour  le 
payement  des  termes  échus.  Ses  menaces  mômes  de  nous 
chasser  d'Orbaiz  continuèrent,  comme  on  Tinfére  d'une  lettre 
dudit  R.  P.  Dom  Benoist  Brachet  au  Révérend  Père  Dom 
Pierre  Mongé  que  Ton  transcrira  cy-aprés  dans  son  heu.  De 
sorte  que  ledit  Dom  Félix  étant  sur  les  lieux,  et  par  cette  raison 
sentant  de  plus  prez  et  plus  vivement  les  misères  du  menas*'' 
tére  d'Orbaiz  que  ceux  qui  en  étoient  éloignez,  quelque  per- 
suadez et  touchez  qu'ils  en  parussent,  se  trouvant  d'ailleurë 
âgé  et  infirme,  en  envolant  au  chapitre  général  qui  se  tint  en 
la  présente  année  le  mémoire  suivant,  qui  contenoit  les  rai- 
sons pour  faire  casser  ledit  bail-à-vie,  avec  les  réponses  de 
M''  râbbé,  sollicita  avec  tant  d'instance  sa  décharge,  que  le 
chapitre  général  la  luy  accorda  quoiqu'avec  peine,  et  après 
avoir  encore  vécu  quelques  années,  il  alla  finir  ses  jours  dans 
l'abbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux  le  vingt-huitième  jour  de 
novembre  mil  six  cens  quatre-vingt-six,  âgé  de  soixante-douze 
ans  et  de  profession  cinquante  et  un  ^ 

(A  suivre.) 


1.  [Dom  Claii4«  Félix  Maiiljeaa,  néàBcUron,  ai^,  état.  d«  Sûnt-Diiiar 
(Haata-Mame),  a^ait  fait  profesBion  dans  le  monastère  de  Saint-Remi  de 
Raima  le  Î9  janvier  1635,  4  rftge  de  21  ans.] 
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NÊGROLOGtB 


Uta  atcidetail  ttettt  d'èmekidr  1&  morl  d'Hb  des  deMeitt  Étom^ 
hres  d*uDe  ancienne  ftimiUe  ehampeiioise.  M*  le  iMtQn  TwAè 
de  Saini-Hardonin»  iii8t>ectear  générai  honoraire  des  Ponls^ 
Oiansséesk  a  été  tué  à  Parisi  ie  S7  oetobre,  en  tombant  dans  one 
teuclie  de  fosse  mobile  laissée  ouTerte  malencontreusement  ms 
de  tliToli.  n  appartenait  à  la  famille  de  M.  Prosjper  Tarbé  qui  a 
laissé  de  si  importantes  publications  tiistoriqnes  sur  la  Ghàinpagné, 
notamment  là  collection  annotée  des  poètes  de  cette  pfOTince;  fA 
du  vicomte  tàrbé  de  Vandale,  pait  de  Prance  sotis  la  Restaura- 
tion. —  ÂmleS  \  D^àitir  àii  chevron  dW,  chargé  de  cSAq  lourtoanx 
de  gilenlds,  aiccompagné  de  MtoîA  molettes  d'or. 

Noué  mentionnerons  la  mort,  à  Romoy  dans  liàô  âîtuaUôh  des 
plus  précaires  dWe  champenoise,  H^  Moteau  dti  fifeitil,  mariée 
d*abord  à  M.  Romieu,  le  préfet  célèbre  t>our  Ses  moté.  Ses  aven- 
turée et,  ^*on  nous  passe  Texpression,  ses  cires  légendaires;  puis 
à  Philarète-Ghasles.  Sous  le  nom  de  Marie  Sincère,  elle  a  publié,  il 
y  a  longtemps,  un  certain  nombre  de  romans,  de  nouvelles  et 
tùjème  d*6tudes  d^éeonomie  politique.  Elle  n^avait  eu  qa^n  fils  de 
son  premier  mariage,  officier  mort  pendant  \k  Campa^e  de 
Grimée.  Elle  appartenait  à  une  vieille  faïnillô  noble  du  pays 
langrois,  actuellement  représentée  par  M.  Moreau  du  Breuà  de 
Saint-Germain,  ancien  député  de  la  Haute-Marne.  —Armes  :  D'ar* 
gent  à  trois  feuilles  de  fougère  de  sinople,  mises  en  face. 

M.  Victor  Forquenot,  ingénieur  en  chef  du  matériel  et  de  la 
traction  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  est  mort  le 
20  octobre,  en  son  château  de  Vanx-Varennes  près  d'Hermonville 
(Marne).  C'était  un  homme  d'une  grande  valeur  technique  et  sa 
perte  sera  vivement  ressentie  dans  l'important  service  qu'il  diri- 
geait. 

*    * 

Nous  mentionnerons  aussi  la  mort  arrivée,  le  même  jour,  d'un 
vieux  et  fidèle  serviteur  à  divers  titres  du  pays,  le  frère  Secondlen 
(Jean-Claude  Yalentin)  qui  s'est  éteint  au  Noviciat  des  Frères  de 
la  Doctrine  de  Courlancy  près  Reims,  à  92  ans,  après  63  ans  de 
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vie  religieuse.  Né  à  Rocherry  (Meuse)  en  1793,  il  commença  par 
servir  dans  les  chasseiin  de  la  garde  impériale  et  fit  la  campagne 
de  Russie.  Blessé  à  Waterloo,  il  entra  ensuite  dans  la  garde  royale. 
Quittant  le  service  militaire  en  4822,  la  môme  année  il  frappait  à 
la  porte  du  Noviciat  des  Frères  à  Paris.  U  dirigea  successivement 
des  écoles  à  Saint-Germain,  à  Paris,  à  Troyes,  à  Metz  et  enfin  à 
Lnoéville. 

M.  Salleron  vient  de  mourir  k  Vitry-l^François  à  71  ans,  G^était 
ma  boulangeri  mais  aussi  un  poète  dont  les  journaux  de  cette  ville 
ont  publié  à  diverses  reprises  des  contes,  des  fables  et  des  épi- 
gramnas. 
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Cet  ouYrage,  imprimé  sur  papier  vergé  et  orné  de  neuf  pbn- 
cheSy  se  présente  sons  nne  oonverbire  artistique,  avee  litre  wa 
deox  encres,  de  la  composition  de  M.  Lonis  Le  Gleri»  à  qn  Fm 
doit  riUnstration  dn  Tolnme.  .> 

Llntrodnction  renferme  l'histoire  et  la  description  da 
le  texte  est  accompagné  de  trois  planches  :  nne  Tue  da 
état  actael,  gravée  à  Tean-forte,  et  la  reproduction  de  daoz 
faits  en  1746  et  rers  1750.  Le  dernier  plan  contient  one  me 
liére  da  château  :  ce  dessin  permet  d'apprécier  l'ensemble  impe- 
sant et  l'aspect  de  constructions  féodales  dont  une  partie  n'eiîrte 
plus.  La  description  du  château  est  complétée  par  celle  de  la  dbâr 
pelle,  construite  au  commencement  du  xm«  siècle  et  dont  fl  raie 
encore  l'abside  ;  une  quatrième  planche  représente  Télévatîon  laté- 
rale et  une  coupe  longitudinale  de  cet  intéressant  édifice. 

I.  Ayant  de  faire  lliistoire  de  la  baronnie  et  des  seigneands 
Chacenay,  l'auteur  établit  le  catalogue  de  leurs  actes  (Ters  iOTS  à 
1783),  composé  de  quatre  cent  trente-cinq  articles.  Les  principales 
chartes  sont  données  in  extenso  ou  par  d'importants  extraits  litté- 
raux. D  suffira  de  parcourir  ce  recueil  considérable  pour  apprécier 
rimportance  des  recherches  auxquelles  il  a  donné  lieu.  M.  Lakre 
n'a  rien  négligé  pour  être  complet,  et  l'on  peut  affirmer  qnH  j  a 
réussi.  Pour  cela,  il  fallait  avoir  une  grande  connaissanee  dei 
sources  nombreuses  et  variées,  manuscrites  et  imprimées,  que 
Térudit  doit  consulter  s'il  veut  mener  à  bonne  fin  un  travail  de 
cette  importance.  Si  les  documents  du  xim  siècle  sont  assex  nom- 
breux, il  faut  se  garder  d'en  oublier  aucun  ;  d*autre  part,  ceux  da 
xiY*  et  du  XT«,  relativement  plus  rares,  éch^pent  plus  fadlemeot 
aux  recherches.  D  n^est  pas  jusqu'à  certaines  familles,  étrangèrss 
à  notre  province,  qui  ont  possédé  Chacenay,  soit  en  lenn  noms, 
soit  par  mariages,  dont  la  généalogie  n'ait  offert  de  sèrîeases  dif- 
fici\}tés,  quoique  plusieurs  de  ces  familles  n'^piuaîssent  à  Cha- 
cenay que  dans  des  temps  relativement  récents.  J'ai  été  témoin 
de  ces  patientes  investigations  et  je  puis  affirmer  que  raoteur  s'en 
est  tiré  à  son  honneur,  et  aussi,  disons-le  avec  quelque  fierté,  à 
rhonneur  de  l'érudition  champenoise. 

IL  Tabbé  Lalore  en  est,  en  effet,  l'un  des  premiers  re|Mrésentants  : 
ses  nombreuses  et  savantes  publications,  entre  antres  les  £x  volu- 
mes de  C€artulaires  publiés  dans  sa  grande  eoUection  et  dans  les 
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Mémoires  do  la  Sociâl6  Académique  de  l'Aobe,  les  Pouiliéi  du 
diori^so  do  Troyes,  les  sires  de  Trainet,  les  notice»  sur  Jully-suV' 
Sarce  et  Let  Rkeys,  le  Trésor  de  Ciairvaiix,  les  MonwmenU  de  ta 
diicipline  dit  diocise  de  Troyes,  pour  ne  citer  que  les  priocipanx 
ouvrages,  altestent  la  fécondilâ  et  la  aolido  érudition  do  l'auteur. 

Le  catalogue  des  actes  est  udb  mine  précieuse  dont  lea  moindres 
IrAsors,  comme  les  plus  importants,  sont  mis  ou  lumiâre  par  une 
table  très  complète  des  noms  d'hommes  et  de  lioux  dressée  k  la 
fin  du  Tolumo.  Cette  table  devra  âtre  cansnltëc  par  tous  ceux 
qn'iulércsse  l'histoire  provinciale,  particuliâremcnt  celle  ds  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne.  On  en  comprendra  l'utilité  par  le 
seul  résumé  que  je  vais  donner  de  l'histoire  clironologique  do  la 
baronnio  de  Chaeenay;  cette  seconde  partie  do  l'ouvrage  est  en 
mCme  temps  l'histoire  géaëalogique  des  familles  qui  ont  possédé 
cette  importante  seigneurie, 

!i.  La  première  race  des  seigneurs  de  Chaeenay  apparaît  dô»  le 
n*  siècle;  ses  membres  prennent  part  aux  priacipaui  événements 
féodaux,  militaires  et  rcligieni  du  temps,  conciles,  croisades, 
urdonnaaces,  guerre  de  la  seccessiou  de  Champagne,  otc.  D'autre 
part,  ils  ont  été,  soit  directement,  soit  par  alliances,  propriétaires 
do  Dofs  qui  rolavaieut  des  comtes  de  Champagne,  de  Bar-snr- 
Soino,  de  Brieune,  de  Tonnerre,  de  Ncvers  ;  dos  évdques  de 
Langres,  des  ducs  do  Bourgogne.  Ou  les  voit  fonder  l'abbaye  do 
Horos  et  la  grange  monastique  de  Fontarce  {Aube},  faire  des  dona- 
tions auï  abbayes  do  Hoiamo,  JuUy-les-Non  nains  (CÛto-d'Or).  Lon- 
guay  (Haute-Marne),  Basse-Fontaine,  Qairraux,  Larrivour,  Hontjer- 
la-Cellc,  le  Val-des-Vignes  (Aube),  aux  prieurés  do  Beiroy,  Nofi-les- 
Hallets,  Saint-Sépulcre  (à  Villacerfj  ot  Viviers;  ils  s'allient  ou 
marient  leurs  eufanls  aux  principaux  personnages  du  temps  comme 
les  comtes  de  Bar-sur-Seine  et  de  Brieune,  les  seigneurs  d'Arcis- 
sur-Aube  (Aabe),  lus  i>arons  de  Dunzy  (Mévrc),  les  seigneurs  de 
Champlosl  (Yonne),  Chàleauvillain  (Hauto-Uarne),  Broyés  (Harnc), 
Durnay,  et  les  ducs  de  Bourgogne  les  traitent  de  cousins.  Leurs 
principales  possessions  sont  Chacenaj,  Chcrvey,  Beitignollus, 
BUgoy,  ISoé  et  les  UalleU,  Saint-Usago,  Villiers,  Vilry-lo-Croisô 
{Aube). 

Cette  race  s'éteignit  au  milieu  du  xiip  siècle;  ses  biens  furent 
recueillis  par  Alix  de  Chaeenay,  dernier  rejeton  de  la  famille, 
mariée  d'abord  à  Guignes  VI  comte  de  Forez,  puis  à  Guillaume  III 
vicomte  de  Helnn.  Elle  eut  pour  héritiers  les  seigneurs  d'Arcis- 
sur-Aube. 

H.  Lalore  donne  sur  les  Arcis- Chaeenay,  ot  sur  ceux  de  la  mémo 
race  qui  les  ont  précédés  comme  seigneurs  d'Arcis,  dos  rensoigoe- 
menls  d'autant  pins  précieux  que  cette  famille  n'est  pour  ainsi  dire 
pas  encore  connue. 

En  outre  des  terres  qui  leur  venaient  des  anciens  Chaeenay,  ils 
ont  possédé  les  seigneuries  d'Arcis,  du  Cbéne,  de  Torcy-le-Grand, 
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Tor^^^Fstii  (Aube),  llafeiU^Mr.««ne  (Ihme),  Piij  (f «m»), 
ele.  Li6im  allianciw  ne  ioat  pa  momt  ilfavbw  qoe  oaOes  to  Chi^ 
etnay  de  U  piraiiière  née;  elles  ont  lieo  wntlmàn^imtmmSk 
ÇàwlMUnm),  Anej^eftine  (Tonne),  Graneej«Uiiej  (GMe^Xk), 
ChâkOkMi-en-Baxots  (IGèvxe). 

Cette  teeonde  feee  di^Mmii  4  fon  tov,  «a  oonienoonenl  du 
xrf  flièele.  UMritière  d«  nom»  leenne  d'Arôi^  te  «ma  à  Gd- 
kmne  de  Ctenetj,  seigneur  de  Lanrey  (GAte-d'Qv).  Les  &nne8j  de 
Qiseenay  sont  seigneors  de  BeaD(jen(RMne}>  CoTOrfiHss  lès  Sssimr, 
Seinie-Golombe-en-Ànxoîs  (Côte-d'Or),  Qnaaou^  (Ois^)»  si  ïmn 
sUiences  sont  «f ee  les  Bmâen,  Anmont^  Clis«fivi(7,  Chnisie^ 
Roagemoot 

A  psriir  de  eelte  époqoe  la  bsronnie  de  Gbsesntj  pasM  saesss- 
atroBMnt,  ]isr  sllianees  et  par  fentes,  dans  les  Ismillas  de  On»* 
seol-Aigremont,  Anoure,  Blaisy,  Looans^  Sslaisr»  SaînISi  IKnUi» 
fille,  Lsnoncoort,  du  GhAtelet,  Clennont-Tonneirc^  M09gngf9f 
Escsgeul-liancdurty  Yerton,  Poncher,  Plancy  «t  Barthopand.  Gei 
nonreanx  seigneurs  de  Cbaeensy  sont  alliés  aux  Boduidionart,  U 
Genefois  de  Bligny»  Priessac,  Ibilly,  Amauld;  ib  possèdent»  afoc 
plusieurs  terres  d^  andeos  Ghacenay,  celles  de  Cokunbè-les-desx- 
E^^ises,  Echensy,  Dammartîn  (Baute-Mame),  Bourguignons  f^^ 
Loches,  Polisot,  PoU^,  Thieffirain  (Aube),  ^c 

IQ.  La  baronnie  de  Chaeensy  atait  été  démambréa  sons  Im 
Arois,  au  commencement  du  n^  siècle,  et  elle  fonna  dès  Ion 
deux  Qeb  distinats,  ceux  dn  Doigon  et  des  Twrê^Samt^P^iM; 
celui*ci  fut  réuni  en  ITSftt  pv  l'acquisition  qu'an  fit  le  seigneur 
du  Donjon* 

Les  Tours-Sainte-Parise  eurent  donc  des  seigneurs  dîilinels 
pendant  quatre  cents  ans  où  l'on  Toit  que  cette  terrv  appartiat 
successrrement  aux  Arcis,  Mello,  GhanmontrGaitry ,  Foissy,  Dauful 
des  Marets,  Hennequin.  Ces  fkmilles  ont  possédé  les  tems  d1^ 
guilly,  Yitiry-le-Croisé,  Saint-Pal,  Grésantignes  (Aube),  Sslni* 
Martin-en4iorTand  (Saéne-et-Loire?)  Belan-snrOnree,  Qiamesson, 
Jours,  Grésigny,  Seigny,  Thoires  (Côte-d'Or);  leurs  alliances  sont 
arec  les  La  Broce,  DintefiUe,  L'Espinasse,  Anny^nt,  Ventadoor, 
Martel  de  BacquevUle,  Anglore,  des  Ëssarts,  Lantages,  Boues  de 
Villemort,  Bobert,  Marsillac 

Cette  nomenclature  est  longue,  et  pourtant  elle  ne  contient 
qu'une  faible  partie  des  noms  cités  dans  l'ouvrage. 

• 

En  terminant,  l'auteur  décrit  les  sceaux  et  armoiries  dei 
seigneurs  de  Ghacenay  et  des  Toars-Sainte-Parise  :  quatre  plan- 
ches représentent  huit  sceaux  des  xni*  et  xiv«  siècles,  une  cin- 
quième nous  donne  dix-sept  armoiries  habilement  coloriées  è  la 
main. 

J'en  ai  dit  assez  pour  démontrer  Timportanoe  de  l'oufrage; 
j'i^outerai,  pour  les  personnes  désireuses  de  se  procurer  ce  beau 
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volume,  qu'il  a  ët4  Urâ  à  cent  el  quolqae&  exemplaires  et  qu'une 
cinquant^im  seulemcal  a  6tâ  mise  dans  le  commerce. 

Alphonse  KoautoT. 


Puiftii  t«  u  Hion-^Iuini  oh  Calalogtic  d#  piaaiet  wstulaim  qni 
•ratocnl  iponIHAnM  m  luiljiONta^uKMI  cl  vur  Mnl  de  tellure  gàit 
Ml*  dMI  J«  dfporlnMnl.  jx»'  MJ/.  ÀftbrUH  et  A.  /taKuM.  SaUil-Diiier, 
1S8S.  In-^'  de  500  piges  «uviroD,  «vec  uno  cacts  ^lico-boUsique.  par 

La  SociéM  des  Lettres  et  des  Sciences  de  Saint-DIller,  vient  de 
publier  un  ouvrage  du  plus  haut  intérSt  pour  notre  dâpaplement; 
c'est  un  hrr»  qui  a  pour  tilre  Flore  de  la  liautt-Marne:  il  wl  <1Q 
an  secrétaire  gdndrsl  ot  fa  l'un  des  membres  liunor&irea  de  U 
SoclAtë,  h  HK.  Aubriot,  professeur,  et  Arthur  Daguiu  qui  u'an  ett 
pas  à  ses  débuts  en  Tait  de  publications  intâressantes  el  variées. 

Sans  aucun  doute,  notre  pays  a  déjà  produit  des  botanistes  dis- 
tingués. Le  nom  seul  de  Bulliard  suffirait  à  l'illustrer.  Cependant 
ce  savant  du  siècle  précédent  a  eu  des  successeurs,  et  pour  ne  citer 
que  ceux  qui  ont  habité  la  ville  de  Chaumonl,  elle  se  glorifiait  an 
commencement  de  celni-oi  de  posséder  en  ce  grenre  dee  tiomnws 
tels  que  P.  Dardonne,  Darbolain  et  Lebrun,  ce  dernieir  organisa- 
leur  du  Jardin  botanique  de  l'ancien  collège. 

De  nos  jours,  un  nouveau  groupe,  plus  nombreui,  rattaché  an 
premier  par  Charles  des  Etangs,  néàAndelot,  BouljentdigoemBiil' 
l'honneur  de  ses  devanciers.  Seulement  ces  intrépidea  uherchaurit 
disséminés  dans  tout  le  pays,  paraisweul  juifpi'aJurs  étudier  uo> 
lément,  et  leurs  travaux  tout  personnels  auraient  t'té  t  peu  prte> 
sans  profit  pour  les  autres,  si  quelqu'un  n'eQt  songé  h  les  ruttachar 
les  uns  aux  autres  pour  en  former  un  tout,  c'esl-ft-dire  la  Ftort 
dfpnrtementale  que  nous  venons  d'annoncer,  ouvrage  dont  ils  ne 
cessaient  de  regretter  l'absence,  sans  qu'aucun  d'eu>  songeftt  ft  le 
préparer,  tant  l'entreprise  paraissait  colossale  et  difficile. 

Cette  tâche  et  cet  honneur  étaient  réservés  à  UM.  Aubriol  et 
Daguin,  qui  y  out  travaillé  de  la  faton  la  plus  ingénieuse  :  après 
avoir  cherché,  étudié  avec  l'acharnement  qu'y  apportent  les  bota- 
nistes passionnés,  ils  oui  eu  l'heureuse  idée  de  s'adresser  i  tou? 
ceux  que  de  semblables  travaux  avaient  signalés  dans  le  départe- 
mont,  et  ils  se  sont  hienlût  troovés  en  possession  de  nombreux 
renseignements  louchant  ia  découverte  des  esqèces  les  plus  rares 
qui  j  croissent  spontauément.  Cet  ensemble  de  documents,  venus 
de  toutes  parts,  a  établi  chez  les  auteurs  une  entière  certitude  sur 
l'existence  et  l'habitat  de  ces  plantes,  qu'ils  citent  avec  le  village 
el  souvent  le  canton  ou  Jîeudit  qui  les  voit  croître,  aiuei  que  le 
nom  des  chercbours  qui  les  out  roncootriïea.  Cet  boonéto  procàdé 
qui  Tait  honneur  aux  uns  et  aux  autres,  aous  a  valu  nno  Flore 
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Oatre  les  plantes  âm  pcf^  la  JXorr  fiwtifiit 
de  edes  qne  la  eafam  j  a 
tanées  oa  ébaB^êves,  les 
d'âne  notice  détaillée,  d*CB  ÎBfiqMr  ks 
en  laîl  dans  ralîm^iifjiifyB^  i^ 

roffneaeni  des  parcs  et  des  jardins. 

* 

51 

et 


nspoamMtjieBiv.à 
las 
à  aagmanUr  Tactif  d^  réa&ié.  1 
pas  doater,  les  aatears  aecaeiOeraient  cas  décnaici 
et  après  an  eertain  taaips.  Ions  las  cinq 
plasaonienl  oa  pins  rarement,  îbpoarraianipaiBar  de» 
itîonnelles  qai,  en  eontînnant  lear  igmia  lai 
Tarantage  de  s'enridiir  sans  TÎeillîr.  Cest  aini 
d'oRs  et  d^  dans  cette  voie,  noas  «gnalerons  ane  espèce  qae  h 
HoDf  necitepas:  c'eA  Botryekmm  himaria  am  Oswumda  hÊMoriOt 
foogère  troarée  cetLe  année  à  Chaamont,  dans  Fane  des  p*lft""»« 
sèches  de  Saîni-Bodi. 

Tioms  soabailons  donc  à  ce  noareaa  lirre  hianianne  et  boa 
aecaeil;  sa  place  ratlend  diez  le  botaniste,  ragiicaitear,  le  cher- 
dieor  de  simples  et  dans  toates  les  bîMîothèqaes  scolaires,  si  Too 
en  jage  par  Ilntéfét  qae  M.  le  Bectenr  de  rAcadénne  de  Dqoa  i 
témoigné  à  la  botani<ioe,  dans  sa  drcalaire  da  17  mais  IS9i, 
insérée  dans  le  n*  29  da  BuUtim  de  rinstmctkm  primairt  poar 
le  département  de  la  Hante-Xame. 


signalerons  ane  petite  plaqaette  tirée  à  an  nombre  très 
restreint,  par  M.  Artiwr  Dagain  et  qai  Ta  avenir  immédiatemeal 
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ane  rareté.  C'est  ane  circulaire  de  deaz  pages  aatographiées  à 
Langres  chez  Vathelot,  datant  probablement  de  i848  oa  de  i840, 
dans  laquelle  un  électeur  rural  avertit  certains  candidats  langrois 
à  la  députation  des  causes  pour  lesquelles  il  ne  votera  pas  pour  eux. 
Elle  est  rédigée  en  patois.  M.  Daguin  proûte  de  cetle  occasion 
pour  rappeler  quelques  détails  sur  les  élections  de  cette  époque 
dans  la  Haute-Marne. 

LimuM  D^nif  aouuLVi  neufamUn  de  compare  en  Afrique,  —  Corree^ 
fondmioe  inédite  du  colonel  de  Manlagnae,  publiée  par  son  nevea.  Un 
vol.  in-8*.  Paris,  Pion,  1885. 

Noos  venons  de  lire  avec  un  véritable  plaisir  cette  correspon- 
dance oolligée  avec  un  soin  pieux  par  notre  ami  le  baron  de  Mon- 
tagnac,  et  nous  croyons  devoir  la  signaler  à  nos  lecteurs,  car  elle 
émane  d'un  ardennais  qui,  si  une  mort  glorieuse  ne  l'eût  arrêté 
en  chemin,  serait  certainement  arrivé  aux  plus  hautes  dignités 
militaires. 

Lucien  de  Montagnac  naquit  au  château  de  Pourru-aux-Bois 
(Ardennes),  en  1803  et  entra  en  1815  à  l'Ecole  de  Saint-Cjr.  n  fit 
la  campagne  d'Espagne;  en  1831,  nous  le  voyons  avec  sa  com- 
pagnie de  grenadiers  décider,  d'après  les  termes  du  rapport  offi- 
ciel, le  succès  de  la  journée  du  6  juin  dans  les  tristes  insurrections 
parisiennes  en  1832.  Il  refusa  alors  la  croix,  en  prétendant  ne  pas 
l'avoir  méritée.  En  1836,  il  partit  pour  l'Algérie  qu'il  ne  devait  plus 
quitter  et  où  il  se  trouva  partout  où  l'on  se  battit.  Il  faudrait  écrire 
l'histoire  de  notre  colonie  à  cette  époque  pour  suivre  les  briUantes 
actions  de  M.  de  Montagnac.  11  fut  nommé  lieutenant-colonel  en  1845 
et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  commanda  une  petite  colonne  de  5 
ou  600  hommes,  destinée  k  prévenir  une  insurrection  dans  le  cercle 
de  Djemmaa-Ghazaouck.  Surpris  par  les  ennemis  en  nombre  con- 
sidérable, Montagnac  soutint  une  lutte  demeurée  légendaire  en 
Algérie,  il  y  fut  blessé  mortellement.  On  sait  que  toute  la  colonne 
fut  massacrée  (23  septembre  1845). 

Le  livre  publié  par  M.  Elisée  de  Montagnac  fait  connaître  à  côté 
du  vaiUant  soldat,  un  homme  véritablement  remarquable.  Sa 
correspondance  le  montre  plein  de  verve,  d'entrain,  d'humour: 
écrivain  original,  primeseautier,  cœur  chaud  et  généreux.  D  faut 
lire  toutes  ces  lettres  ;  nous  ne  saurions  les  analyser,  mais  nous  les 
recommandons  comme  dignes  de  prendre  place  parmi  les  livres  qui 
méritent  le  plus  l'attention,  nous  dirons  même  l'admiration 

E.  B. 

*    « 

Limuw  iiffoiTBs  DB  Groslbt,  par  le  comte  de  Barthélémy.  In-8.  Troyes, 

Dofoar,  1885. 

Notre  émdit  collaborateur  publie  sept  lettres  inédites  de  Grosley, 


4M  BWjËûinàmM 

Ms  Qorieasfli  poor  Hûstoire  det  dociuieots  relati£s  k  la  Cïham- 
pugDO  ;  roue  d'elles  sortooi  donne  les  plv  int^remuits  détails  sur 
lei  aicbirei  troyenne»  à  la  fia  da  xvm*  siècle.  La  premièret  de 
r^imée  1738»  fournii  des  gfiramgnemenU  importants  pour  la  jeii- 
neise  de  &oil^.  G. 

Notre  collaborateur  M.  Henri  Jadart  Tient  de  publier  dans  les 
mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  un 
traTail  d'une  grande  faleor  sur  VAncimHê  abbaye  d$  SaifU-Bâfom 
de  RriimM.  C'est  ana  veeonatittttîim  complète  de  cet  inténainnt 
monument  qui  est  actuellement  transformé,  comme  on  sait,  en 
H6tel-Dieu.  D  y  a  joint  un  plan  très  exact  et  des  photographies  des 
chapiteau  très  curieux  de  Tancienne  salle  capitnlaire,  plus  an 
certain  nombre  de  pièces  inédites,  notamment  une  lettre  de 
MabiUon. 

* 

Lire  dans  la  RcTue  de  VArt  Chrétien  une  intéressante  diseos^oo 
sovlerée  entre  Mgr  Baribier  de  Montant  et  M.  le  chanoine  Luoot,  w 
si^et  de  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Ghftlons  et  da  eee  f«p- 
rières  (pages  t44,  S04  et  5i  I). 

* 

Noos  recommandons  fifemeot  à  noe  lecteurs  le  tome  ni  de 
VHitloire  de  Ckarln  VII^  par  M.  le  marquis  de  Beancour^  qui 
vient  de  paraître  k  la  lilnairie  de  la  Société  bibliographique,  fl  est 
intitulé  le  «  Réveil  du  roi  »  et  comprend  les  années  ii95  à  1444, 
C'est  un  travail  très  neuf,  qui  fait  connaître  sons  son  vrai  joor  un 
roi  singulièrement  attaqué  de  nos  jours.  Il  est  particulièrement 
intéressant  pour  la  Champagne.  M.  de  Beaucourt  j  a  joint  une  suite 
importante  de  pièces  inédites  :  notamment  quinxe  lettres  du  roi 
aux  habitants  de  Reims  qui  n'avaient  jamais  été  publiées. 
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D«iu  i«  lëance  do  IS  octobre,  la  Société  académiqae  de  l'Aube 
voulant  apprécier  l'imporUnco  de  ta  RtDue  de  Ohampagnt 
et  de  Brie  lui  a  décerné  une  méd^iillc  d'or.  Nous  sommes  profoii- 
démoRt  taucbés  de  ce  témoignagDe  si  cousîdûrablo  d'estime  de  la 
part  d'une  des  prin^pales  compagnies  savantes  de  la  prurincc  et 
nous  y  puiserons  un  nouveau  courage  pour  persévérer  dans  lu  voie 
que  Qous  nous  wmmes  tracée  et  développer  de  plus  eu  plus  la 
Revue  qui,  depuis  huit  ans,  a  rendu  incontestablement  des  ser- 
vices, que  nous  sommes  fiers  de  voir  si  bantement  récompensés. 
(la  Rédaction.) 


Monsieur  le  Directeur, 

La  publication  du  «  Trésor  âeS  Chartes  de  Rethel  »,  que  tous 
annoncez  dans  le  dernier  numéro  di^  ta  llevuc,  nous  prumct  de 
précieux  documents  sur  cette  partie  de  la  Chan)pn;;ne.  Permeltez- 
moi  de  vous  si^aler  une  antre  source  où  il  y  a  longuement  à 
puiser  pour  l'histoire  du  comté  de  Rethel,  et  qui,  si  elle  n'est  pas 
aussi  éloignée  de  nous  que  le  palais  de  Monaco,  n'en  est  pas  moins 
inconnue  de  nos  historiens  locauz- 

Je  veux  parler  des  Archiou  dtiparlemenlaits  du  Nord,  où  l'on 
p«nt  lin»,  principalement  dans  les  itedislres  des  Charta  et  les  !>• 
At  6'  Cartulairet  de  Flandre,  nn  grand  nomlirc  de  pièces  intéros- 
cant  notre  pays.  Un  certain  nombre  de  sceaux  sont  en  état  de  con- 
lerration  aufllsant,  et,  à  cAté  de  ceux  dei  grands  dignitaires, 
novremenr,  Bailli,  Receveur  et  Ketliélois,  existent  aussi  ceux, 
beaucoup  plus  rares,  des  gouverneurs  de  villes,  prêvflls,  laliellionî, 
sergents,  forestiers,  maîtres  veneurs,  loutners,  éeujors  de  cui- 
Hno,  etc. 

La  prtoencc  de  caa  documonls  aux  Archives  du  Kord,  s'explique 
facilement  par  le  fait  de  la  possession  du  Rethélois  par  Im  comtes 
do  Flandre,  grAce  au  mariage  de  Jeanne,  Alla  de  Hugues  FV,  avec 
I.uuis,  fils  de  Gu;  de  Flandre  et  héritier  du  comté  deNever«(l2D0J. 
En  1369,  Marguerite,  fille  do  Louis  de  Mille,  apporta  en  dot  Kcttit-I 
ot  Nevers  à  Ptiilippa  lu  Hardi  qui  réunit  ces  comtés  et  la  Flandre 
an  duché  de  Bourgogne.  U  donna  plus  tard  le  eomlé  de  tletbel  en 
dot  k  son  fils  Antoine  qui  lui-même  le  céda  i  son  fr«re  Philippe  1 1 
en  (Mi. 

I,es  pîAec!  que  noas  avons  lues  aux  Arehives  de  Lille  datent 
toutes  de  cette  période,  r'est-â-dire  du  iiv*  siècle  ot  du  cummcn- 
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cément  an  jy.  Parmi  elles,  j^en  coine  me  qjû  me  paraît  iatéfes- 
sante  à  plosieiirs  titres. 

«  Ce  sont  les  frais  missions  et  dépens  faiz  par  idian  Briard,  reee- 
▼eor  de  Rethélois,  on  commandement  de  Monseigneur  le  doc  de 
Bourgogne',  mon  très  redoublé  seigneur,  et  par  lettres  doses 
donné  à  Malines  le  VIlj  jour  de  mars  Fan  mp^  et  dix-sept  pour 
cause  des  poissons  donnés  ^  portés  de  par  mondit  seignesr  as  Boy 
des  Roumains'  et  à  Monseigneur  le  due  d'Orlieos'  eo  qnaresDe 
Tan  dessus  dit*. 

Desquels  frais  les  parties  s'ensuif  ent  : 

Premier,  pour  donner  et  présenter  k  Mons.  d'Orléans  oq  la  nDe 
du  Chesne  en  la  comté  de  Rethélois,  fut  acheté  eo  la  TÎBa  de 
Doncherj    à   Colart    dit  le  Bel  pescheur  Xlllj    grans   bédiés* 

xnLxiis.p. 

A.  J.  de  Lappontane,  pescheur  et  Husson  Maquinel  son  frère, 
dem.  k  Maisières,  pour  6  grands  bêchés,  demy  cent  de  grosses 
carpes  et  une  lamproye ••••        X  Ut.  par. 

Un  cent  de  grosses  carpes XYj  lir.  par. 

Cinq  quarterons  de  grosses  anguilles  à  XVIIj  écus 
d'or  le  cent XX  1.  Y  s. 

A  «Herbaut-Charreton  pour  charrier  et  mener  les  dessus  dix 
bêchés  de  Maisières  à  Pombar*  en  une  queue  sur  charrette  à  IQ 
chevaulx  où  il  y  a  de  Tun  à  l'autre  sept  grandes  lieues  et  y  defoit 
passer  ledit  Mons.  d'Orléans  à  un  certain  jour  avec  le  Roy  des 


1 .  Philippe  II,  le  Hardi,  duc  de  Bonrgipgn^,  comte  de  Flsndie,  de  NefCfS 
et  de  Rethei,  Ueotenant-géoéral  da  royaume,  mort  à  HaU,  le  27  «nil  1404. 

2.  Wenceslaa  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême  et  Empereur  d'AUemagne 
(1378-1400).  Il  Tiut  à  Reims  pendant  le  carême  de  1397,  dans  le  but  de 
s'entendre  avec  le  roi  Charles  VI  et  de  chercher  les  moyens  de  faire  eeaair 
le  schisme  qui  divisait  alors  TEgliae.  Mais  on  n'eat  guère  le  temps  de  dfii- 
bérer  snr  les  droits  des  papes  Boniface  et  Benoit;  Wenœslas  était  un 
ivrogne  qui  ne  pensait  qu'i  manger  et  à  boire  et  Charles  VI  fut  repris  à 
Reims  même  de  ses  accès  de  folie  ;  Tentrevue  fut  brusquement  interrompue. 

3.  Louis,  duc  d*0r1éans,  frère  de  Charles  VI,  compétiteur  de  Philippe 
de  Bourgogne  pour  la  régence  du  royaume,  assassiné  en  1407  par  Jeaa-sans- 
Peur. 

4.  Parchemin  coté  1863,  II.  au  verso  : 

Pour  le  poiison  dotmé  et  présenté  au  roy  éTAlemengme  et  au  due 

étOrléam. 
D'après  Froissart,  il  fallait  chaque  Jour  à  Reims,  pour  la  table  des  princes, 
dix  tonnes  de  harengs,  huit  cents  carpes  et  d'autres  poissons. 

5.  Béckét  brochets. 

6.  Pombar  ou  PotU-à-Bar,  village  sur  la  Bar,  avec  une  église  soos  le 
vocable  de  Saint-Remy,  détruit  par  les  troupes  d'Eustache  d  Aubeeioourt 
en  1359.  On  a  lebftti  quelques  maisons  qui  constituent  un  écart  da  la  com- 
mune de  Tannay,  canUin  du  Chesne. 
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Roumains,  ilz  ne  passèrent  point,  et  pour  sa  peine  et  salaire. 
XVI  s. 

Jehan  de  la  Caire  et  son  valet  avec  leur  deux  chevaux.    XVI  s. 

Gnardin  Gayet  et  Pierre  le  fruytier  .........    XVI  s. 

Petit XVI  s. 

Item  à  Oger  le  pescheur  pour  VUI  journées  qu'il  a  esté  à  con- 
voyer ordonner  et  mettre  k  point  ledit  poisson  et  y  celui  aidler 
regarder  nuyt  et  jour  à  Pombar  jusques  k  la  venue  de  Mons. 
d'Orléans  qui  vint  bien  VI  jours  après  ce  que  ledit  poisson  fu 
amené  ondit  Pombar,  lequel  poisson  il  convenoit  souvent  remuer 
et  mettre  en  nouvelle  yaue  pour  le  garder  vif  et  il  faisait  si  chaut 
que  à  grand  peine  le  garda  ou  vif  jusques  à  la  venue  de  Mons. 
d'Orléans  que  on  disait  qu*il  venoit  de  jour  en  jour.    X  s.  VIII  den. 

A  Gayet  pouf  lui. X  s.  VIII  den. 

Pour  logis  d'un  cheval IIQ  s. 

A  celui  de  Witry,  sergent  et  autres  varlets.   .  .     LIV  s. 

Tout  lequel  poisson  desus  escript  et  devisé  fu  présenté  en  la  ville 
dn  Ghesne  par  Monseigneur  le  gouverneur  du  Rethelois,  le  bailly 
et  receveur  de  ce  lieu  à  la  personne  de  Monseigneur  d'Orliens, 
lequel  il  fiât  recevoir  agréablement  et  en  remercia  grandement 
mondit  seigneur  et  ses  gens. 

Le  receveur  ne  réclame  rien  pour  ses  dépens. 

Autres  frais,  aydes  et  dépens  fais  par  ledit  receveur  pour  poisson 
donné  et  porté  au  roy  des  Roumains  du  commandement  dudit 
Monseigneur  en  la  ville  de  Machaut  en  Champagne  à  la  personne 
dudit  roy  par  Monseigneur  le  gouverneur  bailli  et  receveur  de 
Rethelois,  avecque  eux  plusieurs  chevaliers  et  escuyers  dudit  pays 
pour  plus  honoré  faire  ledit  présent,  et  y  eut  quatre  cens  de  belles 
grosses  carpes  qui  furent  prinsent  es  viviers  de  Monseigneur  à 
Saint-Pierre  à  Ame  S  qui  furent  menées  audit  Machaut  aui  est  au 
pay^  de  Monseigneur,  lesquels  quatre  cens  de  carpes  ledit  Roy  reçu 
très  agréablement  et  remercia  grandement  mondit  seigneur  et  ses 
gens.  Desquels  frais  les  parties  s'ensuyvent  : 

Premier  à  Gerart  Layrnaudel^  maieur  de  Grivy*,  pour  mener  et 
charroier  le  roy  et  le  hamois  à  pescher  du  maistre  pescheur  de 
Vrisy  à  SainUPierre  à  Ame  où  il  y  a  de  Tun  à  l'autre  V  lieues,  et 
les  ramener  dudit  vivier  quand  la  pescherie  fut 
faite XVI  sols 


i .  Village  du  canton  de  Mechault.  Un  certain  Jaqoart  était  à  cette  époque 
garde  du  bois  et  du  vivier  de  Saint-Pierre.  Le  comte  de  Rethel  avait  d'autres 
viviers  4  Brieules,  à  Sy^  à  Authe,  au  Chfttelet.. 

2.  Ce  Gerart  Laymaudel  était,  en  1405,  lieutenant  en  la  prévOté  de 
Bourcq,  comme  le  constate  une  quittance  du  8  août,  i  laquelle  manque  le 
sceau. 
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A  Sjmmonei  le  fossier  pour  faire  lOj  fosses 

neu?es  pour  toutes  mettre  ledit  poisson .  .  •  •   •  lUl  s. 

Ail  même XXII  s, 

AJehan  Loypoar  avoir  garderie  poisson  de  nuit.  XXVI  s.  VtDd. 

A  Raulin  Manigout XII  s. 

AOadinetLefèYre XHs. 

A  CoUessoa  Jacqvart,  hosta»  pour  a?oir  loger  le 

maisirt  pechewr,  toolere  dnreeeTeiir  elle  forestier»  UI  s. 

(Si  avoir  ordonné  et  mis  à  point  Mît  pobson.) 

An  m6me  pour  quatre  queses  tidei XVI  a. 

Au  m4me  pour  ckarroies XX  $• 

Somme  toute  des  deux  parties. LXXV  I.XUs. 

(En  bas  :  Ordonnance  de  Miilippe  de  Bourgogne  pour  pijfer  cette 
somme  —  Sceau). 

A  ce  rMe  est  annexée  la  plèee  suitante  q[ne  je  trittscris  fiiTfMi 

«  A  lionor.  homes  et  sages  les  gens  des  comptes  ûè  Wtmi,  It 
dnc  de  BourgM  mon  très  redoublé  Sâgiuestans  à  Lille  e 
Benij  de  Touziers,  chir.  sire  de  Sorcy,  gonfem.  de 
honneur  et  reTerance.  Très  chiers  et  gnis  amis  plaise  ' 
que  Jehan  Bellart,  recerreur  dudit  Rettielois  par  loibNaéii 
démet  de  m.  dit  seign.  a  fiMit  el  pmet  iei  ptHt  coali 
pat  rooHe»  «Mpel  eea  pâtes  biia  aoai  ala^léas  •» 
Itday  rooPe  deffieèea»  potr  poinoiis  acheté  à  jmIx» 
clM9es  on  dit  foaOe  eoatML  Dettt  lequel  pobeoa  fit  par 
tatres  ofllders  de  Retheiais  awee  pliieera  «hin  et 
pays,  douEié  et  présenté  de  par  notn  dit  SeigB.  mt  sa  nUe 
Cliesne  à  Mous,  le  Dec  dt)fiéaaa»  al  «Bsâ  avee  ce,  ^ 
grosses  caipes  pirnses  es  ^vifîavs  de  fiainci  Piene  A 
à  notre  di^  seige.  eiecqees  les  flreii  et 
rocOe^  ksqeels  HQQC  de  peiiiSM  ferait  p^  neee  et 
donné  et  poté  depar  noire  dft  seîgii»  en  la  ipflle 
des  Itanaàn.  Tons  lesqeab 
la  mMrfèfe  qne  en  dftroeHa 
eeinonspar  nées  leyaVieet  et  an  benne  laj 
comme  dessn$  e$t  dît.  Mr  I» 
ecelt  qei  toent  ^kiee  le  XIIQ*  jenr  de  janiier  Tan 
et  dix  hujt.  De  Xxci 

Gitte  pièce  piMie,  snr  qnene  de  perrhrmin,  en  dre 
fiani  iragmeni  èa  scène  de  Bett^  de  ^r^eoinsL  VêMê  il  a 
dêcriU  diaprés  cet  eximpliira 
nm<e«nr  A»  ««mx  dr  flcnArr  (n*  SSM^ 

Ne»  en  «raw  tiomé  en^  petfailrafrf  mlacl»àfeà 
qeittanee  de  $  déomabie  t  »$  {ârckkts  Ai  Jbrd,  im,  «.  Lle^ 
penché»  est  gnronnè  de  donne  pièces  à  rèoesun  en  abime^  à  k 
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bande  brochant  sor  le  tout;  Umbre  :  un  heaume  cime  d*un  denté 
disque  dlliermine;  supports:  deux  lions. 

HANRY-DE-VOVLZERS. 

(Sceau  rond  —  20  m.  m.) 

Henry  de  Youziers  a  joué  un  certain  rôle  dans  le  Rhetélois.  Fils, 
ou  tout  au  moins  héritier  de  Caucher  de  Youzîet^,  il  àppafâlt  dans 
plusieurs  actes  du  milieu  du  xiv*  siècle  (1358,  )363)  où  il  poHe 
seulement  le  titre  de  seigneur  de  Sorcy.  En  138S,  il  fait  un  a^éU 
et  dénombrement  à  l'archevêque  de  Reims  de  la  c  forte  maison  d^ 
Roches,  séant  sur  la  Mote  »,  en  la  prêvftté  d*Atltgily.  Ëû  1391,  U 
est  déjà  gouverneur  de  RetheloÎ6.  En  cette  qualité,  il  a  dû  guer- 
royer entre  les  routiers  et  les  grandes  compagnies  qui  parcou- 
raient et  rançonnaient  le  comté,  et,  «  pour  luy  ajdier  k  supporter 
les  perte*  de  ohevaux  et  antres  fraisi  missionsi  despens  et  domages 
qu'il  a  sottflférs  et  soustenus,  tant  à  ladîete  garde^  comme  en  cer« 
tainec  chevauchées  qu'il  a  faites  sur  les  dix  Allemaas  »,  Philippe 
dft  Booigogne  lui  donne  quatre  cents  firancsv  (Archdves  du  Nord.) 

Qaelquei  années  «près»  il  s'occupa  aotivëment  de  réiinir  la 
miçon  du  duo  de  NevMv,  plus  tard  lMul-Miit*Peiir^  qtd^  paHi  an 
Meowrs  de  la  Hongrie^  avait  été  fait  prisonnier  par  Bajiuet  à  la 
balaiUe  de  NieDp^s(t3M). 

Il  àUfttt  èft^re  en  140é  lé  titre  de  gottvemettl^  dé  Rethélofe»  qti 
lui  taiait  toobi  iséùïA  lUfeé  {nir  an. 

En  1412,  la  «charge  de  capitaine  a  du  chàstél  de  Porte-Marâ  »  à 
fteiïAÀ  dont  Jotdssait  te  siem*  de  Belledone,  lui  tttt  donnée  par  ^a^• 
ehevftque  de  ttetmà.  (Lettres  patente^  du  roy  confirmant  cette  pro- 
vision, en  daté  du  18  mars  1412.)  CTétatt  nne  dorle  de  retraite  ponr 
tè  Vieni  serviteur  des  comted  de  tlethel  ;  il  avdît  alors  au  moins 
dôiiantié^in^e  and. 

fi  parait  avoir  épousé  une  fille  de  Vaucher  de  Oaarnay,  dont  il 
eut  une  fllle^  Agnès,  mariée  à  léan  des  Armoises^ . 

Las  armes  que  nous  lisons  sur  son  sceau  sont  exactement  celles 
des  seigneurs  de  Savigny,  village  voisin  de  Youziers:  Gironné 
d'azur  et  d'or  de  douze  pièces^  à  l'écusson  de  gueules  mis  en  cosuvy 
sur  le  tout  une  bande  en  devise  d^hermine  emmanchée  d'or  des 
deux  bouts  (Caumartin)  ;  les  Savigny  faisaient  également  supporter 
l'écu  par  deux  lions,  comme  on  le  voit  sur  le  portail  de  l'église  du 
village  (xvi«  siècle)  ;  il  est  évident  que  les  deux  familles  ont  une 
commune  origine,  ou  que  celle-ci  descend  de  Henry  de  Youziers. 
En  tout  cas,  les  comtes  de  Rethel  continuèrent  leur  protection  aux 
Savigny,  et  lorsque  l'un  d'eux,  Christophe,  publia  sa  remarquable 
encyclopédie  :  c<  Tableaux  accomplis  de  Ums  les  arts  libéraux, . . 
In-fol  1587  »,  il  la  dédia  à  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers  et 

1.  Henxy  Yincent.  La  matfO»  dds  Armoises,  originaire  de  Champague, 
Paris,  1877,  p.  24. 
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de  Rethel,  prince  de  Manioue,  qui  Tavait  nommé  grand  maître  de 
sa  garde-robe.  Sur  le  second  feuillet  de  l'ouvrage  sont  gravées  les 
armes  de  Gh.  de  Savigny,  semblables  à  celles  de  H.  de  Vonziers. 

D'  Oct.  GnnuoT. 

A  titre  de  curiosité  nous  citerons  la  chasse  donnée  dans  les 
plaines  de  Baconnes  et  de  Prosnes  (Marne),  le  19  octobre  dernier, 
par  le  comte  René  Qiandon  de  Briailles,  organisée  d'une  façon 
quasi  militaire,  tant  la  discipline  y  est  observée;  à  60  tireurs  on  a 
abattu  873  lapins,  137  lièvres  et  2  renards,  soit  l,0i2  pièces! 

Le  24  novembre  a  été  célébré,  à  Epemay,  par  Mgr  l'évêque  de 
Ghftlons,  le  mariage  de  M.  le  comte  Geofl^y  d'Andigné  avec  la 
dernière  fille  de  M.  le  comte  Paul  Ghandon  de  Briailles.  L'avant- 
veille  un  grand  bal  avait  célébré  cet  heureux  événement  et  la  céré- 
monie religieuse  a  été  des  plus  pompeuses.  Le  marié  appartient  à 
une  des  premières  familles  de  la  noblesse  de  l'Anjou  ;  il  était  petit- 
fils  de  M.  le  marquis  d'Andigné  de  la  Blanchay,  pair  de  France, 
et  neveu  du  marquis  d'Andigné,  également  pair  de  France,  actuel- 
lement sénateur  de  Maine-et-Loire  ;  général  de  brigade  et  glo- 
rieusement couvert  de  blessures  à  Sedan.  La  famille  Ghandoo, 
originaire  de  Bourgogne  et  qui  a  fourni  un  premier  président  aa 
xvi«  siècle,  chargé  d'importantes  missions  diplomatiques,  c'est 
établie  en  Ghampagne  où  elle  a  été  maintenue  dans  sa  noblesse 
par  Mgr  de  Gaumartin,  intendant  de  la  province  en  1668.  Le 
mariage  du  père  du  comte  Paul  avec  une  demoiselle  Moèt,  Ta 
placé  à  la  tête  de  cette  vieille  et  honorable  maison  qui  tient  run 
des  premiers  rangs  dans  le  commerce  des  vins  de  Ghampagne.  La 
mère  de  la  mariée,  fille  du  marquis  de  Massion,  appartient  par  sa 
mère,  née  Lallemand  de  Lestrée,  à  une  famille  de  la  plus  ancienne 
noblesse  châlonnaise,  mais  qui  s'est  éteinte  avec  elle.  —  Armes  : 
d'or  à  la  face  de  gueules,  douché  de  sable  accompagné  de  3  trèfles 
de  sable,  2-i. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

L&oir  FRinoNT. 


LISTE 

DUS 

PRIEURÉS,  COMMÂNDERIES  ET  HOPITAUX 

DE    L'ANCIEN    DIOCÈSE    DE    TROYES 

daprès  le  Pouillé  de  i'Evéché  de  1761 

Par  M.  l'abbé  Ch.  Lalorb. 


-»-^^-♦■ 


I.  Les  priearés  étaient  des  élablissemeuls  religieux  qui 
dépendaient  des  abbayes  et  dans  lesquels  des  religieux,  en 
petit  nombre,  menaient  la  ?ie  conventuelle  et  régulière  sous  la 
dépendance  d'un  prieur.  Pendant  les  premiers  siècles  de  Vhis- 
loire  monastique,  tant  que  dura  la  ferveur  des  instituts  reli- 
gieux et  que  les  règles  primitives  furent  observées,  il  n'y  avait 
que  des  prieurés  conventuels. 

Vers  le  milieu  du  xiii<^  siècle,  beaucoup  de  prieurés  en 
France,  par  défaut  de  religieux,  devinrent  prieurés  simples, 
donnés  en  commende  à  un  moine  ou  à  un  ecclésiastique,  et 
quelquefois  même  à  un  laïque  qui  se  conleutait  d'en  percevoir 
les  revenus,  en  faisant  acquitter  par  un  ecclésiastique  les 
charges  spirituelles,  s'il  y  en  avait. 

D'après  le  Registre  des  visites  de  l'évoque  de  Troyes  en 
1499*,  il  restait  encore  à  cette  date  au  moins  neuf  prieurés 
conventuels  dans  l'ancien  diocèse  de  Troyes  : 

1.  Notre-Dame  de  Foissy.  2.  Gaye,  3.  Notre-Dame-en-l'lsle, 
4.  Saint-Gond,  b.  Saint-Jacques-de-l'Hermitage,  6.  Saint- 
Julien  de  Sézanne,  7.  Saint-Quentin,  8.  Saint -Sépulcre , 
9.  Le  Val-Dieu. 

A  la  fin  du  xvir'  siècle,  il  n'y  avait  plus  que  quatre  prieurés 
conventuels  :  Foissy,  Gaye,  Saint-Julien  de  Sézanne,  le  Val- 
Dieu. 


i.  Archiv.  de  l'Aube,  G.  licg.  1344. 
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II.  Les  coinnuuderie&  ei  leï  aocieas  hAlcls  Dieu  -watM 
miles  aux  prieurés,  parce  (lu'originairemeoi  cea  élablissemëùï 
lîlaieuL  occupa»  ou  dirigâs  par  des  ruiigieux  dout  [g  eupériw 
rappelait  commandeur  ou  prieur. 

Ul.  Nous  doDneroQB  ailleurs  le  cataloi^ue  dc!^  uocnlireaa» 
léproBuries  du  diocèse  de  Troyea.  Ces  établissemauts  u'oul  pai 
eu  une  graudp  imporlauce  si  nous  eiceptoos  la  léproseriej 
Deux-Eaux.  Dans  les  lampà  moderties  celle  léprosec' 
comptée  parmi  V-'s  hôpitaux  de  Troyus. 


1 .  L'Abbayrt-sous-Plancy  (de  Abbalia).  sur  la  pwn»j»dii 
même  uom.  doyenne  d'Arcis,  prieur*  de  Vordrfl  du  3.  Bennl. 
dépendant  de  l'nlibaye  de  Holètat.  L'év^uti  %  droit  de  ristk 
et  de  procurslioD.  HeveDU  net,  1 .4110 1. 
L'Abbaye-sous-Plancy.  Aube.  arr.  ArcU,  cant.  Méry. 
*i.  Allemaol  {du  AUeiuëuto).  dans  l'âglise  p.-kroi$»ia!«  du 
même  nom.  doyeuaé  de  SéKaniie,  prieuré  d«  l'ordre  de  iâ.  Ba- 
noil,   dépendant  de  l'abbaye  d'Oye» .   puis  de  rtblitye  * 
MoDliei-ta-CelLe.  l,"év)^que  ;t  drOÎl  de  viale  et  de  procuftliot. 
Hevunu  net,  4i)0  1. 
Âilemaut,  Maroe,  an-.  Epernay,  caot.  Sézanoo. 
Allibaudières  : 

3.   1*  Prieuré  d'Allibaudières  (du  AiUebaaderiix).  diijrKni-' 
d'Arcis, aulrefois(avatil  1441)  pi'ieuré-cure  de  l'ordii- ']'   ~  À 
gustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Tnussainls-en-l  1-  ■ 
Ions.  mainleDani  à  la  collation  de  léï6(|ue.  LVviVi 
de  visite  et  de  procuration.  Hevenu,  7t)0  t.  F>l)ri4)i'.i 

-1.  2"  Le  Muix  d'Allibaudières.  Celle  mai^Oo  qii    ■; 
à  l'abbaye  d'Haulvillicrs  fut  cédée  le  t<  amU23!i  au.'.' 
baut  IV,  qui  la  doDua,  au  mois  de  juin   I23ff,  A  Alix  d:  Bc-j- 
laucourl  *  pour  y  établir  une  mnl^oa  rvli^tud  d»  l'ordn  de 
S.  AugP9titi. 


1 .  Au  noiE  da  juin  1130,  1«  comM  Tbitacm  douua  rhil|>tla1  fuM-Si*^» 
io  Bar-iur-Auha  t  Alix  do  BouUuciiirl,  qui  on  anlti  pn>«itn>  pntnr*  il*  j 
rgr<lr*deS.  Au(;uaUii. 
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5.  3^  Saint-Nicolas  d'Allibaudières  (de  Sancto  Nicolao), 
doyenné  d'Ârcis.  Ce  prieuré  dépendait  autrefois  de  Fabbaye 
de  Chantemerle  ;  le  titre  a  été  transféré  dans  le  château  de 
Dampierre. 

AlÛbaudières,  Aube,  arr.  et  cant.  Arcis. 

6.  Angluzelle  (de  Anglurella),  doyenné  d'Arcis,  dédié  à 
S.  Gervais  et  à  S.  Protais,  dans  Téglise  de  la  paroisse  d'An* 
glueelle^  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoit,  dépendaût  de  Fabbaye 
de  Montiéramey.  L'évèque  a  droit  de  visite  et  de  prOctiratkni. 
Revenu  net,  390  1. 

Angluzelle,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Fère-Ghampe- 
noise. 

Arcis  : 

7.  1<^  Prieuré  d'Arcis  (de  Arceys),  dédié  à  Notre-Dame  et  à 
S.  Baussenge,  sur  le  territoire  de  la  paroisse  d'Arcis,  prieuré 
de  l'ordre  de  8.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Marmou- 
tiers.  Il  efit  exempt  de  la  visite  et  de  la  procuration  moyennant 
composition.  Revenu,  800  1. 

8.  2**  Ancien  hôtel-Dieu  doté  par  Pierre  d'Arcis,  évèque  de 
Troyes,  et  donné  aux  Cordeliers  d'Arcis  en  1651. 

9.  d""  La  Belle-Dame»  la  Belle-Notre-Dame,  la  Chapelle  de 
la  Belle-Dame  (de  Pulchra  Domina,  de  Pulchra  Domina  Nostra, 
Capella  de  Pulchra  Domina),  sur  la  paroisse  d'ArciSf  à  l'ouest, 
prieuré-commanderie  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
dépendant  de  la  commanderie  de  Troyes,  puis  du  grand-prieur 
de  France.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 

22  mars  1563  :  c  Commanderie  de  ce  lieu  d'Arcis,  appelée 
la  Chapelle  de  la  Belle-Dame,  fondée  en  F  honneur  delà  Vierge 
Marie.  Dépendant  du  commandeur  de  Bodde.  n  [4rchiv.  de 
TAube,  G.  lias.  228.] 

Arcis-sur-Aube,  Aube. 

10.  Anzon  (de  Ausonno),  doyenné  de  Brienne,  prieuré-cure 
de  F  ordre  de  8.  Augustin,  d^ndant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Loup  de  Troyes.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  800  1.  Fabrique,  25  écus. 

Auzon,  Aube,  arr.  Troyes,  cant.  Piney. 

1 1 .  Avon-la-Pèze  (de  Avone),  doyenné  de  Marigny,  sur  la 
paroisse  d'Avon,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Pothières.  L'évéque  a  droit  de  procuration.  Revenu* 
3001. 
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AvoD-la-Péxe,  Aube,  arr.  NogeDt-^ur-Seiiie,  caat.  Mv 
le-Hayer. 

t-2.  Dajily  (<lv  BaiUiaco,  du.SaucU  ColumLu<),<JMi4SJia 
Colombe,  k  Saiut-Kiteuue'uux -Ormes,   succurâiile  do  S 
OueD,  doyQDDé  du  MargerJe.  ]irieurë  de  l'ordra  de  S.  I 
dépendant  d«  l'abbaye  de  Marmoutiers.  Esempt.  hâTeoul 
800  1. 

Bailly,  Maruc,  arr.  Vilry-lo-I'tMDçoiâ.  canl.  Sompuis,  coll 
SainuOueQ. 

Harboune  : 

13.  I*  CommaQderie  de  Barbounc  [de  BarboDa], 
paroisse  du  mâme  uom,  doyenné  de  âézauim.   commai 
rùunie  à  celle  de  Couîoars. 

14.  2"  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  de  Barbonne, 
hôpital,  qui  fut  tranformé  «a  couvent  de  bénédîciities.  i 
réuni   au  couvent  de  Sainle-Scbolastiquo,  près  Troyes,] 
1727-1728. 

Barbonue-t'ayel,  Marne,  arr.  Ëpemay,  cant.  SézaDoe. 

M).  Baudement  (d«  BaldinjeTilo),<I.-ius  hi  paroisse  de  Bauilê- 
ment,  doyenné  de  Sézaune.  prieuré  de  l'ordre  de  S,  Augustîu. 
dépendant  de  l'abbaye  de Haint-QuentindeBeauvaie.  L'évéq 
a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  l,1ilO,  I. 

Baudement,  Marne,  arr.  Epcrnay,  cant.  Anglure. 

16.  Beauforl  ou  Montmorency  (de  Belloforle).  dans  l'éi. 
de  Beaufort,   doyenné  de  Mar^ïerie,   prieurC  d-*  l'ordieil 
S.  Benoil,  dépendant  de  l'abbaye  de  Moutiéreuder.  L  cv^ol 
droit  de  visite  et  de  procuration.  Kevcnu  net.  fiUO  I. 

Montmorency ,  Aube,   arr.   Arcis-sur-Aube,   caut. 
vanges. 

17.  BeauuiotiL  (di;  BellomontuJ,  6ur  la  pai'oîâsti  d«  C 
taux,  doyenné  de  Sézanne,  prieuré  ou  nutladrerie  dite  a 
les  Hermites  de  Beaumonl,  de  l'ordw  de  Soinl-Quoi 
Pré,  diocèse  de  Cambrai.  Il  est  réuni  A  Saint- Que u lin ^u-I 

Beiiumont,  Marne,  arr.   Ëpernay,  cant.  UoiilUiiralJ.< 
Courbetaux. 

18.  Beauvoir  {de  Bello  Visu,  B«auvoiT-.lts-dlUma»di).à 
la  paroisse  de  Chaumesnil,  doyijun<?  de  firiennc,  comttiiadl 
de  l'ordre  Teulonique,  cbeMieu  de  l'ordre  eu  Fr&nci,]t 
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Tabbaye  de  Clairvaux.  [En  1501-1503.  Voir  aux  Charies  de 
Beauvoir  y  Introduct.^  p.  L-LL] 
Beauvoir,  A.ube,  arr.  Bar-sur-Aube,  cant.  Soulaines. 

19.  Le  Béchet  (de  Bechoto),  dans  la  paroisse  de  Pleurs, 
doyenné  de  Sézanne,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoît,  dépen- 
dant de  l*abbaye  de  Molème.  L'é?èque  a  droit  de  visite  et  de 
procuration.  Revenu,  200  1. 

Le  Béchet,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Sézanne,  comm. 
Pleurs. 

20.  Belleau  (de  Bella  Aqua),dans  la  paroisse  de  Tréfols, 
doyenné  de  Sézanne,  autrefois  abbaye  de  religieuses,  présen- 
temept  desservi  par  un  religieux,  de  l'ordre  de  Citeaux, dépen- 
dant de  Clairyaux.  L'évéquo  a  le  droit  de  visite  seulement. 
Revenu,  1,300  1. 

Belleau,  Marne,  arr.  Epernay^  cant.  Esternay,  comm.  Vil- 
leneuve-la-Lionne. 

21.  Blaincourt  (deBlaincuria),  doyenné  de  Brienne,  prieuré- 
cure  de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  deTabbaye  de  Saint 
Loup  de  Troyes.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  1,350  1.  environ.  Fabrique,  100  1. 

Blaincourt,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  cant.  Brienne. 

22.  Blignicourt  (de  Blaingnicuria),  doyenné  de  Brienne, 
prieuré-cure  de  Tordre  de  Prémontré,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Beaulieu.  I/évêque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu  de  900  à  1,000  1.  Fabrique,  70  1.  environ. 

Blignicourt,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  cant.  Brienne. 

23.  Bonlieu  (de  Bono  Loco),  sur  la  paroisse  de  Piney, 
doyenné  de  Brienne,  commanderie  réunie  à  celle  de  Troyes. 

Bonlieu,  Aube,  arr.  Troyes,  comm.  Piney. 

24 .  Bons-Hommes  d'Hervy  ou  d'Isie  (GellaBonorum  Homi- 
num)  dans  la  forêt  d'Ervy-les-Isle-Aumont,  près  d'Isle- 
Aumont,  doyenné  de  Troyes,  prieuré  de  Tordre  de  Grammont, 
dépendant  du  prieuré  puis  de  Tabbaye  de  Macheret.  Revenu, 
90  1.  Fondés  en  1224. 

fions-Hommes,  Aube,  arr.  et  cant.  Troyes,  comm.  Isle- 
Aumont. 

25.  Boulancourt  (Dames  et  maison  des  Dames  de),  ancien 
]rieué,  dit  Domine  de  Bullencurte  ou  Domius  Dominamm 
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BullâiKwiii,  siiaé  aou  Loin  de  rabtuyedeBoulaQCovt.tgtJ 
a  suivi  la  même  règle. 
Boulancourt,  Uiiule-Mufue.  f^l.  Vassy,  caDt.MontiAi 

2li.  liouy-sur-Or\'iii(deBoyaco),dansla[iaroiâ3edecea 
doyenoù  dé  Uarigny,  prieuré  de  l'ordre  de  &.  Banolt,  d 
dant  dâ  l'abbaye  da  Cormery.  L'évâque  a  droit  de  viaiie  « 
procuration.  Revenu,  1,200  I. 

Bouy.  Aube,  arr.  et  caut.  d«  Nogent-sur-Seine.  —  C 
Indre-et-Loire,  arr.  Tours,  cant.  MonlbazoD. 

BrieDQe  : 

27.  1"  BrieDne(de  Brena-Caâtro] ,  dans  l'église  paroUslal 
Brienoe-lo-Chftlcau,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dép( 
de  l'abbayo  de  Monlîérender.  L'évoque  a  droit  de  visite  4 
procuralion.  Revenu,  1,500  1. 

28.  2"  AiicienIiôpital-Dîeu(donm9DwdeBren«Caatro)J 
collation  do  l'évfique  et  h  la  présonlalion  de  l'abl»;*  de  Mm 
rcndor.  plus  tard  réuni  au  couvent  dca  MiuimeH  deDrianm 

29.  3"  Hôpital ,  desservi  par  quatre  Sœuts  de  ta  Charité,  | 
blies  en  IRS3  par  Louise  de  Béou -Luxembourg,  comied 
Brienuo. 

Brienne-le-Châleau ,  Aube,  arr.  Bar>5ur-Âabe 

30.  Brillecourt  {de  Bruillicuria],  dans  ta  paroisse  du 
nom.  doyenné  de  Margeris.  ancien  prieuré  de  l'ordre  d« 
noit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Montier-la-Celle,  d^lmit  d< 
longtemps. 

Brillncourl,  Aube,  arr.  Awis-sur-A obe.  cant.  Ramenipl. 

31.  Bucey-eu-Othe  (de  Bucoyo).  doyenné  de  Vtlli 
prieuré-cure  df  l'ordre  de  H.  Augustin,  dépendant  do  I' 
de  Saint-Loup  de  Troyes.  L'évoque  a  droit  de  visite  et 
curalion.  Heveuu.  700  I.  Fabrique  UiO  1. 

Bucey.  Aube,  arr.  Troyes,  cant.  BstiitBac. 

!i2.  La  Celle-sous-Ctiàûtemerle  [dt  Gelln  sublus 
merulam),  dans  la  paroisse  du  mâme  nom,  doyenaé  do  Pntll. 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  ilépendanl  du  fabbiyaiif 
Mon  lier  •la-Cellc.  L'ëvéque  a  droit  de  visite  et  do  promralkia- 
Rcvonu.  1,200  1,  —  Maintenant  uni  à  la  chapelle  d  H 
do  Madrid  danB  le  bois  de  Boulogne, 

La  Celle,  Ifarne,  arr.  Bpemay,  caol.  Aoglure. 
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33 .  Cbâlelte  (de  Chaleta),  la  chapelle  du  prieuré  était  autre- 
fois sur  le  finage  de  Chalette  (doyenné  de  Margerie),  elle  est 
maintenant  sur  le  finage  de  Lesmont  (doyenné  de  Brienne). 
Prieuré  simple  de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saint-Loup  de  Troyes  et  qui  s'est  appelé  ancienne- 
ment Hôpital  ou  Maladrerie  de  la  Morée.  L'évoque  a  droit  de 
-visite  et  de  procuration.  Revenu  net,  1,000  1.  environ.  Réuni 
à  Tabbaye  de  Saint- Loup,  en  1783,  en  faveur  des  Ecoles  chré- 
Uennes  et  gratuites. 

Chalette,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  cant.  Chavanges. 

34 .  Champguyon  (domus  de  Campo  Guidonis),  doyenné  de 
Sézanne,  ancien  hôpital,  réuni  à  la  commanderie  deChevry. 

Champguyon,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  EsLernay. 

35.  La  Chapelle-Lasson  (de  Capella  Laxonis),  doyenné  de 
Sézanne,  d'abord  prieuré-hôpital,  puis  prieuré- cure  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte,  à  la  présentation  du 
grand-prieur  de  France,  ou  du  commandeur  du  Temple  de 
Paris.  (La  Chapelle- Lasson  était  cure  en  1499).  L'évèqaea 
droit  de  visite  et  de  procuration.  La  Ghapelle-Lasson  était 
autrefois  un  hôpital  duquel  relevait  l'hôpital  de  Rosnay  et 
quand  l'évoque  visitait  la  Chapelle-Lasson  il  prélevait  la  rede- 
vance d'un  florin  de  Florence  à  cause  de  Thôpilal  de  Rosnay, 
qui  se  trouvait  exempt  par  cette  composition. 

La  Chapelle-Lasson,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Auglure. 

36.  La  Chapelle-Saint-Nicolas  (de  Capella  S.  Nicholai), 
près  l'église  paroissiale  du  môme  nom,  doyenné  de  Pont, 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Montier-la-Celle.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu  net,  1,000  1. 

Saint-Nicolas,  Aube,  arr.  et  cant.  Nogent-sur-Seine. 
Chappes  : 

37 .  10  Prieuré  de  Chappes  (de  Capis),  doyenné  de  Troyes, 
dans  la  paroisse  du  même  nom,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoît, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Montiéramey.  L'évèque  a  droit  de 
visite  et  de  procuration.  Revenu  net,  300  1. 

38.  2*»  Ancien  Hôtel-Dieu  de  Chappes  (dorau-.  Dei  de  Capis), 
dépendant  de  la  commanderie  dti  Temple. 

Chappes,  Aube,  arr.  et  cant.  Bar-sur-Seine. 
Châtres.  Voir  Saint-Pierre-aux-Pré^j. 


,  couiuirouuits  R  HôviTAmc 

39.  La  ChaussAe-fious-Moutalirail  {Ati  Oaloeù.   domiu 
UoQteœiiabilij,  doyesDiS  deSézanite,  prieuré- tiApiul  de  l'oi 
àté.  Augustin.  Rtveuu  eu  UOi.  .VVIIII.  XV  b.  " 
lîruid-Sémiu.itre  eu  1644. 

L4  Cbau&sée-sou^Muuloûrail.  Manie,  arr.  Kpti-n&v,  < 
MuQlmJntl,  comm.  Uécriiigcs. 

LeCh#Do: 

in.  1'  I*rieuTv<luCl]6De(ile(juercu;,mKiiitcii.iDt  duiïTé^itt 
puoiasiilc*  du  même  uom.  lioyfmné  d'ArriË.  prieuré  d«  l'onire 
daS.  B«Doll.  di^pcndAut  il<-t' Abbaye  de  Sainl-Kpmv  deRoiak 
L  ér^tMi  A  dMÎl  de  visite  <>t  di;  procunliou.  Hi:Teuu,  I .» 

41.  î-  AocieD  bAtel-Dieu  du  Chêne  ;doaiu6  U«i  deQvt 
rMnU  en  lAM  par  Hodéaldis,  dam»  de  Plaucr,  t>(  par  Adj 
ptttn  dn  QièDe.  dcuuié  eu  \iàu  puitvt*jae  NîcoUs de fidl' I 
aiu  iiliiitfnn  d«  âainl-Rem;  de  Heims ,  oiaialejiuil  réuni  v 
I«wput4  dœ  r<^(Ell>«  du  même  lieu. 

L»  Ckbw.  Aobe.  arr.  et  caot.  Ârcis. 

n.  OteèatX  (4f  ('JiMsel!<i).  autn-Tois  dans   U   panbse  dt 
t;tacte;.dpTfoii«  de  Sfaannv.  puis  iranstéré dans  uoed 
4»  fa*aii*-<«»f  da  prieur*  de  NoUv-Uaiae-eti-l'IsIe  deT 
»l  &tfmi  p«  i3ii»S  U  rtapclie  de  No*re-Dime-de-PHi*  ï 
l'^â*  ds  v#a»F  prô-uré.  Ohoîsel  es l  un  prieuré  d«  rordM^ 
:*.  Ai^tislw.  iUpen4ant  du  Val-des- Ecoliers  da  diocèse  A 
Laagn»  «t  ik  S«»lr»-Daiae-sn-4'Isle  d«  Trojes.  Uni  Duintf- 
Bittl  «o  ânbi-âéaùuairv. 

OaâMi.  Mm»,  an-  Eponay.  oui.  Séxanne.  comm.  Où- 

43.  Tlaiitiiiil  ,da  Claio  Loco).  sur  la  paroisse  de  Pllia. 
(kffittBé àe  YîlliiiMiw  ptMvn «onreotuel  et  régiiUn-  de  Var- 
dn  da  ViMeB  irtwm.  L  «v^qoe  a  dra.i  de  risiie  et  de  pcocu- 
niM.  Bavent  1. M*  L 

.  XegeM-sur-Seiiie.  cani.  l|amll;-k> 

e(df  Daapelr^.   iius  l'église  pamafiiate  dn 
mttmt  Bra.  dojreoirf  4«  MufMn,  pn-ur^  de  l'ordre  de  S. 
imU,  dtpœdaUdeMaraMUien- Èii-mpt  Korenunel  I.S 

<  Oipellan  SaMla*  HaoK  m  i.  ^ 

Aktici,  dm  Mis*Uft*m.  •  Voir  .^ 

Oam{âenr.  Aube.  arr.  Arei* 


arause  or 
«dwwfc    11 

Pitié  d^H 
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45.  Der  (de  Dervo),  dans  l'église  de  Der  qui  est  succursale 
de  Pel,  doyeDoé  de  Brieune,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoit, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Moniiérender.  L'évèque  a  droit  de 
procuration.  Réuni  maintenant  au  Grand -Séminaire  de  Troyes 
par  lettres-patentes  du  16  avril  1663.  Bevenu  net,  1,500  1. 

Der,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  cant,  Brienne,  comm.  Pel- 
et-Der. 

46.  Les  Deux-Eaux  ou  Saint-Lazare  (de  Duabus  Aquis, 
Saint-Ladre),  hors  de  la  ville  de  Troyes,  au  bout  de  la  chaus- 
sée du  faubourg  de  Croncels,  à  l'entrée  du  village  de  Brevian- 
deSy  anciennement  desservi  par  des  religieux  et  où  les  malades 
vivaient  en  communauté.  Réuni  anx  hôpitaux  de  Troyes  en 
1630. 

47.  Domprot  (de  Domperoto),  prieuré-cure  de  l'ordre  de 
Prémontré,  doyenné  de  Margerie,  dépendant  de  Tabbaye  de 
Honcets  du  diocèse  de  Chàlons.  Le  prieur-curé  doit  60  s.  par 
an  à  l'évoque  pour  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu, 
7001. 

Domprot,  Marne,  arr.  Vitry-le-François,  cant.  Sompuis. 

48.  Dénuement  (Domus  Dei  de  Dénuement  ),  hôtel-Dieu 
dirigé  par  des  religieux  et  des  religieuses  de  l'ordre  de 
S.  Augustin,  uni  à  Thôtel  Dieu  le  Comte  de  Troyes  en  1 196. 

Donnement,  Aube,  arr.  Ards,  cant.  Chavanges. 

49.  Dosches  (de  Doschia),  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S. 
Augustin,  doyenné  de  Troyes, dépendant  de  Tabbaye  de  Sainte 
Martin-ès-Aires  de  Troyes.  L'évoque  a  droit  de  viMte  et  de 
procuration.  Revenu,  1,200  1.  Fabrique,  200  1. 

Dosches,  Aube,  arr.  Troyes,  cant.  Piney. 

50 .  Droupt-Sainte-Marie  (de  Droco  Sanctœ  Marise),  doyenné 
d'Arcis,  autrefois  prieuré-cure  de  Tordre  de  S.  Augustin, 
dépendant  de  Tabbaye  de  Saint-Quentin  de  Beauvais.  C'est 
maintenant  une  cure.  Revenu,  1,000  I.  Fabrique,  40  écus. 

Droupt-Sainte-Harie,  Aube,  arr.  Arcis,  cant.  Méry-sur- 
Seine. 

§1 .  Ësclavolles  (de  Esclavolla),  dans  la  paroisse  du  môme 
nom,  doyenné  de  Pont,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  il 
dépendait  du  prieuré  de  Saint-Julien  de  Sézanne,  auquel  il 
est  réuni.  Exempt  de  la  visite  de  Tévôque,  il  doit  la  procura- 
tion. Il  ne  reste  plus  de  vestiges  de  ce  prieuré. 

Ësclavolles,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Anglure. 


il.  Emlte fd»  BrtmHt;.  dd^oa*  ià 
M  ranbe  te  8.  A^oUb.  dépcKhm  d*  rabteje  ^  Chato- 
■Mrie.  L'éri^m  ■  dnil  et  «iâa  c*  da  jmmtrtï—  !>■»■■. 
«WLMiriqM,  IMI. 

EbcOas.  Aate,  «r.  Akm,  oM.  lUij-Mtr-âMa. 

».  Ftter  m  yniiiMirnl  fvte  de  SuatAfse-an-TaM», 
du»  rudnprtlié  de  IVtTse.  prircr^  de  l'arlre  de  pHtemaL 
BbanftdBhradB^bcapAle.  laprieoreatfieeineec  In»- 
iMla.'BenitB,  1.100  l 

FoMi7,  Aabo,  <tr.  el  1'  onl.  Tro7«K. 

M.  PsQ^tns  (di  Poktena).  dus  h  tiMiiJw  da  Mis* 
B0a.dg7miédaTi«3m,priaaf*dt  l'orin  d»  S.  Bewk.  di- 
lieateiA  ds  I»hbÊy*  ia  IMana.  L'értqoo  s  drail  d*  naU  M 
d»  piBCTfilkm  Hmoa  ael.  700  L 

FoocfaiiM,  Aobe.  MI.  «4  caaL  B>r-ear-âàkE. 

SS.  rrrmnj-  (1-  "f-r-j-,  P— mil  rrrinrij.  riT  tipiini— 
de  If otrtpoUer.  doyeaD*  de  PnL,  «mnaadarie  d^pei»d»al  de 
Mlle  de  b  Ferté-Gsacber. 

Fiwooj,  Aobt.  an.  Kagml-Mr-SoiM,  cnt.  VW— ne. 
cootm.  liotiipotîer. 

».  LeC4alt(dsGeado),  dq7eaa<dBSteBse.|ii'«e?«-e«n 
de  tordre  de  8.  Angostia.  d^wndiM  de  rafalaja  di  Hob»- 
Dane  de  V«rtea.  L'évAqoe  «  drgit  de  naite  M  de  pracmatiao. 
Havwn,  1,900  L  eoTîroa.  Pabnqiie.  !■>  Aou  enitroQ. 

Le  Gaail.  Uuoe,  ut.  Ëpenuj,  uoU  UoaU&tnîl. 

SI.  Gty»  (de Oaj»), dana  U  p^rnieee dn  mlmie  aop, doyent 
de  SéUDDe,  prieôré  cooTamâsl  on  doyoDoé,  da  l'on*»  de 
S.  BeooU,  dipeaiuA  de  Ciunj^.  RetigieDz  aa  noabra  da  Uôe  . 
la  prérdi,  le  efaKnlskx,  te  ucristÛD  oa  trésorier.  Le  dejva 
DU  prieur,  qai  éuûl  élu  p>r  le  p^e,  œt  aainloiuat  en  eooi- 
meode.  Rereou.  5,000  I. 

G^e,  Marne,  wr.  ^»nu;,  caoL  âéueiu. 

U.  UGrteatdeOnâkj.duu  U  paranaa  de  CavrbeUttx, 

diOjeiuié  de  Sétenoe,  sulreJoiâ  abtui^e  de  femmes,  nuinla&aBt 
prieuré  de  l'ordndeOi^etux,  dâpentkal  d«  CUirmux.  L  trAqoe 
a.  JrQJi  de  TUita  Eeulemcot.  itevoiu,  1.130  I. 

Gwirbelïiu,  Marne,  air.  Efwrtiay,  cuiU  UoDtminit.  comm. 
de   ContbeUui. 

h<i,  Uerbiaée  (prieure do  Sunla-UadtftaiM,  ùuicu  Uigdk- 
lena  de  Uerbicia),  sur  le  lemuiredeU  puxM»e  du  méoM  bobu 


n 
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doyenné  d'Arcis;  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Rebais,  maintenant  réuni  au  Petit -Sémin?'^. 
Uévèque  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  500  1. 
Herbisse,  Aube,  arr.  et  cant.  d'Arcis. 

ff ermitage  de  Poni.  Voir  Pont. 

Hermites  de  Beatmont.  Voir  Beaumont. 

60.  Isle  (de  Insulis),  dans  la  paroisse  disk -Âumont 
doyenné  de  Troyes,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant 
de  Tabbaye  de  Molème.  L*évèque  a  droit  de  visite  et  de  pro- 
curation. Revenu  net,  2,000  1. 

Isle-Aumont,  Aube,  arr.  Troyes,  cant.  Bouilly. 

61.  Jardin  (de  Jardine),  doyenné  de  Sézanne,  ancienne 
abbaye,  ruinée  en  1 567,  de  Tordre  de  Giteaux,  sur  la  paroisse 
de  Pleurs. 

Bois-Jardin,  Marne,  arr.  Epemay,  cant.  Sézanne,  comm. 
Pleurs. 

62.  Jessains  (de  Gessenis),  dédié  à  S.  Nicolas,  sur  le  terri- 
toire de  Jessains  qui  est  succursale  de  Trannes,  doyenné  de 
Brienne,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  Tab- 
baye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre,  L'évéque  a  droit  de  visite 
et  de  procuration.  Revenu  net,  1,290  l. 

Jessains,  Aube,  arr.  Bar«8ur-Aube,  cant.  Vendeuvre. 

63.  Joiselle  (de  Joisello),  doyenné  de  Sézanne,  prieuré-cure 
de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  de  Vertus.  L'évéque  avait  droit  seulement  à  un  florin 
de  Florence  quand  il  faisait  la  visite.  Revenu,  800 1.  Fabrique, 
20  écus  environ. 

Joiselle,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Estemay. 

64.  Lachy(deLachiaco],  doyenné  de  Sézanne,  prieuré-cure 
de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  de  Vertus.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  1 ,300  1. 

Lachy,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Sézanne. 

Laines-aux-Bois  : 

65.  l""  Prieuré  de  Laines-aux-Bois  (do  Lanis  ad  Nemus), 
doyenné  de  Troyes,  prieuré-cure  de  Tordre  de  S.  Augustin, 
dépendant  de  Tabbaye  de  Saint-Loup  de  Troyes.  L'évoque  a 
droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  1,000  1.  Fabrique, 
1501.  Voir  aussi  gavite-Croix  de  Laines^^^Bois, 


<c. 


>Cnr*4 


liWfT  im-BoM.  Attbe,  an.  «t  >  ou.  Trayte 
ffT.  LJHflU*  (dt  Lostmi.  doyoni  d'Atâ.  prigwi  ai  éi 
rordrcdaS.  AapaliB.  dtpefidat  de  rAfalnjc  deTaMMâto- 
eo-llibdrCbftloB*.  Véwéqae  »  droit  d«  Tkâtr  «  d»  yiériiB- 
Uliso.  BrfePB.  ««•  L  P>fariqa».  3S4  L 
Uwlln.  Anbe,  ur.  Aicù.  csaL  Pi—riqil 


M.  l«igBoh[d»ti)opw>l44ol,doreonédeB 
eate  de  fardie  d«  S-  Aoçtuli»,  dëpeadwl  ^  TiÛii^A 
Sûni-Laap  de  Trerefe.  L'éTè(]oe  «  drcn  œ  «tâte  «t  de  p 
ntioa.  Remra.  800  L  PabnqDe,  IM  L 


»f.  IJuifBj  (de  ku^Dejo],  dcjCBiièdiTnfeei,  pÔB 
ctin  ds  l'atin  de  S.  Aap«tn.dépeBdutd»  r«U»;«de  Sn 
I^xip  de  Trajet.  L*éi4qae  a  draft  de  viàlt  c(  de  pnesnâe^^ 
Berout.  l.MO  t  Fabriqoe.  3ML 

Lit&i^a;,  Aube.  >rr.  l^gjvc. 

10.  [lijiiiiii  [il  Inirii»)  Anjtiinf  iU  Tiiijié.  lewinti  iim 
de  l'ordre  de  S.  Au^iutin,  dépeudaoi  de  J'tbimye  de  £.  Lovp 
de  Ttojvs.  L'^T&joe  a  inil  de  viâle  et  de  procnratxn.  Iteran 
•M  l  FsLnqoe.  10"  t. 

Logerai,  Aube.  vr.  Troyee.  caoL  Fine;. 

71.  Madi«tet  ttellacfaercto).sarleURitoiredeâ«tktJiia, 
doresnë  de  Sdaùte,  prieQi<  de  ttmire  de  â.  Benoll.  4é(«i- 
Amm  de  GmniiMiti  dsBsle  ifiociae  de  linug^  [Haoïe-VïeatK, 
air.  LîoKigM,  csal.  Lsariètte,  amn.  Sdut-'^j^lfteUc.]  Le 
piisuré  de  Matent  fiot  éri^  en  aU«ye  eo  I6?1.  lUrnoiiet, 
3USI 

Hatâteret,  Marae.  arr.  Epom;,  caal.  AiigJnn,  chibl 
Saim-Jiut. 

72.  UaixiëMfi-lA-Gnode-Paniiese  Je  Maif«rus),  dcnrenoe 
de  lltrigB7,  pnBiiié-<are  de  i'ofdi»  de  >^.  Aufurtia.  dtpâideu 

e  de  8«iDl-0ueBtia  de  Beuinû.   L'érteoe  a  dml 


4 


delaUeyed 


de  ■riaile  et  de  procantJOD.  RereBu,  900  L  Fabrique,  m  L 

Husières-la-GTaïuk-Paraisee.  Anbe,  arr.  Nnganl-wir-âHWi  ] 
cast   homilIy-sar-âciiM. 
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73.  Maraye-en-Othe  (de  Maraya),  doyenné  de  Villemaur, 
prieuré-cure  de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  deTabbaye 
de  Saint-Marlin-ès-Aires  de  Troyes.  L*évèque  a  droit  de 
visite  et  de  procuration.  Revenu,  300  1.  Fabrique,  120  1. 

Maraye-en-Otbe,  Aube,  arr.  Troyes,  cant.  Aix-en-Othe. 

74.  Marcilly- sur-Seine  (de  Marcilliaco),  doyenné  de  Sé- 
zanne,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de 
Tabbaye  de  Ghantemerle.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de  pro- 
curation. Revenu,  6,000  1. 

Marcilly- sur-Se'Tie,  Marne,  arr.  Ëpemay,  cant.  Anglure. 

75.  Margerie   (de  Sancta  Margareta),  dans  la  paroisse  du 

môme  nom,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de 

Cluny.   Exempt.   L*évêque  a  droit  de  procuration.  Revenu, 

10,000  1.  environ,  sur  lesquelles  il  y  a  bien  mille  écus  de 

charges. 

Margerie,  Marne,  arr.  Vitry -le- François,  cant.  Saint-Remy- 
en-Bouzemonl. 

76.  Marigny-le-Chàtel  (de  Marigniaco),  doyenné  de  Mari - 
gny,  prieuré-cure  de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de 
Fabbaye  de  Saint-Loup  de  Troyes.  L'évèque  a  d\x)it  de  visite 
et  de  procuration.  Revenu,  600  1. 

Marigny ,  Aube,  arr.  Nogent-sur-Seine,  cant.  Marcilly-le- 
Hayer. 

77 .  Marnay  (de  Marnayo) ,  dans  Téglise  paroissiale  du  même 
nom,  doyenné  de  Pont,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Saint-Denis  de  Paris,  et  maintenant  réuni 
à  la  maison  de  Saiut-Cyr  près  Versailles.  Il  est  exempt.  Re- 
venu, 3,252  L 

Marnay,  Aube,  arr.  et  cant.  ^'ogenl-sur-Seine. 
Le  Afeix.  Voir  Allibaudières. 

Méry-sur-Seine  : 

78.  1<»  Prieuré  de  Méry-sur-Seine  Ide  Meriacoj,  dédié  à  S.  Ro- 
berty  dans  la  ville  du  môme  nom,  doyenné  d' Arcis,  prieuré  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  l'abbaye  de  Molôme.  L'évo- 
que a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  800  1. 

79.  2"  Ancien  hôtel-Dieu  (domus  Dei  de  Meriaco),  dédié  à 
T Annonciation,  à  la  collation  de  Tévéque.  En  1220  il  était  des- 
servi par  des  religieux.  Le  chapelain,  institué  par  l'évoque, 
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est  chargé  d'eoedgnef  à  U  jeaoesse  Us  premitira  élémculs  de 
U  Ungne  latine.  J 

Véty-êtu-Sàaie,  ku\»,  wr.  Afcis.  ■ 

Su .  M«ors  ou  Mettre  (de  Mon),  dayen&é  dfi  Bézanne,  andea  ' 
h^u],  ivec  cbafieik.  ronde  au  huneau  des  Bordes;  H  «  Aé 
tUtmrt  en  l39^,  pnià  réuni  *  IliApital  de  SéuuDe. 
Uœuis.  Maroc.  ïrr.  Epenuy.  cftst.  SézaDne. 

81 .  Molins  fd«  Moimis).  doyeimë  de  Brieime.  prieuré-core 
de  i'ordn  de  S.  Aogufitin,  dépeDd&nl  de  l'kbtwye  de  berel- 
LoDp  de  Trores.  L  évAqae  &  droit  de  viaile  el  d«  procuntion- 
Rcvetia.  1,600  I.  Pibriqae.  50  I.  eCTirati. 

Uolioe.  Aubp.  ut.  B*r-sur-&ube,  cuit.  BheiiD«. 

82.  MoaU&fna  {ie  Uonle  Ingoncf.  dans  le  dojvoat  de 
Bfienne.  faftpiul  ipii  m  M53  apputctuit  au  prieuré  de  âaial' 
Sépulcre  ou  VilUc«rf.  Ot  bùpital  anil  dé^à  disparu  an  t4l<. 

Mootanfoa.  Aube.  ur.  Troues,  canL  Pioey. 
JtfMAMTMUir.  Voir  Beufari. 

83.  MootIdbM  (de  MaJoriciBof,  sur  li  pardese  deL^       

jaietxri  de  ïoiàn  d»  S.  Beaotl,  âé^miMOi  de  FtlibtTsdt  i 
Qïtxj.  L'irt-ja^  a  droit  de  visite  et  de  procurtUon.  Reveoi, 
3WI. 

Moovitwet,  Hutte,  ur.  Epenuy,  C4ui  UoDtmirail.  amm. 
LeG«)k. 

94.  MofB«ina  (de  Marotuà).  duu  le  dojeaoé  de  f^*""—! 
prMurâ-cure  de  1  ordre  de  S.  Augusiin,  Jépeodutl  de  l'ibbaje 
de  Salot-Jacquea  de  Proriae.  L'éTflque  a  dmlt  do  riaiW  et  de 
|tTDCuratkiii.  Re««nu,  OOO  1.  Patfiqu«,  CO  t.  environ. 

Honains,  Mwoe,  an.  %«rD3j,  eaot.  Moatmirail. 

85 .  Net»;  (de  Notîmo).  d^yvoad  de  SAxwoc,  prieuré^ore 
de  l'ordre  de  S.  Auguslin,  dépenduit  de  l'abbaye  de  Noire- 
Daim  de  Vertus.  L'év«<)ue  a  drait  de  visite  et  de  procuretioa 
Revenu.  1.800  1.  Fabrique,  ML 

Maroe.  air.  Epemay.  caot.  ^^-aunoe. 
Sàae,  dojreooAde  PouL,  aacuja  bûUl-Disi.  1 


DmÊufAreit.  Voir  Arcis. 
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87 .  Notre-Dame-en-rne  de  Troyes  (de  Beata  Maria  in  Insula 
Trecensi),  à  Troyes,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Augaslio,  dépeu- 
dant  du  Val-des-EcoUers,  réuni  à  l'évéché,  pois  donné  aux 
Prêtres  de  la  Mission  qui  y  tiennent  le  Grand -Séminaire. 

Notre-Dam»  de  Pont.  Voir  Pont. 

88.  Origny-le-Sec  (de  Origniaco),  doyenné  de  Marigny-le 
Châtel,  prieuté-cure  de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de 
Tabbaye  de  Saînt-Quentin  de  Beauvais.  A  la  présentation  de 
Tabbé  de  Saint-Quentin.  L^évôque  a  droit  de  visite  et  de  pro- 
cut'ation.  Revenu.  600 1.  Fabrique.  80  1. 

Origny-le-Sec,  Aube,  arr.  Nogent,  cant.  Marcilly-lç-Hayer. 

89 .  Ortillon  (Sainte-Madeleine  d'Ortillon  Sancta  Magdalena 
deOrtiUione),  sur  la  paroisse  de  Chaudrey,  doyenné  d*Arcis, 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  dépendant  de  Tabbaye  de  Mar- 
moutiers.  Il  est  exempt  de  la  visite  et  de  la  procuration  moyen- 
nant composition.  Revenu,  1711. 

Ortillon,  Aube,  arr.  Arcis,  cant.  Ramerupt. 

90.  Oyes  (de  S.  Godone  de  Oya),  doyenné  de  Sézanne, 
ancienne  abbaye,  puis  prieuré  conventuel  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noit, dépendait  de  Tabbaye  de  Montier-la-Celle.  L'évoque  a 
droit  de  visite  et  de  procuration.  Réuni  au  Grand-Séminaire 
par  décret  du  3  avril  1698. 

Saint-Gond,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Sézanne,  comm. 
Oyes. 

Payns  : 

91 .  I^"  Prieuré  de  Payns  (de  Paganis)  dans  la  paroisse  du 
même  nom,  doyenné  de  Troyes,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoit, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Moutier-la-CeUe.  L'évoque  a  droit 
de  visite  et  de  procuration.  Revenu  net,  300  1. 

92.  2^  Ancien  hôpital  (Domus  Dei  de  Paganis),  réuni  plus 
tard  à  la  commanderie  de  Troyes. 

Payns.  Aube,  arr.  et  2'  cant.  Troyes. 

93.  Péas  (de  Peiaco,  Peaz),  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
de  Péas,  doyenné  de  Sézanne,  prieuré  régulier  de  l'ordre  de 
S.  Benoit,  dépendant  de  Tabbaye  de  Molôme.  L'évoque  adroit 
de  visite  et  de  procuration.  Revenu  1,800  1. 

Péas,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Sézanne. 

94.  Plancy  (de  Planceyo),  ancien  hôtel- Dieu  dédié  à  S.  Jean 
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et  qui  était  desser?]  [i.ir  des  religieui  eo  ISOC.  On  dit  encore  | 
k  me88e  deux  foi^  par  an  dans  la  chapelle  de  l'hAlel-Diea. 

Plancy,  Aube,  nrr.  Arcia,  caat.  Méiy. 

'jr».  La  PcrlliR  (de  PerU),  ilédié  h  Noire-Dame,  sur  le  terri- 
toire de  RomaÎDCourl  ou  le  P<:til-MaiIIy.  doytsDtié  d'Arcrs, 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendatii  de  l'abbayo  d'A«- 
chy-les- Moioea  {Pas-de-Calais,  arr.  Sainl-Pol -aur-Ternoise, 
canl.  Le  Paick],  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu  net,  7i>4  I. 

La  Perthe.  mainteDaiit  i-onlrée  du  Gnage  de  Mailly.  kvhi. 
arr.  et  canl.  Arcîs 

Ponl-sw-Sbine  : 

'.16.  1"  Notre-Dame  de  Pont  (de  Beala  Maria  de  Poullbas), 
dans  l'église  Saim-Nicolas  de  Pout,  prieuré  do  l'ordre  de 
8.  Benoit,  dépeudaiit  di'  l'abbaye  de  Corraery.  L'âvAque  a 
droit  de  visite  el  de  procuration.  Hovenii  net,  1,589  L 

07.  2°  -S.'iiut-Jacquti»  del'Uermita^eduPuut  (dâS.  Jacol>oiIe 
Heremo),  auprès  dePoul-(sur-Seiue).  doyenné  de  Pont,  prieuré 
de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dâpeoilant  île  Val-des-Ecoliers. 
Revenu.  1,700  1. 

98.  3"  Saiot-Pierre  de  PoQl  (de  S  Petro  dePontibust.  dans 
réglise  paroissiale  de  Saint-MarUn  de  Pont,  doyenné  de  Pool, 
prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dëpeo'lani  de  l'abbnye  du 
HoDiier-Ia-Celle.  L'évèque  a  droit  de  visile  et  de  procuration. 
Revenu,  893  l. 

93.  4"  Ancien  lifitel-Uîew  (doraua  Dei  île  Ponlibus).  L'âvéque 
commet.  On  ne  reçoit  plus  les  pauvre^i  dans  cet  bftteJ  :  det> 
Sœurede  charitâ  y  oui  été  établies  el  etlesporleot  aux  pau- 
vres des  secours  k  domicile. 

PoQt-sur-Seine,  Aube,  arr.  «t  cant.  Nogenl-sur-âeiDe. 

100.  Potangis  (de  Potangèyo],  doyenaô  de  Pont,  prieuré-  | 
cure  de  l'ordre  de  S,  .\uguàliu,  dépendant  du  Tabbayti  Je  | 
Chantemerle.  L'évi^que  a  droit  di;  visilu  et  de  pi-ocuratlou.  i 
Revenu,  600  L  TabriqUR,  hii  1.  euviroii. 

Polangis,  Marne,  arr.  Epernay,  caut,  Esleruay, 

101.  Précy-NuUc-Danie  {de  Preâ^eyo  B.  MaHa;),  doyenné 
de  Brienne,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  Prémontré,  ddpdadant 
du  Basse- Fontaine,  Lévèqut'  a  droit  de  visilt  et  de  procuni- 
tiou.  Revenu.  COO  1.  Fabrii]uc  221.  , 

Précy-Notre-Damf,  Aube.  arr. Bar-sur-Aube,  canl. Brieaaa. 
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102.  RadoDvilliers  (de  Radonvillari),  dans  Téglise  paroissiale 
du  même  nom,  doyenné  de  Brienne,  prieuré  de  Tordre  de  S. 
Benoit,  dépendant  de  i'abbaye  de  Molème.  L'évèque  a  droit  de 
visite  et  de  procuration.  Revenu,  8,000 1. 

Radonvilliers,  Aube^  arr.  Bar-sur-Aube,  caut.  Brienne. 

Ramerupt  : 

103.  1^  Prieuré  de  Ramerupt  (deRameruco),  sur  la  paroisse 
de  Ramerupt,  doyenné  d'Arcis  ;  prieuré  de  Tordre  de  S.Benoit, 
dépendant  de  Marmoutiers.  Il  est  exempt  de  la  visite  et  de  la 
procuration  moyennant  composition.  Revenu  net,  847  1. 

104.  2»' Ancien  hôtel-Dieu  Saint-Nicolas  (DomusDei  S.  Ni- 
cholai),  fondé  au  xn°  siècle.  Réuni  à  Vhôtel-Dieu  d'Arcis. 

Ramerupt,  Aube,  arr.  Ârcis. 

405.  Ranfroissard  ou  Saint- Victor  (de  Raufroissardo),  sur  la 
paroisse  de  Soulaines^  doyenné  de  Brienne,  prieuré  de  Tordre 
de  S.  Benoit,  dépendant  de  Tabbaye  de  Montiéramey.  L*évè- 
que  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Revenu,  150  1. 

Saint- Victor,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  cant.  et  comm.  Sou- 
laines. 

106.  Rhèges  (de  Regiis),  dédié  à  Notre-Dame,  maintenant 
dans  Téglise  paroissiale  de  Rhèges,  doyenné  d'Arcis,  prieuré 
de  Tordre  de  Cluny,  dépendant  du  doyenné  de  Gaye.  Exempt. 
Revenu  net,  989  1. 

Rhèges,  Aube,  arr.  Arcis,  cant.  Méry-sur-Seiue. 

107.  Rigny-aux -Biques  ou  La  Nonneuse  (Regniacum  la 
Noneus,  de  S.  Columba  de  Rigniaco),  dédié  à  sainte  Colombe, 
dans  la  paroisse  de  Rigny-la-Nonneuse,  qui  est  succursale  de 
Saint-Pierre  de  Bossenay,  et  en  un  lieu  dit  Rigny-aux-Biques, 
doyenné  de  Marigny,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoit,  dépendant 
de  Tabbaye  de  Sainte-Colombe  de  Sens.  Il  ne  reste  plus  que  la 
chapelle  dédiée  à  sainte  Colombe.  Exempt  de  la  juridiction  de 
Tévèque.  Revenu  net.  300  l. 

Sainte-Colombe,  Aube,  arr.  Nogent-sur-Seine,  cant.  Mar- 
cilly-le-Hayer ,  comm.  Rigny-la-Nonneuse  autrement  dite 
Saint-Pierre-de-Bossenay. 

108.  Romilly-sur-Seine  (de  Romilliaco),  dans  la  paroisse  du 
même  nom,  doyenné  de  Romilly,  prieuré  de  Tordre  do  S.  Be- 
noît, dépendant  de  Tabbaye  de  Monlier-la-Celle  et  attaché  à  la 
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châpdk  Sûol-SympborieD  dins  Vt^M  puoBHîale  de  hemSIj. 
L'értque  a  droit  de  Tiate  el  d«  procunlion.  Rsveov,  f  ,*00  I. 

Boûilly-sar-Seine.  an.  de  Nogent-eor-Seiiw. 

RoBoay  : 

10»:  !•  Prieuré  de  hcaay  Me  RoDasct^,  dqveaoé  de  Mar- 
gerie.duw  ré^liseda  mbiiebro;prieur<4Bl'0cdt«deS.  Beaott. 
dtfModaat  dfi  l'iblMje  de  UoDbfnMUr.  L*é«lqne«  dnil* 
Ttsil0  et  de  procurktîoQ,  Rereou  net,  1,200 1.  —  Vwr  aoM 
SÊimt-Nie*lt  de  Jtumof. 

tto.  2*  Sûnl-Nicolas de Rmqij  (de Suelo EBenlae dt Bb- 
Duoo),  doytané  de  Ma^orie.  phrâri-Mpiial  pcte  de  BtMBaj. 
Q  âépéoâait  «itraCns  dtt  ptiraré-bAiMU]  de  U  CbtpeOe-UuKM. 
Exempt  de  la  finie  et  de  la  procnraliOD  d'aprte  le  PnoiEIé  de  . 
1407. 

Rmiuj,  Aube,  acr.  Bai^sur>ADbe.  cuit.  Bpeoae. 

Saht-BMtt.  Voir  Saint-Jean-eo-Ghltel  de  Tnyts. 

SatMU-C^omUitBttOij/.  Voir  Bull;. 

SmiU*-CMmibt  éi  ttiftf.  Voir  R«Dj-ut»BiqtiM  on  1 

Stnlt  CnriM  i4  Cmmi-tm&Snt.  Voir  Larow  ■m-Baji.^ 
Saà»t-Ftant  it  VUlmtaiT.  Voir  ViUemaur 
SaiMt-Gimd  £0$ti.  Voir  OyeE. 

111.  Samt-GeargcsdeGaonayfdeGaaDa^Df.diuelap 
deVallaDt,doyeat)éde]farigD7,prieui4del'otdredeâ.AaBaB>  | 
tin,  dépeadatil  de  Tthlaye  dé  Suoi-QtwnliQ  de  BeoaviM. 
L'éTèqaea  droit  de  visite  et  de  procimtiao.  Kerenn,  1,M0  I. 

SÙDt-Georges,  Aube,  arr.  Ards-aur-Aube,  canL  MJ^-str- 
SffiQe,  comm.  Vallaot-Saict-Georges. 

112.  Saint-Hilure  (de  S.  HOuio).  mi  k  la  dupelk  Sont- 
CUode  dans  TégUBc  de  tfunt-HÎUire,  doyeooê  de  Pnu,  prkaii 
de  l'ordre  de  Siint-Benolt,  défwaduil  de  l'abbayv  da  llalta*. 
L'éTique  a  droit  de  visite  et  de  procuration.  Reretn.  1,SU  Lj 

SatDt-Hîhire,  Aube,  ur.  et  ont  Nugenl-cur-âeiM. 
S^ut-Jac^iui  du  Baut-P«t  4*  Barhmm.  Voir  BvbaikB«.l 
SmU-JÊtqm$  it  XHtnmitêf  dâ  Font.  Voir  PobU 

113.  Saiat-Jacqui»  de  Tnijee  (d-:  S.  Jacobo  Treosns),! 
prieuré  coDTeatuel  de  tordre  de  8.  BaiiolI,d^pandjnt  de  Oluvx.  1 
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Il  a  été  uni  à  la  Trinité  de  la  Rédemption  des  Captifs.  Le  su- 
périeur est  appelé  Ministre  ou  Prieur;  il  est  nommé  par  le 
général  des  Mathurlns  et  n'est  point  révocable.  Revenu, 
3,000 1. 

114.  Saint-Jean-en-Châtel  de  Troyes,  puis  Saint-Biaise 
(de  S.  Johanne  in  CSattro  Treeenst  et  de  S.BIask))»  dana  Taoeien 
Château  de  Troyes,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoit,  dépendant 
de  Tabbaye  de  Montiéramey,  à  laquelle  il  est  réuni.  Il  n  y  a 
plus  qu'une  chapelle.  L'évéque  a  droit  de  visite  et  de  pK)eu- 
ration.  Revenu,  1,600  1. 

BaikU'jMU&H  de  Sézanne.  Voir  Sézanne. 

Saint-Just  : 

115.  l^'  Prieuré  de  Saint-Just  (de  S.' Juste),  dans  Téglisede 
la  paroisse  du  m^me  nom,  doyenné  de  Sézanne  ;  prieuré  de 
Tordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de  1* abbaye  de  la  Gharité-sur- 
Loire.  D  est  exempt  de  la  visite,  il  doit  la  procuration  à  l'évo- 
que. Revenu... 

116.  2^  Saintr-Jttsi  (domus  Dei  de  S.  Juste),  ancien  hôtel- 
Dieu,  réuni  maintenant  à  Tordre  de  Saint-Lazare. 

SainV-Just,  Marne,  arr.  Epemay,  cani.  Anglure. 
Saint-Lazare,  Voir  les  Deux-Baux. 

117.  Saint-Léger-sous-&ienne  (de  Sanelo  Leodegario), 
doyenné  de  Brienne.  La  chapelle  du  prieuré  forme  un  m6me 

corps  avec  la  paroisse,  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoit,  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Montiérender.  L'évoque  a  droit  de  visite 
et  de  procuration.  Revenu  en  1780,  3,200 1. 

Saint-Léger-sous-Brienne,  Aube,  arr.  Bar-sur-Âube,  cant. 
Bfienne. 

Sainie-àfadeleine  dffêrbisse.  Voir  Herbisse. 

MiUê-UadeldM  aOrtitton.  Voir  OrUUon, 

118.  Sainte-Maure  (de  SanctaMaura),  doyenné  de  Troyes, 
prieuré-cure  de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  Tabbaye 
de  Saint-Martin-ès^Aires  de  Troyes.  L*évôque  a  droit  de  visite 
el  de  procuration.  Revenu,  900  L  Fabrique,  360  1. 

Saint^Maure,  Aube,  arr.  et  1<»^  cant.  Troyes. 

119.  Saint-Mesmbi  (de  S.  Memorio),  dans  la  paroisse  du 
môme  nom,  doyenné  de  Marigny,  prieuré  de  Tordre  de  Safait- 
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SÊiâl-NiOÊlM*.  V«  (ITMhiwliiin 
8n»t-XieH»s.  Tàm 
Smmt-irkBUu  it  Jatamt.  T<dr 

I».  SmÂr-fbai  (de  âoHto  RUo),  dku  h  _ 
B^BB  BOB.  dojvnd  de  TtajHi.  pnmd  4e  Taidie  d 
■Mit,  if|imiMi  4a  fÙÊmé  de  Gdôct.  L'éT«i|M  a 
procmrinp  A  »■  de  Ttâle.  Heram  oet.  1 .5M  L 

âamt-Phal,  Aube. ur. Trajce,  caoLErty. —  CBiac7,AiaK, 
•fT.  Oâleaa-'nkâetTy.  caat  F<fei»«t-Tiidna& 

121.  SnM-fierK-oK-Prtf 
Chilfcs,  éojmaé  de  lUtig^,  :  - 
dépcBdat  de  l'iUi^e  dtUecL 
k  la Bcnee  rtilieiirip.  L'évèque  >  oro-..  ';:<  -ri^.ir  <-t  cM'  [ncun* 


tioQ.  Rema.  BOD  L 

Siial-rfcne-ttM-Prtt,  Aube,  ur.  Ame-car-Aobs. 
llét7--«oi^^etM,  caam.  CUlRe. 

Stiat-PSimiâ  Ptmt.  Voir  Pdal 
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SÛDl-Queatis  de  Trajes  [de  S.  Ootads» 
a  tnamende  deroidiedeS-BfoalL, 
de  Iabb^9  de  KoMme.  L*irtqiie  »  droit  de  vi^c 
cnntioii.  Berean.  l.OM  L 

t£3.  SaiDl-ReBi7-saB&-Bari)tihv  (de SuKto Rcmi^ soktei 
BertnsiiuB},  dédié  k  sainte  Benfae.  rnÙBl^cuil  daof  l'^liit 
purfssnle  de  Sûm-Ron;.  doreiné  d'Am^.  prieuré  de  Tor- 
dre  de  S.  Benoit .  âépcad>ai  de  i'aMnTt  de  H&utnOM*. 
L'éréqoe  a  droil  de  visite  et  de  pnmmûea  Rerenu.  I U 1. 

S»tiii^tefii;-«oua-B«rbatte.  Aobe.  arr.  et  cauL  Am= 

Ii4.  âiîiil^^«pDkn{detiuMtoS«polehi«>;.dAasbpAraiM 
de  Vilhcerf,  dqyamê  de  Tnyt&t  finearé  de  Fordie  de  Si.  B^ 
mit.  d^peodisl  de  l'ebbaye  de  Cbm;  pu  I*  Chuilé.  LM 

que  &  dratt  k  b  procnratîm  et   ood 
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ViDacerf,  Aube,  arr.  et  cant.  Troyes.  —  La  Charité,  Nièvre, 
arr.  Cosne. 

Saint-Vicior.  Voir  Ranfroissard. 

125.  Sainte-Thuise  (de  S.  Theodosia),Man8  la  paroisse  de 
Jasseines»  doyenné  de  Margerie,  prieuré  de  l*ordre  de  S.  Benoît, 
dépendant  de  Tabbaye  de  Montiéramey.  L'évèque  a  droit  de 
visite  et  de  procuration.  Revenu  net,  500  1. 

Sainte-Tbuise,  Aube,  arr.  Ards-sur-Aube,  c^t.  Ramerupt, 
comm.  Dommartin-le-Coq. 

1 26 .  Saint- Vinebaud  (de  S.  Vinebaido).  dans  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  de  Bossenay,  doyenné  de  Marigny,  prieuré  de 
Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Loup 
de  Troyes,  réuni  en  1783  à  la  mense  de  Tabbaye  de  Saint- 
Loup  en  faveur  des  Ecoles  chrétiennes  ;  il  n'a  plus  qu  une 

chapelle  dédiée  à  S.  Vinebaud.   L'évèque  a  droit  de  visite  et 
de  procuration.  Revenu  net,  200  1. 

Saint- Vinebaud,  Aube,  arr.  Nogent-sur-Seine,  cant.  Mar- 
cilly-le-Hayer,  comm.  Rigny-la-Nonneuse  autrement  dite 
Saint-Pierre  de  Bossenay. 

127.  Saron  (de  Sarone) ,  dans  la  paroisse  de  ce  nom ,  doyenné 
de  Sézanne,  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Chézy.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu  net,  475  1. 

Saron,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Anglure. 

Sézanne  : 

128.  1^  Saint-Julien  de  Sézanne  (de  S.  Juliano  de  Sezania), 
doyenné  de  Sézanne,  prieuré  conventuel  de  l'ordre  bénédictin 
de  Cluny,  dépendant  de  la  Charité-sur- Loire.  Il  est  exempt  ; 
révoque  a  droit  de  visité  et  de  procuration.  Mense  des  reli- 
gieux, 1,h98  1.  Mense  du  prieur,  5,816  1.  et  net  2,184  i. 

129.  2^  Ancien  hôtel-Dieu  (domusDei  de  Sezania),  les  Sœurs 
de  la  Charité  y  ont  été  établies  en  1681  pour  le  desservir. 
L'évoque  commet. 

Sézanne,  Marne,  arr.  Epernay. 

130.  Soulaines  (domus  Dei  de  Sublanis),  ancien  hôtel-Dieu 
Saint-Jean,  à  l'extrémité  du  bourg,  doyenné  de  Briennc,  réuni 
à  l'hôpital  de  Brienne.  Voir  Ranfroissard. 

Soulaines,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube. 
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131.  Le  Templ«  de  Troues,  commanderie,  à  la  collatioafl 
grand  maître  de  Malle. 

1 32 .  Le  Thoult  (de  Tulloj ,  daus  l'église  iMToUeiale  du  même 
lieu,  dojenDO  de  Séianne,  prieuré  de  l'ordre  bénédlcUti  de 
Chiii7,  dApeudaiit  du  prianré  do  Qnya.  Revonu  not,  490  I. 

LeTlioult,  Marne,  air.  Epernay,  caul.  Montmirall. 

133.  Tréfols  (de  Traffoi,  Tresfaei),  doyeimé  de  Sfaaime, 
prïeuré-cuTâ  de  l'ordre  de  S.  AuB:usIiii,  d^peudanl  iJa  l'abbtye 
d'EssAmes.  L'évâque  a  droit  de  visite  et  de  procuralnn,  He- 
▼enu,  1 ,500  )-  Fabrique,  âO  I.  au  moins. 

Tr^fblfi,  Marne,  arr.  Epernay.  caal.  Monimirail. 

134.  La  Trinilé-Saifll-Jacques  de  Troyes.  Voir  Saiot-Jac- 
ques  de  Troyes. 

135.  âml-Dtîa  (domusOei  de  S.  Augustioo),  h6tsl-[ 
qui,  au  mois  de  janvier  1246,  éuil  desservi  par  des  relig 
do  l'ordre  de  S.  ÂuguEtiu.  Ensuite  il  fut  réuui  à  l'bùtal-Dj 
le-Gomte  de  Troyes. 

Saint-Utin,  Maïuo,  arr.   Vitry-le-Frauçois,  caol.  j 

Troyes  : 

(Par  arrêt  du  Coiieeil  du  13  avril  1G30  et  lottres-pitlfQli» 
du  moÎB  de  janTier  )tj31 .  les  ti  hApitaux  qui  suiveut.  i 
tous  leurs  biens,  ont  été  réunis  sous  uiw  aeule  adminiatritdo 

136.  HOlel-Dieu-le-Gointe  ou  Hôlel-Diou  Saînl-Etiei 
fondé  par  le  comte  Heuri  I"  et  autrefois  dirigé  par  deus  o 
muDaulés  do  religieux  al  de  religieuses  de  l'ordre  de  S.  Aof^ 
tin.  Â  préËcnt  ÎI  y  a  un  maître  spirituel  nommé  par  lu  roil 
sept  religieuses  dont  la  supérieure  est  triennale. 

\Z1.  H6tel-Dieu  SaiDt-Al>raam,  fondé  en  1 1 79  par  le  o 
Henri  I"  et  autrefois  dirigé  par  deus  communautés  do  n 
gieux  et  de  religieuses  de  l'ordre  du  S.  Augustia  ;  e 
maison  de  toiles  repenties  ;  ii  présent  il  u'y  a  plus  qu'une  qj 
pelle  dont  la  démolition  vîcni  d'Stre  ordonnée. 

138.  Hôlel-Dieu  Saint-Bernard,  fondé  au  plus  taidao  lli 
et  dirigé  par  des  chanoiues  rcguliers  qui  dépeudai«Dl  du 
Graud-Saiut-Bernard;  ensuite  rt^liae  et  les  bAtiineiiU*  ont 
été  occupés  par  les  Filles  du  fion-Pastftur  ju^u^'cn  17(9. 

1 39 .  Hôtel-Dieu  Saint-Esprit,  iuicionueuienl  dirige  pu  d«ui 
communautés,  1  une  de  religieux,  l'autre  de  religJmiHi,  d>  ■ 
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Tordre  de  S.  Augustin.  L'église  et  les  bâtiments  ont  été  aban- 
donnés aux  PP.  de  l'Oratoire. 

140.  Saint-Nicolas,  le  plus  ancien  des  hôpitaux  de  Troyes. 
n  y  avait  autrefois  deux  communautés,  l'une  de  religieux  et 
l'autre  de  religieuses  de  l'ordre  de  8.  Augustin.  Il  ne  reste  plus 
présentement  qu'tm  maître  spirituel,  il  a  la  qualité  de  prieur 
et  il  est  à  la  nomination  du  Chapitre  de  la  cathédrale. 

141 .  La  Trinité,  fondé  par  Jean  de  Mauroy  et  Louise  de 
Fleurs,  sa  femme,  pour  douze  enfants,  qui  y  entrèrent  le  Jour 
de  la  Pentecôte  1582.  Ils  sont  à  la  nomination  des  héritiers  des 
fondateurs.  Il  y  a  un  maître  spirituel,  nommé  par  l'érèque. 

142.  Valdieu  (de  Valle  Dei),  prieuré  conventuel  détruit  par 
les  hérétiques  en  1567,  maintenant  dans  une  chapelle  de 
réglise  paroissiale  de  Verdey,  doyenné  de  Sézanne,  prieuré  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  dépendant  du  Val-des-Ghoux  au  diocèse 
de  Langres.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de  procuration. 
Revenu,  2,000  1. 

Valdieu ,  Marne ,  arr.  Epernay ,  cant.  Sézanne ,  comm. 
Lachy. 

143.  La  Vaucelle  (de  Vaucella),  dans  la  paroisse  de  Boissy- 
le-Repos,  doyenné  de  Sézanne,  prieuré  de  femmes  de  l'ordre 
de  S.  Benoit,  dépendant  de  l'abbaye  de  Faremoutier  du  dio- 
cèse de  Meaux. 

La  Vaucelle,  Marne,  arr.  Epernay,  cant.  Montmirai),  comm. 
Boi8sy*le-Repos. 

144.  Viâpres-le-Grand  (de  Viaspera  Magna),  doyenné 
d'Arcis,  prieuré-cure  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Toussaints-en-l'Isle  de  Châlons.  L'évoque  a 
droit  de  visite  et  de  procuration  tous  les  ans  qu'il  fasse  ou  non 
la  visite.  Revenu,  800  1.  Le  principal  revenu  de  la  fabrique 
consiste  en  88  boisseaux  moitié  seigle,  moitié  avoine,  et  en  un 
taillis  dont  on  tire  tous  les  quatre  ans  environ  20  écus. 

Viâpres-le-Grand,  Aube,  arr.  Arcis,  cant.  Méry-sur-Seine. 

ViUaeerf.  Voir  Saint-Sépulcre. 
Villemaur  : 

145.  f  Saint-Flavit  de  Villemaur  (de  S.  Flavito  Villemauri), 
dans  le  bourg  môme  de  Villemaur,  doyenné  de  Villemaur, 
prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoît.  L'évoque  a  droit  de  visite  et  de 
procuration.  Revenu,  1,000  1.  ** 
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TILLERIE    DE    CHALONS    EN   1795 


■  SDUvenirB,  te  colooet  P né  à  PonUrlier 

-  MdÂl  detitmâ  dans  sa  jeuueese  à  l'état 

.i>iif  par  son  Age  dans  la  râquisilioa  d'aoAi 

!  nu  an  dans  ilD   balailloD  de  volontaires 

les  terres  de  l'ancieD  évôchë  de  Bile. 

v.^rra,  que  lui  vint  sa  vocation  pour  les 

.  i|u  il  conçut  le.  projet  d'entrer  à  l'école 

nH-Rur-Marne.  Cette  école,  instituée  par  la 

F9D,  devait  être  transférée  à  Melz  en  1803; 

9  période  de  son   existence,  elle  fournit  à 

kntes  recrues,  i?é[iariuom,   Foy,  Abbatucci, 

B  aux  souvenirs  restés  jusqu'ici  inédits  du 
I  récit  de  son  séjour  i.  Ghilons,  soit  comme 
I,  i«oit  comme  élève. 

NiAse  an  II,  ma  compagnie  quitta  les  cantonne- 
Il  &  l'élat-major  à  Dalémont.  Là  Je  fis  étroite  con- 
:  Ravier,  l'un  de  nos  sergents -majore.  Ravier 
5  douces,  tranquilles,  d'un  caractère  froid  et 
!|iD  esprit  vif,   et  surtout  d'un  Jugement  sain   et 
I  fut  lui  qui  m'apprit  i^'il  y  avait  à  Ch&lons  une 
ries  élèves   d'artillerit;.  que  tous  les  militaires  j 
inissibles,  et  qu'en  reprenant  l'étude  des  nulhéma- 
s  avait  donné  quelques  connaissances  en 
bie,  nous  pourrions    nous    présenter    au  concours. 
;  mon  capitaine,  et  Colin,  mon  aergent-major,  goûtè- 
'^rojet.  Ravier  avait  dans  son  sac  un  Hasîas  qu'il  étu- 
ti  ses  momenlri  de  loisir  ;  pour  moi,  quand  J'ouvrais 
I,  et  que  j'y  voyais  des  x,   des  y  ou  des  figures  de 
Lrie,  jebiUlaiseï  je  me  sentais  fort  peu  de  goût  pour  cette 
I  abstraite.  J'aurais  pu  néanmoins  j  donner  alors  quel- 
J'aTais  toute  la  liberté  possible. 
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Le  30  veulftse,  la  bKtailloa  fut  dissous,  par  suila  d'un  décret 
qui  incorporait  dims  les  ancifiCB  corps  tout  les  b&(atUoas  de 
réquisition.  Ce  fut  un  Jour  de  dâsoktioQ  pour  les  oEBcien, 
qui  perdaient  leurs  grades  et  dOTenaiecil  simples  soldats.  Pour 
moi,  je  vis  cet  amidgame  avec  la  plus  graude  s&tififaction; 
presque  tous  nos  chefs  étaient  indignes  de  leur  empld.  Les 
quatre  premières  compagnies  (la  mienne  était  la  quatrième] 
furent  incorporées  au  premier  bataillon  du  SS*  d'iofanleriA; 
quoique  absent,  ou  me  destina  pour  la  compagnie  de  gnna- 
lÛers.  J'étais  resté  à  Bartenbeim  pour  rendre  les  comptée  du 
conseil  d'administration  dont  J'étais  membre.  Cette  besogne 
nous  retint  trots  jeuis.  Toumier,  Ravier  et  moi  profitlmee  de 
la  ctrconstance  pour  demander  un  congé  au  général  Scbérer. 
coRunaudaat  des  corps  cantonnés  dans  le  Haut-Bhin.  Mous 
nous  présentons  hardiment  devant  lui,  nous  nous  disons  instruits 
en  mathématiques,  et  sans  savoir  si  un  ezamoa  était  ouvert, 
nous  demandons  à  aller  nous  présenter  k  Châlons. 

Nous  fâmes  Irës-bien  accueillis  par  le  général,  h  qui  il  avait 
été  rendu  bon  témoignage  de  noire  administration.  Cependant. 
ne  voulant  pas  donner  de  congés  sans  connaissauce  de  catis), 
il  nous  renvoya  devant  le  colonel  Gervais,  directeur  du  parc 
Blotzheim.  en  le  priant  de  nous  examiner  et  de  lui  faire 
rapport  sur  noire  compte.  Ravier  ei  moi  voulions  renoncer 
r^reuve,  Toumier  plus  hardi  nous  décida  k  lenlor  l'avenu 
Le  colonel  Gervais  sortait  de  cette  classe  des  sous-offiders 
méprisent  lus  eâpèces  de  savants  de  l'artillerie  parce  qu'i 
ignore  les  mathématiques,  mais  oii  les  bons  officiers  ont 
jours  distingué  une  foule  d'ejccelleuts  serrileurs.  11  eut  U 
modoslio  dv  s'avouer  incapable  de  nous  examiner,  <al  aou3 
renvoya  par  devant  M.  Trublier,  ingénieur  de  la  place  d'Bu- 
ningue.  A  ce  mot  d'ingénieur  je  vis  uotro  beau  pr^et  s'éva- 
nouir, je  représentai  i.  mes  deux  camarades  que  cet  uf&cîer 
noue  ferait  subir  un  interrogatoire  en  bonne  forme  ,  Toumier 
uous  donna  encore  du  courage  eu  nous  promeltaat  de  répou- 
dre pour  nous  trois.  Nous  paraissons  devant  U.  Trubliot  qui, 
dès  les  premières  questions,  s'aperçut  bien  que  nous  ne  sa- 
vions rien,  mais,  touché  de  compassion  pour  trois  pauvras 
jeunes  gens  qu'il  soupçouua  facilement  u'étra  pas  trèa-bou 
soldats,  il  eut  la  complaisance  de  nous  donner  pour  le  géoAfil 
Schéier  uu  rapport  où  il  assura  que  noue  avions  eu  aui 
des  notions  de  mathématiques,  que  uouu  auuouciout^  de  1' 
telligence  et  que  uous  pouvions  devenir  de  très-hoiu 
Honnête  et  compatissant   M.  Trubher  I   Depuis   .lu 
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offifiieir,  J'aî  détiié  bien  souyaat  vous  retrouTer  dans  les  armdos 
poor  T0Q6  ttoiaignar  ma  reeoxiDAifiaaQce. 

Sur  ee  rapport  le  général  Schérer  (»âoime  à  noa  ebafis  ds 
oorps  de  nmii  eoToyer  dea  oongéa.  Le  23  mars  (3  germinal) 
Je  rejoins  mon  régiment  à  Otteneraheîm  et  le  29  J*amTe  à 
Pontarlier.  Avec  moi  avaient  fait  route  Tournier  et  Ravier, 
mathématkiene  en  perspective,  et  quelques  jeunes  gens  de 
Pooftariier  munis  de  congés  de  quinsaine»  Je  ne  sais  sur  quelle 
raison.  Mon  père  goûte  mon  projet  ;  j'avais  donné  rendea-vous 
à  JtesançoQ  à  mes  deux  camarades,  et  je  vais  tenter  Tentre* 
prise  U  plus  bile  que  J'aie  Jamais  conçue. 

Le  19  avril,  nous  arrivions  ensemUe  à  Ghâlons.  Nous  fimes 
la  route  partie  à  pied,  partie  dans  les  voitures  publiques  et 
même  en  poste.  Arrivés  au  terme  de  notre  voyage,  nous 
apprenons  que  Tezamen  est  terminé  d^uis  plus  d'un  mois, 
que  toutes  les  places  sont  données,  que  le  cours  est  commencé. 
Ainsi  il  fiiut  retourner  à  l'armée  I  Gela  était  d'autant  plus 
£tebeux  que  l'examinateur  Lacroix  et  le  commandant  d'école 
(HuSurd  avaient  été  très-faciles  ;  on  avait  reçu  des  aspirants 
qui  savaient  à  peine  les  premières  règles  de  l'arithmétique.  Si 
nous  étions  arrivés  deux  mois  plus  tôt,  et  que  nous  eussions 
eu  quinse  jonrs  de  préparation,  nous  aurions  été  reçus.  CSepen* 
dant  Tournier  et  Ravier  ne  se  désespèrent  pas  ;  ils  ont  l'audace 
de  demander  un  examen  particulier,  et  prennent  huit  jours 
pour  s'y  préparer.  Moins  présomptueux  qu'eux  et  convaincu 
qu'ils  seront  refusés.  Je  m'ennuie  à  Ghâlons  en  attendant 
Fissue  de  leur  examen.  Ils  passent  une  matinée  avec  M.  le 
professeur  Labbé  qui  les  refuse  comme  je  l'avais  prévu.  Que 
devenir?  Retourner  dans  nos  bataillons  d'infanterie  ?  Nous 
serons  exposés  à  la  risée  de  nos  camarades  qui  regarderont 
notre  voyage  comme  un  échappatoire.  Nous  formons  le  projet 
de  revenir  à  Ghâlons  pour  le  premier  examen,  et,  afin  d'être 
plus  facilement  informés  de  l'époque  où  il  aura  lieu,  d'entrer 
dans  un  régiment  d'artillerie  à  pied,  où  nous  prendrons  quel- 
ques connaissances  pratiques  du  métier.  J'avais  vu  Técole, 
cet  établissement  m'avait  plu,  et  j'emportais  un  vif  regret  de 
ne  pouvoir  y  entrer  ;  je  goûte  le  projet  de  mes  camarades  ;  il  y 
avait  à  Strasbourg  un  régiment  d'artillerie  à  pied  ;  nous  le 
choisîmes  pour  notre  asile » 

Pion  et  ses  camarades  partirent  en  effet  pour  Strasbourg,  et 
y  firent  durant  six  mois  leur  noviciat,  même  devant  l'ennemi, 
à  l'armée  de  Rhin-et-Moseile  commandée  par  leur  compatriote 
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le  général  Uicbaud.  Â  la  fin  de  seplflisbre  179'i,  mutiis  d'tiD 
nouveau  coug;é,  ils  roprenaîeui  la  roule  parcoume.  Cette  fms 
ils  n'étaient  plus  que  deux,  Touruîer  âlaut  aiteim d'une  mala- 
die dont  il  mourut  quelquo  temps  apr^s.  Le  4  octobre,  I^on  et 
Ravier  rentraient  à  Cbâiona  : 


1  Dès  le  soir  même  de  notre  arrivée  nous  ïtlâmefi  faire  visite 
à  notre  compatriote  M.  Is  colonel  Galle,  commandant  l'école  ; 
il  nous  reçut  fort  bien,  mais  il  nous  effraya  en  nous  annonçaot 
qu>-  l'ouverture  de  l'ezamen  était  fixée  pour  la  fin  de  bru- 
maire ;  je  désespérai  de  Li  réussite,  lant  pour  moi  qui  ne  savaU 
pasdémoutrerleequatrerèglesderarîthméticiue  que  pour  Ravier 
dontlesaccèsdefiëvrejournaliers  m'inquiétaient  et  me  faisftieDt 
craindre  une  maladie  sérieuse.  Cepâiidant  nous  louons  une 
chambre  sur  la  porte  de  Reims,  nous  prenons  ponsion  dans  II  ■ 
rue  Saint- Jacques  cbez  uu  taillandier  appelé  MAUsseset  et  I 
nous  sommes  adressés  pardeux  aspirants  que  nous  y  trouvons  1 
à  un  professeur  appelé  Fetîlgenél.  qui  était  en   réputation  de  I 
faire  de  très  bons  élèves.  Dès  le  lendemain  je  commear 
prendre  des  leçons  ;  je  fus  peu  content  du  professeur  qui  me  I 
conduisait  trop  rapidement,  et  leâ  quiuse  premiers  jours  forenl  I 
absolument  perdus  ;  d'ailleurs  j'étais  le  gardien  de  Ravier  dont  I 
la  fièvre  était  devenue  continue  avec  iransporl  ;   au  bout  de  1 
quinze  jours  il  fut  guéri  et  sa  convalescence  ne  fut  pas  lungue.  I 
Ce  bon  Ravier  m'a  dit  cent  fois  que  je  lui  avais  sauvé  la  vie, 
que  sans  mes  soins  il  serait  entré  àrbôpital.  ot  dans  ce  temps! 
1^  c'était  entrer  au  cimetière,  grâce  al  humanité  de   nos  gou- 
vernants ;  et  moi  je  lui  dois  mon  étal,  car  s'il  fût  mort,  je  1 
serais  revenu  au  régimeui.  tant  je  déseS'péraia  du  succès.  Mais  J 
bieulAl  je  pris  courage,  U.  Galie  nous  Qt  dire  quc^  l'exu 
était  reculé  jusqu'en  [duviOse.  et  comme  les  élèves  élaionlj 
esaminés  avaQt  les  aspirants,  nou.s  avions  une  latitude  de  trois  f 
mois;  nous  nous  flattâmes  donc  de  réussir. 

Dés  les  six  heures  du  malin  nous  travaillions  JBsqu'i  dixl 
heures  du  soir;  je  commentais  A  saisir  les  démonstrations, 
les  lier  ensemble,  et  bientôt  l'habitude  de  travail,  l'onlie  «l  la  | 
méthode  que  j'y.  apportai  m'aplanirent  les  difficultés.  Cepeo- 
dant  je  ne  retirais  pas  de  mes  études  tout  le  fruit  possible  ,  le  I 
professeur  Peingenél,  quoique  bon  mathématicien,  n'éliutiAs  f 
l'hoinmc  qui  me  convenait  pour  professeur,  il  enseignait  trop  I 
rapidement,  ne  fAÎssil  pas  répéter  assez  souvtsut.  et  si  j'ai 
continué  à  prendre  let,'on  prés  de  lui,  je  n'aurais  pas  hrtUd  à  I 
'.  Iieureuâumenl  il  fut  nommé  élivo  de  l'école  a 
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maie,  et  il  nous  remit  entre  les  mains  de  M.  Monchablon. 
Celm-ci  n'était  pas  mathématicien  comme  Petilgenêt,  mais  il 
était  bien  meilleur  que  lui  pour  enseigner  les  éléments.  Nous 
recommençâmes  notre  cours,  il  insistait  sur  toutes  les  petites 
difficultés  par  lesquelles  un  examinateur  embarrassait  souvent 
même  un  aspirant  instruit  ;  c'est  à  lui  que  je  suis  redevable 
des  éléments  et  du  bon  examen  que  je  passai. 

L'hiver  de  Tan  III  fut  excessivement  vigoureux,  surtout  en 
nivôse  et  pluviôse.  Nous  prenions  leçon  de  Monchablon  à  six 
heures  du  matin  ;  son  logement  était  à  un  quart  de  lieue  du 
nôtre,  nous  attendions  à  sa  porte  ou  dans  une  chambre  sans 
feu  qu'il  fût  levé  et  habillé.  Pour  diminuer  notre  dépense 
nous  nous  étions  réunis  pour  l'étude  dans  une  chambre 
au  nombre  de  sept,  nous  y  restions  dès  les  sept  heures 
du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  A  peine  don- 
nions-nous une  heure  par  jour  à  nos  repas;  jamais  nous 
ne  prenions  la  moindre  récréation,  et  nous  ne  faisions  relâche 
à  un  travail  de  plus  de  quatorze  heures  par  jour  que  les  jours 
de  décadi  où  nous  nous  permettions  d'aller  au  spectacle. 
Quoique  retiré  dans  ma  chambre  à  dix  heures  du  soir,  je 
passais  encore  une  partie  de  la  nuit  à  répéter  dans  mon  lit  les 
principales  démonstrations  de  l'arithmétique,  partie  sur 
laquelle  nous  savions  l'administrateur  très  sévère.  Aussi 
avais-je  acquis  "sur  mes  six  camarades  une  très  grande 
supériorité.  J  étais  sûr  de  réussir.  C'est  dans  le  commence- 
ment de  l'année  1795  que  je  me  suis  trouvé  vraiment  homme  ; 
sous  mon  uniforme  de  canonnier  je  me  préparais  une  existence 
aisée,  dont  l'intrigue  et  la  cabale  ne  partageaient  pas  les  frais  ; 
la  nourriture  la  plus  frugale,  le  travail  le  plus  assidu,  des  pri- 
vations sans  nombre,  tout  cela  ne  faisait  que  redoubler  mon 
zèle,  et  cependant  je  faillis  en  perdre  le  fruit. 

On  n'était  admis  à  subir  l'examen  que  sur  une  lettre  de  la 
Commission  de  l'organisation  et  du  mouvement  des  armées  de 
terre  et  de  mer.  Il  fallait  pour  se  la  procurer  justifier  qu'on 
était  issu  de  parente  non  émigrés,  roturiers,  exerçant  une 
profession  roturière,  qu'on  était  âgé  de  seize  à  vingt-cinq  ans, 
et  qu'on  était  bon  citoyen,  ce  qui  se  justifiait  par  une  lettre 
appelée  certificat  de  civisme.  Dans  les  régiments  on  ne  con- 
naissait ni  aristocrates,  ni  patriotes,  nos  chefs  ne  voyaient  en 
nous  que  de  bons  ou  de  mauvais  soldats  ;  aussi  avais-je 
obtenu  sans  peine  du  Conseil  d'administration  de  mon  régi- 
ment im  certificat  de  civisme,  mais  je  n'avais  servi  qu'un  au, 
et  craignant  que  ce  certificat  ne  fut  insuffisant  j'en  fis  deman- 
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der  un  par  mon  père  à  la  municipalité  de  Pontatlier.  Les  M.... 

les  S ,  les  J.  B.  P et  autres  coquins  iaisaient  alors  fai 

loi  dans  la  commune  et  si,  depuis  la  chute  de  Robespierre,  ils 
ne  tenaient  plus  entre  leurs  mains  Texistence  de  tattrs  oond^ 
toyens,  ils  étaient  encore  les  maîtres  de  leur  état,  de  leur  for« 
tune.  Ma  mère  s'abaissa  à  aller  faire  la  cour  à  ces  messietiis, 
à  mendier  leurs  bonnes  grâces  ;  chacun  d'eux  lui  promit  en 
particulier  que  le  certificat  me  serait  donné  ;  mais  en  séance 
pobtique  on  me  le  refusa  à  l'unanimité,  sous  prétexte  qu^éCant 
ecclésiastique  f  avais  manifesté  pendant  les  années  1790, 17M, 
1792  des  principes  fanatiques  et  que  j'avais  épousé  la 
cause  des  prêtres  réfractaires.  Tel  fut  le  succès  de  m 
pétition.  Jen  fis  part  à  M.  Oalle  qui  me  rassura  en  use  dbetit 
que  le  certificat  de  mon  régiment  me  suffirait.  J'alhis  Ym^ 
voyer  et  risquer  la  fortune,  lorsque  Je  reçus  de  mon  père 
une  lettre  oit  Je  trouvai,  à  mon  grand  étonnement»  le 
certificat  qu'on  m'avait  refusé  d'abord.  Voici  comment  fl  se 
l'était  procuré.  Il  y  avait  alors  à  Pontarlier  un  représen* 
tant  du  peuple  nommé  Pelletier  ;  il  logeait  chez  mon  onde 
Oloriot.  Mon  père  se  fit  porter  près  de  lui,  et  lui  exposa  le 
refus  qu'fi  venait  d'essuyer  ;  le  représentant  fut  touché  de  sa 
douloureuse  situation  ;  il  aurait  fallu  un  coour  de  bronse  poor 
refuser  un  père  de  sept  enfants,  dont  trois  au  service.  Aussi 
le  représentant,  considérant  que  les  opinions  religleases 
étaient  libres,  arrêta  que  la  municipalité  me  délivrerait  sur  le 
champ  le  certificat  demandé,  et  ordonna  aux  administrations 
du  district  et  du  département  de  le  viser.  J'étais  au  comble  de 
mes  vœux  ;  j'expédiai  mes  pièces  à  Paris  et  Je  reçus  ma  lettre 
d'examen. 

Sur  la  fin  de  janvier  on  examina  d'abord  les  élèves  ;  je  n'eus 
pas  la  curiosité  d'assister  à  leur  examen,  dans  la  crainte  de 
perdre  mon  temps,  et  en  effet,  un  très  petit  nombre  excepté, 
ces  élèves  ne  possédaient  pas  leurs  éléments  aussi  bien  que 
moi,  et  ils  subirent  presque  tous  des  examens  pitoyables.  Vint 
ensuite  l'examen  des  aspirants,  dont  le  sujet  était  l'arithmé- 
tique, la  géométrie,  la  trigonométrie,  son  application  à 
l'arithmétique  et  à  l'algèbre,  et  les  propriétés  de  la  parabole. 
Nous  étions  cent  six  aspirants  ;  je  fus  examiné  le  10  février 
par  M.  Labbé.  Mon  examen  dura  deux  heures  et  demie  ;  je  ne 
fus  embarrassé  que  sur  deux  questions,  Tune  d'arithmétique, 
l'autre  de  géométrie.  L'examen  fini,  je  m'aperçus,  à  la  figure 
de  l'examinateur,  qu'il  était  content  de  moi.  Ravier  fut  exa- 
miné le  lendemain,  mais  son  examen  fut  moins  brillant  que  le 
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mien,  parce  qu'il  n'avait  pas  de  facilité  dans  l'énonciation, 
qa(dqu*il  eût  plus  de  Jugement  et  de  pénétration  que  moi.  M. 
Galle  eut  la  complaisance  de  nous  dire,  aivds  la  ciftiure  de 
Texamen,  que  nous  étions  proposés  à  Tadmission  dans  les  dix 
premiers.  Nous  atlmdimes  avec  impatience  la  promotion, 
mais  je  ne  perdis  pcrfnt  ce  temps-là,  j'en  profitai  pour  écrire 
toutes  mes  leçons  et  en  composa*  un  cours  particulier  de 
mathématiques,  à  l'aide  de  celui  de  Beioutet  des  olMiervations 
des  professeurs. 

Cette  promotion  tant  désirée  arriva  enfin  ;  elle  nous  fut 
notifiée  le  21  avril.  Nous  fûmes  reçus  au  nombre  de  quarante- 
deux,  moi  le  huitième  et  Ravier  le  onzième.  Ainsi  furent  ter- 
minées mes  inquiétudes  et  mes  peines  ;  je  venais  de  me  créer 
un  état,  je  le  devais  uniquement  à  mon  travail,  à  mes  connais- 
sances, J'avais  triomphé  de  tous  les  obstacles  ;  quelle  Jouis- 
sance I  Comme  j'étais  fier  de  moi-même  I  Nous  soupâmes  à 
l'école  le  23  avril,  et  nous  prfanes  possession  de  nos  chambres 
le  26.  Le  28,  on  partagea  les  élèves  en  deux  salles,  l'tine  des 
plus  instruits  à  qui  l'on  devait  enseigner  aussitôt  Tapplica- 
tion  de  l'algèbre  à  l'arithmétique,  l'autre  des  moins  instruits 
qui  devaient  recommencer  le  cours  complet  d'arithmétique. 
Je  fus  placé  à  la  première  saUe,  et  nommé  adjudant  de  Técole. 
Le  30  avril,  on  ouvrit  les  cours,  et  le  9  mai  je  reçus  ma  lettre 
d'admission,  portant  que  j'avais  été  reçu  élève  sous-lieutenant 
d'artillerie  à  compter  du  5  mars. 

Les  quarante-deux  élèves  de  ma  promotion  étaient  presque 
tous  militaires  de  la  réquisition  ;  il  y  avait  parmi  nous  des 
canonnière  à  pied,  sapeurs,  fantassins,  dragons,  chasseurs, 
hussards,  et  c'était  quelque  chose  d'assez  plaisant  dans  les 
premiers  jours  que  la  variété  de  nos  uniformes  que  nous  con- 
servâmes, jusqu'à  ce  que  nous  eussions  le  temps  et  le  moyen 
de  nous  procurer  l'uniforme  d'officier  d'artillerie. 

Le  réghne  de  l'école  était  doux.  Le  commandant  en  chef 
était  M.  le  colonel  Galle,  ayant  sous  ses  ordres  le  chef  de 
bataillon  Saint- Vincent,  et  les  capitaines  Hulot  et  Bigot  pour 
la  police  de  l'école.  Colin  et  moi,  qui  étions  adjudants,  n'avicms 
point  d'autorité,  quoique  le  règlement  nous  attribuât  le  droit 
de  punir  les  élèves  des  arrêts  simples.  Nos  fonctions  se  bor- 
naient à  assister  le  capitaine  à  l'appel  du  soir,  et  à  aller  pren- 
dre les  ordres  du  commandant  à  neuf  heures  du  matin.  Le 
colonel  Galle  était  un  vieillard  respectable,  ayant  les  connais- 
sances pratiques  de  son  état,  homme  probe  et  honnête,  ferme 
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et  sévère  sans  grossièreté,  mais  n'ayant  pas  assez  de  moyens 
pour  diriger  utilement  une  école  aussi  importante.  Saint- 
Vincent  était  rhomme  le  plus  inepte  et  le  plus  nul  qu'il  y  eût 
alors  dans  le  corps,  à  le  prendre  depuis  les  généraux  jus- 
qu'aux caporaux,  sans  aucune  connaissance  théorique  ni 
pratique,  sans  moyens,  sans  vertus  militaires,  ne  sachant  pas 
même  parler  français,  étant  le  sujet  ordinaire  des  conversations 
badines  des  élèves  ;  de  plus  intrigant,  ambitieux,  rampant, 
homme  de  circonstances,  tour  à  tour  jacobin  ou  modéré,  il 
parvint  à  se  faire  nommer  colonel  dès  les  premiers  jours  de 
notre  admission  à  Técole  et  il  supplanta  M.  Galle,  au  grand 
étonnement  de  tous.  C'est  sous  ce  fantôme  de  commandant 
que  je  fis  mon  cours. 

Le  capitaine  Hulot  était  un  très  bon  officier,  beaucoup  d'es- 
prit naturel,  de  connaissances  pratiques  de  son  métier,  quel- 
ques notions  d'histoire,  de  géographie,  de  littérature,  boomie 
honnête  et  de  bonnes  mœurs,  royaliste  modéré,  d'un  physi- 
que agréable,  ferme  et  sévère,  craint  et  même  haï  pour  cela 
de  tous  les  jeunes  élèves,  mais  aimé  et  respecté  de  ceux  qui 
avaient  déjà  du  goût  pour  la  bonne  discipline.  M.  Bigot, 
excellent  homme  pour  enseigner  les  manœuvres,  le  cédait  à 
M.  Hulot  sous  le  rapport  des  connaissances  étrangères  à  Yài- 
tillerie,  mais  il  était  encore  meilleur  praticien  que  lui;  du 
reste  extrêmement  honnête,  et  même  un  peu  trop  indulgent, 
il  était  universellement  aimé;  il  poussait  Tamour  de  son  métier 
jusqu'à  étudier,  quoiqu'il  eût  près  de  quarante-cinq  ans,  les 
mathématiques  et  la  fortification  avec  nous  et  il  ne  le  faisait 
pas  sans  succès.  J'ai  eu  l'avantage,  étant  en  garnison  à  Metz 
en  Tan  XI,  de  revoir  ces  respectables  capitaines  à  Técole  réunie 
d*artillerie  et  du  génie,  et  les  ai  retrouvés  tels  que  je  les  avais 
connus.  Ce  sont  les  seuls  militaires  que  j*aie  vus  faire  pro- 
fession ouverte  de  la  religion  catholique. 

Les  professeurs  de  mathématiques  étaient  MM.  Hallez  et 
Mausserat  de  Longpré.  Le  premier,  mathématicien  profond, 
chimiste,  physicien,  extrêmement  laborieux,  mais  un  peu  rou- 
tinier et  indolent  dans  ses  leçons,  était  d'un  physique  froid  et 
repoussant,  dune  grossièreté  sans  exemple  ;  il  ne  se  serait  pas 
trouvé  parmi  nous  quelqu'un  assez  hardi  pour  aller  dans  son 
cabinet  lui  demander  la  solution  d'une  difficulté.  Ce  qui  me 
déplaisait  le  plus  en  cet  homme  était  son  opinion  de  jacobin. 
Etant  en  garnison  à  Metz,  je  l'ai  vu  professeur  de  notre  école 
régimen taire  ;  il  était  un  peu  plus  poli,  et  son  opinion  avait 
changé  avec  les  circonstances. 
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Mausserat  de  Longpré  était  propre  tout  au  plus  à  enseigner 
l  68  éléments  et  à  former  des  aspirants  par  une  méthode  routi- 
nière qui  lui  réussissait  assez  bien.  Après  deux  mois  de  salle, 
la  moitié  des  élèves  étaient  plus  instruits  que  lui  ;  je  l'ai  ru 
plus  d'une  fois  démontrer  des  propositions  qu'il  n'entendait 
pas.  Il  était  d'ailleurs  extrêmement  poli,  de  mœurs  fort  douces; 
de  quelque  manière  qu'un  élève  expliquât  la  leçon,  il  le  com- 
plimentait, tandis  qu'Hallez  n'a  jamais  donné  un  mot  d'éloge 
ou  d'encouragement  à  personne. 

Le  professeur  de  fortification,  M.  Rousseau,  vieillard  de 
soixante  ans,  de  mœurs  patriarcales,  savait  faire  un  plan  avec 
une  correction  inimitable,  mais  il  lui  était  impossible  de  s'ex- 
pliquer avec  clarté.  MM.  Bainet  père  et  fils  étaient  professeurs 
et  répétiteurs  de  dessin,  mais  comme  la  plupart  d'entre  nous 
s'appliquaient  peu  à  ce  genre  d'instruction,  ces  deux  profes- 
seurs ne  jouissaient  peut-être  pas  auprès  de  nous  de  toute  la 
réputation  qu'ils  méritaient. 

L'heure  du  lever  était  libre,  c'était  un  défaut  de  règlement  ; 
des  jeunes  gens  destinés  à  un  état  aussi  pénible  que  la  car- 
rière militaire  devaient  être  accoutumés  à  une  vie  dure  et 
laborieuse.  La  plupart  des  élèves  ne  se  levaient  qu'au  coup  de 
cloche  qui  les  appelait  à  la  salle.  On  ne  déjeunait  point  en 
commun.  A  neuf  heures  commençait  la  salle  des  moins  ins- 
truits, elle  durait  jusqu'à  dix  heures  et  demie  ;  suivait  jusqu'à 
midi  celle  des  élèves  plus  instruits.  C'était  l'heure  du  dîner, 
qu'on  prenait  en  commun,  les  élèves  partagés  en  quatre 
tables.  La  durée  du  repas  était  libre,  autre  abus  en  principe, 
mais  qui  nétait  pas  à  craindre  alors,  notre  nourriture  ne  diffé- 
rant de  celle  des  soldats  que  parce  qu'elle  était  apprêtée  plus 
salement.  Il  était  difficile  de  vivre  et  de  s'entretenir  avec  cin- 
quante écus  en  assignats  par  mois,  qui  valaient  au  commence- 
ment de  notre  cours  à  peu  près  cinquante  francs,  et  sur  la  fin 
dix-huit.  Sans  notre  ration  de  pain  et  de  viande,  nous  serions 
morts  de  faim.  Cela  ne  m'incommodait  pas,  j'étais  accoutumé 
à  la  vie  de  soldat  depuis  dix-huit  mois,  mais  j'ai  plaint  sou- 
vent quelques  jeunes  gens  de  seize  à  dix-huit  ans  qui  sortaient 
de  leur  famille  et  qui  faisaient  là  un  rude  apprentissage.  Les 
officiers  de  l'Ecole  ne  présidaient  point  nos  tables,  autre  abus  : 
ils  y  auraient  entretenu  le  bon  ton  et  la  décence,  dont  on 
s'écartait  plus  d'une  fois. 

De  deux  heures  à  trois  heures  et  demie  en  hiver,  de  trois 
heures  à  quatre  heures  et  demie  en  été,  les  élèves  allaient 
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moitié  i  la  e&Ue  de  forlificaiioD,  moitié  aux  maoceutns 
l'artOlerie.  Oa  sûupùt  &  sept  heureB  ou  après  le  spectaclft, 
dix  heures  ;  im  des  eapitaiuee  et  un  adjudùil  faÎBaieiit  l'api 
eu  pasgODl  dwiB  U  chambre  de  cbkque  élèrei  ^  dix  bmires 
quurt  toutes  les  lumières  defaieiit  être  éteintes.  On  sortul 
UbratneDtde  l'i^cale,  excepté  le  matia  et  pendant  les  salles, 
maie  cette  règle  était  peu  obserrée  uxcepté  potu  le  tampe  da5 
eallee  :  autre  abus,  puisqu'un  é\î:ie  pouvait  impunétneot  cou- 
rir dans  la  ville  le  matin  jusqu'à  neuf  heures,  et  le  soir  iprte 
la  salle  jusqu'à  dix,  Quelquefcis  en  été  on  substituait  aux  sal- 
les de  matSématiques  des  opérations  pratiques  de  lever  et 
plan  de  cours  de  la  Marne,  de  contour  d'un  bois,  ou  des  opé- 
ralious  t'éoisétriques,  telles  que  des  mesures  de  distance,  etc. 
Od  nous  gênait  fort  peu  pour  la  tenue,  ce  qui  tenait  peut-Atre 
aux  circonstances  :  nous  n'avions  pas  le  mojon  dVtre  d'une 
mise  âlégante,  cependant  on  aurait  pu  nous  défendre  de  sor- 
tir sans  uniforme!  el  sajxa  épéo,  et  J'ai  couru  cent  fois  la  tille 
et  la  campagne  en  capote  et  en  bonnet  de  police. 

Je  voyais  bien  alors,  ot  je  l'ai  bien  vu  depuis  que  je  suis  u 
régiment,  que  noire  éducaltan  mflilaira  et  noire  inslraetioii 
étaient  complètement  manquées.  Un  élève  laborieux  pouvait 
s'être  perfectionné  dau3  le  dessin,  mais  non  l'avoir  appria,  ns 
seul  professeur  ne  suffisant  pas  à  vingt-deux  élèves,  D'ailli 
cela  s'apprend  mal  à  l'ige  où  oous  étions  parvenus.  M  ja  Q^ 
connu  aucun  de  mes  camarades  qui  ait  pris  k  l'Ecole  ses  pi 
œiéres  connaissances  dans  cette  partie.  En  fortification  m 
étions  tous  parfaitement  ignorants  ;  car  on  ne  nous 
point  de  cours,  oa  nous  donnait  dos  plans  à  copier, 
c'était  à  nous  à  les  étudier  si  nouE  lu  trouvions  coavaoïblâ, 
l'aide  des  éléments  de  Leblond  qu'on  ne  nous  obligeait 
pas  de  nous  procurer.  J'ai  commencé  cinquante  cnplM  de 
plan,  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  achever  colle  de  Neufbrt- 
each  ;  presque  tous  mes  camarades  étaient  dans  lo  mènne  eac 
que  moi.  J'ai  entendu  critiquer  les  écoles  militairvs  tanm» 
avant  la  Révolution  par  des  moîoâs  ;  elles  vitl&ieul  raieui  qiu 
la  nOlre  :  les  officiers  actuels  d'arlillorie  sont,  lea  an»  trop 
savants  et  pa5  assez  militaires,  les  autres  ass«z  tnllilalrM. 
mais  trop  peu  instruits.  Par  une  hi7.3TTerie  bien  sio^îèn,  lei 
explications  de  M.  Halleit  roulaient  sur  l'aslronom»,  la  nav^ 
gntion,  l'arcbitecture,  très  rarumenl  sur  l'arlUlttrie  ;  je  twt 
ooavaiucu  que  le  grand  nombre  don  élèves  sortaol  de  l'éooio 
n'avaient  pas  une  idée  Juste  du  but  en  Uanc  d'un  onoo.  U^ 
rtenlil  très  bien  le  défaut  de  notre  instruction  qtiand  Q 
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profeafleur  à  l'éoole  de  Mets,  mais  il  n*éUii  plos  temps  ;  le^ 
cserekM  pratiqaea  nous  dérangeaient  de  l'étude  do  cabinet, 
les  campagnes  nous  avaient  fait  perdre  de  me  les  (B  et  les  jr,  d 
n'y  Avdt  phrs  de  remède.  E!n  sortant  de  Fécole,  nous  n'aurions 
pas  su  faire  une  redoute,  ni  une  batterie  ;  il  aurait  fallu  accou- 
tumer nos  mains  à  lier  un  saucisson,  à  façonner  une  claie,  un 
gabion,  à  {dac«r  un  gazon,  à  asseoir  une  plate-forme,  au  lieu 
de  nous  conduire  pendant  quinze  mois  à  la  manœuvre  du 
canon.  On  ne  nous  donna  pas  la  plus  petite  idée  des  manœu- 
vres d'bfmterie  et  de  caval^ie,  et  cependant  nous  devions 
avoir  à  commander  des  troupes  à  pied  et  à  cheval  ;  ^cepté 
ceux  d'entre  nous  qui  avouent  servi  au  corps  avant  leur  admis- 
sion, il  n'en  était  pas  un  qui  pût  faire  manœuvrer  deux  pièces 
devant  rennemi,  et  cependant  on  nous  envoyait  directement 
aux  armées*  Deux  de  mes  camarades  placés  dans  rartillerie  à 
cheval  furent  faits  prisonniers  de  guerre  tout  en  arrivant  à  leur 
réghnent.  Au  lieu  de  ces  manœuvres  fastidieuses  auxquelles 
on  occupait  chaque  salie  tous  les  deux  jours  pendant  deux 
heures,  û  fallait  nous  faire  des  leçons  sur  les  règlements  mili- 
taires ccmcemant  la  tenue  des  troupes,  leur  police,  leur  disci- 
pline, etc.  Mais  le  colonel  Saint^Vincent  était  absolument 
étranger  à  tout  cela,  et  faute  d'un  bon  chef,  nous  n'apprîmes 
à  l'école  que  les  sections  coniques,  le  calcul  intégral  et  diflé- 
rentiel  et  la  mécanique. 

Dans  les  derniers  Jours  de  septembre  1 795,  le  général  de  bri- 
gade d^arliUerie  Dulauloy  vint  nous  inspecter,  en  d'autres  ter* 
mes  nous  lui  fîmes  une  visite  de  corps,  il  asdsta  à  une  salle 
de  mathématiques  et  nous  lui  donnâmes  un  bal.  Il  eut  la  com* 
plaisance  de  nous  dire  qu'il  était  fort  content  de  nous  ;  nous 
eûmes  beaucoup  plus  de  raison  d'être  contents  de  lui,  car  il 
améliora  notre  existence  alors  bien  chétive  ;  le  discrédit  crois- 
sant des  assignats  réduisait  nos  appointements  à  dix-huit 
sous  par  mois,  car  pour  entrer  au  spectacle  par  exemple,  l'as- 
signat de  cent  livres  allait  de  pair  avec  la  pièce  de  douze  sous. 
Le  gouvernement  accorda  huit  francs  par  mois  en  numéraire 
aux  officiers  de  tout  grade  depuis  le  général  en  chef  Jusqu'au 
sous-lieutenant.  Le  commissaire  des  guerres  chaigé  de  notre 
police  refusa  de  nous  faire  jouir  do  cet  avantage  précieux,  qui 
nous  donnait  la  faculté  de  faire  blanchir  notre  linge  ;  il  ne 
considérait  pas  nos  lettres  d'admission  comme  des  brevets  et 
ne  voulait  pas  nous  traiter  comme  sous-lieutenants.  Le  géné- 
ral Dulauloy  porta  nos  réclamations  au  gouvernement  et  nous 
gagnâmes  notre  procès.  Dans  les  premiers  jours  de  nivôse 
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au  iV,  aux  fËles  <le  NoCl,  aous  reçAmeâ  vin^wpulje  rnus 
pour  Iraitt'inciit  pécuuiaire  ilos  mois  d6  vendémiiûre,  bninuire 
vl  frinjaire.  Ce  fui  un  Jour  d'allé^ resee  d&ns  toute  l'écola  ;  une 
gralificalion  de  mille  écus  me  ferait  aujourd'hui  mcioa  de  plai- 


Ce  ne  fut  pas  tout  :  lo  général  nous  fit  envoyer  dee  balkite 
de  drap  bleu  ,  chacun  revut  trois  auuee  et  demie  de  drap  de 
médiocre  qualité  que  aous  trouvions  fort  beau,  des  calmées  de 
chandelle  ot  des  barils  d'huile.  Ou  nous  distribuait  chaque 
décade  une  livre  de  chandelles  et  une  bouleilie  d'buîte ,  enGu 
on  nous  donna  la  ration  de  bois,  comme  aux  ofBciers  employét 
à  l'armée.  Le  bon  Ravier  venait  (ravuilter  dans  ma  ebambn, 
de  sorte  que  chaque  mois  nous  vendions  la  portion  de  l'un  <b 
nous,  ce  qui  doublait  notre  petit  traitement. 

Ces  améliorations  noue  valant   quelques  (iuaoces,  la  Jeu 
s'introduisit  parmi  nous  ;  on  jouait  au  roversi,  au  piquet.  Ali 
bouillotte,  pendanl  la  nuit  ou  mfime  pendant  les  gaÙee. 
surveillants  n'eurent  jamais  connaissance  de  ctil  abuE, 
qu'il  fût  poussé  fort  loin.  Leur  vigilance  était  d'ailleuttfd 
défaut,  surtout  dans  les  appels  :  pendant  que  le  capituoeil 
t&il  les  chambres  d'un  corridor,  les  élèves  logée  dxns  Vti 
descendaient  se  coucher  dans  le  hl  de  leurs  camarades,  B 
remontaient  lestement  dans  leurs  chambres,  de  sorte  qol 
mânie  officier  pouvait  facilement  répondre  pour  deux. 

Il  y  avait  parmi  nous  deux  partis  bien  prononcés  :  iee  b 
rieux  et  les  paresseux,  les  joueurs  et  les  ennemis  du  J«g, 
royalistes  et  les  jacobins  ;  ces  derniers  étaient  en  petit  nombre, 
mais  jacobins  dans  toute  la  force  du  terme. 

Il  ne  nous  arriva  rien  d'extraordinaire  pondxnt  tout  notr» 
cours,  Tnulerois,  k  l'exemple  de  nos  prédâceuxeurs  qui  e'é(«ia>il 
signalée  en  troublant  la  Iranqiiilliti^  publique  au  «peelacie, 
noue  pensâmes  que  nous  dt'vioiiH  aussi  faire  parler  de  nouti. 

Le  jour  de  Nofll  î  7!i!i  plusieurs  élèves  insultèrent  Iw  lour- 
geois  et  la  garde  ;  Malnia^el  fut  arrêté  et  désarmé  par  l'officcr 
de  police.  M.  de  Sainl-Vîncent,  iuatruil  de  cet  «vinemeiit, 
envoya  M.  Hulol  bu  spoclack-,  avec  ordre  aux  éïévta  dv  sortir 
sur  le  champ  ;  ils  obéirent,  et  la  tranquillité  publîiuu  fut  rfu- 
blii-.  Je  u'élais  pas  au  tpectaclf  ce  jour-Iii,  et  nuilgn*  met 
infurmationa,  je  oe  pu»  jamais  counailrc  le  sujtît  de  la  «jutivlle. 
Le  lendemain.  M.  de  Saint-Viuccnl  se  rend  chei  le  maires 
celui-ci  exige  une  réparaliou  et  des  excuses,  sinon  it  liiEimin 
le  gouvi'memeni  de  ce  qui  s'est  passé.  îl  i-si  coareua  a 
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eux  qu'une  députation  de  vingt  élèv  es  se  rendra  à  la  munici- 
palité pour  y  présenter  les  excuses  du  corps,  en  présence  du 
Conseil  général  de  la  commune. 

M.  de  Saint-Vincent  nous  ayant  assemblés,  nous  rendit 
compte  de  cette  convention,  nous  invita  à  composer  notre 
députation  et  à  nommer  notre  orateur,  puis  il  se  retira.  Les 
tètes  se  montèrent  alors  :  «  Gela  est  ignominieux,  nous 
n^avons  rien  à  nous  reprocher ,  ce  sont  les  bourgeois  qui  ont 
eu  tort,  •  telles  furent  les  dernières  impressions  de  l'assem» 
blée.  J*imagine  alors  un  moyen  plaisant  de  terminer  cette 
afiEedre;  Je  propose  un  discours  mêlé  d'excuse  et  d'apologie, 
mais  tourné  de  façon  à  ce  que  l'apologie  domine.  Ma  motion 
est  adoptée  ;  on  me  nomme  orateur  avec  Bailly  et  Colmy.  Nos 
discours  seront  lus  à  l'assemblée,  qui  adoptera  celui  où  il  n'en- 
trera pas  le  moindre  mot  d'excuse. 

Rentré  chez  moi,  sans  avoir  la  moindre  connaissance  des 
faits,  je  composai  \me  harangue  où  je  démontrai  que  nous 
nous  étions  très  bien  conduits.  Le  soir,  l'assemblée  s'étant 
reformée,  en  présence  du  colonel  et  des  deux  capitaines,  le 
verbeux  Bailly  nous  lut  une  harangue  soldatesque,  telle  qu'au- 
rait pu  la  composer  un  caporal  pour  une  chambrée  ;  on  ne  la 
lui  laissa  pas  achever  ;  chacun  haussait  les  épaules  de  pitié, 
car  le  pauvre  diable  ne  savait  pas  même  parler  français,  et  on 
se  demandait  comment  on  avait  pu  choisir  un  pareil  fort  de  la 
halle  pour  orateur.  L'avocat  trembleur  Colmy  lut  ensuite  sa 
harangue;  c'était  celle  d'un  homme  qui  demande  pardon  à 
genoux,  les  mains  jointes  ;  on  l'interrompit  dès  Texorde  pour 
m'entendre  :  «  Voilà  ce  qu'il  nous  faut. . .  C'est  ainsi  qu'on 

doit  parler. . . .  Bravo,  P ;  nous  vous  nommons,  si  vous 

donnez  votre  parole  d'honneur  que  vous  ne  ferez  pas  le  moin- 
dre changement  à  votre  harangue.  —  Je  vous  le  promets.  » 
Certainement  cette  harangue  contredisait  la  convention  con- 
due  avec  le  maire  ;  M.  de  Sainte  Vincent  s'en  aperçut -il,  ou  se 
laissa-t-il  emporter  par  l'opinion  générale  ?  En  tout  cas  il  ne 
dit  mot,  et  le  lendemain  conduisit  la  députation  à  la  munici- 
palité. Toute  la  ville  savait  que  nous  devions  paraître  à  la 
barre  ;  les  escaliers,  les  salles  regorgeaient  de  spectateurs  ;  la 
canaille  bourgeoise,  qui  ne  nous  aimait  pas,  voulait  être 
témoin  de  l'humiliation  qu'elle  nous  croyait  préparée.  Je  pris 
l'air  imposant,  le  ton  haut  et  ferme,  et  lus  mon  discours 
auquel  je  n'avais  fait  aucune  correction.  Les  auditeurs  avaient 
la  bouche  béante,  je  crois  qu'ils  pensèrent  avoir  entendu  du 
grec.  Le  maire  était  à  peindre  ;  il  tenait  à  la  main  une  feuille 
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de  pqùer  roolé,  c'éUit  une  sorte  de  discouis  ds  giAoe  Cklqn' 
sur  celui  qu'il  attendail  do  doiib.  No  pouraol  plus  te  fiiir*  aer- 
vir,  il  se  borna  k  noue  dira  qu'il  eapértit  que  ootu  eootioiw- 
rioQB  à  vivra  oa  bonne  inteili^oocB  avec  les  citojeos.  que  d'ail- 
leure  nous  trouvorious  loujours  dans  les  membrae  du  Cooseil 
amitié  ul  protocttou.  Je  lui  rendis  au  nom  des  élèves  I'mjoo- 
ladâ  fratenielle,  dt  je  pris  l'épéo  de  Malmazel  déposde  sur  k 
bureau,  que  M.  de  ^iut- Vincent  avait  eu  U  boIUm  de  Uiasa 
jusqu'il  ce  momeut  entre  les  mains  du  maire. 

Je  travaillais  sana  rel&che,  attendant  avec  ImpalJfinw  le 
second  exatneQ  que  nous  devions  subir  avutt  d'Atre  fkeét 
dans  les  râgiments.  La  vie  nioDotooe  de  t'éoole  n'cimiijidl 
d'autant  plus  que  nous  avions  achevé  notre  cours  e1  D'aixpii- 
rione  plus  de  nouvellua  eonnaissancns.  Gel  «xamea  ooas  (iM 
ansoncé  duns  les  derniers  Jours  do  mai  1796,  et  le  iO  jim. 
M.  Labbâ  arriva,  El  me  rt^connut,  m'adrassa  un  •ooiirt  gra- 
cieux, et  eut  la  complaisance  Aa  me  dire  que  nous  auiku 
bionlût  terminé.  Je  pria  un  air  limida  et  embamiGSé,  el  m'am- 
brouillai  dans  mee  premières  réponses,  et  sans  qualqtuta  iBi>t« 
OttteuTB  de  mou  Juge,  j'allida  perdre  la  tête.  Les  premiirai 
questions,  il  est  vrai,  m'étourdirent  ;  je  m'alteodaù  k  quelqoBi 
questions  sur  lea  éléments,  aelou  l'usa^'e  ;  au  cootrûiv  Texa^ 
minateur  n'y  revint  pas.  se  rappelant  fort  biem  que  mon  exa- 
men d'admission  av^it  été  irôs  bon-  Une  fois  remis  de  mac 
irouble,  ju  répondis  parfoiiemeut,  sauf  sur  lu  pot&l,  ei  aa 
bout  d'une  heure  U.  l^bbé  me  dit  d'un  air  riant  et  Btiirfii' 
que  c'en  était  assez.  D'aitleun,  quand  J'aurais  paseft  ua  nw- 
vais  eiamtiii,  j'aurais  été  re^u  sur  mon  travail  annuel. 

M.  de  SaUit-Vinceot  m'ayant  demandé  dans  quel  légjiiMBi 
je  voulais  entrer,  j'écrivis  séaucu  tenante  eo  marge  dn  proote* 
verbal  :  L'élève  examiné  ayant  fait  en  qualité  de  camooiiaf 
une  campagne  dans  le  5*  régiment  d'artillerie  k  pied  désin 
rentrer  dans  ce  régiment  ;  et  je  OLonlai  dans  ma  ohaobn  pow 
me  disposer  au  départ.  Le  colonel  avait  obtenu  la  pennÎBskB 
de  nous  donner  des  congés,  en  attendant  le  réeultal  de  l'et»- 
men.  J'étais  dans  un  raviseemeot  inexprimable  ;  ou  lâfflilb 
ne  m'attendait  point,  je  voulue  la  surprendre,  et  J'écrtnt  1 
mon  père  qu'ayant  été  reçu  Ueuienuit.  j'allais  r«|obdn  m 
Hollande. 

Ravier  fut  examiné  quelque»  jours  après  moi  ;  je  l'atlsodil 
pour  faira  route  avec  lut  ;  nous  partinee  le  37  Juin,  par  uns 
pluie  battante.  Le  S  juillet,  J' arrivais  diox  mon  père,  eroja^ 
le  surprendre  ;  mais  j'avais  été  vu  i  Baeui[an,  et  annc 
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lendemain,  J'allai  à  la  municipalité  faire  enregistrer  mon 
congé.  Le  Conseil  municipal  était  composé  de  ceux-là  même 
qui  dix-huit  mois  auparayani  m'avaient  refusé  un  certificat 
de  civisme.  Le  maire  eut  Tinqiertinence  de  me  faire  compli- 
ment ;  fêtais  fier  de  mon  uniforme  et  de  mon  épée,  je  lui  fis 
sentir  que  Je  n'étais  redevable  de  mon  avancement  qu'à  mon 
travail  et  à  mes  connaissances^  et  Je  sortis  en  jetant  un  coup 
d*œil  de  mépris  et  de  dédain  sur  toute  la  canaille  municipale. 

Je  reçus  bientôt  après  une  lettre  de  lieutenant  au  5*  d'artil- 
lerie à  pied,  avec  ordre  de  rejoindre  à  Stratbouig 

Le  lieutenant  P. . . .  devait  fournir  une  carrière  relativement 
longue  et  brillante.  Capitaine  en  1803,  après  avoir  ùH  1m 
campagnes  d'Italie  en  1800  et  1801 ,  il  parut  sur  les  champs  de 
bataille  les  plus  célèbres  de  la  grande  armée  ;  en  1808,  il  passa 
dans  la  garde  impériale,  et  commandait  tme  des  batteries  de 
brèche  devant  Madrid.  Quatre  ans  plus  tard,  à  Tautre  bout  de 
l'Europe,  il  protégeait  l'empereur  de  ses  canons  pendant  toute 
la  durée  de  la  bataille  de  la  Moskowa.  Nommé  chef  de  batail- 
lon à  Moscou,  il  fit  la  fameuse  retraite  cAte  à  c6te  de  Drouot, 
et  parvint  à  passer  la  Bérésina  avec  tout  le  parc  de  réserve  de 
la  vieille  et  de  la  Jeune  garde,  qu'il  se  trouvait  commander  ; 
mais  il  contracta  dans  cette  funèbre  campagne  le  germe  de  la 
maladie  qui  devait  l'emporter  prématurément.  La  Restaur»- 
tion  le  fit  major  du  2«  d'artillerie  à  pied,  en  garnison  à  La  Père  ; 
et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'au  début  des  Gent-Jours  il  s'op- 
posa au  proHfMcUumnto  du  général  Lefebvre-Desnouettes,  et 
maintint  son  régiment  dans  l'obéissance  et  la  fidélité  au  roi. 
Nommé  pour  ce  fait  colonel  et  anobli,  il  fut  mis  lors  de  la  Res- 
tauration à  la  tôte  du  2^  d'artillerie,  et  mourut  dans  ces  fonc- 
tions le  27  avril  1819,  à  49  ans. 

Léonce  Pimgauo. 
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Ce  jeune  homme  fut  Ton  surpris,  ne  sactuml  pas  avoir  rin 
f.iii  qui  pui  lui  attirer  uii  si  rude  Irailemeat.  Il  la  dit  &u  PacUi, 
le  snppliaDt  de  lui  rendre  brève  justice.  Mais  le  Paeha  qui 
voulait  l'iotinnider  aûu  i^iu'il  avouit  plus  vite,  lui  dit  que  la 
justice  qu'il  avait  ï  attendre  de  lui  était  une  prompte  puaittoo 
de  SCI»  crime.  Il  lui  demauda  s'il  n'avait  pas  prié  le  &ls  de  IV 
pothîcûrc  de  lui  donner  du  poison,  et  si  ce  n'était  pas  pour 
fnii  oncla.  Mais  ce  jeune  homme  avoua  de  suite  son  amouf 
pour  Diana  et  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  s'empoisonner 
plutôt  que  d'aller  aus  Indes  ou  de  voir  Diana  épouser  Va/ 
Eck. 

Lu  Pacha  vil  bien  qu'il  disait  la  vârîté,  et  lui  aunit  d 
la  liberté  de  auilt>.  si  son  oncle  ne  l'eiïl  prié  de  le  retODlr  a 
jinson  jusqu'à  ce  que  Diana  fût  mariée,  ce  qu'il  Glpourlq 
être  agréable. 

Cependant  j'avais  résolu  d'aller  passer  quelque  temps  à  I4 
cam|)agnB  en  attendant  la  retour  de  Gendron.  Le  Bignor  F* 
avait  une  maisou  ii  deux  lieues  de  Dulcigno  qui  était  a 
jolie.  Elle  éuit  sur  une  rivière  qui  «e  jetait  daus  la  mer  14^ 
milles  de  ih,  tellement  qu'on  V  pouvait  aller  sans  autre  ] 
quo.  de  monter  sur  une  galiote  que  Gendrou  m'avait  1 
pour  me  promener  à  ma  fantaisie.  Ce  fut  liV  que  je  réetdoi  i 
d'aller  avec  tout  mon  monde,  m'étant  pourvue  auparavant  (Tua  1 
homme  qui  m'apporterait  des  vivres  tous  les  jours  de  1»  j 
ville. 

Je  û»  porter  toutes  mes  richesses  dans  cette  maison.  Je  a 
divertissais  comme  dans  la  ville,  chacun  m'y  venait  voir  elj^ 
continuais  mes  concerts  où  je  prenais  ma  plus  i^nde  satitÂc- 
lion. 

Cependant  ceux  qui  avaient  escorté  Gendron  mvinrant  à  _ 
Dulciguo  avoc  une  prise  an{,'laisc  qu'ils  avaient  faiti 
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min»  non  sand  |un  combat,  car  outre  que  les  Anglais  étaient 
braves,  ils  avaient  une  frégate  qui  valait  la  leur.  Leurs  deux 
chefs  avaient  été  tués  et  ils  avaient  dû  se  rendre  après  beau- 
coup de  pertes. 

Les  gens  de  Gendron  arrivèrent  ainsi  triomphants  dans  le 
port,  pendant  qu'un  autre  Corsaire  qui  était  de  Tunis,  y  arri- 
vait bien  mortifié  dans  sa  chaloupe.  Il  avait  rencontré  les 
trois  frégates  maltaises  contre  lesquelles  Gendron  avait  com- 
battu, et  elles  lui  avaient  donné  la  chasse  si  vivement  qu*il 
était  venu  échouer  à  Dulcigno. 

Son  équipage  néanmoins  se  sauva  aussi  bien  que  lui;  mais 
ne  sadiant  plus  qu'en  faire  après  la  perte  qu'il  avait  faite  et 
parce  qu'il  n'avait  point  d'argent  pour  acheter  un  autre  vais- 
seau, il  proposa  aux  gens  de  Gendron  de  me  venir  enlever  ou 
j'étais  avec  mes  richesses  immenses  dont  il  était  bruit  partout. 
Il  leur  dit  qu'ils  courraient  la  mer  longtemps  avant  de  faire  une 
aussi  bonne  prise,  d'ailleurs  que  ces  richesses  leur  apparte- 
naient plus  légitimement  qu'à  moi,  puisqu'ils  les  avaient 
acquises  aux  dépens  de  leur  sang,  qu'enfin  ils  feraient  un 
acte  agréable  au  Prophète,  puisque  j'étais  ennemie  de  leur 
religion,  que  c'était  donc  une  bonne  œuvre  qu'il  leur  propo- 
sait ;  que  Mahomet  leur  serait  favorable  et  que  le  Pacha  même 
les  ^éprouverait,  surtout  s'ils  avaient  soin  d*acheter  ses  bonnes 
grâces  par  quelques  présents  considérables. 

Ces  gens  qui  avaient  déjà  oublié  les  bienfaits  de  Gendron, 
goûtèrent  cette  proposition  et  ne  lui  demandèrent  que  le 
temps  de  vendre  les  marchandises  prises  aux  Anglais. 

Cependant,  pour  mieux  réussir  dans  leurs  projets  et  après 
être  convenus  du  partage  des  dépouilles,  ûb  m'envqyteent 
quatre  hommes  sous  prétexte  de  me  venir  faire  compliment 
de  la  part  de  Gendron.  Comme  je  ne  soupçonnais  rien,  je  leur 
fis  un  accueil  favorable  et  leur  ayant  fait  donner  à  dîner,  ils. 
eurent  tout  le  temps  de  reconnaître  ma  maison,  aidés  en  cela 
par  la  connaissance  qu'ils  avaient  de  tous  mes  gens  dont  ils  se 
servirent  très  adroitement.  Quelques  jours  après,  leur  capi- 
taine m'étant  venu  voir,  me  vanta  beaucoup  la  beauté  du 
vaisseau  qu'ils  avaient  pris  et  me  pria,  pour  reconnaître  les 
bontés  que  Gendron  avait  eues  pour  lui,  de  vouloir  bien  accep-» 
ter  un  repas  qu'il  me  voulait  offrir  sur  ce  vaisseau.  Il  ajouta 
tant  de  choses  obligeantes  et  honnêtes,  tellement  que  me 
demandant  si  je  ne  lui  ferais  pas  l'honneur  de  vouloir  prendre 
un  repas  de  sa  main,  je  crus  que  je  ferais  mal  de  le  lui  refuser. 
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Son  doBseio  était,  ea  me  faie«al  reair  aiosi  sut  bou  boid,  du 
mo  foire  ami^uer  plusieurs  de  mes  geus  atdc  moi  ea  laiseul 
usai  ma  maison  presque  toute  seule  et  «ans  dëfeose.  le  lui 
promis  de  venir  le  jeudi  suivant,  i>l  il  ne  perdît  pas  do  lemj» 
pour  ravitailler  sou  vaisseau  el  celui  qu'il  avait  pris. 

Clependani  comme  ils  devaient  &e  réuair  pour  coocerter 
leur  deBseio,  il  arriva  heureusement  poar  moi,  qu'on  Jeuoe 
More  qui  avait  éié  garçon  de  Cajule  de  (iendroa  entendit  leur 
complot.  L'espérance  qu'il  eut  d'une  récompense  g6aéreiue 
fit  qu'il  se  hâta  de  chercher  à  oie  le  faire  savoir.  Comme  tl  na 
savait  point  le  français,  il  fit  réûexion  qu'il  avait  un  frère  qui 
servait  le  neveu  d«  ce  bon  bourgeois  dont  j'ai  p^lé  ci-devaoï. 

Il  s'en  fut  le  trouver  el  celui-ci  le  présenu  k  son  maitr«  * 
qui  il  dit  qu'il  savait  te  secret  de  le  tirer  de  ses  fdrs,  pcuTTu 
qu'il  vQulAl  suivre  son  conseil.  CoMore  voulait  ainsi  s'en  Ctin 
un  ami.  Il  lui  dit  donc  d'anvojer  prier  le  l'acba  de  veoii  lu 
trouver  et  de  lui  dire  que  s'il  voulait  lui  donner  la  libertd  il 
lui  communiquerait  un  avis  pour  emp6cber  le  desselD  qo'on 
avait  de  me  faire  périr  ainsi  que  toute  ma  maison. 

D'abord  que  ce  jeune  homme  l'entendit  parler  de  la  sorte, 
l'amour  qu'il  avait  pour  Diana  ne  lui  prmjt  pas  de  le  laiMtr 
en  repos  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  dit  ce  que  o'ét&il. 

Le  garçon  de  Cajute  ne  voulut  pas  néanmoins  le  eoDieiiw 
qu'il  ne  lui  eût  promis  de  lui  en  faire  tout  l'boiiDeur  taprt» 
du  Pacba  et  Je  moi.  L'autre  le  lui  promit  par  serment,  et  cet 
homme  lui  apprit  alors  tout  ce  qu'il  avait  entanclu.  et  oAne 
qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  k  perdra  parce  ([ue  la  cbose  denit 
s'exécuter  le  lendemain. 

En  eSet,  les  gens  de  Gendron  avaient  déjà  fait  approcher  \t 
vaisseau  de  l'embouchure  de  la  rivière,  a&n  que  }»  n'ensas 
pas  tant  de  chemin  k  faire.  Dés  que  j'aurais  été  avec  eux,  iU 
s'emparaient  de  mes  richesses  et  mettaient  à  la  voile. 

D'abord  que  ce  jeune  booime  eut  cet  avis,  il  envoya  dter- 
eher  un  parent  du  Si^or  Ëlric,  à  qui  il  donna  uae  lettn  qui) 
lui  écrivait  lui  disant  qu'il  la  devait  envoyer  k  l'heure 
car  il  ;  allait  de  sa  ruine  entière.  Mais  celui-ci  qui  le  sai 
amoureux  de  sa  fille,  croyant  qu'elle  contenait  loule  ai 
cbose,  au  lieu  du  faire  ce  qu'il  lui  avait  dit.  se  ooniwiU  dei 
porter  à  mon  logis,  afin  que  quand  quoiqu'un  viendrait 
maison  de  campa^e  on  rappori&t  au  itigDor  EUk.  Pu  bon- 
heur pour  uioi,  j'avais  envoyé  ce  juur-là  un  bomme  à  Duki- 
gao  qui  y  devait  coucher,  et  qui  le  leudomaia  npporu  la  l< 
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auSignor  Elrio.  Il  a  eatpMpltiiôtTucequ'ayaYaitdedansqu*!! 
flie  l'apporta.  Je  reconnus  au  trouble  où  était  son  visage  qafU 
avait  qudque  méchante  noavelle  à  m*apprendre,  et  Je  crus  de 
suite  qu'il  s'agissait  de  Gendroo.  J*étaiB  déjà  toute  prête  à 
monter  dans  une  galiote  pour  aller  à  la  fête  qui  m'était  donnée, 
iellemenl  que  s'il  fût  venu  un  quart  d'iieure  plus  tard,  j'étais 
perdue  avec  mes  richesses»  car  le  Signer  Ebric  devait  être  de 
la  partie  et  n'eût  pas  reçu  la  letUre  avant  de  partir. 

Il  me  montra  donc  cette  lettre  après  avoir  fait  éloigner  tout 
le  monde  et  me  la  traduisit,  en  voici  le  contenu  : 

c  Empêchez,  Signor  Elric,  que  la  Princesse  n'aille  dîner 
chez  les  gens  de  Gendron  comme  ils  l'en  ont  été  prier  ;  ils 
prétendent  la  retenir  de  force,  pendant  qu'ils  iront  la  nuit 
enlever  tout  ce  qu'il  y  a  dedans  la  maison.  Je  vais  agir  auprès 
du  Pacha,  afin  qu'il  punisse  im  si  grand  crime  ;  peut-être, 
après  ce  service,  il  voudra  me  rendre  la  liberté.  J'espère  aussi 
qull  méritera  que  la  Princesse  emploie  son  crédit  auprès  de  lui 
et  de  mon  oncle  pour  approuver  les  desseins  que  j'ai  pour 
votre  fille.  Ils  ne  sauraient  vous  être  désagréables,  puisqu'ils 
ne  vont  qu'à  l'épouser  ». 

Je  fus  fort  surprise  à  la  vue  de  cette  lettre,  voyant  le  péril 
où  j'étais.  Je  fis  la  malade  à  l'heure  môme,  aûu  d'avoir  sujet 
de  m'excuser  de  ne  pas  aller  au  repas,  si  ces  scélérats  m'en- 
voyaient quelqu'un  pour  en  savoir  la  raison.  Je  tremblais 
cependant  et  ne  pouvais  me  rassurer  de  peur  qu'ils  ne  tentas- 
sent par  force  ce  qu'ils  voulaient  exécuter  par  surprise.  Aussi 
j'envoyai  promptement  le  Signor  Ebric  à  la  ville  pour  savoir 
ce  que  ce  jeune  homme  avait  fait  près  du  Pacha,  et  afin  aussi 
d'avoir  de  la  poudre  et  du  plomb  en  attendant  que  le  Pacha 
m'envoyât  une  escorte  suffisante  pour  retourner  à  Dulcigno. 
Je  le  pressai  de  solliciter  cette  escorte  pour  le  jour  même  ; 
mais  par  malheur  le  Pacha  était  allé  à  la  chasse  dès  le  malins 
et  n'avait  point  été  la  veille  trouver  le  jeune  homme,  malgré 
sa  prière.  Gela  embarrassa  fort  le  Signor  Ebric  qui  ne  savait 
ce  qu'il  devait  faire,  ou  d  attendre  le  retour  du  Pacha  ou  de 
venir  me  retrouver,  car  il  craignait  pour  la  nuit  suivante, 
sachant  que  ces  scélérats  étaient  gens  à  se  défier  de  quelque 
chose  et  à  se  presser  d'exécuter  leur  dessein.  Dans  cette  per- 
plexité, il  prit  le  parti  de  m'envoyer  son  neveu  avec  trois  de 
ses  amis,  sous  prétexte  que  je  voulais  le  faire  chasser.  Il  savait 
qu'ils  étaient  gens  de  résolution.  Ils  apportèrent  un  baril  de 
poudre  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  se  défendre.  Il  ne 
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Ifiur  dit  rien  pourtant  ( 

était  resté  k  Dulcigno  pour  parler  au  Pacba,  et  que  je  n'anis 

qu'à  me  confier  à  Inglobert  et  au  Cheralier  qui  m'étaient  tout 

dévouée. 

Pendant  que  cela  se  passait,  les  gens  de  Gendnm  Toyanl 
que  je  ne  venais  point,  me  ûrent  demander  k  tjuoi  il  tenait 
que  je  ne  leur  fisse  cet  honneur,  car  ils  parlaient  ainsi  potjr 
m'abuser  s'ils  le  pouvaient  encore. 

On  leur  dit  que  J'étais  tombée  malade  lorsque  j'allais  mou* 
ter  dans  ma  galiole,  el  ayant  voulu  me  parler  à  moi-m&me. 
ils  eurent  l'insolence  de  me  dire  que  leur  capitaine  Avail  fait 
beaucoup  de  dépenses  inutilement  &  cause  de  moi.  Je  filai  dom 
avec  eux,  et  leur  dis  que  s'il  ne  tenait  qu'à  le  récompenser  de 
cette  dépense,  j'étais  prête  à  le  faire.  Je  iremLlais  toujours 
cependant  parce  que  je  n'avais  eucore  rieo  reçu  du  Sîgnor 
Elric,  et  quand  j'entendais  le  moindre  bruit,  je  croyais  qu« 
c'étaient  ces  scélérats.  Enfin  le  neveu  du  Siguor  Elric  arriva 
qui,  bien  loin  de  me  rassurer,  acheva  de  me  troubler  davan- 
tage, car,  comme  je  voyais  que  j'avais  à  passer  la  nuit  dans  ce 
lieu-là  sans  le  secours  du  Pacha,  je  me  crus  perdue  absoln- 
œent,  surtout  depuis  que  j'avais  vu  l'iusolence  de  ces  bn- 
gands. 

Je  fis  ce  que  le  Signor  Elric  me  demandait,  j'avertie  tngle- 
bert  fit  le  Chevalier  du  péril  od  j'étais.  Ils  me  dirent  qu'il  fallait 
en  parler  au  neveu  du  Signor  Elric  et  à  ses  compagnons,  afin 
qu'ils  veillasseol  tous  ensemble  pour  ne  pas  être  surpris.  Ib 
parurent  tous  fort  résolus,  ce  qui  me  rassura  un  peu. 

Je  ne  voulus  pas  néanmoins  me  coucher,  et  ayant  veillé  en 
leur  compagnie,  noue  entendîmes  frapper  à  la  porte  de  devant 
de  la  maison,  trois  heui'es  avant  le  jour.  On  fut  voir  co  que  J 
c'était  devant  que  d'ouvrir  el  comme  on  n'avait  entendu  maiw  1 
cher  qu'un  seul  homme,  d'une  guérite  oh  nous  avions  deux  | 
sentinelles,  on  ne  s'en  étonna  pas  beaucoup.  C'était  le  Signor 
Elric  qui  me  rapporta  que  le  Pacha  avait  entendu  le  jeuae 
homme  au  retour  de  ta  chasse,  qu'il  avait  été  fort  surpria  de 
cette  conspiration,  et  lui  avait  promis  sa  liberté  s'il  avait  dit  U  I 
vérité,  n  m'envoyait  cent  hommes  choisis  de  sa  garnison  afin  j 
de  faire  maiu-basse  sur  ces  scélérats  s'il  leur  prenait  envie  de  I 
me  venir  forcer,  il  était  venu  avec  eus,  mais  crainte  de  m'ef- 
frayer,  il  les  avait  laissés  à  une  portée  de  mousquet. 

Je  louai  sa  prudence  ainsi  que  celle  du  commandant  de  cet 
cent  hommes  lequel,  su  lieu  de  m'amener  tout  son  monde,  m 


LBS  MÉMOIRXS  DB  LA  MARQUIS!  DB  FRBSNBS     477 

laissa  une  partie  dans  un  bois  qui  était  sur  le  chemin  par  lequel 
ces  scélérats  pouvaient  venir  ;  car  il  se  douta  que,  comme  ils 
se  trouveraient  surpris^  s'ils  venaient  nous  attaquer,  ils  s'en 
retourneraient  plus  vite  qu'ils  n'étaient  venus,  et  il  ne  voulait 
pas  qu*  il  on  échappât  un  seul.  Il  commanda  donc  à  ceux  qu'il 
laissait  là  de  ne  point  débusquer,  que  quand  ils  Fentendraient 
crier  :  tu  e  !  tue  I  et  il  leur  donna  encore  un  autre  signal. 

Le  discours  du  Signor  Elric  m'ayant  toute  restaurée,  il  s'en 
fut  quérir  le  commandant  qui  n'avait  plus  que  40  hommes 
avec  lui,  ayant  laissé  les  60  autres  à  Tendroit  que  je  viens  de 
dire.  U  en  mit  20  dans  deux  petits  logements  qui  étaient  à 
droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  devant,  et  ayant  fait  monter 
lea20  autres  dans  deux  chambres  qui  étaient  au  premier  étage, 
mais  séparées,  il  me  dit  de  monter  au  second  avec  mes  gens, 
que  je  criasse  de  là  si  j'entendais  qu'on  vint  forcer  la  grande 
porte,  comme  si  je  n'avais  aucun  secours  à  espérer,  qu'ainsi  je 
ne  m'étonnasse  pas  s'ils  ne  paraissaient  pas  d'abord,  parce  que 
c'était  de  cette  façon  qu*il  fallait  en  user  d'après  les  ordres  du 
Pacha.  Il  nous  donna  des  grenades  pour  nous  en  servir  au 
besoin.  Les  gens  qui  étaient  dans  les  deux  petits  logements 
percèrent  aussi  les  murailles  afin  d'y  passer  leurs  mous- 
quets. 

A.  peine  cela  était-il  achevé  que  les  gens  de  Gendron, 
croyant  me  surprend!^,  vinrent  se  présenter  à  la  porte  de 
devant.  On  l'avait  refermée,  mais  sans  prendre  plus  de  pré* 
caution  qu'à  l'ordinaire,  afin  qu'ils  ne  se  défiassent  de  rien. 
Entendant  le  bruit  de  chaloupes  qui  s'approchaient  doucement, 
je  me  doutais  que  c'était  eux,  j'en  donnai  avis  au-dessous  de 
moi  en  frappant  du  pied  sur  le  plancher  comme  nous  étions 
convenus.  Ainsi  nous  étant  tous  trouvés  prêts  à  les  recevoir, 
nous  leur  laissâmes  ouvrir  la  grande  porte,  dont  Us  vinrent  à 
bout  assez  facilement.  Jusque-là  je  n'avais  rien  dit,  mais 
quand  ils  voulurent  faire  la  môme  chose  à  celle  de  l'escalier, 
Inglebert  commença  à  demander  qui  va  là?  Nous  le  faisions 
ainsi  sur  le  conseil  du  commandant  afin  de  réveiller  ceux  qui 
étaient  dans  les  petits  logements,  si  jamais  ils  s'étaient  assou- 
pis. 

Ils  avaient  ordre  de  ne  point  tirer,  mais  de  se  tenir  prêts  à 
le  faire  quand  il  serait  temps. 

Comme  les  gens  se  virent  découverts,  au  lieu  de  répondre 
au  qui  va  là,  ils  enfoncèrent  la  porte  du  degré  pendant  que  qua- 
tre des  leurs  gardaient  la  grande  porte.  Je  commençai  alors  à 
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crier  au  secours  pour  la  forme,  mais  eux  se  jetant  surj^esca- 
lier  comme  en  pays  conquis,  montèrent  d*abord  où  J'étais, 
parce  qu'ils  savaient  que  J'arais  là  un  cofEr^fort  où  Je  mettais 
mon  argent  et  mes  pierreries.  Ils  se  mirent  à  enfoncer  la  porte, 
mais  comme  j^entendis  qu'ils  étaient  tous  là  et  qu'il  était 
temps  de  se  servir  de  nos  grenades,  je  la  fis  ouvrir  aussitôt. 
Je  les  fis  saluer  en  même  temps  de  quelques  coups  de  fusils, 
auxquels  ils  ne  s'attendaient  pas,  ils  reculèrent  les  uns  sur 
les  autres,  on  leur  jeta  alors  des  grenades  qui  les  mirent  en  si 
grand  désordre  qu'ils  songèrent  de  suite  à  la  retraite.  Les  sol- 
dats qui  étaient  dans  les  deux  chambres  d'en  bas  sortirent 
pour  les  couper  et  achevant  de  les  reconduire  à  coups  de 
grenades  et  de  (ùsils.  Il  s'en  sauva  néanmoins  quelques-uns, 
quoiqu'on  les  saluât  des  corps  de  garde  à  bons  coups  de  mous* 
quets.  Les'.quatre  hommes  qui  gardaient  la  porte  étaient  de  suite 
rentrés  dans  leur  chaloupe  où  se  trouvaient  encore  quatre  des 
leurs,  et  au  lieu  d'attendre  leurs  camarades,  ils  s'éloignèrent 
dès  qu'ils  virent  ce  qui  se  passait.  On  fit  feu  sur  cette  cha- 
loupe de  dessus  le  rivage,  pendant  qu'on  courait  après  teax 
qui  s'étaient  échappés  de  la  maison.  Le  jour  paraissait  cepen- 
dant et  le  guet  que  les  corsaires  avaient  mis  en  haut  de  leurs 
vaisseaux,  voyant  ce  qui  se  passait,  avertit  le  commandant  qui 
mit  deux  chaloupes  à  la  mer  pour  secourir  ceux  qui  s  en- 
fuyaient. Ceux  qui  étaient  dans  la  première  chaloupe  tiraient 
sur  mes  gens  comme  mes  gens  tiraient  sur  eux  de  sorte 
qu'ils  blessèrent  un  caporal  et  trois  soldats,  mais  en  revanche 
on  leur  tua  cinq  hommes,  de  sorte  que  les  trois  autres  se  ca- 
chèrent au  fond  de  la  chaloupe  et  se  laisseront  emporter  au  fil 
de  Teau. 

On  me  dit  alors  que  les  corsaires  envoyaient  du  secours  et 
qu'un  de  leurs  vaisseaux  entrait  même  dans  l'embouchure  de 
la  rivière.  Gela  me  fit  peur,  mais  le  commandant  des  gens  du 
Pacha  me  dit  qu'ils  ne  seraient  pas  si  fous  que  de  s'avancer 
Wen  avant,  parce  qu'ils  craignaient  le  Pacha  qui  enverrait  des 
vaisseaux  après  eux,  mais  il  me  demanda  de  lui  donner  avis 
de  suite  s'ils  étaient  assez  imprudents  pour  s'avancer.  Je  fis 
aussitôt  partir  un  homme  à  cheval  qui,  ayant  appris  au  Pacha 
l'insolence  des  corsaires,  celui-ci  fit  partir  de  suite  un  nouveau 
secours.  Il  monta  à  cheval  lui-môme  pour  voir  de  ses  propres 
yeux  jusqu'où  irait  leur  hardiesse,  et  donna  ordre  à  quelques 
vaisseaux  de  s'avancer  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière. 
Pendant  ce  temps  le  vaisseau  des  corsaires  s'avançait  toujours, 
résolu  de  dégager  ses  compagnons,  et  les  deux  chaloupes  arri- 
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yaient  comme  mes  gens  poursuivaient  les  fuyards.  Ceux-ci  se 
trouvant  pressés,  se  jetèrent  dans  un  moulin  à  vent.  Ils  étaient 
huit,  mais  l'un  d'eux  reçut  en  entrant  un  coup  de  mousquet 
dont  il  mourut  le  lendemain.  Ce  moulin  se  trouvait  entre  ma 
maison  et  l'embuscade  des  gens  du  Pacha.  Le  commandant 
avait  quatre  pièces  de  canon  avec  lui,  placées  pour  nettoyer 
toute  la  rivière  au  besoin.  Une  de  ses  sentinelles,  grimpée  sur 
un  arbre  découvrit  les  deux  chaloupes  qui  remontaient  avec  le 
vaisseau  quoique  le  vent  fût  contraire,  ainsi  que  la  chaloupe 
qui  descendait,  il  donna  le  signal,  et  cette  embuscade  sortit  aus- 
sitôt, croyant»  comme  il  était  vrai,  qu'elle  ne  devait  pas  s'assu* 
jettir  aux  ordres  du  commandant,  puisque  les'choses  avaient 
changé  de  face,  ils  voulaient  empêcher  les  hommes  qui  s'é- 
taient jetés  dans  le  moulin  de  recevoir  le  secours  qu'ils  atten- 
daient. Ces  soixante  hommes  s'avancèrent  donc  sur  le  bord  de 
la  rivière  dont  le  lit  était  beaucoup  plus  profond,  en  sorte  que 
le  canon  du  vaisseau  n'aurait  pu  leur  faire  de  mal.  Leur 
canon,  au  contraire,  fit  {merveille  quand  les  deux  chaloupes 
vinrent  è  paraître,  ils  en  coulèrent  un»  à  fond  et  plusieurs 
hommes  périrent  à  la  vue  de  leurs  ennemis,  pendant  que  les 
autres  tâchaient  de  se  sauver  à  la  nage.  Cek  fat  cause  que 
Fautre  chaloupe  n'osa  s'avancer,  et  attendit  le  vaisseau  qui 
arrivait  avec  toute  la  diligence  possible  ;  mais  leur  autre  vais* 
seau  qui  était  demeuré  à  remt)ouchure  de  la  rivière,  tira  un 
coup  de  canon,  signal  convenu  si  on  voyait  sortir  des  vaisseaux 
de  Dulcigno.  Aussitôt  le  vaisseau  qui  était  dans  la  rivière 
reprit  ses  gens  de  la  chaloupe  et  employa  toutes  ses  vdlea  pour 
se  sauver,  il  rejdgnit  son  compagnon,  el  comme  le  vent  leur 
était  favorable,  ceux  qui  étaient  sortis  de  Dulcigno  les  perdi- 
rent bientôt  de  vue. 

Il  était  aisé,  après  cela,  de  venir  à  bout  de  ceux  qui  étaient 
dans  le  moulin,  mais  on  voulait  les  avoir  vifs.  Le  corsaire  de 
Tunis  qui  8*appelait  Gagni  y  était  et  encourageait  les  autres  à 
mourir  mille  fois  plutôt  que  de  se  rendre  et  d'ôtre  empaliés 
comme  cela  leur  arriverait  certainement.  Ils  n'avaient  ni  pou- 
dre, ni  plomb,  et  leur  sabre  était  leur  dernière  arme.  Ils 
avaient  barricadé  la  porte  du  moulin  pour  pouvoir  attendre  du 
secours  quelque  temps,  mais  voyant  leurs  vaisseaux  partir,  et 
sachant  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  espérer,  ils  ôtèrent  les  bar- 
ricades pour  mourir  en  véritables  dés^pérés.  Gagni  s'y  montra 
alors  à  découvert  et  fit  mille  rodomontades,  ne  demaudant  pas 
mieux  que  de  recevoir  un  coup  de  mousquet,  mais  il  ne  l'ob- 
tint pas,  car  le  commandant  avait  défondu  de  tirer,  voulant 
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lee  prendre  par  la  famine.  Il  s'était  contenté  J'aotourer  | 
moulin  et  fut  encore  renforcé  par  le  Pacha  et  par  les  nouvel 
Iroupeg  qu'il  avait  amenées.  Jo  fis  des  remerciemeute  tvls  q 
j'y  étais  obligée  à  ce  Pacha,  lequel,  voyant  près  de  moi  le  g 
i^on  de  Cajute  qui  m'avait  donué  un  si  bon  avis,  lui  deniauai 
s'il  connaiseait  ceux  qui  étaient  dans  le  moulin.  Gomme  ils 
s'éuienl  tous  montrés  les  uns  après  les  autres  il  les  nomma, 
mais  il  voulut  en  escuser  deux,  disaul  qu'ils  ne  méritaient  pi 
iiD  sort  aussi  déplorable  que  celui  qui  les  allend&it,  car  ils  s'^ 
talent  opposés  de  toutes  leurs  forces  à  celle  entrepris»,  i 
qu'on  avait  dû  les  y  faire  marcher  par  force  eu  les 
de  les  jeter  à  la  mer,  qu'il  avait  été  témoin  de  tout  cela. 

Comme  il  disait  cela,  un  de  ces  deui  qui  était  monté  i 
haut  du  moulin  s'accrocha  aux  ailée  dudit  moulin  et  desoendi 
à  lt;ur  faveur.  Il  vint  se  rendre  à  nous,  et  nous  ayant  leuu  lo 
même  langage  que  le  garçon  de  Cajute,  nous  vîmes  bien  qu'il 
avait  dit  la  vérité. 

Je  suppliai  le  Pacha  de  lui  faire  grâce  et  il  eut  l'hotioôtel 
de  ne  pas  me  refuser,  «t  comme  il  voulait  avoir  vif  Ga^nl.  i 
bien  que  ses  compagnons,  il  envoya  celui-ci  leur  parler,  i 
prétexte  que  s'ils  se  rendaient  à  discrétion,  il  leur  doiui«nil4 
peut-être  la  vie.  Mais  ce  mol  de  peut-être  n'«yaul  pu  plu  kM 
Gagni,  il  le  renvoya  avec  dt'S  iiijures. 

Le  Pacha  me  dit  alors  que  j'eusse  &  me  rendm  sage  aprèil 
ce  qui  m'était  arrivé,  qu'il  me  conseillait  du  retouroor  iac« 
samment  à  Uulcij^no,  qu'il  me  donnerait  des  soldats  i 
galiote,  plus  pour  me  rassurer  que  par  danger  réel,  car  1 
corsaires  qui  m'en  voulaient  étaient  déjÀ  bien  loin. 

Je  prolitai  de  sou  avis  et  ayant  fait  embarquer  tout  ce  qM 
j'avais  sur  ma  galiole,  je  pris  congé  de  lui.  après  lui  aToïa 
continué  mes  remerciements.  Cepeudantil  s  en  revint  làenlM 
après  moi,  laissaut  uu  de  ses  ofUciers  pour  réduire  tiagni  à  H 
raison.  Mais  avant  que  nous  ne  soiiissions  de  l<i  l'un  et  l'autd  " 
uu  do  ces  malheureux  vint  encore  se  rendre  â  noae,  et  u 
apprit  d'étrangeii  nouvelles. 

C'était  justement  le  second  dee»  doux  innotwuts  désigné*  p 
le  garçon  de  Cajute.  L'espérance  d'obtenir  miséricordti  V*. 
poussé  à  imiter  sou  compagnon  et  il  avait  vspèri  Juste.  4 
Pacha  n'eut  pa.^t  plutdt  vu  que  je  m'intéressais  à  lui  qu'il  tu' 
accorda  la  vie  à  ma  prière. 
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Pendant  les  dernières  années  de  l'adminislration  du  R.  P. 
Dom  Félix,  c'est-à-nlire  en  1G71  ou  1672,  le  sieur  de  Faviére, 
demeurant  à  la  Blandinerie,  décéda,  et,  comme  ses  debtes 
excedoient  de  beaucoup  la  valeur  de  son  bien,  sa  succession         1672. 
fut  abandonnée,  ce  qui  obligea  ledit  R.  P.  prieur  de  faire  créer  Bi^^jJâfnerîS 
un  curateur  à  ladite  succession,  vacante  et  de  procéder  contre  réunie  h  l'tb- 
luy  pour  le  payement  de  plusieurs  années  de  censives,  et  ^^^  •"^  *^'*" 
n*ayant  ledit  curateur  de  quoy  payer,  on  obtint  le  quatrième 
jour  d'avril  mil  six  cens  soixante-douze  une  sentence  de  réu- 
nion de  ladite  ferme  au  domaine  seigneurial  de  Tabbaye^  dont 
on  a  depuis  payé  l'amortissement  *  au  Roy. 

Sur  la  un  du  mois  de  mars  audit  an  1672,  Dom  Jean  Le      Mort  da  Dom 
Gendre,  ancien  religieux,  chambrier,  prieur-claustral  d'Orbaiz,   ^^  ^  ^**" 

*  Voir  page  401,  tome  XIX,  de  la  Hevue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .   [L'amortissement  était  le  droit  que  les  gens  dits  de  mainmortet  e'eti- 
à-dirc    les  confréries,   les  églises,   les   communautés   religieuses,    etc..., 
étaient  autrefois  tenus  de  payer  au  Roi  pour  obtenir  la  permission  de  pos- 
séder des  immeubles*    Ce  droit  a  pris  de  nos  Jours  la  forme  d'une  contri- 
bution annuelle  dite  taoDe  des  biens  de  mainmorle.  Cette  taxe  remplace 
sur  les   biens  des    personnes  morales  les  droits  de  mutation  entre-vifs  ou 
par  décès  que  ces    biens   n'ont  point  à   subir,  puisque  leurs  propriétaires 
ne  meurent  pas,  ne  vendent  que  très  rarement,  tendent  toujours  i  augmenter 
et  ne  diminuent  jamais  un  patrimoine  qui  entre  leurs  mains  est  mort  poui 
la  circulation.] 
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et  prieur  du  prieuré  simple  de  Saint  Germain-sur-le-Breûil, 
mourut  icy»  et  fut  inhumé  dans  la  croisée  méridionale  asMS 
proche  du  dossier  des  chaires  du  chœur,  au-dessous  des  mar- 
ches de  la  porte  dJb  la  balustlnade  du  eollàtér al,  apréiB  avdr  reçu 
les  sacremens.  Voyez  le  livre  quatrième  contenant  lés  noms 
des  religieux  décédez  dans  ce  monastère  depuis  son  union  à 
notre  congrégation  Saint-Maur. 

En  la  môme  année  1672  S  Dôib  Michel  Trahit,  aussi  ancien 
religieux,  prévôt  et  thrésorier  de  cette  abbaye,  étant  fort  infirme, 
se  fit  conduire  dliec  le«  bons  frères  de  la  charité  de  Château- 
lliieny  en  qualité  dé  pensiohnaire  poûf  s^y  faire  traitter,  y 
mourut  et  y  fut  inhumé.  Le  petit  nombre  des  religieux  réfor- 
mez et  leur  pauvreté  extrême  ne  leur  permettant  pas  de  retenir 
et  de  solliciter  ce  bon  ancien  r^gieux  icy,  ils  consentirent  i 
leur  très  grand  regret  et  une  sensible  douleur  à  son  transport 
à  Château-Thierry.  Voyez  le  livre  cy-dessus  où  sont  écrits  les 
noms  des  religieux  décédez. 

Ce  fut  aussi  en  cette  même  année  1672  que  le  chambrier 
d'Orbaiz  fut  condamné  avec  le  prieur  de  TAbbaye-sous-Plancy 
à  réparer  le  clocher  de  Pere-Champenoise.  Voyez  cy-dessus  au 
titre  de  la  Chambrerie,  chapitre  IV,  $  3'.  * 

Mémoire  des  raUons  exposées  au  chapitre  giniral  de  1672, 
pour  lesjûeUes  tes  religieux  de  Satut-Pierre  i'Oràaig  deBM^ 
daièkt  la  eassaHon  du  bail  que  M^  Vaibi  fawr  anmi  faH  du 
reuéHiu  iefiHporel  dHeelle  abbaye  ^1667. 

RtifODs  pour       *  ^°  Parce  que  ce  bail  avoit  été  fait  par  Dom  Félix  Mauljeau 
lo  bafl.     c  seul,  sans  faire  paroitre  aucun  pouvoir  ni  procuration  des 


Réparalion 
d'tai  fàoek». 


1 .  [Voici  l'indication  de  plasiears  actes  se  rapportant  à  Tannée  1672.  — 
90  jnillet  :  Bail  des  dixmes  de  Boursault  par  les  religieux  d'Orbaia  è  Nkolas 
Godard.  >—  3  novembre  :  Prise  de  possession  du  prieuré  de  Saint-Germain 
dn  Breuil  par  «  le  R.  P.  D.  Félix  Mauljean  comme  procureur  fondé  de 
«  Domp  Bonnadventure  Le  Coq^  prebstre  religieux  benediclin  reformé» 
«  ete*....>  —  10  novembre  :  Baux  des  moulins  du  Pont  et  de  la  Halle. — 
Btade  de  k«  Chariot.] 

2.  [19  décembre  1672.  —  Deux  marchés  pour  la  réparation  du  clocto 
da  Fère-Champenoise  passés  par  les  religieux  d'Orbais  aveo  François  Gainei 
et  Qiaries  Rocher,  c  Entre  Domp  Félix  Mauljean,  se  portant  fort  pour  16a 
r^igienz,  et  Messire  Jacques  Le  Fort,  prestre  du  dioceze  d'Amiens,  résident 
an  prienré  de  FAbbaye-soubs-Plancy,  agent  des  affaires  do  monsieur  de 
MonUnignon,  prestre,  curé  de  Saint-Nicolas  des  Champs  à  Paris  et  prienr 
dadit  prieuré,  de  luy  fondé  de  pouToir  spécial  pour  l'effect  du  présent;  aiasy 
qu'U  est  dit,  d'une  part  ;  etc »  Etude  de  M*  Chariot.] 
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autres  religieux  qui  ne  Toai  pas  ratifié,  uon  plus  qm  le  très 
R.  P.  eupiârieur  général  de  la  congrégation,  desquels  il  e'eet 
Mt  fort  d^obienir  la  ratificatton  d*ioelui. 
«  S*  Burce  que  depuis  la  passation  dudit  bail  presque  tous  . 
les  soas4iaulx  sont  diminues  de  moitié»  et  il  y  a  même  phi- 
sieurs  fcrmee  abandonnées  ne  pouvant  trouTw  de  fermiers 
qui  en  yeullent)  et  nonobstant  ledit  sieur  abbé  ne  veut  fake 
aucune  diminution,  au  contraire  il  en  exige  les  payemens 
fort  rigoureusement  aux  termes  et  dés  le  jour  même  de 
Tédiéance,  ce  qui  donne  bien  de  la  peine  ausdits  religieux 
qui  ne  peuvent  tirer  payement  des  sous-fermiers  que  bien 
à  la  longue. 

c  Enfin  parce  que  ledit  sieur  abbé  n'ayant  point  donné  de 
cetïillerets  ^  des  censives  en  bonne  forme,  Ton  ne  peut  con- 
traindre au  payement  d*icelles  ceux  qui  les  doivent,  en  sorte 
qu^il  en  [est]  dûb  plus  de  mille  livres.  » 

Réponses  de  it  Vabbi  aw  faistmè  ey-AnniB. 

«  l""  Qu'ayant  passé  ce  bail  à  Dom  F^ftlîx  Mauljean,  c'a  été  Réponaesaus- 
pour  toute  la  oonusiunauté  dont  U  prenoit  la  qualité  de  supé-  p^^'*^'^"^  ^® 
rieur,  et  s'est  obligé  de  le  faire  ratifier  par  icelle  eommu- 
uauté,  même  par  le  très  R.  P.  supérieur  général  :  La  ratifi- 
cation desquels  ledit  sieur  abbé  a  toujours  demandée  et 
demande  encore  à  présent)  soutenant  qu'ils  ne  s'en  peuvent 
pas  dispenser»  attendu  que  ledit  Dom  Félix  n*a  rien  en  oe 
bail  qu'il  ne  leur  ayt  communiqué,  et  ont  eu  parfaite  oon- 
noissance  de  toutes  les  charges,  clauses  et  oonditions  d'ioehii 
bail,  et  demande  le  serment  desdits  R.  P.  supérieur  général 
et  religieux. 

c  2^  Que  la  diminution  du  revenu  dudit  bail  ne  le  doit  point 
faite  casser,  attendu  qu'il  est  fait  pour  toute  la  vie  dudit 
sieur  abbé,  et  que  le  bien  pourra  rehausser  et  revenir  au 
prix  qu'il  estoit  au  tems  de  la  passation  d'iceluy,  et  que  ee 
/Mit  r$m99U  pourra  recompenser  les  pertes  que  les  rdigieux 
[subissoient]  alors,  qui  ne  montoient  qu'à  quatre  ou  cinq 
cens  livres  ou  environ  par  an,  attendu  que  les  soûbaulx  que 
lesdits  religieux  ont  faits  et  qui  subsistoient  encore  alors, 


4 ,  f  CvBiLLBRBTs.  On  nomme  papier i  cueillertU^  papiers  terriers,  papiers 
censiert,  tiéves^  reeeM  et  manuels^  les  registres  de  recette  que  le  seigneur 
d*uiie  terre,  ou  son  lennier,  tient  des  cens  et  redevances  qui  lui  aont  pijâs.t 
Répertoire  de  jurisprudence  deQujot.J 
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■  étoient  (au  sentiment  de  l'abbé)  capables  d'acquiter  toj 

•  les  pfQEÎous  et  charges  dudil  bail  gâuéral,  à  cinq  ce&all 
a  prez.  Joint  que  les  trois  premières  aonéosdudit  bail gén^ 
<  lendits  religieux  y  avoient  fait  un  profil  fort  coDsidérnbk.lt 

■  même  eu  reoouvellaui  le  bail  des  éianga  de  l'abbaje  Ôéftn- 

■  dans  dudil   bail  général,  ils  avoient  tiré  des  admodialeun 

•  desdils  étangs  deux  mille  livres  de  pot  de  vin. 

■  3°  Il  Ëouteuoit  en  troit^iéme  lieu  qu'il  u'étoit  paB  obligé 

■  de  bailler  ausdite  religieux  uu  oeQillerel  de  ceu&ivos  ta 
«  bonne  forme,  maiB  bien  eux  de  luy  «a  rendre  un  de  0 
1  qualité,  quand  il  leur  en  aura  donné,  et  que  ue  leur  ci 

•  nant  point,  il  ne  leur  en  demandera  puint. 
<  Enûn  il  consent  la  cassation  dudît  bail  pourvu  qu«  lea 

•  cordai  de  l'union  de  son  abbaye  k  la  congrégation  âoît  p 

■  lement  cassé,  et  que  Icsdits  religieux  voulussent  sortîjl 
<t  remettre  les  cliosee  en  i' estât  qu'cllos  dsIuîcuI  auparaïf 

•  niMre  introductiou  eu  icelte,  n'ayant  jamais  cou^euii  à 
«  union  qu'eu  considération  de  ce  bail  i-u   vue  duquel  il 
9  nous  avoir  reUché  beaucoup  du  ans  inléreslâ.  eutre  aulri 

■  les  collea-morlos  '  de  nos  anciens,  dont  leËdilg  religieux  ca 

■  avoient  déjà  eu  une  considé table,  de  laquelle  il  demauiloit 

•  ta  restitution,  ou  la  ratification  du  susdit  bail,  qui  btoîIÉ 

•  fait  et  passé  au  môme  jour  et  à  la  mâmâ  heure  quo  le  aat 

•  concordat,  eouleuaut  que  l'uu  ne  doToil  pas  être  plûtftt  c 

•  que  Cauti'e,  ■> 
Ce  mémoire  avec  les  répouses  ayant  été  présentez  ad 

chapitre  général  et  par  son  ordrn  lus  et  examinez  par  les  W 


I.  [On  «ppeUil  «uliefoù  colM'inortii   lu  tucM>«iiui   lùEtteparnad 
|icui.   (   Quelque»  ûirSt*   du  Btwà  Coanâi,  dit  D«oiivL,  ant  a^i 
eotn-niDrl9t  des  maioes  hiii  abM*  cumiaeuilaïkirts,  â   Tmclulioa  ibsH 
gleui  lie  l'sbbaye. ....  Uttir  le  (iltia  gttmà  nambce  de»  atfCU  il*  c< 
piroit  être  en  faToui  dw  religieux  coutre  ia  obtria  oa  pÔBOn  o 
Miles  ;  ei  cbIk  piiroli  oonfocnie  i  la  ilroiM  rauaQ.  Bo  aSei,  lout  wt  i 
ua  roUgieui,  il  l'adjuiort  ppui  cou  uiuDualvre,   prcs  ijuu  ta  piôfcsi 
rcud  incupslilo  d'ncquérir  pour  lui-mQuiu;  au  mlUiit  teups  (jD'olUDjima 
iiKipiDité,   «Us  atauJotUt   ne*  <)iip»riBun  ■  lui  fouriiir  le  néa 
praoïlte  soin  de  lui,  Uiit  en  lyanUS  qu'en  aiaUdiA.  Ad  a    '    ' 
meaiUtaira  eat  pu  quelque  »oil«  ^Lcuufcer  aux  ivligiai».  Il  n%BJ 
ospéco  do  JuiiïditUDa.  al  ee  n'asl  point  untts  tu  a 
piuvtMâ  :  Quoi  droit  puurtnîl'il  donc  avuir  4  leur  f 
do  ve  ïceuV  i  Cvlleriian  dt  itMitoni  neuMlIfi,  tte.,  relatN 
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PP.  Dom  Beooist  Ck>cqueliD,  Dom  Marc  Rivard  >  et  Dom 
Claude  Boistard  ',  auditeurs  des  causes,  ils  dounérent  leur  avis 
en  cette  manière  :  «  Les  auditeurs  des  causes  du  chapitre 
c  général  tenu  en  1672,  n'estiment  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  se 
c  pourvoir  allencoutre  dudit  bail.  En  foy  de  quoy  lesdits  audi- 
«  teurs  ont  signé  ce  trentième  may  mil  six  cens  soixante-douze, 
c  Signé  Fr.  Benoist  Gocquelin,  Fr.  Marc  Rivard  et  Fr.  Claude 
c  Boistard,  auditeurs,  avec  chacun  un  paraphe.  » 

Conformément  à  cet  avis  desdits  PP.  auditeurs,  on  désista 
de  poursuivre  ledit  abbé  au  Grand-Conseil  pour  faire  casser 
ledit  bail,  qui  continua  jusqu'à  la  mort  dudit  sieur  abbé  arrivée 
le  15  ou  16  août  1678,  après  le  sanglant  combat  de  St-Denis, 
proche  de  Mons  en  Haynault,  comme  on  le  rapportera  cy- 
aprés. 

CHAPITRE  TROISIËME 

TROISIÉICB     TRIBNNAL 


Le  chapitre  général  ayant  eu  égard  aux  instances  réitérées  Le  R.  P.  Dom 

du  R.  P.  Dom  Félix  Mauljean,  premier  supérieur  de  cette  ^^^  |Sm 

abbaye  depuis  son  union  à  notre  congrégation,  luy  donna  pour  en  1671 
successeur  le  Révérend  Pece  Dom  Damien  Raulin,  qui  avoit 
été  auparavant  prieur  de  Saint-Pierre  do  Melun  [1663]  et  de 
Saint-Pierre  de  Châlons-sur-Saône  ^  [1669] . 


1 .  [Dom  Laurent  Marc  Rivard  naquit  à  SigneuUe  en  Lorraine,  diocèse 
de  Toul.  Il  fit  profession  au  monastère  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  le 
10  avril  1637.  à  Tâge  de  20  ans.  Il  mourut  à  Saint- Vandrille  (Fontenelle) 
le  i4  Juillet  t6d3.] 

2.  [Dom  BvTOuI  Qaude  Boistard  (ou  Boitard)  naquit  &  logrande,  au  dio- 
cèse d'Angers,  et  fit  profession  à  Saint-Augustin  de  Limoges  le  19  décembre 
1640,  à  l'âge  de  20  ans.  Après  avoir  été  prieur  de  plusieurs  monastères,  il 
devint  en  1663  visiteur  de  la  province  de  Toulouse,  el  en  1666  visiteur  de 
celle  de  France.  Il  fut  prieur  de  Saint-Qermain  des  Prés  de  1678  à  1684.  Il 
exerça  la  charge  de  supérieur  général  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  de 
1687  à  1705,  et  mourut  à  Saint-Germain  des  Prés  le  26  mars  1709.  Sur  sa 
biographie,  voir  :  Lfi  pri^rs  clawtraux  de  Sainie^Croix  de  Bordeaux 
et  de  Samt-Pierre  de  la  Béole,  etc. . .,  p.  71  et  s.] 

3.  [Sainte-Pierre  ou  Saint-Père  de  Melun,  monastère  fondé  au  vi«  siècle. 
Gall.  christ.  XII,  170.  —  Saint-Pierre  de  Chalon-sur-Sadne,  monastère 
fondé  au  vi«  siècle  par  Flavius,  évêque  de  Chalon-sur-Saône,  ancien  réfé- 
rendaire de  Gontran,  roi  de  Bourgogne.  Gall.  christ.  IV,  961.] 


BUI  du  wn- 
poral  d'Orbaii 
aa  1871. 


4M  HKTeiBB  vm  i'assat*  v'mba» 

Le  chkpitre  général  approuvant  les  avis  desdits  PP.  %ti£- 
teors  des  causes  et  a'&yuil  paa  jugé  à  propos  qua  l'on  pom^ 
suivit  l'distjinco  pendante  au  Graud-ConseilpourfUreaimiUIar 
ladiL  bail,  les  reli;^'ieux,  obliges  de  couUnuer  ladite  racaple  «I 
l'abbé  exigeant  fort  rigoureusement  les  payeme&it  aux  )OQn 
de  l'tehÂauce,  restèrent  pendiiut  la  vie  dudil  sieur  abbâdaû  nu 
grand  embarras  et  nue  exlràmc  misitTe,  commo  on  la  voit  par 
l'état  suivant  du  temporel  envoie,  celt«  mbma  aonie  1 672,  aadi^il 
T.  B.  P.  général  par  0.  D.  Haulin.  ^M 

Stal  $(mmair4  du  imiportl  dt  la  eommttiu%li      ^^H 
dt  Saint-Pierre  d'Orbait.  ^^H 

<  Tout  le  revenu  tâut  de  la  coanse  conventuelle  qaa  ^^^| 

•  petit  convent  et  des  ofCcoe  clauslraus.  eu  argent  et  t^^H 
f  espèces  évaluées  selon  léut  envoie  au   dernier  chapitre 

(  général  [en]   I67S,  monte  à  trois  mille  quatre-viagt-dii 

«  livres,  cy 3,090  l-^^ 

1  La  subsistance  de   la  congrégation  accordée  ^^M 

•  audit  monast<^re  par  le  chapitre  gânéral,  à  pren-  ^^M 

•  dresur  le  moiuifitéredeSalDl'BemTdeReiiii8,aBl  ^^ 
"  de  cinq  caQ«  livres,  cy &6f  L 

«  Somme  toUl« 3,100  1 

•  Toutes  les  chaînes,  tant  perpétuelles,  comme  dâdaiM, 
t  doDs  gratuits,  etc. . .,  que  racheptnbles,  intéraelâ  demiiei 

■  coDBtitQées  et  viagères,   pensious  da  M"  les  utcàme  roH- 

•  gieux,  etc.,  monteat  à  U  somme  de  deux  mille  cioq  cm 
«  vingt-cinq  livres,  cy ,     2,5Bi  1 

■  La  perte  que  ladite  commuaauté  fait  aoouoUo- 

■  meut  sur  la  recepte  do  M'  l'abbé  est  de  mille 

«  livres,  cy 1,M0-I< 

<  Somme  totale  des  charges S,llf  L 

•  Partant  reste  seulement  de  bon  pour  Doarrir  troli  nU> 
«  gjeux  et  leur  entretien,  soixanle-ciuq  livrée,  cy..  ML 

AéeesHlét  préimtei  tt  prtsianUt  du  momu$éri,  ^^h 

•  Le  mouastéra  a  besoin  présentement  de  la  somoM)  de  Ml^^^l 

•  cens  livres,  pour  te  mcios,  pour  acbepler  des  tubUs,  '^^^l 

•  Uuge,  des  couverturee,  de  la  vaisselle  et  autres  meoblfli 
(  pour  les  religieus 900  L 

•  Item  il  a  encore  besoin  de  cinq  cens  livres  pour 
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[Report]. ...       900  L 
&iie  quelques  accoxuBiodemens  abaolument  né* 
eessairee  pour  la  régularité  et  la  sauté  de^  reli^ 
gieux,  ey 500  1. 

«  Item  la  eommunauté  ayant  été  condamnée,  à 
raison  de  la  chambrerie,  conjointement  avec  le 
deur  Nicolas  de  Mommignon,  curé  de  Sa!nt-Ni- 
colas-des-'Champs  de  Paris  et  prieur  commanda- 
dataire  du  prieuré  simple  de  Notre-Dame  de  FAb- 
baye-sous-Plancy,  à  la  réparation  totale  du  clocher 

et  cancelles  de  Téglise  parroissiale  de  Saint-Timo- 
Ihée  de  Fére-Champenoise,  a  besoin  présentement 
d'environ  quinze  cens  livres,  pour  payer  sa  part 
tant  dfifidites  réparations  que  des  frai»  et  dépens 
du  procez  intenté  contre  eux  et  ledit  de  Uoomoi- 
gnon,  cy \  . .     1,5Q0  1. 

•  Item  est  à  noter  que,  quoique  les  debtes  acti- 
ves et  passives  du  monastère  soient  presque  éga- 
les, néantmoins  la  plupart  de  ceux  qui  doivent 
audit  monastère  estant  insolvables  à  raison  de  leur 
pauvreté  et  d®  la  misère  du  tems,  il  faut  faire  état 
que  ledit  monastère  doit  au  moins  mille  livres  plus 
qu'il  ne  luy  est  dûb i,OOD  1. 

«  Somme  totale  :  trois  mille  neuf  cens  livres,  cy.     3,900  1. 

c  Item  est  à  remarquer  qu'il  n'y  a  dans  ce  monastère  aucune 
provision,  ni  argent  pour  en  achepter  et  fournir  susdits  pres- 
sans  besoins. 

<  La  un  de  cet  état  est  de  faire  voie  au  très  K.  P.  supérieur 
général  et  aux  RB.  Pf .  s^i^tans  et  visiteur  de  la  province 
que  lesdites  soixante-cinq  livres  restans  bon,  les  chaînes 
acquitées,  n'estant  rien  pour  la  nourriture  et  entretien  des 
trois  religieux,  il  y  a  une  nécessité  absolue  et  indispensable 
d*augmenter  la  subsistance  que  la  congrégation  }uj  dpnne 
anuueUement,  au  moins  de  douze  ou  quinze  cens  livres. 

«  Item  que  ladite  communauté  ayant  présentement  besoin 
d'une  somme  de  trois  mille  neuf  cens  livres  pour  des  néçep- 
sites  urgentes ,  et  n'y  ayant  pas  d'apparence  qu'on  lui 
permeite  d'emprunter  ladite  somme,  attendu  sa  pauvreté 
extrême,  il  y  a  nécessité  de  lui  procurer  la  susdite  somme 
de  3,900  1.  par  quelque  autre  moyen  que  l'on  Jugera  plus  à 
propos  et  plus  conforme  à  Tétat  dudit  monastère.  » 


iHH  HISTOIRK  DE   L'iBItATB   D  OBBUS 

Nous  ue  sçavons  pas  quel  effecl  produisil  c«  oiémoir«  il 

l'esprii  du  B.  P.  t^oéral  et  des  HH.  PP.  àJaîeura  ftSEÎâUns. 
Ou  De  troure  pas  uoq  plus  qu'il  se  soil  pa&^  ni  fait  ma  de 
remarquable  icy  pendant  cotte  .lucée;  la  oitsére  ituil  tn^ 
iréiiéride  pour  enlropreudre  quelque  chose.  Âpparemmeul  ([ 
lu  R.  P.  D.  Damioii  Haulin  *  demauda  f.!x  sortie,  puU^uB  | 
di^le  anDuello  tenue  k  St-Denia  ca  Franc»  en  may  lti73,| 
uomma  piicur  de  Sl-Vinceul  d«  Laon  en  la  place  du  B.f 
Dum  Pierre  Mougé.  Il  a  6lë  depuis  prieur  de  St- Valeiy,  j 
Sl-Méd.ird  deSoitsoua,  de  Si-VulaierdeSamcr 'cl  de  Sl-Ï 
cieu  pro<.'he  dAmiens.  el  est  mort  simple;  relt^eux  h  &)rlwl 
24  novembre  1699. 


Institution     du     RéTérend    Père    Dom    Pierre 
pour  prieur    de    l'abbsye    de    Saint- Pierre   d'Orbait 
ea  1678. 

1673.  On  ue  ci'&inl  pas  d  flre  itccusé  de  flatterie  en  avançant  icy 

que  le  choix  et  la  nomination  que  le  Iréa  Révérend  Pcre  Dom 
Vincent  Uarsolles.  stipc^rieur  géni^ral,  fit  le  dix-septiéme  }l 
de  juin  mil  sis  cens  soixnntc-treize  du  Bâvéreiid  Père  F 
Pierre  Mongé  pour  supérieur  de  ce  monastère,  doit  Un  n 
comme  un  des  plus  signalez  et  des  plus  rares  bienfaits  d«i 
divÎDQ  Providence  ail  favorisô  cette  petite  abbaye  depuis  Ion 
tems.  —  lofais  auparavant  de  prouver  en  détail  ce  que  nff 
avançons  par  des  faits  avéreï  el  connus  d'un  chacun,  nous  din 
Ueu  de  u  que  le  R,  P.  Dom  Pierre  Mongé  estoit  natifdu  Ploggis^Gaa 
p!'rtonrpi«rrè  diocèse  de  Paris,  et  d'une  forte  honnesto  famille,  craigi 
Uon^.nihU  Dieu  et  fort  accommodée  des  biens  de  U  fortune  dont  ils  tu 
plotoieut  une  bonne  partie  à  soulager  la  miséredes  pativroe,  •( 
particulièrement  des  familles  bouteuBes.  Ses  parens  n'épar- 
gnèrent rien,  et  eurent  un  très  graud  soin  de  le  faire  Hen  èle- 
;  ver  dauB  la  crainte  de  Dieu  et  dans  lès  sciences.  Quand  il  fui 
eu  âge,  ils  l'envolèrent  étudier  dans  la  fameuse  uutversil^de 

1 .  (Dom  LouÎB  Dnmieu  Itaulm,  ai  t  Doucber;,  dlocAn*  da  Rdms,  « 
un  pruhfaioB  Jius  catte  dsmi^re  Tillft,  k  l'Brohimauetttoo  ds  Sual-f 
le  29  wptombre  1644,  t  14^0  deSDint.) 

2.  TAbbiye  fondée  rn  liBtl  par  suint  VuIdiki  vt  teblOe  *  U  fin  de  u*  ill 
Call.  ehriit.  X,  1593.  -  Auj,  Siua»  (Pw-do- Cotais),  «n  '  ~  ' 
aur-Mei,  ch.  1.  de  cautoa.J 

3.  {Le  Pt«aBia-Gauot  (Stine-et-Oi»),  Bit.  >le  i>»n(u>H',  nnU  il'B 


d'ioat  isat 
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Paris  ;  il  y  vécut  toujours  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  rete- 
nue, évitant  les  compagnies  qui  auroient  pu  rengager  et  cor- 
rompre la  pureté  de  ses  mœurs.  Après  avoir  fini  son  cours 
de  philosophie,  il  en  fit  un  de  théologie  sous  M.  [Jacques] 
de  Sainte-Beuve  ^  l'un  des  plus  sçavans  et  des  plus  vertueux 
docteurs  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne  du  diz-septiéme 
siècle,  comme  nous  rapprenons  d'une  lettre  par  forme  de  con- 
sultation sur  plusieurs  diffîcultez  proposées  et  résolues  au  mois 
de  Janvier  1673,  dans  laquelle  lettre  le  B.  P.  Mongé  se  dit  son 
écolier.  Âpres  trois  ou  quatre  années  de  théologie,  il  fit  un 
cours  de  droit  ;  il  étoit  sur  le  point  de  prendre  les  degrez  dans 
ces  deux  facultez,  lorsque  Dieu  luy  inspira  le  généreux  dessein 
de  renoncer  au  monde.  Il  obéit  promptement  à  la  voix  du  ciel  ; 
il  étoit  alors  âgé  d'environ  vingt-six  ans  ;  il  entra  dans  le  novi-  Dentretiino- 
ciat  de  l'abbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux*en  1657,  et  y  fit  piSTiri^àS^Î 
profession  le  quinzième  jour  de  février  mil  six  cens  cinquante-  raron  en  166S. 
huit. 

Aipxfis  les  années  du  séminaire,  il  recommença  sa  théologie 
dans  Tabbaye  royale  de  Saint-Denis  en  France,  sous  le  B.  P. 
Dom  Gabriel  Gerberon  ^,  pendant  que  le  R.  P.  Dom  Jean 
Harel  *  en  étoit  prieur,  après  avoir  rempli  très  dignement  la 
charge  de  supérieur  général. 

Ses  études  achevées,  et  étant  ordonné  prêtre,  il  fut  zélateur      Ses  éludes 
à  Saint-Remy.  Uannée  suivante  [ 1 6651,  le  monastère  de  Saint-  *cl»«^<««t  o» 

Tonployer. 

1 .  [Jacques  de  Sainte-Beuve,  professeur  de  théologie  en  Sorbonne,  né  le 
26  avril  1613  à  Paris  où  il  est  mort  le  15  décembre  1677.  Il  passa  pour  le 
plus  habile  r^suiste  du  temps.  Son  refus  de  souscrire  à  la  censure  portée 
le  31  janvier  1656  par  Is  Sorbonne  contre  deux  propositions  d'Arnauld  lui 
fit  perdre  sa  chaire,  sur  Tordre  du  Roi,  le  26  février  suivant.] 

2.  [Abbaye  fondée  au  ni*  siècle  par  saint  Paron,  évoque  de  Meaux. 
Gall.  christ.  VIII.  1688.  Cf.  Montalembert,  Les  Moin$s  drOcadmi,  Uv.  IX, 
chap.  IV  et  V.] 

3.  [Dom  Gabriel  Oerberon,  né  le  12  août  1628  à  Saint -Calais,  diocèse 
du  Ad  ans,  fit  sa  profession  monastique  dans  l'abbaye  de  Saint-Melaine  de 
Rennes  le  il  novembre  1649.  Il  mourut  à  Saint-Denis  en  France  le  28  ou 
29  mars  1711.  La  liste  des  ouvrages  de  Gerberon  est  fort  étendue.  — 
V.  D.  Tassin,  Histoire  littéraire  delà  congrégation  de  Sainl-Maurf  p.  811 
et  suiv.j 

4.  [Dom  Théodore  Jean  Harel,  né  i  Jumiéges,  diocèse  de  Rouen,  fit 
proiession  snx  Blancs-Msntesux  de  Paris  le  7  janvier  1620,  i  Tige  de  29 
ans.  Après  avoir  été  nommé  assistant  en  1639  et  1642^  il  fut  élu  supérieur 
général  en  1648,  au  chapitre  de  Vendôme.  Il  était  alors  prieur  des  Blancs- 
Manteaux.  Déchargé  de  la  aupériorité  en  1660,  il  devint  en  1663  prieur  de 
Saint-Denis  en  France  où  il  mourut  le  14  mars  1665.  GalUa,  VII,  482.] 
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n  est  nommé  Lucien  de  BeauvaiB  *  ajani  été  uni  à  notre  eongrégaiion,  il  fut 
J^^"^*^*"  choisi  pour  en  ôlre  le  pfemier  soûprieur,  sous  le  H.  P.  Dom 
Michel  Maillet  *,  premier  prieur^et  undesplu88ça?iai8  prédict- 
teurs  de  son  terne.  CSomme  MessieurB  les  ancieoB  religieux  de  8t- 
Luden  étoient  encore  au  nombre  de  douze  ou  treise,  ils  Tivoient 
eneore  d*une  manière  fort  réglée  boub  la  conduite  dé  Messieuis 
Dom  TveB  Mulot  et  Dom  N.  de  la  Croix,  graoda-priewun  buih 
cesBiTemant.  U  folloit  aana  doute  que  lee  BupérieurB  de  la  con- 
grégation fuBBent  bien  persuadei  que  notre  nouveau  Boùpncor 
Boutiendroit  parfaitement  par  sa  régularité,  son  exactitude,  aa 
pieté  et  Ba  vie  laborieu&e,  austère  et  exemplaire,  la  haute 
idée  que  les  anciens  religieux  avoient  conf  ue  de  nos  religieux 
et  qui  les  avoit  portes  à  les  appeller  cbei  eux  et  à  incorporer 
leur  monastère  à  notre  congrégation. 

Le  R.  P.  MoDgé  y  répondit  si  parfaitement  qu'il  en  fût  tiré 
et  fait  Boûprieur  et  pere-maftredes  novices  de  rarchimonastâre 
de  Saint-Remy  de  Reims,  sous  le  R.  P.  Dom  Claude  de  Bre- 
)eSt-Paron.  tagne  ',  et  ensuite  soûprieur  de  Saint-Faron,  à  la  prière  et  ins- 
tance du  R.  P.  Dom  François  Douay,  prieur,  son  ancien  ami 
et  condisciple  en  Sorbonne  et  à  St- Denis,  mort  à  Saint-Pouroin, 
▼isiteur  de-la  province  de  Cbesal^Benoist,  le  dix^-buitiéme  d'oc- 
tobre 1701  V 

Ce  bon  supérieur  et  ami  luy  fit  pressentir  de  loin  et  adroi- 
tement les  vues  des  supérieurs  majeurs  sur  sa  personne,  qu'ils 
avoient  dessein  de  le  nommer  supérieur  au  chapitre  général 
prochain  de  1669,  ce  qui  arriva  effectivement,  car  U  fut  élu 
prieur  ou  administrateur  de  Saint- Vincent  de  Laon  en  ladite 
année  1669. 


>e  St-Rttny. 


1 .  [Abbaye  probablement  fondée  au  vi«  siècle  et  restaurée  vers  580  par 
le  roi  Ghilpériol.  GaU,  chritt.  IX,  778] 

2.  [Dom  François  Michel  Maillet,  né  i  Bar,  diocèse  de  Toul»  fit  profes- 
aion  à  Saint-Faron  de  Meaui  le  10  mai  1638,  à  l'ftge  de  Itt  ans.  Il  mourut 
le  8  Janvier  1684  au  monastère  de  Saint^Sauveur  de  Redon.  Cf.  Hi$toir9  de 
^ûbboye  de  Samt-Germain  des  Prés,  par  D.  Bouillart,  p.  961.] 

3.  [Dom  Claude  Bretaigne,  natif  de  Semur,  diocèse  d'Autun,  fit  profes- 
sion i  Moutiers-Saint-Jean,  diocèse  de  Langres,  (auj.  cant.  de  Montbard, 
Côte-d'Or),  le  6  novembre  1644,  à  Iftge  de  19  ans.  Il  deviut  prieur  de 
Saint-Hemi  de  tieims  en  1666,  et  mourut  le  13  (ai.  S3)  juillet  1094  à 
Bonne-Nouvelle  de  Rouen.  On  lui  deit  plusieurs  écrits.  D.  Tassio,  op. 
citât.,  p.  156  et  suiv.] 

4.  [Dom  François  Douay,  né  à  Saint- Riquier,  diocèse  d'Amiens,  avait 
fait  profession  lo  19  Juillet  1657,  à  l'Age  de  %k  ans,  au  monastère  de  Saint- 
Faron  de  Meauz  dont  il  fut  nommé  administrateur  en  1666.] 


Sur  Mt  avU,  le  P.  soûprieur  de  Sl-Fwon  forma  une  résolu-  tj^^^^^^t 
tkm  qui  marquoit  éTidemmeni  aon  prodigieux  éloignemeni  el  cpe  son  humi- 
la  sainte  horreur  qu'il  avoit  dés  lors  et  qu'il  a  toiJ^our»  conser-  gneme^t^des 
Tée  pour  les  supériorités»  qui  confondra  éternellement  Tambi-*  diargw. 
tioa  et  les  démarobes  criminelles  de  ceux  qui  les  recherchent 
et  qui  s'y  jettent  ayec  autant  d'ardeur  et  d'empressement 
(parce  qu'ils  n'en  connoissent  ni  les  périls,  ni  la  pesanteur^  ni 
les  difQcuItez),  qu'il  les  regardoit  avec  frayeur  et  qu'il  évitoit 
ayec  soia  tout  ce  qui  pouvoit  les  luy  procurer  contre  Tordre 
de  Dieu  et  de  la  religion,—  résolution,  dis-Je,  qui  auroit privé 
la  congrégation  des  grands  services  qu'il  luy  a  rendus  depuis, 
le  reste  de  sa  vie,  s'il  l'eût  exécutée,  puisque  son  dessein  étoit 
de  présenter  sa  requête  au  prochaia  chapitre  général  de  1669, 
tendante  à  ce  qu'on  se  relâcb&t  habituellement  de  l'abstinence 
et  que  l'on  introduisit  l'usage  ordinaire  et  journalier  de  la 
viande  dans  tous  les  monastères  de  nôtre  congrégation,  pré- 
tendant par  cette  démarche  se  faire  déclarer  par  le  chapitre 
êo  ipso  privé  et  déchu  de  voix  active  et  passive,  et  exclu  à  per- 
pétuité de  toutes  sortes  de  charges,  offices,  dignités  et  employs 
quelconques,  suivant  les  déclarations  sur  nôtre  sainte  régie, 
chapitre  39*,  nombre  5*.  G' étoit  là  la  vue  de  Dom  Pierre  Mongé 
dans  une  démarche  si  extraordinaire,  car  U  étoit  infiniment 
éloigné  de  vouloir  introduire  le  relâche  et  le  desordre  dans  la 
congrégation, luy  qui  fut  toujours  fort  austère,  pénitent,  mor- 
tifié et  dur  à  son  corps. 

Cependant  le  R.  P.  prieur  de  Saint-Faron  ayant  eu  connois-      ^5^"^"®?' 
sance  de  cette  résolution  de  son  soûprieur,  se  crut  obligé  de  son  dessein. 
l'en  reprendre  fortement,  de  luy  en  faire  concevoir  un  grand 
scrupule  9  de  luy  faire  sentir  les  dangereuses  suites  et  le  mau- 
vais exemple  qu'il  donneroit,  et  le  porter  enfin  à  s'abandonner 
absolument  aux  ordres  de  la  Providence  et  à  la  disposition 
entière  de  ses  supérieurs,  de  sorte  qu'il  se  désista  de  son  des- 
sein, et  au  chapitre  général  de  1669  il  fut  élu  et  nommé  admi-    ^^p  y^  ^ 
nistrateur  de  Saint-Vincent  de  Laon  dont  il  remplit  parfaite-  ummé'  priJai 
ment  tous  les  devoirs  pendant  quatre  ans.  *!•  B^-Vineent. 

Quelque  canonique  et  légitime  que  fût  son  élection,  elle  ne      nsollicitefor- 
put  jamais  charmer  ses  peines,  ni  tranquilliser  son  trouble  temeni  sa  dé- 
intérieur,  ni   luy-môme  se  familiariser  avec  la  supériorité,   enfin  aprôs*°4 
comme  le  R.  P.  Dom  Vincent  MarsoUes  l'insinue  dans  sa  lettre   ■^s. 
du  23  may  1673,  que  nous  transcrirons  cy-aprés.  De  sorte 
qu'à  toutes  les  diètes  suivantes  et  au  chapitre gêuéral  de  1672, 
il  sollicita  avec  de  pressantes  instances  sa  décharge,  —  mais 


il  ne  pui  1  oblenir  qu'après  quatre  aus  de  soUidUUoas  n 
râes,  c'est-à-dire  à  la  diélê  annuelle  lenue  à  Satot-r 
France  eu  may  lii7'j. 

Le  R.  P.  Dom  Pierre  Uoiigé  a^aul  aîoei  fait  vJoIttQce  aux 
supérieurs  et  arraché  d'eux  par  force  an  déchai^  do  U  supé- 
riorité, se  croyant  libre  et  rendu  à  luy-mj^me,QefaDpro«l plus 
qu'à  s'appliquer  entièrement  dani^  la  rotrAitte  aux  exenàoes 
ùilérieurË,  à  la  mortification  et  aux  travaux  do  la  péuiteuce. 
Vais  Dieu,  qui  luy  avoil  mis  dans  l'espril  «l  ilatts  le  oœur  celle 
géuéreitee  résolution.ee  contenta  de  eon détachement tnlArioiD 
et  dft  ses  instances  réitérées  pour  obtt-nu  b\  dâcbarge,  car, 
QubUuk    du   comme  il  ne   luy  avoil  donné  un  esprit  rit,  nclif,  iotell^eol, 
BP.D.P.Mon-   industrieux,  oscoiionie,  un  courage  intrépide,  un  »él«  lofaliga- 
^*'  ble  à  ne  se  rebuter  de  rien  et  à  se  roidircoulre  toulea  les  dgt- 

cultes,  une  bonne  el  forte  santé,  dt;  l'amour  pout  le  Ira.»» 
toutes  lee  autres  qualités  et  talens  nécessaires 
que  pour  qu'il  les  employai  el  coneacrAl  ft  rod  eervj 
comme  un  autre  Jérémîe  pour  arracher,  défricher,  pUI 
éditier  et  rétablir  tutiérement  ce  petit  monastère,  et  que  ^| 
roil  été  priver  notre  congrégation  des  grands  scrrices  qu'il 
a  rendus,  d  ou  l'avoil  laissé  ciitiéreiiienl  vacquer  à  lu;  M 
—  Dieu,  dis-JB,  qui  l'avoil  enrichi  de  se*  dons,  pour  a 
les  vues  qu'il  avoil  sur  luy,  ne  permit  qu'on  le  décha 
la  conduite  d'un  monastère  pluf  considérable,  où  U  i 
estimé,  chéri  el  honoré,  et  où  il  pouvait  vivre  plus  (Iouc«monl 
et  plus  à  sou  aise,  qu'alin  qu'on  le  chargeât  eu  udme  lents  du 
soin  et  de  l'administration  d'un  .lUlre  très  petit,  pauvre,  déla- 
bré, et  où  l'amour-propre  le  plu^  délié  ne  trouvonrit  ancon 
asile  ni  aucun  retrancbemenl  pour  se  dé<lomuiagflr  de  U  perta 
des  commoditéci  el  des  avanla^'us  qu'il  qutlloit  k  St-Vincatil. 
Le  R,p,  Dom  Ce  fut  aussi  pour  seconder  ces  desaoina  de  Diou  sur  luy  qi» 
y'«fn',^M»r:   l«  T-  R'  P-  Do™  Vincent  Marsolles.  supérieur  général  de  U 


D.  P.  MoDgé  congrégation 


homme  d'un  mérite  distingué  «l  d'an 
i>  avoir  tout  Ji  faii 


I,   lDuuiVinoenlU«raollw,  uilir  J«  Uuui,  «uj.  th.  l,  rU  ti  .        . 

si-Laire,  fil  «  profusion  iponasUque  dam  tVMMje  A*  Saiat-UatalM  9* 
RFriDN*  la  7  •eiiUMolm  iSiS.  i  1  1h«  ■'"  1^  ani,  U  fui  >upiri*ui  çta4ni  dt 
I»  congréfiauoii  <k  Sainl-U«ur  depuis  1B72  Jiwqa'à  ma  Aft^  »vtriam  ■ 
Siial-QHrniaia  itm  Vté»  le  5  wpMmbr»  168t.  —  Sur  m  lUaKi»|ilil«,  rgtf 
Ctrclttire  du  f  Simon  Houçu  d<a  12  tiptombra  itSi  rtMnt  a  ta  mari  àt 
J).  Vbtcmt  UarsoUf,  ck..  ,  iii-4*.  DibI,  oat  Impr{m4«,  La  n.  cf-  IUTT 
C»il.  thritt.  VII,  *M,I 
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rékNgneiiiaQi  du  R.  P.  MoDgé  pour  les  diaiges,  jeiU  les  yeux 
sur  luy  pour  le  duzger  de  la  conduite  et  du  léUblissemeni 
eolier  de  ee  monastère  de  Saiut-Piene  d'Orbaix.et  pour  le  dis- 
poser à  se  rendre  el  à  eulrer  dans  ses  intentions,  il  luy  écriTÎt 
le  Tingi-troisîéine  jour  de  may  mil  six  cens  soixante-treiie  la 
lettre  suivante  oonserrée  en  original  dans  notre  chartrier, 
laquelle  est  toute  remplie  de  cet  esprit  de  pieté,  de  religion  el 
de  fqy  qui  animoit  toutes  les  actions  de  ee  grand  supérieur,  et 
glorieuse  à  D.  P.  Mongé. 

Copié  ie  U  UUre  du  T.  R.  P.  Dom  VinemU  ManotUi,     B^lkltareda 
tuférieur  général,  M  «.  P.  D.  P.  Monçé,  du  23  maf  ! 673.       ^^-  yS^ 


«  Pas  ChtUtL    Mon  RéTérend  Père, 

c  On  TOUS  a  enfin  accordé  u  fue  vous  dimaudie:  il ^ati 
long  tems,  $1  on  vous  déckarge  ds  la  supériorité.  Comme 
néantmoins  vous  avez  des  forces  et  du  zélé  pour  rétablir  la 
maison  de  Dieu,  mandez-moy  si  vous  pourriez  travailler  à 
Orbaiz,  comme  a  fait  Dom  Benoist  Cocquelin  au  Tréport, 
et  si  vous  pourriez  concourir  avec  Dom  Guillaume  Jamet, 
son  compagnon,  pour  entreprendre  ce  grand  ouvrage  à  la 
gloire  de  Dieu  ;  il  n'y  a  rien  d^insurmontable  à  un  cœur  for- 
tifié de  la  foy,  el  j'espère  du  vôtre  cette  disposition  pour  la 
gloire  de  Nôtre-Seigneur,  en  qui  je  suis, 

c  Mon  Révérend  Père, 
«  Votre  1res  humble  et  affectionné  confrère 
•  et  serviteur, 

c  Fr.  Vincent  Marsollbs,  M.  B. 

t  A  St-Denis,  le  23  mtT  1673.  >' 

Le  R.  P.  Dora  Pierre  Mongé  reçut  celle  leilre  avec  tout  le 
respect  qu'elle  mériloit  el  qu'on  devoit  attendre  d'un  religieux 
parfailemenl  boumis,  el  comme  il  éioit  bien  informé  de  rem- 
barras des  debtes,  de  la  misère  extrême  et  de  l'état  déplorable 
de  ce  petit  monastère,  et  quïl  n'y  trouveroil  qin)  des  croix, 
des  peines  et  de  grands  travaux  de  corps  et  d'esprit,  mille  du- 
retés et  conlraflictions  à  moissonnor  de  la  part  do  l'abbé  ;  après 
avoir  consulté  Dieu,  il  crut  sans  bésiier  qu'il  luy  déclaroit 
manifestement  ses  volontés  el  ses  desseins  sur  luy  par  l'organe 
et  l'ordre  d'un  supérieur  si  éclairé  et  si  bien  intentionné,  et 
ainsi  il  acquiesça  et  obéit  aveuglément,  soumettant  ses  lumiè- 
res et  ses  vues  particulières  au  mérite  de  robéïssance,  préfé- 


èD.P.MMgé. 
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\my»  il'Orbaiii 
l'arrivé  du  R. 
!■.  D.  P.Uon. 


mnl  pour  le  bieu  comiauii  !«s  travaui  1««  pUie  pénibles  è 
doac«ur  du  repoH  {ju'U  avoit  si  lODg-teme  sollicité; 
calmant  bug  peinc-B  iuléri«uies  »t  sa  répugnauce  poor  la  su|l 
riorité,  il  s'iklMtidouiin  «nti(reta<>Dl  A  U  diviao  Prortdvace. 

Le  Héréreod  Perc  gënf^ral  charmé  et  trâe  ^«llGé  de  sa  disril 
fiition,  luy  envoia  use  obédietice  dntée  du  dix-Biiptlt^mc  Jocrl 
Juin  mil  six  cens  soixante-ireizc  par  laquelle  il  î'élabUt  p 
de  Ce  moiiaFiére  de  St-Pierre  d'Orbaii. 

Le  Itévéreod   Père  Dom  Pierre  Mon^  trouvant  dans  é 
ordre  l'a6.«uraDce  d'une  vocâLjou  M  d'uuc  aùfision  Intimée, Tint 
iOrbais.  Il  d';  fut  piiti  i)lCrtAl  nvnyé  qu'il  y   Irouva  c«  qu'il 
s'éloit  bien   attendu  d'y  trouver,   uroix,  misères,  pauvi^js, 
embarras  de  debtcg.coutraâiciiouR.oppoattiDQË,  duretés iufl^- 
blés  do  la  pai-l  de  l'abbé  ;  un  l!<^u  dans  un  étal  déplorablâ  qu'on 
poUToit  appdior  alori  hcvs  iorrorit  et  vastte  solitudiàù.  ta 
Heu  qui   ne   conservoit  presiiue  plua  aucune  vustlgt^  d*uae 
abbaye  de  l'ordre  S.  Boiioist.  une  égliso  mal  enlretCDUe,  a»l 
propre,  toute  nue,  mcuaçaul  ruine  do  tous  cdlez,  dépourroe 
de  vases  sacrez,  d'omemeufi  et  de  Uiiges  et  autres  diuet 
nécessaireB  pour  faire  déceunueut  le  service  divin  ;  on  u'y  ttoi^  m 
Toii  plus  que  quelques  vieux  vestiges  de  lleui  réguliers  li 
eti  desordre  et  iuhabilablea,  plue  propres  A  servir  de  rettaitli 
aux  tilboux  et  aus  bËies  (ju'fi  loj^'cr  des  religieux  el  dus  o 
très  desautclâ:  point  d'iuHritii^riepoury  solliciter  les  n 
point  de  ctiainbrvB  d'bftles  pour  y  exercer  l'bospilaljté  si  11 
tomant  r«commaud6e  daas  nâtre  eaîulo  rigle. 

Les  religieux  léformez  u'avoient  d'abord  à  leur  ialroduction 
pour  louL  logement  que  quL-tques  vit-illtis  maisons  eo  (tel 
uiauvaîs  état,  situées  au  bout  du  jardin  potager,  IcsquaD 
leur  leuoieul  lieu  de  dortoir,  d'infirmerie,  de  chambre»  ' 
les,  lit)  rufeclûif.  de  cuisiue,  el  fort  étoigntos  de  l'e^lise.  F 
y  aller  la  uuit  et  le  jour  pendant  les  ^laleure  de  l'oelé  cAjj 
rigueurs  de  t'hyvL'r,  i)  falloit  faire  uu  long  trajet  jt  découvi 

Knfin  jamais  lieu  ae  prouva  plus  évidi*iiiiin»nt   l«e  raii 
funesles  de  la  négligence  de  MoSôtsurâ  It?  - 
faire  réparer  prumptomeui  Iet<  dilïéress  édiî 
col  effet  de  tout   !c  revenu  et  se  conteuU 
asses  de  pciue  et  do  diFBcultés.  curoiue  ou  ..    . 
dt<  la  Croix ,  des  peusious  fort  modjquee  aux  niintmix.  qui  | 
cette  raison  ne  pouvoieul  cl  oe  dévoient  taire  Im  rfij 
«t  aatrQs  cltar^s. 

OpendsDt  on  m  volait  point  de  Jour  k  ptiUToir  y  r 
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sil6t  ,-^  l'abbé  étoii  dans  la  fleur  de  son  âge,  n'ayant  alors 
qu^eoTiron  quarante  ans,  -^  la  recepte  de  la  tnaose  abbatiale 
continuant  d*ètre  toujours  extr^ement  préjudiciable  à  la  com- 
munauté pour  les  misères  publiques  qui  augmentoient  de  jour 
enjoiur. 
Le  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  à  son  arriTée,  mit  .  Démarches 

t*  È      t         .  #      i     m*^  iiVi-^  1  \      %    mutilée  auprte 

d  abord  tout  en  usage  auprès  de  M^  1  abbé  pour  le  pcvter  à  de  M,  Tabbé. 
consentiir  à  la  résolution  dudit  bail  ;  il  luy  remontra  que,  pen- 
dant qu'il  subsisterolt^  il  teroit  impossible  à  la  communauté 
de  le  payer  exactement  et  de  satisfaire  aux  autres  charges,  ni 
même  d'éviter  sa  ruine,  sans  espérance  de  pouvoir  s'en  relever 
de  long'tems.  Mais  toutes  ces  raisons  si  Justes  furent  inutiles  ; 
Tabbé  y  ferma  tot^ours  les  ordlles  et  ne  voulut  point  entendre 
à  d'autre  accommodement  que  de  faire  casser  en  môme  tems 
le  concordat  d'unicm  avec  ledit  bail.  U  se  fit  toujours  payer 
exactement  et  continua  toujours  ses  menaces  de  nous  chasser 
•i  oli  eontinuoit  de  luy  faire  de  semblable  propositions.  Il  fallut 
jMittenter  et  souffrir  jusqu'à  sa  mort. 

Le  R.  P.  prieur  ne  manqua  pas  de  donner  avis  aux  RK.  PP. 
supérieurs  majeurs  des  dispositions  de  M^  Tabbéet  de  l'état 
du  monastère.  Nos  RR.  PP.  en  furent  fort  toudiez,  et  le  R.  P. 
Dom  Benoist  Brachet  *  assistant  luy  fit  la  réponse  suivante 
le  dix-neufviéme  jour  de  février  mil  six  cens  soixante-qua- 
torze. 

4t  PéUB  Chrisiù    Mon  Révérend  Père,  1674.' 

Lettre  du  R. 

«  Je  suis  fort  persuadé  des  misères  qui  sont  en  vôtre  pays  ;  P.  D.  B.  Bra- 
«  elles  sont  universelles,  et  il  y  a  peu  d'apparence  qu'elles 
«  finisàent  si  tôt.  Nos  Révérends  Pères  n'estiment  pas  que 
«  vôtre  monastère  et  moins  encore  les  autres  se  ruinent  par 


1.  [Dom  (Michel  dit)  Benoît  Bracbet  naquit  à  Orléans  le  14  mai  1610. 
Bn  1622  il  prit  Thabit  religieux  à  Saint-BenoîV-sur-Loire,  et  6t  profeèmon 
i  Saint-FaroD  de  Meaux  le  6  juin  1627.  Le  chapitre  génëiûl  le  nomma  auc- 
cesaiTement  prieur  du  monastère  de  Saint-Martin  dea  Champs  de  Paris 
(1636)  et  prieur  de  Saint-QermaJn  des  Prés  (1639).  D.  Bracbot  rendit  en 
plusieurs  circonstances  des  services  importants  à  rBglise  et  à  TBlot.  Il 
remplit  pendant  de  longues  annéea  les  fonctions  d'assistant  du  supérieur 
général  dont  il  avait  été  investi  dès  16i2.  II  succéda  en  avril  1082  a  Dom 
Marsolles  dans  la  dignité  du  généralat  qu'il  conserva  jusqu'à  son  décès  sur- 
venu à  Saint-Germain  des  Prés  le  7  janvier  1687.  —  Sur  sa  biographie,  * 
voir  :  Circulaire  de  Dom  Fr.  George  Louvd  au  sujet  de  la  mort  de  Dom 
BenoU  Brachet  (datée  de  Saint-Oermain-des-Prés  le  18  janvier  i687), 
in^».  Bibl.  nat.  Imprimée,  Lu  27,  n^*  2914.  GalL  ehritt   VU,  485.] 
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*  (les  empiuuts  pour  donner  à  H'  l'abbé  ce  qu'il  ne  p6al 
«  prendre  dans  la  juelicti ,  el  parlant,  s'il  ne  veut  pas  se  mett/e 

■  à  la  raison,  faut  lu;  remettre  sa  ferme  pour  en  disposer 
«  comme  il  voudra,  et  ne  faut  pas  appréhender  qu'il  noi 

■  mette  dehors.  Za  justice  empêchera  celle  violente.  Jv 
<  recommande  à  vos  SS.  sacrifices  el  de  dos  coofi 
c  étant, 

■  Mon  Révérend  Père, 

•  Vfitre  irés  humble  el  affectionné  confrère, 

•  F    B.  Bracbbt.  m.  1 
•  C«  18  UiMT  16T4    ■ 


Dernien)  «f-  Ayant  reçu  cette  réponse,  il  fit  encore  une  dt^rniére  lenUtire 
uitoenï  V  fl'  ""P^^^  ^^  l'abbé,  mais  toujours  aussi  inutile  que  les  précé- 
iluR.  P.  UoD-  dentés,  li  fui  toujours  iuflesible  L'iul^r«6t  temporel  aroil 
8*-  trop  de  force  sur  son  bsprit.  Un  autre  sans  doute  moins  résolu 

et  moins  constant  que  notre  R.  P.  prieur  sa  seroit  rebat£d 
toutes  ces  oppositions  el  ces  déboires  qui  mettoieut  d'at 
son  courage  k  de  si  rudes  épreuves.  Mais  ce  qui  auroit  rebtfl 
un  autre  ne  serrtl  qu'à  e]idl6r  sou  léle,  animer  sa  fojr,  i 
forlifier  sa  confiauco  en  Dieu.  Celle  disjwsîtion  tutérieure  id 
fil  trouver  des  ressources  à  tous  ses  diilérens  et  pressans  II 
soins  dans  ses  abstinences  du  uéces^îaire,  dans  aes  rudes  4 
pénibles  travaux,  sa  vigilance  et  son  application  contÎDuel! 
dans  son  industrie,  son  œcoaomte.  et  dans  le  crwlit  et  l 
bourses  des  amis  dont  il  concilia  la  bienveillance  au  t 
par  sa  droiture,  sa  probité  el  Ws  bons  offices  qu'il  rendit  k  û 
chacun  en  difTérentes  occasions. 
Secoure  don-       Les  supérieurs  majeurs  compatissans  aussi  à  ses  peinas,  4 
t&-e     ''°"""*~   vouians  concourir  avec  luj  au   rélabiissement  de  ce  pauv^ 
petit  monastère,  luy  aidèrent  autiini  qu'ils  purent,  soit  un  lid 
procurant  quelques  petits  sucoutë  dus  autres  monastères  plo 
puisa&us  el  piluË   accommodez,  comme  Saint-Denys,  i~ 
Remy,  Saiul-Farou,  etu- ...  soit  en  rtiduisant  pendant  dooi 
k  quinze  au3  cetla  communauté  à  deux  religîuuï. 
Dam  Guii-       Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  remarquer  icy  que  l'a 
ir»v«iUQ''4  Or-   »i*:s  religieux  qu'ou  luj*  douna  pour  cmnpaf^uou  fidèle  et  inT 
bail  peadaDi   ligablo  dc  SUS  différeuH  travaux  pondant  pliis  d4  qtUuza  aL 
Ui^l^ii^.   «  ï«^  le  r^-  P-  ^om  Guillaume  Jam.'t,  rehÊiaui  fort  iiiléf ieJ 
spirituel,  péniluni,  auslèro,  «conomu  ut  laborieux,  mais  d'à 
leurs  d'une  douc«ur  et  d'une  modeslks  Aujt<'tiq»us,  siUnlIailj 
retiré,  qui  entra  danA  tous  les  senilmeiis  de  hou  «iip^rieur-] 
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avoit  concouru  pendant  dix  à  douze  ans  avec  le  Révérend  Père 

Dom  Benoist  Cocquelin,  célèbre  supérieur  de  noire  congréga-      |^  ^j^  pp. 

lion,  ayant  été  [successivement  prieur  de  Saint-Laumer  de  D.  B.  Cocque- 

Blois  en  ltî4H],abbé  [régulier)  de  Saiut-Martin  deSéez  [1648],  ^ei*  wsSiro- 

prieurde  Saint-Germain  d'Âuxerre  [1654],  de  Saint-Michel  du  teors  de  Vab- 

Tréport  dont  il  a  été  le  restaurateur,  ensuite  de  Corbie.  et  enfin  Sj^ieur  mémo[- 

de  Pécamp  où  il  finit  ses  jours  le  douzième  jour  d*avril  1 682,  âgé  re  est  en  véné- 

de70ans\  —  il  avoit,  dis-je,  concouru  avec  cet  excellent  supé-  "^^°' 

rieur  au  rétablissement  du  monastère  de  Saint-Michel  du  Tré- 

port,  qu'ils  avoient  trouvé  dans  un  état  aussi  délabré  et  aussi 

déplorable  que  celuy-cy,  et  qu  ils  ont  rendu  et  laissé  fort  riant 

et  fort  accommodé  et  commode  par  leurs  travaux,  leurœcono- 

mie,  leur  industrie  et  sur  tout  par  leur  genre  de  vie  austère  et 

pénitent,  ne  8*accordant  que  le  nécessaire  le  plus  indispensable. 

Leurs  noms  et  leur  mémoire  y  sont  et  y  seront  toujours  en 

vénération  et  profondément  gravez  dans  le  cœur  et  l'esprit  des 

peuples  ausquelz  ils  rendoient  toutes  sortes  de  bous  offices 

corporelz  et  spirituelz  pendant  leur  séjour. 

t .  [Dom  Jean  Benoit  Coquelin,  natif  de  la  Trinité,  diocèse  de  Saint-Malo, 
fit  profesaion  au  monastère  de  Saint- Melaine  de  Rennes  le  2  novembre  1632, 
à  Tftge  de  SO  ans.  Au  chapitre  général  de  1660  il  fut  élu  prieur  de  Tabbaye 
de  Saint-Michel  du  Tréport  (dioc.  de  Rouen),  où  la  réforme  venait  d'dtre 
introduite.  A.  partir  de  1667  il  s'attacha  à  écrire  l'histoire  de  cette  abbaye. 
(Son  œuvre  est  actuellement  publiée  par  M.  C.  Lormier  pour  la  Société  de 
l'Histoire  de  Normandie  ;  Rouen,  Métérie,  tome  1, 1S79).  Le  chapitre  général 
de  1672  nomma  D.  Coquelin  prieur  du  monastère  de  Corbie  où  il  passa  six 
ans  au  bout  desquels  il  alla  à  Fécamp.  Sur  la  biographie  et  les  ouvrages 
de  ce  religieux  de  mérite,  voir  :  P.  Laflleur  de  Kcrmaingant,  Cartulairo  de 
Vabbaye  deSaint-mchel  du  Tréport,  iuiTod.  p.  VII.LXXXV  et  Buiv.;Ch 
de  Lama,  Bibliothèque  des  écrivains  de  fa  congrégation  de  Saint-Maur' 
p   51,  imp.  Moniioyer  du  Mans,  1882,  in-18.] 


(A  suivre») 


NÉCROLOGIE 


*•■   iu<:[iUi.'n:irrùn-  U  noit  ilu   U. 
Kanraù,   décéàè  ea    --ua  chilcin   de   Marmamôt  prte  Toi 
le  V  octobre  dernier. 

n  ^ipiuteottit  k  wiF  def  phu 
Fraocoif.  liai  y  ett  toron  rtfttatulte.  La  hraïkcta  d*  f 
daot  U  èUit  l«  dwif,  lire  son  nocM  d'na  <nilaf«  de*  eofirondt 
cette  ville;  elle  est de[Kia«oûAetèen*ifaB,MafalMBg 

Le  défont  était  nrnàn-fMtil-filf  da  l  ~ 

l^oeur  de  Pianrois,  CoDeaurt,  AbUncMttt,  ctc^  alSâmr  de  U  ■ 
do  !!<■  Iv  dnc  d'Orléuif.  Duti»  eu  IT^G,  A  Snal-Ihiier,  A  Lonuc- 
Durolhèe  Gallm  de  Hurambert,  pelile-line  de  Jean  Raeîitt  ;: 
ccDdait  donc  directemeot  du  tameui  poMe  el  aon  part,  t 
ttorie  Jacobé  de  Kaiiro».  avait  en  ptmr  mairua*  « 
l^nnd'lante  Uuie  Pre«le.  «eure  de  Limu  BaatM. 

■.  Asgoste  de  ^aNruts  ami  époni,  à  Toaktu*  m  | 
Gabriefle  de  SoUses;  il  lûfM  un  lib  el  deu  ille  :  IK 
.  et  de  Puymirbl. 


Mort  1  la  Bn  de  dAceoibn  de  K. 
rJiltnii  de  Codoîs  (Anlte).  Naui  avons  déjà  pûiA  de  b«I1«  k 
originaire  d'Auvergne  et  établie  d«-  k  eomnMiaenent  de  iw 
ttècte  en  Cbampa^o  ob  elle  ourupail  un  do  pntnlen  rsiMp  d:  b 
noUeiM  de  la  |wo*iaM-  Le  défaut  Uisse  au  lib  et  de«t  lBe>> 
■»  Julien  de  Fekfrvrt  et  l«  conteste  de  LannaT. 
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Lm  AMtmàm  wf  Lit  DomtnaDn  »*Airnu0oii,  pat  Albiri  Bibus,  m 
yoL  in*8.  Ftoii»  Pldol.  iM». 

NoQf  n'avons  plus  à  faire  Téloge  des  travaux  de  M.  Babeau  :  ses 
preuves  sont  faites  et  les  récompenses  les  plus  considérables  ont  légi- 
tHMment  retoonu  la  valeur  ineonitertable  de  ses  ouvrages.  U  a  en- 
tamé utte  série  originale  d'études  qui  o'avaient  pas  encore  été 
sérieusement  abordées.  Après  avoir  fait  connaître  au  public  ce  qu'é- 
talent autrefois  une  vDle  et  «n  vIBage;  après  avoir  étadié  la  vie 
rurale  dans  Tandenne  Fraoee,  féeole  de  village  pendant  la  Révolu* 
tîoii,  lee  voyageurs  en  P^ranee  depuis  la  Renaissatiee,  M.  Babeau  s'en 
prend  aux  artisans  et  aux  domestiques  d'autrefois.  Nous  le  remer- 
cierons de  la  peine  qu'il  a  dft  prendre  et  du  plaisir  qall  nous  a 
proearé,  car  ee  livre  est  des  plus  nenfii  et  des  plus  curieux.  U 
montre  ehes  les  travailleurs  des  deux  derniers  sideles  bien  des  traits 
qui  existent  encore  chex  les  travaiUeurs  de  notre  temps.  On  f  cons- 
tate que  firéquemment  les  artisans  des  vUies  avaient  plus  de  pri- 
vilèges que  n'en  ont  ceux  d'av^jourd'ui  r  on  verra  que  leur  sort 
n'était  point  si  miséraUe  et  qu'ils  avaient  plus  defaailiiés  pour  en 
sortir  qu'ils  n'en  ont  aigourd'hui.  «  Us  n'avaient  point,  il  est  vrai, 
dit  M.  Babeau,  de  droits  politiques;  ils  n'avaient  point  tovgours  de 
droits  municipaux;  ils  étaient  astreints  &  des  réglementations 
professionnelles  parfois  eioessives;  mab  le  Pouvoir  central  leur 
demandait  beaucoup  moins  que  l'Etat  moderne;  la  monarchie 
exigeait  moins  d'eux  que  la  démocratie  centralisatrice  qui,  suivant 
un  économiste  eontemporain  prélève  le  tiers  et  peut-être  la  moitié 
da  travail  de  la  population  valide  de  la  France  pour  solder  les 
frais  et  servir  les  dettes  de  l'énorme  et  informe  établissement  poli- 
tique que  la  Révolution  a  institué.  » 

M.  Babeau  partage  son  travail  en  trois  parties  :  les  ouvriers;  -*• 
les  maîtres  artisans;  —  les  domestiques:  chacune  est  subdivisée 
en  ehapitres  traitant  des  questions  de  logement,  de  nourriture,  de 
travail,  de  repos,  d'association,  de  situation.  Un  appendice  com- 
prend diverses  esquisses  de  monographies  d'artisans  des  divers 
métiers.  Tout  le  livre  est  à  lire  et  à  méditer.  L'auteur  a  su  en 
outre  ranimer  par  de  nombreuses  anecdotes  et  les  singulières  for- 
tunes, laites  au  commencement  du  xviii*  siècle  par  de  nombreux 
laquais,  lui  fournissent  de  curieux  détails.  B. 


BIBUOORAPQIK 


BouDu  moDOgrapliic,  non-siiulumeul  du  village  de  Chapelaiol 
niiiis  do  tout  l'archidiacocii   de  Hitrgorie  [Marne),  dans  l'an 
diocèse  de  Troyas.  Nous  u'eutruroD^  pas  dans  le  détail  du  travii 
mais  ouus  comlaterooB  que  rien  d'}'  est  laissé  de  cAti,  saiii  q 
l'auteur  >e  soit  laissé  eotrataer  comme  cela  arrive  Mutent,  d 
des  longueurs  inutiles.  Complinteuts  sincères  el  saus  réserve 

E.  B. 


Chaque  aanée,  ou  voit  celle  eiceilente  puMicatiou  prendre 
plus  vif  essor  et  se  rëpendrc  en  plus  ^and  nijmbre,  nan-seuli 
dans  la  contrôc  à  laquelle  elle  est  plus  spécialement  destîaèe, 
jiusïi  dans  \n  France  entière.  Ce  ne  soni  plus  simplement  les  li 
leurs  ordinaire  d'almanachs  ou  les  personnes  qui  y  cliercbent 
renseignements  commerciaux  et  adiuinistratifj  (|ui  f  prenai 
intérêt;  elle  e»t  arrivée,  par  le  soin  donné  a  sa  partie  hislai 
et  littéraire,  A  pénétrer  dans  le  monde  lettré  et  k  devenir  aioi 
l'une  des  sourcoi  autorisées  de  science  et  d'histoire  locale  pour 
une  partie  de  la  Cbampagae  et  de  la  Picardie. 

Pour  donner  une  idée  de  l'intérêt  que  peut  offrir  l'édition  dt 
1886,    il  suflit  de  donner  ici    la    nomenclature  des    priDoipani 

Procédé  contre  le  phylloxéra.  —  Notice  historique 
pagnie  de  Arquebusiers  de  Rethel.  —  Victor  Hugo.  —  l>écoaf< 
d'an  nouveau  combustible  à  Chagny,  en  1784.  —  Reims  htslori< 
et  monumental.  —  L'inauguration  de  la  statue  d'Ale 

—  Notice  historique  sur  le  canton  de  Benwei.  —  L'amiral  Courbai.' 

—  Wagnon  ou  La  Rosière.  —  L'Ordre  du  Méritr  agricole  dan» 
trois  départemonlï.  —  Les  anciennes  hôtelleries  de  Reims.  —  La 
slatae  du  général  Chanzy  au  Hans.  —  La  Salnt-Viacent  &  Aj 
18H5.  —  La  régénération  des  vignes  (ranvaises.  —  Eaaaî  de  ~' 
lograpbie  soissonnaise.  —  Le  Génie  gardant  le  secret  de  la  loi 

—  Le  concours  d'animaux  de  bourJierie  A  Reims, 
allemande.  —  Lu  commandant  Dominé.  —  Hygiène  :  la  PI 

—  Le  Concours  agricole  de  Bazancourt,  —  Etude  sur  la 
israélites. 

Nous  croyons  devoir  annoncer  que,  grSce  au  concours  sp 
et  désintéressé  d'un  savant  rémois  bien  ronnu  par  m*  Irai 
d'érudition,  d'ici  quelques  mois  la  table  raisonné»  de 
BHJets  traités  dans  les  28  volumes  qui  composent  la  tnllectioii 
Alnianachs-Annuaires,  depuis  leur  londatiou  p.ii'  H.  Halot-UraJi 
père  en  1B5B  jusqu'à  ce  jour,  «ora  publiée. 


umai^^H 

urbal.^^ 


CHRONIQUE 


Notre  collaborateur  y  M.  Albert  Babeau,  vient  d^obtenir  de 
rAcadémle  des  Sciences  morales  et  politiques  un  prix  de 
3,000  fr.,  dans  le  concours  fondé  par  M.  Josepb  Audiffée  «  en 
faveur  de  l'ouvrage  le  plus  propre  à  faire  connaître  et  aimer  la 
patrie.  >» 

Cette  récompense,  qui  a  été  la  seule  attribuée  paf  TAcadémie 
dans  ce  concours,  s'applique  aux  derniers  ouvrages  de  M.  Albert 
Babeau  :  la  vie  rurale  dans  V ancienne  France;  l* Ecole  de  village 
pendant  la  Révolution;  les  Voyageurs  en  France  depuis  la  Renais- 
sance jitsqu^à  la  Révolution. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

Sedan,  le  14  décembre  1885. 
(*>  Monsieur, 

«  Je  crois  qu'il  est  toi\jours  bon  de  relever  les  erreurs  qui 
peuvent  se  glisser  dans  les  documents  historiques.  Je  me  permets 
donc  de  vous  signaler,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue,  page 
428  (communication  de  M.  le  docteur  Guelliot),  la  note  6  qui 
porte  :  Pombar  ou  Pont-à-Bar. 

tt  II  faut  évidemment  lire  :  Pont-Ba/Tf  situé  en  effet  près  de 
Tannay  et  non  Pont-^BaTf  placé  sur  le  canal  des  Ardennes,  entre 
Donchery  et  Dom-le-Mesnil. 

c«  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués. 

«  l.-B.  BamcoVRT. 

Ayant  communiqué  à  M.  Octave  Guelliot  cette  lettre,  il  nous  a 
adressé  la  note  suivante  : 

«  Monsieur  Brincourt  semble  avoir  raison  :  un  écart  voisin  de 
Dom-le-Mesnil  porte  le  nom  de  Pont-à-Bar  ;  mais  je  suis  loin 
d'avoir  tort. 

«  Le  hameau  du  canton  du  Chesne  dont  il  est  question  s'est 
appelé  successivement:  Pumbnr  (1148),  Pons- Barri  (1154),  Pont- 
Bar  (1320),  Pombar  (xiv«  et  xvi«  siècles)  et  même  Pont-^-Bar, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  cartes  de  Cassini  (feuille  43, 
Sedan)  ;  cette  dernière  version  est  la  traduction  littérale  de  Pons 
ad  Barrira  y  sous  lequel  il  a  été  parfois  désigné. 


?  nfSONIQITK 

«  Je  pro&U  de  l'occasion  poor  rendre  a  la  légende  citée  i 
)Ui  de  HANRY  DE  VQVLZIBBS,  l'I  oublié  daas  \iHevuf- 

'■  0.  Cdeluot.  • 
R«Bi,  17  déMnbte. 


Voir  dans  lo  dernier  oujntro  do  Bulletin  Monumntal  un 
excellent  article,  avec  ^rures,  de  notre  collsboraicar  M.  H. 
ladart  snr  la  maison  de  Habillon,  k  Saint-Pierreraont  (Ar4«nn«l]. 

ta  Uvraison  de  Juiitel-aoQt  de  la  Bévue  Hiltorique  RonU«Dt  not 
«tilde  de  M.  Girard  mtr  le  chanip  do  lialalHe  d'AlMIa;  aprèi  tvirtr 
recuijnu  qae  la  questioci  a  éU-  précisée  grAco  &  la  critique  da  o» 
cotlaborateuri  MH.  Anatoia  dn  Bnthélvmy.  d'Aftiu»  de  iulMlnvIUa J 
•t  LongitoD,  il  fait  roniarquer  que  les  t«xt«»  \et  plu*  sArienx  et  ti 
plus  Importanli  sont  ceux  qui  donnent  à  la  localité  oQ  ie>  combalil 
«ni  eu  liou  les  dûhu  de  MauriacUt  ou  Uaunca.  M.  Girard,  i>p*fl 
puyftnlsurce  fait  i^ue  Maitrka  se  trouvsjt  h  cinq  millea  |7,Ûfl 
mAtres)  de  Troyes,  proposu  d'assimiler  cette  localité  k  une  conliiil 
nommée  Les  S/aures,  située  a  7,400  mèlre»  de  Troyes,  ao  pied  dlfl 
lii  colline  do  Montgoeni,  un  peu  ft  droite  de  la  voie  romaine  <; 
reliait  cette  ville  &  Sons.  Apre*  avoir  eiposé  h  coigecturo,  M.  Gin 
cherche  â  appliquer  le  terrain  qu'il  a  choisi  aux  di^taiU  dunuéi  pri 
Jordanèt  nir  la  bataille.  Nous  appelons  l'attention  dos  archéolM 
gués  do  Troyes  sur  cette  étude,  eux  seuls  peuvent,  par  1 
des  teitej  d'nrchivea  qui  peiivuul  exister,  établir  si  au  point  de  *na  I 
philologique  ÎAl  Mourti  e^t  la  traduction  du  mot  Maur^a. 


Mentionnons  quelques  documents  champenois  qui  Ufforanl  dam  _ 
le  catalogue  de  novembro  de  l«  maison  Kngtne  Charavay  : 

On  y  trouve  les  sessions  tenues  è  Troyps  en  tS*?.   1374.  I3K 
1381,  tSK,  1398,   1402,  140«,  lS3:i,  1BS3;  on  j  remarvpw  i 
documents  iotéresianls  pour  les  villes  de  Vitry  et  de  Chaumonl^ 
Il  y  est  parlé  en  outre  des  abbès  de  Sainl-Niaolaà  de  Beim*  et  A 
Siint-Vrain,  etc.  C«lte   copie  n'est  qu'un   extrait  tans  aacuiM 
légalisation. 

I.  Pièce  latine  ïur  véliu;  H  avril  1260,  ia-4. 
8enUnce  il'ubilni^  enlre  Jaiu,  uuailu  de  Briiun  bI  tiuy  <U  f 

(Soins-el-OiBe),  bu  sujbi  dns  djiféraiiils  dudvt  comte  avec  le«  Tanpti«i% 
BtmliBUi  U«  arbUref  ioaf.  l'obbé  d'Orbiu  (Mvdo),  m  Tbiam.  de  Smk  J 

II.  Charte  sur  vélin,  18  juin  I33«<.  t  p.  in-4  nlil. 
Qitttttnoa  de  U  •oame  de  30  Uvrei  toursiiia  JoBoéa  ptt  Plam  de  T 

oliva,  oanieillai  du  roi  Philippe  VI.  gouvarnaur  de  Vury  M  d*  C 
I  Nicolii  Le  Cocbetier.  iMvTaui  <le  Chniiipsgi>« . 

III.  Pièce  sur  vélin.  Troyes,  30  avril  1410.  In-8  M., 
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Quitttnee  dit  géaéraux  dés  finanças  de  800 1.  t.  données  à  Pierre  Qor- 
ranont,  raotveur  général,  sur  la  monnaie  de  ChàloDS  pour  M.  de  Cotbe- 
hrnne,  dievaliar  et  cooseiller  du  roi. 

IV.  Pièce  sur  vélin.  Villers-Cotterets,  18  oct.  15S3,  in-f. 

Lettres  patentes  signées  du  roi  de  France  Henri  II,  ratifiant  le  contrat  de 
Nofil  Goiffart,  lieutenant,  et  Nicolas  Boucher,  procureur  au  bailliage  de 
Troyes,  avec  les  échevins,  au  sujet  du  huitième  du  vin. 

V4  Pitee  sig.,  sor  Télin,  par  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mont^ 
pensier,  Champigny-sur-Vesle,  f  3  décembre  1559. 1  p.  in-4. 

Proeurstion  pour  vendre  les  villages  de  Lage-Ponret,  Beanlien,  Le 
Vignnn. 

VI.  Piôce  sur  vélia.  Reims,  i5  février  1606.  In-8,  légère  déchi- 
rure. 
Blection  du  Conseil  de  Ville  en  la  cathédrale  Notre-Dame  de  Reims. 

Vn.  3  pièces  :  !<*  lettre  du  doyen,  des  chanoines  et  du  Chapitre 
de  Ghaumont,  relative  à  un  différend  entre  ce  dernier  et  les  auto- 
rités civiles.  Après  la  messe  paroissiale,  le  prédicateur  s'est  refusé 
à  monter  en  chaire  à  cause  des  affronts  qu'il  avait  essuyés  de  la 
part  du  maire  et  des  échevins;  le  père  gardien  des  Capucins,  pour 
l'établir  dans  son  droit,  s'est  refusé  à  le  remplacer  ;  Ghaumont,  10 
juin  1612,  1  p.  in-4.  —  ^^  Deux  lettres  adressées  an  doyen  de 
Qiaomont,  relatives  à  des  procès  pendants  à  Paris,  zvii*  siècle, 
4  p.  iu-4.  —  Z"*  Lettre  signée  par  le  cardinal  de  Trivulce,  légat  du 
pape  (xvi«  siècle),  1  p.  in-i.  Tachée  d'humidité  et  fatiguée.  Dis- 
penses accordées  à  Mathieu  Michault  pour  être  investi  de  la  cure 
de  Darmannes. 

VIII.  Registre  des  Grands  Jours  tenus  à  Troyes  et  dans  diffé- 
rentes villes  de  France,  de  1367  à  1635,  manuscrit  du  zviii*  siècle. 
1  fort  vol.  in-fol.  sur  papier,  relié  en  parchemin. 

IX.  Mabillon  (dom  Jean),  créateur  de  la  diplomatique,  né  dans 
les  Ardennes  en  1632.  —  Pièce  sig.  par  Robert  Gravel,  seigneur  de 
Ifarly,  ambassadeur  de  France  en  Suisse.  Bade,  23  juillet  1683. 
1  p.  in-4  obi.,  cachet  à  ses  armes. 

Curieuse  pièce.  Il  recommande  «  à  toutes  les  personnes  auxquelles  ils 
pourront  s'adresser,  dom  Mabillon  et  dom  Gtermain  t,  qui  se  rendent  en 
Allemagne,  pour  y  consulter  dos  livres  rares  et  des  manuscrits  précieux. 


Ms'  l'évéque  d'Orléans  vient  de  déposer  le  procès  additionnel  de 
l'ordinaire  pour  la  cause  de  la  béatification  de  Jeanne  d'Are  entre 
les  mains  du  secrétaire  de  la  Sacré  Congrégation  des  Riles.  Mais  il 
faut  maûntenant  une  longue  suite  de  formalités  pour  amener  «  Tin- 
troduction  de  la  cause  ».  C'est  à  tort  que  les  journaux  ont  presque 
tous  annoncé  qae  désormais  Jeannne  d'Arc  porterait  le  titre  de 
vénérable  ;  on  a  confondu  l'introduction  du  procès  avec  celle  de  ia 


\ 
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béatification.  Il  parait  que  H.  I.éopi 
détails  fort  iroportaoto  sar  la  Pucell 
Bibliothèque  du  Vatican  :  c'est  une  cb 
laquelle  un  clerc  romain  relate  an  Pa 
eo  France. 


H.  Charles  Gounod  est  aUé,  le  t9 
Tisité  la  cathédrale  et  l'Archevêché  ; 
l'archevêque,  Hf  Lan^aieux. 

Ce  dernier,  si  nous  en  croyons  le  ré 
la  localité,  aurait  dit  à  M.  Gotuod,  au 
de  lui  :  «  Vous  devriez  faire  nne  grau 
poser  une  messe  en  l'honnenr  de  Jean 

M.  Charles  Gounod  promit  au  prélat 
gagea,  séance  tenante,  à  exécuter,  dai 
dont  tes  paroles,  tirées  de  l'Ecriture  si 
rolne  de  Domremj.  Après  quoi,  l'itl 
«  Oui,  je  composerai  mon  morceau  en 
je  veux  en  faire  nne  œuvre  digne  d'elli 
c'est  dans  ta  cathédrale  mAroe,  auprèi 
poserai.  ■ 

Rappelons  k  ce  sujet,  que  Gounod  tt 
d'années,  la  musique  de  scène  ponr  ue 
Barbier,  intitulé  Jeanne  4'Arc,  et  qui  i 
miérc  fois  k  la  GaltA. 

M.  Gounod  a  dirigé  lui-mfime  l'orct 
pour  une  représentation  de  Mireille.  1 


Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  le  ra[ 
?ur  la  distribution  dos  récompenses  dér 
ges  de  l'antiëe,  par  l'Académie  Irança 
l'Histoire  <ie  Turgoi,  publiée  par  noi 
Neymarck,  et  dont  la  Heviie  a  déjà  pai 


ii 


On  vient  de  célébrer  un  mariage 
grandes  familles  de  la  aoblesse.  U.  W. 
de  Netlancourt-Vaubocourt  ^pim^e  M'^'' 
Maillé  de  la  Tour-Landry,  veuve  Le  ile 

La  maison  de  Piettancourl,  d'ancienn 
de  la  province  de  Champagne,  ou  elle 
siècle.  Dreux  de  Nettanrourt,  chevaliet 
comte  de  Bar,  et  Phitippu-Auguslo.  Arr 
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obligés  de  relâcher  au  mois  de  décembre  1i90,  des  chefs  croisés» 
dont  était  Dreux  de  Nettancourt^  s'étant  mépris  sur  le  chifi^  des 
dépenses  d'une  telle  expédition,  se  virent  contraints  de  faire  un 
emprunt  collectif  à  des  marchands  de  Messine  et  de  Gènes,  sous 
la  garantie  personnelle  du  comte  de  Bar.  On  remarquait  parmi 
ces  braves  guerriers  Hugues  et  Liébaut  de  Bauffremont,  Renaud  de 
Choiseul,  Gilles  de  Raigecourt,  Hugues  de  Clairon,  Renaud  de 
Moustier,  Hugues  de  Poudras»  etc. 

Jean  de  Nettancourt,  lieutenant  général,  gentilhomme  de  la 
Chambre  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres,  obtint  l'érection  en 
comté  de  la  baronnie  de  Vaubecourt  par  lettres  patentes  de  4642. 
Nicolas  de  Nettancourt,  son  fils,  fut  aussi  lieutenant  général  et 
Louis  XIV  le  nomma  gouverneur  de  Toul^  Metz  et  Verdun.  Cette 
famille  à  encore  donné  deux  lieutenants  généraux,  un  évéque  de 
Montauban  en  1704  et  de  nombreux  chevaliers  de  Malte. 

La  maison  de  Nettancourt  s'est  alliée  k  celles  d'Aspremont,  de 
Clairon-d'Haussonville,  des  Armoises,  de  Baillivy,  de  Morles»  de 
Briey,  de  Beauffort,  de  Bazin,  de  Bezons,  de  Bauffremont-Conr- 
tenay,  etc. 

Armes  :  de  gueules,  au  chevron  d*or. 

On  annonce  le  prochain  mariage  de  M"*  Moret  de  Rocheprise 
avec  le  baron  de  Jessaint,  à  Ay.  La ,  future  est  petite-fille  de 
M™«  Bollinger,  née  Hennequin  de  Villermont.  Cette  famille*  une 
des  plus  considérables  de  la  Champagne,  remonte  à  Oudin  Hen- 
nequin, de  Flandres,  anobli  le  23  juillet  ^359,  pour  services  mili- 
taires et  établi  à  Troyes.  Sa  descendance  a  formé  les  branches  du 
Peray,  à  laquelle  appartenait,  en  1622,  la  duchesse  de  Roannez  ;  de 
Dommartin,  d'Assy,  des  comtes  de  Curel,  des  marquis  d'Esquevilly, 
appelée  à  la  pairie  en  1825,  des  marquis  de  Villermont.  Elle  a  pro- 
duit un  évêque  de  Troyes,  de  nombreux  conseillers  au  Parlement, 
au  Grand-Conseil,  des  lieutenants  généraux,  un  contre-amiral  sons 
la  Restauration,  etc.  ^  M.  de  Jessaint  est  rarriére-petit-flls  du 
légendaire  préfet  de  la  Marne,  nommé  à  Chftions  à  la  création  des 
préfectures  et  qui  y  demeura  en  fonction  jusqu'en  1842,  que  son 
petit-fils,  M.  Bourlon  de  Sarty  lui  succéda  jusqu^en  1848  ;  son  fils 
fut  préfet,  et  aussi  son  petii^ls,  père  du  futur.  La  famille  Bour- 
geois de  Jessaint  appartenait  à  la  noblesse  champenoise,  ce  qui 
avait  fait  entrer  le  préfet  de  la  Marne  comme  élève  à  l'Ecole  de 
Brienne  où  il  fut  le  condisciple  de  Napoléon.  —  Armes  des  Hen- 
nequin :  Vairé  d'or  et  d'azur,  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un 
lion  léopardé  d'argent. 

Armes  des  Bourgeois  de  Jessaint  :  Tiercé  eu  face  :  1®  d'azur  à 
la  bande  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une  étoile  d'or  et  en 
pointe  d'une  anillo  de  môme  ;  2*  d'or  au  lion  de  gueules  ;  3*  de 
gueules  plein. 


MÉLANCiES 


U:<  DiMB  CHEZ  K&DAHP.  vsrvB  CuDUOT.  —  XaTiDr  Aobryel  m'eo- 
roena  p&sser  pluaiour;  joarsAla  campagne  de  son  père,  A  Pierr;  «n 
Champagne.  Ld  prâtexlc  était  une  coHaboratinn  dratnatiqac,  qui, 
d'ailleurs,  n'a  que  mMiocremeot  abouti.  Il  nous  fallait,  prasioiM- 
noDS,  pour  travailler  en  toute  liberté  d'esprit,  un  changement  de 
milieu,  une  solitude  agreste,  jointe  A  un  certain  confort.  Non* 
devions  trouver  tout  cela  A  Pierry.  En  route  donc  I  Instruit  de  ans 
projel£,  M.  Aubryot  >inl  nous  chercher  avec  sa  voiture  à  U  g«r« 
d'Epcrnay.  On  était  en  hiver,  et  le  froid  s'annonçait  comme  trfri 
rigourecT.  La  distance  d'Bperna;  A  Piorry,  ipti  n'est  que  ri'one 
lieoe  cnvirtiD,  fut  rapidement  enlevée  on  trot  de  deux  vigoursui 
chevaux,  par  un  pays  de  vignobles,  sans  attrait  ei  sans  hwi- 
ton. 

On  s'arrêta  dans  iino  rue  de  village,  derant  une  grande  maiion 
de  bourgeoise  apparence,  entourée  de  jardins.  Comme  je  traver- 
sais una  vaste  cour,  Xavier  me  dit  : 

—  Tu  es  ici  dans  lu  maison  de  Cazoite, 

—  Qui  9a.  Caiotte  ?  tl»-je  avec  un  soubressaul. 

—  Eh  bien  I  Caxotte,  parbleu  I  le  visionnaire,  le  (Conteur  fan- 
lastique,  un  de  tes  bonshommes  du  dix-builî6me  aiéde.., 

—  L'auteur  du  Diable  amoureux  * 
~  Précisément 

—  Ahl 

Ce  ressouvenir  au  fond  de  la  Champagne  me  rendit  rJïvenr, 
mais  oe  ne  fut  que  pour  quelques  iutants.  Nous  traversAmci  des 
appartements  décorés  avec  goût  ;  Xavier  ne  m'avail  pas  surfait  la 
maison  paternelle.  H.  Anbryet  avait  appris  la  grande  rie  en 
Auglelerre  pendant  plusieurs  voyages  \  il  loi  en  était  rcstj  quelque 
chose  dans  lee  habitudes  et  dans  les  manières;  de  plus,  il  to 
piquait  de  gastronomie.  Il  nous  &i  faire  un  dîner  recherdië,  arrosé 
d'un  Champagne  déliciout,  —  non  rois  dans  le  commerce,  ajonta- 
t-il  malicieusement  11  paraît  que  le  non  mit  dam  le  commeru 
est  la  suprËme  éloge  des  Champenois.  Comme  c'est  agréable  pour 
les  autres  vin.^  qui  sont  dans  le  commerce. 

Après  dîner,  en  passant  au  salon,  M.  Auhryct  me  fil  remarquer 
iioe  fort  belle  cheminée  qui  le  décorait. 

—  C'est,  me  dit-il.  la  cheminée  où  Caiollo  aimait  A  m  cliauller 
las  soirs  d'bivor  comme  colui-ei. 

—  Ah  t  OUI,  parlons  do  Cwotle  I  s'écna  Xavier  en  riant. 
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—  Eh  I  pourquoi  pas  ?  dit  M.  Aubryet^  devenu  sérieux. 
^  Ebl  pourquoi  pas?  diHe  à  mon  tour«  devenu  attentif. 

—  C'est  auprès  do  cette  chendnée  qu'il  a  passé  les  trente 
dernières  années  sa  vie  ;  c*eet  U  qu'il  espérait  mourir.  Le  tribunal 
révolutionnaire  en  décida  autrement.  11  était  maire  de  Pierry 
lorsque,  après  le  iO  août,  on  vint  l'arrêter,  pour  le  conduire  à 
Paris  et  de  là  à  la  prison  de  FAbbaye. 

—  le  sais  cette  cruelle  histoire,  répondis-je  ;  je  sais  qu'après 
avoir  été  mis  en  liberté  par  Maillard,  grâce  aux  supplications  de 
de  sa  fille,  qui  avait  obtenu  de  partager  sa  captivité,  Casotte  avait 
été  arrêté  une  seconde  fois,  et  qu'épargné  par  des  brigands,  il 
avait  été  frappé  par  des  juges. 

—  C'est  vrai. 

—  Vous  pourriez  ajouter^  dit  Xavier,  que  les  biens  de  Gazotte 
furent  confisqués,  que  sa  maison  a  passé  aux  mains  de  plusieurs 
propriétaires,  et  que  rien,  à  l'heure  qu'il  est,  ne  rappelle  ici  le 
souvenir  de  l'auteur  du  Diable  amouireux, 

—  Rien. . .  excepté  cette  cheminée,  reprit  M.  Aubryet. 

C'était  la  seconde  fois  que  cette  cheminée  revenait  dans  la  con- 
versation. 

—  Qn'a-t-elle  donc  de  si  particulier?  demandai-je. 

M.  Aubryet  prit  un  flambeau  et  me  dit  d'appliquer  mon  atten- 
tion aux  veines  du  marbre  dont  elle  était  formée. 

Là,  je  vis  quelque  chose  d'étrange  et  de  vraiment  fantastique, 
dans  le  sens  artistique  du  mot.  D'abord,  c'était  une  espèce  de 
fouillis,  une  confusion;  puis,  en  regardant  de  près,  des  formes 
s'accusaient,  des  lignes  se  desMuaient  ;  on  finissait  par  distinguer 
tout  un  monde  créé  par  une  fantabie  prodigieuse.  Les  moindres 
caprices  du  marbre,  ses  taches,  ses  contours  avaient  été  utilisés  par 
un  crayon  plein  d'imagination  :  les  moindres  indications  avaient 
été  suivies,  complétées,  prolongées  avec  une  merveilleuses  habileté. 
C'était  comme  ce  qu'on  voit  dans  les  nuages  :  des  chevauchées 
infinies,  des  paysages  féeriques,  des  plaines,  des  vallées,  des  mon- 
'tagnes,  des  torrents  ;  et  puis  au«si  des  entrelacements  de  corps, 
des  torses  renversés,  d'audacieux  raccourcis,  le  vol  d'une  sorcière 
sur  un  manche  à  balai,  des  danses  de  nymphes  achevées  avec  un 
trait  ;  et  ça  et  là,  faites  de  rien,  des  tètes  d'anges»  de  diables, 
d'animaux  *,  un  moyen-âge  entrevu,  fourmillant  de  chevaliers 
casqués,  de  soldats  bardés  de  fer,  de  pages,  de  châtelaines,  toutes 
et  tous  se  ruant  à  l'assaut  d'un  donjon  perché  dans  les  nuées 
conmie  par  un  autre  Albert  Durer.  Voilà  ce  qu'un  crayon  hardi 
et  sabi  de  vertige  —  le  crayon  de  Jacques  Cazotte,— avait  fixé  sur 
toute  cette  cheminée  qui  semblait  appartenir  à  un  palais  construit 
par  des  génies. 

Je  ne  pouvab  détacher  mes  yeux  de  cette  page  inouïe,  dont 
rien  jusqu'alors  n'avait  pu  me  fournir  l'équivalent,  ni  les  baccha- 
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oales  affriaées  de  Raymond  de  Lafag 
l'aqua-fortiste  Hâryon,  ni  les  écrase) 
J'avab  toujours  à  y  dâcouvrir  un  mi 
humain,  soit  UD  bonquet  de  fleurs  i 
mêmes  les  nuances  Dstnrelles  du  mai 
H.  Aubryet  fut  obligé  de  m'adresseï 

—  Eb  bien  I  qu'en  dites-vous? 

—  Je  dis  que  ce  n'est  pas  une  cfaemi 
de  Caiotte...  un  album  unique,  qui  a 
de  son  tempérament,  ses  rêves,  ses  d< 

—  Eb  bien  !  qu'on  la  fasse  gratt 
Xavier. 

—  Ns  m'en  mets  pas  au  défi  I  répUç 
Les  premiers  jours  de   notre   ini 

marqués  par  une  absence  complèli 
toujours  été  une  cbose  digne  d'étonn< 
cueillir  les  lauriers  qne  Thalie  sembla 
oublié  de  dire  que  le  snjet  qoi  avait  ti 
une  étude  en  vers  do  caractère  de  L 
de  Tartufe,  qui  ne  fait  que  passer  à  ti 
bouche.  Un  problème  surtout  nous  at 
dupe  de  son  maître  T 

La  pièce  n'était  guère  avancée.  Ai 
n'avions  accouché  que  des  quatre  prer 
pas  trop  mécontents  : 

Lauréat,  liairei  mt  hiira  bvm! 
Bt  prit:!  quB  toujours  la  ml  * 
Si  l'oQ  vieot  pour  me  voir.  Je 
Des  aumSnas  qas  J'si  paruger 

Le  lendemain,  Xavier  toujours  péti 
de  dénouement.  Selon  lui,  Laurent, 
Tartufe,  entrait  an  service  d'une  comt 
vers  CD  opposition  à  ceux  du  début  : 

I^arent.  aarici  mon  rouge  et  < 

J'ai  oublié  le  reste. 
Cela  était  joli  sans  doute,  mais  U 
comme  on  dit  en  argot  de  théAtre. 

—  Nous  travaillerons  demain  au  ve>. 
Et  demain  arriTait,  nous  apportai) 

Tantôt  c'était  une  battue  au  loup  q 
avaient  oi^anisée  en  notre  honneur.  ( 
important:  le  fusil  en  main,  bonnet  tt 
bottes  fourrées,  je  devais  attendre  le  l< 
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les  peines  du  monde  à  me  soustraire  à  ces  dangereuses  fonc- 
tions. 

Je  m'excitais  cependant  de  temps  en  temps  au  travail.  Une  fois, 
Xavier,  entrant  dans  ma  chambre,  me  surprit  devant  une  largo 
feuille  de  papier  blanc,  à  demi  couverte  d'écriture. 

—  Qu'est-ce  que  tu  fais  là  ?  me  dit-il. 

—  Je  pioche,  répondis-je  en  rougissant. 

—  Je  le  vois  bien...  mais  ce  n'est  pas  du  dialogue... 

—  Non...  je  fais,  pour  me  mettre  en  train,  un  compte-rendu 
anticipé  de  Laurent. 

—  Tiens!  c'est  ingénieux...  voyons... 
Et  il  lut  ce  qui  suit  : 

(f  Gomédik-Française  :  Première  représentation  de  Laurent 
ou  le  Valet  de  Tartufe,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  par 
MM.  Xavier  Anbryet  et  Charles  Monselet. 

((  La  première  représentation  de  Laurent,  si  impatiemment 
attendue,  a  eu  lieu  hier,  avec  un  succès  qui  tient  de  Tenthou- 
siasmc.  Tout  ce  que  Paris  compte  d'ilIustraUcns  en  tout  genre  et 
de  femmes  élégantes  s*était  donné  rendez-vous  dans  la  salle  da 
ThéAtre-Français.  Le  talent  des  deux  auteurs,  déjà  si  apprécié,  ne 
s'était  pas  encore  élevé  à  de  pareils  sommets  ;  leur  po^e  apporte 
une  note  vibrante  et  nouvelle  qui  les  classe  entre  Victor  Hugo  et 
Alfred  de  Musset...  » 

—  Pas  mal  !  dit  Xavier  en  souriant  avec  indulgence. 

Il  continna  à  lire  : 

«  Leur  triomphe  a  atteint  des  proportions  indescriptibles.  Us 
ont  été  rappelés  à  la  chute  du  rideau  et  couronnés  de  fleurs,  au 
milieu  d'un  tonnerre  d'applaudissements...  » 

—  Oh  !  assez  !  assez  î  fit  Xavier  ;  tu  vas  trop  loin  I 

—  Grois-tu?...  Gela  m'encourage,  cela  m'éperonne... 

Les  journées  s'écoulaient  ainsi,  lorsqu'un  nouvel  obstacle  d'une 
nature  imprévue  vint  se  jeter  encore  au  travers  de  notre  collabora- 
tion. MM.  Aubryet  père  et  fils  reçurent  de  M"'*  veuve  Clicquot,  la 
célèbre  commerçante  en  vins  de  Champagne,  une  invitation  à 
l'un  des  grands  dîners  annuels  qu'elle  donnait  dans  son  château 
de  Boursault.  Inutile  de  dire  combien  ces  dîners  étaient  recherchés 
par  toute  la  contrée.  M.  Aubryet  demanda  une  invitation  pour 
moi  ;  elle  lui  fut  immédiatement  envoyée.  A  partir  de  ce  moment, 
je  n'eus  plus  qu'une  seule  préoccupation,  et  je  comptai  les  heures 
qui  me  séparaient  de  cette  excursion  à  Boursault,  que  je  regardais 
comme  un  événement  considérable  dans  mon  existence  gastrono- 
mique. 

Le  château  de  Boursault,  château  moderne,  construit  dans  le 
style  Renaissance,  très  magnifique  d'aspect,  est  situé  sur  une  hau- 
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teur.  A  la  nuit,  ot  par  la  neige  qu'U  Taïuit,  cotro  arrh>A«  i 
voilure  no  manqua  [ibs   <le  pilturesque.  Tout   était  illumiiit  i 
dAcoré  Ae  c«9  ptanles  rares  puur  lesquelles  il  n'Rst  jamûs  li'lûTtrS 
Au  rai-de-chsuwAe,  H°'*  venve  Clicquot  recoTsil  les  iovilf*  ; 
fille  et  le  comte  de  Cherigné,  son  ^ndre,  l'aidaient  ft  tain 
liDQnenrs. 

Le  portrait  de  M""  CUcquot  :  l'air  chiménqne  et  ratatiné  d'ui 
petite  fée,  vClue  de  couleurs  brunes,  avec  on  troassesn  de  nom- 
brauses  clefs  A  sa  ceinture,  —  ce  Iruasseaa  me  frappa  bemeonTp  , 
—  A  rs^n  oh  elle  Alait  parvenue,  aoiianto^uinza  aus  enviroo,  il 
était  difficile  de  dcTiner  5t  elle  avait  éik  jolie.  N'importe;  an  point 
de  lue  de  l'intelligence  commerciale,  tous  ses  coiil«m|Nnwiu 
afUrmaient  que  cela  avait  été  une  cràm-  femme. 

La  lille  tenait  beaucoup  de  lu  mËre.  Je  n'en  dirai  pas  davanta^ 
Quand  au  curale  de  Chevigué,  c'était  le  type  du  beau  par  ezcel- 
lenco  ;  il  avait  cette  beauté  officielle  de  rbuiunte  du  nioaJe,  l'eni' 
bonpoint  du  bonheur,  un  teint  reposé  al  Uouri,  ta  bondit 
souriante  et  ferme,  la  barbe  en  cullier.  Sa  fortune  lui  aTait 
permis  de  sscrifler  aux  muses  dans  les  meilleures  conditions;  BJ 
avait  publié  un  volume  de  Coules  révtois  qu'il  avait  fuit  illustn  ' 
par  Meissunnier  :  trente-quatre  vignettes,  payées  sur  le  pied  ul 
tnilltt  francs  chaque.  On  s'est  beaucoup  extasié  dons  le  tcm)»  m 
ce  prix,  <|ui  n'a  cependant  rien  d'ciagéré  >i  l'an  conaidém  l«  fli 
et  l'eiquis  de  ces  adorables  petites  compositions.  Bllfls  l' 
de  peine  à  afltrmer  leur  supériorité  sur  les  Coniet  da  poète~goa* 
tilliomme,  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  imitations  ;  pas  un 
récit  (jui  n'ait  son  origine  dans  un  autre  siècle  on  dam  an  aulrs 
pajs,  en  France  ou  en  Italie.  La  part  de  l'imagination  MaïUa,  il 
Mirait  injuste  de  refuser  à  H.  de  Chevi^é,  une  agréable  facilita  K 
an  tour  vraiment  français. 

Ces  antécédents  littéraires  avaient  commencé  k  me  prtretitT  ao 
ta  faveur  ;  le  dîner  acheva  de  me  conqnàrir  tout  A  fait  —  Abl  ce 
dlaerl  j'en  ai  gardé  un  souvenir  impérissable  I  —  On  était  vingtt,J 
pas  plus,  autour  de  la  table,  mais  tous  choisis  parmi  les  fins  con-f 
naisseurs  et  les  propriétaires  du  pays.  C'est  dire  que  ce  qui  W 
versé  là  n'est  comparable  A  rion.  En  celte  soirée  eachantè«,  i 
sons  éblouis  s'assimilèrent  des  philtres  tels  qots  je 
connu  depuis.  Plus  tard,  j'ai  chanté  tous  les  vins  et  Ironvd  A 
slrophes  comme  celles-ci  : 

A  iIbb  geollilhoiamss  MoUilsbles 
Rt  lua  moiDi  aimoriÉi  ^'«ai. 
Le»  (iraiids  vins  aat  aï»  itgrWiUi 
ScliaugeDt  dus  ssluls  ponpeus, 
VuKi  monsiBui  do  L^oiill* 
Q[ii  b'iviiLce  ea  btbil  htOiU, 
Ui  qui,  tt'UQc  Tston  civite. 
Par  Uxuisaull  *e  vailtliordA. 
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Le  jeune  et  rougissant  Larose, 
Ayant  quitté  pour  un  instant 
Le  bras  de  son  tuteur  Montrose, 
Jette  un  regard  inquiétant 

Et  cherohe,  vierge  cnfrisonnée, 
Rouge  oomtne  un  coquelicot, 
Mademoiselle  Romanée 
Auprès  de  la  veuve  Cliquet. . . 

Mais  à  BoiursauU  ce  n'était  pas  le  cas  de  fasionner.  Par  uo 
despotisme  très  concevable,  M*'*'  Glicquot  n'admettait  que  ses 
champagnes  à  sa  table.  «  Moi  seule,  et  c'est  assez  1  »  disait  Médôe. 
«  L'Etat,  c'est  moi  1  »  disait  Louis  XIV.  Et  M**  Clicquot  disait  à 
son  tour  :  Le  vin,  c'est  moi  1  11  n'y  avait  pas  une  goutte  de  vin 
rouge  sur. la  nappe»  C'était  à  prendre  ou  à  laisser;  et  comme 
c'était  à  prendre  !  Dire  que  j'avais  cru  connaître  le  vin  de  Cham- 
pagne jusqu'à  présent  !  Je  fus  bien  délicieusement  détrompé,  ce 
jour-là. 

Je  ne  dirai  pas  les  années  qu'on  servit  ;  ce  n'est  pas  de  Tingra- 
titude,  c'est  de  l'oubli  ;  mais  à  coup  sûr,  chacune  de  ces  années-là 
avait  dû  être  signalée  par  une  double  comète.  On  les  nommait 
autour  de  moi,  on  les  reconnaissait,  ce  qui  n'avait  rien  d*étonnaiit 
tous  ces  fins  gosiers  étant  de  la  partie.  Moi,  j'étais  confàs  de  mon 
ignorance,  et  je  songeais  combien  l'instruction  est  négligée  en 
France.  Mais  je  n'en  jouissais  pas  moins  intérieurement  ;  Je  pus 
me  croire  pendant  quelques  instants  une  de  ces  têtes  couronnées 
dont  M°*«  Clicquot  était  la  foumisseuse  exclusive,  un  de  ces  grands 
de  la  terre,  prince,  césarowitch,  archiduc,  cardinal  romain, 
nabab,  lord-mairc,  etc.,  qui  ont  fait  vœu  de  ne  jamais  boire 
d'autre  Champagne  que  celui  de  ta  veuve^  comme  on  appelait 
familièrement  cette  vénérable  et  illustris^me  dame  dans  Tanivers 
entier.  Je  partagai  du  moins,  ce  soir  là,  leurs  jouissances  privi- 
légiées ;  j'étais  leur  égal  par  l'estomac. 

^  Tu  fais  ton  Orloff  I  me  disait  Xavier  à  voir  base. 

Eh  oui!  je  faisais  mon  Orloff I  et  mon  Souwarow!  et  mon 
Alexandre  !  et  mon  Grimod  de  la  Reynière  I  et  mon  Brfllat- 
Savarinl  Je  savourais  le  vin  le  plus  décoratif  qui  soit  au  monde  : 
j'étais  décoratif  moi-môme,  j'avais  vingVcinq  ans,  une  santé  de 
fer,  une  gaité  d'or. . .  —  Heureux  temps  1 

Oieu  !  le  spectre  de  Xavier  Aubryet  qui  se  balance  et  se  débat 
au-dessus  de  ma  tête  1 

(Figaro*)  Charles  Monsklbt. 

Notes  sur  li  Chàmpacnb.  •«—  Nous  avons  au  cours  de  recherches 
au.x  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères,  trouvé  une 
feuille  imprimée  assez  curieuse.  Elle  est  intitulée  :  »  Nouvelles 
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€  ralalioD«  sur  le   moLo  de  janvier    ICSI    coatHnant   l'ertat  < 

-.  pauvres  de  Ctiarupagne  et  Piourdiis,  iiù  les  arinâw  ei 

•■  campA  el  de  ce  qu'il  «'est  fait  pour  leur  suuU^tnent.  »  4  pagec 

C'est  uu  extrait  du  leltro»  écritu.i  pur  diM  prdtrcs  du  autres  pHr4 
soiino»  n  dignes  de  fi>i,  partira  de  Paris  exprès  (M)ur  seroarir  f 
malb«ureax.  "  tl  ;  t<3t  r«latd  fjue  dsn»  quatre  relalioDi  précëdem-] 
ment  publiées  un  a  rixpoa^  en  dâlail  les  maux  de  U  frontière  d 
Picardie  el  l'un  expuse  qu'il  faul  aclnellemetit  en  Chanpa^iiD  3,<NI 
livres  de  sacuurs  par  semaine. 

I.ellro»  Acrili's  de  IHoims,  de  Hethel  ol  fillages  adjacents,  l«s  3,1 
4,  U,  II)  janvier  lâSl  ;.>...  Toutes  lui  églises  sont  prabuièn.  Ica4 
ornements  pillÉ:*,  les  fonts  rompus,  les  prêtres  ou  tués  ou  niai-  1 
traités,  uu  mis  on  fuite,  toutes  tes  maisoas  démolies,  les  moissifuj-fl 
emportées,  tes  terres  sans  lal)our,  les  corps  uuo  enteirét.  Les  sur- P 
vivants  sunt  djins  un  état  nllreux,  leurs  visaf^cs  suot  noirs  et  déli-1 
gurËs,  ressemblant  plulAt  A  des  faulAme?,  leur  patience  est  adml- J 
rable.  » 

De  Daiicuurt,  VnEUifinnt,  Courtémout,  prés  Ccrnay-en-Dormui 
)e3  K,  iO  janvier  1851.  —  Mêmes  plaiules  :  tes  violenceidessoMaU  \ 
wnt  terribles  contre  les  curés  véritables  martyrs,  neux  femmes  iml  I 
Fêté  brfilées  vives  dans  une  maison;  une  autre  s'est  noyée  en  se  I 
sauvant  â  travers  une  rivi&re.  "  Ces  malheureux  60  sont  réduits  4  \ 
inniidior  leur  pain  A  ces  barbares.  <> 

De  Uiuuches,  Fisme»,  Draine,  2.  T.  M!  janvier  lOSI,  On  a  dépens*  1 
SOQ  livres  par  semaine  ;  un  enfant  do  buit  ans  n'a  vécu  pendant  13  I 
jours  que  de  trognons  de  choui. 

De  Gube,  Laon, Hontcomel,  Hibemont,  la  Fére,  Marly,  Vervins  I 
et  antres  villages  du  doyenné  de  Guise,  les  !,  5,  8,  II,  16  janvier  1 
1G.11.  ~  Joie  des  liabilatita  en  voyant  arriver  du  Paris  des  muleb  J 
cbargée  d'ornemenb  d'églisee,  luuvertures,  habits,  outils  du  tn(«ail- 

A  GuisL',  500  malades  et  on  assiste  plus  de  <100  pauvre*  pv  jour. 
Il  y  avait  80  malades  aliandunni^s  k  Moiilcoruet.  Les  malhoureui  ] 
achevaient  les  béli^s  délaissées  mortes  par  les  champs. 


L>^  ISerj^tùt»  Udraul. 
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